Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


i 

i 


l 


X 


» 


?: 


il 


I    i! 


-^ 


\ 


^ 


0    ■ 


•  • 


c 


■Ay 


BIBLIOTHÈQUE 

DE  l'École 

DES  HAUTES  ÉTUDES 

PUBLliE  80  UB  LES  AUSPICES 

DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

SCIENCES   PHILOLOGIQUES  ET  HISTORIQUES 

SOIXAniE-TREIZlÈME  FASCICULE 

HBUNOBS  RENIER.  —  RECDEIL  DE  TRAVAUX  PtBLlÉS  PAR  L'ÉCOLE 
PRATIQUE  DES  HAUTES  ETUDES  (SECTION  DES  SCIENCES  BISTORIQUES  ET 
PHILOLOGIQUES),  EN  HÉUOIRB  DE  SON   PHiSlDENT  LÉON  RENIER. 


PARIS 
F.  VIEWEG,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

67,  RCB  DE  XICBEUED,  67 
1887 


ÛS 

X 

?sc.   "7  3-14 


MÉLANGES   REN|^ 


d'os 

P^sc.   73-14 


/ 


MELANGES   RENI 


t 


CBAIITRIIS.    IMPRIMBRIB   DVRAND,    RUB   FULBBRT. 

r  


MELANGES  tît^mtt?» 


RECUEIL  DE 

PUBLIÉS  PAR  LÉCOIE  PRATK 

(Section  dea  sciences  liistor 

EN  MÉMOIRE  DE  S 

LÉON  RI 


PARI 

F.  VIEWEG,  LIBHj 


p 


LEONI  RENIER- VC 

THESAVRI  •  BPIGRAPHICl  •  AFRICANI  ■  CONDl' 
ANTiaVITATVM  ■  ROMANARVM  ■  LVMINI 
CVRATORI  ■  INTEGRO  ■  FIDELI  ■  NAVO 
MODERATORIOPTIMO 
OB  •  RARAM  •  FIDEM  ■  INSIGNEM  •  BENIVOLEN 

EXIMIAM  •  ADFECriONEM 
MERITA  •  QVAE  •  IN  ■  IPSAM  •  SAEPIVS  •  CONT 

SCHOLA  PHILOLOGORVM  PARISI 


r 


La  section  des  sciences  historiques  et  philoU 
l'Ecole  pratique  des  hautes  Études  doit  en  grai 
à  Léon  Renier  l'esprit  qui  l'anime  et  qui  lui  i 
quérir  si  rapidement  une  place  à  part  entre  tou 
blissemerits  d'enseignement  supérieur.  Il  ava 
tement  compris,  d'accord  avec  la  pensée  qu 
M.  Duruy,  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  replacer 
française  au  niveau  qui  lui  appartient.  Il  falh 
jeunes  gens  poussés  par  une  vocation  sérieus 
critique  historique  et  philologique  reçussent  ui 
sion  continue  et  utle  direction  précise  qui  1 
courant  de  l'état  actuel  de  la  science  et  des 
perfectionnements  a[lportés  aux  diverses  disci| 
ne  pouvaient  trouver  cette  impulsion  et  cette 
que  dans  des  conférences  d'un  caractère  Famili 
conférences  ne  rentraient  pas  dans  le  plan  < 
gnement  du  Collège  de  France,  enseignement 
seul  le  caractère  purement  scientifique  auquel  ] 
celui  de  la  nouvelle  école.  Cette  école  dev 
étrangère  à  toute  visée  professionnelle,  et  pî 
se  plaçait  en  dehors  de  l'Université  propren 
Elle  était  cependant  essentiellement  pratiqui 
dition  de  cette  épithète  à  son  nom  fut  un  vén 
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de  génie  :  elle  indiquait  que  les  élèyes,  guidés  par  les 
mattreS)  devaient  appliquer  dans  les  conférences,  comme 
dans  des  laboratoires,  les  méthodes  qu'on  leur  apprenait, 
et  être  pour  les  chefs  de  travaux,  non  des  auditeurs 
purement  passifs,  mais  de  véritables  collaborateurs. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  fallait  grouper  autour  de 
ridée  nouvelle  des  hommes  qui  en  comprissent  la  portée 
et  qui  s'y  associassent  avec  une  ardeur  désintéressée 
et  un  entier  dévouement.  M.  Renier  sut  les  trouver. 
Tous  ceux  qu'il  réunit  en  1868  dans  la  petite  salle  où  il 
a  si  souvent  présidé  nos  séances  l'aimaient  et  le  véné- 
raient; il  leur  avait  à  tous  communiqué  son  zèle,  ses  vues 
élevées,  les  grandes  espérances  qu'il  concevait.  On  était 
heureux  de  lui  faire  plaisir,  comme  on  était  fier  de  col- 
laborer à  son  œuvre.  Le  succès,  modeste  mais  incontes- 
table, de  cette  œuvre  fut  la  dernière  joie  de  sa  vie, 
troublée  à  son  déclin  par  tant  de  tristesses.  Il  était  re- 
connaissant à  tous  ceux  à  qui  il  devait  cette  joie,  et  qui 
lui  devaient,  en  réalité,  bien  plus  encore  :  la  bonne  di- 
rection donnée  à  leur  vie,  la  satisfaction  de  leurs  aspi- 
rations les  plus  hautes,  et  le  bonheur  d'une  activité 
féconde  dans  le  champ  choisi  par  eux.  Pendant  dix-sept 
ans  il  a  suivi  et  encouragé  nos  travaux,  voyant  prospérer 
l'arbre  qu'il  avait  aidé  à  planter,  et  suivant  avec  un  pa- 
ternel intérêt  les  progrès  de  sa  croissance  et  le  dévelop- 
pement de  ses  nouveaux  rejetons. 

Notre  section  a  eu  deux  fondateurs,  M.  Duruy  et  Léon 
Renier.  En  1878,  elle  a  eu  la  joie  de  fêter  sous  les  aus- 
pices du  premier  son  dixième  anniversaire  ;  elle  espérait 
célébrer  le  vingtième  en  offrant  au  second  l'hommage 
de  sa  reconnaissance  et  de  son  affection.  La  mort  ne  l'a 
pas  permis.  C'est  sur  la  tombe  de  Léon  Renier  que  nous 
déposons  la  couronne  que  nous  aurions  été  si  heureux  de 
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placer  sur  sa  tète  blanche,  et  à  laquelle  chacun  de  nous  a 
voulu  apporter  une  feuille.  La  variété  et  ]fl  richesse  de 
cette  filiale  offrande  attestent  suiTisamment  à  tous  que 
['œuvre  patronnée  par  notre  cher  maître  a  tenu,  au  point 
de  vue  scientifique,  les  promesses  qu'il  s'était  faites  en 
l'inaugurant.  On  reconnaîtra  aussi,  nous  l'espérons, 
dans  les  essais  de  peu  d'étendue  qui  forment  ce  volume, 
l'esprit  et  la  méthode  qui,  sous  son  Inspiration,  ont  dès 
l'origine  régné  dans  notre  école  et  continuent  à  y  régner. 
C'est  en  les  entretenant  pieusement  que  nous  rendrons 
à  sa  mémoire  le  culte  qui  l'aurait  le  plus  touché. 
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M.  Renier  refusa  toujours  de  composer  une  notice  sur  Bor- 
ghesi.  «  Il  faut  y  songer  trop  longtemps  avant  d'écrire  »,  di- 
sait-il. Cette  défiance  de  soi  est  d'un  bon  exemple  pour  ceux 
qui  veulent  rappeler  ce  que  fut  M.  Léon  Renier  lui-même,  et 
ce  que  lui  doit  Tépigraphie  latine.  Il  faudrait  y  songer  quelque 
temps  en  efTet.  Bien  montrer  la  distinction  de  cet  esprit  si 
lucide,  si  ferme,  si  tempérant  dans  la  recherche  du  vrai  ; 
marquer  les  limites  qu'il  s'était  lui-même  assignées,  non  par 
impuissance,  mais  par  rigueur  ;  enfin  déterminer  exactement 
ce  que  nous  savions  de  l'administration  romaine  avant  lui,  et 
ce  que  nous  en  avons  appris  grâce  à  lui,  cela  demande  de  la 
réflexion  et  du  soin.  Ce  travail  sera  fait  sans  doute  un  jour; 
on  ne  cherche  ici  qu'à  en  donner  une  première  ébauche,  et, 
pour  la  tenter,  on  n'invoque  pas  d'autre  titre  que  celui  d'élève, 
et  le  souvenir  d'une  amitié  de  trente  années. 

L'œuvre  de  M.  Renier  est  courte  et  d'une  parfaite  unité. 
Sa  vie  est  extrêmement  simple. 

Il  était  né  a  Charleville,  le  2  mai  1809,  d'une  modeste  fa- 
mille lorraine.  Ses  plus  anciens  souvenirs  se  rapportaient  aux 
invasions  étrangères  de  1814  et  1815.  Encore  dans  sa  vieil- 
lesse, au  moment  où  les  impressions  d'enfance  se  ravivent,  il 
racontait  volontiers  quelque  épisode  inédit  de  ces  grandes 
guerres.  Comme  il  arrive  aux  populations  voisines  des  fron- 
tières, il  avait  un  sentiment  patriotique  très  vif,  quoiqu'il 
n'aimât  pas  à  le  laisser  voir.  En  1859,  un  jour  que  son  amie 
M™®  Cornu  le  plaisantait  sur  son  attachement  à  l'ancienne 
Rome  qui  semblait  le  détacher  du  présent,  il  lui  répondit  net- 
MéL.  Renier.  a 
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tement  :  «  Non,  Madame,  non,  je  ne  suis  pas  Romain,  ni  mo- 
derne, ni  ancien  ;  je  suis  Français.  » 

Son  enfance  fut  grave.  Il  en  passa  la  plus  grande  partie 
chez  une  vieille  tante,  dans  le  \illage  de  Vireux,  au  milieu 
des  Ardennes.  Il  se  promenait  seul  dans  les  forets  de  ce  beau 
et  triste  pays,  ou  bien  il  s'enfermait  pour  lire.  La  biblio- 
thèque de  l'humble  maison  de  Vireux  était  assez  bien  pourvue. 
Par  une  chance  heureuse  il  s'y  trouvait  un  Rollin,  les  douze 
volumes  de  Y  Histoire  ancienne  et  les  neuf  volumes  de  V  Histoire 
romaine.  C'est  dans  ces  pages  pleines  de  candeur  et  de  charme 
que  le  jeune  Léon  Renier  fit  connaissance  avec  les  études  qui 
devaient  être  l'occupation  et  la  gloire  de  sa  vie.  Même  quand 
il  eut  contribué  a  refaire  l'histoire  vraie  de  Rome,  il  garda 
autant  de  reconnaissance  à  Rollin,  bien  plus,  autant  d'admi- 
ration. —  «  Vous  avez  un  fils,  disait-il  à  un  de  ses  amis  ; 
faites-lui  lire  Rollin  avant  toutes  choses;  il  y  prendra  le  goût 
de  l'antiquité  ;  il  deviendra  archéologue,  peut-être  épigra- 
phiste  :  on  ne  résiste  pas  à  Rollin.  »  Et  aussitôt  il  descendait 
à  la  bibliothèque  de  l'Université  dont  il  avait  la  clef,  prenait 
sur  un  rayon  les  volumes  vénérables  et  obligeait  son  ami  à 
les  emporter  sur  le  champ. 

L'avertissement  intérieur  qui  le  poussait,  dès  son  enfance, 
vers  les  études  romaines,  ne  fut  pas  le  seul  h  se  faire  en- 
tendre. Au  collège  de  Reims  où  il  était  élève,  il  marqua  un 
goût  très  décidé  pour  les  mathématiques.  La  sagacité  de  son 
e^rit,  sa  disposition  à  s'absorber  dans  une  recherche,  son 
attention  opiniâtre  le  servaient  beaucoup  en  algèbre  et  en 
géométrie  ;  au  point  qu'il  put,  à  un  certain  moment,  hésiter 
sur  sa  véritable  vocation.  Il  fut  même  admis  à  l'École  Nor- 
male pour  la  section  des  sciences,  mais  la  révolution  de  1830 
fut  cause  qu'il  n'y  put  entrer.  En  réalité  ces  aptitudes  diflFé- 
rentes  ne  se  contredisaient  pas  ;  l'histoire  romaine  devait  être 
l'objet  de  ses  études  ;  les  méthodes  mathématiques  lui  en  pré- 
parèrent l'instrument.  Déduire  avec  rigueur  devint  pour  lui 
plus  qu'une  habitude,  et  presque  une  nécessité  de  son  esprit. 

Cependant,  au  sortir  du  collège,  il  était  seul  et  sans  res- 
sources. Il  lui  fallut,  pour  vivre,  entrer  comme  correcteur 
dans  une  imprimerie.  Là  encore  les  habitudes  de  patience  et 
de  minutie  se  développèrent  chez  lui  ;   il  devait  rester  dé- 
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sormais,  pour  les  travaux  des  autres  et  pour  les  siens  propres, 
un  correcteur  très  scrupuleux.  Quant  aux  fatigues,  aux  pri- 
vations qu'impose  un  métier  presque  manuel,  surtout  si  mal 
rétribué,  il  ne  s'en  plaignit  jamais:  il  avait  placé  ailleurs  "'~ 
térét  de  sa  vie. 

11  connut  d'autres  dégoûts;  petit  clerc  dans  une  é 
d'avoué,  il  y  iit  un  apprentissage  pénible  et  sans  profit.  I 
l'enseignement,  qui  est  la  ressource  des  jeunes  gens  laboi 
et  peu  fortunés,  lui  fut  ouvert,  mais  par  une  très  humble  p' 
D'abord  maître  d'études,  il  accepta  comme  un  avance] 
presque  inespéré  la  phcedeprincipaidu  petit  collège  de  N 
en  Picardie.  C'est  lii  qu'il  se  maria.  Le  collège  était,  à 
dire,  une  sorte  de  pension  privée  qui  faisait  vivre  à  grand'[ 
le  nouveau  ménage,  au  prix  de  mille  soucis  matériels,  co 
une  maison  de  commerce  mal  achalandée.  Léon  Renier 
en  danger  de  végéter  dans  cette  situation  chétive  lors 
sentit  se  réveiller  en  lui,  avec  le  besoin  d'un  travail  i 
pendant,  son  premier  goût  pour  l'antiquité.  Sa  femm 
comprit,  par  une  sorte  d'acte  de  foi  aveugle  dans  les  dcsti 
de  son  mari  ;  elle  lui  conseilla  elle-même  de  partir,  et 
deux,  laissant  derrière  eux  les  misères  du  collège  de  N 
vinrent  s'établir  h  Paris. 

Il  n'y  connaissaient  rien,  ni  personne.  Les  premiers  t< 
furent  durs.  M""  Renier  sacrifia  volontiers  sa  petite  dot 
espérances  d'un  avenir  encore  très  incertain  ;  on  vécut 
dans  l'attente  d'une  sorte  de  (rràec  providentielle  qui  ta 
un  peu.  Léon  Renier  donna  des  leçons  de  grec  et  de  lati 
se  fit  répétiteur  dans  une  pension  éloignée  du  centre  < 
ville,  du  côté  de  Chaillot,  et  plus  d'une  fois,  dans  ces  quai 
déserts,  comme  il  allait  et  revenait  toujours  à  pied  par 
nomie,  il  dut  se  défendre  contre  des  rôdeurs  nocturnes  qi 
voulaient  à  son  inoËTcnsivc  pauvreté. 

Ayant  eu  l'occasion  de  connaître  M.  Yanoski  et  de  l'ob 
en  recopiant  un  travail  de  lui,  il  entra,  par  son  entremise 
rédaction  du  Journal  générnl  de  l'Insiruciion  publique.  C 
un  premier  pas.  Enfin  il  rencontra  le  protecteur  dont  l 
cours  lui  était,  hélas  !  indispensable.  Ce  fut  M.  Philipp 
Bas,  occupé  lui-même  de  tâches  plus  pénibles  que  brilla 
et  surtout  du  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France,  > 
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pilation  sans  gloire,  mais  utile,  dont  les  douze  volumes  paru- 
rent de  1840  à  1845.  Léon  Renier  y  travailla,  et  aussitôt  après, 
comme  s'il  eût  été  dans  la  destinée  de  ce  spécialiste  sévère  de 
débuter  par  des  encyclopédies,  il  fut  chargé  de  surveiller 
celle  que  publiait  la  maison  Didot.  C'était  un  répertoire  im- 
mense (en  trente  volumes),  où  sa  part  de  collaboration  fut  à 
la  fois  très  lourde,  très  mal  payée  et  très  méconnue.  En  même 
temps  il  contribuait  à  fonder,  avec  Dûbner  et  Louis  Qui- 
cherat,  une  Revue  de  philologie  y  de  littérature  et  d' histoire  ati" 
ciennes,  qui  eût  pu  rendre  d'éminents  services,  mais  qui  cessa 
de  paraître  après  le  deuxième  volume  (1847),  devant  Tindif- 
férence  d'un  public  encore  trop  étranger  à  ces  questions. 
'^  L'idée  était  féconde  cependant  ;   Texemple  des  revues   alle- 

^!r  mandes  l'autorisait,  et  l'on  sait  qu'elle  a  été  reprise,  trente  ans 

après  (1877),  par  MM.  Tournier,  Charles  Graux  et  Louis 
Havet. 

L'épigraphie  n'était  pas  alors  une  science   émancipée;    il 
ï-  fallait  qu'elle  se  fît  la  servante  des  commentateurs  pour  jus- 

tifier de  son  utilité.  Elle  ne  pouvait  prétendre  qu'à  étoflFer  les 
notes  dont  on  ornait  les  textes  classiques.  C'est  ainsi  que 
M.  Renier,  après  avoir  fait  quelques  éditions  insignifiantes 
pour  les  collèges,  collabora  à  celle  de  Tite-Live,  donnée  dans 
la  collection  Nisard.  Les  études  qu'il  y  joignit  sur  l'admi- 
nistration et  les  magistratures  romaines  sont  la  première  révé- 
lation de  l'épigraphie  en  France.  Il  publia  aussi,  et  cette  fois 
sous  son  nom,  un  petit  choix  des  Idylles  de  Théocrite  (Ha- 
chette, 1847);  c'était  une  édition  soignée,  d'une  conscience 
irréprochable,  empruntée,  pour  une  grande  partie  du  com- 
mentaire, aux  leçons  que  M.  Mablin  donnait  à  l'Ecole  Nor- 
male, mais  trop  savante  pour  les  élèves,  trop  peu  personnelle 
pour  les  maîtres.  La  traduction  de  Ptolémée,  partie  concernant 
la  Gaule  (1848),  marqua  un  pas  décisif  de  M.  Renier  dans  la 
voie  des  études  spéciales.  Le  traducteur  annonçait  déjà  sa  pré- 
dilection pour  notre  antiquité  gallo-romaine  ;  en  même  temps 
il  lisait  la  Géographie  de  la  Gaule,  de  Walckenaôr,  en  aper- 
cevait les  lacunes  et  les  erreurs  et  méditait  de  la  renouveler 
par  l'épigraphie. 

Dès  cette  époque  assurément,  l'épigraphie  romaine  était  la 
grande  préoccupation  de  Léon  Renier.  Lorsque  parurent,  en 


i 


LÉON  RENIER  V 

1854,  les  Mélanges  d*Épigraphiey  on  se  demanda  où  le  nouveau 
maître  avait  puisé  cette  science  qui  se  révélait  avec  tant  de  sû- 
reté. On  ne  Ta  bien  su  qu'après  sa  mort,  en  retrouvant  ses 
innombrables  notes.  Il  n*aimait  pas  à  mettre  les  autres  dans 
la  confidence  de  son  travail.  Mais  il  est  certain  que,  dès  le 
jour  où  il  eut  choisi  sa  voie,  lorsqu'il  n'était  encore  qu'auxi- 
liaire de  M.  Le  Bas,  sa  préparation  scientifique  dut  lui  coûter 
bien  des  veilles.  Ceux  qui  l'ont  connu  seulement  à  la  fin  de 
sa  vie,  assis,  sans  rien  faire,  devant  son  bureau  toujours  bien 
rangé,  ne  savaient  point  par  quel  patient  labeur  il  avait  mérité 
de  se  reposer  dans  ses  dernières  années. 

Dans  cette  période  héroïque  (vers  1850),  il  habitait,  rue  de 
Beaune,  un  petit  appartement  très  mesquin  dont  il  ouvrait 
lui-même  la  porte  aux  visiteurs.  On  le  trouvait  à  toute  heure 
au  travail,  dans  sa  chambre  exiguë  où  les  livres  regorgeaient 
de  toutes  parts.  Les  livres  étaient  en  effet  sa  seule  dépense. 
Lorsqu'un  ami  allait  en  Italie,  il  le  chargeait  de  commissions, 
toujours  précises  et  minutieuses  ;  c'était  un  catalogue  de  musée 
qu'il  fallait  lui  découvrir,  un  recueil  de  Cardinali,  un  mémoire 
de  Borghesi  introuvable  en  librairie.  Ainsi  s'est  formée  peu  à 
peu  cette  bibliothèque  où  tous  les  volumes  étaient  utiles  et 
passaient  sans  cesse  sous  les  yeux  du  maître.  En  épigraphie, 
pour  faire  un  travail  original,  si  humble  qu'il  soit,  il  faut 
avoir  d'abord  lu  et  dépouillé  d'interminables  collections  ;  une 
courte  brochure  suppose  des  années  de  patience.  Mais  com- 
bien la  peine  était  plus  grande  alors  qu'on  ne  possédait  ni  les 
utiles  manuels  de  MM.  Mommsen  et  Marquardt  ni  les  pré- 
cieux index  du  Corpus  !  On  ne  pouvait  se  dispenser  de  revoir 
en  grand  détail,  la  plume  à  la  main,  tous  les  auteurs  latins 
et,  parmi  les  Grecs,  tous  ceux  qui  avaient  parlé  de  Rome, 
puis  les  recueils  d'inscriptions  déjà  publiés,  Gruter,  Spon, 
Muratori,  Orelli,  avec  les  recueils  de  monnaies  et  de  médailles, 
puis  les  relations  de  voyages  archéologiques,  puis  les  mille 
opuscules  sur  les  fouilles,  les  découvertes,  les  curiosités  lo- 
cales qui  se  multipliaient  déjà  ;  s'il  fallait  se  méfier  des  faus- 
saires, aucune  indication  authentique  ne  devait  être  négligée. 
Sans  doute  ses  opiniâtres  veillées  de  la  rue  de  Beaune  ont  bien 
profité  à  Léon  Renier  ;  elles  l'ont  conduit  à  faire  plus  tard  de 
petites  dissertations  qui,  dans  leur  spécialité,  restent  comme 
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des  modèles  ;  mais  le  résultat  ne  paraît  pas  en  proportion  de 
l'effort  :  beaucoup  de  notes  restèrent  toujours  manuscrites, 
beaucoup  de  recherches  toujours  inemployées,  faute  de  mise 
en  œuvre,  et  la  vérité  est  que  pour  élever  un  monument  de 
dimensions  restreintes  il  avait  jeté  d'immenses  fondations. 

L'épigraphie  n'occupa  point  seulement  ses  travaux  de  ca- 
binet ;  il  fit  aussi  campagne  pour  elle.  Il  n'était  que  sous- 
bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  mais  sa  réputation  d'archéologue 
le  recommandait  déjà  quand  il  fut  chargé,  en  1850,  de  re- 
lever les  monuments  romains  que  nos  perpétuelles  expéditions 
en  Algérie  avaient  donné  l'occasion  de  remarquer.  C'étaient 
surtout  les  belles  ruines  de  Lambèse  et  le  Madracen^  tombeau 
des  rois  de  Numidie,  qui  avaient  excité  la  curiosité  des  pre- 
miers explorateurs  ;  là  devait  être  l'objectif  de  la  mission.  On 
prétendait  aussi  tirer  des  enseignements  pratiques  de  la  façon 
dont  les  Romains,  devanciers  de  nos  soldats  en  Afrique, 
avaient  organisé  leur  conquête.  Cette  considération  fut,  paraît- 
il,  de  quelque  poids  :  M.  Renier  y  fait  allusion  dans  ses  rap- 
ports. Le  ministre  de  la  guerre  lui  donna  comme  compagnon 
de  voyage  un  officier  instruit  et  bon  dessinateur,  le  com- 
mandant Delamare,  et  lui  procura  l'appui  des  chefs  de  bureaux 
arabes. 

Le  pays  n'était  pas  encore  pacifié  ;  la  fameuse  prise  de 
Zaatcha  est  du  26  novembre  1819;  l'expédition  de  Saint- 
Arnaud  en  petite  Kabylie,  d'avril  1851  ;  Tassant  de  Laghouat, 
du  4  décembre  1852  ;  les  tribus  de  l'Atlas  étaient  en  révolte 
permanente.  Il  fallait  donc,  alors  comme  aujourd'hui,  que  le 
chercheur  pacifique  suivît  les  colonnes  expéditionnaires  et 
recueillît  ses  inscriptions  au  bruit  des  coups  de  fusil.  Léon 
Renier  n'avait  pas  été  préparé  à  cette  sorte  d'existence  ;  il  s'y 
plia  cependant  avec  beaucoup  de  résignation  et  même  de 
bonne  grâce.  Les  dangers  imprévus  ne  lui  manquèrent  pas  ; 
on  sait  qu'un  jour,  occupé  de  l'estampage  d'une  pierre,  il  fut 
dérangé  par  l'apparition  soudaine  d'un  lion.  Il  aimait  plus 
tard  à  rappeler  ces  petites  histoires  africaines  ;  il  y  trouvait, 
non  certes  un  motif  de  vanité,  mais  un  contraste  amusant  avec 
les  habitudes  paisibles  de  toute  sa  vie. 

Après  quatre  mois  passés  à  Lambèse,  en  janvier  1851, 
l'hiver  commença  brusquement  et  avec  une  rigueur  telle,  que 
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M.  Renier,  d'une  santé  peu  résistante,  dut  s'arracher  du 
lieu  des  ruines  ensevelies  sous  la  neige  et  fuir,  comm 
l'écrivait,  «  cette  Sibérie  de  l'Afrique.  »  Il  franchit  t 
l'Aurès,  et  s'enfonça  dans  le  Sahara  où  il  recueillit  tous 
vestiges  qui  pouvaient  déterminer  la  limite  de  l'oceupatioi 
maine  vers  le  sud.  Là  d'autres  fatigues  et  d'autres  privât 
lui  furent  imposées.  «  ...  A  dix  heures  et  demie  [le  13  févr 
racontait-il,  noua  faisions  halte  pour  déjeuner,  près  d 
mosquée  de  Sidi-Salak,  séjour  affreux,  complètement 
pourvu  de  végétation,  où  vivent  cependant,  dans  queh 
bouges  d'un  aspect  repoussant,  trois  ou  quatre  misera 
familles,  qui  n'ont  d'autre  boisson  que  l'eau  saumàtrc  et 
tcment  sulfureuse  qu'elles  tirent  d'un  puits  voisin.  Au 
ment  de  notre  arrivée,  une  grande  femme,  noire  et  se' 
vêtue  d'un  haïe  bleu,  piétinait  dans  hi  boue,  près  de  l'or 
de  ce  puits,  sur  un  burnous  qu'elle  prétendait  ainsi  laver, 
s'enfuit  à  notre  approche,  et  nous  laissa  la  libre  disposi 
de  cette  source  d'une  horrible  boisson,  dont  il  fallut  I 
pourtant  nous  contenter.  »  II  est  vrai  qu'à  chaque  pas  ses 
couvertes  le  dédommageaient  de  ses  peines.  Il  déchiffrait 
le  rocher  qui  soutenait  les  piles  d'un  admirable  pont  rom 
dans  l'oasis  d'EI-Kantara,  1c  nom  d'un  légat  impérial  qui 
permettait  de  dater  le  pont  et  la  route.  Ailleurs,  comme 
Arabes  assis  à  la  porte  d'un  caravansérail  se  levaient  à 
approche,  il  vit  des  caractères  sur  le  banc  qu'ils  quittait 
c'était  une  inscription  portant  le  nom  de  Mare-Aurèle  ei 
Commode,  avec  celui  de  leur  légat,  et  mentionnant  la 
construction  d'un  amphithéâtre  par  les  soldats  de  la  sixi' 
cohorte  des  Commagéiiiens.  De  chacun  de  ces  faits  is 
pouvaient  sortir  vingt  conséquences  importantes  pour  1' 
toire.  Aussi,  bien  que  Léon  Renier  souffrit  des  rigueurf 
cette  vie  nomade  et  de  l'absence  des  siens,  il  adressait  au 
nistrc  demande  sur  demande  afin  d'être  prolongé  quelc 
mois  dans  une  mission  dont  les  heureux  résultats  lui  faisa 
oublier  les  fatigues. 

II  découvrit,  dans  ses  deux  campagnes  successives  (1850 
et  1852-53],  plusieurs  beaux  monuments  d'art;  à  Lamb< 
quatre  arcs  triomphaux,  dont  un  est  fort  élégant,  les  stal 
d'EscuIape  et  d'ilygic,  une  mosaïque,  des  fragments  de  se 
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ture  et  d'architecture  où  rornementation  un  peu  chargée  des 
basses  époques  garde  encore  des  lignes  gracieuses  ;  à  Diana, 
un  arc  à  trois  portes  ;  à  Thamugas,  un  autre  arc,  des  mo- 
saïques et  d'intéressants  vestiges  de  l'architecture  privée  ;  à 
Verecunda,  six  bustes  de  marbre  blanc,  où  l'on  a  reconnu 
Faustine  la  mère,  Lucius  Vérus  et  d'autres  membres  de  la  fa- 
mille des  Antonins.  Les  derniers  de  ces  objets  devaient  être 
ramenés  au  Louvre  ;  les  autres  restèrent  en  Afrique,  et  Léon 
Renier,  à  quatre  cents  lieues  de  distance,  continua  de  s'en 
faire  le  conservateur  jaloux. 

Mais  le  gain  véritable  de  cette  fameuse  expédition,  ce  fut 
la  collection  de  documents  épigraphiques  que  le  savant  voya- 
geur en  rapporta  :  trois  mille  quatre-vingt-cinq  inscriptions, 
dont  plus  de  deux  mille  sept  cents  inédites.  La  richesse  de 
cette  récolte  a  été  dépassée  seulement  par  celles  que  firent,  dans 
le  même  pays,  les  continuateurs  de  Léon  Renier.  L'Afrique 
est  demeurée  en  effet  la  terre  privilégiée  des  antiquités  ro- 
maines, et  cela  s'explique  aisément  :  après  de  longs  établisse- 
ments, comme  celui  que  fit  à  Lambaesis,  pendant  plus  de 
trois  siècles,  la  légion  troisième  Augusta,  l'invasion  vandale 
dépeupla  toute  la  contrée,  en  sorte  que  le  désert  succéda  im- 
médiatement à  la  civilisation  antique  ;  ailleurs,  au  bord  du 
Rhin,  par  exemple,  de  nouvelles  villes  s'élevant  sur  l'empla- 
cement des  anciennes  en  firent  disparaître  les  vestiges  ;  ici 
la  solitude  les  a  conservés.  Voilà  pourquoi  Léon  Renier  et, 
après  lui,  les  explorateurs  contemporains  furent  bien  inspirés 
en  demandant  à  l'Afrique  les  trésors  de  renseignements  que 
le  reste  du  monde  romain  n'eût  pu  leur  fournir. 

Cette  mission  d'Algérie  fut  donc  très  fructueuse  ;  elle 
servit  à  la  fois  l'épigraphie  elle-même,  la  géographie  et  l'his- 
toire. L'épigraphie  avait  été  constituée  comme  science  en  se 
fondant,  presque  sans  exception,  sur  les  monuments  de  l'Italie 
et  de  la  Gaule  Narbonnaise  ;  or  les  règles  ainsi  fixées  n'étaient 
pas  applicables  à  toutes  les  provinces  de  l'empire  ;  on  l'avait 
vu  pour  l'Espagne  dont  plusieurs  inscriptions,  pour  être  en 
désaccord  avec  des  principes  trop  étroits,  étaient  suspectées 
sans  raison  ;  la  série  africaine,  où  l'on  reconnut  des  indi- 
cations interverties  et  des  abréviations  inusitées,  permit 
d'élargir  la  méthode  de  déchiffrement  ou  plutôt  de  la  mieux 
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établir.  La  géographie  comparée  s'accrut  aussi  de  nouveaux 
résultats  ;  les  renseignements  combinés  des  bornes  milliaires, 
des  itinéraires  anciens,  de  la  Table  de  Peutinger  et  de  la  No- 
tice des  diocèses  de  Numidie  déterminèrent  plusieurs  routes, 
avec  remplacement  de  plusieurs  stations;  découvertes  pré- 
cieuses surtout  pour  le  midi  de  la  région,  où  le  scribe  de  la 
Table  a  négligé  d'inscrire  les  distances  ;  des  municipes  entiè- 
rement oubliés,  comme  Verecunda,  reparurent  au  jour  ;  enfin 
ces  points  principaux  dès  lors  fixés  furent  comme  une  pre- 
mière triangulation  dont  les  continuateurs  de  Léon  Renier 
devaient  remplir  les  lacunes.  L'histoire  romaine  eut  enfin 
beaucoup  à  recueillir  de  cette  belle  exploration  :  le  tragique 
épisode  des  Gordien  et  de  l'avènement  de  Maximin  apparut, 
dans  les  monuments,  avec  une  réalité  précise  que  ni  Hé- 
rodien  ni  Jules  Capitolin  ne  lui  avaient  donnée  ;  mais  voici 
le  gain  le  plus  considérable  :  pour  la  première  fois  la  légion 
romaine,  sur  laquelle  les  inscriptions  d'Italie  se  taisent  et 
celles  du  Rhin  ne  donnent  que  des  indications  fragmen- 
taires, se  révélait,  dans  le  quartier  de  Lambaesis,  avec  son 
organisation,  ses  collèges  d'officiers  et  de  sous-officiers,  son 
système  de  solde  et  de  caisse  des  retraites,  ses  corvées  impo- 
sées, ses  cultes  spéciaux,  enfin  avec  tous  les  détails  de  son 
administration  officielle  et  de  sa  vie  quotidienne  ;  et  qu'est- 
ce  que  l'histoire  militaire  de  Rome  sans  une  connaissance 
exacte  de  la  légion  ? 

Les  résultats  de  cette  incomparable  campagne  archéolo- 
gique allaient  former  le  premier  recueil  scientifique  d'ins- 
criptions romaines  qu'on  eût  encore  vu.  Répertoire  excellent, 
infaillible,  dont  malheureusement  les  parties  accessoires  ne 
devaient  jamais  être  achevées.  Tandis  que  l'Imprimerie  Im- 
périale faisait,  pour  cet  objet,  fondre  des  caractères  spéciaux, 
copiés  de  la  belle  écriture  contemporaine  des  Antonins,  l'ex- 
plorateur infatigable,  désormais  conquis  par  la  science  et  par 
une  seule  science,  occupait  ces  retards  forcés  en  rassemblant 
différentes  notices,  inédites  pour  la  plupart,  et  qu'il  jugeait 
dignes  d'être  publiées.  Ce  sont  les  Mélanges  cCEpigraphie, 
qui  parurent  en  185'j. 

Le  nom  même  diEpigraphie  était  inusité  et  presque  inconnu  ; 
on  ne  le  trouvait  pas  encore  dans  le   dictionnaire  de  l'Aca- 
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demie.  On  se  servait  du  mot  PaléographiCy  qui  n'est  point  sy- 
nonyme, comme  le  remarque  Léon  Renier  :  <c  En  effet,  la 
paléographie  n'est  autre  chose,  suivant  la  définition  de  l'Aca- 
démie, que  la  «  science  des  anciennes  écritures  et  l'art  de  les 
«  déchiffrer  »  ;  or  la  tache  de  Vépigraphiste  ne  se  borne  pas 
à  lire  et  à  déchiffrer  les  inscriptions  antiques,  il  doit  encore 
les  traduire,  les  expliquer,  et  en  tirer  toutes  les  conséquences 
historiques  et  littéraires  auxquelles  elles  peuvent  donner 
lieu*.  »  Voila,  délimité  par  M.  Renier  lui-même,  le  champ 
de  ses  études.  La  méthode  comparative  et  déductive  qu'il  y 
apporta  avait  été  fondée  par  Borghesi  ;  seulement  il  l'appliqua 
d'une  manière  tout  originale  et,  si  ce  mot  a  quelque  sens, 
toute  française. 

Il  décrit  d'abord  le  monument,  objet  de  son  étude.  Il  le 
fait  avec  une  minutie  extrême  :  «  res  enim  sunt  parvae,  prope 
in  singulis  lit  ter  is  atque  interpunctionibus  verborum  occu- 
patne^,  »  Il  arrive  souvent  qu'une  inscription  ne  peut  être 
datée  que  parla  forme  des  lettres;  souvent  aussi  un  détail,  en 
apparence  futile,  devient  pour  l'interprète  ingénieux  l'occa- 
sion de  véritables  découvertes.  Sur  ce  point  Léon  Renier 
est  incomparable  ;  il  peut  sembler  aventureux  aux  esprits  qui 
ne  sont  point  familiers  avec  ces  recherches  ;  mais,  comme  il 
part  d'un  fait  manifeste  et  autrement  inexplicable,  comme  il 
s'appuie  sur  tous  les  témoignages  et  ne  fait  que  les  relier  par 
une  déduction  serrée,  il  aboutit  avec  une  sûreté  surprenante 
à  une  conclusion  que  l'exiguïté  de  ses  prémisses  fait  paraître 
énorme  et  inattendue.  En  veut-on  un  exemple?  Il  remarque, 
sur  une  inscription  de  Lambèse',  que  le  nom  de  la  légion 
3 me  j^ngusid  est  gravé  dans  un  creux  de  cinq  millimètres,  et 
de  cette  observation,  stérile  pour  un  autre,  il  tire  tout  un 
chapitre  d'histoire.  En  effet  ce  creux  témoigne  que  le  nom 
avait  été  d'abord  martelé,  puis  récrit;  sur  des  monuments 
voisins,  il  est  encore  effacé,  et  ce  n'est  plus  dès  lors  une  cir- 


1.  Encyclopédie  moderne  publiée  par  MM.  Firmia  Didot  frères, 
article  Inscriptions,  par  M.  Léon  Renier. 

2.  Cicéron,  parlant  de  la  jurisprudence.  Pro  Mur. y  XI,  25. 

3.  Premier  rapport  au  ministre  de  l'instruction  publique  (Lambèse, 
5  janvier  1851)  extrait  des  Archives  des  Missions.  Il  faut  suivre  dans  ce 
rapport  la  discussion  tout  entière,  qui  est  un  modèle. 
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constance  fortuite.  On  ne  peut  l'expliquer  que  par  un  licen- 
ciement de  la  légion,  suivi,  peu  de  temps  après,  de  sa  réor- 
ganisation. Or  toutes  les  inscriptions  ainsi  entaillées  sont 
antérieures  au  règne  de  Gordien  III  ;  on  doit  donc  fixer  cette 
petite  révolution  h  Tan  238.  La  légion,  dévouée  à  l'empereur 
Alexandre  Sévère,  comme  beaucoup  de  monuments  en  font 
foi,  dut  mal  supporter  Maximin,  reconnaître  volontiers  les 
deux  Gordien,  mais  retomber  sous  l'obéissance  de  son  pre- 
mier maître  après  l'effroyable  soulèvement  du  bandit  Capel- 
lien  ;  par  vengeance  elle  fut  dissoute  et  ne  se  reconstitua  qu'à 
la  mort  de  Maximin.  Ces  conséquences,  tirées  d'une  obser- 
vation si  insignifiante,  complètent  singulièrement  Hérodien 
et  Aurelius  Victor  ;  elles  éclairent  l'histoire  de  cette  longue 
anarchie  militaire  où  agonisait  l'empire  ;  mais  voit-on  dans  le 
raisonnement  qui  les  produit  un  point  où  la  logique  fléchisse 
et  laisse  place  à  l'incertitude? 

Un  rare  mérite  des  Mélanges  d'Epigraphie^  c'est  la  har- 
diesse circonspecte.  Léon  Renier  ne  s'interdit  pas  les  hypo- 
thèses, mais  il  résiste  h  la  tentation  de  les  prendre  ou  de  les 
offrir  pour  des  vérités.  Il  suit  sa  route  aussi  loin  qu'elle  le 
conduit,  mais  il  avertit  toujours  du  moment  où  il  n'est  plus 
sûr  de  l'itinéraire.  Qu'on  lise,  par  exemple,  dans  les  Mé- 
langes^ la  cinquième  dissertation  :  sur  une  inscription  bilingue, 
grecque  et  latine,  trouvée  à  Vaison,  Il  s'agit  d'une  dédicace 
faite  par  un  certain  Sextus  au  dieu  Bélus,  «  en  souvenir  des 
oracles  d'Apamée  »  ;  la  forme  des  lettres  indique  la  fin  du  ii® 
ou  le  commencement  du  m®  siècle.  Mais  n'est-ce  pas  une 
étrange  circonstance  de  rencontrer  en  Gaule,  dans  le  pays  des 
Voconces,  la  mention  d'un  dieu  asiatique  et  surtout  d'un  sanc- 
tuaire syrien  dont  le  renom  n'était  pas  universel  ?  Ici  la  dé- 
monstration de  M.  Renier  semble  faire  un  écart  très  hardi  : 
il  va  chercher  dans  Dion  Cassius  et  dans  Spartien  des  témoi- 
gnages qui  montrent  la  superstition  de  Septime  Sévère  ;  quel 
lien  découvre-t-on  entre  ces  faits  ?  Attendez  :  Septime  Sévère 
avait  été  légat  de  la  légion  IV®  scythique,  cantonnée  en  Syrie  ; 
c'était  là  qu'il  avait  épousé,  sur  les  indications  d'un  oracle, 
Julia  Domna,  fille  d'un  prêtre  d'Elagabal;  il  avait,  de  plus, 
au  rapport  de  Dion  Cassius,  consulté  Bélus  dans  son  sanc- 
tuaire  d'Apamée,   et  le  dieu  lui  avait  prédit  qu'il  réunirait 
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sous  sa  domination  Tempire  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Nep- 
tune. Proclamé  en  193  par  les  légions  du  Danube,  Septime 
Sévère  ne  fut  le  maître  unique  qu'en  197,  par  la  victoire  de 
Lyon  et  la  mort  d'Albinus,  son  troisième  et  dernier  compé- 
titeur. Alors,  mais  alors  seulement,  en  Gaule,  à  plus  de 
mille  lieues  du  sanctuaire  de  Bélus,  l'oracle  d'Apamée  se 
trouva  réalisé,  et  la  reconnaissance  de  Sévère  et  de  ses  par- 
tisans dut  en  consacrer  le  souvenir.  Le  dieu  avait  bien  dirigé 
la  fortune  j  BijXo;  eiOyvTYjp  Tû^ç,  dit  le  monument  de  Vaison. 
C'est  ainsi  que  ces  quelques  lignes,  sans  nom  d'empereur, 
sans  date,  sans  indication  précise,  se  rapportent,  à  n'en  pou- 
voir douter,  à  un  des  grands  bouleversements  du  monde  ro- 
main. Cet  échafaudage  logique  n'est-il  pas  d'une  audace  ex- 
trême?—  Mais  qui  était  ce  Sextus  auteur  de  la  dédicace,  qui  a 
jugé  bon  de  n'inscrire  ici  que  son  prénom  ?  Assurément  un 
personnage  d'importance.  Or  nous  connaissons  un  Sextus 
Varius  Marcellus,  né  justement  a  Apamée,  qui,  après  avoir 
été  le  lieutenant  fidèle  de  Sévère,  avait  épousé  une  nièce  de 
sa  femme;  l'épitaphe  de  ce  Sextus,  trouvée  à  Velletri,  est 
bilingue,  grecque  et  latine,  comme  notre  inscription.  Il  est 
fort  tentant  de  l'identifier  avec  le  Sextus  consécrateur  du 
monument  de  Vaison;  mais  M.  Renier,  après  avoir  donné  lui- 
même  ces  arguments  forts  et  ingénieux,  s'arrête.  Ce  n'est  là 
qu'une  conjecture  très  probable,  dit-il;  gardons-nous  de  la 
placer  sur  le  même  rang  que  la  vérité  démontrée  plus  haut. 
Cette  réserve  n'est-elle  pas  méritoire  et  exemplaire?  Har- 
diesse et  prudence,  c'est  une  alliance  presque  contradictoire  : 
il  importait  de  la  faire  voir  chez  Léon  Renier. 

Un  trait  qui  n'a  pas  été  relevé  dans  sa  méthode  est  une 
rare  finesse  de  psychologie  qu'on  ne  trouve  ni  chez  les 
savants  italiens  ni  chez  les  Allemands.  D'abord  les  textes  n'ont 
pas  seulement  pour  lui  une  valeur  absolue,  isolée  des  circons- 
tances et  des  hommes.  Il  résout  des  anomalies  apparentes, 
où  la  logique  formaliste  serait  en  défaut,  par  les  plus  simples 
observations  sur  les  habitudes  constantes  de  l'esprit  humain. 
Eckhel  s'étonne  par  exemple  que  les  monnaies  de  Pertinax  et 
de  Flavia  Titiana  portent  le  titre  d'Auguste,  malgré  la  défense 
que  l'empereur  en  avait  faite,  et  suppose  qu'elles  ont  été 
frappées  avant  que  la  nouvelle  de  la  prohibition  se   fût  ré- 
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pandue  dans  les  provinces;  mais,  remarque  M.  Renier,  «  les 

princes  s'olTensent  rarement  des  violences  que  l'c 

modestie;  on  ie  sait  bien,  et  l'on  agit  en  conséq 

un  fait   dont  on  pourrait  citer,   pour  tous   les  U 

pour  les  temps  modernes,  de  nombreux  exempl 

l'esprit  à  ia  façon  française  d'autrefois,  c'est-à- 

sens  relevé  d'un  peu  d'ironie.  Ce  qui  est  aussi 

de  la  pensée  française,  c'est  de  mêler  au  raisoi 

gavant  l'observation  du  moraliste.  Non  seulement 

se  le  permet,  mais  il  se  sert  de  l'une  pour  appi 

Les  historiens  nous  font-ils  connaître  que  tel  en 

superstitieux,  telle  impératrice  vaniteuse,    aussi 

mince    détail  d'une  inscription  tire    de  ce    tém 

bien  y  ajoute  au  contraire)  une  lumière  nouvelle. 

graphie  reçoit  une   vie  véritable  et  justifie  plei 

titre   de   science    historique.    On    peut   aller  pli 

trouver  presque  toute   une   philosophie.  Les  é[ 

exemple  ne  montrent-elles  pas,  souvent  avec  un< 

licatesse,  toutes  les  nuances  de  la  douleur,  de  h 

et  de  l'espérance  dans  l'antiquité  ?  Léon  Renier  i 

interpréter  beaucoup  d'esprit;  il  était  si  familier  ( 

timents  des  anciens  qu'il  s'en  donnait  le  spectai 

sait  une  récréation.  Il  écrivait  dans  une  lettre  i 

repense  a  cette  bonne  Agrîppine  l'aînée  qui,  éle 

nument  à  l'amant  (amico)  qu'elle  a  perdu,  a  soi 

dans  l'inscription  qu'elle  est  âgée  de  quarante  a 

doute  de  décourager  ceux  qui  seraient  tentés  c 

infidcle  ii  son  souvenir.  Et  vous  avez  pu  ne  pas 

de  tant  de  délicatesse  ?  » 

Tel  est  l'analyste  subtil,  l'initiateur  hardi, 
prudent,  que  montrent,  avec  les  Mélanges  d'ép> 
opuscules  malheureusement  trop  rares  de  M. 
mérite  si  original  fut  apprécié  :  il  n'alla  pas  au  i 
renommée  ni  des  récompenses  ;  mais  elles  vinrei 

Augustin  Thierry  étant  mort,  en  1856,  il  se  p 
obtenir  son  fauteuil  h  l'Académie  des  Inscription 
fut  élu.  Cependant  une  autre  place,  celle  de  M.  I 

1.  Mélanges  d'Epigraphie,  ditsert.  VIll,  p.  17S. 
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vacante,  et  l'on  devait  y  pourvoir  huit  jours  après.  Aussi,  le 
soir  même  de  son  élection,  Theureux  compétiteur  de  M.  Renier 
vint  le  trouver  dans  son  petit  appartement  de  la  rue  de 
Beaune  :  «  Je  suis  au  comble  de  mes  vœux,  lui  dit-il  ;  je  n'ai 
plus  qu'une  chose  à  souhaiter,  c'est  que  le  décret  de  ma 
nomination  soit  rendu  assez  tôt  pour  que  je  puisse  voter  pour 
vous.  »  Cette  fois  en  effet  M.  Renier  réussit.  M.  Renan  et  lui 
se  connaissaient  déjà  :  ils  devinrent  très  amis. 

A  l'Académie  des  Inscriptions,  M.  Renier  exerça,  pendant 
trente  ans,  une  autorité  considérable  et  dont  il  usait  sobre- 
ment. Il  n'avait  pas  seulement  conservé  comme  le  patronat  de 
ses  chères  provinces  africaines,  mais  tous  les  documents  épi- 
graphiques  que  des  savants  français  ramenaient  au  jour  par 
toute  l'étendue  de  l'empire  romain,  d'Utique  à  Trébizonde, 
venaient  se  concentrer  entre  ses  mains.  Il  faisait  d'ordinaire 
des  communications  brèves,  décisives,  indiscutables.  La  plus 
digne  de  mémoire  est  un  rapport  sur  les  inscriptions  de 
Troesmis,  ville  romaine  du  bas  Danube  (août  1865),  qui  fut 
l'occasion  d'une  polémique  fort  courtoise,  mais  fort  sérieuse, 
avec  M.  Mommsen.  Dans  les  discussions  académiques,  Léon 
Renier  ne  supportait  pas  volontiers  les  contradicteurs  ;  il  était 
si  sûr  de  ses  arguments  que  tout  scepticisme  chez  ses  au- 
diteurs, après  qu'il  avait  démontré  quelque  proposition,  lui 
semblait  une  faiblesse  de  logique  presque  digne  de  mépris. 
En  cela  il  avait  conservé  des  habitudes  de  géomètre.  Les 
objections  des  purs  humanistes  surtout  l'impatientaient  :  il 
lui  paraissait  étrange  qu'on  pût  ne  pas  avoir  présentes  au 
souvenir,  comme  il  les  avait,  toutes  les  données  de  l'épi- 
graphie.  Ses  confrères  cependant  l'écoutaient  toujours  avec 
respect,  ou  plutôt  c'était  la  vérité  qu'ils  respectaient  en  lui, 
tant  elle  éclatait  dans  ses  moindres  paroles. 

Aux  séances  de  l'Académie  Léon  Renier  connut  une  per- 
sonne rare  et  qui  devait  avoir  une  influence  déterminante 
sur  sa  carrière  scientifique,  comme  sur  celle  de  plusieurs 
érudits  de  son  temps.  Madame  Hortense  Cornu,  dont  les 
attaches  à  la  famille  Bonaparte  n'étaient  pour  personne  un 
mystère,  suivait  assidûment,  vers  1855,  les  travaux  de  la  sé- 
vère compagnie.  Elle  en  rédigeait  même  un  compte  rendu 
pour  une  revue  allemande.  C'était  une  intelligence  extraordi- 
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nairement  active,  nette  et  virile  ;  rien  de  ce  qui  valait  la  peine 
d'être  su  ne  lui  était  étranger,  ou  du  moins  ne  lui  était  indif- 
férent. Surtout  elle  savait  reconnaître  et  apprécier  la  valeur 
des  hommes.  Elle  fut  bientôt  liée  avec  M.  Renan,  M.  Maury, 
M.  Renier,  et,  lorsqu'elle  se  fut  réconciliée  avec  Napoléon  III 
à  qui  elle  n'avait  d'abord  pu  pardonner  son  avènement,  elle 
se  servit  de  son  crédit,  occulte  mais  toujours  grandissant, 
pour  aider  la  science  dans  la  personne  de  ses  illustres  amis. 
Par  son  entremise  Léon  Renier  fut  envoyé  à  Rome,  en 
mai  1860,  pour  y  négocier  l'achat,  au  profit  de  la  France,  de 
la  fameuse  collection  Campana.  Il  était  accompagné  d'un 
homme  fin  et  vraiment  distingué,  M.  Sébastien  Cornu,  le 
mari  de  sa  protectrice.  C'était  la  première  fois  que  Léon 
Renier,  ce  vrai  Romain,  voyait  Rome.  Il  eut  un  plaisir  très 
élevé  à  contempler  et  à  reconnaître  cette  patrie  de  ses  études. 
«  La  maison  que  j'habite,  écrivait-il  à  Madame  Cornu,  occupe 
une  partie  de  l'emplacement  du  temple  de  Jupiter  Tonnant  ; 
elle  est  située  sur  le  bord  de  la  roche  Tarpéienne,  au-dessus 
du  Forum,  précisément  en  face  de  la  prison  Mamertine  et  du 
couvent  de  Saint-Joseph.  De  mes  fenêtres,  j'aperçois  tous  les 
édifices  du  Forum  et  de  la  Voie  Sacrée,  depuis  le  Tabularium, 
qui  forme  aujourd'hui  le  soubassement  du  palais  du  sénateur, 
jusqu'à  la  basilique  de  Constantin  et  au  Colisée...  C'est  cer- 
tainement la  plus  belle  vue  de  Rome  et  du  monde  pour  un 
antiquaire.  )>  L'acquisition  du  musée  Campana  une  fois  ter- 
minée, M.  Renier  prolongea  encore  son  séjour  pour  surveiller 
les  fouilles  des  jardins  Farnèse  et  pour  suivre  celles  que 
M.  Pietro  Rosa  conduisait  avec  une  sagacité  tout  instinctive 
dans  la  campagne  romaine.  L'explorateur  de  l'Algérie  s'asso- 
ciait à  la  joie  de  ces  belles  trouvailles  ;  le  jour  il  visitait  les 
monuments,  et  le  soir  il  s'entretenait  avec  des  amis  inté- 
ressés aux  mêmes  études.  Napoléon  III  lui  avait  fait  remettre 
par  Madame  Cornu  un  véritable  questionnaire  sur  l'œuvre  poli- 
tique et  administrative  de  César,  dont  il  était  alors  fort  pré- 
occupé. Aussi  toutes  les  belles  soirées  du  mois  de  juin  1860 
se  passèrent-elles,  à  l'Institut  archéologique  de  Rome,  dans 
des  conférences  qui  se  prolongeaient  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit,  fenêtres  ouvertes,  sur  la  politique  des  empereurs  et  les 
plus  hautes  questions  de  l'histoire  romaine.  Les  trois  inter- 
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locuteurs  étaient  M.  de  Rossi,  M.  Henzen  et  M.  Renier  ;  M. 
de  Rossi  avait  plus  d'idées,  d'invention,  de  mouvement,  M. 
Henzen  une  sûreté  minutieuse  et  modeste,  M.  Renier  une  mé- 
thode et  une  clarté  d'exposition  incomparables.  Dans  le  jour- 
nal manuscrit  de  ces  entretiens,  qui  fut  remis  à  l'empereur, 
on  reconnaissait  la  part  du  savant  français  à  la  façon  dont  les 
questions  étaient  posées  et  divisées  :  c'était  la  marque  de  son 
esprit  personnel  et  aussi  de  l'esprit  de  sa  nation. 

Léon  Renier  revint  a  Paris  en  juillet  et  y  trouva  de  nou- 
veaux honneurs,  ou  plutôt  de  nouvelles  charges  qu'il  n'avait 
ni  sollicitées  ni  ambitionnées.  M.  Philippe  Le  Bas  était  mort 
au  mois  de  mai,  et  son  ancien  protégé  devenait  son  succes- 
seur h  la  Bibliothèque  de  l'Université.  M.  et  M™*  Renier 
quittèrent  donc  la  rue  de  Beaune  pour  s'établir  dans  ce  petit 
appartement  de  la  Sorbonne,  placé  sous  les  toits,  exigu,  mais 
paisible  et  recueilli,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  fin.  Le 
nouvel  administrateur  remplit  avec  ardeur  son  oflSce;  le 
nombre  des  volumes  s'éleva,  sous  sa  direction  et  par  son 
zèle,  de  quarante-six  mille  à  cent  trente  mille.  Il  voulait  sur- 
tout que  la  Bibliothèque  fût  sérieuse  et  en  même  temps  hos- 
pitalière, qu'elle  ne  devînt  ni  un  sanctuaire  inaccessible  ni  un 
cabinet  de  lecture.  Aussi  prit-il  soin,  d'une  part,  que  les  col- 
lections scientifiques  y  fussent  complètes,  et  non  déshonorées 
par  le  voisinage  de  livres  trop  frivoles;  d'autre  part,  que  les 
lecteurs,  sans  être  rebutés  par  des  formalités  stériles,  pussent 
avoir  accès  aux  rayons  et  même  emporter  chez  eux,  pour 
s'en  servir  à  loisir,  les  instruments  du  travail.  M.  Renier  ne 
perdit  jamais  l'haBitude  de  parcourir  lui-même,  chaque  jour 
plusieurs  fois,  les  salles  de  la  Bibliothèque  et  d'adresser  quel- 
ques paroles  familières  aux  travailleurs,  même  inconnus  de 
lui,  qui  tous  le  connaissaient.  Dans  sa  Sorbonne,  parmi  ses 
livres,  il  était,  non  pas  un  administrateur,  mais  le  plus  affable 
des  maîtres  de  maison. 

Les  soucis  de  l'administration  lui  répugnaient  en  effet,  et, 
dans  le  temps  de  son  retour  de  Rome,  il  n'hésita  pas  à  refusipr 
une  place  d'inspecteur  général  qui  lui  fut  offerte.  Le  haut  en- 
seignement le  tentait  davantage,  non  peut-être  qu'il  se  sentît 
le  goût  de  communiquer  sa  science,  mais  parce  qu'il  y  voyait 
une  condition  d'indépendance  et  l'occasion  de  se  perfection- 
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ner  lui-même.  Ce  souhait  fut  exaucé;  une  décision  impériale 
créa  pour  lui,  au  Collège  de  France,  la  chaire  à'Epigraphie  et 
d'Antiquités  romaines.  Victoire  décisive,  moins  pour  M.  Renier 
que  pour  la  science.  Ce  fut  du  moins  l'opinion  de  tous  les 
savants  de  l'Europe,  qui,  de  Rome,  de  Berlin,  écrivirent,  au 
premier  professeur  d'épigraphie  que  la  France  ait  eu,  des 
lettres  élogieuses  pour  sa  personne  et  surtout  pleines  d'espoir 
dans  le  gain  que  cette  nomination  promettait  aux  études 
antiques. 

Quand  Léon  Renier,  en  1861,  inaugura  son  enseignement 
au  Collège  de  France,  la  difficulté  de  cette  mission  venait 
justement  de  ce  qu'il  n'y  avait  pour  le  soutenir  et  le  guider 
ni  livre  de  référence,  ni  tradition,  ni  public.  Il  dut  se  former 
son  auditoire.  Ce  ne  fut  jamais  une  assemblée  bien  compacte, 
mais  elle  était,  dans  l'ordre  intellectuel,  assez  aristocratique. 
On  y  a  vu  M.  Naudet,  qui,  après  avoir  instruit  plusieurs  gé- 
nérations, croyait  pouvoir  s'instruire  encore,  M.  Gaston 
Çoissier,  M.  Georges  Perrot  et  plusieurs  autres  qui  ont 
marqué  dans  l'érudition  française. 

11  fallait  qu'un  cours  fait  a  de  tels  auditeurs  dans  une  chaire 
du  Collège  de  France  fût  savant;  il  fallait  en  même  temps 
qu'il  fût  élémentaire,  puisque  la  science  était  nouvelle  et  qu'on 
n'en  avait  aucune  teinture.  Léon  Renier  sut  tenir  compte  de 
ces  deux  exigences  contraditoires  en  apparence.  Il  commença 
humblement,  en  définissant  l'épigraphie,  en  expliquant  les 
sdgles,  en  faisant  déchiffrer  les  monuments  les  plus  simples, 
mais  il  supposait  connus  les  principaux  textes  classiques  et 
n'oubliait  pas  qu'il  s'adressait  a  des  hommes  familiers  avec 
la  langue  latine,  avec  le  droit  élémentaire,  avec  l'histoire. 

De  tous  les  sujets  qu'il  traita  pendant  les  vingt  ans  que 
dura  son  enseignement,  celui  qu'il  possédait  le  mieux  (et 
mieux  que  personne  en  Europe),  celui  où  il  montra  le  plus 
d'originalité,  ce  fut  l'administration  des  provinces  africaines. 
De  ses  explorations  de  1850  et  1852  il  avait  rapporté  un 
grand  nombre  d'estampages  et  de  notes  qui  n'avaient  pas 
trouvé  place  dans  son  recueil,  qu'il  élabora  de  nouveau  et 
qu'il  offrit  à  ses  auditeurs.  C'est  lui  qui  apprit,  par  exemple, 
que  la  province  de  Numidie  avait  une  organisation  à  part, 
toute  militaire,  ébauchée  par  Caligula  et  achevée  par  Septime 
Mél.  Renier.  b 
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Sévère.  Car  il  est  a  remarquer  que,  tandis  que  la  science 
allemande  généralise  un  peu  vite  et  croit  volontiers  a  l'ex- 
tension universelle  d'un  fait  particulier,  M.  Renier,  plus  cir- 
conspect et  plus  minutieux,  n'induisait  jamais  sans  preuve  ; 
il  s'avançait  pas  à  pas  et  il  ne  paraît  point  qu'il  se  soit  ainsi 
fourvoyé.  C'est  là  une  tournure  d'esprit  fort  heureuse,  sur- 
tout dans  cette  spécialité  d'études  :  l'empire  romain  a  été  une 
telle  agglomération  de  peuples  divers,  administrés  si  diver- 
sement et  placés  sous  des  juridictions  si  différentes,  qu'il  ne 
faut  point  se  hâter  d'appliquer  à  une  province  ce  qui  est  vrai 
d'une  autre  et  que,  là  où  les  monuments  se  taisent,  le  plus 
sûr  est  de  se  taire  comme  eux. 

Il  fallait  bien  que  l'enseignement  de  Léon  Renier  fût  ori- 
ginal et  précieux  par  lui-même,  car  il  ne  déployait  aucun 
artifice  pour  amorcer  l'auditoire,  persuadé  que  la  science 
épigraphique  n'en  comporte  point  : 

Ornarî  res  ipsa  negat,  contenta  doceri. 

Non  seulement  il  détestait  la  rhétorique,  mais  on  peut  dire 
qu'il  n'était  pas  né  professeur;  le  besoin  de  communiquer 
ses  idées  et  le  talent  de  les  exprimer  par  la  parole  improvisée 
lui  manquaient  également.  Son  débit  lent,  intermittent,  re- 
butait ceux  qui  ne  sentaient  point  la  valeur  de  chaque  mot 
tombé  de  ses  lèvres  ;  il  ne  répandait  pas  la  vérité,  il  la 
distillait. 

L'année  même  où  M.  Renier  avait  acheté  pour  la  France  la 
collection  Campana,  un  de  ses  élèves  avait  négocié  une  autre 
acquisition,  aussi  précieuse,  dans  l'ordre  de  la  science  pure, 
que  celle-là  l'était  dans  l'ordre  de  l'archéologie  et  de  l'art. 
Il  s'agissait  des  papiers  inédits  où  le  comte  Borghesi,  fondateur 
de  l'épigraphie  romaine,  avait  déposé  le  résultat  d'une  vie  de 
recherches  et  de  découvertes.  Le  ministère  de  la  Maison  de 
l'empereur  entreprit  de  publier  ces  schede  en  y  joignant  la 
collection  des  méinoires  imprimés  par  Borghesi  lui-même  et 
devenus  presque  introuvables.  Cette  œuvre  ainsi  comprise,  et 
exécutée  avec  toutes  les  ressources  que  les  travailleurs  avaient 
amassées  depuis  la  mort  de  leur  premier  maître,  devait  être 
comme  l'évangile  de  la  science  nouvelle.   Le  nom  de  Léon 
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Renier  demeurera  toujours  attaché  h  cette  vaste  entreprise. 
Le  patriarche  des  études  épigraphiques  n'eût  pu  souhaiter  un 
éditeur  plus  digne  de  lui,  ou,  pour  être  exact,  une  plus  digne 
réunion  d'éditeurs,  car  M.  Renier  s'associa  les  plus  illustres 
savants  contemporains  :  M.  Mommsen,  M.  Henzen,  M.  J.-B. 
de  Rossi.  Pour  commenter  Borghesi,  il  fallait  être  soi-même 
un  maître,  et,  pour  être  accepté  par  ces  maîtres  comme  guide, 
directeur  et  juge  de  leur  travail,  quelle  autorité  ne  fallait-il 
pas  avoir  en  Europe!  Léon  Renier  revit  et  corrigea  toutes 
les  épreuves,  et  si  cette  publication  des  Œui^res  de  Borghesi^ 
parvenue  à  son  neuvième  volume,  est  citée  comme  un  modèle, 
c'est  à  lui  qu'on  le  doit  :  exigeant  pour  lui-même,  il  l'était 
aussi  pour  les  autres. 

C'était  donc  un  savant.  Il  avait  l'amour  du  vrai  et  la  haine 
des  vraisemblances  vagues;  il  les  poursuivait  dans  ses  propres 
œuvres  comme  dans  celles  de  ses  amis.  C'est  pour  propager  cette 
méthode  salutaire  qu'il  contribuai  (onderV  Ecole  pratique  des 
Hautes  Etudes.  Est-ce  lui  qui  en  suggéra  le  dessein  à  M.  Duruy, 
ou  ne  fut-il  que  le  plus  zélé  des  auxiliaires  du  ministre  ?  La 
question  est  incertaine.  On  peut  affirmer  seulement  que  dès 
le  premier  jour  (1868)  Léon  Renier  prit  la  jeune  école  sous 
sa  direction  personnelle,  lui  donna  l'hospitalité  dans  cette 
Bibliothèque  qui  était  presque  sienne,  enfin  la  marqua  de 
son  esprit  patient,  sobre  et  vigoureux.  Comme  président  de 
la  section  d'histoire  et  de  philologie,  comme  directeur  des 
études  romaines,  comme  professeur  aussi  (car  il  fit  lui-même 
un  cours  sur  les  Lettres  de  Pline),  il  fit  prévaloir  partout  un 
système  de  travail  qui  n'a  pas  fini  de  donner  ses  fruits,  mais 
dont  on  peut  dire  déjà  qu'il  a  renouvelé  l'érudition  française. 
M.  Renier  traversait  à  toute  heure  les  salles  étroites  oii 
quelques  élèves  et  un  répétiteur,  autour  d'une  lampe,  étaient 
absorbés  devant  un  texte  ;  il  s'arrêtait  avec  une  fierté  pater- 
nelle a  les  regarder,  il  les  apostrophait  familièrement,  et 
personne  ne  s'en  étonnait,  car  on  sentait  bien  qu'il  avait  le 
droit  de  traiter  tous  les  membres  de  l'École  comme  ses  en- 
fants, puisque  c'était  à  lui  qu'on  devait  d'exister. 

La  collection  de  mémoires  originaux,  de  recueils,  de  tra- 
ductions et  de  notices  qui  présente  au  public  la  substance  de  ces 
conférences  modestes  mais  fécondes;  la  création  de  chaires 
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spéciales  auprès  de  la  plupart  des  facultés  ;  le  sérieux  et  la 
conscience  ramenés  dans  Térudition;  enfin  cette  sorte  de 
transfusion  du  sang  qui  a  rajeuni  TUniversité  et  la  science 
française,  voilà  le  dernier  bienfait  de  Léon  Renier  et  comme 
le  legs  de  toute  sa  vie  scientifique. 

Ce  grand  travailleur  avait  obtenu  toute  la  gloire  que  peut 
donner  une  supériorité  inaccessible  au  jugement  de  la  foule. 
Par  ses  pairs  il  était  regardé  comme  un  maître  en  sa  science. 
En  1868,  M.  Henzen  lui  avait  fait  présider  la  séance  solen- 
nelle de  rinstitut  archéologique,  au  jour  anniversaire  de  la 
fondation  de  Rome.  Les  hommes  expérimentés  comme  les 
débutants  venaient  sans  cesse  lui  demander  conseil  et  lui 
soumettre  leurs  essais.  Pour  lui,  il  avait  depuis  plusieurs 
années  cessé  de  publier;  le  culte  de  la  perfection  et  le  dé- 
éouragement  d'y  atteindre  Tavaient,  pour  ainsi  dire,  stérilisé. 
Bien  plus,  quand  ses  amis  donnaient  quelque  ouvrage,  il  en 
gémissait  intérieurement.  Qu'on  pût  aventurer  une  expli- 
cation hypothétique,  qu'on  risquât  d'être  contredit,  qu'on 
avouât  des  œuvres  imparfaites,  c'était  à  ses  yeux  presque  une 
aberration.  Pour  lui,  après  avoir  joué  son  rôle  d'initiateur,  il 
regardait  sa  tâche  comme  accomplie  et  se  reposait. 

Cependant,  malgré  son  long  silence,  malgré  cette  abdi- 
cation prématurée,  on  savait  bien  qu'il  possédait  encore  des 
trésors  dans  ses  papiers  et  dans  sa  mémoire  ;  il  survivait  tout 
entier,  avec  son  infatigable  activité  d'autrefois,  dans  le  sou- 
venir respectueux  de  ses  amis;  on  s'accordait  encore  à  voir 
en  lui  le  maître  de  la  science  française,  et,,  quand  il  est  mort, 
le  11  juin  1885,  tous  les  épigraphistes  de  l'Europe  ont  avoué 
que  c'était  pour  eux  une  perte  irréparable. 

Le  dernier  mot  d'un  jugement  sur  Léon  Renier  doit  être  le 
mot  d'honnêteté:  honnêteté  de  savant,  honnêteté  d'homme, 
l'une  et  l'autre  portées  à  un  degré  rare  et  exquis. 

Le  trait  qui  le  caractérise  parmi  les  fondateurs  de  l'épigra- 
phie,  c'est  qu'il  a  été  seulement  épigraphiste.  Son  champ 
était  circonscrit  ;  il  n'a  jamais  eu  même  la  tentation  d'en  sor- 
tir; il  fut  dans  son  domaine  ce  que  Godefroi  Hermann  avait 
été  dans  le  sien  ;  résolument  spécialiste.  Non  qu'il  fût  inca- 
pable de  saisir  les  rapports  d'une  science  auxiliaire  de  l'his- 
toire avec  l'histoire  elle-même  ;  mais  il  n'était  ni  impatient  ni 


LÉON  RENIER  XXI 

ambitieux.  Puis  il  avait  de  tels  scrupules  d'exactitude  qu'il  ne 
se  risquait  jamais  :  ce  qu'un  autre  eût  expédié  en  quinze  jours 
lui  demandait  une  incubation  de  plusieurs  années.  Aussi, 
quand,  après  une  réflexion  si  opiniâtre,  il  se  prononçait,  ses 
conclusions  étaient-elles  infaillibles  et  inattaquables*  La  ré- 
compense de  rhonnêtcté,  dans  la  vie,  c'est  l'estime;  dans  la 
science,  c'est  l'autorité.  Personne,  parmi  les  érudits  de  notre 
temps,  n'a  eu  plus  d'autorité  que  Léon  Renier. 

Son  caractère  semblait  d'abord  d'une  extrême  timidité  ;  il 
était  défiant  de  lui-même  et,  sinon  inquiet  de  sa  propre  valeur, 
du  moins  empressé  à  la  cacher;  les  mots  de  prudence,  de 
modération  revenaient  sans  cesse  dans  sa  correspondance  et 
sur  ses  lèvres  ;  il  ne  médisait  jamais  avec  amertume,  semblait 
fuir  la  contradiction,  les  opinions  tranchées  et  le  bruit;  mais 
au  fond,  comme  la  plupart  de  ses  compatriotes  des  Ardennes, 
il  était  obstiné,  tenace;  avec  un  esprit  malicieux  et  sans  fiel, 
il  était  ardent  et  d'une  violence  concentrée  qui  parfois  faisait 
éruption,  toujours  pour  une  cause  juste.  Sa  droiture  ne  poi>- 
vait  pardonner  au  charlatanisme,  à  l'improbité  scientifique 
ou  matérielle  ;  alors  il  s'enflammait  vraiment,  et  ses  colères 
étaient,  comme  tous  ses  sentiments,  inspirées  par  la  candide 
honnêteté  de  sa  nature.  Il  faut  ajouter  qu'il  était  très  bon, 
d'une  bonté  non  seulement  compatissante,  mais  active  et 
efficace,  qu'il  était  aussi  très  avide  d'affection  et  fidèle  à  ceux 
qu'il  aimait,  au  point  que  ses  anciens  attachements  persistè- 
rent chez  lui  jusqu'à  la  fin,  après  qu'il  parut  s'être  désinté- 
ressé de  la  science  même,  à  qui  il  avait  donné  sa  vie.  Enfin 
ceux  qui  ont  connu  familièrement  Léon  Renier  savaient  le 
prix  de  son  amitié;  ils  sont  fiers  d'en  avoir  été  honorés  long- 
temps et  inconsolables  d'en  être  aujourd'hui  privés. 

Février  1886. 
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Nous  avons  adopté  pour  cette  bibliographie  la  division  proposée  par 
M.  R.  Mowat*,  division  qui  correspond  exactement  aux  différentes 
périodes  de  la  vie  et  aux  phases  diverses  de  la  carrière  de  Léon  Renier  : 
I  Livres  classiques;  II  Travaux  de  vulgarisation \  III  Travaux 
de'rudition. 

A  partir  du  jour  où  sa  position  cessa  d'être  précaire,  L.  R.  s'est 
donné  tout  entier  à  l'étude  des  inscriptions  et  des  antiquités  romaines. 
On  peut  dii'e  que  tous  ses  travaux,  même  les  moins  importants  en 
apparence,  sont  dignes  alors  d'être  recueillis.  Il  laisse  une  œuvre  consi- 
dérable. Pendant  quarante  ans  il  a  été  en  France  le  maître  incontesté 
de  l'cpigraphie  romaine.  La  sûreté  de  son  jugement  et  de  sa  doctrine, 
la  rigueur  de  sa  méthode,  la  puissance  de  sa  critique,  la  clarté  de  son 
style  donnent  à  ses  écrits  une  valeur  que  le  temps  ne  peut  amoindrir. 
Quiconque  voudra  s'occuper  de  l'épigraphie  antique  de  la  Gaule  ou 
de  l'Afrique  sera  obligé  de  conntiître  l'œuvre  de  L.  R. 

Des  causes  diverses  l'ont  empêché  cependant  de  compléter  le  recueil 
des  Inscriptions  romaines  de  l'Algérie  et  de  mener  à  bien  la  publi- 
cation des  Inscriptions  romaines  de  la  Gaule  dont  il  avait  été  officielle- 
ment chargé.  On  verra  en  parcourant  cet|e  bibliographie  quelle  quantité 
de  matériaux  il  avait  amassée  pour  l'achèvement  de  ces  ouvrages 
et  combien  de  textes  importants  il  avait  expliqués  et  ingénieusement 
commentés.  Sans  parler  des  occupations  multiples  dont  il  était  accablé, 

1.  BvHUUn  épigraphique  delà  Gaule,  t.  Y,  p.  159. 
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our  de  U  perfectioa,  que  je  n'ose  qualifier  d'exagéré,  et  un  désir 
ivi  de  faire  toujours  mieux  ont  retardé  rachcvement  de  ses 
I  travaux,  mais  nous  ont  valu,  en  échange,  une  foule  de  petits 
l'ceuvre  qui  ne  vieilliront  pas  et  qui  vivront  pour  l'éternel  hou- 
le l'érudition  française. 

ime  beaucoup  d'autres  maîtres,  il  n'a  ni  résumé,  ni  publié  lui* 
sa  doctrine,  mais  sa  élèves  ont  pieusement  recueilli  ses  leçons  et 
eux  d'entre  eux  ont  rédigé  et  présenté  au  public  une  partie  de 
seignement  du  Collège  de  France. 

s  aurions  voulu  adopter  pour  la  troisième  partie  un  ordre  cliro> 
que  des  matières.  Après  mûre  réflexion  il  noua  a  paru  jilus 
et  plus  commode,  dans  l'intérêt  des  recherches,  de  procéder, 
î  nous  l'avons  fuit,  en  présentant  successivement  au  lecteur  le 
illement  des  divers  recueils  auxquels  Léon  Renier  a  collaboré. 

A.  U.  ni  V. 


(1840-1848) 


LIVRES  CLASSIQUES 

wnsiitaire  sur  Tite-IJ'-c  par  M.  Ph.  Le  Bas,  membre  de 
slitut,  complément  de  l'édition  du  Tite-Live  de  la  collection  des 
surs  latins  publiée  sous  la  direction  de  M.  Nisai'd.  Paris,  Du- 
bel  et  C",  1840.  in-i. 

Inséré  à  la  suite  des  mwres  rf^•  Tiie-Lwe,  t.  I,  p.  759-925  ; 
,  II,  p.  TT3-9I I.  —  L.  R.  disait  qu'il  était  l'auteur  de  ce  corn- 
lentnire  à  ta  rédaction  duquel  il  a  dû  au  moins  collaborer,  étant 
;  secrétaire  de  Ph.  Le  Bas;  nous  ignorons  d.ins  quelle  mesure. 
éocrtie.  Première  iJylle.  Texte  grec.  Nouvelle  édition,  collationnée 
le  texte  de  Wuestemann,  accompagnée  d'une  notice  sur  Théocrite, 
ne  analyse,  de  noies  en  français,  et  d'un  tableau  des  principales 
nés  dialectiques  employées  duns  cette  idylle,  par  L.  Rénier  [.ric|. 
usage  des  élèves.  Paris,  A.  Poilleui,  1841,  iv-20  p.  in-lî. 

Ce  travail  est  précédé  d'un  avertissement  de  l'éditeur  (u  p.)  et 
es  Recherches  sar  la  pnéùe  bucolique,  jiarL.  de  Sinner  (1-32  p.). 

Première  idylle  de  Thdncrite  en  grec  et  en  français  avec  une 
lion  interlinéaire  en  regard,  une  notice  surThéocrite,  une  analyse, 
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des  noies  en  français  et  un  tableau  des  principales  formes  dialectiques 
employées  par  les  poètes  bucoliques,  par  L.  Renier.  Paris,  A.  Poilleui, 
1842,  11-32;  11-44  p.,in-i2. 

3.  OEdipe  à  Colone,  tragédie  de  Sophocle  traduite  en  français  par 
L.  Renier.  Paris,  Belin-xMandar,  1843,  92  p.,  in-l2. 

4.  OEdipe  roly  tragédie  de  Sophocle,  traduite  en  français  par  L.  Renier. 
Paris,  Belin-Mandar,  1813,  iv-76  p.,  in-12. 

5.  Aouxtavoj  AyjuotOsvouç  syxwjjliov.  Eloge  de  Dcmnsthcne  par  Lucien. 
Texte  revu  avec  notes  en  français  par  M.  Léon  Renier.  Paris,  J.Le- 
coffre  et  C'*,  Firmin  Didot  frères,  1845,  iy-4i  p.,  in-12. 

6.  BeoxpiTOU  sISjXaicov  IxXoyvJ.  Idylles  choisies  de  Théocrito^  texte  grec 
public  avec  un  commentaire  extrait  en  partie  des  notes  recueillies  «i 
l'école  normale  dans  les  conférences  de  M.  Mablin  et  avec  une  notice 
et  des  variantes  par  M.L.  Renier.  Hachette  etC*%  1847,  iv-244  p., 
in-12. 

7 .  Les  auteurs  grecs  expliqués  d*après  une  méthode  nouvelle  par  deux 
traductions  françaises,  l'une  littérale  et  juxtalinéaire  présentant  le 
mot  à  mot  français  en  regard  des  mots  grecs  correspondants,  l'autre 
correcte  et  précédée  du  texte  grec  avec  des  sommaires  et  des  notes 
par  une  société  de  professeurs  et  d'hellénistes.  Théocrite.  L.  Hachette, 
1847,  592  p.,  in.l2. 

Sur  le  V**  du  faux-litre  on  lit:  a  Cet  auteur  a  été  expliqué  litté* 
«  ralement,  traduit  en  français  et  annoté  par  M.  Léon  Renier.   » 

8.  Œuvres  de  The'ocrite^  traduites  en  français,  avec  le  texte  grec  en 
regard  revu  et  annoté  par  M.  Léon  Renier.  L.  Hachetle  et  C**,  1847, 
372  p.,  in-i2. 

9.  'E7riffTo).a\  xai  EyayY^'Xia.  Ep.Ures  et  évangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes  de  Tannée,  précédés  des  prières  de  chaque  jour.  Texte  grec 
accompagné  de  notes  en  français  par  Léon  Renier,  Paris,  A.  Poil- 
leux,  1848,  iv-lC)0  p.,  in-12. 

P.  150-160,  table  des  noies  géographiques  et  historiques. 

10.  Iliade^  sixième  chant,  édition  classique  par  L.  Renier.  Paris, 
Belin-Mandar.?... 

Je  n'ai  pas  vu  cet  onvrage  dont  je  n'ai  eu  l'indication  que  par 
une  note  manuscrite  de  L.  Renier.  Bourquelot  dans  La  littérature 
française  contemporaine  (continuation  de  la  France  littéraire)  j 
t.  VI,  dit  que  L.  Renier  a  traduit  en  français,  revu  et  annoté  ad 
usum  scholarum  \ Iliade  et  \ Odyssée  XWovûkx^  ainsi  que  \ Expé- 
dition de  Cyrus  (Jnabase)  par  Xénophon.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  certaine  de  ces  travaux. 
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II 


(1840.1861) 

TRAVAUX  DE  VULGARISATION 

11.  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France  par  M.  Ph.  Le  Bas 
(2^  partie  de  X  Univers  pittoresque],  Paris,  Firmin  Didot,  1840-1 845, 
texte  12  vol.  in-8,  allas  3  vol.  in-8. 

Dans  la  préface  du  t.  I,  p.  vi,  on  lit:  «  Les  matières  d'éru- 
«  dition  et  d'archéologie  seront  l'objet  des  recherches  de  M.  Le'on 
«  Renier  qui  apportera  dans  ses  investigations  une  critique  sévère 
a  et  judicieuse.  » 

Dans  la  préface  du  t.  XII,  p.  iv,  Ph.  Le  Bas  écrit:  «  Enfin 
a  M.  Léon  Renier  y  qui,  dans  le  cours  de  cette  longue  campagne, 
«  n'a  pas  cessé  d'être  mon  lieutenant  et  qui,  pendant  les  deux 
«  années  que  je  viens  de  passer  en  Grèce  et  en  Asie,  a  bien 
t  voulu,  par  un  dévoûment  dont  je  puis  seul  sentir  tout  le  prix, 
«  se  charger  de  diriger  la  publication  des  trois  derniers  volumes, 
«  a  inséré  dans  ces  volumes,  ainsi  que  dans  les  précédents,  un 
«  grand  nombre  d'articles  de  sa  composition;  entre  autres  ceux 
tt  qui  ont  pour  titres  Bibliothèques,  Danton,  Camille  Drsmou- 
«  LINS,  La  Fayettk,  Louis  XVI,  Marie-ântoinettb,  Louis-Phi- 
a  lippe-Joseph  d'Orléans,  Robespierre.   » 

12.  Histoire  des  villes  de  France  avec  une  introduction  générale  pour 
chaque  province  par  M.  Aristide  Guilbert  et  une  société  de  membres 
de  l'Institut,  de  savants,  de  magistrats,  d'administrateurs  et  d'ofBciers 
généraux  des  armées  de  terre  et  de  mer.  Paris,  Fume  et  C'^,  Perrotin, 
Fournier,  1844-1849,  6  vol.  gr.  in-8. 

T.  II,  p.  69:  Roye,  Nesie  p.  Léon  Renier*. 

ï.  lïl,  p.  336-345;  Bapaume,  Lens,  Lillers,  Aire,  Thérouanne, 
Saint- Venant,  par  Àchmet  d'Héricourt  et  Léon  Renier  ;  p.  356  : 
Saint-Pol,  Hesdin*,  Azincourt,  par  Achmet  d'Héricourt  et  Léon 
Renier. 


1.  Reproduit  arec  de  légères  modifications  dans  les  t.  25  et  21  àeV Encyclopédie 
moderne  ;  cf.  le  n.  13. 

2.  Les  articles  Bapaume  et  Headin  sont  reproduiu  dans  les  t.  5  et  17  de  VEney' 
dopédie  moderne  sous  lé  nom  d' Achmet  d'Héricourt. 
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1 3 .  Encyclopédie  moderne^  dictionnaire  abrégé  des  sciences,  des  lettres, 
des  arts,  de  l'industrie,  de  T agriculture  et  du  commerce  ;  nouvelle 
édition  entièrement  refondue  et  augmentée  de  près  du  double,  publiée 
par  MM.  Firmin  Didot  frères,  sous  la  direction  de  M.  LéoN  Renier. 
Paris,  Firmin  Didot,  4846-1851,  texte  27  vol.  in-8,  atlas  3  vol., 
1852,  in.8. 

Les  articles  signés  par  Léon  Renier  sont  les  suivants  : 

T.  L  Avertissement  sur  cette  nouvelle  édition.  —  Abadites.  — 
Abatis.  —  Abazes,  Abasci,  —  Abdère,  Jbdera.  —  Achaîe,  ligue 
Achéenne.  —  Adiabène.  —  Agde,  Àgatha.  —  Agen,  u^ginnum 
Nitiobrigum.  —  Agrigente,  Jgrigentum.  —  Aix-en-Provence, 
Jquae  Sextiae.  —  Albret  (comté  et  duché  d').  —  Alençon, 
Alencium, 

T.  n.  Alsace.  —  Amboise,  Ambacia.  —  Ampurias  (comté  d'). 

T.  III.  Ancenis,  Angenisium,  —  Andechs  (comtes  d').  —  An- 
goulême  (comtes  d'). 

T.  IV.  ArleS;  A  relate,  —  Arquebuse.  —  Arquebusier.  —  Ar- 
tillerie (histoire  de  V]  en  France.  —  Athènes.  —  Athlètes. 

T.  V.  Austrasie,  Austrasia.  —  Autriche  (archiduché  d').  — 
Autun,  Bibracte  Augustodunum.  —  Aventuriers.  — Baccalauréat, 
bachelier.  —  Bandes  militaires.  —  Bannerets  (chevaliers).  — 
Bannières.  —  Bavière  (histoire  de).  —  Baveux,  Augustodurus,  — 
Béarn. 

T.  VI.  Bénédictins  (histoire  religieuse,  avec  une  liste  des  prin- 
cipaux bénédictins  et  l'indication  de  leui*s  ouvrages). —  Besançon 
resontio.  —  Bithynie  (histoire).  —  Blois,  Blesis  (géographie  et 
histoire).  —  Blois  (comtes  de).  —  Bohême  (histoire).  — Bordeaux 
Burdigaia  (géographie  et  histoire).  —  Bouclier  (antiquité).  — 
Bouillon  (histoire  du  duché  de).  —  Boulogne,  Gessoriacum^ 
Bononia  (géographie  et  histoire).  —  Boulogne  (histoire  du  comté 
de).  —  Bourbon  l'Archambault,  Borbonium  Arcimbaldi  (géo- 
graphie et  histoire).  —  Bourbon  (géographie  et  histoire  de  la 
baronie,  puis  duché  de).  —  Bourg  (géographie  et  histoire).  — 
Bourges,  Avaricum  puis  Bituriges  (géographie  et  histoire).  — 
Brabançons  (histoire).  —  Bracelet,  armilla^  \j;aXiov,  etc. 

T.  VII.  Bulle  (antiquité). 

T.  VIII.  Ceinture,  zona^  cingulum  (antiquité).  —  Chaise  (an- 
tiquités). —  Châlons-sur-Marne,  Catalau'ni  (géographie  et  his- 
toire). —  Chantilly  (géographie  et  histoire).  —  Chartres,  Au- 
tricunij  Carnutum  civitas  (géographie  et  histoire). 

T.  IX.  Chorège  (antiquités).  —  Cippe  (antiquités). 

T.  X.  Consul  (histoire  romaine). 
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T.  XI.  Danse  (chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains). 

T.  XII.  Dictateur  (histoire).  — Dijon,  Diviodunum. 

T.  XIII.  Dunkerque  (géographie  et  histoire).  —  Duumvirs 
(histoire).  —  Eclectisme  (introduction  à  l'article  qui  est  de*  Victor 
Cousin).  —  Egine  (géographie  et  histoire). 

T.  XIV.  Ephores  (histoire).  —  Ëtolie  (géographie  et  histoire). 

T.  XV.  Férié  (antiquité].  —  Forum  (antiquités'». 

T.  XVI.  Funérailles  (antiquités).  —  Gladiateurs  (antiquités). 
—  Grèce  (géographie).  —  Grèce  (histoire).  —  Grèce  (beaux-arts). 

T.  XVII.  Grenoble,  Cularo,  GratlanopoUs ,  —  Gymnase  (an- 
tiquités). 

T.  XVIII.  Inscription  (antiquités*).  —  Jeux  (antiquité). 

T.  XIX.  Lemnos  (géographie  et  histoire).  —  Licteur  (anti- 
quités). —  Lycie  (gcogra[)hie  et  histoire).  —  Macédoine  (géo- 
graphie). —  Macédoine  (histoire).  —  Machine  de  guerre  (anti- 
quités) . 

T.  XX.  Mariage  (antiquités).  —  Mariannes  (géographie  et  his- 
toire des  fies),  —  Mégare  (géographie  et  histoire). 

T.  XXI.  Miroir  (antiquité).  —  Nesle,  Nlgella  (géographie  et 
histoire) . 

T.  XXÏI.  Nom  (antiquités).  —  Oracles  (antiquités). 

T.  XXIII.  Patriciat  (antiquités).  —  Patronage  (antiquités).  — 
Pergame  (histoire). 

T.  XXV.  Roye,  Roudium  (géographie  et  histoire). 

La  notice  sur  Amiens  est  indiquée  à  la  table  comme  rédigée  par 
L.  Renier,  mais  elle  n'est  pas  signée  de  son  nom. 
14.  Complément  de  l' Encfclope'dlc  moderne  y  dictionnaire  abrégé  des 
sciences,  des  lettres,  des  arts,  de  l'industrie  et  du  commerce,  publié 
par  MM.  Firmin  Didot  frères,  sous  la  direction  de  MM,  Noél  des 
Vergers  et  Léon  Renier  et  de  M.  Carleron.  Paris,  Firmin  Didot, 
1856-1862,  texte  12  vol.  in-8,  atlas  2  vol.,  1863,  in-8. 

T.  I.  Geste  (antiquités).  —  Chérusques  (histoire).  —  Chlamyde 
(antiquités).  —  Cilicie  (géographie  et  histoire).  —  Cohorte  (anti- 
quités) . 

T.  II.  Columbarium  (antiquités).  —  Commagène  (géographie 
et  histoire). 

T.  VII.  Lambèse  (archéologie  et  géographie). 

Nota.  M.   Léon   Renier  ayant  été  envoyé  en  Algérie   par  le 

1 .  Cet  article  a  été  tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Inscriptions,  article  extrait  de 
VEneydopidif  moderne,  Paris,  Didot,  1849,  18  col.  —  Il  contient  la  démonstration 
de  l'utilité  des  études  épigrapbiqucs  et  une  bibliographie  des  recueils  d'inscriptions 
latines. 
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ministre  de  l'instruction  publique  au  moment  même  où  la  maisor 

Firmin  Didot  arrêtait  le  plan  de  ce  Complément,    M.  Noél    de 

Vergers  se  chargea  temparaii'eracntde  l'eiëcution  de  ce  plan.  Ces 

sous  !ia  direction  que  les  articles  des  deux  premières  lettres  A  eti 

furent  préparés.  M.  Léon  Renier,  à  son  retour  d'Algérie,  repi-it  \: 

direction  du  Complément  et  le  conduisit  Jusqu'au  milieu  du  secnnt 

volume;  mais  il  ne  put  continuer  au  delii,  ayant  dd  ae  cons^icre 

tout  entier  à  la  publication  des  inscriptions  recueillies  par  lui   ei 

Algérie  et  en  France  [1S5T) .  Le  soin  de  diriger  Jusqu'à  k  Tin  1( 

publication  du  Complément  Tut  alors  coniié  à  M.  Edouard  Cartemn 

15.  Biographie  portative  universelle  suivie  d'une  table  chronalogiqui 

et  alpbibétique  où  se  trouvent  réparti  (sic)  en    cinquante-quatn 

classes  les   noms   mentionnée  dans  l'ouvrage   par   Lud.    Labnne 

L.  Renier,  Th.  Bernard,  C.  Laumier.  S.  Choler,  J.  MongJn,  E.  Janin 

A.  Deinye,  C.  Frless.  Nouvelle  édition,  Paris,  Garnier,  1861,  iU'^ 

de  1,963  p. 

La  part  prise  par  L.  R.  à  la  réiactinn  de  ce  recueil  est  établii 
par  une  note  de  sa  main  conservée  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité et  ainsi  conçue;  i  L.  R.  a  rédigé  dans  cet  ouvrage  louli 

■  la  lettre  A,  une  |)aitie  de  la  lettre  L,  et  dans  toutes  tes  lettre! 

■  les    biographies  des  hommes  de  la   Révolution  et  celles  de: 
a  principaux  auteurs  grecs  et  latins.  >> 


III 

(I8i4-I884) 
TRAVAUX   D'ÉRUDITION 

(Epigraphie  et  antiquités) 

OUVRAGES    PUBLIÉS    ISOLÉMENT 
[6.  Mélanges  d'épi  graphie.  Paris,  Firmin  Didot  fi'ères  et  Fr.  Klinck' 
sieck;  1854,  292  p.,  in-S.    P.  192,  planche  représentant  les  ruînei 
de  Zana,  l'ancienne  Diana  (cf.  le  n.  269]. 

I.  Explication  d'une  inscription  relative  à  un  curateur  de  U 
colonie  de  Lugdunum, 

II.  Sur  quelques  iuscriplions  relatives  à  des  magistrats  romaini 
qui  furent  chargés  de  faire  le  recensement  de  la  population  de! 
différentes  provinces  de  la  Gaule. 
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III.  Inscriptions  rehtiy es  va, dilectaioreSf  fonctionnaires  chargés 
de  présider  au  recrutement  de  l'armée  dans  l'empire  romain . 

IV.  Trois  inscriptions  de  Constantine  relatives  a  un  légat  im- 
périal de  la  province  d'Arabie. 

V.  Sur  une  inscription  bilingue,  grecque  et  Utine,  trouvée  à 
Vaison. 

VI.  Sur  une  inscription  de  Lyon  regardée  à  tort  comme  un 
monument  de  la  bataille  de  cette  ville. 

VH.  Sur  une  inscription  de  Constantine  relative  à  l'histoire  de 
l'empereur  Septime  Sévère. 

VIII.  Sur  une  inscription  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg  re- 
lative à  l'empereur  Pertinai  et  à  sa  famille. 

IX.  Restitution  à  l'empereur  Macrin  et  à  son  fils  d'une  inscription 
monumentale  attribuée  jusqu'ici  à  Septime  Sévère  et  à  Caracalla. 

X.  Ce  que  signifient  les  mots  a  militUs  dans  les  inscriptions 
latines. 

XT.  Sur  une  inscription  de  Constantine  où  se  trouve  men- 
tionnée une  année  bissextile . 

Note  sur  une  inscription  métrique  trouvée  à  Lambèse. 

XII.  Sur  une  inscription  latine  conservée  dans  l'église  du  bourg 
de  Corseult  (Côtes-du-Nord). 

XIII.  Sur  quelques  noms  puniques  à  l'occasion  de  l'inscription 
de  Corseult . 

XIV.  Ce  que  signifient  les  sigles  EQMEMVIR  et  EQMP, 
dans  les  inscriptions  latines. 

17.  Inscriptions  romaines  de  V Algérie^  recueillies  et  publiées  sous  les 
auspices  de  S.  Exe.  M.  Hippolyte  Fortoul,  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes.  Paris,  impr.  Imp.,  1855  à  1858,  14  fasc., 
4,417  Ti^\  560  p..  in-fol. 

La  table  I,  noms  d'hommes  et  de  femmes j  a  été  seule  insérée 
dans  les  fascicules  livrés  au  commerce.  Le  fascicule  15  devait 
contenir  la  table  II,  noms  propres  et  surnoms  (cognomina  et 
agnominajy  p.  561  à  574  et  la  table  III,  tribus  romaines  [servant 
en  même  temps  de  table  géographique],  p.  575  à  576.  —  Ces  deux 
dernières  tables  avaient  été  composées  et  existent  en  épreuves 
dans  l'exemplaire  de  L.  R. 

M.  Châtelain  a  retrouvé  dans  les  manuscrits  de  L.  R.  deux  autres 
tables  préparées  pour  l'impression.  La  première  (table  IV)  con- 
tient les  noms  des  divinités  ;  la  seconde  (table  V)  est  un  répertoire 
géographique.  Par  les  soins  de  MM.  Ed.  Renier  et  Châtelain  les 
quatre  dernières  tibles,  qui  ne  figurent  pas  dans  les  exemplaires 
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des  Inscriptions  romaines  d^ Algérie  livrés  au  commerce,  viennent 
d*êlre  réimprimées  (Paris,  Alphonse  Picard,  188G). 

18.  Recherche  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon  par  Jacob 
Spon,  Nouvelle  édition  augmentée  de  notes  et  recherches  sur  l'admi- 
nistration romaine  dans  la  Gaule  lyonnaise  d'après  les  Inscriptions 
par  Léon  Renier,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions 
et  belles-lettres),  des  additions  et  corrections  autographes  du  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  impériale,  et  d'une  étude  sur  Spon  par 
J.-B.  MoNFALcox.  Lyon,  L.  Perrin,  1858,  cxlvii  et  403  p.  in-8, 
avec  de  nombreuses  planches  et  vignettes. 

Toutes  les  notes  de  Léon  Renier  sont  signées  L.  R.  Il  y  en  a 
pour  ainsi  dire  à  chaque  page  ;  quelques-unes  sont  de  véritables 
mémoires;  par  exemple,  celle  qui  est  relative  à  G.  Furius  Sabinius 
Timesitheus,  beau-père  de  Gordien  III  (p.  162  à  172). 

Un  supplément  intitulé  Inscriptions  relatives  à  l'administration 
de  la  province^  et  signé  L.  Renier,  contient  (p.  269  à  313;  trois 
dissertations  sur  les  fonctionnaires  de  la  Lyonnaise  :  I®  Légats  im- 
périaux ^  —  IP  Légats  censiteurSj  —  111°  Procurateurs  impériaux, 

19.  Recherches  archéologiques  en  Algérie,  Instructions  générales  ré- 
digées par  M.  Léon  Renier,  de  l'Institut.  Paris,  impr.  Imp.,  janvier 
1859,  18  p.  in-4. 

Direction  à  donner  aux  recherches  ;  méthode  à  suivre  pour  le 
relèvement  des  inscriptions;  conservation  locale  des  antiquités. 
Cf.  le  n.  327. 

20.  Recueil  de  diplômes  militaires.  Première  livraison.  Paris,  impr. 
Nation.,  1876,  p.  1-248;  pi.  i-xxxvii,  in-4. 

Cohortes  prétoriennes  et  cohortes  urbaines  (n.  1-7);  Cavaliers 
singulares  (n.  8);  Flotte  de  Misène  (n.  9-13);  Flotte  de  Ra venue 
(n.  14-17)  ;  Flotte  de  Ravenne  ou  de  Misène  (n.  18);  Légions  I 
et  II  adjutrices  (n.  19-21);  Troupes  de  Sardaigne  (n.  22);  Armée 
de  Bretagne  ^n.  23-25);  Armée  de  Germanie  Supérieure  (n.  26-28); 
Armée  de  Dalmatie  (n.  29j  ;  Armée  de  l'Illyricum  (n.  30)  ;  Armée 
de  Pannonie  (n.  31-32)  ;  Armée  de  Pannonie  Supérieure  (n.  33-34); 
Armée  de  Pannonie  Inférieure  (n.  35-38);  Armée  de  Dacie 
(n.  39-42);  Armée  de  Mésie  Inférieure  (n.  43-46);  Armée  de 
Judée  (n.  47);  Armée  d'Egypte  (n.  48);  Armée  de  Rétie  (n.  49); 
Armées  inconnues  (n.  50-53) . 
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MEMOIRES,  ARTICLES,  RAPPORTS,   COMMUNICATIONS  ET 
NOTES  PUBLIÉS  DANS  DIVERS  RECUEILS 

1.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 

21.  Rapport  fait  à  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres^  au 
nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France^  lu  dans  la  séance 
publique  annuelle  du  2  décembre  1859.  Paris,  Firmin  Didot,  1859, 
in-4. 

22.  Discours  de  3/.  L,  Renier j  président  de  V Académie  des  Inscrip" 
tions  et  Belles- Lettres^  prononcé  dans  la  séance  publique  annuelle  des 
cinq  Académies,  du  vendredi  14  août  1808.  Paris,  Firmin  Didot, 
7  p.  in-4. 

Sur  r histoire  et  la  création  de  l'Institut. 

23.  Notice  sur  une  inscription  romaine  relative  à  V historien  Felleius 
Patcrculusj  lue  dans  la  séance  publique  annuelle  de  fAcadémie  des 
Inscr.  et  belles-lettres,  le  vendredi  5  novembre  1875.  Paris,  Firmin 
Didot,  1875,  16  p.  in-4. 

Réimpression  du  n.  129.  Cf.  le  n.  295. 

24.  Rapport  fait  à  f  Académie  des  Inscriptions  et  Belles '^LçttreSy  au 
nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France  sur  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  de  Vannée  1875,  lu  dans  la  séance  du  21  jan- 
vier 1876.  Paris,  Firmin  Didot,  1876,  19  p.,  in-4. 

Réimpression  du  n.  130. 

2.  Mémoires  de  PAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

25.  Mémoire  sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil  de  guerre  tenu 
par  Titus  avant  de  livrer  V assaut  au  temple  de  Jérusalem,  t.  XXVI, 
r^  partie,  p.  269-321. 

lo  Explication  et  restitution  d'une  inscription  latine  découverte 
en  1748  près  de  Nettuno,  aux  environs  d'Antium,  et  relative  à 
l'un  de  ces  ofiBciers,  A,  Larcius  Lepidus,  2**  Officiers  qui  assis- 
tèrent au  conseil  de  guerre  :  Ti.  Julius  Alexander,  Sex,  Cc" 
realis,  M,  Tittius  Frugi,  Hatcrius  Fronto.  Ce  mémoire  est  un 
modèle  de  critique. 
Tiré  à  part.  Paris,  impr.  Imp.,  1867,  53  p.,  in-4.  Cf.  le  n.  260. 

26.  Mémoire  sur  une  inscription  découverte  à  Orléans,  t.  XXVI, 
r«  partie,  p.  119-136.  Vignette. 

Tiréàpart,  Paris,  impr.  Imp.,  1867,  18  p.,  in-4.  Cf.  le  n.  288. 
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3.  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  1'*  série,  par  Ernest  Desjardins,  1857-1864,  Paris,  Du« 
rand,  8  vol.  in-8. 

27.  Inscription  qui  détermine  l'emplacement  de  Thagaste,  patrie  de 
saint  Augustin,  t.  I,  1857,  p.  82,  et  p.  93-94. 

28.  Le  curator  alvel  Tiberis;  les  collèges  de  fabri,  t.  I,  1857, 
p.  104. 

29.  Note  explicative  sur  l'inscription  découverte  à  Lyon,  t.  II,  1858, 
p.  31-37. 

Monument  élevé  en  l'honneur  de  Septime  Sévère. 

30.  Explication  de  l'inscription  de  T,  Jristius  MercuriuSj  découverte 
à  Lyon,  t.  II,  1858,  p.  68. 

3 1 .  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  archéologique  de  Constan- 
tine  insérés  dans  les  annuaires  pour  1856  et  1857,  t.  II,  1858, 
p.  91-93. 

32.  Importance  des  antiquités  de  Cherchell,  t.  III,  1859,  p.  18. 

33.  Sur  l'emplacement  de  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon^  t.  III, 
1859,  p.  102-104. 

34.  Tête  de  femme  en  bronze  trouvée  à  Vienne  (Isère),  portant  une 
inscription  gravée  sur  le  diadème,  t.  III,  1859,  p.  230-231. 

35.  Dissertation  sur  le  fonctionnaire  appelé  a  cogniùonibus  Jugusti 
mentionné  dans  une  inscription  de  Dellys  (Rusucurrum)y  t.  III, 
1859,  p.  231-234. 

36.  Inscription  antique  en  l'honneur  d'Hadrien  découverte  dans  le 
théâtre  de  Bacchus  à  Athènes,  t.  VI,  1862,  p.  73-74. 

37.  Rapport  sur  un  projet  de  restitution  par  M.  Pelet  de  l'inscription 
latine  trouvée  près  de  la  fontaine  île  Nimes,  t.  VI,  1862,  p.  79-82. 

38.  Fouilles  du  palais  des  Césars  faites  aux  frais  de  l'Empereur  dans 
la  villa  des  jardins  Farnèse,  t.  Vi,  1862,  p.  153-155. 

39.  Protestation  au  sujet  d'une  publication  d'inscriptions  faite  dans 
le  Pinlologus  de  Gœttingen,  t.  VI,  1862,  p.  174-175. 

40.  Fouilles  de  Vertault  (Côte-d'Or),  t.  VII,  1863,  p.  65-66. 

41.  Fouilles  du  palais  des  Césars  à  Rome,  t.  VII,  1863,  p.  108-109. 

42 .  Sur  une  inscription  latine  trouvée  à  Trébizonde  et  envoyée  par 
M.  Miller,  t.  VII,  1863,  p.  203-205. 

43.  Inscription  de  l'arc  de  Constantin  à  Rome,  t.  VII,  1863, 
p.  231-232. 

44 .  Sur  l'inscription  de  la  crypte  de  Saint-Irénée  à  Lyon,  t.  VII,  1863, 
p.  264-265. 

45.  Fouilles  du  Palatin,  t.  VII,  1863,  p.  287. 

Mél.  Renier.  c 
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46 .  Sur  la  découverte  à  Tébessa  (Algérie)  d'un  monument  géographique 
de  Tannée  124,  t.  VII,  4863,  p.  291-292. 

47.  Nouvelle  communication  sur  l'inscription  de  Tare  de  Constantin 
et  sur  l'opinion  de  M.  de  Rossi  au  sujet  de  ce  document,  t.. VII, 
1863,  p.  293. 

48.  Lecture  d'une  inscription  de  Lyon  relative  au  service  de  la  qua» 
dragésimey  t.  VIII,  1864,  p.  36. 

49.  Restitution  de  l'inscription  grecque  de  Kefr-Bereim,  élevée  pour 
le  salut  de  Septime  Sévère,  t.  VIII,  1864,  p.  81. 

50.  Rapport  sur  Touvrage  de  M.  de  Berlanga  intitulé  :  Monumentos 
historicos  del  municipio  Flavio'MalacitanOy    t.  VIII,  1864,   p.  197. 

51.  Observation  sur  l'âge  de  l'inscription  du  monument  de  Saint-Remy 
(Bouches-du-Rhône),  t.  VIII,  1864,  p.  237. 

52.  Inscriptions  de  Troesmis  àans  la  Mésie  Inférieure  envoyées  par 
M.  Engelhardt,  t.  VIII,  1864,  p.  252-258. 

53 .  Communication  sur  la  nécessité  de  veiller  à  la  conservation  des 
monuments  antiques  dans  le  département  de  T  Isère  et  particulière- 
ment à  Vienne,  t.  VIII,  1864,  p.  262-263. 

54.  Inscriptions  relatives  au  procurateur  impérial  Q.  Axius  Aelianux j 
t.  VIII,  1864,  p.  264-269. 

Cf.  le  n.  286. 

55.  Le  collège  funéraire  des  sodales  Serrenses,  t.  VIII,  1864, 
p.  337-338. 

NouTeUe  série,  t.  1-7,  1865  à  1871,  7  vol.  Paris,  Durand,  in.8. 

56.  Résumé  du  rapport  de  M.  Allraer  sur  les  nouvelles  fouilles  exé- 
cutées à  l'église  Saint-Pierre  de  Vienne,  t.  I,  1865,  p.  34-35. 

57.  Sur  une  inscription  récemment  découverte  à  Orléans,  t.  I,  1865, 
p.  91-102  (cf.  p.  70). 

58 .  Remarques  sur  des  inscriptions  latines  récemment  découvertes  à 
Lyon  et  envoyées  par  M.  Martin-Daussigny,  1. 1,  1865,  p,  111-112. 

59.  Lettre  à  M.  Guigniaut  sur  les  nouvelles  découvertes  faites  à  Rome, 
t.  I,  1865,  p.  175. 

60 .  Nouveau  rapport  sur  les  inscriptions  de  Troesmis  envoyées  par  * 
M.  Engelhardt,  t.  I,  1865,  p    263-306. 

Commentaire  de  24  inscriptions  envoyées  par  M.  Engelhardt. 

Tir^  à  part  sous  le  titre  :  Inscriptions  de  Troesmis  dans  la  Mésie 
Inférieure,  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  dans  les  séances  des  4  et  18  août  1865.    Trois  vignettes. 

Cf.  le  n.  290. 
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6i .  Sur  ravancement  des  centurions  dans  l'armée  romaine,  t.  I,  1865, 
p.  306-307  et  p.  314. 

62.  Inscriptions  latines  d'Algérie  déterminant  la  situation  de  deux 
villes  antiques,  Badiae  et  Sertelay  t.  I,  1865,  p.  364-368. 

63.  Inscription  récemment  découverte  à  Mesve  (Nièvre)  et  fixant 
remplacement  de  la  station  Massavade  la  Table  de  Peutinger,  t.  I, 

1865,  p.  370-371. 

64.  Inscription  trouvée  à  Oum-Gueriguech  (près  de  Bône,  Algérie) 
faisant  connaître  la  cmtas  Nattabutum^  t.  II,  1866,  p.  10-12. 

65.  Découvertes  faites  à  Rome  par  M.  Pietro  Rosa  et  en  particulier 
celle  du  temple  de  Jupiter  Stator,  t.  II,  1866,  p.  18-20. 

66.  Réponse  à  une  lettre  de  M.  Th.  Mommsen  relative  aux  inscrip- 
tions latines  de  Troesmis,  t.  II,  1866,  p.  31-33. 

Le  légat  T.  FI,  Novius  Rufus. 

67 .  Inscription  funéraire  de  Fitalis,  tabellarlus  Jugustiy  trouvée  à 
Carthage,  t.  II,  1866,  p.  47-51. 

68.  Compte  rendu  des  livraisons  III-VI  de  l'ouvrage  intitulé  Mission 
archéologique  de  Macédoine  par  MM.  Heuzey  et  Daumet,  t.   II, 

1866,  p.  94-95. 

69 .  Millinires  des  empereurs  Tacite  et  Maximien  trouvés  en  Portugal, 
t.  II,  1866,  p.  160-162. 

70.  Statue  de  Bacchus,  mosaïques  et  inscription  votive  au  dieu  Soleil 
trouvées  à  Carthage,  t.  II,  1866,  p.  162-163. 

71.  Inscription  antique  de  Vence,  t.  II,  1866,  p.  163-165. 

Les  Juvenes  Nemesii, 

72.  Découverte  à  Santorin  par  M.  Lenormant  du  texte  complet  d'une 
loi  de  l'empereur  Julien,  de  362,  conférant  aux  gouverneurs  de 
provinces  le  droit  de  nommer  certains  juges,  t.  II,  1866,  p.  231-232. 

73.  Date  de  l'arc  d'Orange,  t.  II,  1866,  p.  331. 

74.  Corrections  au  texte  de  la  vie  de  Septime  Sévère  par  Spartien, 
t.  II,  1866,  p.  411-413. 

75.  Observations  sur  l'inscription  du  temple  de  Baalbeck,  t.  III,  1867, 
p.  20. 

76.  Compte  rendu  de  trois  articles  de  M.  J.-B.  de  Rossi  insérés  dans 
le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  de  1867,  t.  III,  1867,  p.  75-76. 

77.  Deux  inscriptions  latines  découvertes  au  Ksar-eUKamar  près 
d'Aîn-Beida  (Algérie),  t.  III,  p.  109-111. 

Les  vicennalia  de  Dioctétien. 

78.  Observations  sur  la  légion  //*  Parthica  et  son  camp  d'Albano,  à 
propos  d'un  mémoire  de  M.  W.  Henzen,  t.  III,  1867,  p.  132. 
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79.  Plaque  de  bronze  trouvée  en  Espagne,  près  de  Gibraltar,  t.  III, 

1867,  p.  267-271. 

Décret  de  Paul-Emile,  de  l'année  188  av.  J.-C. 

80  •  Monument  punique  avec  dédicace  à  Baal-Hammon,  trouvé  à  Car- 
thage,  t.  IV,  1868,  p.  8. 

81.  Compte  rendu  de  Touvrage  de  M.  Ch.  de  Vigneral  intitulé  Ruines 
romaines  de  l'Mgérie,  t.  IV,  1868,  p.  31  (cf.  t.  VI,  1869,  p.  31). 

82 .  Découverte  à  Rome  de  nouveaux  fragments  des  Actes  des  Frères 
Jrmles,  t.  IV,  1868,  p.  29-31. 

83.  Découverte  à  Lambèse  d'une  inscription  latine  contenant  l'histoire 
de  la  construction  d'un  aqueduc  aux  environs  de   Bougie,  t.  IV, 

1868,  p.  33. 

84.  Inscription  romaine  découverte  près  de  Bordj-Bou-Aréridj  (Al- 
gérie) et  mentionnant  une  gens  Numidarum,  t.  IV,  1868,  p.  208. 

85.  Identification  de  Rosmerta  et  de  Maia,  t.  IV,  1868,  p.  219. 

86.  Les  Julius  d'Avenches  doivent  leur  nom  a  Auguste,  t.  IV,  1868, 
p.  231. 

87.  Les  tumulus  de  l'Aurès,  t.  IV,  1868,  p.  242. 

88.  Compte  rendu  d'un  fascicule  du  Bulletin  d^ archéologie  chrétienne j 
de  M.  J.-B.  de  Rossi,  t.  IV,  1868,  p.  260. 

Fouilles  de  Porto;  fouilles  du  bois  sacré  des  Frères  Arvales. 

89.  Observations  au  sujet  de  la  double  liste  de  mots  grecs  et  latins 
extraite  par  M.  Boucherie  du  ms.  des  'Ep;jLyivsutxaTa,  de  Montpellier, 
t.  IV,  1868,  p.  275. 

90.  Observation  sur  la  qualification  à*Augusta  donnée  à  Livie  dans 
l'inscription  de  Neuvy-le-Réal  (Allier),  t.  IV,  1868,  p.  286. 

91 .  Discours  d'ouverture  prononcé  dans  la  séance  publique  annuelle 
du  vendredi  20  novembre  1868,  t.  IV,  1868,  p.  352-365. 

92 .  Inscription  de  Bordeaux  mentionnant  un  consulat  de  rem|)ereur 
Postume,  t.  V,  1869,  p.  100-103^ 

93.  Peintures  découvertes  par  M.  Rosa  dans  les  fouilles  du  Palatin, 
t.  V,  1869,  p.  114  (cf.  p.  125  et  126), 

94.  Inscriptions  militaires  découvertes  en  Egypte,  à  Assouan,  par 
M.  MiUer,  t.  V,  1869,  p.  279-285. 

95.  Peintures  découvertes  au  Palatin  dans  la  maison  paternelle  de 
Tibère,  t.  VI,  1870,  p.  19. 

96.  Inscription  de  la  mosaïque  de  Lillebonne,  t.  VI,  1870,  p.  31 
(cf.  p.  44-45). 

!•  Reproduit  par  Camille  JuUian,  Jnêcriptions    romaines  de  Bordeaux,  U    1, 
p.  174-176. 
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97.  Découverte  de  Tamphithéâtre  romain  de  Paris  dans  les  terrains 
de  la  rue  Monge,  t.  VI,  1870,  p.  57-58. 

98.  Observations  sur  la  provenance  des  cachets  d* oculiste;  erreur 
commise  par  Grotefend,  t.  VI,  1870,  p.  79. 

99 .  Inscriptions  latines  provenant  de  Turri'Severin  (municipium  DrO" 
betensejti  envoyées  par  MM.  Engelhardt  et  Em.  Picot,  t.  VI,  1870, 
p.  152-153,  et  p.  158-160. 

100.  Plaque  de  bronze  de  Flavius  Xystus  trouvée  à  Lambèse,  t.  VI, 
1870,  p.  153.  —  Cf.  Rev.  Afric^y  t.  XIV,  1870,  p.  453. 

101.  Diplôme  militaire  récemment  découvert;  détails  sur  ces  docu- 

ments,  t.  VI,  1870,  p.  156. 

102.  Inscription  latine  d'Egypte  relative  à  la  XXIP  légion,  t.  VI, 

1870,  p.  181-185. 

103.  Inscriptions  latines  relatives  aux  divisions  de  la  Gaule  sous  les 
empereurs  ;  les /tofe/n /?«/}«//,  t.  VI,  1870,  p.  315. 

104^  Recherches  sur  la  milice  romaine  dite  des  frumentarii^  t.  VII, 

1871,  p.  248. 

3* série.  Paris,  imp.  Nat.,  1873,  in-8. 

105.  Monument  funéraire  découvert  à  Ramieh,  près  d'Alexandrie, 
t.  1,  1872,  p.  208-215;  p.  218. 

La  légion  Secunda  Trajana  Fortis , 

1 06 .  Inscription  latine  gravée  sur  une  plaque  de  bronze  trouvée  à 
Entrains  ^//i/rtr/ï/mmj,  t.  I,  1872,  p.  409-412;  p.  417-419. 

107.  Sur  le  sens  des  mots  sub  cura  dans  les  inscriptions  latines,  t.  l, 

1872,  p.  417-419. 

108.  Briques  estampillées  de  la  VIII*  légion  Auguste  trouvées  à  Néris- 
les-Bains,  t.  I,  1872,  p.  423-427. 

109.  La  leçon  regionibus  dans  la  célèbre  inscription  de  Tautel  de 
Narbonne  est  authentique,  t.  I,  1872,  p.  455. 

4*  série.  Paris,  imp.  Nat.,  1873  et  suiv.,  in-8. 

110.  Détails  sur  le  nombre  et  les  titres  des  consuls  à  Rome,  t.  I, 

1873,  p.  105. 

111.  Inscriptions  fausses  du  col  de  Takrieds,  entre  Bougie  et  Aumale 
(Algérie),  t.  I,  1873,  p.  189. 

112.  Inscription  latine  de  Bouhira,  près  Sétif,  élevée  eu  Thonneur 
de  Maxime,  de  Balbin  et  de  Gordien  le  jeune,  t.  I,  1873,  p.  208. 

113.  Le  surnom  de  Germanica  donné  à  la  légion  II  Trajana  Partis, 
t.  I,  1873,  p.  209. 

114.  Inscriptions  du  musée  de  l'université  de  Cagliari  dont  les  copies 
se  trouvent  au  consulat  de  France  à  Tunis,  t.  I,  1873,  p.  288. 
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115.  Le  miUiaire  martelé  de  Maximin,  à  Tunis,  t.  I,  1873,  p.  288. 

116.  InscrlptioDs  impériales  de  Carthage  qui  doivent  être  déposées  au 
musée  du  Louvre,  t.  I,  1873,  p.  295-296  (cf.  t.  II,  p.  106). 

117.  Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Em.  Desjardins,  Monuments 
épi  graphiques  du  musée  national  hongrois^  t.  II,  1874,  p.  185-186. 

118.  Compte  rendu  de  la  11»  livraison  de  la  Mission  archéologique 
en  Macédoine  par  M.  Heuzey,  t.  II,  1874,  p.  187-188. 

119.  Inscription  grecque  de  C,  Pinnius  Jus  tus  irouwée  au  Kef  (Tu- 
nisie), t.  II,  1873,  p.  199-201. 

120.  Inscriptions  de  Tunisie  :  Zagbouan,  la  Marsa,  t.  II,  1873, 
p.  203-204. 

121 .  Recherches  faites  à  Salonique  et  au  mont  Athos  par  MM.  l'abbé 
Duchesneet  Bayet,  t.  II,  1873,  p.  204-205. 

122.  Compte  rendu  de  la  14^  livraison  de  l'édition  de  la  Table  de 
PeutingerparM»  Ernest  Desjardins,  t.  II,  1873,  p.  473-474. 

123.  Inscriptions  relatives  au  tribunus  militum  a  populo,  t.  III,  1874, 
p.  6  (cf.  p.  98). 

124.  Inscription  romaine  de  Grczes-le-Château  (Lozère),  t.  III,  1874, 
p.  112. 

125.  Inscription  élevée  à  Soulou-Séral,  en  Asie,  en  l'honneur  du  légat 
PL  Jrrianus,  t.  III,  1874,  p.   184. 

126.  Inscriptions  de  Tunisie:  Tebourba,  Caithage,  Sidi  Yousef,  t. III, 
1874,  p.  201-202. 

127.  Inscriptions  de  Timegad  (Thamugas),  au  nord  de  l'Aurès  (Al- 
gérie), t.  III,  1874,  p.  295. 

128.  Découverte  par  M.  Masqueray  de  l'album  des  décurions  de 
Thamugas,  t.  III,  1874,  p.  300-301. 

129.  Notice  sur  une  inscription  romaine  relative  à  l'historien  Felleius 
Paterculusy  t.  III,  1874,  p.  431-441. 

Cf.  len.  23. 

1 30 .  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  de  l'année  1875,  t.  III,  1874, 
p.  442-451. 

Cf.  le  n.  24 . 

131 .  Observations  sur  une  inscription  du  Donon,  t.  IV,  1875,  p.  10. 

1 32 .  Les  mosaïques  de  l'Oued  Athménia  sur  la  route  de  Constantine 
àSétif,  t.  VIII,  1880,  p.  12. 

133.  Découverte  par  M.  Cagnat  des  ruines  de  Masculula,  à  i'Henchir- 
Gardoun,  en  Tunisie,  t.  IX,  1881,  p.  73. 

134.  Inscriptions  romaines  d'Aumale  et  nécessité  d'établir  des  musées 
en  Algérie,  t.  X,  1882,  p.  89. 
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135.  L*amphithéâtre   gallo -romain  de   Lutèce;  nécessité  d'en  con- 
server les  vestiges,  t.  X,  1882,  p.  274-275. 

136.  Inscription  trouvée  à  Genève,  dans  un  bras  du  Rhône,  t.  XII, 
1884,  p.  201. 


4.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

137.  Recherches  sur  V ancienne  ville  de  î^mbèse  par  M,  de  la  Marre. 
—  Inscriptions  antiques  recueillies  par  le  même  sur  la  route  de 
Constantine  à  Lambèse,  dans  cette  dernière  ville  et  aux  environs, 
avec  des  notes  explicatives  par  M.  Léon  Renier,  t.  XXI,  p.  1-135. 

Le  travail  de  L.  R.  s'étend  de  la  p.  63  à  la  p.  135  du  tir. 
à  part. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  Crapelet,  1850,  135  p., 
2  pi.  in-8. 

138.  Mélanges  épi  graphiques  y  t.  XXII,  p.  1-59. 

I.  Sur  une  inscription  bilingue  grecque  et  latine  trouvée  à 
Vaison.  —  II.  Sur  une  inscription  de  Lyon  regardée  à  tort  comme 
un  monument  de  la  bataille  de  cette  ville.  —  III.  Sur  une 
inscription  de  Constantine  relative  à  l'histoire  de  T empereur 
Septime  Sévère.  —  IV.  Sur  le  marbre  de  Thorigny. 

Tiré  à  part  sous  le  même  titre.  Paris,  Lahure,  1852,  59  p., 
in-8. 

5.  Annuaires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

1848  à  1854. 

139.  Claude  Ptolémée,  Géographie,  Chapitres  6,  7,  8  et  9  du  livre  II, 
chapitre  2  du  livre  III  publiés  avec  la  traduction  en  français  et  les 
variantes  des  manuscrits  et  des  éditions.  1848,  p.  240  à  299. 

140.  Itinéraires  romains  de  la  Gaule  publiés  avec  les  variantes  des 
manuscrits,  des  tables  de  concordance  et  des  notes.  1850,  p.  181 
à  313,  avec  deux  planches  représentant  la  Gaule  d'après  la  carte  de 
Peutinger  (réduction  aux  deux  tiers  de  la  carte  originale). 

Introduction.  —  Itinéraire  d'Antonin.  —  Itinéraire  maritime. 
—  Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  —  Inscriptions  géogra- 
phiques. —  Table  alphabétique  des  noms  de  lieux  mentionnés 
dans  les  itinéraires,  avec  la  synonymie  ancienne  et  l'indication  des 
noms  modernes  correspondants.  —  Table  alphabétique  des  noms 
modernes  cités  dans  la  table  précédente  avec  Tindication  des 
noms  anciens  correspondants. 

Tiré  à  part  à  50  exempl.  Paris,  Crapelet,  1850,  133  p.  et 
2  pi.,  in-i2. 
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141.  Découverte  d'une  inscription  latine  constatant  la  translation,  à 
Sétif,  des  reliques  du  martyr  africain  Laurentius.  1851,  p.  145-146. 

142.  Principaux  résultats  d'une  mission    scientifique   accomplie   en 
Algérie.  1852,  p.  113-115. 

143.  La  colonie  romaine  de   Cirta,  Sittianorum  colonia.    1852,    p. 
119-120. 

144.  Inscription  de   Milianah,  dédiée  à   la    Bona   Faletudo,  1853, 
p.  103-104. 

145.  Inscription  de  Philippeville  relatant  la  mort  de^.  Clodius  Macer. 

1853,  p.  130-131. 

146.  Sur  la  confiance  qu'on  doit  avoir  dans  les  assertions  de  Lazius. 

1854,  p.  128. 

147.  Sur  une  inscription  de  Philippeville  élevée  par  ^V.  Fabius  Fronto 
en  225  de  notre  ère.  1854,  p.  140. 

148.  Découverte  à  Lambèse  d'une  mosaïque  représentant  les  quatre 
saisons.  1854,  p.  143. 

149.  Pierre  gravée  trouvée  à  Timgad  (Algérie)  et  représentant  Ju- 
gurtha  livré  à  Sylla  par  Bocchus,  roi  de  Maurétanie.  1854,  p.  170. 

150.  Inscription   latine    trouvée  à   Constantine  et  mentionnant  une 
année  bissextile.  1854,  p.  173. 

151.  Détails   sur  la  condition  constante  des  réservoirs  antiques  en 
Algérie.  1855,  p.  107. 

152.  Des   différents  préteurs  à  Rome,  à  propos  d'une  inscription  de 
Nîmes.  1855,  p.  112-114. 

6.  Balletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

1857  à  1869. 

153.  Inscriptions  découvertes  à  Besseriani  (Algérie).  1857,  p.  54-55. 

154.  Inscriptions    de    Souk-Arrhas   (Thagaste)   et    de   Mdaourouch 
(Madaure).  1857,  p.  85-86. 

155.  Le  carnet  de  voyage  de  Jacob  Spon.  1857,  p.  104-105. 

156.  Borne    milliaire    des   environs    de    Sayda   (Sidon).    1857,    p. 
106-109. 

157.  Inscription    découverte  à  Feurs  (Forum  Segusiavorum],  185^, 
p.  135-136. 

158.  Inscription  d'Hammam- Lif  et  identification  des  eaux  Persiennes 
citées  par  Apulée.  1857,  p.  136-138. 

159.  Inscription  de  Lyon  relative  à  C.  Fur  lus  Sahinius  Jquila  Tlme^ 
sit/ieus,  beau-père  de  l'empereur  Gordien  III.  1857,  p.  143-145. 

160.  Inscription  de  Lyon  relative  à  la  victoire  remportée  en  70  par 
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les  Sëquanais  sur   les  LiQgons   commandés   par  Sabinus.    1857, 
I>.  167. 

161.  Observations  sur  une  inscription  de  Périgueux.  1857,  p. 
170-171. 

162.  Inscriptions  trouvées  à  Lyon  et  à  Lambèse.  1858,  p.  46-47. 

163.  Tarif  dédouane  de  Tan  202,  inscription  de  Zraia  (Numidie). 
1858,  p.  70-72. 

164.  Inscription  à*  Umhria  Matronica,  trouvée  au  Coudiat-Ati,  près 
de  Constantine.  1858,  p.  75-77. 

165.  Nouvelle  inscription  latine  de  Zraia,  de  Tan  237,  mentionnant 
Vhorilegium  de  cette  ville.  1858,  p.  83-84. 

166.  Observations  sur  un  objet  ayant  servi  de  signe  de  distinction 
militaire  chez  les  Romains.  1858,  p.  98-99. 

167.  Explication  d'une  inscription  latine  de  Petroneli  (Camuntum)  re- 
lative à  un  soldat  originaire  de  Reims  ;  observations  sur  Yala  Tarn- 
plana,  1858,  p.  105-107. 

168.  Inscription  de  Xanten  [castra  vetera)  relative  à  un  ursarius  de 
la  XXX*  légion.  1858,  p.  149-151. 

169.  Remarques  sur  la  forme  extraordinaire  du  mot  offeret^  à  propos 
de  l'inscrîption  d'une  des  couronnes  de  G'uarrazar.  1859,  p.  71-72. 

170.  Découverte  d'un  monument  dépendant  du  temple  de  Rome  et 
d'Auguste  à  Lyon.  1859,  p.  121-127. 

Fragment  d'un  exèdre  élevé   en  l'honneur  de  Julia  Salica, 
femme  d'Eppius  Bellicus. 
Tiré  à  part, 

171.  Communication  d'une  lettre  relative  aux  richesses  que  les 
Arabes  trouvèrent  à  Tolède.  1858,  p.  155. 

172.  Inscriptions  romaines  relatives  à  la  déesse  Rosmerta,  1859, 
p.  159-163. 

173.  Nouvelle  inscription  relative  à  la  déesse  Rosmerta,  1859, 
p.  166-167. 

174.  Inscription  découverte  à  Grenoble  et  contenant  le  plus  ancien 
nom  de  cette  ville,  Cularo,  1859,  p.  177. 

175.  Monuments   antiques  découverts  à  Vienne  (Isère).  1860,  p.  38. 

176.  Remarque  sur  un  objet  égyptien  trouvé  en  Algérie.  1860, 
p.  40-41. 

177.  Autel  en  terre  cuite  portant  l'image  d'une  tête  barbue.  1862, 
p.  33. 

178.  Inscription  découverte  à  Orléans  et  renfermant  le  nom  Cenab(um). 
1865,  p.  82. 
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179.  Explication  d'une  inscription  découverte  à  Kerbet-Guidra  (Al- 
gérie). 1865,  p.  143-145. 

Elle  contient  le  nom  de  Serteisy  ville  romaine  de  la  Maure  tan  ie 
Sitifienne. 

180.  Note  sur  les  découvertes  faites  à  Rome  sur  le  mont  Palatin, 
1869,  p.  117-118. 

Fouilles  de  M.  Pietro  Rosa,  au  nom  et  aux  dépens  de  l'em- 
pereur; découverte  de  peintures  dans  la  maison  de  Livie. 

7.  Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France.  Paris,  impr.  Imp.,  1852-1857,  4  vol.  in-8. 

181 .  Rapport  de  M.  Léon  Renier,  membre  du  Comité,  sur  la  mission 
dont  il  a  été  chargé  en  Normandie  et  en  Bretagne,  t.  II,  1853-1855, 
p.  291-297. 

Monuments  épigraphiques  de  Vieux.  (le  marbre  de  Thorigny), 
de  Bayeux  (bornes  milliaires),  de  Rennes  et  de  Nantes  (le  faux- 
dieu  Folianus], 

Cf.  le  n.  192. 

182.  Inscriptions  romaines  d'Agen,  adressées  par  l'abbé  Barrère, 
t.  II,  1853-1855,  p,  448-451. 

Collège  des  Juvenes  a  fano  Jovis, 

183.  Borne  militaire  de  Trajan  trouvée  près  de  Saint-Ciers-la-Lande 
(Gironde),  t.  II,  1853-1855,  p.  675-676. 

184.  Rapport  fait  à  la  section  d'archéologie  le  30  avril  1855,  sur  des 
inscriptions  envoyées  par  MM.  Dusevel,  Germer-Durand  et  Mathon 
ais,  t.  m,  1855-56,  p.  91-98. 

Amiens  (inscr.  fausse)  ;  Ntmes  (autel  aux  Proxumes)  ;  Beauvais 
(inscr.  appartenant  au  comité  archéologique  et  à  M.  Lefèvre, 
curé  d'Attichy) . 

184  bis,.  Addition  au  rapport  précédent,  lu  dans  la  séance  du  24  dé- 
cembre 1855,  ibid,,  p.  99. 

Fausseté  des  inscr.  d'Amiens  et  de  Beauvais. 

185.  Rapport  fait  à  la  section  d'archéologie  le  24  décembre  1855  sur 
des  inscriptions  envoyées  par  MM.  Germer-Durand,  Long,  Magloire 
Giraud,  Chaudruc  de  Crazannes  et  Boudard,  t.  III,  1855-56, 
p.  145-152. 

Nîmes,  Die,  La  Sagne  (près  Brianconnet] ,  Bagnères  de  Luchon, 
Quarante  (près  Béziers],  Saint-Pons. 

186.  Rapport  fait  à  la  section  d'archéologie,  le  25  février  1856,  sur 
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des  estam|>ages  d'inscriptioDS   envoyés  par  MM.  de  Soultrail 
Wismes  et  J.  Chevrier,  t.  III,  185&-5C,  p.  205-208. 

Anse,  CraoD  {Mart  mulio].  Nuits  (le  dieu  Segamo/t),  Bour 

187.  Rapport  sur  des  inscriptions  envoyées  par  MM.  Mathon,  1' 
Canéto,  Allmer,  Cherbonneau,  Deloye  et  sur  un  mémoire  de  1' 
Cochet,  t.  III,  1855-56,  p.  348-350. 

Beauvais,  Aucb,  inscr.  de  la  Drôme  et  de  l'Isère,  moni 
du  Chettabil,  près  Coastantîne,  le  Kroubs,  musée  d'Avig 
Caudebec-leS'Elbeuf  (  Uggade). 

188.  Rapport  lu  à  In  section  d'archéologie  du  23  juin  1856  sur 
communication  de  M.  Jeannel  GU,  relative  au  recueil  des  inscrip 
de  la  Gaule,  t.  III,  1855-56.  p.  422-423. 

Casteinau,  Le  Crès,  Mnguelonne. 

189.  Rapport  sur  diverses  communications  relatives  aux  inscrip 
romaines  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique  adressées  par  MM.  l'abbé 
gloire  Giraud,  Cbaudruc  de  Crazannes,  Germain,  Berbrugger,  1' 
André,  Pelet,  Salmon,  Pernol,  de  la  Villegille,  Cheibonnea 
Allmer,  t.  III,  1655-56,  p.  676-680. 

Saint-Pons,  Montpellier,  Cassis',  Cbardavon,  Ntmes,  I 
Haute-Borne-de- Fontaines,    Issoudun,    AlO'Phouva,     inscr 

190.  Rapport  fait  à  lu  section  d'archéologie  le  18  mai  1651  sui 
inscriptions  envoyées  par  MM.  Allmer,  Amé,  Ardant,  Arn 
Boiitllel,  Canéto,  Dassy,  Macé,  llucber,  Rouchler,  Tournai,  C 
bonneau,  de  Lh^tellerie  et  Damase-Arbaud,  t.  IV,  1651 
168-175. 

Inscr.  de  l'Ain,  de  Genève  et  de  Grenoble,  les  Ceutrones;  I 
Limoges,    Bessiic,    Clermont-Ferrand,    Aucli,     Marseille     (i 
grecque),  La  Chiipelle-Blanche,  Le   Mans,  Soyon,  Narbonne 
Constantine,  borne  du  Kroubs,  Besseriuni,  ChercheUi  recueil 
d'inscr.  rom.  copiées  en  Algérie  par  M.  Dermîtanis. 
lyi.  Note  sur  une  inscription  romaineenvoyéepar  M.Ed.  Fleury, 
respondant  à  Laon,  t.  IV,  1857,  p.  937-939. 
Hizy- le -Comte. 
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8.  BoUetin  des  Sociétés  savantes;  Missions  scientifiques  et 
littéraires.  (Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la 
France.)  2  vol.  1854-1855,  Paris,  Paul  Dupont,  in-8. 

192.  Rapport  sur  une  mission  en  Normandie  et  en  Bretagne',  t.  I, 
1854,  p.  185-189. 

Cf.  le  n.  181. 

193.  Sur  une  inscription  de  Constantine  où  se  trouve  mentionnée  une 
année  bissextile,  t.  I,  1854,  p.  57-6t. 

Année  921=168. 

194.  Note  sur  une  inscription  romaine  trouvée  à  Ntmes,  t.  Il,  1855, 
p.  84-88. 

Inscription  opistographe. 

195.  Sur  quelques  inscriptions  latines  récemment  exposées  dans  la 
salle  du  Zodiaque  de  la  Bibliothèque  impériale,  t.  II,  1855,  p. 
233-242. 

Thugga,  Thubursicum  Bure,  Tunis,  Lambèse,  Thamugas 
(Tunisie  et  Algérie).  —  Différence  entre  les  décurions  et  les  eu- 
riales. 

Tiré  à  part, 

0.  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements  publiée  sous 
les  auspices  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 
a«  série.  Paris,  Paul  Dupont,  1859-1862,  in-8. 

196.  Note  signée  L.  Renier,  à  propos  d'une  communication  de  l'abbé 
Rouchier,  intitulée  :  inscription  acrostiche  gravée  sur  un  sarcophage 
antique  trouvé  à  Charmes,  département  de  TArdèche,  t.  I,  1859, 
1*'  semestre,  p.  802. 

197.  Rapport  sur  divers  envois  de  correspondants  du  comité,  MM.  Cher- 
bonneau,  Maurice  Ardant  et  Harlin,  t.  II,  1859,  2®  semestre, 
p.  413-415. 

Inscriptions  de  Constantine  et  de  Mastar  (Algérie)  ;  antiquités 
romaines  du  canton  de  Mouzon  (Ardennes);  inscription  de 
Limoges. 

198.  Rapport  sur  le  recueil  (t.  VIII,  1856-1857)  in-8,  des  travaux  de 


\.  Sur  les  «ulres  mi«^ioni  Ho  L.  R.   en  Frimcc  «l  particulièrement  dans  le  Midi,  à 
Nîmes  et  à  Avignon;  toy.  ibid.f\y.  308  et  449. 
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la  Société    d'agriculture,    sdences  et  arts  d'Agea,    t.   III 

1"  semestre,  p.  37-47. 

Manuscrits  du  chanoine  Argentnn  sur  les  antiquités 
inscriptions  fausses  insérées  dans  le  mss.  de  Beauraein 
inscriptions  de  l'abbaye  d'Eysses  (Eici.tum/. 

199.  Rapport  sur  une  note  de  l'abbé  Rouchier  relative  à  l'in 
du  bas-relief  mithriaque  de  Bourg- Saint- A ndéol  et  sur  df 
munications  de  M.  Cherbonneau  relatives  au  temple  de 
(Algérie),  t.  III,  1860.  I"  semestre,  p.  421-422. 

200.  Rapport  sur  un  travail  de  l'abbé  CbcTnlicr  relatif  à  uni 
baptismale  h  immersion,  en  terre  cuite,  de  l'époque  mérovi 
découverteàCivray-sur-Clier(lndre-et-Loire),  t.  VII,  1862, 
p.  194. 

201.  Rapport  sur  les  inscriptions  découvertes  à  Neuvy-sur-l 
(Cher),  t.  Vil,  18(i2,  l"sem.,  p.  215  216  et  p.  258. 

Démonstration  de  la  fausseté  de  ces  inscriptions  gra 
tuilea. 

202.  Rapport  sur  des  communications  de  MM.  Cherbonneau  i 
Daussigny,  t.  VIII,  1862,  2*  semestre,  p.  141-142. 

AiD-el-bey  et  Lambèsc  (Algérie);  I.yon. 

3*  Béria.  Paris,  Paul  Du|iont,  1863-186^  in-8. 

203.  Observations  sur  une  inscription  romaine  trouvée  à 
(Côie-d'Or),  t.  I,  1863,  ("semestre,  p.  391. 

204.  Observations  sur  l'importanix  du  musée  archéologique 
lippeville  (Algérie),  t.  II,  1863,  2*  seraesli-e,  p.  312. 

205.  Observations  sur  un  travail  de  M.  Cherbonneau  retal 
dédicace  impériale  mentionnant  la  reipiiblica  Saddarii 
t.  m,  186i,  1"  trimestre,  p.  122-123. 

Le  municipiam  Zaïiarente  de  la  notice  des  évèchés 
midie  doit  être  identiBé  avec  la  civltai  Saddaritanorum. 

206.  Causes  de  la  rareté  des  monuments  épigraphiqnes  rec 
Sétif,  t.  IV,  1864,  2*  semestre,  p.  20, 

207.  Observations  sur  les  inscriptions  de  Fréjus,  à  propos  d' 
de  M.  Revoit,  l.  IV,  1864,  2*  semestre,  p.  21. 

4*  séria.  Paris,  impr.  Nation.,  1865-1869,  Ïn-S. 

208.  Discours  prononcé  à  h  Sorbonne,  le  22  avril  1865,  à  T 
de  la  distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  t 
t.  I.  1865,  1"  semestre,  p.  298-310. 

Rap|iort  au  nom  de  la  section  d'archéologie  du  Comit 
mémoires  manuscrits  ou  imprimés  envoyés  a 
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209.  EpUaphe  en  vers  d'une  chienne  nommée  Muia,  trouvée  à  Auch, 
t.  III,  4856,  l*^  semestre,  p.  236-237. 

210.  Discours  prononcé  à  la  Sorbonne,  dans  la  séance  du  7  avril  1866, 
à  Toccasion  delà  distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés 
savantes,  t.  III,  1866,  1"  semestre,  p.  489-495. 

Rapport,  au  nom  de  la  section  d'archéologie  du  Comité,  sur  les 
ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  envoyés  au  ooucours  de  1865. 
Tiré  à  part, 

211.  Rapport  sur  deux  inscriptions  latines  communiquées  par  If.  H. 
Revoil,  t.  IV,  1866,  2«  semestre,  p   187-190. 

Inscriptions  trouvées  dans  les  constructions  souterraines   des 
arènes  de  Nîmes  (cf.  1866,  1®'  sem.,  p.  240). 

212.  Rapport  présenté  à  la  section  d'archéologie  du  Comité,  dans  sa 
séance  du  26  février  1866,  sur  le  projet  de  publication  du  recueil 
des  diplômes  militiires  romains  (cf.  1866,  1"  semestre,  p.  240-241), 
t.  IV,  1866,  2*  semestre,  p.  190-192. 

213.  Inscription  d'une  cloche  posée  par  Guy  de  la  Brosse  au  jardin 
des  Plantes  en  1633,  t.  V,  1867,  1«'  semestre,  p.  123. 

214.  Inscription  romaine  trouvée  à  Auch  dans  les  fouilles  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Orens,  t.  VI,  1867,  2*  semestre,  p.  236-237. 

215.  Rapport  sur  deux  inscriptions  latines  communiquées  par  M.Her- 
bert, t.  VI,  1867,  2«  semestre,  p.  318-323. 

Inscriptions  découvertes  à  Aleria  (Corse) . 

216.  Inscriptions  latines  placées  dans  l'église  de  la  Sorbonne,  t.  VII, 
1868,  1"  semestre,  p.  16. 

217.  Observations  sur  le  style  des  monuments  romains  à  l'occasion 
d'un  travail  de  M.  Castan  sur  l'arc  de  triomphe  de  Besançon,  t.  VII, 

1868,  1*' semestre,  p.  101. 

218.  Observations  sur  le  papier  à  employer  pour  prendre  des  estam- 
pages, t.  IX^  1869,  1®'  semestre,  p.  387. 

219.  Nouvelles  découvertes  faites  sur  le  mont  Palatin,  à  Rome,  t.  X, 

1869,  2«  semestre,  p,  165. 

220.  Observations  sur  la  suppression  de  l'emploi  de  conservateur  du 
musée  de  Cherchell,  t.  X,  1869,  2«  semestre,  p.  174-175. 

221 .  Remarques  sur  l'inscription  découverte  au  défilé  de  Feldj-Sila, 
t.  X,  1869,  2«  semestre,  p.  175-176. 

5"  série.  Paris,  impr.  Impériale  et  Nation.,  1870-1874,  in-8. 

222.  Rapport  sur  diverses  commmunications  de  M.  Cherbonneau  re- 
latives à  des  inscriptions  antiques  d'Algérie,  t.  I,  1870,  1*'  semestre, 
p.  19. 
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223.  Annonce  d'un  recueil  d'inscriptions  préparé  par  le  gouvernement 
pontifical,  t.  I,  1870,  1*'  semestre,  p.  21. 

224.  Observations  sur  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvent  les 
sculptures  et  les  inscriptions  antiques  de  Bourges,  t.  1, 1870,  1"  se- 
mestre, p.  27. 

225.  Note  3ur  des  inscriptions  adressées  d'Algérie  par  M.  Féraud, 
t.  I,  1870,  1'^  semestre,  p.  34. 

Tiklat  (Tubusuptus);  Constantine. 

226.  La  maison  de  Livie  sur  le  mont  Palatin  à  Rome  (cf.  4*  série, 
t.  X,  p.  165),  t.  I,  1870,  p.  480. 

227.  Inscription  de  la  mosaïque  de  Lillebonne,  1. 1, 1870,  !•'■  semestre, 
p.  484. 

228.  Renseignements  sur  la  découverte  d'un  ampbitbéâtre  romain  faite 
h  Paris,  dans  la  rue  Monge,  t.  I,  1870,  1**"  semestre,  p.  490-492. 

2*29.  Communication  relative  à  l'acquisition  faite  par  la  bibliothèque 
de  la  Sorbonne  d'un  recueil  d'inscriptions  modernes  de  Rome,  t.  II, 
1870,  2*  semestre,  p.  135. 

230.  Importance  exceptionnelle  du  musée  de  Cherchell  et  nécessité 
d'en  assurer  la  conservation,  t.  II,  18T0,  2«  semestre,  p.  140. 

231.  Observations  sur  une  inscription  romaine  de  Lyon  mentionnant 
un  décurion  de  13  ans,  t.  II,  1870,  2«  semestre,  p.  148. 

232.  Rapport  sur  un  travail  de  M.  Aurès  relatif  à  une  mesure  spéciale 
pour  les  monuments  antiques,  t.  III,  1872,  1*'  semestre,  p.  278. 

233.  Création  d'un  cours  d'antiquités  romaines  au  séminaire  de 
Constantine,  t.  IV,  1872,  2*  semestre,  p.  14. 

234.  Observations  au  sujet  de  la  formule  sub  asclay  t.  IV,  1872, 
2*  semestre,  p.  20. 

235.  Rapport  sur  des  communications  de  MxM.  Âurès,  de  Lhôtellerie 
et  Tholin,  t.  IV,  1872,  2«  semestre,  p.  373-374. 

Le  pied  gaulois. —  Inscriptions  de  Cherchell  (Algérie]  ;  de  Saint- 
Aventin  et  de  Cazeaux  (Haute-Garonne) . 

236.  Un  cimetière  romain  près  de  SoUiès-Pont  (Var),  t.  IV,  1872, 
2«  semestre,  p.  486-489  (cf.  p.  214). 

237.  Rapport  sur  un  cachet  d'oculbte  romain  et  un  petit  ex-voto  en 
bronze  dédié  au  dieu  Ségomon,  trouvés  au  Bolar,  près  de  Nuits, 
t.  IV,  1872,  2«  semestre,  p.  533-536. 

238.  Opinion  sur  la  demande  d'une  subvention  pour  la  conservation 
des  mosaïques  antiques  découvertes  sur  la  place  Bélisaire,  à  Sétif, 
t.  V,  1873,  1'^  semestre,  p.  375. 

239.  Rapport  sur  les  prétendues  inscriptions  romaines  du  col  de 
Takrieds,  œuvre  d'un  faussaire,  t.  V,  1873,  1"  semestre,  p.  378. 


V^    »f^ 


XLVIir  HÉRON  DE  VILLEFOSSE 

240.  Explications  sur  l'importance  du  Madracen,  t.  V,  1873,  l*'  se- 
mestre, p.  378. 

241.  Observations  sur  une  communication  de  M.  Flouest  relative  à  un 
autel  dédié  aux  Çastores^  t.  VI,  1873,  2*  semestre,  p.  10. 

242.  Observations  sur  une  inscription  de  Lambèse  mentionnant  Fibia 
Tyche,  t.  VU,  1874,  1*'  semestre,  p.  25. 

243.  Inscription  de  L,  Minicius  Natalis  gravée  sur  un  rocher  à 
Mdaourouch  (Madaure)^  en  Algérie,  (.  VII,  1874,  1^'  semestre, 
p.  326-328. 

244.  Réclamations  au  sujet  des  inscriptions  antiques  de  Narbonne  con- 
servées dans  Tancienne  église  de  La  Mourguier,  t.  VII,  1874,  l**"  se- 
mestre, p.  414. 

245.  Subventions  pour  les  fouilles  du  Puy-de-D(^me  et  pour  les 
fouilles  de  Vienne  (Isère),  t.  Vil,  1874,  1"  semestre,  p.  421. 

246.  Explications  sur  Tinscription  d'une  borne  milliaire  du  musée  de 
Philippeville,  t.  VIII,  1874,  2»  semestre,  p.  196. 

6"  série.  Paris,  imp.  Nat.,  1875,  in-8. 

247 .  Temple  de  Mercure  découvert  au  sommet  du  Puy-de-Dôme  et 
inscription  du  Mercure  Dumias,  t.  I,  1875,  1*'  semestre,  p.  22- 
23;  p.  361. 

248.  Rapport  sur  des  inscriptions  du  musée  Calvet  d'Avignon,  de 
l'église  de  Sos  (Lot-et-Garonne)  et  de  Saint-Quentin,  t.  I,  1875, 
1*'  semestre,  p.  34. 

249.  Inscription  des  Elusates  trouvée  dans  l'église  de  Sos  (Lot-et-Xia- 
ronne),  t.  I,  1875,  1"  semestre,  p.  115-116. 

250.  Observations  sur  l'emploi  et  la  signification  du  mot  édilicien  et 
sur  la  charge  du  décurionat,  t.  I,  1875,  1"''  semestre,  p.  360. 

251 .  Fragment  d'inscription  trouvé  dans  le  Comtat  Venaissin  et  relatif 
à  Fibius  Avitus  gouverneur  d'Aquitaine,  t.  I,  1875,  !•'  semestre, 
p.  382. 

252.  Importantes  découvertes  faites  à  Rome  sur  le  mont  Esquilin, 
t.  I,  1875,  l»' semestre,  p.  442. 

10.  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires.  Choix  de 
rapports  et  instructions  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Cultes.  Paris,  impr.  Nat.,  1850,  in-8. 

253.  Lettre  de  L.  R.,  datée  de  Lambèse,  5  novembre  1850,  t.  I, 
1850,  p.  654-656. 

Le  camp  de  la  légion  IIP  Augusta. 
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254.  Lettre  au  ministre  pour  demander  une  mîuioa  h  Lambèse,  t.  II, 
1851,  p.  217-222. 

Importance  ëpigraphique  des  ruines  de  Lambèse  ;  nécessité  d'en 
recueillir  les  inscriptions, 
235.  Premier  rapport  de  M.  Kenier,  en  mission  dans  la  province  d< 
Constaatine  pour  la  reclierclie  des  monuments  épigraphiques,  t.  Il, 
1851,  p.  168-186. 

Lambéte,  5  janvier  1851.  —  Lambaesit  :  camp  de  la  III*  légiui 
Auguste;  inscriptions  les  plus  importantes;  licenciement  de  U 
légion  à  l'époque  de  Gordien;  arc  de  Sévère;  temple  d'Esculape. 
—  Murcouna,  Ferecunda  :  arc  de  triomphe;  inscriptions.  — 
T/iamugav :  arc  de  triomphe  ;  temple  de  Jupiter;  fort  byzantin 
théâtre;  basilîrgue. 

256.  Deuxième  rapport  de  M.  Renier  en  mission  dans  la  province  di 
ConsUintine  pour  la  recherche  des  monuments  épigraphiques,  t.  II 
1851,  p.  217-222. 

Lambèic,  21  janvier  1851.  —  Bustes  impériaux  de  Verecunda 
insGri]>tinn  de  la  schnla  des  optiortes. 

257.  Troisième  rapport  de  M.  Renier  en  mission  dans  la  province  di 
Constantine  pour  la  recherche  des  monuments  épigraphiques,  t.  II 
1851,  p.  435-457. 

Lambésc,  2  avril   1851.  —  Voie  militaire  de  Lambaesi'  à  Ài 

Pitciiiam  (Biskral;  miUiaires  et  principales  inscriptions  de  cetti 

route;  excursion  à  l'est  de  Biskra. 

253.  Quatncmc  rapport  de  M.  Renier  en  mission  dans  la  province  d< 

Constantine  pour  la  recherche  des  monuments  épigraphiques,  t.  II 

1851,  p.  473-483. 

Parit,  17  novembre  135i.  —  Résumé  des  résultats  obtenu 
pendant  l'exploration  de  la  Numidie  ;  rapport  sur  une  pitblicatioi 
projetée  de  tous  les  documents  recueillis  par  MU.  Renier  et  De 
lamare. 

Ces  quatre  rapports  ont  été  lires  à  part  sous  ce  titre  :  Rapport 

adresxd!:  à  M.  le  miiiixtre  de  l'Instructinn  publique  et  des  Cultes 

Paris,  impr.  nat.,  1852,  in-8  avec  une  pi.  représentant  l'inscrip' 

tion  de  la  sehola  des  optiemes. 

259.    Premier  rapport  adressé  à  M-  le  ministre  de    l'instruction  pu 

blique  et  des  cultes  par  Léon  Renier,  bibliothécaire  à  la  Sorbonne 

chargé  d'une  mission  en  Afrique  pour  y  rechercher  les  monument 

épigraphiques,  t.  III,  p.  315. 

Tebessa,  17  décembre  1852.  —  Exploration  des  environ 
d'Alger  et  de  Philippe  ville;  retour  à  Lambèse;  mosaïque  de 
quatre  saisons;  route  de  Constantine  à  Tébetsa. 

Utu.  Rbnibr.  a 
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Tiré  à  part  avec  une  pi.  représentant  un  autel  romain  rapporté 
de  Lambèse  par  M.  Léon  Renier  et  donné  à  la  Bibliothèque  im- 
périale par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

11.  Journal  des  Savants.  Paris,  imprimerie  Nationale,  in-4. 

260.  Explication  et  restitution  dune  inscription  découverte  à  Nettuno, 
près  dJntiunty  1867,  l"  article,  p.  95-113;  2«  article,  p.  243-262. 

Cf.  le  n.  25, 

261.  Sur  une  inscription  grecque  relative  à  V historien   Flavius  Ar^ 
rianusy  juillet  1876,  p.  442-448. 

Inscription  tr.  à  Soulou-Seraî,  distinct  de  Bozuk,  à  l'est  d'An- 
gora ;  elle  a  été  élevée  sous  Hadrien  pendant  qu'Arrien  était  légat 
impérial  de  Cappadoce. 

Cf.  len.  296. 

Tiré  à  part, 

12.  Revue  archéologique  ou  recueil  de  documents  et  de  mémoires 
relatifs  à  l'étude  des  monuments,  à  la  numismatique  et  à  la  philo- 
logie de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  1844  à  1860.  Paris,  Leleuz, 
in.8. 

262.  Observations  sur  diverses  inscriptions  t/iessalie fines,  t.  I,  1844, 
p.  316-319. 

Observations  insérées  à  la  suite  d'une  lettre  de  Ph.  Le  Bas 
contenant  le  texte  des  inscriptions  dont  il  s'agit. 

263.  Sur  l'inscription  de  Corseul,  t.  VI,  1849,  p.  316-323. 

Epitaphe  d'une  femme  africaine,  Silicia  Namgidde. 

264.  Observations  sur   une   inscription  découverte  à  Eauze,   t.  VII, 
1850,  p.  182-185. 

Observations  insérées  à  la  suite  d'un  article  de  Chaud  rue  de 
Crazannes,  intitulé  :  Notice  sur  une  inscription  antique  découverte 
à  Eauze  (Gers),  l'ancienne  Elusa. 

265.  Notice  sur  le  tombeau   de  T,  Flavius  Maximus,  préfet   de   la 
légion  m  Auguste,  t.  VII,  1850,  p.  186-187. 

Tiré  à  part.  Les  4  dernières  pages  du  tirage  à  part  contiennent 
l'article  suivant  :  Sur  une  inscription  chrétienne  découverte  à  Sétif. 

266.  Sur  une  inscription  chrétienne  découverte  à  Sétif,  t.  VII,  1850, 
p.  369-372. 

Inscription  du  martyr  Laurentius. 

267.  Notes  d'un  voyage  archéologique  au  pied  de  l' Jurés,  t.  VIII, 
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1852,  p.  492-313;  pi.  172  représeatanl  le  camp  de  L 
avril  1850. 

Inscriptions  de  Lambèae  et  des  environs;  voyage  d 
Fon  en  Algérie  vers  1650. 

Tiré  à  part. 

268.  Note  sur  quelques  nnmr  puniques  à  l'occasion  d'une 
trouvée  en  Bretagne,  t.  VIII,  1852,  p.  702-707. 

A  propos  de  l'inscription  de  Corseult  (cr.  n.  263)  sui 
Namgedde  et  Namphamo. 

269.  Ruines  de  Zona,  l'ancienne  Diana  de  Namcdie,  t. 
p.  38*45;  pi.  182  représentant  l'arc  de  triomphe. 

Explication  et  restitution  de  l'inscription  de  l'arc  d< 
de  Diana,  élevé  en  l'honneur  de  MacrJn  et  de  Diadumér 

270.  Trois  inscriptions  trouvées  à  Rome,  t.  IX,  1852,  p.  1£ 

1'  Fragment  du  registre  d'entrée  d'un  tombeau  coi 
1"  Epitaphe  de  Furcia  Flavia.  —  3°  Epitaphe  grecque 

271.  Quelques  inscriptions  récemment  découvertes,  I, 
p.  305-310. 

Briques  romaines  d'Afrique  (Bougie)  et  d'Italie;  —  ii 
de  Saverne  ;  —  inscription  métrique  douteuse  découverl 
—  ]^  texte  de  la  brique  de  Bougie,  extrait  du  journal 
celui  d'une  des  inscriptions  de  Saverne,  extrait  dujoiin 
cien,  avaient  été  imprimés  avec  des  commentaires  in 
incomplets  dans  le  Moniteur  universel  des  26  et  28  jui 

272 .  Trois  inscriptions  de  Canstantine  relatives  à  un  léga 
de  la  province  d^ Arable,  t.  X,  1853,  p.  538-553. 

Il  s'agit  de  P.  Julius  Geminius  Marcianus. 
Tiré  à  part. 

273.  Notes  sur  les  inscriptions  romaines  recueillies  à  Tian 
province  d Alger,  par  M,  L.  Leclerc,  l.  XI,  1854,  p.  44 
p.  441-443. 

274 .  Sur  une  inscription  du  musée  de  Lyon,  t.  XI,  1855,  p. 

Monument  relatif  à  L.  Fulvius  Jemilianus, 
Tiré  à  part. 

275.  Note  sur  un  monument  funéraire  récemment  découve 
tontine,  t.  XII,  1855,  p.  180.182. 

Inscription  métrique  du  tombeau  de  Praecilius. 

276.  Note  sur  le  recueil  d inscriptions  latines  intitulé  E» 
*iiTiQUAF  Uhbis,  t.  XIII,  1856,  p.  51-55. 

Exemp'aire  du  recueil  de  Jacques  Mazocchi,  avec  d 
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corrections  attribuées  à   Marîangelus  Accursius  et  à   Antonius 
Laelius  Podager  ' . 

277.  Bas-relief  du  musée  de  Cherchell,  t.  XIV,  1857,  p.  1-6;  et 
pi.  305. 

Cavalier  de  la  VI«  cohorte  des  Dalmates  ;  moQumeats  relatifs  à 
ces  cohortes  '. 

278.  Sur  quelques  inscriptions  des  villes  de  Thagasteet  de  Madaure^^ 
t.  XIV,  1857,  p.  129-142. 

Emplacements  de  Thagaste  et  de  Madaure;  renseignements 
fournis  sur  ces  deux  villes  par  la  correspondance  de  saint  Au- 
gustin; inscription  de  T.  Clodius  Lovella.  —  Cf.  n.  281  et  282. 

Tiré  à  part. 

279.  Fouilles  de  Sainte Jean^dcs- Peignes,  près  Chalon-sur-Saône^  faites 
en  décembre  1855  et  en  février  1857  ;  notice  par  M.  Jules  Chevrier. 
Chalon-sur-Saône,  in-4. — [Compte rcndu]y  t.  XIV,  1857,  p.  190-192. 

280.  Fausseté  d'une  inscription  latine  du  Fatican  en  V honneur  de  la 
Beauce,  t.  XIV,  1857,  p.  247-248. 

281.  Observations  sur  un  article  de  M,  J,-P,  Rossignol ,  intitulé: 
Explication  et  restitution  d'une  inscription  latine  découverte  à 
Mdaourouche  *,  t.  XIV,  1857,  p.  353-369. 

Il  s'agit  de  Tépitaphe  métrique  de  T.  Clodiiis  Lovella.  —  Cf. 
n.  278. 

Tiré  à  part. 

282.  Buste  de  Ptolémée,  fils  de  Juba,  t.  XIV,  1857,  p.  406-408; 
pi.  317. 

A  la  suite  est  insérée  une  note  relative  à  un  nouvel  article  ^  de 
M.  Rossignol  sur  l'inscription  de  Mdaourouche.  M.  L.  R.  déclare 
qu'il  ne  répondra  plus.  —  Cf.  n.  278  et  281. 

283.  Sur  une  inscription  romaine  découverte  dans  les  environs  des 
bains  de  Saint-Gervais,  en  Savoie,  et  sur  le  véritable  nom  des  an- 


1.  Cf.  C.  I.  L.  vol.  YI,  p.  XL VI,  n.  xzi. 

2.  Cf.  Musée  archéologique,  t.  I,  1876,  p.  29-32. 

3.  Mémoire  la  à  i'Académie  des  laser,  et  Belles-Lettres  daxis  les  séaaces  du  27  mars 
et  do  l«r  mai  1857. 

4.  L'article  de  M.  Rossignol  avait  été  iaséré  dans  la  Sev.  arch.,  1*'  série,  t.  XIV, 
p.  295-306. 

5.  Cet  article  ayant  ponr  titre  :  Nouveaux  éelaireisaements  sur  Vlnaeription 
latine  découverte  à  MétaourouchCf  Vaneienne  Madaure  en  Afrique,  a  été  iaséré  dans 
la  Bev.  areh,,  i'*  série,  t.  XIV,  p.  423-441. 
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ciens  habitaittt  de  la   Tareiilnise  et  du  Faucigny,   t 
p.  353-361. 

Inscription  de  Va  Forclaz  da  Prarion  faisant  con 
table  nom  des  anciena    habitants  de  la   Taranlais 
et  (liant  les  limites  du  territoire  de  la  colonie  de 
du  Léman. 
Tiré  à  part. 

NaaT«lla  airia,  1S60  et  suiv.  Paris,  Didier,  i 

284.  fouilles  exécutdet  au  mont  Palatin  par  les  ordre 
de  l'Empereur,  nouvelle  série,  t.  VI,  1863,  p.  201-2 

Enumération  des  principaux  objets  trouvés  dan 
inscription  archaïque  remontant  au  commencemen 
de  Rome. 

285.  tnseriptiont  latines  inédites  recueillies  par  M.  f 
notées  par  M,  L.  Renier,  nouvelle  série,  t.  IX,  1864, 

Note  sur  les  cohortes  urbaines. 

286.  Inscriptions  relatioes  au  procureur  impérial  Q.  Ai 
nouvelle  série,  t.  X,  1864,  p.  314-32t. 

Inscription  de  Méria,  en  Maurétanie,  relative  ai 
champs,  assignées  aux  colons  de  Kasturris, 
Cf.  len.  5Î. 

287.  Inscriptions  de^  Troesmis  dans  la  Mésie  Inférieui 
à  rAcadémie  des  Inacriptions  et  belles- lettres  dans 
19  août  1864)  Premier  rapport,  nouvelle  série,  t.  X. 
398. 

M.  Pontius  Laelianus,  chef  d'état-major  de  Luci 
la  guerre  contre  les  Parthea;  P.  Vigellius  Saturnir 
d'Afrique,  qui  condamna  les  martyrs  Scillitains;  L. 
légat  impérial  de  la  Mésie  Inférieure. 

Cf.  len.  52, 

288.  Sur  une  inscription  récemment  découverte  à  Orléar 
mémoire  lu  &  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-Iel 
série,  t,  XI,  1865,  p.  408-421  ;  vignette. 

Cenabum  est  le  nom  antique  d'Orléans  ;  remarque 
gaulois  terminés  en  marus. 
Cf.  le  n.  26. 
Tiré  à  part. 

289.  Inscription  récemment  découverte  à  Mesve  (Nié 
série,  t.  XII,  1865,  p.  386-388. 

La  déesse  Clutoada  et  les  vicani  Maiavenses, 
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290.  Inscriptions  de  Troesmis  dans  la  Mésie  Inférieure  (extrait  d'un 
rapport  fait  à  rAcadémie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  dans  les 
séances  des  4  et  18  août  1865).  Second  rapport  nouvelle  série,  t.  XII, 
1865,  p.  401-432;  trois  vignettes. 

Commentaire  de  24  inscriptions  envoyées  par  M.  Engelhardt, 
commissaire  français  de  la  navigation  du  Danube,  en  résidence  à 
Galatz.  —  Texte  d'une  inscription  inédite  de  Cyzique,  trouvé 
dans  les  papiers  de  Peyssonnel. 

Cf.  le  n.  60 . 

Tiré  à  part. 

291.  Inscription  inédite  récemment  découverte  en  Algérie  y  nouvelle 
série,  t.  XIII,  1866,  p.  100-102. 

Trouvée  à  Oum-Gueriguech  cbez  les  Gandoura  ;  elle  fait  con- 
naître le  nom  exact  et  la  véritable  situation  des  Nattaùutes, 

292.  Les  peintures  du  Palatin,  —  I.  La  maison  de  Livie^,  nouvelle 
série,  t.  XXI,  1870,  p.  326-331;  pi.  XIV:  plan  de  la  maison  de 
Livie  sur  le  Palatin. 

Tuyaux  de  plomb  inscrits  trouvés  dans  les  fouilles  (cf.  ibid., 
p.  387-395:  Georges  Perrot,  les  Peintures  du  Palatin.  —  II.  Jo, 
Argus,  Hermès  et  Héra,  et  t.  XXII,  p.  47-53.  —  IIl.  Polyphème 
et  Galatée). 

Tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Peintures  du  Palatin,  par  Léon  Re- 
nier et  G.  Perrot. 

293.  Inscriptions  grecques  et  latines  découvertes  à  Alexandrie  [par 
MIVI.  Miller  et  Renier],  nouvelle  série,  t.  XXII,  1870-1871, 
p.  94-106. 

La  part  de  L.  R.  dans  cet  article  consiste  dans  l'interprétation 
du  fragment  d'une  liste  de  sous-officiers  de  la  légion  XXII* 
(p.  103-106). 

294.  Inscriptions  de  la  Mésie  Supérieure^  nouvelle  série,  t.  XXVI, 
1873.  p.  137-143. 

Inscriptions  trouvées  aux  environs  d'Uscup,  l'ancienne  Scupi 
par  M.  Engelhardt,  consul  général  de  France. 

295.  Notice  sur  une  inscription  romaine  relative  à  t historien  Felleius 
Paterculus  (note  lue  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres, 
le  5  novembre  1875),  nouvelle  série,  t.  XXX,  1875,  p.  388-395. 

Borne  milliaire  trouvée  sur  la  voie  romaine  de  Rusicade  à  Girta 
et  portant  le  nom  de  C.  Felleius  Paterculus^  légat  impérial  de  la 
légion  troisième  Auguste. 

Cf.  le  n.  23. 

1.  Reprodoit   dans   les   Mhnoireê  d'arehéotogU,  d'épiçraphiê  et  d'histoire  par 
G.  Perror,  p.  74*84. 
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!96.  Sur  une  inscription  grecque  relative  à  tliitk 
rianut  [note  lue  îi  l'Académie  des  Inscriptions  et 
9  juillet  1875),  nouvelle  série,  1877,  t.  XXXIII,  p 
Inscription  gravée  en  l'an  134  de  notre  ùre  p 
était  légat  impérial  de  Cappadoce. 
Cf.  len.  261. 
Tirif  à  part. 

13.  Rava«  de  philologie,  de  llttAratnro  «t  d'hii 
t.  let  II,  1845-1847,  in-8. 
Léon  Renier  a  été  le  fondateur  et  le  directe 

237,  La  Préface,  p.  t  et  vi  du  t.  I,  est  signée  de  soi 
29S.  Examen  critique  de  l'ouvrage  intitulé:  Lutin, 

tioris  reliquiae  seUctae,  recueil  publié  par  M.  E.  f 

p. 81  à  103. 

Critique  sévère. 

299.  Examen  critique  de  l'ouvrage  intitulé;  BabriiJ. 
Caralut  ljtcbmannu.i  et  amici  emendarunt.  Ceti 
cboliambi  ab  Âaguxto  Meinekio  collecli  et  emeni 
p.  354  il  370. 

Critique  très  sévère  de  la  première  partie  de  ce 
par  Lachmann, 

300.  Examen  critique  de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire 
Catsiun  traduite  ea  français  avec  des  notes  critiques., 
et  le  texte  en  regard  par  E.  Gros,  1*'  vol.  ;  t.  11,  ) 

Appréciation  très  défavorable;  signale  de  non 
contre-sens  et  ntm-sens. 

14.  Atltennum  françala,  revue  universelle  de  la  li 
science  et  des  beaux-arts  (Paris,  rue  Mazarine,  9, 

301.  Article  critique  sur  l'ouvrage  de  F. -G.  Schneî 
orationes  duae  ex  papj-ro  Àrdeniano  editae.  Gfittii 
2*  année,  1853,  n.  31,  p.  7)3  à  714. 

302.  Article  critique  sur  l'ouvrage  du  docteur  Jo 
Dat  riimiselie  Bajrern  in  tcinen  Sclirift  und  Bildn 
Munich,  1852,  in-8  et  atlas  in -foL  de  8  plancher 
2<  année,  1853,  n.  40,  p.  936-938. 

303.  Les  collèges  funéraires,  V  année,  1853,  n.  51, 

A  propos  d'une  inscription  gravée  à  la  poii 
cinéraire  en  teri'e  cuite  trouvée  à  fieille-Toulou- 
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17.  Joamal  gânéral  da  rinstnu 
Puul  Dupont,  in 

312.  Sar    une   imcriptinn    latine    réeet 
24  mars  1858,  p.  186-188. 

Elte  se  rapporte  i  Septioie  Sévère, 
en  186,  181,  138. 

313.  Observations    sur  une  inscription  i 
menliuanant  le  municipe  de  Ruauccun 

L.  B.  croit  que  la  ville  découverte 

18.  Bnlletin  da  l'Institut  de  corresi 

Roma,  tipograGa  Tibei 

3H.  a,  Miflarijer  épigraphtqaes,   extra! 

Reniera  M,  Henzeo.  1857,  vol,  29,  p 

Inscriptions  de   Lyon  (Tliiméâithé 

norum),  de  Lambcse  (frumùiitariuxj,   t 

nica),  de  Feurs  (Scsu-iiufi)  et  de  Foun 

315.  b.  Inscriptions  de  l'Algérie,  \eW.Te  à 
zen,  1859,  vol.  31,  p.  48-54. 

Inscriptions  de  Chercliell  (Sallusi 
singularet  ;  Q.  Sallustiut  Macrinit 
lonae;  manu.f  gladial.  et  venationes 
tine  (Pallaci);  de  SouL-Arrhas  (proci 

316.  a.   luscriptiois   de  l'Â'.gtfrie,   extra 
Renier  à  M.  Henzen,  1859,  vol.  31,  p 

Inscriptions  de  Constantine  (Cctn 
(patronal  eoloniae) . 

317.  a.  IntcripU'inx  de  l'Algérie,  lettre  d 
zen,  1860,  vol,  32,  p.  20-24. 

Note  sur  Ccitmiat  Italicas,  consul 
de  Dellys  (T,  Flavius  Sercaus,  a  oj 

19.  Œuvres  oomplbtes  £«  Bartolomeo 
ordres  et  auK  frais  de  S.  M.  l'empereu 
loip.  et  Nation.,  1862-1SS5,  9  vol.  in-' 
T.  I-II,  OEuTCt  numismatiquei, 
T.  m  à  V.  Œuvres  épi  graphiques, 
T.  VI  à  VIU.  lettres, 
T.  I.X.  1"  p;irtle  Fastes  consulaires  ;  2 

1.  Cf.  !■  rcpanic  de  G.  Heaiea. /iU.,  ISJS,  p. 
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313.  Cette  grande  publication  a  été  dirigée  entièrement  par  L.  R. 
qui  l'a  enrichie  de  notes  nombreuses  dont  quelques-unes,  surtout 
de  véritables  mémoires,  ia  traas- 
a  été  fuite  sous  sa  aurveilhncej  les 
les  vérifications  de  textes  ont  été 
;s  mui'rei  numitmatiques  (l,  II, 
vres  épigraphique-f,  table  des  noms 
épigraphiqae   (t.  V,  p.    603-6i0) 


la  Gaal«.   Paris,    Cbampion,   1879 

I  l'honneur  de  Claude  II  le  Gothique 
ie  des  Inscr,  et  B.-L.  dans  sa  séance 
!  pl.  1. 

II  prétoire. 

tlon  hlstorlqna  «t  philologlqaa 
pour  le  dixième  anniversaire  de  sa 
licque  de  l'Ecole  des  hautes  études. 

<uth,  p.  299-303;  avec  1  pl.    en 

a  colonie  de  Beyrouth    h  la  déesse 


rchéologiqna  da  la  province  de 

années  1853  et  suiv.,  in-8. 


rtcs  à  Arsacal  par  M.  Cberboaneau 


Léon  Renier  à  M.  Cherbonneau  sur 
ée  à  Consuntine,  t.  II,  1854-1355. 

ant  de  sept  ans,  née  à  Byzance. 

s  IravauE  de  la  Société  historique 

!ger,  1857  et  suiv.,  in-8. 

:uric  (lettre  à  M.  Berbrugger  du    17 

Ï87-289. 

(ujet  d'une  inscription   découverte  à 
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iroTincUax  du  monda  romain  par  Castan. 

Besançon,  18S6,  in-S. 
tole  de  Cirtii,  p.  154. 

ïme  par  Louis  Perret.  Purii,  Gide  et  Baudry, 

iShh,  in-fol. 
[>laiiche3  du   volume  V,  par  Léon  Renier.    — 
.éon  Renier,  vol.  VI,  p.  135-136;  suit  l'«/>(i- 
«  du  eiaquième  volume,  vol,  VI,  p.  137-190. 


SUPPLÉMENT 

r  sur  le  prénom  romain  Gaîus,  publiée  dans  la 

elle  série,  t.  XXI,  1870,  p.  119-120. 

rticle  de  M.  Miller,  Intcriptinn  grecque  trouvée 

■  sur  une  inscription  lutine  d'Alexandrie  relative 
•ion  //■  Trajana  (fiic-similé  de  l'inscription), 
rue  arcliéo!.,    nouvelle  série,  t.    XXX,  1875, 

e  de  t'arlicle  de  M.  Miller,  Inscripiioax  grecques 
yple.  — 

ta  in  Algeria  [Mention  dans  le  Bulletin  de  Clns- 
\cal.,  18Û8,  p.  117]. 

17  avril  1868,  à  Rome,  à  la  séance  solennelle 
trrespondance  archéologique,  au  jour  anniver- 
on  de  Rome. 


F.ES 


GATEAUX    ALPHABÉTIQUES 


PAR  H.  GAIDOZ. 


Une  vieille  vie  de  saint  (loiomba,  arrangée  en  une 
sorte  de  sermon  et  conservée  dans  le  Lebar  Breccy 
manuscrit  irlandais  du  xv*  siècle,  contient  le  récit  d'une 
aventure  merveilleuse  arrivée  au  saint  dans  son  enfance. 
Les  saints  irlandais  annoncent  toujours  par  des  miracles, 
dès  leurs  premières  années,  la  grandeur  de  leur  destinée 
à  venir,  et,  comme  pour  les  dieux,  les  demi-dieux  ou  les 
grands  hommes  de  la  Grèce,  le  merveilleux  commence 
avec  leur  naissance,  souvent  même  avec  leur  conception. 
Tout  saint  de  la  vieille  Irlande  est  un  enfant  de  miracles. 

L'enfant  qui  devait  être  saint  Columcille,  littéralement 
a  la  colombe  de  l'Église  »,  d'où,  par  abréviation,  Colomba, 
avait  été  confié  par  ses  parents  à  un  prêtre  du  nom  de 
Cruithnechàn.  C'était  un  ancien  usage  irlandais  et  sans 
doute  aussi  celtique  (car  on  le  retrouve  chez  les  Gallois) 
que  les  enfants  fussent  élevés  dans  une  autre  famille  ou 
par  des  étrangers.  C'est  l'usage  que  les  écrivains  anglo- 
irlandais  appellent  d'un  nom  difficilement  traduisible, 
Xefosterage.  Ecoutons  maintenant  le  vieil  hagiographe 
irlandais  : 

«  Quand  vint  pour  lui  [Colomba]  le  temps  d'apprendre 
à  lire,  le  prêtre  alla  trouver  un  certain  devin  qui  de- 
meurait dans  le  pays,  pour  lui  demander  quand  il  se- 
rait bon  que  l'enfant  commençât  à  apprendre.  Le  devin 
examina  le  ciel  ;  puis  il  dit  :  écris  pour  lui  maintenant 

Mel.  Rénier.  1 
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son  alphabet.  On  Vécrivit  sur  un  gâteau.  Et  voici  com- 
ment Colomba  mangea  le  gâteau,  la  moitié  à  Test  de 
l'eau,  et  l'autre  moitié  à  l'ouest.  Le  devin  dit,  par  son 
don  de  prophétie  :  «  c'est  ainsi  que  sera  le  domaine 
de  cet  enfant,  la  moitié  à  l'est  de  la  mer  (c'est-à-dire 
en  Ecosse),  et  l'autre  moitié  à  l'ouest  (c'est-à-dire  en 
Irlande)*.  »  L'activité  et  la  gloire  de  saint  Colomba  de- 
vaient, en  effet,  être  partagées  entre  ces  deux  pays.  L'en- 
fant apprit  si  bien  par  cette  opération  que  peu  de  temps 
après  il  étonna  tout  le  monde  par  une  sorte  de  prodige. 
Son  maître,  Cruithnechân,  avait  été  appelé  à  prendre 
part  à  l'office  devant  Tévêque  Brugach.  Saisi  de  mo- 
destie, il  ne  put  chanter  le  psaume  qui  lui  était  assigné, 
Misericordia  Dei.  ce  L'enfant,  plein  de  grâce,  chanta  le 
psaume  en  place  de  son  maître,  et  pourtant  il  n'avait  rien 
appris,  jusque-là,  que  son  alphabet.  Aussi  le  nom  de 
Dieu  et  celui  de  Colomba  furent-ils  glorifiés  par  ce  grand 
miracle*.  » 

Si  court  que  soit  ce  passage,  il  appellerait  bien  des 
réflexions  et  bien  des  commentaires.  On  y  remarque  la 
familiarité  qui  règne  entre  le  prêtre  et  le  devin  (ils  se 
rendent  des  services  de  confrères);  la  confiance  que  le 
prêtre  a  dans  le  devin  ;  le  procédé  de  divination  qui  con- 
siste à  interroger  le  ciel,  divination  météorologique  ou 
divination  sidérale  (et  il  s'agit  plus  probablement  ici  de 
cette  dernière);  la  croyance  qu'on  s'assimile  une  puis- 
sance ou  une  vertu  en  avalant  un  objet  matériel  qui  la 
représente,  de  même  que  dans  d'autres  pays  on  se  guérit 
en  avalant  une  formule  pieuse  ou  simplement  magique, 
écrite  et  mêlée  à  un  breuvage  ou  à  une  pilule.  Des  traits 


1.  Otanic  tra  aimser  légind  d<5.  Luid  iDclérech  coaraile  fâith  bdi 
isintir  dia  iarfaigid  dd  cuin  bad  choir  tindscetul  donmac.  Orafég  infaith 
ném.  ised  atbert.  Scrib  dd  iuuossa  aapgiter.  Roscribad  îarsin  imbair* 
gin.  7  isamiaid  doromailt  Colum  cille  inbairgen  .i.  alcth  friusce  anair 
7  aleth  friusce  aniar.  Atbert  iufûith  triarath  fhaitsine.  Isamiaid  bias 
ferand  inmeic  seo  .i.  aleth  fria  muir  auair  (.i.  in  Albain)  7  aleth  aile 
frimuir  aniar  (.i.  an  Eirinn).  Lebar  Brecc,  p.  31,  a.  —  Wb.  Stokes, 
Three  Afiddle-frish  Homilies.  Calcutta,  1877|  p.  102. 

2.  Ibid. 
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analogues  de  superstition  se  rencontrent  à  tout  instant 
dans  l'histoire  de  l'ancienne  Eglise  d'Irlande,  Quelques 
écrivains  se  sont  étonnés  de  la  facilité  et  de  la  rapidité 
avec  laquelle  l'Irlande  est  devenue  chrétienne  ;  cela  tient 
à  ce  que  cette  conversion  a  été  non  pas  précisément  le 
commencement  d'une  nouvelle  vie  morale  et  intellec- 
tuelle pour  les  Irlandais,  mais  une  modification  et  une 
sorte  de  métamorphisme  de  leurs  croyances.  Ils  ont  com- 
pris le  christianisme  comme  ils  comprenaient  leur  pre- 
mière religion.  Le  merveilleux  chrétien  s'est  mélangé 
avec  le  merveilleux  indigène  ;  et  le  christianisme  de  l'an- 
cienne Irlande  a  été  en  quelque  sorte  un  christianisme 
païen. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cela  que  nous  nous  occuperons 
ici  ;  nous  traitons  une  question  de  pâtisserie,  non  de 
théologie  *. 

Pourquoi  le  maître  donnait-il  à  son  élève  un  gâteau 
sur  lequel  il  avait  écrit  les  lettres  de  l'alphabet  ?  Il  ne 
faut  pas  voir  là  un  simple  accident,  ni  une  invention  de 
merveilleux.  Le  merveilleux  est  dans  le  succès  instantané 
que  la  légende  attribue  au  fait  ;  il  n'est  pas  dans  le  fait 
lui-même.  Nous  avons  le  droit  de  tirer  de  cette  anecdote 
la  conclusion  indirecte  :  pour  encourager  les  enfants  à 
apprendre  à  lire,  on  leur  donnait  des  gâteaux  sur  les- 
quels étaient  gravées  les  lettres  de  l'alphabet. 


1.  Parmi  les  rites  du  mariage  de  TEmpereur  de  Chine  en  1873,  il  s'en 
.  trouve  un  où  les  gâteaux  jouent  un  rôle  symbolique  :  i  Entre  eux  deux 
[les  époux]  en  guise  de  table,  les  maîtresses  des  cérémonies  placèrent 
un  bassin  de  cuivre  renversé.  Sa  forme  est  l'image  de  c  ce  qui  est  sans 
fin  •  ;  sur  le  bassin  on  servit  une  boite  de  c  gâlcaux  des  enfants  et 
petits-enfants  i.  Les  gâteaux  ainsi  appelés  représentent  par  leur  nombre 
la  postérité  que  les  deux  conjoints  se  souhaitent  l'un  à  l'autre  (Tow  du 
Monde,  t.  XXXII  (1876),  p.  214). 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  gâteaux  sacrés  et  symboliques. 
Dans  plusieurs  cas  la  manducation  d'un  gâteau  en  forme  de  dieu  ou 
d'attribut  divin  était  une  sorte  de  communion  :  on  peut  voir  sur  ces 
exemples  un  article  de  M.  Liebrecht,  Der  aufgegessene  Gotty  dans  la 
Zeiischr.  d.  d.  Morgenl.  Ces,,  t.  XXX,  p.  539,  reproduit  par  l'auteur 
dans  son  livre  Zur  Volkskunde,  p.  436-439.  —  Les  gâteaux,  de  forme 
spéciale,  qui  se  font  encore  dans  nos  provinces  à  certaines  fêtes  de 
l'année,  sont  la  survivance  d'anciens  rites  symboliques  de  ce  genre. 
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Ce  serait  une  illusion  de  croire  que  les  pédagogues  de 
l'ancienne  Irlande  aient  inventé  la  méthode  de  cet  en- 
seignement attrayant.  L'histoire  est  plutôt  une  série  de 
transformations  qu'une  suite  d'inventions;  et  les  Irlandais 
ont  moins  que  tout  autre  peuple  droit  aux  brevets  d'in- 
vention en  matière  de  civilisation.  Tels  que  nous  les  con- 
naissons au  moment  où  ils  deviennent  chrétiens  (v*  siècle), 
ce  sont  des  barbares  riches  en  récits  épiques,  en  croyan- 
ces et  en  pratiques  d'une  originalité  toute  primitive,  mais 
pauvres  en  civilisation  matérielle.  Ce  sont  les  Romains 
et  les  Germains  qui  leur  apportèrent  les  germes  de  cette 
civilisation  ;  et  par  Romains,  nous  entendons  ici  non  plus 
les  Romains  de  Rome,  mais  les  Romains  de  l'Empire 
chrétien,  ceux  de  la  Romaniay  non  de  Roma.  Au  contact 
de  cette  civilisation  romano-chrétienne,  les  Irlandais  dé- 
veloppèrent rapidement  les  qualités  de  leur  génie  na- 
turel, de  leur  esprit  vif,  ardent,  facond,  et  les  cloîtres 
formèrent  comme  des  oasis  A' humaniores  lilterœ  au 
milieu  d'un  pays  qui,  par  ailleurs,  restait  barbare  et  dont 
la  barbarie  jetait  quelquefois  son  ombre  sur  les  cloîtres 
eux-mêmes.  Nous  nous  représentons  volontiers  les  jeunes 
clercs  qui  venaient  y  apprendre  l'alphabet,  la  grammaire 
et  une  théologie  très  sommaire,  comme  ces  kloareks  bre- 
tons dont  a  parlé  M.  Renan,  a  de  jeunes  paysans  des  en- 
virons de  Tréguier,  vigoureux,  bien  portants  ...;  le  latin 
produisait  sur  ces  natures  fortes  des  effets  étranges; 
c'étaient  comme  des  mastodontes  faisant  leurs  huma- 
nités * .  » 

Eh  bien  !  ces  mastodontes  n'ont  rien  inventé  ;  ils  ont 
conservé  et  transmis  ce  qu'ils  avaient  reçu  par  de  nom- 
breux intermédiaires  de  la  civilisation  de  l'ancienne 
Rome.  Pendant  longtemps,  un  peu  faute  d'études  com- 
paratives, un  peu  par  vanité  nationale,  les  savants  d'Ir- 
lande attribuaient  à  ces  lointains  ancêtres  l'art  com- 
pliqué et  gracieux  des  entre-lacs  qui  ornent  les  anciens 
manuscrits  et  les  anciens  monuments  de  l'Irlande  ;  et  ils 
appelaient  cela  Yart  celtique.  M.  Miintz,  par  une  simple 

1.  Renan,  Souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse,  p.  137. 
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comparaison  de  ces  dessins  avec  ceux  des  mosaïques  ro- 
maines, a  dissipé  ces  prétentions  d'originalité  *.  Les  Tours 
Rondes  qui  sont  plus  étranges  que  pittoresques,  et  dont 
les  Irlandais  s'enorgueillissent  encore  comme  d'une  mer- 
veille d'architecture,  sont  seulement  la  survivance  d'un 
mode  de  construction  ecclésiastique  disparu  ailleurs  de 
bonne  heure  devant  les  progrès  de  l'art  de  l'architecture. 
L'Irlande  n'a  pas  inventé  davantage  ses  alphabets.  Son 
alphabet  oghamique,  sorte  de  chiffre  bon  à  écrire  quel- 
ques mots,  dérive  de  quelque  alphabet  sans  doute  cryp- 
tique de  l'antiquité  classique,  quoique  la  source  directe 
n'ait  pas  encore  été  retrouvée.  Son  alphabet  ordinaire, 
auquel  sont  tellement  attachés  les  quelques  dilettanti 
qui  croient  écrire  encore  irlandais,  n'est  autre  chose  que 
l'alphabet  romain  des  v*  et  vi*  siècles,  avec  le  système 
d'abréviations  des  scribes  romains  que  les  Irlandais  ont 
transporté  dans  la  graphie  de  leur  propre  langue  et 
qu'ils  ont  gardé  plus  fidèlement  qu'on  ne  le  gardait 
ailleurs  *. 

L'intérêt  que  l'Irlande  présente  à  l'historien  —  et  nous 
prenons  ce  mot  dans  son  sens  le  plus  large  — •  n'est  pas 
d'avoir  inventé,  mais  d'avoir  conservé.  Elle  a  conservé, 
assez  tard  pour  qu'on  puisse  en  connaître  les  grandes 
lignes,  l'organisation  sociale,  les  croyances,  les  pratiques 
et  les  mœurs  de  son  époque  païenne  ;  elle  a  encore  con- 
servé longtemps  les  formes  extérieures  de  la  civilisation 
chrétienne  qu'elle  avait  reçues  du  continent  (par  l'inter- 
médiaire de  la  Grande-Bretagne);  et  lorsque  l'Église  eut 
changé  maint  usage,  comme  la  forme  de  tonsure  des 


1.  Eug.  Mùntz,  Recherches  sur  les  ornements  connus  sous  le  nom 
d'entre^lacSf  dans  la  Revue  Celtique,  t.  III,  p.  243  et  suiv. 

2.  Les  Irlandais  n'ont  pas  seulement  gardé  des  abréviations  comme 
représentant  la  même  combinaison  de  lettres,  par  exemple  o  pour  co 
ou  con  ;  ils  ont  aussi  quelquefois  chargé  une  abréviation  latine  de  re- 
présenter les  lettres  formant  le  mot  irlandais  correspondant.  Par 
exemple,  la  lettre  s  avec  un  trait  au-dessus  (i)  est  l'abréviation  du  latin 
sed  c  mais  •;  l'irlandais  acht  a  le  même  sens.  Isolément  s  signifie  acht 
«  mais  •;  combiné  dans  un  mot,  il  peut  avoir  dilTérentes  valeurs  : 
sedy  ex.  :  oigs  zz  con-igsed  ;  2«  acht,  ex.  :  des  ziz  deacht  ;  3®  par  *>-. 
viation  echt,  et  simplement  cht  après  toute  voyelle. 
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prêtres,  le  calcul  de  la  date  de  Pâques,  ce  n'est  que  beau- 
coup plus  tard  et  après  la  plus  énergique  résistance  que 
les  Irlandais  acce|)tèrent  ces  ce  innovations  ».  L'Irlande 
n'est  pas  moins  intéressante  pour  Thistoire  de  l'ancienne 
Eglise  qu'elle  ne  Test  pour  la  sociologie  ou  la  mytho- 
logie ;  elle  a  conservé  des  traits  ou  des  usages  qui  ailleurs 
ont  disparu  sans  laisser  de  traces,  ou  peu  s'en  faut. 

Ce  préambule  est  un  peu  long,  mais  il  était  nécessaire 
pour  qu'on  ne  paraisse  pas  téméraire  en  disant  :  cette 
pratique  de  graver  les  lettres  de  l'alphabet  sur  des  gâ- 
teaux, les  Irlandais  ne  l'ont  pas  plus  inventée  qu'ils  n'ont 
inventé  leur  alphabet  et  son  système  d'abréviations  ;  ils 
l'ont  reçue  des  mêmes  maîtres,  des  Romains. 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  il  est  vrai,  de  texte  précis  de 
l'antiquité  à  l'appui  de  notre  dire.  Mais  combien  de  faits, 
d'usages,  d'institutions,  ont  existé  sans  qu'il  en  reste  la 
trace  écrite  !  Ce  que  tout  le  monde  sait  est  justement  ce 
que  Ton  a  le  moins  besoin  d'écrire  ;  tout  au  plus,  des 
allusions  permettent-elles  de  lever  un  coin  du  voile  qui 
nous  cache  le  passé.  C'est  une  allusion  de  ce  genre  que 
nous  croyons  trouver  dans  un  vers  d'Horace  : 

Ut  pueris  olim  danl  crustula  blandi 
Doctoresy  elementa  ^  velint  ut  discere  prima. 

a  Comme  des  maîtres  aimables  donnent  quelquefois 
des  gâteaux  aux  enfants,  pour  qu'ils  consentent  à  appren- 
dre leurs  lettres  '.  »  On  sait  par  Quintilien  que  l'enseigne- 


1.  Sur  rétymologie  d' elementa  comme  provenant  du  groupe  de  lettres 
LMN  (de  même  que  nous  disons  un  ABC),  voir  une  note  de  M.  Havet, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,  t.  V,  p.  45. 

2.  Horace,  Sat.,  I,  i,  25.  —  Nous  ignorons  si  parmi  les  humanistes  de 
la  Rcnaissunce,  si  curieux  de  toute  chose,  aucun  a  écrit  sur  la  pâtisserie 
chez  les  Anciens  ;  voici  en  tout  cas  une  anecdote  qui  se  rattache  à  l'his- 
toire des  pièces  montées  et  qui  est  en*meme  temps  un  exemple  de  plaisan- 
terie symbolique.  C'est  dans  les  Apophthegmes  des  Romains  de  Plutarque 
et  il  s'agit  de  Scipion  le  Jeune  :  «  Ayant  été  désigné  censeur  il  ôta  le  cheval 
à  un  jeune  homme,  parce  que  celui-ci,  dans  un  festin  somptueux,  donné 
par  le  général  pendant  le  siège  de  Carthage,  avait  fait  confectionner  un 
gâteau  de  pain  d'épices  représentant  la  ville,  avait  donné  à  ce  gâteau  le 
nom  de  Carthage,  et  avait  invité  les  convives  à  le  mettre  en  pièces.  Le 
jeune  homme  voulut  connaître  pourquoi  on  lui  ôtait  son  cheval  :  «  Parce 
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ment  de  l'alphabet  n'avait  pas  toujours  un  caractère  sé- 
vère et  qu'on  intruisait  quelquefois  l'enfant  à  l'aide  de 
jeux,  qu'on  se  servait,  par  exemple,  de  lettres  d'ivoire*. 

Un  usage  semblable  à  celui  qu'employait  le  maitre  de 
Colomba  n'est  pas  de  ceux  qui  se  perdent.  Les  savants 
qui  s'occupent  du  moyen  âge  en  pourraient  sans  doute 
fournir  des  exemples,  de  même  qu'on  a  retrouvé  des 
jouets  analogues  à  ceux  dont  parle  Quintilien.  Parmi  les 
méreaux  en  plomb  du  moyen  âge  qui  proviennent  du  lit 
de  la  Sambre  (et  analogues  à  ceux  que  l'on  a  retirés  en 
si  grande  quantité  de  la  Seine,  à  Paris),  il  en  est  qui 
portent  une  lettre  en  relief,  et  l'on  a  supposé  avec  toute 
vraisemblance  que  c'étaient  des  sortes  de  jouets  pour  ap- 
prendre à  lire  aux  enfants  '. 

Des  lettres  en  ivoire  ou  en  plomb  peuvent  se  con- 
server, mais  des  lettres  en  pâte  de  gâteau  ne  servent 
qu'une  fois  et  disparaissent.  Leur  souvenir  ne  se  garde 
que  par  des  anecdotes.  De  l'anecdote  de  Cruithnechàn, 
nous  sommes  forcé  de  descendre  au  xvm®  siècle,  où  un 
écrivain  anglais,  Olivier  Goldsmith,  nous  fournit  un  texte 
des  plus  probants.  Goldsmith  était  né  en  Irlande,  mais 
je  ne  prétends  pas  pour  cela  que  la  pratique  qu'il  rap- 
porte dérive  de  Cruithnechàn,  L'usage  était  certainement 
plus  général,  car  un  écrivain  écossais  du  même  temps, 
Smollett,  y  fait  également  allusion,  ce  11  apporta  à  mes 
enfants,  dit  M.  Primrose  (le  héros  de  Goldsmith),  deux 
sous  de  pain  d'épice  chacun  ;  ma  femme  résolut  de  le 
mettre  de  côté  pour  eux,  et  de  le  leur  donner  de  temps 
en  temps  par  lettres  (c'est-à-dire  par  morceaux).  »  Et  un 


que  tu  as  pillé  Carthage  avant  moi  >,   lui   dit  Scipion    i.  (Plutarque, 
Œuvres  morales^  trad.  Bétolaud,  t.  I,  p.  483.) 

1.  c  Non  excludo  autem,  id  quod  est  notum,  irritandoe  ad  discendum 
infantiœ  gratia  ebumeas  etiam  litterarum  formas  in  lusûm  ofTerre,  vel 
si  quid  aliud,  quo  magis  illa  œtas  gaudeat,  inveniri  potest,  quod  trac- 
tare,  intueri,  nominare  jucundum  sit.  >  Quintilien,  Inst.  Or.,  liv.  I, 
ch.  I,  §  26.  —  Saint  Jérôme  en  dit  autant  :  •  Fiant  ei  litterie  rel  buxeie 
vel  eburneae  et  suis  nominibus  appositse;  ludat  in  eîs  etc.  «  Hieron.,  Ep. 
Fam.j  II,  15. 

2.  Plombs  historiés  de  la  Sambre.  (Société  d'archéologie  de  Namur, 
t.  XIII.  p.  452,  cité  par  G.  Bapst,  l'Etain,  p.  184.) 
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^personnage  de  Smollett  dit  :  ce  je  lui  apporterai  un  ABC 
en  pain  d'épice^  »  En  Allemagne,  à  la  même  époque,  le 
pédagogue  Basedow  faisait  apprendre  l'alphabet  aux  en- 
fants en  leur  donnant  pendant  un  mois,  et  Tune  après 
l'autre,  les  lettres  de  l'alphabet  en  pâte  de  gâteau  *.  Ba- 
sedow n'avait  certainement  pas  inventé  le  procédé;  il 
l'avait  seulement  systématisé. 

Il  serait  sans  doute  possible  de  retrouver  à  notre  épo- 
que même  l'emploi  de  gâteaux  alphabétiques  ;  mais  ce 
ne  sont  pas  choses  que  disent  les  livres,  et  le  hasard  de 
l'observation  permet  seul  de  constater  le  fait.  On  dé- 
daigne de  noter  au  passage  les  choses  futiles.  Je  ne  pré- 
tends pas  restreindre  là  l'attention  de  l'histoire  ;  mais  ces 
détails  peuvent  souvent  servir  d'indice  à  l'historien  des 
choses  graves,  et  lui  rendre,  pour  retrouver  son  chemin 
dans  la  forêt  des  événements,  les  mêmes  services  que  ses 
cailloux  rendirent  au  Petit  Poucet. 


1.  He  [Mr.  Burchell]  brought  my  little  ones  a  penny-worth  of  gin- 
gerbread  each,  which  my  wife  undertook  to  keep  for  them,  and  give 
them  by  letters  at  a  time.  —  C.  Groldsmîth,  Vicar  of  Wakefield,  ch.  XII, 
édition  Alexandre  Beljame,  p.  123,  note  1. 

I  will  bring  her  tbe  ABC  in  gingerbread.  —  Smollett,  Humphrey 
Clinker,  édition  Tauchnitz,  p.  122.  —  Je  dois  l'indication  de  ces  textes 
à  l'obligeance  de  M.  A.  Beljame. 

2.  Fait  cité  dans  Grassberger,  Erziehung  und  Unterricht  im  classi- 
schen  Alterthumej  t.  II,  p.  267. 


NOTE 


SUR 


L'ARTICLE  DÉRIVÉ    DE  IPSE 


DANS  LES  DIALECTES  CATALANS 


PAR  A.  MOREL-FATIO. 


nie  n'est  pas  le  seul  pronom  qui  ait  servi  aux  Ro- 
mans à  former  leur  article  défini  ;  quelques  parties  de 
la  Romania,  notamment  la  zone  catalane  orientale  et  Tile 
de  Sardaigne,  ont  préféré  à  ille  le  type  ipse.  L'objet  de 
cette  note  est  de  montrer,  par  des  exemples  pris  aux  do- 
cuments anciens  et  à  la  langue  actuelle,  l'existence  et  le 
développement  de  cette  dernière  forme  de  l'article  dans 
la  région  hispanique  de  la  langue  d'oc. 

Il  n'est  pas  jusqu'ici  démontré  qu  ipse  ait  remplacé 
ille  dans  toute  l'étendue  du  domaine  où  se  parle  aujour- 
d'hui le  catalan,  et  de  l'examen  de  chartes  assez  nom- 
breuses, du  IX®  et  du  x*"  siècle,  de  la  marche  d'Espagne 
résulterait  plutôt  que  l'emploi  du  premier  de  ces  pronoms 
au  sens  de  l'article  défini  se  serait  localisé  dans  la  partie 
nord-est  de  ce  territoire.  C'est  du  moins  dans  des  chartes 
du  diocèse  de  Girone,  ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au 
même,  de  l'Ampurdan  que  se  rencontrent  le  plus  d'exem- 
ples de  l'article  en  question.  Voici  quelques  extraits  de 
ces  chartes  :  «  Professus  sum  ego  Scludane  ...  qualiter 
de  ipso  teloneo  et  pascuario  tam  de  mare  quam  de  terra, 
qui  exit  de  comitatu  empuritano  et  petralatense  ...  id  est 
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terciam  partem  de  ipso  pascuario  et  teloneo,  qui  exit  de 
ipsos  comitatos,  ab  omni  integritate  quidem  ipse  epis- 
copus  habere  débet  *.  »  —  a  Et  nos  omnes  supranominati 
...  donamus  adque  tradimus  ad  jam  dictas  ecclesias  cam- 
pes II  et  ortale  I,  et  afrontat  ipse  campus  unus  de  parte 
oriente  in  ipsa  strada  ...  et  ipse  alius  campus  afrontat  de 
parte  oriente  in  ipsa  strada  •••  Donamus  nos  omnes  su- 
pranominati ista  omnia  ...  ut ...  potestatem  abeant  sacer- 
dotes  ibidem  Deo  famulantes  ista  omnia  laborare  et  ex.- 
fructare,  et  usibus  {WovwTa  ipsas  fruges  dispensare  ...  ut 
nuUus  cornes  ...  hoc  exinde  abstrahere  présumât,  sed 
teneant  hoc  ipsas  ecclesias  usque  in  perpetuum*.  »  — 
«  Et  venit  supradictus  Undila  una  cum  supradictos  sa- 
cerdotes  ...  et  mensuravit  ipsas  terras  in  latitudine  quan- 
tum jam  dictus  Andréas  habere  debuisset^  et  sic  de  ipso 
puteo  qui  est  in  jam  dicto  vil  lare  et  contra  occidente 
habet  perticas  I-XXX,  et  habet  ipsa  pertica,  quae  est 
mensurata,  pedes  VIII  et  medio,  et  pervenit  usque  ad 
ipsa  Petra  fita,  quod  jam  dicti  comités  et  episcopus  pre- 
ceperunt  figero  *.  » 

Dans  presque  tous  ces  exemples  ipse  a  perdu  son  sens 
pronominal  et  joue  le  rôle  dévolu  ailleurs  à  ille.  Cela 
étant,  l'article  du  dialecte  vulgaire  de  TAmpurdan  de- 
vrait être  cet  ipse,  plus  ou  moins  modifié,  que  les  chartes 
latines  de  la  région  nous  montrent  partout  régulièrement 
substitué  à  ille.  Il  parait,  en  effet,  assez  probable  qu'au 
moyen  âge  Tampurdanais  parlé  empruntait  à  ipse  les  di- 
verses formes  de  son  article  défini  ;  mais  les  documents 
écrits  n'en  fournissent  pas  la  preuve  :  à  peine  y  trouve- 
t-on  quelques  exemples  de  la  forme  ipsum,  prise  au  sens 
neutre,  comme  le  lo  du  castillan,  a  Que  null  hom  no 
dege  talyar  rama  sino  en  so  del  seu,  sots  pena  de  .v. 
sols  contants,  n  dit  un  article  des  ordonnances  du  comté 


1.  Année  842.  Revista  hislôrica  de  Barcelone  (avril  1877).  no  XXXVI, 
p.  118. 

2.  Année  904.  Villanueva,    Viage    lit,  a  las  Iglesias  de    Espana, 
t.  XIII,  p.  235. 

3.  Année  881.  Villanueva,  ibid.,  t.  XIII,  p.  232. 
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d'Empurias  au  xiv*  siècle  \  So  del  seu  pour  lo  del  seu^ 
la  chose  sienne,  sa  propriété,  son  fonds,  et  cette  expres- 
sion devait  être  courante  et  connue,  car  elle  apparaît 
même  dans  un  texte  littéraire  du  xv**  siècle,  publié  par 
Milà  y  Fontanals,  qui  remarque  à  ce  propos  :  <c  Les 
paysans  de  Catalogne  disent  so  del  N.  ou  den  IV.,  pour 
désigner  le  domaine  de  N.  A  Majorque,  son  N.  =  so 
(de)n  N.y  forme  de  noms  de  localité*.  »  Ailleurs,  le 
même  savant  parle  d'un  «  catalan  populaire  primitif  qui 
semble  caractérisé  par  la  substitution  de  Vj  à  17/  (/ 
mouillée)  conservée  par  nos  paysans,  et  par  Temploi  des 
articles  es  et  sa  (de  ipse,  ipso)  qu'on  retrouve  dans  mille 
noms  géographiques  et  qui  s'est  perpétué  dans  quelque 
partie  (algun  punto)  de  la  Catalogne  et  aux  Baléares  '.  » 
Cette  partie  de  la  Catalogne  où  s'emploient  es  et  sa  est- 
elle  l'Ampurdan  ?  Je  le  suppose,  sans  pouvoir  l'affirmer. 
Quant  aux  noms  de  lieu  —  dont  beaucoup  sont  devenus 
noms  de  personne —  formés  avec  l'article  dérivé  d'ipse, 
il  s'en  trouve  un  fort  grand  nombre  non  seulement  sur  la 
côte  du  nord-est,  mais  un  peu  partout  sur  l'étendue  du 
territoire  catalan.  Un  cens  de  Catalogne  du  xiv*  siècle  * 
nous  fournit  des  formes  telles  que  Sent  Johan  des  Pij 
Sent  Julia  des  FeUy  Mas  des  Cortaly  où  des  {de  ipsum) 
répond  évidemment  à  del;  puis  Jofre  des  Prats,  Castell 
des  Torrents,  où  des  est  un  pluriel  {de  ipsos)  répondant 
à  dels  ;  au  féminin  :  Castell  de  Ça  Rocha,  Castell  Ça 
Pera,  Sent  Genis  de  Sa  Menla,  Sa  Cirera,  Ça  Goda, 
Ça  Costa,  Ça  Serra,  Sa  Clua,  à  coté  de  formes  comme 
La  Menla,  La  Torra,  La  Clua,  qui  établissent  bien  la 
valeur  de  Ça  ou  Sa  dans  les  premières  ;  au  pluriel  fémi- 


1.  Ordinacions  y  bans  del  comtat  d'Empurias,  publ.  par  A.  Bala- 
guer  y  Merioo.  Montpellier,  1879,  p.  31,  §  29. 

2.  Poètes  catalans.  Les  nos'es  rimades.  La  codolada.  Montpellier, 
1876,  p.  42. 

3.  De  los  trovadores  en  Espaha,  Barcelone,  1861,  p.  465,  note  14. 

4.  Tome  XII  de  la  Coleccion  de  documentas  inéditos  del  archiva  de 
la  Corona  de  Aragon,  Barcelone,  1856,  et  Nomenclator  geogra'fico-his^ 
tôrico  de  la  proi'incia  de  Gerona  desde  la  mas  remota  antiguedad  hasta 
ri  siglo  XVy  par  Celestino  Pujol  y  Camps  et  Pedro  Alsius  y  Torrent, 
Gerona,  1883. 
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nin  :  Ces  Oliveres^  Ces  Torres,  Ses  Garrigues^  Sent  Jo^ 
han  Ses  Abadesses.  Beaucoup  de  ces  noms  sont  restés 
dans  la  nomenclature  actuelle  ;  d'autres  ont  été  ramenés 
au  type  ille  :  Sent  Johan  Ses  Abadesses  est  aujourd'hui 
Sent  Johan  de  las  AbadessaSy  officiellement  du  moins, 
mais  il  est  bien  possible  que  les  gens  de  l'endroit  con- 
tinuent à  se  servir  de  l'ancienne  forme.  Faudrait-il 
admettre  maintenant  que  l'emploi  à'ipse  eût  été  restreint 
à  la  nomenclature  topographique?  Si  l'on  a  dit  5a  Roca 
et  des  Pif  en  parlant  de  localités,  pourquoi  h'aurait-on  pas 
dit  aussi  bien,  en  parlant  d'une  roche  quelconque  et  d'un 
pin  quelconque  sa  roca,  es  pi?  d'autant  mieux  que  le 
latin  des  chartes,  calque  de  la  langue  vulgaire,  dit, 
comme  on  l'a  vu,  ipsa  strada^  le  chemin,  ipse  campus, 
le  champ,  ipsas  frugeSy  les  récoltes  ?  Le  silence  des 
textes  écrits  en  catalan  prouve  seulement  que  l'article 
ipse  était  tenu  pour  plus  vulgaire  que  l'autre,  moins  di- 
gne de  l'écriture,  et,  d'ailleurs,  ce  silence  est  atténué  par 
le  fait  signalé  plus  haut  :  la  persistance  affirmée  par  Milà 
des  dérivés  d!ipse  sur  quelques  points  de  la  Catalogne  et 
la  persistance  certaine  de  ces  mêmes  dérivés  dans  la  plus 
grande  des  tles  Baléares,  où  le  catalan  a  été  importé  au 
XIII*  siècle  du  continent,  et  surtout,  comme  il  était  na- 
turel, du  littoral.  Un  chroniqueur  du  xv"  siècle.  Bernât 
Boades,  rapporte  que  Majorque  «  fut  peuplée  de  Catalans 
de  i'Ampurdan,  qui  parlent  la  propre  langue  des  Ampur- 
danais  *.  »  Or,  c'est  en  Ampurdan  que  l'article  ipse  paraît 
le  plus  vivace  au  moyen  âge,  et  c'est  à  Majorque  que 
nous  le  voyons  fleurir  maintenant.  Jusqu'à  nos  jours,  il 
est  vrai,  les  textes  de  l'île  ne  nous  découvrent  rien  et  ne 
laissent  rien  percer  *  ;  il  en  a  été  à  Majorque  comme  sur 
le  continent  :  la  langue  littéraire  et  la  langue  des  actes 
ont  proscrit  une  forme  tenue  pour  trop  vulgaire.  Mais 
après  que  le  castillan  se  fut  implanté  dans  l'île  comme 


1.  Libre  dels  feyts  d* armes  de  Catalunya.  Ed.  Aguild,  p.  330. 

2.  Sauf  dans  les  noms  de  personne  ou  de  lieu.  Rien  n'est  plus  com- 
mun dans  l'ile  que  des  noms  tels  que  Sa  Costa^  Çaforteza  ou  Xaforteza^ 
Sas  Torres,  Desmur,  Des  Torrents, 
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langue  officielle  et  comme  langue  de  la  littérature,  ré- 
duisant le  dialecte  d'oc  à  l'état  de  patois,  les  Majorquins 
qui  ont  écrit  ce  patois  et  qui  avaient  perdu  la  tradition 
littéraire  catalane  sont  revenus  à  la  forme  vivante  du 
parler  local,  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  nous 
voyons  es,  so,  sa^  poindre  partout  dans  les  écrits  de  la 
littérature  populaire  insulaire.  Comme  il  est  inadmissible 
que  cet  article  se  soit  développé  récemment  de  la  forme 
littéraire  e/,  /o,  la,  il  faut  forcément  le  rattacher  à  Vipse 
de  nos  chartes  ampurdanaises  et  reconnaître  qu'il  s'est 
sans  interruption  continué  à  Majorque,  encore  bien  que 
les  documents  écrits  du  xm*  au  xix*  siècle  ne  l'attestent 
pas. 

Voici  sous  quelles  formes  se  présente  aujourd'hui  l'ar- 
ticle dérivé  de  ipse  dans  le  dialecte  catalan  de  Majorque. 

Singulier  masculin.  Deux  formes,  es,  écrit  aussi  as,  et 
répondant  à  ipse,  puis  so,  répondant  à  ipsu{m).  —  1)  Es 
s'emploie  devant  les  consonnes  :  es  cap,  la  tète,  es  meu 
fijr,  le  mien  (ils  ;  avec  la  préposition  de,  il  forme  la  com- 
binaison des  :  des  gran  sigle,  du  grand  siècle.  Avec  à,  il 
ne  se  soude  pas  comme  avec  de,  on  n'a  pas  as,  mais  on 
n'a  pas  non  plus  à  es  ;  pour  éviter  l'hiatus,  le  majorquin 
intercale  une  n  :  an  es  meu  Hoc,  à  la  mienne^place.  — 2) 
So  s'emploie  :  a)  devant  des  consonnes  aussi,  lorsqu'il  est 
précédé  des  prépositions  amb  [ab,  an,  en),  avec,  et  en, 
dans  :  amb  so  cap,  avec  la  tète,  en  so  manjd,  dans  le 
manger  ;  b)  devant  les  voyelles  et  h,  et  alors  sa  voyelle 
s'élide  :  s^ase,  l'âne,  s'uy,  l'œil,  shomo,  l'homme. 

Singulier  féminin.  Sa,  écrit  aussi  se  :  sa  pell,  la  peau, 
sa  téua  caria,  la  tienne  lettre  ;  /  devant  les  voyelles  et 
h  :  sultima  espressiô,  la  dernière  expression,  shistoria, 
l'histoire. 

Pluriel  masculin.  Es  devant  les  consonnes  :  es  noms, 
les  noms,  des  carrés,  des  rues,  à  n  es  pochs  instants, 
aux  peu  d'instants  ;  ets  devant  les  voyelles  et  h  :  ets 
estudiants,  les  étudiants  ;  ets  horis,  les  jardins.  Parfois 
on  trouve  ets  devant  des  consonnes,  ainsi  :  ets  seus 
amichs,  les  siens  amis.  Il  est  assez  étrange  que  la  langue 
n'ait  pas  cherché  à  mieux  distinguer  le  pluriel  du  sin- 
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gulier,  en  adoptant,  pour  le  premier  nombre,  la  forme 
accentuée  sur  la  finale,  qu'elle  employait  concurremment 
avec  es  au  singulier  :  c'est-à-dire  sos,  qui  est  la  forme 
du  sarde  M  —  Ets^  seconde  forme  du  pluriel,  ne  peut 
s'expliquer  étymologiquement  que  par  istos^  qui  aurait 
donné  ests  puis  ets,  comme  eccu  istos  a  donné  aquestSj 
puis  aquets.  Nous  avons  donc  là  un  cas  d'intrusion  dans 
la  série  ipse  d'un  dérivé  d'iste;  mais  pourquoi  la  langue 
préfére-t-elle  ets  à  es  devant  les  voyelles?  Est-ce  un  pur 
caprice  des  écrivains  et  des  grammairiens  ? 

Pluriel  féminin.  Ses,  écrit  aussi  sas  :  ses  cases,  les 
maisons. 

Il  a  été  déjà  parlé  plus  haut  d'un  so  {ipsum)  usité  dans 
le  catalan  continental  au  sens  neutre  :  so  del  N.,  so  cTEn 
IV.  (la  chose,  le  bien,  le  domaine  de  N.)  Ce  so,  ainsi  que 
l'a  déjà  remarqué  Mila,  s'est  continué  dans  le  mot  son, 
qui  s'applique  à  Majorque  à  des  localités  de  peu  d'impor- 
tance, des  hameaux,  des  villages.  Son  est  pour  so  d En, 
et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  terme  en  question  est 
toujours  accompagné  d'un  nom  de  personne  (nom  de 
baptême  ou  de  famille)  :  son  Gil,  son  Ramon  ou  son 
Serra,  son  Muntaner,  jamais  son  tout  court  ou  son  suivi 
d'autres  noms  que  de  noms  de  personne.  Pour  ce  qui  est 
de  la  fusion  de  so  d'En  en  son,  il  existe  un  exemple  à 
l'appui  dans  le  mot  can  pour  ca  d*En,  casa  d'En.  On  dit 
en  majorquin  à  can  Aguilô  pour  d  casa  d*En  Aguilô 
(de  même  canostra,  cai^ostra,  caséua,  notre,  votre,  sa 
maison) y  et,  dans  la  nomenclature  topographique,  can 
Cameta,  can  Rigo,  etc.  Dans  le  catalan  continental,  celui 
de  Barcelone  au  moins  (peut-être  aussi  à  Majorque),  on 
trouve  encore  cal  pour  casa  del  :  à  cal  arcalde,  chez 
l'alcade. 

Les  paradigmes  qui  ont  été  donnés  plus  haut  n'épui* 


1.  A  propos  de  sarde,  il  est  intéressaut  d'observer  que  le  catalan 
parlé  à  Alghero  (Sardaigne)  ne  connaît  que  l'article  dérivé  d'i7/«  :  luj 
la;  lus,  las.  Voy.  G.  Morosi,  L'odierno  diaUtto  catalano  di  Alghero  in 
Sardegna  dans  la  Miscellanea  di  filologia  dedicata  alla  memoria  dei 
professori  Caix  e  Canello,  p.  321. 
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sent  pas  l'histoire  de  l'article  en  majorquin  ;  il  s'en  faut 
que  la  langue  actuelle  s'en  tienne  aux  formes  de  la  série 
ipse,  elle  y  mêle,  dans  une  forte  proportion,  des  formes 
prises  à  ille.  Je  ne  parle  pas  des  félibres  de  l'endroit,  qui 
se  sont  forgé  une  sorte  do  langage  archaïco-fantaisiste 
dans  le  goût  de  celui  qui  a  cours  aux  jeux  floraux  de 
Barcelone,  mais  même  les  écrivains  sans  prétentions  éru- 
dites,  les  auteurs  de  chansons,  de  comédies  ou  de  com- 
plaintes puisent  sans  y  regarder  dans  les  deux  séries.  Qu'on 
en  juge  par  ces  deux  couplets  sur  la  Saint-Bernard  : 

El  dia  de  sant  Bernard 
Palma  qucda  despoblada, 
Tota  casa  esta  tancada 
Ningù  ey  queda  sioo  e$  gat. 

Es  carrés  estan  déserts, 
Las  plassas  sensé  remd. 
No  es  veuen  portais  uberts, 
Tôt  hom  va  a  la  funcid, 

Ainsi,  el  dia  pour  es  dia,  las  plassas  pour  sas  plas- 
saSy  sans  aucun  motif  appréciable.  La  funciô  s'explique 
mieux  \  funciô  étant  un  mot  venu  de  Castille,  qui  tous 
les  jours  se  lit  sur  des  affiches  rédigées  en  castillan,  il  est 
naturel  que  le  majorquin  prenne  a  la  langue  étrangère 
et  le  mot  et  l'article.  De  même  amo,  mot  castillan,  s'em- 
ploie toujours  avec  l'article /o  :  VamOy  le  maître.  A  côté  de 
ces  mots  importés,  d'autres  noms  de  personnes,  de  digni- 
tés, d'institutions,  réclament  assez  régulièrement  l'article 
continental.  On  dit  ainsi  el  Seflô  (Dieu),  el  Bon  Jésus,  el 
Sent  Boy,  el  Recto ,  la  Seu,  Viglesia.  Evidemment  el  et 
lo  ont  aux  yeux  de  l'homme  du  peuple  comme  du  lettré 
quelque  chose  de  plus  solennel  et  de  plus  correct.  Les 
progrès  de  l'instruction  aidant,  on  peut  prévoir  le  mo- 
ment où  ipse  sera  tué  par  la  concurrence  à! ille  ;  il  était 
temps  donc  de  saisir  ce  trait  particulier  et  peu  répandu 
dans  les  langues  romanes  au  moment  où  il  tend  a  dis- 
paraître. 


L'AITELR   DU    PREMIER 

DISCOURS  COfSTRE  ARISTOGITO>i 

EST-IL  BIEN  INFORMÉ 

DES  fNSTITUTfONS  D'ATHÈNES? 

PAR  HENRI  WEIL 


On  sait  que  le  premier  des  deux  discours  contre  Aris- 
togiton  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Démosthène 
(je  laisse  de  coté  le  second)  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
controverses.  Dans  l'antiquité,  son  authenticité  n'avait 
guère  été  contestée  que  par  Denys  d'Halicarnasse  ;  les 
critiques  modernes,  au  contraire,  l'ont  presque  tous  jugé 
indigne  du  grand  orateur.  Ils  ne  se  sont  guère  divisés 
que  sur  la  question  de  savoir  si  ce  discours  était  l'œuvre 
d'un  rhéteur  ou  s'il  avait  été  composé  par  quelque  ora- 
teur inconnu  et  prononcé  devant  le  tribunal.  Je  crois 
avoir  prouvé  *  qu'on  ne  peut  s'arrêter  à  cette  dernière 
opinion  intermédiaire,  et  que  le  plaidoyer,  si  c'est  un 
plaidoyer  réel,  doit  être  de  Démosthène.  D'un  autre  côté, 
j'ai  essayé  de  démontrer  qu'il  faut  décidément  écarter 
ridée  d'un  simple  exercice  oratoire.  Si  ces  deux  points 
sont  acquis,  il  faudra  rendre  ce  discours  au  grand  orateur. 

Cependant  M.  Lipsius  a,  depuis,  soutenu  que  l'auteur 
du  discours  n'était  pas  bien  informé  des  institutions  poli- 
tiques et  judiciaires  d'Athènes.  S'il  a  raison,  c'en  est 
fait  de  l'authenticité  de  l'ouvrage.  Examinons  donc  les 
preuves  que  M.  Lipsius  allègue  à  l'appui  de  sa  thèse  *. 

1.  Voy.  Bévue  de  philologie,  1882,  p.  1-21. 

2.  "Voy.  J.-H.    Lipsius,   Ueber  die  Unxchtheit  der  ersten  Rede  gegen 
Aristogeiton,  dans  Leipziger  Studien,  VI,  1883,  p.  320-331. 

M6l.  Rbnibr.  s 
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Nous  aurons  à  examiner  un  assez  grand  nombre  de 
points  de  détail  ;  rattachons-les,  autant  que  possible,  à 
l'ordre  des  faits.  Aristogiton  est  accusé  de  parler  dans 
les  assemblées  et  devant  les  tribunaux  en  dépit  de  Tin- 
capacité  (oTt/xta)  dont  il  se  trouve  frappé  comme  débiteur 
du  fisc.  Sa  dette  provient  de  trois  amendes,  dont  la 
première  et  la  plus  considérable  lui  a  été  infligée  pour 
avoir  proposé  un  décret  illégal  :  poursuivi  par  la  7p«^>7 
7:ap«vo|xci)v,  il  a  été  condamné  à  une  amende  de  cinq 
talents.  Ce  fait  est  deux  fois  rappelé  dans  notre  discours 
d'une  manière  qui  prête  à  la  critique.  Au  g  67,  on 
lit  :  dckX  ÔTt  7rapavo|xoi)v  avroO  xaTeyvwre  ;  cDX  ort  izivTt  TaXàvrwv 
TipodeTt/xTi^Jore.  En  se  servant  du  composé  Tipoori/iâv,  l'orateur 
veut  dire,  ce  semble,  qu'après  avoir  déclaré  le  prévenu 
coupable,  les  juges  ont  ensuite  fixé  le  montant  de  l'a- 
mende à  cinq  talents.  Mais,  d'après  l'usage  des  orateurs 
attiques,  ce  terme  judiciaire  s'applique  aux  peines  acces- 
soires. On  ne  voudra  pas  tirer  de  ce  petit  détail  des 
conclusions  exagérées;  et  cependant  je  dois  dire  qu'à 
tout  prendre  cette  impropriété  de  termes  est  la  plus 
grosse  peccadille  qu'on  puisse  relever  dans  ce  discours. 

Au  g  87,  l'accusateur  dit  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  le  cas  d' Aristogiton  et  celui  des  pauvres  gens  qui 
se  sont  attiré  des  amendes  au-dessus  de  leur  fortune  par 
bonté  d'àme,  pour  avoir  cautionné  un  ami  :  Où  yap  optov 
2<JTtv,  'AptatoyeTrov,  oi$è  ttoXXoO  Jet,  ypa^'avra  ae  twv  TtoXtTwv  rpet; 
a>tprrou;  aTroxreîvat  ypacp>5V  àX«V5Ci  7r«p«/o^x(ov,  xat  Séov  ae  TeOvàvat 
iiïi  roLimn  Tt|XT^|xaToç  TU^^etv,  xaî  cpOvOv  i'^fjwinusyw  yA  JuvaoOai 
Çyjfxtav  a7rpo<j5oxr,Tov  êyeyxetv.  L'antithèse  de  Teftvovat  et  de  ziych- 
fxaro;  r\)yih  n'est  pas  correcte,  car  xtuYtyLoc,  se  dit  de  toute 
espèce  de  peines,  pécuniaire  ou  autre.  Cela  est  vrai,  mais 
il  est  vrai  aussi  que  notre  auteur  connaît  parfaitement  la 
valeur  de  ce  terme,  puisqu'il  oppose  plus  bas  (g  92)  Ttjfxyj/xa 
;(pyî|xaTCi)v  à  Oavârou  rifjwîdat.  Je  remarque  qu'au  g  87  les 
mots  îTil  ToLVTfi  sont  inutiles.  Il  faut  peut-être  écrire  Trfore 
?aXavTCi)y  Tt|ir/|x«To;.  La  suite  du  passage  nous  fait  supposer 
que  l'orateur  indiquait  ici  une  amende  assez  forte. 

Nous  reviendrons  plus  bas  sur  la  seconde  dette.  La 
troisième  était  contestée  par  Aristogiton.  Il  prétendait 
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avoir  été  inscrit  à  tort,  et  avait  intenté  à  ce  sujet  un 
procès  à  Ariston.  L'orateur,  en  parlant  de  cette  plainte 
au  §  28  et  au  g  71 ,  l'appelle  une  ypaç)?  PovXeu<îewç.  Or,  nous 
savons  que  Lycurgue  dans  son  plaidoyer  contre  Aristo- 
giton  distinguait^  la  ypaç)?  ^euJsyypaçyjç,  qui  s'applique, 
son  nom  même  l'indique,  au  cas  dont  il  s'agit  ici,  de  la 
Yp«<5»î  (3o'jAei<7ea>;  applicable  à  ceux  qui  maintenaient  sur 
les  registres  publics  le  nom  d'un  débiteur  du  fisc  qui 
s'était  acquitté.  A  propos  d'un  décret  dans  lequel  le 
terme  de  (3ouXeu(ji;  est  employé  avec  propriété,  Boeckh  * 
reprochait  à  l'auteur  de  notre  discours  d'ignorer  la  légis- 
lation attique.  Mais  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  pov- 
Xe'j(jt;,  c'est-à-dire  machination,  se  prenait  aussi  dans  un 
sens  moins  étroit,  et  s'étendait  abusivement  à  la  ^^^^^y- 
ypa(^T^  ?  On  a  supposé^  avec  vraisemblance  qu'Aristogiton 
avait  en  effet  poursuiyi  Ariston  (SouXevaswç,  et  que  Lycur- 
gue relevait  dans  son  discours  cette  impropriété  dans 
l'emploi  des  termes  juridiques.  L'auteur  de  notre  plai- 
doyer, qui  parlait  après  Lycurgue,  n'avait  aucun  besoin 
de  répéter  une  obsei^ation  sans  importance  pour  son 
raisonnement.  Enfin,  les  termes  de  droit  n'étaient  pas 
aussi  fixés  à  Athènes  qu'à  Rome  ;  et  il  y  aurait  vraiment 
de  l'outrecuidance  à  nous  autres  qui  n'avons  plus  le  plai- 
doyer de  Lycurgue  d'en  vouloir  savoir  plus  long  à  ce 
sujet  qu'un  auteur  qui,  quoi  qu'on  puisse  penser  de  lui, 
connaissait  certainement  ce  plaidoyer. 

En  parlant  d'une  manière  générale  de  l'incapacité  civi- 
que d'Aristogiton,  l'accusateur  dit  (g  28)  que  l'accès  de  la 
tribune  est  fermé  à  l'accusé  yvcixje^jt  Jtxaejiyipiwv  tpiwv.  Que 
faut-il  entendre  par  ces  mots  ?  On  croit  généralement 
qu'il  s'agit  des  trois  amendes  que  nous  venons  de  rap- 
peler. La  première  fut,  en  effet,  prononcée  par  le  tri- 
•  bunal.  Nous  ignorons  la  nature  de  la  troisième.  Quant  à 
la  seconde,  Aristogiton  se  l'attira  pour  n'avoir  pas  donné 


1.  Voy.  Suidas,  art.  VeuÔrjç  ly^pat^YJ  •...  ^la^épv.  ^vj^îy^px^ri  plouXsuiSfo;' 
xai  Y«p  ôiaç^povTa  T^Oriai  AuxoupfOî- 

2.  Boeckh,  Seewesen,  p.  537. 

3.  Braun,    De  duabus  adw  Aristog.    orationibus,  Greifswald,    1883, 
p.  36. 
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suite  à  une  accusation  intentée  ù  Hégémon.  Or,  dans  ce 
cas,  les  magistrats  qui  avaient  reçu  la  plainte  avaient  à 
prononcer  l'amende  sans  l'intervention  des  jurés.  Voilà 
donc  notre  auteur  pris  en  flagrant  délit  d'ignorance.  Je 
ne  le  pense  pas.  Le  mot  Jtxa<jTy,ptoy  a  souvent  un  sens 
particulier.  Démosthène  parle  dans  son  discours  contre 
Timocrate  (g  9)  d'un  tribunal  composé  de  deux  dicastères  et 
de  mille  et  un  juges.  En  effet,  les  juges  d'Athènes  étaient 
divisés  en  dix  sections  ou  JtzaaTxpta  formées  chacune  de 
cinq  cents  personnes.  Suivant  l'importance  des  causes 
on  réunissait  soit  une  partie  de  section,  soit  une  section 
complète  ou  plusieurs  sections.  Je  pense  donc  que,  sui- 
vant l'auteur  de  notre  discours,  Aristogiton  a  été  con- 
damné par  le  verdict  de  trois  sections  réunies,  ou  de 
mille  cinq  cent  un  juges,  et  qu'il  faut  lire,  en  supprimant 
une  lettre,  yvcoaet  5tx«ar/;p(W  rpiwv.^  Dit-il  vrai?  Je  ne  vou- 
drais pas  l'assurer  ;  il  est  possible  que  cette  cause  Tiapa- 
vôfiiav  ait  été  jugée,  comme  celle  de  Timocrate,  par  deux 
sections  réunies.  De  pareilles  hyperboles,  pour  ne  pas 
dire  mensonges,  sont  familières  aux  orateurs  attiques.  Il 
y  a  dans  le  plaidoyer  contre  Timocrate  un  passage  trop 
semblable  au  nôtre  pour  être  passé  sous  silence.  Au  §  96, 
l'orateur  dit  de  Timocrate  et  consorts  :  h  rptati/  icikey^^hna^ 
Si'AXGTf.fitoiç.  D'après  l'interprétation  usuelle,  le  mot  jiy-«<y- 
Tfifix  serait  employé  ici  très  improprement.  Je  soupçonne 
que  les  trois  dicastères  ne  diffèrent  pas  des  deux  dicas- 
tères mentionnés  au  commencement  du  discours.  Che- 
min faisant,  le  nombre  des  juges  se  sera  accru. 

Dans  l'énumération  des  barrières  légales  qui  n'ont  pu 
arrêter  l'impudence  d'Aristogiton,  on  lit,  après  les  mots 
que  nous  venons  de  discuter,  eyypacfyî  OedpGerwv,  eripz  irpax- 
Topcov.  Les  amendes  étaient  d'abord  enregistrées  par  les 
thesmothètes  en  leur  qualité  de  présidents  du  tribunal,* 
ensuite  inscrites  par  les  rpxxrope;  chargés  du  recouvre- 
ment de  Targent.  Il  est  vrai  que  les  deux  inscriptions 
équivalaient  à  une  seule.  Mais  peut-on  sérieusement 
faire  un  reproche  d'ignorance  à  l'auteur  du  discours, 
parce  qu'il  distingue  les  deux  inscriptions  en  se  servant 
du  mot  eiepx?  Les  orateurs  ne  se  font  aucun  scrupule 
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d'aggraver  ou  d'atténuer  les  choses  par  le  tour  de  l'ex- 
pression.  Peut-être  même  l'orateur  s'est-il  exprimé  très 
exactement.  On  sait  que  l'amende  doublait  si  elle  n'était 
pas  payée  au  délai  légal,  c'est-à-dire  à  la  neuvième  pry- 
tanie.  Les  irpaxTope;  durent  donc  ajouter  une  nouvelle 
inscription  à  la  première  faite  par  les  Thémosthètes. 

Voyons  maintenant  comment  l'auteur  parle  de  l'in- 
capacité, ctrtfxta,  de  l'accusé.  A  en  juger  par  le  texte  du 
g  42,  cette  incapacité  aurait  été  prononcée  pour  cinq  ans 
ojtoç  Opy  oiyj  7rpo(rtX0e  Trévre  èrwv,  oiv  irifiin^n  [iin  "kéyeiv  aùrw. 
Qu'est-ce  à  dire  ?  L'atimie  n'a  pas  été  prononcée  directe- 
ment par  les  juges  ;  elle  n'a  été  que  la  conséquence  de 
leur  verdict,  Aristogiton  n'ayant  pas  acquitté  l'amende 
infligée.  Cette  atimie  durait  tant  qu'existait  la  dette  ; 
elle  n'était  pas  limitée  à  uri  laps  de  temps  déter- 
miné. Toutes  ces  objections  ne  sont  que  trop  fondées. 
Mais  qu'en  faut-il  conclure  ?  Avant  de  taxer  notre 
auteur  de  grossière  ignorance,  examinons  s'il  est  pos- 
sible qu'il  ait  écrit  de  pareilles  énormités.  a  Cet  homme 
a  n'a  point  paru  à  la  tribune  pendant  les  cinq  ans 
((  durant  lesquels  les  juges  lui  avaient  interdit  de  par- 
ce 1er.  »  Aristogiton  n'aurait  donc  recommencé  à  parler 
au  peuple  qu'au  moment  où  il  en  recouvrait  le  droit. 
Mais  alors,  que  veut  dire  tout  le  procès  qu'on  lui  fait  ? 
L'orateur  avait  dit  lui-même  un  peu  plus  haut  (g  38) 
qu'Aristogiton  parle  depuis  deux  ans  de  force,  au  mépris 
(le  l'interdiction  légale.  (Auo  ïm  PtaÇerai  Xéyeiv  ovtoç  ovx  ilov 
«vTqi,  aXXà  Xcyet  y'  o|xtoç.)  Il  y  a  contradiction  évidente 
entre  ce  texte  et  celui  que  nous  discutons;  ce  der- 
nier doit  être  altéré.  L'orateur  disait  sans  doute  qu'Aris- 
togiton avait,  de  sa  propre  autorité,  limité  son  atimie 
à  cinq  ans.  Ecrivons  outoç  ujitv  o\))(i  7rpo<y)5X0e  Trévre  èrwv, 
(Iv  kiiiY.azv  iiY)  Xf/eiv  aurc^i.  Du  reste,  on  pensera  de  cette 
correction  ce  que  l'on  voudra,  peu  importe  pour  la 
thèse  que  je  soutiens.  L'essentiel,  c'est  que  le  texte  est 
bien  certainement  altéré. 

Remontons  aux  antécédents  de  l'accusé.  On  apprend 
au  g  65  que  la  mère  d' Aristogiton,  accusée  de  n'avoir 
pas  rempli  ses  obligations  d'affranchie  envers  son  ancien 
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maître  (aTroara^iou) ,  fut  condamnée  à  être  vendue.  Quel- 
cjues-uns  prétendent  qu'elle  aurait  du  être  simplement 
rendue  à  son  maître  ;  mais  pourquoi  n'aurait-elle  pas  été 
vendue  au  profit  de  ce  maître?  Schoemann  n'y  voit  au- 
cune difficulté,  et  les  termes  dont  se  sert  Harpocration 
Toù;  àXos/ra;  5er  5ouXou;  ervat,  ne  s'y  opposent  nullement. 

Il  paraît  qu'Aristogiton  vendit  sa  sœur  à  l'étranger. 
C'est  à  ce  sujet  que  son  frère  lui  fit  un  procès.  Ces  faits  sont 
raj)pelés  aux  §  55  et  58  de  notre  discours  ;  et  les  termes 
employés,  ri  è/z-Xyipa  nî;  JocriC,  ainsi  que  la  mention  d'un 
arbitre,  indiquent  que  ce  procès  était  d'une  nature  toute 
civile.  Mais,  objecte-t-on,  il  s'agit  ici  d'un  grave  délit  qui 
ne  pouvait  donner  lieu  qu'à  une  action  publique,  ypa(f>5. 
M.  Dareste  a  déjà  répondu  que  cet  excellent  frère  plaida 
probablement  contre  Aristogiton  pour  lui  réclamer  la 
moitié  du  prix  de  vente.  Je  ne  comprends  vraiment  pas 
pourquoi  M.  Lipsius  soutient  que  les  termes  du  §  55 
s'opposent  à  cette  explication.  On  y  lit  que  l'écrit  même 
dans  lequel  la  plainte  était  formulée  constate  la  vente 
de  la  sœur.  Eh  bien,  dans  le  cas  supposé  par  M.  Dareste, 
il  fallait  bien  énoncer  ce  fait  dans  le  hfulYiiix.  D'un  autre 
côté,  la  manière  dont  l'orateur  rappelle  ce  procès  au 
g  79,  ce  ce  frère  qui  lui  fit  ce  joli  procès  »  (t>5v  >wc)^v  Jtxrv), 
confirme  la  conjecture  du  traducteur  français. 

Pour  se  débarrasser  d'une  femme  qui  lui  avait  fait  du 
bien,  Aristogiton  la  traîna  devant  les  polètes  afin  de  la 
faire  vendre  comme  n'ayant  pas  payé  la  capitation  des 
métèques.  Le  texte  du  §  57  porte  Tupo;  to  TrwXr/n^piov  toO 
fjisTotxtbv  ;  c'est  là  un  non-sens.  Il  n'y  a  jamais  eu,  et  il  ne 
pouvait  y  avoir  de  lieu  où  l'on  vendît  l'impôt  imposé  aux 
métèques,  et  l'orateur  veut  évidemment  dire  qu'Aris- 
togiton voulait  faire  vendre  la  personne  elle-même.  Ne 
l'accusons  pas  d'une  erreur  qui  est  du  fait  des  copistes. 
Sauppe  a  déjà  vu  que  les  mots  roO  fxsToixtou  viennent  des 
mots  TO  |xeTOîxtov  qui  se  trouvent  à  la  ligne  suivante. 

En  racontant  un  autre  délit  d' Aristogiton  dans  la  scène 
tragi-comique  de  la  prison,  l'auteur  se  sert  de  la  locution 
TTpo;  xateyyvriv  qui  est  obscure  pour  nous  (§  60).  Je  ne  me 
charge  pas  de  l'expliquer,  mais  il  y  a  des  choses  que 
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nous  ne  comprenons  pas  dans  les  ouvrages  les  plus  au- 
thentiques des  anciens. 

Au  §  83,  l'orateur  engage  les  juges  à  être  impitoyables 
pour  un  homme  qui  fut  toujours  sans  pitié  pour  les  vic- 
times qu'il  traînait  en  justice  ;  il  demandait  toujours  leur 
mort,  et  cela  dès  la  première  action,  avant  que  les  pré- 
venus eussent  été  déclarés  CQupables.  M.  Lipsius  re- 
proche à  l'auteur  du  discours  d'ignorer  que  la  peine 
demandée  par  l'accusateur  se  trouvait  déjà  consignée 
dans  l'acte  d'accusation.  Eh,  il  le  savait  parfaitement,  mais 
il  est  orateur,  et  il  veut  rendre  Aristogiton  odieux.  Cet 
homme,  dit-il,  réclamait  avec  insistance  la  peine  de 
mort,  quand  la  culpabilité  n'était  pas  encore  reconnue. 
Lisons  la  suite  du  passage,  nous  y  verrons  que  les  juges 
acquittèrent,  à  une  immense  majorité,  ceux  contre  les- 
quels s'acharnait  Aristogiton.  Comme  ces  acquittements 
avaient  lieu  dès  la  première  actioil,  il  était  utile,  pour 
plus  de  clarté,  de  marquer  dès  l'abord  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  la  peine  demandée  par  l'accusateur  dans  le  second 
discours,  qui  avait  pour  objet  de  déterminer  cette 
peine. 

Arrivons  maintenant  à  la  composition  du  jury  et  de  ce 
qu'on  peut  appeler,  en  abusant  quelque  peu  des  termes, 
le  ministère  public.  L'orateur  dit  que  les  juges  siègent  en 
vertu  d'une  double  désignation  du  sort  èXà^^ere,  e?:'  ottê- 
y.>vXpa)Or<Te  (§  27).  Quelle  est  cette  double  opération  ?  On 
tirait  au  sort  d'abord  la  section  ou  les  sections  où  de- 
vaient être  pris  les  juges  du  procès,  ensuite  les  noms 
des  juges  individuellement.  M.  Lipsius  objecte  qu'il  com- 
prendrait ce  double  tirage  au  sort  s'il  s'agissait  d'une  de 
ces  causes  peu  importantes  pour  lesquelles  on  ne  deman- 
dait qu'un  petit  nombre  de  juges.  La  cause  d' Aristogiton 
était  assez  grave  pour  que  Ton  fit  siéger  une  section  tout 
entière,  sinon  plusieurs.  Un  second  tirage  devenait  donc 
inutile.  Quelque  spécieux  que  soit  ce  raisonnement,  il 
n'est  peut-être  pas  concluant.  Une  section  complète  de- 
vait se  composer  de  cinq  cents  juges.  Il  y  avait  dix  sec- 
tions ;  mais  comme  le  nombre  total  des  juges  athéniens 
était  très  loin  d'atteindre  le  chiffre  de  cinq  mille,  chacun 
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d'eux  se  faisait  inscrire  dans  plusieurs 
nombre  des  citoyens  ainsi  inscrits  dam 
avait  été  exaclement  de  cinq  cents  ou  pi 
un,  et  si  tous  avaient  toujours  été  prési 
en  efiet,  de  désigner  la  section,  et  une  si 
eût  été  inutile.  Mais  il  fallait  prévoir  1 
maladies,  les  empêchements,  et  pour  qt 
trouver  à  l'occasion,  dans  une  section,  k 
par  la  loi,  le  nombre  des  inscrits  devait  t 
siblement  le  chiffre  normal.  On  voit  que 
(ojtoiiXTpuSiii'ai)  s'imposait  de  toute  façon. 

Pour  ce  qui  est  des  accusateurs,  i'au 
dit  au  §  13  qu'il  s'est  associé  à  eux  un 
pour  obéir  au  désir  exprimé  plusieurs  f 
assemblé.  Ces  mots  semblent  indiquer 
leurs  étaient  des  <iuvr,yopo(  publics  nom 
sorte  d'office.  Nous  savons  que  cela  se 
procès  qui  intéressaient  la  sûreté  de  l'Et 
Ici  il  s'agit  d'une  plainte  par  ïuSuli^.  ( 
assez  bien  les  procédés  judiciaires  de  ï'i 
dre  pour  alTirmer  que  le  fait  énoncé  d 
être  inexact?  Je  ne  le  pense  pas. 

Voici  enfin  une  donnée  qui  ne  se  trou\ 
discours.  Au  §  33,  on  voit  le  sénat  de 
dans  le  portique  du  roi  h  rn  paaiXEtw  t 
que  c'est  là  une  invention  de  l'auteur, 
nisme  ?  Je  ne  vois  vraiment  pas  pourq 
d'une  chose  qui  n'a  certainement  rien  d' 
sais  si  celui  des  archontes  qu'on  appe 
toujours  l'aréopage,  mais  il  dut  le  prési 
qui  touchait  à  la  religion.  Andocide  m 
les  lois  revisées  sur  la  proposition  de  1 
gravées  dans  le  portique  du  roi,  et  le  d 
le  discours  d'Andocide  ajoute  que  ces  loi: 
furent  confiées  k  la  garde  du  sénat  de 


i.   Voy.    Max  FriEnkcl,    Die   attischen   C«aeAi<( 
1877. 
3.  Andocide,  Mystères,  p.  83-85.  Ce  décret  c 
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rapprochement  vient  peut-être  à  l'appui  de  ce  que  nous 
apprend  le  discours  contre  Aristogiton;  mais  je  n'insiste 
pas.  Même  en  l'absence  de  toute  confirmation,  il  serait 
téméraire  de  rejeter  un  fait  par  l'unique  raison  qu'il  ne 
se  trouve  pas  rapporté  ailleurs.  Au  §  90,  l'orateur 
mentionne  parmi  les  citoyens  chargés  de  la  police  des 
assemblées  du  peuple  «  la  tribu  qui  préside,  y\  Trpoeîpeuovcxa 
(^Iri  ».  Il  est  fort  heureux  qu'Eschine  *  confirme  ce  fait  à 
deux  reprises.  Sans  ce  hasard,  on  aurait  certainement 
dit  que  notre  auteur  confond  tout,  que  partout  ailleurs 
il  n'est  question  que  de  la  (puX>9  Trputavevovcxa,  et  que  cette 
dernière  même  n'est  pas  de  mise  ici.  N'oublions  pas  que 
nous  sommes  fort  ignorants,  que  nous  ne  connaissons 
que  très  imparfaitement  le  détail  des  institutions  d'A- 
thènes, que  tous  les  jours  la  découverte  d'un  nouveau 
document  complète,  modifie  ou  change  du  tout  au  tout 
les  notions  que  nous  croyions  avoir. 

lois  sur  le  mur  tlç  '^ôv  TOt/^oy.  Je  ne  sais  si  on  a  rappelé  ce  passage  à 
propos  des  lois  de  Gortyne  récemment  retrouvées  et  inscrites  elles 
aussi  sur  un  mur.  Platon  aussi  parle  de  la  coutume  de  graver  les  lois 
sur  des  murs  ev  W/^ot;.  (Lois,  IX,  p.  859  A.) 
1.  Conf.  Eschine,  Contre  Timarque^  §33,  Contre  Ctésiphon^  §  4. 
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Dans  la  longue  dissertation  sur  les  vases  à  boire,  qui 
remplit  le  XP  livre  du  Banquet  des  savants,  Athénée  ra- 
conte (§  101,  p.  500  C),  à  propos  de  l'espèce  de  coupe  dite 
(7xu<poç,  que  ce  mot  avait  servi  de  surnom  au  général  lacédé- 
monien  Dercylidas.  Comme  il  n*oublie  guère  ses  preuves, 
il  transcrit  textuellement  —  du  moins  il  le  croit  —  un 
passage  du  XVIIP  livre  des  Histoires  d'Éphore  :  a  Les 
Lacédémoniens  envoyèrent  Dercylidas  en  Asie,  parce 
qu'il  fallait  la  ruse  pour  lutter  avec  avantage  contre  les 
barbares  ;  or,  la  ruse  était,  avec  la  dureté,  le  trait  domi- 
nant du  caractère  de  ce  personnage,  si  bien  que  ses 
compatriotes  le  surnommaient  2xucpo;.  j>  Comment  le  mot 
(mKfoi;  avait-il  revêtu  pour  le  cas  particulier  cette  signi- 
fîcation  symbolique,  c'est  ce  que  les  lecteurs  modernes 
d'Athénée  n'auraient  peut-être  jamais  deviné,  si  Casau- 
bon  ne  s'était  avisé  un  jour  que,  d'après  Xénophon  {Hel- 
/en.,  liv.  III,  1,  8),  Dercylidas  devait  à  son  esprit  fertile 
en  expédients  le  surnom  mythologique  de  Sisyphe  :  Aep- 

Seejucpoç.Tout  devenait  clair.  Avec  l'onciale  des  manuscrits, 
il  n'y  a  pas  de  différence  sensible  entre  (xxuço;  -et  St'cjvcpo; 
—  CKT^OC  =  CICT<ï>OC  —  et  Athénée  avait  pris  l'un 
pour  l'autre  en  consultant  son  exemplaire  d'Ephore.  L'er- 
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reur  figure  parmi  les  plus  beaux  spécimens  du  genre  dans 
les  traités  de  paléographie  *. 

La  bévue  d'Athénée  était  decellesqui  font  fortune  à  toutes 
les  époques  et  dans  tous  les  pays.  On  peut  penser  TefTet 
qu'elle  produisit  sur  le  monde  lettré  d'alors,  sur  ces 
atticistes,  si  attentifs  aux  expressions  tirées  de  l'ancien 
langage,  et  si  exercés  à  un  contrôle  jaloux  des  citations 
classiques.  Et  c'était  chez  un  atticiste,  dans  un  ouvrage 
destiné  avant  tout  à  l'étude  approfondie  du  dialecte 
sacré,  que  s'étalait  à  grand  renfort  d'érudition  cette 
énormité.  Les  moqueries  durent  pleuvoir  sur  la  tète  du 
malheureux  grammairien  ;  longtemps  les  rivaux  d'Athé- 
née se  plurent  à  célébrer,  dans  leurs  conférences  et  leurs 
écrits,  le  Lacédémonien  Dercylidas,  surnommé  la  Coupe 
par  la  grâce  d'un  savant  qui  ne  savait  pas  lire.  Ils  étaient 
certains  du  succès  avec  le  public  grec,  toujours  im- 
pitoyable pour  cette  sorte  de  mésaventure,  où  l'on 
voyait  presque  une  offense  au  génie  national.  Le  peu  qui 
nous  reste  de  la  volumineuse  littérature  de  l'époque  an- 
tonine  n'a-t-il  gardé  aucun  écho  de  ce  concert  de  raille- 
ries ?  N'y  rencontrons-nous  pas  encore  quelque  allusion 
à  la  méprise  d'Athénée  ? 

Dans  le  jolr  dialogue  de  Lucien,  intitulé  le  Vaisseau  ou 
les  Vœux,  un  personnage  du  nom  d'Adimante  imagine 
(c.  20  et  21)  qu'il  a  trouvé  un  trésor  et  qu'il  y  puise  pour 
acheter  des  domaines  sans  bornes,  et  s'entourer  d'un 
luxe  inouï.' ce  Je  mangerai  dans  l'or,  dit-il,  j'aurai  des 
coupes  (r/tTrobjxata)  de  deux  talents  chacune.  »  Ici  Lycinus, 
l'esprit  frondeur — c'est  Lucien  en  personne,  sous  le  même 
demi-pseudonyme  qu'il  a  pris  dans  d'autres  dialogues  — 
interrompt  Adimante  :  «  Mais  comment  fera  l'écnanson 
pour  te  servir  une  coupe  (ÏKTiwfxa)  de  cette  pesanteur  ?  Et  toi. 


1.  Ce  qui  est  arrivé  à  Casaubon  (Animadversiones  ad  Alhen.j  p.  516) 
en  commentant  ce  passage  du  Banquet  des  sophistes,  n'est  pas  moins 
curieux.  Après  son  rapprochement  lumineux  entre  Athénée  et  Xéno- 
phon,  il  se^demande  si,  en  fin  de  compte,  ce  n'est  pas  Xénophon  qui 
s'est  trompé  !  C'est  jusque-là  que  peut  aller  l'aveugle  tendresse  du 
commentateur  pour  son  auteur.  11  fallut  attendre  que  Porson,  dans  ses 
Adversaria,  osât  donner  tort  à  Athénée. 
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n'auras-tu  pas  quelque  peine  à  la  prendre  de  ses  mains? 
Ce  ne  serait  pas  une  coupe  à  lever,  mais  la  charge  de 
Sisyphe.  oO  (DtuopoçaXXi  liaiojeiiv  tt  P«po;.  »  Si  Lycinus  amène 
ici  (jxvcpo;  à  la  place  d'IxTTw/xa,  il  est  clair  que  c'est  pour  le 
rapprochement  avec  liaïKftioy  ;  d'autre  part,  la  ressem- 
blance de  son  et  de  forme  entre  les  deux  mots  n'est  pas 
assez  sensible  pour  expliquer  ce  rapprochement.  Il  y  a  la 
autre  chose  :  <f  "AvOpwTre,  réplique  Adimante  avant  de  con- 
tinuer son  histoire,  [iri  fx'avàXue  zinv  l'rffy^  ce  qui  signifie  à 
la  fois  :  ne  détruis  pas  l'édifice  de  mes  vœux  —  nous  di- 
rions, nous,  mes  châteaux  en  Espagne,  —  et  ne  traite 
pas  mon  rêve  comme  une  énigme  à  déchiffrer.  »  Cette 
énigme,  n'est-ce  pas  celle  qu'Athénée  avait  posée  bien 
involontairement  à  ses  lecteurs  dans  le  fameux  passage  ? 
N'avons-nous  pas  ici  une  allusion  malicieuse  à  sa  mé- 
prise ?  «  Ce  n'est  pas  (Jxvsoç,  c'est  itijv^o;,  répète  Lucien, 
après  bien  d'autres.  »  La  rapidité  avec  laquelle  il  touche 
comme  en  passant  i\  cette  mésaventure  littéraire  montre 
qu'on  en  avait  déjà  beaucoup  parlé. 

I^  Banquet  des  savants  aurait  donc  précédé  le  dia- 
logue des  Vœux.  Cette  conséquence  de  mon  explication 
ne  s'accorde  absolument  pas  avec  l'ordre  chronologique 
dans  lequel  il  est  convenu  de  placer  Lucien  et  Athénée. 
Que  Lucien  soit  mort  sous  le  règne  de  Commode,  c'est- 
à-dire  avant  l'an  192,  comme  le  veulent  les  uns,  ou  qu'il 
ait  vécu  jusqu'à  l'an  200,  comme  l'admettent  les  autres, 
il  lui  aurait  été  difficile  de  viser  jamais  le  Banquet  des 
savants,  si  cet  ouvrage  parut  après  l'an  228,  ainsi  que  les 
manuels,  les  dictionnaires  et  les  encyclopédies  le  répè- 
tent à  l'envi  depuis  Schweighaeuser  et  son  édition  d'Athé- 
née. A  vrai  dire,  la  thèse  est  beaucoup  plus  ancienne, 
puisqu'elle  remonte  à  Cujas  ;  mais  c'est  bien  Schweig- 
hœuser  qui,  en  la  reprenant  et  en  la  fortifiant  d'argu- 
ments nouveaux,  en  a  fait  l'opinion  générale. 

De  récents  travaux  ont  montré  sur  quelles  bases  peu 
solides  reposaient  les  affirmations  de  la  chronologie  tra- 
ditionnelle touchant  quelques-unes  des  individualités  les 
plus  illustres  de  la  littérature  classique  grecque.  On  a 
vu  ce  qu'il  fallait  penser  de  tant  de  dates  précises  mar- 
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quées  dans  les  livres  d'école  et  ailleurs  pour  les  événe- 
ments principaux  de  leur  biographie.  La  chronologie 
littéraire  de  Tépoque  romaine  réser\e  certainement  les 
mêmes  surprises  à  qui  voudra  la  vérifier  sérieusement, 
t'.omment  sait-on  que  le  livre  d'Athénée  fut  publié  après 
Tan  228  ?  Parce  que,  au  nombre  des  convives  du  Banquet 
présentés  aux  lecteurs  au  commencement  de  l'ouvrage 
(liv.  I,  p.  1),  figure  Ulpien  de  Tyr,  et  que,  quelques 
pages  avant  la  fin  (liv.  XV,  p.  686  c)  nous  le  voyons  mou- 
rir. Or,  cet  Ulpien  n'est  autre,  disent  Cujas  et  Schweig- 
hieuser,  que  le  fameux  jurisconsulte  de  ce  nom,  qui 
mourut  sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère,  l'an  228  ;  dope 
le  Banquet  des  savants  n'a  pu  paraître  avant  cette  date. 
Le  raisonnement  est  rigoureux.  Mais  rien  de  moins  vrai- 
semblable que  l'identité  des  deux  Ulpien. 

L'Ulpien  d'Athénée  nous  est  donné  expressément  pour 
un  amateur  passionné  de  discussions  grammaticales,  un 
atticiste  accompli,  ne  se  lassant  pas,  ni  dans  les  rues,  ni 
chez  les  libraires,  ni  dans  les  promenades,  ni  dans  les 
bains  publics,  de  poser  et  de  résoudre  des  problèmes  de 
terminologie,  ne  se  croyant  jamais  le  droit  de  toucher  à 
un  mets  sans  savoir  d'abord  s'il  se  trouve  cité  par  quel- 
que auteur  attique,  moins  connu  enfin  sous  son  véritable 
nom  que  sous  le  sobriquet  de  xeitouxeito;,  qui  symbolise 
ingénieusement  son  purisme  exagéré.  Dans  ce  signale- 
ment, où  Athénée  a  mis  une  complaisance  évidente,  pas 
la  moindre  allusion,  même  lointaine,  à  la  haute  situation 
politique  du  célèbre  Préfet  du  prétoire  ou  à  ses  vastes 
travaux  de  jurisprudence.  On  répondra  que  nous  n'avons 
qu'un  texte  abrégé  de  la  préface  d'Athénée,  et  que  l'abré- 
viateur  peut  ne  nous  avoir  transmis  que  la  moitié  du 
signalement,  la  plus  importante  dans  l'espèce,  puisqu'il 
s'agissait  de  mêler  Ulpien  à  une  joute  d'érudition.  Mais 
deux  lignes  plus  bas,  quand  vient  le  tour  de  Galien  de 
Pergame,  l'abréviateur  n'a  garde  d'omettre  son  titre  de 
médecin,  ni  ses  ouvrages  de  médecine  ;  et  deux  lignes 
plus  haut,  il  ne  désigne  pas  Masurus  comme  un  érudit 
seulement,  mais  aussi  comme  vofxtov  e^yr/y/trc,  c'est-à-dire 
comme  jurisconsulte.  Serait-il  naturel  qu'arrivé  à  Ulpien, 
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il  eût  supprimé  précisément  ce  même  trait,  le  plus  carac- 
téristique et  le  plus  connu  de  sa  physionomie.  Enfin,  en 
admettant  cette  suppression,  en  l'expliquant  par  un  ca- 
price de  Tabréviateur,  ce  qu'il  nous  a  conservé  du  si- 
gnalement en  question  convient-il  au  grand  Ulpien  ?  Ce 
dernier,  nous  dit  Schweighaeuser  [Ad  Athen.^  I,  p.  ?1), 
devait  être  très  versé  dans  les  lettres  grecques,  et  ce  qui 
le  prouve,  c'est  qu'Alexandre  Sévère  l'invitait  à  ses 
dîners  intimes  où  l'on  parlait  littérature  *. 

I^  preuve  me  semble  plus  spécieuse  que  solide  ;  elle 
n'était,  du  reste,  nullement  nécessaire.  Le  favori,  le  con- 
fident d'Alexandre  Sévère,  ne  pouvait  ignorer  les  lettres 
grecques,  quand  bien  même  il  n'aurait  pas  été  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps  et  le  second  per- 
sonnage de  l'empire.  On  ne  reconnaîtra  pas  davantage 
pour  cela  ce  grand  homme  dans  l'Ulpien  d'Athénée, 
dans  cette  parfaite  incarnation  du  pédantisme  de  l'école 


1.  Lamprid,  Altx.  Sev.,  l,  34:  c  Quum  iuter  suos  convivaretur»  autUl- 
pianum  aut  doctos  homines  adhibebat  ut  haberet  fabulas  litteratas 
quibus  se  recreari  dicebat  etpasci  >.  Schweighœuser  rapproche  le  Ban- 
quet des  savants  chez  Larentius ,  et  les  conversations  littéraires 
tenues  à  la  table  de  l'empereur.  Le  rapprochement  est  ingénieux,  sans 
doute,  mais  quoi  qu'on  pense  d'ailleurs  de  sa  valeur  comme  preuve, 
est-il  bien  justifié?  Lampride  dislingue  nettement  Ulpianum  et  doctos 
homines,  Alexandre  invitait  Ulpien  ow  des  lettrés.  Le  ut  haberet  fabulas 
litteratas  se  rattache  mieux  au  secoud  des  deux  régimes  seulement 
qu'aux  deux  ensemble,  et  Lampride  a  voulu  dire  plutôt  qu'à  ses  repas 
intimes,  l'empereur  invitait  Ulpien,  son  conseiller  et  son  ami  le  plus 
cher  (cf.  ch.  31  et  67),  ou  bien  des  érudits  avec  lesquels  il  parlait  litté- 
rature. La  phrase  de  Lampride  n'est  pas  clairement  construite,  c'est  le 
style  de  l'Histoire  Auguste.  Moins  forte  encore  est  la  preuve  que 
Schweighaeuser  (/.  c.)  emprunte  aux  observations  de  Cujas  (liv.  XXIV, 
c.  39).  Celui-ci,  à  la  fin  d'un  commentaire  sur  le  texte  d'Ulpien,  cité 
dans  les  Digestes,  liv.  XXXIII,  tit.  VI,  loi  9  (tome  II,  p.  123  de  l'éd. 
Mommsen),  s'exprime  en  ces  termes  :  c  Hœc  sufficiunt  ut  appareat  quam 
jure  ab  Athenaeo  Ulpianus  xetToiSx£tTo;,  ôvofJLOtToOifpa;  appelletur.  >  Or, 
dans  ce  texte,  Ulpien  définissant  le  contenu  d'un  legs  en  ci/i,  distingue 
entre  les  différents  liquides  auxquels  on  étendait  le  nom  de  vin.  Il  y  a 
In  une  énumération  où  Ton  trouve,  à  côté  d'expressions  très  fréquentes 
chez  les  auteurs  classiques,  comme  :  mulsum,  defrutum,  passum,  etc., 
quelques  autres  qu'ils  emploient  peu  ou  point,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'elles  ne  fussent  pas  d'un  usage  courant.  C'est  le  juriste  qui  veut 
être  précis  et  complet.  Rien  là-dedans  qui  permette  de  lui  infliger 
l'épithète  de  pédant  ou  d'enfileur  de  mots. 
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atticiste,  dans  cette  personnalité  mesquine  si  éperdu- 
ment,  si  uniquement  amoureuse  de  vétilles  gramma- 
ticales. 

Mais  notre  objection  capitale,  c'est  le  passage  même 
où  Athénée  parle  de  la  mort  de  son  Ulpien  (liv.  XII, 
p.  686  c).  Celui-ci  vient  de  clore  solennellement  par  une 
citation  d'Antiphane  une  longue  discussion  sur  les  guir- 
landes et  les  couronnes.  L'auteur  ajoute  :  ce  C'était 
comme  s'il  eût  prédit  qu'il  allait  entrer  dans  le  silence  ; 
il  mourut  doucement  (airéSavey  evru^wç)  quelques  jours 
après,  sans  que  la  maladie  l'eût  atteint,  mais  à  la  grande 
douleur  de  tous  ses  amis.  »  Or,  Ulpien,  le  jurisconsulte, 
mourut  en  228,  assassiné  par  les  prétoriens,  sous  les 
veux  d'Alexandre  Sévère  et  de  sa  mère  Mammée,  dans 
le  palais  de  l'empereur  où  il  avait  cherché  un  refuge 
au  commencement  de  l'émeute.  Je  ne  sais  comment  on 
s'y  est  pris  pour  créer  une  analogie  quelconque  entre  ces 
deux  manières  de  mourir*.  Il  est  trop  clair  qu'il  n'y  en  a 
aucune. 

Eh  somme,  Ulpien  l'atticiste,  le  convive  de  Laurentius, 
est  absolument  distinct  d'Ulpien,  le  jurisconsulte,  et  la 
date  de  228,  dont  on  s'est  tant  servi  pour  fixer  l'époque 
de  la  publication  du  Banquet  des  savants,  se  dérobe  tout 
à  fait. 

Avons-nous  d'autres  points  de  repère  ?  Suidas,  dans  sa 
notice  sur  Athénée,  dit  qu'il  florissait  (yéyove)  sous  Marc 
Aurèle,  et  Athénée  lui-même  nous  fournit  sur  le  temps 
où  il  vivait  une  donnée  solide,  sinon  précise,  lorsqu'il 
s'écrie  (liv.  XII,  p.  537),  à  propos  des  travestissements 
sacrilèges  d'Alexandre  le  Grand  :  ce  Y  a-t-il  là  de  quoi 
nous  étonner?  De  notre  temps  (>ca9'  V^)  l'empereur 
Commode  n'avait-il  pas  à  côté  de  lui,  sur  son  char,  la 
massue  d'Hercule  ?  »   Voilà  deux  indications.  Nous  n'a- 


1.  Schweighœuser  se  crée  cette  analogie  par  une  traduction  sui  gene^ 
ris  du  passage  d'Athénée  :  «  Disertis  verbis  commémorât  ipse  auctor 
Ulpiauum  paucis  post  id  convivium  diebus,  subita  morte  fuisse  oppres- 
sum  :  quant  mortem  ipsi  quidem  optimo  viro  felicem  (!)  quoniam  cum 
nullo  morbo  ei  fuit  colluctandum  (!)  familiaribus  autem  ipsius  luctuo- 
sam  ait  accidisse.   » 
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vons  que  celles-là.  Il  n'y  a  évidemment  rien  à  faire  des 
passages  assez  nombreux  où  Athénée  nomme  certains' 
personnages  qui  vivaient  de  son  temps  ou  appartenaient 
à  la  génération  précédente  et  nous  sont  d'ailleurs  absolu- 
ment inconnus.  Fabricius*  en  avait  dressé  la  liste.  Harles 
Ta  grossie  de  la  façon  la  plus  fâcheuse  en  y  mettant  les 
noms  d'Arsinoé,  de  Bérénice  et  d'Antigone,  qui  sont 
cités,  en  effet,  dans  le  texte  du  Banquet,  comme  des 
célébrités  contemporaines,  mais  par  des  écrivains  de 
l'époque  alexandrine  qu'Athénée  ne  fait  que  copier 
textuellement.  Il  faut  laisser  de  côté  même  le  passage 
sur  Oppien  où  l'on  a  vu  un  précieux  renseignement  chro- 
nologique (Aéyco)  Tov  oXtyov  Trpo  7||uiwy  yevofxcvov  'OîTirtavov  (I,  13, 
b,  c)  :  a  J'ai  nommé  ...  Oppien  qui  vivait  peu  de  temps 
avant  nous.  y>  Il  faudrait  commencer  par  savoir  à  quelle 
époque  vivait  ce  poète.  Schneider  le  place  sous  les  règnes 
de  Marc-Aurèle  et  de  Commode,  et  la  plupart  des  cri- 
tiques se  sont  rangés  à  son  opinion.  Mais  c'est  précisé- 
ment sur  le  passage  d'Athénée  qu'il  l'a  établie.  Les  deux 
témoignages  qui  nous  restent,  celui  de  Suidas  et  celui 
d'Athénée,  n'ont  rien  de  contradictoire  ;  ils  se  concilient, 
au  contraire,  fort  bien.  Il  résulterait  de  leur  combinaison 
que  sous  Marc-Aurèle,  c'est-à-dire  avant  l'an  180,  Athé- 
née avait  atteint  l'époque  de  sa  pleine  activité  littéraire', 
qu'il  poursuivit  ses  travaux  pendant  le  règne  de  Com- 
mode, et  qu'il  publia  le  Banquet  des  savants,  un  certain 
temps  après  la  mort  de  ce  prince,  survenue  en  192. 
Ce  laps  de  temps  dut-il  être  considérable  ou  de  peu 
d'années  seulement  ?  Nous  ne  trouvons  rien  dans  le  do- 


1.  Fabricius  (Biblioth,  grxcaj  !'•  éd.,  vol.  III,  p.  630)  se  prononce 
contre  l'opinion  de  Cujas,  mais  sans  dire  pourquoi  :  c  Ulpianus  Tyrius 
ob  assiduam  inquisitionem  ovo[xatoOT|pT)c  (sic)  et  )CE(To;iX£(tO{  ab  Aihenaeo 
appellatur,  a  Cujacio  autem  maie  ni  fallor  confusus  cum  Ulpiano 
ICto.  • 

2.  J'interprète  ainsi  le  fi>(Q}H  du  passage  de  Suidas.  La  signification 
de  ce  terme  dans  les  notices  biographiques  du  lexicographe  byzantin 
a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  E.  Rohde.  (Voir  Rhei- 
nische  Muséum,  XXXIII,  p.  161  sqq.)  Dans  l'immense  majorité  des  cas 
Y^yovs  est  pour  Suidas  le  synonyme  de  ^x[xaat,  très  rarement  celui 
d'sYCvvfJdr)  ou  cy^ysTO.      • 

MéL.  Renier.  3 
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maine  des  faits  qui  nous  empêche  d'admettre  la  seconde 
alternative,  et  nous  avons  vu  que  de  tous  les  arguments 
allégués  jusqu'ici  en  faveur  de  la  première,  aucun  ne  la 
confirme  en  réalité.  Bien  plus,  le  principal  de  ces  argu- 
ments, le  rôle  d'Ulpien  dans  le  dialogue  d'Athénée,  va 
directement  à  fin  contraire.  Du  moment,  en  effet,  où  ce 
n'est  pas  le  célèbre  juriste  qui  remplit  ce  rôle,  et  où  il 
ne  s'agit  absolument  pas  de  lui  dans  tout  le  livre,  mais 
bien  d*un  autre  personnage  portant  le  même  nom  et 
originaire  de  la  même  ville,  il  devient  très  vraisemblable, 
en  tenant  compte  d'autre  part  des  indications  chrono- 
logiques dont  nous  avons  parlé,  que  ce  personnage  était 
un  des  ascendants  du  grand  Ulpien,  son  père  ou  son 
oncle,  plutôt  que  son  aïeul,  et  que  nous  avons  l'espace 
de  toute  une  génération  entre  la  publication  du  Banquet 
des  savants  et  la  tragédie  de  l'an  228  *. 

Ainsi,  dès  les  dernières  années  du  ii°  siècle,  le  public  lettré 
connaissait  probablement  le  Banquet  des  savants  et  l'his- 
toire de  Dercylidas.  Trop  tard  encore  pour  que  Lucien 
pût  s'en  égayer,  remarqueront  ceux  de  ses  biographes 
qui  le  font  mourir  sous  le  règne  de  Commode.  Nous  ré- 
pondrons en  leur  demandant  leurs  preuves.  Lucien,  di- 
sent-ils, ne  fait  aucune  allusion  aux  temps  ultérieurs. 
Mais  combien  compte-t-on  chez  lui  d'allusions  aux  temps 
antérieurs?  Combien,  par  exemple,  à  l'empereur  An- 
tonin  et  à  l'histoire  de  son  règne  ?  Aucune.  En  conclura- 
t-on  que  Lucien  ne  se  mit  à  écrire  que  sous  Marc-Aurèle, 
ou  bien  tout  simplement  que  le  genre  des  sujets  traités 
par  Lucien  ne  comportait  que  très  exceptionnellement 
l'allusion  politique  ?  Etait-elle,  d'ailleurs,  pour  plaire  à 
cet  homme  de  lettres  qui  ne  prenait  au  sérieux  que  les 
choses  de  son  art  ?  Et  si  ses  premiers  écrits  nous  le  mon- 

1.  II  faut  remarquer,  sans  y  attacher  trop  d'importance,  combien  la 
présence  de  Galieu  au  Banquet  des  savants  est  peu  naturelle  dans 
l'hypothèse  de  Cujas  et  de  Schweighacuser.  Galieu  naquit  en  131  ;  il 
mourut,  nous  dit  Suidas,  à  soixante-dix  ans,  soit  en  201.  Athénée  au- 
rait-il ridée  d'inviter  le  célèbre  médecin  à  une  réunion  tenue  en  228. 
c'est-à-dire  environ  trente  ans  après  sa  mort?  Dans  notre  hypothèse, 
le  Banquet  a  lieu  peu  après  192,  et  Galieu  y  figure  très  naturellement. 
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trent  si  peu  occupé  des  affaires  publiques,  s'attendra- 
t-on  à  le  voir  s'y  intéresser  davantage  dans  ceux  de  sa 
vieillesse?  Jamais  l'argument  du  silence  n'a  été  moins 
probant. 

Le  peu  de  renseignements  chronologiques  que  nous 
avons  sur  Lucien,  nous  les  trouvons  chez  Lucien  lui- 
même.  Nous  y  voyons  que  son  traité  sur  la  Manière 
d'écrire  l'histoire  fut  composé  après  la  campage  de  Né- 
rus  contre  les  Parthes,  soit  après  l'an  165  ;  or,  le  carac- 
tère et  le  ton  de  Pouvrage  nous  permettent  évidemment 
d'affirmer  que  l'auteur  était  alors  plus  près  de  la  matu- 
rité que  de  la  première  jeunesse.  Il  est  certain  également 
qu'il  vécut  jusqu'à  un  âge  très  avancé.  Dans  l'Apologie 
(§  4),  il  parle  de  ^on  extrême  vieillesse.  Nous  pouvons 
nous  en  rapporter  à  lui.  En  supposant  donc  qu'en  165, 
Lucien  eût  quarante  ans,  —  et  rien  ne  nous  oblige  à  lui  en 
donner  davantage  à  cette  date  —  en  admettant,  d'autre 
part,  qu'il  atteignit  Tage  de  soixante-quinze  ans,  ce  qui 
n'est  pas  abuser  de  son  propre  témoignage,  nous  voilà 
conduit  par  delà  le  règne  de  Commode  jusqu'à  l'an  200. 
Certes,  rien  dans  les  écrits  de  Lucien  ne  prouve  qu'en 
165,  il  eût  déjà  cinquante  ou  même  soixante  ans,  plutôt 
que  quarante  ou  trente.  Nous  en  demeurons  pleinement 
d'accord.  Aussi  n'y  cherchons-nous  pas  un  seul  argument 
chronologique  positif  à  l'appui  de  notre  explication  du 
passage  des  Souhaits.  Il  nous  suffit  qu'elle  n'y  soit  con- 
tredite nulle  part.  C'est,  au  contraire,  cette  explication 
qui,  si  on  la  juge  plausible  en  soi,  apporterait  quelque 
lumière  sur  certains  points  de  la  vie  de  Lucien  et  de  la 
chronologie  de  ses  ouvrages. 
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Il  est  probable  que  rimportance  qu'on  accorde  au- 
jourd'hui à  Commodîen  et  le  nombre  des  travaux  qui 
lui  ont  été  consacrés  dans  ces  dernières  années  auraient 
fort  surpris  nos  devanciers.  On  ne  l'avait  guère  regardé 
jusqu'à  nos  jours  que  comme  un  barbare,  qui  parlait  une 
langue  pleine  de  fautes  de  grammaire^  qui  faisait  des 
vers  où  il  n'y  avait  plus  aucune  quantité,  et  qui,  par  con- 
séquent, avait  dû  vivre  dans  un  temps  où  la  quantité  et 
la  grammaire  se  perdaient,  vers  la  fin  de  l'empire.  Un 
écrivain  de  cette  sorte  et  de  cette  époque,  aussi  ignorant, 
aussi  grossier,  ne  semblait  guère  digne  d'arrêter  l'atten- 
tion publique.  Nous  sommes  aujourd'hui  d'une  autre 
opinion.  D'abord,  on  a  découvert  que  Commodien  était 
beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  supposait  :  il  écrivait 
peu  après  les  Sévère,  vers  le  milieu  du  ni'  siècle.  Une 
telle  barbarie,  à  un  pareil  moment,  en  même  temps 
qu'elle  nous  cause  une  grande  surprise,  devient  une 
sorte  de  révélation  pour  nous.  Elle  nous  fait  connaître 
comment  on  parlait  le  latin,  dans  les  classes  inférieures, 
et  ce  qui  était  advenu  de  la  poésie  de  Virgile,  en  pleine 
civilisation  romaine.  De  plus  Commodien,  du  moment 
qu'il  vivait  du  temps  de  Dèce  et  de  Valérien,  se  trouve 
être  le  premier  en  date  de  tous  les  poètes  chrétiens,  ce 
qui  donne  à  son  œuvre  une  importance  particulière  ;  et, 
s'il  ne  ressemble  pas  à  ceux  qui  l'ont  suivi,  c'est  une 
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raison  de  plus  de  l'étudier  de  près  pour  constater  dans 
quelles  routes  la  poésie  chrétienne  s'était  d'abord  en- 
gagée et  chercher  les  raisons  qui  l'ont  poussée  vers  d'au- 
tres chemins.  L'étude  de  ses  œuvres  a  été  déjà  faite  plu- 
sieurs fois,  et  je  ne  la  reprends,  après  beaucoup  d'autres, 
que  parce  qu'il  me  semble  que  leurs  travaux  épars  peu- 
vent gagner  quelque  chose  à  être  résumés,  et  qu'en  se 
rapprochant  ils  se  rectifient  les  uns  les  autres  \ 


I. 

Nous  ne  savons  de  Commodien  que  ce  qu'il  nous  ap- 
prend lui-même,  car  M.  Ebert  fait  remarquer  avec  raison 
que  la  petite  notice  que  Gennadius  lui  a  consacrée  ne 
contient  rien  qui  ne  soit  tiré  de  ses  œuvres  *.  C'est  donc 
à  ses  œuvres  qu'il  faut  s'adresser  pour  connaître  en  quel 
temps  l'auteur  pouvait  vivre  et  ce  qu'il  était. 

Nous  possédons  de  lui  deux  recueils  différents,  qui  ont 
été  publiés  à  un  long  intervalle.  I^  premier  est  celui 
que  Nicolas  Rigault  trouva  sur  un  manuscrit  qu'il  tenait 
de  Jacques  Sirmond,  et  qu'il  publia  en  1650,  soûs  ce 
titre  :  Instructiones.  Il  se  compose  de  quatre-vingts 
pièces  d'inégale  longueur,  en  acrostiches.  La  dernière 
est  intitulée  :  ISomen  Gazaei,  et  le  dernier  vers  indique 
que  les  habiles  y  trouveront  le  nom  de  l'auteur  : 

Curiositas  docti  inveniet  noxncn  in  isto. 

En  effet,  si  l'on  réunit  les  premières  lettres  de  chaque 
vers,  en  partant  du  dernier,  on  forme  la  phrase  sui- 


1.  Voici  quels  sont  les  travaux  dont  je  me  suis  serri  :  Ebert,  Corn- 
modians  Carmen  apoL,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Saxe^  et 
Hist.  de  la  littér.  du  moyen  âge^  premier  vol.  —  Schérer,  T Apocalypse  de 
Commodien,  dans  ses  Mélanges  de  critique  religieuse.  —  Aube,  Essai 
d'interprétation  d'un  fragment  du  Carmen  apologeticum  de  Commo- 
dien. —  Dombart,  Commodian-studien.  —  Hanssen,  De  arte  melrica 
Commodiani.  L'édition  des  poèmes  de  Commodien  que  je  cite  est  celle 
de  Ludwig.  Teubner- Leipzig,  1877  et  1878. 

2.  Hist.  de  la  littér.  lat.  chrét.y  101.  (Trad.  française). 
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vante  :  Commodianus  mendicus  Christi,  Ainsi,  il  s'ap- 
pelait Commodien,  et  il  était  né  à  Gaza*,  probablement 
de  parents  romains  :  son  nom  au  moins  semble  l'in- 
diquer. Du  titre  que  porte  la  pièce  [Nomen  Gazaei)^ 
on  peut  conclure  qu'au  moment  où  il  l'écrivait,  il  n'ha- 
bitait plus  sa  ville  natale,  et  qu'il  vivait  dans  un  pays  plus 
ou  moins  éloigné  où  on  l'appelait  a  Thomme  de  Gaza  )). 
Le  surnom  de  Mendicus  Christiy  qu'il  se  donne,  est  plus 
obscur.  Veut-il  désigner  quelqu'un  qui  prie,  qui  implore 
ardemment  le  Christ  pour  obtenir  de  lui  quelque  faveur? 
C'estle  sens  dans  lequelsaintAugustinemploiecetteexpres- 
sion  dans  un  de  ses  sermons  :  Esto  mendicus  Dei .., pete^ 
quaerCj  puisa  *.  Mais  j'aime  mieux  croire  que  Commodien 
était  un  apôtre  de  la  pauvreté,  que,  pour  subvenir  aux 
besoins  des  pauvres,  il  s'était  fait  pauvre  volontairement, 
et  qu'il  faut  le  regarder  comme  une  sorte  de  moine  avant 
l'institution  du  monachisme.  C'est  ce  que  fait  entendre 
Gennadius,  quand  il  dit,  à  la  fin  de  la  petite  notice  dont 
je  viens  de  parler  :  Moralem  sane  doctrinam  et  maxime 
voluntariae  paupertatis  amorem  optime  prosecutus  siu- 
dentibus  inculcavit. 

Dans  le  courant  des  InstructioneSy  on  trouve  d'autres 
renseignements  sur  Commodien.  Il  nous  apprend  qu'il  a 
vécu  longtemps  dans  Terreur,  qu'il  a  fréquenté  les  tem- 
ples, à  l'insu  même  de  ses  parents  (ce  qui  semble  indiquer 
que  ses  parents  n'étaient  pas  païens),  et  qu'il  est  revenu  à 
la  vérité  par  la  lecture  de  la  loi'.  Il  ajoute  qu'il  appartient 
à  ceux  qui  ont  été  longtemps  égarés  de  montrer  le  che- 
min aux  autres,  quand  ils  l'ont  eux-méme  trouvé*.  En 
parlant  aux  païens,  Commodien  rappelle  volontiers  le 
temps  où  il  était  païen  comme  eux.  Il  ne  cherche  pas  à 
ensevelir  ce  passé  dans  l'oubli  ;  au  contraire,  il  y  revient 


1.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  s'arrêter  à  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
voulu  entendre  ce  mot  de  Gazaeus  comme  s'il  voulait  dire  trésorier  de 
l'église,  Gazae  praefectus. 

2.  Serm,,  61,  4.  (Ed.  des  Bénéd.) 

3.  Inst.,  I.  1,  5. 

4.  Inst.,  I,  1,  9  :  ob  ea  perdocius  ignares  instruo  verum. 
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avec  insistance*.  Il  sent  que  le  souvenir  de  ses  anciennes 
erreurs  donne  à  sa  prédication  un  accent  plus  vif,  plus 
pressant,  plus  personnel  ;  aussi  prend-il  plaisir  à  se  mal- 
traiter, à  s'injurier  lui-même  : 

Justus  ego  non  sum,  fratres,  de  cloaca  levatus  '. 

S'accuser,  se  malmener,  se  confesser  devant  tous  sem- 
ble être  déjà  un  besoin  impérieux  de  la  dévotion  chré- 
tienne, et  c'est  de  ce  besoin  que  naitra  plus  tard  le  chef- 
d'œuvre  de  saint  Augustin. 

Voilà  tout  ce  qu'on  savait  de  Commodien,  lorsqu'en 
1852,  dans  son  Spicilegium  Solesmense^  D.  Pitra  publia 
un  nouvel  ouvrage,  découvert  chez  sir  Thomas  Philipps, 
à  Middlehill,  et  qu'il  n'hésita  pas  à  lui  attribuer.  C'est 
un  poème  d'un  peu  plus  de  mille  vers,  qui,  sur  le  ma- 
nuscrit, ne  porte  point  de  titre  ni  de  nom,  mais  dont  il 
n'est  pas  difficile  de  deviner  l'auteur.  Malgré  quelques 
légères  différences,  qui  s'expliquent  aisément  par  la  di- 
versité des  sujets,  on  y  reconnaît  à  chaque  instant  la 
main  qui  a  écrit  les  Instructiones .  Le  système  de  versi- 
fication est  semblable,  la  langue  est  la  même.  Les  mêmes 
expressions,  les  mêmes  termes  sont  reproduits  dans  les 
deux  ouvrages'*;  les  mêmes  idées  y  sont  développées*;  l'au- 
teur raconte  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ses  erreurs 
passées,  comme  quoi  il  a  été  païen  et  qu'il  s'est  converti 
par  la  lecture  de  la  loi\  A  la  fin  du  manuscrit  de  Mid- 
dlehill, on  lit  ces  mots  :  explic.  tractât,  sci.  episc.  Du 
nom  même  de  l'auteur,  il  n'est  resté  que  quelques  traces 


1.  Inst.^  I,  26,  24. 

2.  //IS^,  II,  20,  1. 

3.  Tels  sont,  par  exemple,  les  mots  discreduniy  jocondari,  qui  se  re- 
trouvent dans  les  deux  ouvrages  ;  l'expression  originale  :  dura  cervice 
recalces  est^  dans  les  deux,  appliquée  aux  Juifs.  Dans  les  Inst.y  H,  22, 
15,  l'auteur  dit  :  non  ego  sum  doctor^  et  dans  l'autre  poème  (61)  :  non 
sum  ego  vates  nec  doclor. 

4.  Notamment  ce  qui  est  dit  à  propos  du  prosélytisme  des  Juifs  et 
le  tableau  de  la  venue  de  Tantéchrist. 

5.  Carmen  apol.,  11.  M.  Ebert  conclut  de  ce  passage  et  de  la  polémi- 
que violente  de  Commodien  contre  les  Juifs,  qu'il  avait  commencé  par 
être  un  de  leurs  prosélytes.  C'est  une  conjecture  assez  vraisemblable. 
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assez  vngues  ;  mais  nous  venons  de  voir  qu'il  n'y  a  pas 
à  douter  que  ce  ne  fût  celui  de  Commodien  '.  Nous  voilà 
donc  assurés  que  Comraodîen  était  évéque.  Du  reste, 
rien  qu'en  lisant  les  Instructiones ,  on  aurait  pu  s'en 
douter.  Elles  contiennent  quelques  pièces  adressées  au 
clergé  avec  un  ton  d'autorité  qui  serait  déplacé  chez  un 
laïque  '.  Quand  il  parle  à  ces  jeunes  clercs  qu'on  appelait 
des  lecteurs,  il  prend  un  accent  tendre  et  paternel  qui 
est  tout  à  fait  celui  d'un  évëque  : 

Reddite  tos  Christo  bumiles,  filjoli,  magîstro... 
Vos  flores  iu  plèbe,  vos  estis  Christi  luceruae  '. 

C'est  aussi  le  dernier  poème  découvert  qui  a  établi 
d'une  manière  certaine  l'époque  où  vivait  Commodien. 
On  y  trouve  ce  vers  curieux  : 

Et  crit  Inillum  septimi  persecutio  iiostri  '. 

Ce  qui  prouve  que,  bien  avant  Orose  et  Sulpice  Sé- 
vère, et  pendant  les  persécutions  même,  on  les  avait 
distinguées  et  classées.  La  septième  persécution  est  celle 
de  Dèce,  et  l'on  voit  bien,  à  la  manière  dont  l'auteur  la 
décrit,  qu'il  l'avait  traversée  et  qu'il  en  a  souiTert.  C'est 
donc  aux  environs  du  règne  de  Dèce  que  le  poème  a  été 
écrit.  M.  Ebcrt  en  place  la  composition  ù  l'année  349, 
M.  Aube  en  260.  La  différence,  comme  on  le  voit,  est 
petite,  et  il  est  certain  que  Commodien  vivait  au  milieu 
du  ni*  siècle.  Ici  encore,  ce  que  le  nouveau  poème  fait 
connaître  d'une  façon  positive,  on  pouvait  l'entrevoir  en 
lisant  l'ancien.  On  v  voit  que  l'auteur  écrit  dans  un 
temps  où  l'Eglise  est  persécutée.  Il  y  a  eu  des  martyrs; 
Il  V  a  eu  aussi  des  lâches  et  des  traîtres  que  Commodien 


1.  Ou  ariinne  même  qu'un  savant  anglais  a  pu   lire  sur  li 
e  nom  de  Coromudicn,  qui  avait  échappé  à  D.  Pitra  dans  s 

2.  \ayti,  par  eiemple.  Inst.,  Il,  27. 

3.  /nal.,  Il,  26. 

i.  Carm.  apol.,  801. 
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exhorte  à  la  pénitence;  ce  qui  rappelle  les  afliaires  des 
lapsi  qui  ont  tant  occupé  saint  Cyprien.  Je  relève  même, 
dans  ces  pièces  des  Inslrucliones  où  Commodien  parle 
de  la  persécution,  un  détail  que  je  ne  me  souviens  pas 
d'avoir  rencontré  ailleurs.  Il  y  est  dit  que  les  persécu- 
teurs s'étaient  emparés  des  enrants,  comme  Ht  Louis  XIV 
quand  il  révoqua  l'édit  de  Nantes,  et  qu'ils  en  avaient 
fait  des  païens.  Commodien  espère  qu'ils  reviendront 
plus  tard  dans  le  sein  de  leur  mère,  l'Église,  et  qu'ils 
y  trouveront  une  seconde  naissance'.  Ainsi,  il  est  hors 
de  doute  que  l'auteur  des  Instructiones  écrivait  avant  la 
paix  de  l'Eglise,  et  les  deux  poèmes  sont  d'accord  pour 
nous  montrer  qu'il  était  antérieur  à  Constantin. 

Nous  voilà  donc  certains  que  Commodien  est  né  dans 
une  ville  de  la  Palestine,  mais  qu'il  n'y  séjournait  plus 
quand  il  composa  ses  ouvrages;  qu'à  ce  moment  il  était 
èvéque  et  qu'il  a  écrit  vers  le  milieu  du  ni*  siècle.  L'étude 
de  ses  deux  recueils  poétiques  permettra  peut-être  d'a- 
jouter à  ces  renseignements  quelques  indications  nou- 
velles. 


Il  faut  un  certain  effort,  lorsqu'on  est  accoutumé  à  lire 
Horace  et  Virgile,  pour  trouver  quelque  mérite  littéraire 
à  Commodien.  On  est  d'abord  scandalisé  par  les  étran- 
getés  d'une  versification  qui  ne  respecte  plus  les  an- 
ciennes lois,  et  rebuté  des  caprices  d'une  langue  qui  se 
décompose.  Mais  quand  on  a  surmonté  cette  première 
surprise  et  qu'on  s'est  un  peu  fait  à  toutes  ces  irrégu- 
larités, on  ne  tarde  pas  à  saisir,  à  travers  beaucoup  de 
grossièretés  et  d'obscurités,  des  tours  vifs  et  piquants, 
des  expressions  énergiques,  des  idées  originales,  qui 
montrent  qu'au  fond  de  ce  barbare  il  y  avait  un  poète. 

Les  Instructiones,  qui  ont  été  composées  d'ensemble  et 
dans  l'ordre  où  nous  les  avons,  s'adressent  successivement 

1.  Intl.,  II,  10. 
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aux  païens,  aux  juifs  et  aux  diverses  classes  des  fidèles. 
L'auteur  parle  aux  païens  d'une  façon  vive,  hardie,  quel- 
quefois brutale.  Il  les  appelle  des  sots,  des  fous,  ou  pis 
encore*.  I..es  prêtres  des  idoles  sont  des  menteurs  ou 
des  ivrognes ',  des  gens  qui  ne  cherchent  qu'à  remplir  leur 
ventre'.  Les  dieux  naturellement  ne  sont  pas  mieux  traités 
que  leurs  prêtres  ;  il  se  moque  sans  pitié  des  plus  grands, 
de  Jupiter,  époux  de  sa  sœur,  et  qui  se  fait  fabriquer  son 
tonnerre  par  Pyragmon  *  ;  de  Saturne,  assez  sot  pour 
dévorer  une  pierre  à  la  place  de  son  fils';  de  Neptune, 
qui,  dans  sa  misère,  est  obligé  de  se  faire  maçon*.  Sa 
raillerie  a  souvent  un  ton  fort  amusant  de  persiflage  nar- 
quois. Les  peintres  représentent  Mercure  avec  des  ailes 
aux  pieds  et  un  petit  sac  à  la  main,  a  Hâtez-vous,  dit  le 
poète  à  ses  adorateurs,  suivez-le  partout  où  il  vole,  pour 
qu'il  vide  son  sac  dans  votre  robe.  Il  va  vous  jeter  ses 
écus  ;  vous  pouvez  en  être  sûrs,  et  d'avance  danser  de 
']o\e\  7>  Apollon  devient  amoureux  de  Daphné;  c'était 
plutôt  à  Daphné  d'être  éprise  d'Apollon.  Il  l'aime  avec 
passion,  et  ne  parvient  pas  à  la  convaincre  :  gratis  amat 
stultus.  Elle  s'enfuit  dès  qu'il  approche,  et,  tout  dieu 
qu'il  est,  il  ne  court  pas  aussi  vite  qu'elle,  a  Elle  arrive 
la  première  à  sa  maison,  tandis  que  le  dieu  reste  à  la 
porte  *  » . 

Il  n'est  pas  beaucoup  plus  tendre  pour  les  juifs  que 
pour  les  païens.  Ce  sont  des  obstinés,  dont  Dieu  a  épaissi 
le  cœur,  et  dont  la  tête  ne  peut  plus  se  plier  à  la  vérité. 


1.  Insi.^  I,  6,  1   :  dicitisy   o  stulti...  7,   9  :  o  nimium  slulii  l  34,  17  : 
quasi  bestius  erras. 

2.  Inst.,  I,  17,  16  :  vinivoraces. 

,  3.  Inst.j  I,  19,  5  :  sibi  viscera  pascit  ;  un  peu  plus  loin  on  lit  :  ipsa 
sibi  nescil  divinare,  caeteris  audet.  Ce  qui  rappelle  le  joli  vers  d'Ennius 
contre  h'8  devins,  dans  le  Telamo  :  Qui  sibi  semitam  non  sapiunty 
aiteri  monstrant  viani. 

4.  Id.,  I,  5. 

5.  Id.,  I,  4.  7. 

6.  M,  I,  10.  7. 

7.  Id.,  I,  9. 

8.  Id.,  1,  11,  16. 
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dura  cen^ice  recalces  *  ;  c'est  une  race  au  cou  raide, 
gens  cervicosuy  comme  il  dira  dans  son  autre  poème  '. 
Il  met  surtout  en  lumière  les  manèges  auxquels  ils 
avaient  recours  pour  s'attirer  des  partisans.  Les  juifs 
étaient  toujours  animés  de  cet  esprit  de  prosélytisme 
dont  Horace  s'est  moqué.  Les  succès  des  chrétiens  le^ 
rendaient  très  jaloux  ;  ils  espéraient  gagner  autant  de 
disciples  qu'eux  en  se  montrant  moins  sévères.  Pourvu 
qu'on  accomplit  quelques  pratiques,  on  était  judaïsant  ; 
ce  qui  n'empêchait  pas,  au  dire  de  Commodien,  de  con- 
tinuer à  fréquenter  les  temples  et  à  honorer  les  idoles*. 
Les  juifs  se  trompaient  dans  leur  calcul.  En  ces  temps  de 
foi  ardente,  quand  les  âmes  sont  en  quête  de  croyances 
sûres,  elles  n'aiment  pas  qu'on  les  ménage,  et  se  diri- 
gent volontiers  vers  les  doctrines  les  plus  rigoureuses  et 
les  opinions  les  plus  tranchées. 

Les  conseils  que  Commodien  donne  aux  fîdèles  nous 
aident  à  connaître  la  société  chrétienne  de  ce  temps.  Il 
prétend  qu'il  y  avait,  dès  cette  époque,  des  docteurs 
complaisants  ou  craintifs,  qui  essayaient  d'accommoder 
la  morale  de  l'Evangile  aux  goûts  du  monde  et  qu'on 
payait  de  leur  indulgence  par  de  petits  cadeaux  \  Lui 
ne  les  imite  pas.  C'est  un  moraliste  rigoureux,  qui  res^- 
semble  à  Tertullien,  dont  Gennadius  prétend  qu'il  s'est 
inspiré*.  Comme  le  rude  sectaire  africain,  il  reproche 
aux  femmes  le  luxe  de  leur  toilette,  leurs  vêtements  de 
soie,  leurs  bracelets,  leurs  colliers,  le  rouge  qu'elles  se 
mettent  sur  les  joues,  le  noir  dont  elles  entourent  leurs 
yeux*.  Il  veut  qu'elles  ne  profitent  de  leurs  richesses 
que  pour  faire  du  bien  aux  malheureux  ;  le  monde  ne 


1.  /</.,  I.  38, 1. 

2.  Carmen  apol.,  261. 

3.  Imsl.y  l,  37,  8. 

4.  Id,,  II.  16. 

5.  Un  rapprochement  assez  singulier  entre  eux,  c'est  que  Com- 
modien pense  que  le  Christ  deyait  être  laid,  Carmen  apol.,  333.  C'est 
aussi  l'idée  de  Tertullien,  De  carne  Jésus  Christij  9. 

6.  Inst.,  11,  18  et  19. 
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doit  connaitre  l'étendue  de  leur  fortune  qu'à  celle  de 
leurs  aumônes  : 

In  dando  divitias  vestras  osteodite  totas  *. 

Pour  les  hommes  aussi,  la  sévérité  de  Commodien  va 
très  loin.  Il  s'en  prend  aux  opinions  les  plus  répandues, 
aux  préjugés  les  plus  accrédités,  et  les  malmène  sans  in- 
dulgence. Par  exemple,  il  ne  comprend  pas  que  les  gens 
soient  si  préoccupés  de  leurs  funérailles.  Les  pauvres, 
sur  ce  point,  ne  sont  pas  plus  sages  que  les  riches  ;  pour 
s'assurer  un  convoi  décent,  ils  se  font  recevoir  dans  des 
collèges  funéraires*.  On  veut  avoir  du  monde  derrière 
son  cercueil,  faire  encore  du  bruit  en  traversant  pour  la 
dernière  fois  la  ville;  à  quoi  bon  ?  «  Pendant  qu'on  te 
fait  l'honneur  de  te  suivre,  toi  peut-être  tu  brûles  dans 
l'enfer.  »  Il  va  jusqu'à  blâmer  les  larmes  qu'on  verse  sur 
les  fils  qu'on  a  perdus.  Il  ne  faut  pas  se  mettre  en  noir 
{in  nigris  exirê)^  se  frapper  la  poitrine,  déchirer  ses 
vêtements.  Les  païens  font  ainsi  ;  un  fidèle  doit  se  garder 
de  les  imiter;  Abraham  ne  pleurait  pas  quand  il  menait 
son  fils  sur  les  hauteurs  pour  l'immoler  à  Dieu  *. 

L'autre  poème  de  Commodien  a  été  appelé  par  D.  Pi- 
tra,  qui  le  publia  le  premier,  Carmen  apologelicum.  Ce 
nom  ne  convient  pas  tout  à  fait  à  l'ouvrage,  qui  est  plu- 
tôt une  exposition  qu'une  apologie  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Quand  on  le  compare  aux  InstructioneSy  on  y 
trouve  moins  d'obscurités  et  de  tours  bizarres,  plus  d'ai- 
sance, un  souffle  plus  large,  des  développements  plus 
étendus.  C'est  qu'ici  Commodien  n'est  plus  gêné  par  la 
forme  des  acrostiches  et  qu'il  se  sent  libre  de  traiter  son 
sujet  comme  il  lui  plaît.  Au  fond,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  le  caractère  et  l'esprit  des  deux  ouvrages  sont  les 


1.  Insl.y  II,  18.  Dans  cette  pièce,  il  fait  allusion  à  un  miracle  qui 
devait  faire  alors  quelque  bruit  dans  la  communauté  chrétienne.  La 
femme  d'un  sénateur  (clarissima)  venait  d'être  rendue  à  la  vie  par  les 
prières  des  veuves  qu'elle  avait  généreusement  secourues. 

2.  Id.j  II,  33,  13  :  ob  ista  collegia  quaeris. 

3.  Id.,  II.  32. 
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mêmes.  Dans  celui-ci,  comme  dans  l'aulre,  le  poète  atta- 
que volontiers  les  païens  et  les  juifs,  et  avec  les  mêmes 
arguments.  li  est  très  dur  (wur  les  mondains,  pour  les 
riches;  et,  quand  il  s'agit  de  leur  dire  leur  fait,  il  ne 
recule  pas  devant  les  expressions  triviales  et  les  com- 
paraisons grossières.  Ces  chrétiens  enfturcis,  qui  résistent 
H  tous  les  avertissements  qu'on  leur  donne,  lui  parais- 
sent ressembler  à  des  jambons  trop  salés,  qui  deviennent 
durs  comme  une  pierre'.  Les  riches  sont  des  gens  qui 
ne  reculent  devant  aucun  crime,  qui  volent  et  qui  pillent, 
qui  boivent  le  sang  du  pauvre  monde,  pour  vivre  à  l'en- 
grais, comme  des  porcs  : 

Dum  inodo  Ineteutur  sagiiialî  vïrere  porci  *■ 

La  dernière  partie  du  poème  est  la  plus  belle  et  la  plus 
connue;  elle  raconte  la  venue  des  deux  antéchrits,  les 
guerres  terribles  qu'ils  suscitent  et  la  fin  du  monde.  C'est 
la  première  fois,  à  noli'e  connaissance,  que  ces  rêves  du 
christianisme  naissant,  qui  remplissent  les  chants  slbvl- 
lins,  se  retrouvent  exposés  avec  tous  ces  détails  dans  la 
littérature  latine.  Aussi  s'est-on  particulièrement  occupé 
de  cette  partie  de  l'œuvre  de  Commodien,  ce  qui  me 
dispense  d'y  insister.  I^e  poète  tenait  beaucoup  à  ce 
sujet  lugubre  sur  lequel  il  est  revenu  deux  fois,  dans  les 
Instructiones  et  à  la  fin  du  Carmen  apologeticum.  On 
sent,  dans  ses  vers,  une  certaine  sympathie  pour  les 
barbares  qui  envahissent  l'empire  %  et  de  sourdes  colè- 
res contre  Rome,  qui  persécute  les  saints.  Elle  doit 
bientôt  périr,  et  Commodien  triomphe  d'avance  de  cette 
ruine  : 


Luget  \u  aelerDum  qnae  se  jactabat  aeternam  *  ! 

Ces  sentiments  violents  ne  devaient  pas  être  ceux  des 


1.  Carmen  apùl., 

2.  Id.,  i9. 

3.  /rf-,  810. 

4.  id.,  910. 
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personnes  éclairées  et  des  classes  riches,  qui  ne  pou- 
vaient guère  imaginer  qu'on  pût  vivre  en  dehors  de  la 
civilisation  romaine  ;  on  ne  les  comprend  que  chez  les 
gens  du  peuple,  étrangers  à  tous  les  raffinements  de 
cette  civilisation  et  qui  prenaient  plus  aisément  leur 
parti  de  la  voir  disparaître.  Aussi,  est-ce  pour  ceux-là 
qu'écrit  surtout  Commodien.  Il  dit  expressément  que 
c'est  aux  ignorants,  aux  illettrés  qu'il  s'adresse  : 

Et  rudes  edoceo  ubi  sit  spes  vitae  ponenda  ^ 
SufBciuut  ista  rudibus  ^, 

et  la  manière  dont  il  leur  parle  est  bien  celle  qui  leur 
convient  le  mieux.  Ce  style  violent  et  net,  sans  fausse 
rhétorique,  sans  vaine  élégance,  qui  dit  les  choses  par 
leur  nom,  est  fait  pour  leur  plaire.  Ces  hardiesses  d'idées, 
ces  trivialités  d'expressions,  ces  plaisanteries  grossières 
sont  tout  à  fait  de  leur  goût.  Ils  écoutent  volontiers  les 
attaques  contre  la  toilette  des  femmes,  l'inhumanité  des 
riches,  la  vénalité  des  juges,  la  faconde  vide  des  avo- 
cats, et  l'on  a  remarqué  que  Commodien  revient  sans 
cesse  sur  ces  lieux  communs;  il  est  donc  déjà  facile  de 
voir,  par  les  sujets  qu'il  préfère,  et  la  façon  dont  il  les 
traite,  que  c'est  un  poète  populaire. 


irr. 


On  le  voit  mieux  encore  par  la  langue  qu'il  parle  et  la 
manière  dont  il  fait  les  vers.  La  latinité  et  la  versifica- 
tion de  Commodien  sont  deux  sujets  d'étude  fort  in- 
téressants, qui  achèvent  de  montrer  à  quel  public  il 
s'adressait  et  le  dessein,  qui  le  faisait  écrire.  Malheu- 
reusement, malgré  les  travaux  d'Hansen,  de  Dombart, 
de  Ludwig,  le  texte  de  ses  ouvrages  est  en  fort  mauvais 


1.  Id.j  58. 

2.  Id.,  575. 
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état.  Il  nous  a  été  conservé  par  un  très  petit  nombre  de 
manuscrits,  dont  la  plupart  sont  d'une  époque  fort  ré- 
cente ;  et,  quand  on  veut,  par  un  effort  de  critique, 
corriger  les  mauvaises  leçons  qu'ils  contiennent,  on  se 
trouve  dans  un  grand  embarras.  Cette  langue  et  cette 
versification  étant  de  leur  nature  irrégulières  et  s'éloi- 
gnant  en  général  des  modèles  classiques,  nous  man- 
quons d'une  base  pour  nos  corrections.  Quand  nous 
rencontrons,  dans  les  Instructiones  ou  le  Carmen  apo- 
logeticufHy  une  façon  de  parler  nouvelle  et  inusitée,  il 
nous  est  difficile  d'affirmer  si  c'est  une  erreur  du  co- 
piste ou  une  singularité  de  Fauteur.  Aussi,  me  borne- 
rai-je,  à  propos  de  la  langue  de  Commodien,  à  quelques 
-observations  rapides  qui,  s'appuyant  sur  un  grand  nom- 
bre de  faits,  ont  plus  de  chance  d'être  certaines*. 

Les  mots  nouveaux  ne  sont  pas  fréquents  chez  lui; 
et,  ce  qu'il  est  très  important  d'observer,  c'est  que  tous 
ceux  qu'il  emploie  sont  formés  d'éléments  grecs  ou 
latins  ^  Tels  sont,  par  exemple,  alapari,  souffleter  ;  — 
incopriare  aliquem^  insulter,  de  copHuy  ordure,  qui  se 
trouve  mentionné  dans  Suétone,  et  dont  les  ennemis 
de  l'Eglise  se  servaient  pour  railler  saint  Cyprien,  Cy- 
prianus  coprianus  ;  —  reculées  y  plus  vif  que  relue- 
tanteSy  et  qui  fait  image  ;  —  jocondariy  pour  laetari, 
employé  dans  Lactance  et  dans  saint  Augustin  ;  —  re- 
fugare,  pour  repellere  ; —  lilularey  ^onv  pronuntiare  ; 
—  transfluviarey  passer  un  fleuve;  —  lugiuy  pour  lacri- 


1.  On  peut  voir,  pour  plus  de  détails,  les  index  de  Téditiou  Ludwig, 
qu'il  serait  aisé  de  rendre  plus  complets. 

2.  J'excepte,  bien  entendu,  les  mots  de  la  langue  ecclésiastique, 
Gehenna,  Pascha^  etc.,  encore  le  plus  souvent  les  termes  chrétiens 
sont-ils  empruntés  à  la  langue  ordinaire,  avec  une  signification  nou- 
velle, UnctuSy  le  Christ,  aaecularia,  carnalia,  etc.  Une  expression  qui 
parait  propre  à  Commodien  est  le  mot  gens  pour  signifier  un  païen  : 
gens  et  ego  fui  (Inst.,  I,  26,  24).  On  voit,  du  reste,  que  sans  créer  des 
mots  nouveaux,  le  christianisme  altérait  profondément  le  caractère  de 
la  langue  latine.  Voici,  par  exemple,  un  vers  de  Commodien,  où  tous 
les  mots  spnt  latins  et  dont  un  Romain  du  grand  siècle  aurait  eu  beau- 
coup de  peine  à  comprendre  le  sens  :  tollite  corda  fraudis^  diviteSy  et 
sumite  pacis.  {Inst.y  l,  30,  19.) 
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mae  ; —  momeriurriy  sottise,  du  grec  fxw/xap,  que  Plaute 
avait  déjà  latinisé; —  derigere  aliquem^  assouplir,  dérai- 
dir  quelqu'un.  Parfois,  le  mot  dont  se  sert  Commodien 
est  latin,  seulement  il  le  prend  dans  un  sens  nouveau. 
Fabulosus  signifie  chez  lui  un  bavard  ;  abuti,  ne  pas  user; 
discredere,  ne  pas  croire.  Souvent  aussi  il  sest  con- 
tenté de  donner  aux  mots  des  terminaisons  nouvelles, 
insignus^  jurgiare  (jurgaré)^  dimicaturay  lampadtiy  ob- 
sidiae  [dimicatio,  lampas,  obsidium)^  ver  bus.  Déjà  les 
invités  de  Trimalchio,  dans  Pétrone,  disent  bonus  vinus. 
Ou  bien  encore,  à  la  place  du  terme  simple  il  emploie 
un  composé  :  propeccare,  pour  peccare  ;  indissimu- 
lanteSj  pour  simulantes  ;  ce  qui  prouve  que  les  mots 
s'étant  affaiblis  par  Tusage  n'expriment  plus  suffisam- 
ment ridée  qu'on  veut  rendre  et  qu'on  éprouve  le  besoin 
de  les  renforcer.  De  là  viennent  aussi  des  pléonasmes  sin- 
guliers destinés  à  donner  plus  de  relief  à  l'expression  : 
nunquàm  noiuerunt  ;  rétro  respiciunt  ;  rursus  remeant; 
et  cette  accumulation  des  deux  formes  du  comparatif  : 
plus  palea  levior. 

Mais  les  plus  grands  changements  qu'a  subis  cette 
langue  lui  viennent  de  l'oubli  des  règles  de  la  gram- 
maire. Les  prépositions  ne  gouvernent  plus  les  cas 
qu'elles  devraient  régir.  On  dit  :  ab  orientem  ;  redire  in 
urbe  ;  esse  in  pacem;  cum  millia  rnulta.  De  est  employé 
au  lieu  du  génitif  :  cura  de  verbo  ;  oblitus  de  gesto 
priore.  Les  prépositions  sont  multipliées  sans  utilité  et 
placées  devant  des  mots  qui  n'avaient  pas  besoin  d'elles  : 
a  longe  ;  ab  igné  perire  ;  patrem  de  regno  privavit  ; 
judicare  iniquos  in  fiamma.  Le  régime  des  verbes  n'est 
plus  le  même  qu'à  l'époque  classique  ;  on  dit  :  potare 
aliquid  aliquem,  faire  boire  quelque  chose  à  quelqu'un  ; 
balneis  ire  ;  spectaculis  ire  cruentis  ;  peccare  Deo.  Les 
régies  de  la  concordance  des  temps  ne  sont  plus  obser- 
vées :  jussit  ut  adorent  ;  cum  legitis,  invenietis.  Le  gé- 
rondif a  le  sens  du  participe  ;  l'infinitif  présent  prend  la 
place  du  futur  :  promittit  nos  pivere,  pour  victuros  esse. 
Dans  la  proposition  infinitive,  le  rapport  entre  les  deux 
verbes  est  quelquefois  tout  à  fait  supprimé  :  spero  reus 

Màh.  Renier.  4 
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non  est\  Le  plus  souvent,  il  est  exprimé  par  ut  y  quody 
ou  quoniam.  C'est  la  tournure  qui  Ta  emporté  dans  la 
suite,  et  que  le  français  a  conservée.  En  revanche,  l'in- 
finitif est  fréquemment  employé  dans  des  cas  où  la 
langue  cbssique  aurait  recours  à  une  périphrase  :  jus- 
tilia  et  bonitas  v^ivere  faciunt  ;  descr ibère  vincoPy  je  suis 
impuissant  à  décrire  ;  insanis  credere  deos,  tu  es  assez 
fou  pour  croire  aux  dieux.  Cet  emploi  de  l'infinitif  est 
quelquefois  très  heureux  et  donne  beaucoup  de  vivacité 
â  la  phrase,  comme,  par  exemple,  dans  le  vers  suivant  : 

parautur 
Supplicia  miseris  et  loDgo  carcere  flere. 

Toutes  ces  façons  de  parler  sont  connues  ;  elles  appar- 
tiennent à  la  langue  populaire.  Nous  les  retrouvons,  aug- 
mentées de  beaucoup  d'autres,  au  v*  et  au  vi*  siècles  ; 
mais  alors  elles  sont  devenues  si  usitées,  si  générales, 
qu'elles  s'imposent  même  aux  auteurs  qui  se  piquent  de 
bien  écrire,  quand  ils  cessent  un  moment  de  se  sur- 
veiller. C'est  ainsi  qu'elles  se  sont  glissées  jusque  dans 
les  œuvres  de  Macrobe  et  de  saint  Jérôme,  quoiqu'ils 
fussent  tous  les  deux  des  imitateurs  zélés  des  écrivains 
classiques*.  L'étude  deCommodien  nous  apprend  qu'elles 
existaient  au  m*  siècle,  et  qu'il  y  avait  déjà  une  langue 
populaire  qui  ressemblait  à  celle  qu'on  parlait  dans  les 
derniers  temps  de  l'Empire;  il  était  important  de  le 
savoir.  Mais  ce  qu'il  importe  bien  plus  de  remarquer, 
c'est  que,  parmi  les  singularités  de  langage  que  nous 
venons  de  relever  chez  lui,  il  n'y  en  a  pas  qui  paraissent 
lui  être  particulières  ou  qu'on  puisse  attribuer  en  propre 
au   pays  où   il   vivait.    Nous  en    sommes  d'abord   fort 


1.  M.  Ludwig  fait  remarquer  qu'il  y  a  déjà  des  exemples  de  cette 
tournure  chez  Pétrone  :  scilo  olla  fervet,  38  ;  spero  sic  moriar,  57. 
Quant  à  l'emploi  de  quod^  on  le  trouve  déjà  dans  l'auteur  du  De  bello 
Ifispaniensij  placé  à  la  suite  des  Commentaires  de  César. 

2.  Voyez  le  livre  si  intéressant  de  M.  Gœlzer,  La  latinité  de  S.  Jé- 
rôme. On  y  trouvera  mentionnées  presque  toutes  les  locutions  que  j'ai 
signalées  dans  Commodien. 
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étonnés  ;  saint  Cyprien  et  saint  Jérôme  nous  disent,  en 
eiîet,  que  le  latin  changeait  de  caractère  suivant  les 
contrées  comme  selon  les  temps  :  latinitas  et  regionibus 
mutatur  et  tempore  *  ;  et  il  était  naturel  de  penser  que 
dans  les  pays  où  les  anciennes  langues  nationales  n'a- 
vaient pas  cessé  d'être  parlées,  comme  en  Gaule  ou  en 
Afrique,  le  voisinage  de  ces  idiomes  divers  a  fait  subir 
au  latin  des  altérations  particulières.  Mais,  jusqu'ici  la 
publication  du  Corpus  inscriptionum  latinarum  n'a  pas 
confirmé  cette  opinion,  et  elle  a  trompé  les  espérances 
de  ceux  qui  s'étaient  mis  en  quête  de  ces  provincialismes; 
ils  n'en  ont  presque  j)as  trouvé  de  traces.  Non  seulement 
il  n'y  avait,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  qu'une  ma- 
nière* de  bien  parler  le  latin,  et  des  orateurs  de  Cirtha 
et  de  Nimes,  comme  Fronton  ou  Domitius  Afer,  pas- 
saient à  Rome  pour  les  meilleurs  écrivains  de  leur 
temps  ;  mais,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  il  semble 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  non  plus  deux  façons  de  le  mal  parler. 
I^s  fautes  de  langage  que  l'on  remarque  dans  les  diverses 
provinces  sont  à  peu  près  les  mêmes  '  ;  et,  par  exemple, 
les  tournures  que  les  grammairiens  nous  donnent  comme 
propres  à  l'Afrique,  se  retrouvent  en  Gaule,  en  Espagne 
et  ailleurs'.  Il  faut  croire  que  le  latin  s'est  corrompu 
d'après  certaines  lois  générales,  qui  ont  agi  partout  de 
la  même  &çon  et  produit  dans  tous  les  pays  du  monde 
des  résultats  semblables. 

On  comprend  donc  qu'il  ne  soit  pas  possible,  d'après 
la  langue  que  parle  Commodien,  de  savoir  dans  quelle 
province  de  l'empire  il  a  vécu.  Voyons  si  nous  serons  plus 
heureux  en  étudiant  sa  versification. 

M.  Lucien  Millier  en  a  donné,  en  quelques  mots,  les 
règles  principales,  dans  son  excellent  livre  sur  la  mé- 


1.  S.  Cypr.,  f/>..,  25.  S.  Jér.,  VII  (Vallarsi),  p.  429. 

2.  Voyez  à  ce  sujet  le  travail  de  M.  Maximilien  Hoffmann,  intitulé  : 
Index  grammaticus  ad  Afriçae  titulos  latinoSy  publié  dans  les  Dissert. 
philoL  Argentoratenses,  t.  I. 

3.  Hoffmann,  p.  57  et  80  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  commun,  dans  les 
Inscriptions  du  monde  entier,  que  les  deux  exemples  d'africanismes 
que  nous  donne  Isidore  de  Séville. 
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par  quels  degrés  successifs  on  en  vint  à  ne  plus  dis- 
tinguer les  longues  des  brèves.  Il  me  semble  que  le  pre- 
mier signe  qu'on  surprenne  partout  de  cette  altération 
est  l'habitude  d'abréger  les  dernières  syllabes  des  mots. 
Elle  se  retrouve  de  bonne  heure  dans  tous  les  pays  qui 
parlaient  latin.  On  commence  par  ne  tenir  aucun  compte 
des  lettres  qui  sonnent  moins,  comme  S  et  M  ;  puis,  on 
abrège  les  syllabes  longues  de  nature  et  même  les  diph- 
thongues.  Dans  une  inscription  romaine  du  temps  d'Ha- 
drien, un  vers  débute  ainsi  :  Musae  mihi  dederunt^.  W 
me  parait  difficile  de  ne  pas  voir,  dans  cette  habitude 
qui  se  reproduit  partout,  l'inffuence  de  l'accent*.  Comme 
en  latin,  il  est  toujours  sur  la  pénultième  ou  l'antépénul- 
tième, il  doit  avoir  pour  résultat  d'affaiblir  la  pronon- 
ciation des  finales.  Nous  savons  qu'on  les  laissait  quel- 
quefofs  tomber  en  parlant,  et  Quintilien  demande  qu'on 
apprenne  aux  enfants  à  se  garantir  de  ce  défaut  :  Cu- 
rabit  ne  extremae  syllabae  intercidant  '.  Mais  si  l'accent 
a  quelquefois  servi  à  détruire  la  quantité,  est-ce  à  dire 
que  du  premier  coup  il  se  soit  substitué  à  elle,  et  que, 
par  exemple,  il  suffise  à  rendre  compte  des  vers  de  Com- 
modien  ?  Est-il  vrai,  comme  on  l'a  dit  souvent,  que  l'ac- 
cent y  tienne  la  place  de  la  quantité  ?  Exprimée  de  cette 
façon  absolue,  cette  opinion  n'est  pas  juste.  Il  est,  en 
effet,  facile  de  voir,  en  scandant  ces  vers,  que  le  temps 
fort  tombe  souvent  sur  une  syllabe  qui  n'est  pas  accen- 
tuée, et  c'est  notamment  ce  qui  arrive  toujours  fi  la  cé- 
sure, après  le  second  pied.  Ainsi,  quoique  l'accent,  comme 
on  le  verra  plus  tard,  y  joue  un  certain  rôle,  ces  vers  ne 
peuvent  pas  être  appelés  d'une  façon  générale  des  vers 
accentués;  il  est  plus  juste  de  dire  que  ce  sont  des  vers 
rythmiques. 


n 


1.  C.I.L.y  VI,  7578.11  semble  qu'en  Italie  on  n'ait  jamais  perdu  l'ha- 
bitude d'abréger  les  dernières  syllabes  des  mots.  Voici  un  vers  popu- 
laire que  M.  Mommsen  rapporte  à  l'époque  de  Cicéron  :  Est  equos  per^ 
pulcety  sed  tu  vehi  non  potes  istoc.  C.  I.  L.,  I,  1442. 

2.  Ce  n'est  pourtant  pas  l'opinion  de  M.  L.  MùUer,  Der  saturnisch 
Vers,  p.  33. 

3.  Inst.  orat.,  I,  XI,  8. 


IjC  rythme,  c'est-à-dire  la  succession  des  temps  fi 
si  des  temps  faibles,  des  levés  et  des  frappés,  n'est 
tout  à  fait  la  même  chose  que  le  mètre,  qui  consiste  s 
tout  dans  la  suite  de  syllabes  longues  et  brèves.  Ih 
confondent  ensemble  à  l'époque  classique  où  il  est 
règle  que  le  temps  fort  tombe  toujours  sur  une  long 
Au  fond,  pourtant,  ils  sont  distincts  l'un  de  l'autre, 
saint  Augustin  exprime  très  bien  cette  différence  qu. 
Il  dit  :  omne  melrum  rkj^lhmus,  non  omnis  rhylhi 
eliam  melrum  est'.  Il  n'y  a  de  syllabes  longues  et  brè' 
c'est-à-dire  de  mètres,  qu'à,  la  condition  qu'il  y  ait 
syllabes  ;  au  contraire,  le  ryihme  existe  indépendamn: 
des  paroles  et  peut  s'appliquer  à  la  musique  insi 
mentale.  Si  les  gens  lettrés,  qui  connaissaient  les  i 
mologtes  des  mots,  leurs  anciennes  formes  et  leurs 
riations,  leur  rapport  avec  les  mots  grecs,  faisaient  j 
d'attention  à  ta  quantité,  le  rythme  frappait  davani 
les  ignorants,  les  gens  du  peuple;  ils  s'en  souvena 
encore  après  qu'ils  avaient  oublié  les  paroles  auxquï 
il  s'appliquait,  et  pouvaient  souvent  dire,  comm( 
berger  de  Vîi^ile  :  numéros  memini,  si  t'erba  tt 
rem  '.  Celui  de  l'hexamètre  est  simple,  net,  facile  à  sai 
il  s'imposait  au  souvenir  des  gens  qui  s'initiaient  ; 
culture  latine.  De  ces  vers  qu'ils  entendaient  sans 
bien  comprendre,  ils  ne  retenaient  guère  qu'une  s 
de  temps  forts  et  de  temps  faibles.  C'était  comme 
moule  tout  fait  dans  lequel  ils  finirent  par  jeter  les  j 
mières  paroles  venues. 

Mais  tout  cela  n'a  pu  se  faire  qu'après  que  le  i 
timent  de  la  quantité  s'est  affaibli  et  perdu.  Ces 
qui ,  à  Rome  même ,  a  commencé  d'assez  bonne  heu 


1.  Dt  musica,  111,  2. 

2.  Egl.,  IV.  45. 

3.  Il  semble  qu'à  Rome,  dauii  les  premiers  temps,  le  peuple  n' 
p«s  UD  seotiment  tr&B  vif  de  i>  quanlilé.  C'est  ce  que  poraisseot  pr< 
les  libertés  que  prennent  avec  elle  les  poêles  comiques.  On  peut 
U  même  conséquence  de  certains  jeux  de  muts  qui  se  Irouvenl 
leur»  pièces,  et  qui  ne  peuvent  se  comprendre  que  si  l'on  supposi 
la  prononciation  des  brèves  et  des  longues  n'était  pas  très  différ 
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Naturellement,  la  décadence  a  été  plus  rapide  encore 
dans  les  provinces.  Le  latin  s'y  était  répandu  très  vite. 
Il  était  bientôt  devenu  non  seulement  la  langue  offi- 
cielle, dans  laquelle  les  actes  publics  étaient  rédigés, 
mais  celle  qu'on  enseignait  à  l'école  et  dont  on  se  servait 
dans  les  relations  du  monde.  Nous  avons  dit  tout  à 
l'heure  que  le  contact  des  anciens  idiomes  n'en  avait 
pas  trop  altéré  la  pureté  ;  mais  si  la  grammaire  n'eut 
pas  beaucoup  à  se  plaindre  du  voisinage  du  celte  et  du 
punique,  nous  savons  que  l'effet  s'en  fit  sentir  sur  la 
prononciation.  On  reconnaissait  toujours,  à  leur  façon 
de  parler,  les  gens  qui  avaient  été  élevés  hors  de  l'Italie, 
quelque  effort  qu'ils  fissent  pour  le  dissimuler.  Quand 
Hadrien,  qui  était  né  en  Espagne,  voulut  lire  dans  le 
sénat  un  discours  de  Trajan,  dont  il  était  le  questeur, 
tout  le  monde  se  mit  à  rire*.  Septime  Sévère,  qui  avait 
de  bonne  heure  couru  le  monde  entier,  ne  put  jamais  se 
défaire  de  son  accent  africain  '. 

Parmi  les  défauts  les  plus  ordinaires  d'une  pronon- 
ciation vicieuse  se  trouve  la  mauvaise  habitude  de  ne  pas 
distinguer  les  longues  des  brèves.  Dans  les  pays  oii,  cette 
habitude  domine,  il  est  naturel  que  l'oreille  ne  prenne 
pas  le  sentiment  de  la  quantité.  C'est  ce  qui  dut  arriver 
dans  la  plupart  des  provinces  de  l'empire.  Sans  doute 
une  éducation  savante,  la  lecture  assidue  des  grands 
poètes  pouvaient  bien  maintenir,  dans  les  classes  lettrées, 
le  talent  de  faire  correctement  les  vers  ;  mais  la  quantité 
ainsi  apprise  et  conservée  n'avait  rien  de  vivant  ;  c'était 
un  produit  d'école,  une  convention  embarrassante  qui 
ne  faisait  que  gêner  l'inspiration.  Dans  tous  les  cas,  ceux 
qui  n'avaient  pas  étudié,  et  à  qui  une  prononciation  exacte 
pouvait  seule  apprendre  à  reconnaître  la  valeur  des  syl- 


telle  est  la  plaisanterie  sur  a  mare  et  amare.  {Miles,  glor.y  1304,  éd. 
Ribbeck.)  Plus  tard,  à  la  yérité,  Cicéron  nous  dit  que  le  public  gros- 
sier des  théâtres  s'apercevait  des  fautes  que  Ton  commettait  en  ce 
genre  :  in  iis  si  paulum  modo  offensum  est,  theatra  tota  reclamant. 
(De  orat.,  III,  50.) 

1.  Hist.  Aug.j  Hadr.,  3. 

2.  Hist.  Aug.y  Sept.  Sev.,  19. 
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labcs,  n'avant  pas  ce  moyen  de  la  savoir,  l'ignoraient. 
C'est  ce  que  nous  dit  formellement  saint  Augustin  des  gens 
de  l'Afrique  :  Afrae  aures  de  correptione  vocalium  vel 
produclione  non  judicanl  '.  Mais,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  ils  étaient  encore  sensibles  au  rythme,  c'est-à-dire 
à  l'alternative  des  temps  forts  et  des  temps  taibles,  et  il 
fallait  faire  des  vers  rythmiques,  quand  on  voulait  être 
compris  d'eux. 

Cependant  Commodien  ne  s'est  pas  tout  à  fait  con- 
tenté du  rythme,  et  il  a  gardé  deux  débris  importants  de 
l'hexamètre  classique  :  1*  il  conserve  la  césure  après  le 
second  pied,  ou  césure penthémimère  (la  césure  hephthé- 
mimère  n'est  chez  lui  qu'une  très  rare  exception);  2"  il 
respecte,  au  moins  d'une  manière  apparente,  la  quan- 
tité du  dernier  pied,  et  quelquefois  de  l'a vant-der nier. 
A  propos  de  cette  particularité,  il  faut  que  je  rappelle  une 
observation  importante  qui  a  été  faite  depuis  longtemps. 
L'accent  tonique  étant  toujours,  en  latin,  sur  la  pénul- 
tième, si  elle  est  longue,  et,  si  elle  est  brève,  sur  l'anté- 
pénultième, il  s'ensuit  que,  sauf  quelques  exceptions, 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  à  partir  d'Auguste, 
il  est  placé,  dans  les  deux  derniers  pieds  de  l'hexamètre, 
sur  la  syllabe  longue  du  dactyle  et  la  première  du  spon- 
dée (tégminefàgi).  Il  se  produit  donc,  sur  ces  deux  syl- 
labes, une  triple  coïncidence  du  rythme,  de  l'accent,  de 
la  quantité,  qui  ne  se  retrouve  presque  jamais  ailleurs. 
Cette  coïncidence  donne  aux  derniers  pieds  de  l'hexa- 
mètre une  cadence  nette,  marquée,  qui  frappe  l'oreille 
et  qu'elle  retient.  C'est  ce  qui  a  fait  la  popularité  de  ce 
vers  chez  tous  les  peuples  qui  ont  parlé  latin.  Tous  ont 
essayé  de  le  reproduire,  et,  dans  leurs  essais  souvent 
malheureux,  on  sent  toujours  un  effort  pour  rappeler  de 
quelque  manière  cette  cadence  finale  dont  ils  avaient 
gardé  le  souvenir.  Rien  n'est  plus  visible  dans  l'œuvre 
de  Commodien.  Ses  deux  poèmes  se  composent  d'à  peu 


1.  s.  Aug.,  De  doctrina  christ.,  IV,  24  pC),  Il  veut  parler  du  peuple. 
En  Afrique,  comme  ailleurs,  les  gens  instruits  savaient  la  quantité. 
S.  Augustin  Je  dit  eipressément,  Conf.,  XI,  27. 
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près  deux  mille  trois  cents  vers.  Sur  ce  nombre,  il  n'y 
en  a  guère  que  trente-quatre  ou  trente-cinq  qui  ne  se 
terminent  pas  par  un  spondée.  Mais  est-ce  bien  un  spon- 
dée qu'il  a  voulu  faire,  et  comprendrait-on  qu'il  eût  res- 
pecté la  quantité  à  la  fin  du  vers,  quand  il  avait  l'air  de 
l'ignorer  et  n'en  tenait  pas  compte  dans  le  reste  ?  Il  est 
plus  simple  de  croire  qu'il  ne  se  préoccupait  que  de  l'ac- 
cent et  que,  grâce  aux  conditions  même  de  l'hexamètre, 
il  a  trouvé  de  plus  la  quantité  qu'il  ne  cherchait  pas.  Par 
exemple,  lorsque  son  vers  se  termine  par  un  mot  de  trois 
syllabes,  ce  qui  arrive  souvent,  comme  la  pénultième  ne 
pouvait  avoir  l'accent  que  si  elle  était  longue,  il  est  arrivé 
que,  quoique  le  poète  n'eût  d'autre  dessein  que  de  placer 
en  cet  endroit  une  syllabe  accentuée,  elle  se  trouve 
longue  par  surcroît.  C'est  ce  qui  n'arrive  plus  pour  les 
mots  de  deux  syllabes,  où  l'accent  est  sur  la  première, 
même  si  elle  est  brève.  Aussi  remarque-t-on  que,  parmi 
les  trente-cinq  vers  de  Commodien,  qui  ne  rentrent  pas 
dans  la  règle  ordinaire,  il  y  en  a  vingt-sept  qui  se  ter- 
minent par  un  mot  de  deux  syllabes  dont  la  première  est 
brève,  tënet,  bibunt,  àqua,  crûceiriy  etc.  Il  n'y  a  plus  de 
doute  ici  :  c'est  de  l'accent  seul  que  le  poète  a  tenu 
compte.  On  voit  donc  que  c'est  une  sorte  de  hasard  qui, 
chez  lui,  amène,  à  la  fin  du  vers,  tant  de  spondées  irré- 
prochables, sans  qu'il  les  ait  cherchés,  et  quoiqu'il  n'eût 
souci  que  de  l'accent.  De  plus,  si  du  dernier  pied  nous 
passons  au  cinquième,  nous  y  trouvons  sans  doute  un 
certain  nombre  de  dactyles  exacts,  mais  le  plus  souvent 
le  poète  ne  cherche  qu'à  faire  tomber  le  temps  fort  sur 
la  syllabe  accentuée,  sans  se  soucier  de  la  quantité  : 
Déos  ordbant,  —  créditis  vivo,  —  bèllwn  vicisti. 

Voilà  donc  quels  sont  les  caractères  ordinaires  du  vers 
de  Commodien.  Pour  l'essentiel,  c'est  un  vers  rvthmi- 
que,  qui  respecte  la  césure  au  milieu  du  troisième  pied, 
et  qui,  pour  rendre  autant  que  possible  l'effet  que  pro- 
duisait la  fin  de  l'hexamètre  sur  des  oreilles  populaires, 
des  trois  éléments  qui  se  trouvaient  réunis  dans  les  deux 
derniers  pieds  du  vers  classique  en  conserve  deux,  le 
temps  fort  et  l'accent. 
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Si  nous  voulons  savoir  dans  quel  pays  Commodien  a 
vécu,  il  semble  que  nous  n'ayons  qu'à  chercher  quelle 
est  la  province  de  l'empire  où  cette  sorte  de  vers  se  re- 
trouve. Mais  nous  rencontrons  ici  la  même  difficulté 
qui  nous  arrêtait  tout  à  l'heure.  La  versification,  comme 
la  langue,  s'est  corrompue  partout  de  la  même  manière, 
et,  dans  toutes  les  contrées  du  monde  romain,  les  illet- 
trés qui  se  mêlent  de  faire  des  vers  commettent  à  peu 
près  les  mêmes  fautes.  Cependant,  il  y  a  un  pays  où 
ces  fautes  semblent  plus  communes  qu'ailleurs,  où  elles 
se  reproduisent  avec  plus  de  régularité,  où  elles  sem- 
blent une  sorte  de  système  et  d'usage  commun,  c'est 
l'Afrique.  Nulle  part  on  n'a  autant  écrit  de  vers  sur 
les  monuments  publics  et  privés;  nulle  part  peut- 
être  on  n'en  a  fait  de  plus  mauvais.  On  en  trouve 
sans  doute  de  corrects  dans  le  nombre,  mais  ceux-là 
se  font  remarquer  par  un  ton  de  pédantisme  qui  sent 
l'école,  ils  sont  embarrassés,  obscurs;  ils  trahissent 
la  gêne  de  quelqu'un  qui  parle  une  langue  qu'on  lui 
a  apprise  et  qu'il  ne  s'est  pas  assimilée.  D'ailleurs, 
quelque  précaution  qu'il  prenne,  l'auteur  n'évite  pas 
toujours  les  vers  faux^  Le  plus  grand  nombre  ne  pa- 
rait pas  se  préoccuper  de  les  fuir.  Les  fautes  de  quan- 
tité s'étalent  chez  eux  en  toute  liberté,  et  même  les 
gens  riches  et  qui  paraissent  appartenir  à  des  classes 
élevées  s'y  résignent  aisément*.  Cette  corruption  a 
commencé  de  bonne  heure  :  sur  un  monument  que  Wil- 
manns  juge  appartenir  au  commencement  du  in^  siècle, 
on  lit  entre  autres  le  vers  suivant  : 

Béne  gestis  omnibus  cum  in  pâtria  mécum  rediret  '. 

1.  Voyez  C.  I.  L.,  VIII,  1523.  Ces  vers  sont  d'un  lettré,  qui  joue 
avec  la  mythologie.  Cependant  les  finales  des  mots  y  sont  abrégées, 
contre  toute  quantité,  et  l'on  y  trouve,  à  la  fin  d'un  pentamètre,  matri 
Venustae  meae.  Voyez  aussi  2035  et  4635. 

2.  Id.,  7156.  La  tombe  est  ornée  de  peintures,  ce  qui  prouve  que  le 
mort  devait  avoir  une  certaine  fortune ,  mais  les  vers  n'ont  plus  aucune 
mesure. 

3.  Id.f  152.  Il  est  curieux  de  voir  que,  comme  dans  les  Instructiones 
de  Commodien,  les  vers  forment  des  acrostiches.  C'est  un  système 
qu'on  retrouve  encore  ailleurs.  Voyez  4681  et  9159. 
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Ces  vers,  d'un  contemporain  de  Commodien,  sont 
aussi  barbares  que  les  siens  et  faits  d'après  le  même 
système.  Comme  on  le  voit,  le  rjthme  y  remplace  la 
quantité,  et  dans  les  trois  derniers  pieds,  l'accent  toni- 
que coïncide  avec  le  temps  fort.  Ce  système  esl  celui 
de  presque  tous  les  vers  qu'on  lit  sur  les  monuments 
de  l'Afrique.  Ils  sont  faits  avec  un  art  plus  ou  moins 
grossier;  quelquefois  le  rythme  même  n'est  pas  res- 
pecté, et  lé  nombre  des  syllabes  est  plus  long  ou  plus 
court  qu'il  ne  le  faudrait.  Seule  cette  apparence  de  dac- 
tyle et  de  spondée  final  se  retrouve  partout;  l'auteur  fait 
des  efforts  désespérés  pour  en  conserver  quelque  image, 
quand  tout  le  reste  lui  manque.  Cette  façon  de  versifier 
persista  en  Afrique  tant  qu'on  y  parla  latin.  Sous  Justi- 
nien,  le  patrice  Salomon  ayant  réparé  les  murs  de  Ca- 
lame,  on  y  grava  en  son  honneur  une  inscription  avec 
des  vers  dont  voici  le  meilleur  : 

Niillus  mâloriim  poten't  erigere  mânus  *. 

Quand  on  songe  que  ce  système  de  versification  était 
usité  en  Afrique  du  temps  de  Commodien,  et  lui  a  sur- 
vécu pendant  des  siècles,  que  ce  pays  est  celui  où  il  a  été 
le  plus  populaire,  le  plus  répandu,  on  regarde  comme 
très  vraisemblable  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que 
c'est  en  Afrique  que  Commodien  a  vécu  et  qu'il  écrivait 
pour  des  Africains. 


IV.    . 

Il  ne  reste  plus  qu'à  nous  demander  si  l'on  peut  sa- 
voir les  raisons  qu'avait  Commodien  pour  se  servir, 
comme  il  l'a  fait,  d'une  langue  et  d'une  versification  po- 
pulaires. La  réponse  la  plus  simple  à  cette  question  serait 
d'admettre  qu'étant  sorti  lui-même  des  rangs  du  peuple, 
il  a  écrit  comme  il  parlait  ;  mais  elle  n'est  pas  vraisem- 
blable. Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  était  évêque,  et  que 


t    C.l.L  .  VIII,  5352. 
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le  rang  élevé  qu'il  occupait  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique suppose  qu'il  devait  posséder  une  certaine  cul- 
ture d'esprit.  Cette  culture  a  laissé  des  traces  dans  ses 
œuvres,  toutes  grossières  qu'elles  sont.  On  y  remarque 
quelques  imitations  de  Virgile  qu'il  importe  de  relever. 

Inst.y  I,  36,  16  :  mala  gauclia  t^itae.  —  Virg.,  yEn., 
VI,  278  :  et  mala  mentis  gaudia.  (Voyez  aussi  Carmen 
apoL,  212.) 

Inst.y  II,  8,  8  :  namque fatebor  enim.  —  Virg.,  yEn.^ 
IV,  20  :  Anna^  fatebor  enim. 

Inst.y  II,  il,  9  :  inter  spelaea  Jerarum. —  Virg., 
EgL^  X  :  inter  spelaea  fer  arum, 

Carmen  apoL,  171  :  tum  genus  indocile.  —  Virg., 
.En, y  VIII,  321  :  is  genus  indocile, 

Carmen  apol,,  582  :  insanumque  forum.  —  Virg., 
Georg.y  II,  502.  Insanumque forum. 

Ces  quelques  citations  suffisent  pour  montrer  qu'il 
connaissait  les  classiques,  qu'il  les  avait  étudiés  et  pra- 
tiqués dans  sa  jeunesse;  il  ne  s'est  donc  pas  éloigné 
d'eux  par  ignorance,  mais  volontairement  et  de  parti 
pris.  On  dirait  quelquefois  que  les  souvenirs  d'une  édu- 
cation polie  lui  reviennent  malgré  lui  à  la  mémoire.  Au 
milieu  de  ces  vers,  qu'il  a  faits  volontairement  mauvais, 
il  s'en  est  glissé  quelques-uns  d'irréprochables.  Il  y  en 
a  même  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  éclat,  comme 
celui-ci  : 

Rectoremque  poli,  per  qucm  sunt  omiiia  facta. 

OU  cet  autre  : 

Integratur  liomo,  fuerat  qui  mortuus  olim. 

Peut-être  aussi,  en  étudiant  de  près  ses  œuvres,  trou- 
verait-on  quelques  passages  où  l'homme  ancien  et  le 
nouveau,  celui  qu'avait  fait  l'éducation  et  celui  qui  se 
fit  lui-même  semblable  au  peuple,  semblent  se  com- 
battre. Dans  des  vers  comme  ceux-ci  : 


f"»- 


COMMODIEN  61 

Fit  sterilis  terra  nec  sudaut  fontibus  aquae  ^ . 

Ignea  tempestas  furit  . . . 

Rugit  pestifera  clades^  tremit  excita  tellus  '. 

On  remarque  une  élégance  d'expression  qui  trahit  le 
lettré.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  s'exprime  ordinairement  la 
poésie  populaire.  Elle  emploie  des  termes  plus  simples, 
et  cherche  plutôt  des  effets  d'ensemble  que  les  agré- 
ments des  détails.  Je  la  retrouve  mieux  dans  ce  mor- 
ceau, qu'on  a  souvent  cité,  et  où  il  nous  décrit  le  re- 
tour des  tribus  fidèles  : 

Umbram  illis  faciunt  nubes,  ue  vexentur  a  sole. 
Et  ne  fatigentur  siibsternunt  se  montes  et  ipsi  '... 

On  voit  donc  qu'il  avait  fréquenté  les  écoles  dans  sa 
jeunesse  et  cultivé  la  grammaire  et  la  prosodie;  s'il  a 
plus  tard  volontairement  désappris  ce  qu'on  lui  avait 
enseigné,  il  faut  qu'il  ait  eu  quelque  raison  pour  le 
faire,  et  cette  raison  n'est  pas  difficile  à  deviner.  D'abord 
il  devait  être  de  ces  docteurs  rigides  à  qui  la  littérature 
profane  était  suspecte.  Il  s'est  plaint  énergiquement  de 
ceux  qui  perdent  trop  de  temps  à  lire  les  grands  écri- 
vains et  qui  font  profession  de  les  trop  estimer  : 

Yergilius  legitur,  Cicero  aut  Terentius  item  ; 
Nil  nisi  hoc  faciunt,  ceterum  de  vita.siletur^. 

Lui,  c'est  de  la  vie  qu'il  veut  parler,  et  il  veut  sur- 
tout en  parler  aux  pauvres  gens  ;  c'est  d'eux  qu'il  s'est 
occupé,  et,  pour  en  être  compris,  il  parle  leur  langue. 
Il  oublie  les  leçons  qu'il  a  reçues,  il  fait  des  vers  comme 
en  font  les  ignorants  et  les  illettrés.  Nous  savons  que 
d'autres  que  lui,  en  Afrique,  ont  écrit  pour  le  peuple  ; 
mais  peut-être  est-il  le  premier  qui  en  ait  eu  l'idée.  Saint 
Augustin  nous  parle  d'une  traduction  des  chants  sibyl- 


'  i 
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1.  Carmen  apol.^  838. 

2.  Id.y  101. 

3.  Jd.j  960. 

4.  Id.^  578.  Remarquons  en  passant  que  les  trois  écrivains  men> 
tionnés  par  Commodien,  Virgile,  Cicéron  et  Térenco,  sont  bien  ceux 
qui  paraissent  avoir  été  le  plus  lus  à  cette  époque,  et  que  les  Pères  de 
l'Eglise  citent  le  plus  volontiers. 
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lins  qui  était  écrite  versibus  maie  latinis  et  non  stan- 
tibus^.  Par  le  sujet  et  le  style,  c'était  évidemment  une 
œuvre  populaire.  L'évêque  d'Hippone  lui-même,  ce 
lettré  raffiné,  qui  avait  eu  tant  de  peine  à  goûter  le 
latin  rocailleux  des  livres  saints,  finit  par  imiter  Com- 
raodien.  Il  écrivit,  contre  les  Donatistes,  son  psaume 
abécédaire,  dans  lequel,  nous  dit-il,  il  s'est  soustrait  à 
toutes  les  lois  du  mètre  pour  n'être  pas  forcé  d'em- 
ployer des  mots  que  le  peuple  ne  pourrait  pas  com- 
prendre*. C'est  justement  ce  qu'avait  essayé  de  faire 
Commodien  un  siècle  et  demi  auparavant. 

Ainsi,  la  première  fois  que  la  poésie  chrétienne  parle 
latin,  elle  s'adresse  au  peuple,  elle  s'exprime  comme 
lui,  ne  reculant,  pour  lui  plaire,  devant  aucune  faute  de 
grammaire  et  de  prosodie.  Ce  n'est  pas  dans  cette  voie 
qu'elle  a  marché  plus  tard,  et  ceux  qui,  après  la  vic- 
toire de  l'Église,  songèrent  à  chanter  en  vers  son  his- 
toire ou  sa  doctrine,  travaillaient  pour  un  autre  public. 
Commodien  voulait  sans  doute,  suivant  le  précepte  de 
l'Évangile,  mettre  le  vin  nouveau  dans  des  outres  neu- 
ves; on  ne  fut  plus  occupé  après  lui  que  d'accommoder 
les  vieilles  formes  poétiques  à  la  religion  nouvelle.  Il 
écrivait  pour  le  peuple,  pour  la  foule,  dont  il  partageait 
tous  les  sentiments  :  doleo  pro  cmca  turba  *;  on  voulut 
attirer  surtout  les  gens  des  classes  élevées,  ceux  que 
l'habitude  des  lettres  humaines  rend  plus  sensibles  aux 
agréments  de  la  poésie  et  au  charme  des  vers  :  quos 
studiorum  saecularium  disciplina  per  poeticas  magis 
delicias  etcarminum  voluptates  délectai^. 

Nous  ne  savons  pas  quel  fut  le  succès  de  la  tentative 
isolée  de  Commodien.  Que  dans  les  classes  éclairées, 
parmi  les  gens  du  monde,  on  n'ait  prêté  aucune  attention 
«  à  ces  quasi  vers  écrits  dans  une  langue  grossière  *,  » 


1.  s.  Aug.,  Civ,  Dei,  XVIII,  23. 

2.  Instr.j  I,  1,  7. 

3.  Sedulius,  Carm.  pasch.y  première  préface. 

4.  Ce  sont  à  peu  près  les  expressions  de  Geunadius  :  mediocri  ser^ 
mone^  quasi  versu. 
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ou  le  comprend  sans  peine  ;  mais  comment  le  peuple, 
pour  lequel  ils  étaient  faits,  les  a-t-il  accueillis?  Per- 
sonne ne  nous  Ta  dit.  Il  semble  pourtant  qu'il  en  ait  été 
frappé,  puisque  la  mémoire  ne  s'en  est  pas  tout  à  fait 
perdue.  A  la  fin  du  y*  siècle,  Gennadius  a  consacré  une 
notice  de  quelques  lignes  a  ce  poète  étrange  dont  le 
classique  saint  Jérôme  n'avait  pas  parlé.  Ce  qui  est  plus 
remarquable,  c'est  que  vers  le  même  temps,  le  pape 
Gélase  II  crut  devoir  placer  les  opuscules  de  Commo- 
dien  parmi  les  livres  apocryphes,  qui  ne  sont  pas  reçus 
par  l'Église  romaine.  Évidemment  il  n'aurait  pas  parlé 
de  lui,  si  à  cette  époque  encore  Commodien  n'avait  gardé 
quelques  lecteurs.  Ne  soyons  pas  surpris  que  les  popu- 
lations africaines  aient  conservé  le  souvenir  du  vieil 
évêque  qui,  après  s'être  fait  pauvre  et  petit,  mendicus 
Christiy  pour  attirer  les  petits  et  les  pauvres,  avait  voulu, 
ce  qui  est  peut-être  plus  méritoire  encore,  oublier  sa 
littérature  pour  être  compris  des  illettrés. 


OBSERVATIONS 

TEXTE  DE  L'ÉCONOMIQUE  DE  XÉNOPHON 

PAR   ÉD.    TOliRNIER 


Charles  Graux  et  Alfred  Jacob,  d'abord  aos  élèves, 
puis  nos  collègues,  ont  fait  faire,  selon  moi,  un  pas  no- 
table à  la  constitution  du  texte  de  l'Economique.  En  sou- 
mettant au  jugement  des  philologues  les  observations 
qui  suivent,  j'ai  pour  objet,  non  certes  de  provoquer  une 
comparaison  qui  pourrait  ne  pas  tourner  à  mon  avantage, 
mais  d'ajouter,  si  je  puis,  quelques  corrections  à  celles 
dont  l'écrit  de  Xénophon  est  déjà  redevable  à  notre  école. 
Du  même  coup,  je  donnerai  au  public  savant  une  idée  de 
l'enseignement  que  j'ai  eu  l'honneur  d'inaugurer  sous  les 
paternels  auspices  de  notre  illustre  et  bien  regretté  pré- 
sident, Léon  Renier. 

[,  2.  'H  K«<  tuoiTEp  TOÛTiiiv  xtiitv  Ttyvàv  Ifai^ai  «v  itttsïv  5  ti  ïp^ov 
éxaoTïiî,  oûrw  xcii  rni  otKOVOfM«î  Î'jvoh'^eO'  Slv  E'meîv  3  ît  ïpyov  aùrtç 

L'avant-demier  mot  «ùrn;  ne  peut,  quoi  qu'en  dise 
Breitenbach,  avoir  été  ajouté  par  Xénophon  «  pour  la 
clarté  »;  car  il  a  plutôt  pour  efïet  d'obscurcir  une  phrase 
qui,  sans  cette  addition,  serait  extrêmement  simple. 
D'autre  paît,  et  pour  la  même  raison,  il  ne  peut  avoir 
été  ajouté  par  un  interpolateur.  Ce  serait  donc  agir  témé- 
rairement que  de  le  retrancher.  Mais  il  ne  sera  pas  témé- 
raire de  biffer  [3uvai'fte5'  iv  tlirew  5  ti  ëpyov  bùttÔç  éoti],  qui  a 
Mël.  Rënieb.  5 
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tous  les  caractères  d'une  glose;  ou  n'annoterait  pas  autre- 
ment la  phrase  de  Xénophon,  dans  une  édition  expli- 
cative à  l'usage  des  écoliers  d'Athènes. 

I,  3.  ^H  y.at  Toy  oXXod  Se  ohovj  Î<^t,  6  2(oxpiTy;ç,  el  eTrtTpéTTot 
Ttç  avTW,  oOx  àv  SuvaiTo,  el  j3ouXotTo,  eu  otxetv,  oxjTrep  xai  rov 
éauToû;  0  p.£v  yàp  rexToyiioiv  eTrt^JTapevo;  Ojuiotoi);  îv  xat  oXXo)  WvaiTo 
èpyaÇeaSai  ô  xt  Trep  xai  éauTw,  xat  6  otV.oi/ojuitxi;  y'  àv  c«)(j«ùtw;. 

Ce  dernier  membre  de  phrase,  xat  6  olx...,  a  l'inconvé- 
nient de  supposer  ce  qui  est  en  question.  Charles  Graux 
l'a  bien  vu  ;  aussi  met-il  un  point  d'interrogation  à  la 
suite  de  waairco;.  Partant  de  là,  on  pourrait  se  demander 
s'il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  à  la  conjecture,  aujourd'hui 
abandonnée,  de  Schneider  et  de  Keisig,  qui  inséraient 
l'intcrrogatif  r,  devant  le  dernier  /.ai  Pour  ma  part,  je 

supprimerais  tout  le   membre  de  phrase    :    [xat   6   

cîxjauTw;]. 

Un  juge  des  plus  compétents  en  matière  de  critique 
a  cru  pouvoir  poser  en  principe  qu'il  ne  faut  rien  sup- 
primer sans  s'être  assuré  préalablement  que  le  passage 
suspect  ne  peut  être  corrigé.  Les  raisons  et  surtout  les 
exemples  ne  manqueraient  pas  à  qui  s'aviserait  de  sou- 
tenir la  thèse  opposée  :  n'essayez  pas  de  corriger  un 
passage  avant  de  vous  être  assuré  qu'il  ne  doit  pas  être 
supprimé. 

I,  4.  "Eattv  àpa,  ï(fYi  6  2(oxpaTr<ç,  vnv  xiyyriV  Tauixv  éTriatajuieva), 
vwfi  el  [uh  aOto;  TXijpi  yn^YiixoLToc  îyoiV^  Tov  àXXou  oîxov  otxovofxôûi/ra 
wdTrep  xai  olxoSofjLoûvra  fiLfsOof^optïv . 

Texte  absurde,  au  moins  avec  la  ponctuation  actuelle. 
Xénophon  vient  de  dire  que  la  science  de  l'économie  en- 
seigne à  ceux  qui  ont  de  la  fortune  à  gérer  leurs  pro- 
priétés. Il  dit  maintenant  qu'à  ceux  qui  n'en  ont  pas, 
elle  offre  une  ressource,  en  leur  enseignant  à  gérer  la 
fortune  des  autres.  Le  xac  qui  précède  et  p>5  doit  donc 
tomber  sur  juiwOocjiopetv,  dont  il  n'est  séparé  que  par  des 
propositions  incidentes  ;  et  il  faut  ponctuer  :  ...  inKSTaixévu^ 
xaî,  el  ixYi  ...  Le  sens  devient  :  a  Ainsi,  quand  on  sait 
l'économie,  on  peut  encore,  à  supposer  que  l'on  manque 
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soi-même  d'argent,  se  mettre  à  la  solde  d'un  antre  pour 
administrer  ses  biens  n,  au  lieu  de  :  «  Ainsi,  quand  on 
sait  l'économie,  on  peut  se  mettre  à  la  solde  d'autrui, 
même  si  l'on  n'a  pas  d'argent.  » 

\j&  cas  n'est  pas  le  même  au  chap.  Il,  par.  13,  où  la 
ponctuation  oiXX'  èîôxei  Tifxti',  xai  ù  ^if,  ...,  se  justifie  par- 
faitement. 

fiiv  sy_QVTaî  xai  açopjià;  etç'  <ûv  àviiavrai  ÈpyaÇifiîi'Oi  «îiEîiv  roui; 

Il  est  évident  qu'à  la  suite  du  dernier  mot  il  faut  ajou- 
ter, soit  i«3ti  ta;  oti^iopfiiî,  soit  simplement  xai  «(pop^iî- 
S'il  était  besoin  d'un  renfort  de  preuves,  on  le  trouverait 
dans  la  phrase  qui  vient  immédiatement  après  le  passage 
cité;  là  encore  sont  mentionnées,  à  côté  des  connaissances 
(ÈiriiTiifw!;)  les  ressources  pécuniaires  {xTxpaiTat,  équivalent 
de  ai^pjxx^).  L'homéotéleute  explique  l'omission. 

If,  8.  Ol  3i  aoi  (f().oi,  TtoXù  «pxoùi^a  ooO  ^sXXoi'  iyrantL  rô 
èwuTWV  xaTaOYC'j^  tÎ  où  rt  o^... . 

La  phrase  serait  suffisamment  claire,  quoi  qu'en  dise 
fireitenbach,  sans  les  quatre  derniers  mots,  qui  font 
double  emploi  avec  aoû.  Mais  ce  qui  est  clair  du  point 
de  vue  de  l'écrivain  ne  l'est  pas  toujours  aux  veux  des 
glossateurs  anciens,  pas  plus  qu'à  ceux  des  commenta- 
teurs modernes.  Je  retrancherais  donc  [r,  où  rjî  ow],  car 
il  est  impossible  de  voir  une  glose  dans  ooù;  et  imputer 
l'insertion  de  ce  mol  à  un  lapsus  de  copiste  serait  quel- 
que peu  hasardeux. 

II,  15.  Orpxt  ^'  âv  xai,  Ei  èni  nûp  êXOôiitoç  cou  xai  ^ii  ovro; 
7r«p'  è^oi  SW.oas  TiyyiO«(/rrw  ôttoSîv  ooi  eïn  XotÉeÛ/,  oùx  iv  îfiÉ^çou 
por  )urî  El  ûfup  Trap'  Éfxoù  aizwvzi  ooi  aVTÔ;  f/)î  ^y.tuv  £X).ooe  kki 

La  seconde  de  ces  phrases  est  évidemment  irrégulière, 
car  je  ne  pense  pas  que  personne  voie  autro  chose  qu'un 
expédient  d'interprète  dans  cette  explication  do  Breiten- 
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sinon  raxi  Ttfxaî;  (sans  ratç),  qui  aurait  l'inconvénient  de 
laisser  sans  pendant  l'épithète  jointe  à  ^a>po£ç. 

IV,  9 TML^icTftm,  TaOra  ttoiwv  îoxet  yjttov  iTctjxeXetaOac  ôtcwç 

T|  yi5  èvepyoç  ïerrat  ...  'î^  otcw;  r^  çuXaÇerat  utto  twv  cppovpouvrwv. 

Cette  leçon  de  tous  les  mss.  a  le  défaut  de  dire  juste 
le  contraire  de  ce  que  le  sens  demande.  Aussi  les  uns 
ont-ils  inséré  o'ji  (ou  oOîév)  devant  7)rrov,  tandis  que  d'au- 
tres ont  remplacé  le  point  final  par  un  point  d'interroga- 
tion. De  ces  deux  corrections  la  première  est  brutale,  la 
seconde  insuffisante  ;  car  en  tète  de  la  phrase  interroga- 
tive  on  attendrait  une  particule  d'interrogation.  Nous  la 
rétablirons  par  un  procédé  qui  n'a  rien  de  violent,  en 
supposant  qu'un  ancien  copiste  avait  écrit  KAGICTfiCI 
HTAÏTA,  d'où  l'on  a  tiré  ensuite  «  y.«9t<jTri<Jty.  ToOra  », 
puis  «  >we6t<jTri<5t.  Tavra  »,  qui  est  devenu  la  vulgate. 

Les  paléographes  savent  que  H  et  N  sont  sujets  à  se 
confondre,  surtout  à  la  fin  des  mots  ;  et  l'on  en  est  en- 
core à  rechercher  quelle  règle  suivaient  les  copistes,  ou 
s'ils  en  suivaient  une,  en  ce  qui  concerne  le  N  que  nous 
appelons  euphonique. 

En  résumé,  j'écrirais  :  >taSt'<jr/;<5(  <  v.  'fi  >  tavra  ... 
(fpoupovvTcov  ; 

Ib.  ib.  K«(  ecai  $*  avrô  ol  àp^ovreç  Sio^rtTOLyixévot  t(f'  éïtàrcpov 
oiy  ol  avTot,  akV  ol  f/Èv  àpyou<Jt  twv  y.aTotxoOvrcov  te  ncti  twv 
èpyatwv  . . . ,  ot  S*  àp;^ov<Ji  tûv  WTcXtajxcvwv  cppovpwv. 

Au  lieu  de  l'accusatif  singulier  neutre  exoTEpov,  on  atten- 
drait un  datif  pluriel  masculin.  D'autre  part,  on  trouvera 
signalée  (pour  la  première  fois,  sauf  erreur)  dans  la  table 
de  nos  Exercices  critiques  (fascicule  X  de  la  bibliothèque 
de  l'Ecole)  la  confusion  de  N  et  de  12,  ou  plutôt  IC.  Nous 
n'hésiterons  donc  pas  à  corriger  :  éç'  éxaWpoc;. 


VII,  1.  Tt',  (0  'loj^ofxajç^e,  ou  jxàXa  e(Ci>0&);  eyj^oXaÇetv  Kodriaac  ; 
eTcei  Ta  ye  7rXt?<JT«  ri  Tuparrovra  rt  opw  ae  fi  ou  ttoo/u  ajç^oXàÇovra  iv 
rn  oyopâ. 

Oj  ttovu  se  prend  constamment  dans  le  sens  de  «  nulle- 
ment, en  aucune  façon  »,  ce  qui  donne  à  la  fin  de  la 
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phrase  ci-dessus  le  singulier  sens  que  voici  :  a  Je  te 
vois  ou  faire  quelque  chose  ou  ne  perdre  nullement  ton 
temps.  ))  Je  pense  que  le  premier  *H  provient  simple- 
ment de  la  lettre  voisine  (quelquefois  presque  identique 
dans  récriture),  II;  et  que  le  second  a  été  substitué  par 
suite  de  cette  erreur  au  mot,  très  peu  différent  lui-même, 
KAl.  De  toute  façon,  le  texte  original  parait  avoir  été  : 
[vijTrpaTTovTa  tt  opw  <je  noù  où  Tràw  oj^oXaÇovra,  a  faisant  quel- 
que chose,  et  non  perdant  ton  temps.  »  On  sait  que  xaî 
ou  est  d'un  usage  constant  dans  ce  genre  de  phrases. 

VII,  6.  Ov  yàp  ayaTr/iTév  <Joi  $oyLti  dvcciy  el  julovov  yjXOev  67rt- 
<JTajtxéi/y}  epta  7rapaX«6ov<ja  IjuiàTtoy  oTToîcî^at,  Kai  eopaxvra  <î);  ïpya 
Toikiaia.  QepaTraivatç  îi^otai. 

Ces  derniers  mots  font  évidemment  allusion  à  la  dis- 
tribution des  pensa  entre  les  esclaves.  Au  lieu  de  a  sont 
données  »,  ce  qui  est  trop  vague,  on  attendrait  «  sont  dis- 
tribuées »  <$ta>ît3oTai.  La  faute  s'explique  de  la  façon 
la  plus  naturelle. 

VIII,  3.  ^'Orav  yiu  ttoiwcjcv  o  ti  «v  zvyYi  exacJToç,  zoLfOLyri  tcç 

On  discute  sur  le  point  de  savoir  s'il  faut,  d'après  Sui- 
das, remplacer  orepTréç  par  cr/XeuxÉç.  Une  seule  chose  nous 
parait  sûre,  c'est  que  les  dernières  lettres  doivent  avoir 
été  à  l'origine  yk^  et  non  se.  Une  fausse  interprétation  de 
-KOLi  (qui  signifie  ici  même,  non  et)  et  le  retour  fréquent 
des  adjectifs  neutres  dans  ce  chapitre  peuvent  expliquer 
la  faute. 

VIII,  8.  Il  s'agit  de  montrer  que  Tordre  est  nécessaire 
en  toutes  choses.  Ischomaque  vient  de  dire  un  peu  plus 
haut  :  rtTOLyidvm  Sk  arpartà  KàXXtatov  jxèv  (îety  rotç  çtXotç,  Svayt- 
psdTaTov  $e  zoïç,  TToXefjiibiç.  Il  ajoute  ici  d'après  les  manus- 
crits :  xat  Tpt/ypr/ç  ié  rot  tj  ataayfiéyin  ovSpwTcwv  $iâ  xi  allô 
cyoêepéy  tau  TroXefxtotç  -5^  (fcXot;  a^toOearov  y)  oTt  roLyy  tt^êi  ;  Sti  rt' 
Se  àXXo  oXiiTcoi  aXX)9Xotç  6«atv  oi  .IfXTcXéovreç  ri  îiott  ev  ta^et  fjièv 
>ta9y,vTat,  etc. 

Teroyfjtâ/y)    «irpatta    appellerait   Tpt>îpy;(;   ataoLyiiévri^    non  r; 
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muayfùvr,.  D'autre  part,  on  sait  avec  quelle  facilité  H 
KAJ  (ou  plutôt  les  abréviations  de  ce  mot)  permute 
dans  les  maouscrits.  Kai  Tpi^,p/,ç  Se  toi  xai  ataayfûvn  «v&pwjn 
donnera  un  sens  excellent  a  une  galère  même  charg< 
d'hommes,  n'est  redoutable  qu'à  la  condition  d'alli 
vite.  »  On  sait  que  aàneiv  signifie  proprement  a  chargi 
complètement  »  ou  même  «  surcharger.  »  Castalio  n 
tranchait  tj. 

Vlll,  1 1 .  KaiHiTCTiv  ié  ïtote  xai  oxpiêtorami'  iSo^x  axtui 
Td^U'  iSîw,  ù  ^xpxT&;,  tia^xi  km  O^Of  el;  tô  ftÉya  nXotov 
ftmaïauMv.  Cette  fin  de  phrase  se  traduit  naturellemei 
ainsi  :  n  Le  grand  vaisseau  phénicien  que  tu  sais.  »  Ma 
les  allusions  à  un  fait  connu  de  l'interlocuteur  seul  r 
sont  pas  de  mise  dans  un  dialogue  probablement  im: 
ginaire,  en  tout  cas  écrit  pour  le  public.  Il  taudra 
donc  que  l'on  pût  traduire  :  a  Le  grand  vaisseau  phén 
cien  que  l'on  sait.  »  Mais,  comme  SchenkI  le  fait  rema 
quer  avec  raison,  il  arrivait  certainement  au  Pirée  toi 
les  ans  beaucoup  de  grands  vaisseaux  phéniciens  ;  ce  qi 
(levait  rendre  l'allusion  inintelligible  pour  les  conten 
porains  de  Xénophon  comme  pour  nous.  Plutôt  qu 
d'admettre  la  conjecture  peu  vraisemblable  de  SchenI 
(tEî  Ti  fxf/»  TÙ^tïov  Twv  4>oivtxtxùiv),  j'atmcrais  mieux  supfwst 
une  lacune,  que  l'on  pourrait  combler  au  moyen  d'un  su) 
■  pléraent  tel  que  celui-ci  :  *oiwiKi<Kàv,  5  ww;  oMa  iv^h 
itpcjwjv  ï)  >  (Mw. 

VIII,  21.  'AXXà  fjLrjv  wSi  Tom  Sd  «6'jfwi«i,  <^  yûcai,  ï^i 

L'insertion  du  participe  w  après  les  adjectifs  de  la  pn 
mière  classe  au  neutre  est  un  des  proeédcs  de  correctio 
dont  on  a  le  plus  abusé,  à  cause  de  sa  facilité  même.  L 
pourtant,  il  me  semble  qu'il  y  a  lieu  d'y  recourir.  On  1 
dans  les  Mémorables  (IV,  3,  15)  i  ï-kûw  $ï  à%fi.iâ  on  y. 
Swsî  ...  oùî'  «V  tlç  ...  «fiEtêEaOai.  La  phrase  négative  correi 
pondante  serait,  si  je  ne  me  trompe  :  o-Jx  èxeïvq  <xfhifiû  ci 
o-jiévx  iv  afuiëdfiwov,  construction  tout  à  fait  analogue 
vjSï  ToÙTo  Su  o^fuiaxi  ...  w;  /aXETTov  <Sv>e'jpeô'. 
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IX,  10.  La  femme  de  charge  doit,  selon  Xénophon, 
garder  souvenir  des  choses  qu'elle  a  confiées  à  chacun 
des  serviteurs.  Mejjiv>3<j9at  o  tt  Slv  tw  $t5ô,  que  portent  les 
manuscrits,  n'exprime  pas  suflisamment  cette  idée.  En 
pareil  cas,  le  grec  a  recours  à  la  double  interrogation  : 
3  Tt  àv  <  0  >  Tci)  SiSi^  :  a  ce  qu'elle  donne  et  à  qui  elle  le 

donne.  » 

Les  éditions  flottent  entre  la  leçon  des  manuscrits  et  la 
conjecture  évidemment  insuffisante  d'Estienne,  oto)  4v  tt. 

IX,  18.  XaXeTTcirepov  yàp  àv  ...  et  (xizrj  ETretaTTov  ajxeXeîv  twv 
ioLXJTtjç,  Y|  el  imiiikiio^oLi  $iY,aii  Twv  otWa)v  oyaOwv. 

L'annotateur  de  qui  provient  la  sotte  glose  [Sci^aet] 
aurait  dû  au  moins  écrire  ï5et,  le  futur  ne  cadrant  aucune- 
ment avec  l'imparfait  précédent  hhoLTzov, 

IX,  19.  Le  grand  nom  d'Henri  Estienne  recommande 
seul  un  bon  nombre  de  conjectures  décidément  malheu- 
reuses qui  encombrent  encore  à  l'heure  qu'il  est  le  texte 
de  l'Economique.  Je  passerai  sous  silence  le  supplément 
qu'il  a  inséré  dans  ce  passage,  où  je  me  borne,  pour  ma 
part,  à  introduire  deux  paires  de  crochets  : 

IlecpVîcivai  yàp  doite?,  ecpy),  oiaTrep  yuxi  ré^vcov  [to  eTctfxeXetaOai  rn 
(jcicppovc  Twv  éovrtç  TQ  àjxeXetv],  oïlrto  xac  twv  Km/xaTcov  Ô<ja  ïSia, 
8ycoL  eù(ppa«/et  riitov  to  eTrijjieXeraOat  [vofxtÇetv  ^cpy}  efyac]  t>7  (Jàcppovi 
Twv  éa\>T:^(;  -ri  a/xeXetv. 

La  première  des  parties  biffées  n'est  évidemment 
qu'une  note  explicative  empruntée  textuellement  à  la  fin 
de  la  phrase.  Quant  aux  mots  [yojun'Çeiy  If^  eîvat],  ils  me 
paraissent  avoir  été  écrits  à  la  marge  ou  insérés  à  la  suite 
de  cette  première  intrusion,  par  un  lecteur  qui  cons- 
truisait ainsi  le  premier  membre  de  phrase  ainsi  am- 
plifié :  "'Û^Trep  yàp,  e(yr/,  >t«t  to  eTrtjxeXet^rîoct  Tevtvwv  twv  ioAj'diç,  do/et 
7re(fU)t6/at  (sous-entendu  -n^tov)  v/j  <ywcppov(  y\  àjULeXetv,  oOtci)... 

XI,  6.  ...  ïva  7re(po!)|xa(  ...  xai  eyob  ce  otto  tt?ç  aCptov  ifijxépai; 
apÇà|!xevo(;  jixtjtxeraôac.  Kac  yàp  oyaW  l<JTiv,  ecpr^v  eyw,  lOfxépa  ciç 
àpeTiîç  àpx€<y6a«. 

Breitenbach,  après  Schneider,  voit  ici  une  allusion  à 
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la  superstition  a  quae  auspicandis  operibus  dies  quosdam 
peculiares  dicabat  x).  11  a  certainement  raison,  mais  la 
phrase  n'en  reste  pas  moins  obscure,  le  sujet  sous-en- 
tendu ne  pouvant  être  que  tj  aCptov  ififxlpa,  (c  le  jour  de  de- 
main »;  alors  qu'on  attendrait  plutôt  :  a  Le  jour  favo- 
rable pour  se  mettre  à  pratiquer  la  vertu,  c'est  au- 
jourd'hui. » 

Il  me  parait  clair  que  le  mot  nxaxest  à  suppléer,  s'il  ne 
faut  plutôt  le  substituer  à  ioziv.  De  toute  façon,  le  sens 
sera  :  a  Car  tous  les  jours  sont  bons  pour  commencer  k 
pratiquer  la  vertu  (à  la  différence  des  autres  entreprises, 
pour  lesquelles  il  y  a  lieu  de  choisir  entre  les  jours).   » 

XI,  18.  'Eyû)  8è  ta  jxèv  (3a8y;v  ta  $e  oTToîpajxcov  oSweJe  onre- 
cxktyyiaàixYtv , 

Schenkl  propose  d'intercaler  eîOwv  après  otîcaJe.  L'in- 
sertion de  <  -iixwv  >  après  oTroîpajjLwv  serait  une  correction 
à  la  fois  plus  facile  à  justifier,  et  meilleure,  ce  me  semble, 
quant  au  résultat  :  un  participe  aoriste  comme  «Tro^pajULcov 
se  rattachera  mieux  à  un  présent  qu'à  un  autre  aoriste. 
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La  syntaxe  védique  offre  un  certain  nombre  de  parti- 
cularités qui  n'ont  encore  fait  l'objet  d'aucune  étude  spé- 
ciale, ou  qui  même  semblent  avoir  passé  à  peu  près 
inaperçues.  Elles  fourniraient  pourtant  la  solution  de  bien 
des  difficultés  d'interprétation  qu'on  a  trop  vite  tran- 
chées, soit  en  proposant  des  corrections  au  texte,  soit 
en  supposant  des  formes  inconnues,  soit  en  imposant  des 
sens  nouveaux  aux  mots.  Je  ne  signalerai  aujourd'hui  que 
deux  ou  trois  de  ces  particularités,  et  je  les  étudierai 
seulement  dans  une  catégorie  de  phrases  où  elles  se  ren- 
contrent, non  pas  exclusivement,  mais,  à  ce  qu'il  m'a 
semblé,  plus  fréquemment  qu'ailleurs,  à  savoir  les  com- 
paraisons. Les  exemples  seront  empruntés  aux  Samhitâs 
du  Rig  et  de  l'Atharva-Veda,  mais  principalement  à  la 
première,  où  les  comparaisons  sont  plus  nombreuses  et 
plus  intéressantes.  C'est  à  celle-ci  que  devront  être  rap- 
portées toutes  les  citations  non  accompagnées  des  lettres 
A.  V.  (Atharva-Veda). 

Les  comparaisons  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  celles  qui 
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comprennent  deux  propositions*  avec  un  a  comme  »  et 
un  «  ainsi  »*,  telles  que  la  suivante  : 

IV,  12,  6  =  X,  126,  8.  yâthà  ha  tyàd  \^asavo  gau- 
ryàm  cit  padi  shitàin  dmufîcatâ  yajatrâh  —  evô  sh^ 
àsmàn  muricatâ  i^j  dmhah. 

On  pourrait  bien  y  signaler  plus  d'une  fois,  comme 
dans  cet  exemple  même,  une  absence  de  symétrie  entre 
les  deux  membres  (raccusatif  gauryàm  et  Tablatif  as- 
mât)^.  Mais  les  faits  de  ce  genre  sont  du  ressort  de  la 
stylistique  plutôt  que  de  la  syntaxe  *. 

C'est  dans  les  comparaisons  formées  d'une  seule  pro- 
position, et  embrassant  dans  une  construction  unique  les 
termes  de  comparaison,  les  termes  propres  et  les  termes 
communs,  que  la  syntaxe  védique  offre  des  tours  d'une 
hardiesse,  ou,  si  l'on  veut,  d'une  maladresse  singulière. 
Le  fait  s'explique  d'ailleurs  naturellement  par  la  compli- 
cation inhérente  aux  formules  de  ce  genre. 

Le  principe,  et  le  cas  le  plus  ordinaire,  est  que  les 
termes  communs^  constituent  avec  les  termes  propres 
une  proposition  complète  à  laquelle  viennent  s'ajouter, 
au  moyen  d'une  des  particules,  nd^  iva,  ydthâ  ou yathd^^ 


1.  Celles-là  sont  relativement  très  peu  nombreuses,  et,  sauf  de  rares 
exceptions,  vin,  4,  3  ;  47,  17  ;  x,  60,  8  et  9  ;  A.  V.  m,  6,  6  ;  x,  1,  32, 
ne  sont  pas  des  comparaisons  poétiques,  mais  des  comparaisons  histo- 
riques, II,  30,  4  ;  m,  17,  2  ;  36,  3  ;  viii,  36,  7  ;  42,  5  et  6  ;  ix,  82,  5  ;  x, 
7,  6  ;  149,  5  ;  151,  3  ;  Val.  6,  2.  —  La  comparaison  poétique  est  quel- 
quefois exprimée  en  deux  propositions  par  un  nd  ou  un  iva  c  miti- 
geant  >,  suivi  d'une  conjonction  ou  d'un  pronom  relatif,  i,  38,  8  ;  68,  9  ; 
VI,  75,  1  ;  X,  43,  5  ;  75,  3  et  4. 

2.  On  sous-entend  quelquefois  «  ainsi  ■,  viii,  3,  12  ;  4,  3  ;  x,  191,  2, 
ou  même  c  comme  s,  v,  2,  7. 

3.  Voir  encore  v,  78,  7  et  8  ;  Vâl.  2,  9  ;  A.  V.,  v,  21,  4. 

4.  Il  faut  relever  cependant  comme  particulièrement  hardie  la  cons- 
truction du  vers  viii,  57,  10,  tdm  tvâ  yajficbhir  îmahe  ...  indra  yâthâ 
cid  âvitha  vdjeshu  purumdyyam  (cf.  d'une-  part  Vfil.,  i,  9,  et  de  l'autre 
i,  175,  6  ;  on  peut  hésiter  entre  les  deux  rapprochements). 

5.  Au  premier  rang  des  termes  communs,  il  faut  naturellement 
placer  le  verbe  qui,  souvent  d'ailleurs,  n'est  commun  que  par  méta- 
phore, 11,  16,  7  ;  28,  4  ;  viii,  82,  3  et  passim.  Le  cas  le  plus  rare,  mais 
aussi  le  plus  curieux,  est  celui  où  un  verbe  qui  ne  conviendrait  qu'au 
propre  est  étendu  à  la  comparaison,  m,  38,  1,  abhi  tdshteva  dîdhayd 
mantshdm.  Cf.  ni,  2,  3  ;  x,  40,  4. 

6.  Les  particules  nd,  iva  et  yatlid  sans  accent,  sont  toujours  placées 
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le  terme  ou  les  termes  de  comparaison  construits  au 
même  cas  que  les  termes  propres  auxquels  ils  se  rappor- 
tent*, et  formant  une  sorte  d'appendice  placé,  soit  au 
commencement, 

I,  106,  1.  râtham  nâdurgâd  i^asavah  sudânavo  vicvas- 
mân  no  dnihaso  nish  pipartana, 
soit  à  la  fin, 

III,  45,  1.  ma  im  ké  cin  niyaman  vim  nà  pâçinah, 
soit  au  milieu,  à  la  manière  d'une  incise  : 

Vâl.  4,  4.  tàm  Wâ  i'ajdm  sudûghàm  iva  goddho  juhû^ 
mdsi  çrai^asyd^ah. 

Le  terme  de  comparaison  peut  d'ailleurs  être  plus  ou 
moins  éloigné  du  terme  propre  correspondant,  comme 
au  vers  VIII,  35,  19,  et  dans  l'exemple  suivant,  où  cet 
éloignement  ou  toute  autre  cause  a  trompé  M.  Grass- 
mann  : 


après  un  terme  de  comparaison,  ordinairement  après  le  premier  expri- 
mé, mais  quelquefois  aussi  après  deux  termes,  soit  après  un  subs- 
tantif accompagne  de  son  cpithète,  x,  134.  6,  ou  un  participe  accom- 
pagné de  son  régime,  x,  94,  13,  cf.  x,  78,  4,  soit  même  après  deux 
termes  indépendants  l'un  de  l'autre,  x,  89,  7  ;  97,  8  ;  106,  1  ;  119,  3. 

1.  Les  termes  propres  sont  assez  souvent  sous-entendus,  par  exemple 
un  régime  à  l'accusatif,  i,  141,  9  et  13  ;  iv,  39,  5  ;  viii,  34,  3  ;  51,  6  ; 
IX,  70,  10  ;  X,  68,  2  ;  131,  5  ;  178.  2  ;  A.  V.,  v,  26,  5  ;  xii,  3,  23,  exprimé 
d'ailleurs  quelquefois  immédiatement  avant,  x,  116,  9,  ou  après,  i,  116, 
1  ;  II,  33,  6  ;  vi,  64,  3,  ou  suggéré  par  un  génitf  qui  eu  dépend,  x,  68,  9, 
un  régime  indirect,  ii,  28,  6,  le  sujet,  viii,  92,  11,  sans  parler  des  ter- 
mes ajoutés  dans  la  comparaison  auxquels  ne  répond  aucun  terme  pro- 
pre :  instrumental,  i,  34,  1  ;  116,  24  ;  130,  4  et  10  ;  166,  11  ;  ii,  2,  5  ; 
27,  16  ;  34,  2  ;  V,  4,  9  ;  vi,  68,  8  ;  75,  14  ;  viii,  72.  3  ;  ix,  17  1  ;  A.  V., 
II,  12,  3,  locatif.  11,  2,  2;  iv,  17,  16  ;  viii,  40,  1  ;  x,  89,  14,  ablatif,  vi. 
16,  38  ;  X,  106,  2,  et  même  accusatif,  m,  45,  4  ;  vi,  47,  14.  D'autres 
fois,  c'est,  au  contraire,  un  terme  de  comparaison  qui  est  omis,  comme 
au  vers  i,  114,  9,  dpa  ie  stomdn  paçupâ  ivdkaraniy  où  le  régime  non 
exprimé  gds  est  suggéré  par  le  sujet  paçupds,  cf.  i,  55,  1  ;  iv,  6,  2  ;  v, 
54,  4  ;  61,  17  ;  viii,  64,  12,  et  vu,  104,  2,  où  on  obtient  un  sens  excel- 
lent en  sous-entendant  agniniy  suggéré  par  agnivân  (tdpus  est  un  nomi- 
natif construit  avec  aghdin).  Aux  vers  v,  25,  9  ;  viii,  85,  11,  le  régime 
direct  de  la  comparaison  est  suggéré  par  un  instrumental.  L'instru- 
mental suggère  le  sujet  aux  vers  i,  185,  1  ;  m,  33,  2  ;  36,  6  (le  rappro- 
chement de  ces  deux  passages  suffit  pour  écarter  l'hypothèse  d'un  duel 
rathyd).  —  On  voit,  dans  des  formules  consécutives,  i,  97,  7  et  8.  cf. 
30,  14  et  15,  ou  simplement  équivalentes,  viii,  35,  7  ;  8  ;  9  et  45,  24, 
tantôt  le  régime  propre  suggérer  le  régime  de  comparaison,  tantôt  le 
régime  de  comparaison  suggérer  le  régime  propre. 
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I,  26,  4.  ^  DO  barhi  ricàdaso  vâruno  mitrù  arjrarnà 
—  s'idantu  manusho  yathâ. 

Le  sens  est  que  les  dieux  doivent  s'asseoir  sur  l'autel  de 
leurs  suppliants,  non  pas  «  comme  des  hommes  »  (comme 
des  personnes  naturelles  ?),  mais  comme  ils  se  sont  assis 
sur  celui  de  Manus*. 

De  même  la  comparaison  incise  peut  déterminer  une 
hyperbate  plus  ou  moins  forte  dans  la  construction  des 
termes  propres  ou  communs,  A.  V.,  VI,  2, 2,  ayàm  vicdn^ 
/indavo  vdjo  nd  i^rikshdrn  àndhasah.  Cf.  I,  173,  3  ;  IV, 
31,  13;  X,  68,  2  et  5  ;  72,  2;  91,  7  etpassim. 

Enfin,  rhyperbate  peut  être  à  Tintérieur  de  la  com- 
paraison elle-même,  I,  33,  2,  lipéd  ahdm  dhanadàm 
dpralîlam  jûshtâm  nd  çyenô  vasatîm  patâmi.  Cf.  I, 
186,  7.   * 

Les  particularités  vraiment  dignes  de  remarque  com- 
mencent quand  les  termes  communs,  ou  même  les  termes 
propres  sont  construits  dans  la  comparaison,  et  quand 
les  termes  de  comparaison  ne  sont  pas  aux  mêmes  cas 
que  les  termes  propres  auxquels  ils  se  rapportent.  Enfin, 
les  rapports  des  termes  de  comparaison  entre  eux  donne- 
ront lieu  également  à  des  observations  importantes.  A 
ces  trois  chefs  correspondront  trois  parties  distinctes  dans 
le  présent  mémoire. 


L  Construction  de  termes  communs  dans  la 

COMPARAISON. 

La  construction  de  termes  communs  dans  la  com- 
paraison peut  n'être,  et  n'est  en  effet,  le  plus  souvent, 
qu'une  question  d'ordre  des  mots. 

Tel  est  le  cas  pour  l'épithète  commune  des  deux  sujets 
dans  l'exemple  suivant  : 

VII,  22,  \.  pibâ  sôniam  indra  mdndatu  tvd  xdm  te 


1.  M.  Ludwig  a  pensé  à  ce  sens  dans  sou  commentaire  ;  il  me  paraît 
absolument  sûr. 
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sushdva  haryuvi'àdrih  — solùr  bûhùbhyâm  sùyatondr- 

m'.cf.  irr,  2,  11.     " 

Pour  le  sujet  commun  dans  celui-ci  : 
V,  36,  2.  à  le  hàim  karivah  çûra  çipre  ràhat  sdmo  ni 
pàrvatasya  prishthé.  Cf.  VI,  2''i,  6, 
Pour  le  régime  direct  : 

IX,  84,  2.  K7-ini'ànl  samcritam  vicritam  abhishtajt 
induh  sishakly  ushâsam  nâ  sûrjah.  Cf.  I,  52,  5  ;  IV,  40 
3;  V,  15,  5;  IX,  110,*6;X,  79,  6. 

Pour  un  régime  indirect  i 

II,  14,  2.  âdhcaryavo  j6  apô  vavrif&msam  vritrân 
jaghanâ(^&nyeva  iTilcihâm...  Cf.  IV,  41,  8. 

Pour  un  génitif,  séparé  d'ailleurs  par  hyjierbate  di 
terme,  également  commun,  dont  il  dépend  : 

IV,  45,  4.  màdhvo  nà  màksluih  sdvan&ni  gachathuh 
Ce  qui  prouve  bien  qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'expll 

cation  de  ces  tours  dans  une  construction  insolite  de  nt 
ou  de  iva  '  en  tête  de  la  comparaison,  ce  sont  des  exem^ 
pies  comme  les  suivants,  où  le  terme  de  comparaison  es 
construit  avant  le  terme  commun  suivi  lui-même  de  \\ 
particule  comparative. 

V,  56,  5.  marùtâm  purutàmarn  àpûrvyam  gàvâm  sàr 
gam  iva  hi-aye. 

VIII,  32,  23.  sùryoraçmim  yâthâ  srija". 

X,  134,  6.  purvena  maghavan  padd\ù  vaydm  yâthi 
jamak  '.  Cf.  encore  X,  68^  4  ;  127,  4. 

Ou  comme  celui-ci  qui  oblige  à  sous<entendre  avec  ui 
génitif  propre  le  terme  commun  exprimé  avec  un  génîti 
de  la  comparaison  : 

X,  68,  7.  ântiéi'a  bhittvh  çakunâsya  gârbham  ùd  us- 
rlyâk  pàrvatasya  tmdnâjat.  Cf.  IV,  38,  8. 

Souvent,  c'est  le  verbe  même,  c'esl-à-dire  le  termi 
essentiellement  commun  qui  est  construit  dans  la  com 


1.  L'épilliète  sûyataa  i  bieu  cooduite  t  paraît  être  commune  :  elle  ej 
le  seul  trait  de  resscmblaoce  eotre  In  pierre  du  pressoir  et  le  cheval. 

2.  Pour  ivUj  qui  est  Bans  acceut,  l'hypothèse  semblerait  maastrueusi 

3.  Sur  le  sens,  voir  plus  bas,  p.  85. 

4.  Ici  le  sujet  de  In  compnrniBon  est  prccddcd'ti 
tenant  également  a  la  comparnisou. 
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paraison.  Dans  un  bon  nombre  de  cas,  on  peut  hésiter 
entre  cette  interprétation  et  l'hypothèse  d'une  hyperbate 
rejetant  en  dehors  de  la  comparaison,  soit  Tépithète  d'un 
de  ses  termes, 

IX,  67,  12.  ajdm  ta  âghrine  sutô  ghritâm  nd  pavate 
çùci. 

Soit,  au  contraire,  un  terme  annoncé  par  son  épithète, 

I,  58,  5.  tdpurjambho  ^dna  à  ^àfacodito  yûthé  nd 
sàhvâu  «ra  mti  vâmsagah.  Cf.  I,  173,  11  ;  V,  7,  7  ;  X, 
89,  8  \ 

Ou  par  un  génitif  qui  en  dépend, 

I,  116,  15.  caritram  hi  vér  michedi  parn&m^ 
Soit  enfin  un  régime  indirect  : 

II,  14,  11.  tdm  ùrdaram  nàprinatâ  yàvenéndram  sô- 
mebhis  tdd  dpo  vo  astu.  Cf.  VI,  46,  14. 

A  la  vérité,  la  seconde  explication  semble  bien  dure 
dans  les  cas  où  un  terme  essentiel,  le  sujet,  par  exemple, 
se  trouverait  ainsi  rejeté  sans  même  avoir  été  annoncé  : 

V,  51,  7.  sutà  indrâjra  vâjà^^e  sùmâso  dddhyâcirah 
—  nimnàm  nà  yanli  sindhavah.  Cf.  III,  1,4;  VI,  24,  6. 

Mais  la  preuve  qu'elle  est  possible,  même  alors,  c'est 
qu'une  hyperbate  pareille  se  rencontre  pour  le  régime 
direct  de  la  comparaison  dans  des  phrases  où  le  verbe  ne 
peut  être  rapporté  qu'au  sujet  propre  *  : 

A.  V.  VI,  54,  i.asjrd  kshatràm  çrijram  mahvm  vrishtir 
iva  vardhajâ  trinam.  Cf.  I,  32,  14. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  la  construction  du  verbe 
dans  la  comparaison  est  indéniable.  C'est  quand  il  a  des 
sujets  différents,  par  le  nombre  ou  par  la  personne,  et 
qu'au  lieu  d'être  construit  avec  le  sujet  propre  et  sous- 
entendu  avec  le  sujet  de  la  comparaison,  il  est,  au  con- 
traire, construit  avec  celui-ci  : 

1.  Au  vers  i,  167,  3,  un  préfixe  remplaçant  le  verbe  est  placé  comme 
aurait  pu  l'être  le  verbe  lui-même  :  sabhdvatî  vidathyèva  sdm  vâk.  On 
voit  aussi  un  préfixe  se  détacher  du  verbe  pour  entrer  dans  la  compa- 
raison, VI,  57,  5  ;  Vâl.  1,  2.  Cf.  encore  vi,  20,  1  ;  34,  4  (plus  bas,  p.  83, 
note  2). 

2.  Il  en  est  de  même  au  vers  x,  89,  12,  où  le  terme  rejeté  par 
hyperbate  est  une  simple  épithète  du  sujet  (voir  ci-dessus),  et  au  vers 
m,  15,  5,  où  c'est  un  accusatif  du  but. 
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VIII,  6,  38.  ànu  tm  rôdasx  ubhé  cakrâm  nà  varty  éta^ 
cam. 

Rien  n'est  plus  clair  qu'un  pareil  tour*.  Les  deux 
mondes  obéissent  à  Indra  comme  la  roue  obéit  au  cheval 
Etaça  :  «  obéissent  »  est  sous-entendu  et  a  obéit  »  est 
exprimé. 

De  même,  dans  la  phrase  suivante  :  a  Si  nous  avons 
trompé  comme  les  joueurs  trompent  au  jeu  »,  entre  les 
deux  personnes,  c'est  la  troisième  *  et  non  la  première 
qui  a  été  choisie  : 

V,  85,  8.  kitamsojdcl  riripùr  nd  dïvi  yàcl  i^à  ghâ  sa^ 
tydm  utà  y  an  nd  \^idmd*.. 

Il  arrive  même  ici  que  la  comparaison  a  tout  absorbé, 
le  pronom  «  nous  »  étant  sous-entendu  et  suggéré  seule- 
ment par  ce  qui  suit.  Ce  pronom  est,  au  contraire,  expri- 
mé dans  l'exemple  suivant  où  Ton  ne  peut  guère,  à  quel- 
que sens  qu'on  s'arrête  pour  l'ensemble,  méconnaître  un 
nouvel  exemple  de  la  construction  du  verbe  avec  le  sujet 
de  la  comparaison'  : 

l,  66,  9.  tdm  ^aç  carathâ  vayâm  vasatjàstam  nà 
gâvo  nàkshanta  iddhàm. 

Enfin,  un  pronom  relatif  représentant  le  sujet  propre 
peut  être  lui-même  attiré,  en  même  temps  que  le  verbe, 
au  nombre  du  sujet  de  la  comparaison  : 

I,  190,  2.  tàm  riti^iyâ  upa  vâcah  sacante  sàrgo  /zrf  yo 
deuayatam  àsarji. 

Une  autre  explication,  beaucoup  plus  simple  à  pre- 
mière vue,  de  ce  tour,  consisterait  à  faire  porter  le  relatif 
sur  sdrgas  ;  mais  je  ne  sais  s'il  y  a  un  seul  exemple  dans 
la  langue  védique  d'une  proposition  relative  ainsi  ratta- 
chée à  un  terme  de  comparaison  *.  Au  contraire,  l'ana- 


1.  M.  Ludwig  fait  intervenir  ici  sa  théorie  de  l'infinitif  antérieur  au 
verbe  personnel  :  varti  serait  une  forme  de  ce  genre. 

2.  Nouvel  infinitif  dans  la  théorie  de  M.  Ludwig. 

3.  M.  Ludwig,  dans  son  commentaire,  parait  la  reconnaître  implicite- 
ment. Ou  bien  ndkshante  serait-il  aussi,  selon  lui,  un  infinitif? 

4.  Au  vers  ix,  97,  46,  une  formule  presque  identique  s'explique  sans 
difficulté,  le  sujet  propre  étant  au  même  nombre.  La  construction  du 
pronom   relatif,    par   simple   hyperbate,    au   milieu   des   termes   de    la 

Mél.  Renier.  6 
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logie  des  constructions  précédentes  parait  fournir  une 
explication  satisfaisante  de  celle-ci  :  dsarji  construit  avec 
sdrgas,  etjds  au  lieu  i\ejàs  par  attraction. 

La  même  analogie  peut  rendre  compte  de  la  prière  sui- 
vante aux  Maruts  ;  on  y  remarque  seulement  une  parti- 
cularité nouvelle,  la  répétition  du  verbe  à  la  personne  et 
au  nombre  exigés  par  le  sujet  propre,  après  qu'il  a  été 
construit  une  première  fois  avec  le  sujet  de  la  compa- 
raison : 

VU,  58,  3.  gato  nàclhm  vi  tirsilijantûm prà  nah  spâr- 
hàbhir  ûtibhis  tireta. 

Ici  encore,  il  ne  faut  pas  se  laisser  tromper  à  Tappa- 
rence  et  admettre,  contre  toute  analogie,  une  compa- 
raison en  deux  propositions,  qui  serait  possible  seule- 
ment ^vec  ydthâ.  Cf.  encore  VI,  50,  10  et  VIII,  12,  5. 

Remarquons  à  ce  propos  que  la  répétition  d'un  terme 
commun  déjà  construit  une  première  fois  dans  la  com- 
paraison se  rencontre,  non  seulement  pour  le  verbe, 
mais  par  exemple  pour  un  régime  direct  : 

I,  130,  4.  tdshteva  vrikshàm  vanino  ni  %*riçcasi.  Cf.  I, 
67,  5;  X,  31,9.  *  * 

Comme  le  verbe  personnel,  un  participe  ou  un  adjectif 
servant  d'attribut  commun  a  pu  être  construit  au  nom- 
bre du  terme  de  comparaison  : 

VIII,  20,  20.  sàhh  yé  sânti  mushtihéva  hâvyo  viçvàsu 
prit  su  hotrishu  (les  Maruts). 

Il  a  pu  l'être  aussi  avec  le  genre  du  même  terme  : 

I,  163,  11.  tdva  càrlram  patayishnv  àrK^an  idva  cittàm 
vâta  iva  dhràjîmân.  Cf.  II,  11,  1. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  derniers  tours  où  l'adjectif  ou 
participe  peut  aussi  être  rapporté  comme  simple  épithète 
au  terme  de  comparaison.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
pour  l'esprit,  il  reste  attribut,  et  attribut  commun  \ 

Citons  encore  dans  le  même  ordre  d'idées  une  épi- 
thète commune  construite  avec  un  terme  de  comparaison 


comparaisou,  se  rencontre  assez  souvent,  i,  73,  2  ;  ix,  97,  48  (et    46)  ; 
X,  95,  10  ;  ajoutez  vi,  20,  1  ;  34,  4,  (plus  bas,  p.  83,  note  2). 
1.  Voir,  d'ailleurs,  plus  bas,  p.  95,  le  vers  viii,  91,  15. 
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neutre  et  sous-entendue  avec  un  terme  propre  féminin,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  gouverner  un  complément  pro- 
pre, en  même  temps  qu'un  complément  de  comparaison  : 

X,  68,  tO.  himé^rt  parna  mushitâ  vànâni  brihaspàti- 
nâkripayad  valu  gâh. 

Ainsi,  la  construction  de  termes  communs  dans  la  com- 
paraison peut  avoir  lieu  même  quand  ils  doivent  être 
sous-entendus  à  un  autre  genre,  à  un  autre  nombre, 
et  les  verbes  à  une  autre  personne,  avec  les  termes  pro- 
pres. Si  c'est  le  cas  le  moins  fréquent,  c'est  pourtant  le 
plus  caractéristique. 

On  a  vu  que  les  exemples  où  l'ordre  des  mots  est  seul 
en  jeu  peuvent  souvent  et  doivent  quelquefois  s'expliquer 
par  une  pure  hyperbate.  Ajoutons,  pour  terminer,  que 
l'effet  de  l'hyperbate  peut  être  d'enclaver  en  apparence 
dans  la  comparaison,  non  plus  seulement  un  terme  com- 
mun, mais  un  terme  propre  : 

VIII,  92,  7.  dcvam  nd  gîrbht  rathjràm  sudànavo 
marmrijydnte  devaydvàh.  Cf.  I,  59,  1. 

Les  pronoms,  en  particulier,  se  rencontrent  construits 
ainsi  : 

VII,  3,  6.  diK»o  nà  te  tanjratûr  eti  cûshmah.  Cf.  VI, 
24,  3\ 

Le  verbe  se  trouve  intercalé  dans  la  comparaison  en 
même  temps  que  le  régime  propre  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

I,  52,  7.  hraddrn  nd  hi  tvà  nyrishànty  ûrmdyo  brdh- 
mànïndra  tdi^a  y&ni  vdrdhanâ. 

Ce  degré  d'hyperbate  tourne  à  l'amphigouri  *.  Le  rejet 
du  sujet  de  la  comparaison  après  le  régime  direct  propre 
ne  produit  pas  un  effet  moins  étrange. 

IV,  16,  13.  puficâçdt  krishnt  ni  s^apah  sahdsraXkdua 
nâ  pùro  jarimâ  W  dardah. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  l'amphigouri  dans  les  com- 

1.  Avec  la  correction  très  vraisemblable  ita  pour  nû. 

2.  Cf.  la  construction  déjà  signalée  (p.  81,  note  4),  d'un  pronom 
relatif  dans  la  comparaison,  et  surtout  les  vers  vi,  20,  1  et  34,  4,  où  le 
pronom  relatif  (la  conjonction  dans  le  second  exemple)  s'y  trouve  in- 
tercalée en  même  temps  qu'un  ou  deux  préfixes  annonçant  le  verbe. 
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paraisons*  n'est  qu'un  cas  particulier  de  l'amphigouri 
védique.  En  voici  un  exemple  dans  une  phrase  où  le  terme 
sorti  du  groupe  de  mots  auquel  il  appartient  est  le  sujet 
d'une  proposition  principale,  égaré  dans  une  proposition 
subordonnée  : 

VII,  43,  l.  prd  ifo  yajnéshu  devayânto  arcan  djàvâ 
nàmobhih  prithwi  ishadhjai  —  yéshâm  bràhmânj  dsa- 
mâni  vîprâ  ^ishi^ag  i^ijânti  vanino  nà  cakhâh . 


II.  Concordance  imparfaite  des  termes  de  comparaison 

ET    DES    TERMES    PROPRES. 

Disons  d'abord  que  la  concordance  entre  les  termes  de 
comparaison  et  les  termes  propres,  là  même  oit  elle  est 
respectée,  est  quelquefois  très  artificielle.  Ainsi,  le  rap- 
port exprimé  par  deux  cas  semblables  peut  être  fort  dif- 
férent dans  le  terme  propre  de  ce  qu'il  est  dans  le  terme 
de  comparaison.  Tels  les  deux  locatifs  d'une  phrase  où 
l'éloge  adressé  «  à  Agni  »  est  comparé  au  soleil  montant 
«  dans  le  ciel  » . 

V,  1,  12.  gmnshthiro  nàmasâ  stômam  agnai'i  divîva 
rukmàm  uruvyàncam  acret.  Cf.  X,  68,  8. 

La  langue  védique  exprime  par  un  même  verbe  l'idée 
de  dénouer  un  nœud  et  de  délier  un  prisonnier,  par  un 
autre  celle  de  tenir  les  rênes  et  de  tenir  en  bride  des 
chevaux,  ou  au  figuré  des  races,  par  un  troisième  celle 
de  «  ployer  »  en  cercle  la  jante  d'une  roue  et  celle 
d'  «  incliner  »  un  dieu  vers  ses  suppliants  ;  il  n'en  est  pas 
moins  bizarre  que  des  régimes  directs  construits  dans  des 
rapports  si  différents  avec  le  verbe  soient  comparés  entre 
eux  : 

X,  143,  2.  drilhdm  granthira  nd  ^i  shyatam  âtrim 
yà^ishllham  à  ràjah. 

I,  141,  il.  raçmînr  ii^a  yô ydmati  jànmanl  ubhé. 


1.  Voir  encore  i,  39,  1,  où  la  couslructiou  du  terme  propre  et  celle  du 
terme  de  comparaison  parait  purement  et  simplement  renversée. 
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VII,  32,  20.  a  va  indram  puruhûidm  name  girà  ne- 
mîm  tdshteva  sudrvàm.  Cf.  VIII,  64,  5. 

On  rencontre  dans  TAtharva-Veda,  I,  11,  6,  un  abus 
analogue  des  deux  sens  de  la  racine  pat^  «  voler  »  et 
«  tomber  » . 

Dans  les  exemples  suivants,  le  poète  abuse  des  sens 
différents  d'un  même  préfixe  : 

A.  V.  VI,  12,  1.  pari  dyâm  iva  suryo  hïnâni  jânimâg^»- 
mam. 

Vni,  66,  3.  sam  //  tan  vritrahakhidat  khé  arân  iva 
khédayâ'. 

Remarquons  à  ce  propos  que  le  mot  raçmi,  signifiant 
proprement  «  rêne  »,  et  par  métaphore  «  rayon  du  so- 
leil »,  est  pris  comme  terme  commun  d'une  comparaison 
entre  Indra  «  lâchant  les  rênes  »  de  ses  cJi^vaux  et  le 
soleil  «  dardant  ses  rayons  »  :  VIII,  32,  23.^é/yorar- 
mîm  ydthâ  srija  tm  yachantu  me  girah.  On  pourrait 
citer  encore,  entre  autres  jeux  de  mots  devenus  un  pré- 
texte à  comparaisons,  les  nombreux  passages  où  le  même 
terme  désigne  l'arbre  sur  lequel  perche  l'oiseau,  et  le  bois 
où  s'allume  Agni,  I,  66,  2;  X,91,2;  115,3,  ou  bien  la 
cuve  de  bois  où  coule  le  soma,  IX,  57,  3  ;  96,  23,  cf.  33, 
1,  et  vers  laquelle  s'élancent  les  dieux  auxquels  il  est 
destiné,  VIII,  35,  7. 

Un  autre  genre  de  concordance  imparfaite  ou  artificielle 
est  celui  que  les  rishis  établissent  entre  le  contenant  et  le 
contenu  : 

I,  130,  ^.pibâ  S(')mam  indra  suvândm  ddribhih  kôçena 
siktdm  avatdm  nd  mmsagah. 

Entre  la  matière  première  et  le  produit  : 

IV,  22,  %.  pipllé  amçur  mddyo  nd  sindhuh.  Cf.  VII, 
68,8. 

Entre  le  concret  et  l'abstrait  : 

IX,  70,  6.  nânadad  eti  marûtâm  iva  svanàh  (Soma). 
Cf.  I,  100,  13;  III,  54,  14. 

Ce  rapport  a  été  méconnu  au  vers  VII,  56,  8,  où  les 
cœurs  irritables  des  Maruts  sont  comparés  à   l'ascète  * 


1.    Quoi    qu'en   dise   M.    Roth,    suivi    par   M.    Grassmann,    le   sens 
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furieux  (dont  on  a  troublé  les  méditations)  :  cubhrô  vah 
cûshmah  kriidhmï  mânâmsi  dhiinir  munir  iva  cdrdhasya 
dhrishnôh. 

Il  est  particulièrement  choquant  au  vers  IX,  88,  5,  oii 
on  attendrait  le  génitif  au  lieu  du  nominatif  :  jâno  nà 
yùdhvâ  mahatà  upabdlh. 

Même  observation  sur  le  rapport  du  tout  et  de  la 
partie  au  vers  I,  58,  2  :  âtyo  nd  prishtdm  prushitdsya 
rocate* 

Dans  un  ordre  d'idées  tout  différent,  on  peut  relever 
aussi  comme  exemples  d'une  concordance  purement  arti- 
ficielle les  phénomènes  d'attraction  tels  que  la  construc- 
tion parallèle  de  deux  accusatifs,  dont  l'un,  le  terme  de 
comparaison,  ne  dépend  pas  réellement  pour  le  sens  du 
verbe  qui  gouverne  le  terme  propre.  Ainsi,  on  loue  «  le 
jeune  dieu  »  (Rudra)  terrible  comme  une  bête  fauve; 
mais  on  ne  louerait  pas  «  la  bête  fauve  »  ;  les  deux  mots 
n'en  sont  pas  moins  construits  également  à  l'accusatif  : 

II,  33,  11.  stuhi  crutàm  gartasàdam  yùvânam  mrigàm 
ni.h\Ami^m  upahatnùm  ugràm. 

Ici,  d'ailleurs,  il  s'agit  d'une  particularité  qui  ne  peut 
à  aucun  égard  passer  pour  une  irrégularité.  La  langue 
védique  ne  parait  pas  connaître  d'autre  construction  pour 
les  cas  de  ce  genre,  cf.  I,  131,2;  VII,  85,  1  ;  VIII,  77, 
2,  etc.,  et  elle  n'est  pas  moins  ordinaire  en  sanscrit  classi- 
que. 

On  trouve  même,  mais  exceptionnellement,  le  terme 
de  comparaison  attiré  au  vocatif  par  le  terme  propre  : 

I,  30,  21.  vaydrn  ht  te  àmanrnahy  àntâd  a  parâkat 
—  âçve  nâ  citre  arushi  (l'aurore).  Cf.  I,  57,  3. 

De  la  concordance  artificielle  nous  passons  au  défaut 
de  concordance. 

Dans  les  cas  où  deux  constructions  sont  possibles  pour 
exprimer  le  même  rapport,  on  rencontre  souvent  l'une 

d'  «  impétuosité  >  est  une  hypothèse  sans  fondement.  Le  sens  de 
<  silence  >,  supposé  par  M.  Ludwijç,  en  est  une  autre.  Les  munis  sont 
célébrés  dans  un  autre  hymne  du  Rig-Veda,  x,  136.  L'hyperbate  qu'il 
faut  admettre  dans  mon  interprétation  n'est  pas  plus  forte  que  beau- 
coup d'autres,  par  exemple  celle  de  A.  V,  vi,  2,  2. 
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pour  le  terme  propre,  l'autre  pour  le  terme  de  com- 
paraison : 

V,  1,  4.  agnim  âchà  deuayatâm  mânâmsi  cdkshûmshwa 
sùrye^am  caranli.  Cf.  I,  30,  4  ;  57,  2  ;  II,  16,  1  ;  V,  43, 
7;  VII,  43,  3;  103,  7. 

Il  faut  signaler  à  part  les  tours  où  la  comparaison  est 
exprimée  par  une  sorte  de  locatif  absolu  en  regard  d'une 
construction  des  termes  propres  avec  un  verbe  per- 
sonnel : 

I,  181,  8.  ^rishâ  i'àm  meghô  vrishanà  pïpâya  gor  nà 
séke  mànusho  daçasydn.  iX.  IX,  47,  5  ;  A.  V.  XII,  1, 
18- 

La  concordance  fait  également  défaut,  pour  des  rai- 
sons diverses,  dans  les  comparaisons  suivantes  où  nous 
nous  contentons  de  signaler  les  termes  qui  se  répondent 
pour  la  signification,  sans  se  répondre  pour  la  construc- 
tion : 

I,  83,  1.  tàm  il  prinakshi  vâsunà  bhdvlyasâ  sïndhum 
âpo  yàlhâbhilo  vicetasah. 

I,  84,  i.  à  tvâ  prinaktv  indriyàm  rdjah  suryo  nà  raç- 
mibhih. 

I,  185,  2.  nltyam  nd  sûnûm  pitror  updsthe  dyâvâ  rdk" 
shatam  prithivî  no  dbhvât, 

I,  187,  11.  tdm  tm  i^ayàm  pito  vàcobhir  gâvo  nd  ha- 
iyh  sushûdima. 

IV,  31,  4.  abhi  na  h  va\^ritsva  cakrdm  nà  urittàm  ârva- 
tah  —  niyi'idbhiç  carshanlnhm. 

Voici,  dans  le  même  ordre  d'idées,  un  tour  des  plus 
bizarres  : 

VI,  3,  4.  vijéhamânah  parari'ir  /2rf  jihvâm  (Agni). 

Le  mot  paracù  «  hache  »  est  au  nominatif,  apparem- 
ment parce  que  la  langue  du  feu  comparée  à  une  hache 
n'est  autre  que  le  feu  lui-même. 

Dans  tous  ces  exemples,  si  la  symétrie  est  violée  (et 
dans  le  dernier,  en  apparence,  aussi  le  sens  commun),  la 
syntaxe  est  respectée  en  somme.  Il  reste  toujours  pos- 
sible de  faire  un  «  mot  à  mot  »  tel  quel.  La  double  cons- 
truction des  noms  d'agent  avec  le  génitif  ou  l'accusatif 
peut  aussi  rendre  compte  de  ceux-ci  : 


88  ABEL  BERGAîGNE 

II,  23,  2.  usrâ  iva  stiryo  jyôtishâ  mahô  vicveshâm  ij 
janità  bràhmanâm  asi. 

X,  22,  3.  bhartâ  vàjrasya  dhrishnôh  pità  putrâm  iva 
priydm. 

Mais  les  observations  qui  vont  suivre  montreront  qu'il 
pourrait  bien  aussi  n'exister  aucun  rapport  syntactique 
entre  les  noms  d'agent  ya/ziVé,  bhartàf  et  les  accusatifs 
construits  comme  termes  de  comparaison. 

On  ne  peut  nier,  en  effet,  que  l'anacoluthe,  dont  on 
trouverait  des  exemples  dans  toutes  sortes  de  construc- 
tions védiques,  ne  soit  particulièrement  fréquente  dans 
les  comparaisons.  Il  est  vrai  que  souvent  l'anacoluthe 
s'explique  par  l'introduction,  en  quelque  sorte  mécani- 
que, d'une  formule  toute  faite.  Mais  justement,  pour  le 
second  au  moins  des  exemples  cités,  il  ne  serait  pas  dif- 
ficile de  signaler  les  éléments  d'une  formule  pareille  dans 
plus  d'une  comparaison  avec  le  père,  I,  38,  1  ;  X,  69, 
10,  cf.  VI,  16,  40,  ou  la  mère,  VI,  75,  4,  portant  son 
fils  (à  l'accusatif)  dans  ses  bras. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  doute  ne  peut  subsister  sur  des 
passages  tels  que  ceux-ci  : 

VIII,  81,  12.  vaydm  u  tvâ  çatakrato  gâvo  nà  yâvaseshv 
&  —  ukthéshu  ranayâmasi. — Il  aurait  fallu  un  accusatif, 
gixsy  dépendant  comme  iK*â  du  verbe  causal  ranayâmasi. 
Mais  le  nominatif,  gavas,  était  donné  par  les  formules 
construites  avec  le  verbe  simple,  I,  91,  13  :  sôrna  râran- 
dhî  no  hridl  gâvo  nà  yâvaseshv  &.  (Cf.  V,  53,  16;  X, 
25,  1.) 

VI,  49,  12.  sd  pispriçati  tanvî  crutdsya  strîbhir  nà 
nâkam  vacandsya  i4pah.  La  formule  stHbhir  nd  nàkam, 
(cf.  dyaàr  nd  sirïbhihy  II,  2,  5;  34,  2;  I,  166,  11,  et  à 
l'accusatif,  IV,  7,  3  et  I,  68,  10)  n'est  pas  construite  avec 
le  verbe  pispriçati,  mais  avec  l'idée  d'  «  être  paré  » 
qu'implique  l'ensemble  de  la  phrase. 

l,  39,  9.  dsâmi  hl  prayajyavah  kdnvam  dadd  prace- 
tasah  —  dsâmibhir  maruta  h  /î^ûtibhirgàntâ  vrishtim  nâ 
vidyùtah.  Il  suffit  de  comparer  le  vers  IX,  100,  3,  tK^àm 
dhiyam  nianoyùjam  srijâ  vrishtim  nâ  tanyatùh,  pour 
comprendre  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'éclairs  «  allant  vers 
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la  pluie  » ,  mais  d'éclairs  «  donnant  la  pluie  » .  Pour  que 
la  construction  fût  régulière,  au  lieu  de  «  venez  avec  des 
secours  » ,  il  faudrait  «  donnez-nous  votre  secours  » .  On 
remarquera  que  le  verbe  «  donner  »  est  justement  expri- 
mé dans  la  proposition  précédente  \ 

X,  142,  2.  prd  sdptayah  prd  sanishanta  no  dhiyah 
purâç  caranti  paçupâ  iva  tmdnâ.  \je  berger  ne  marche 
pas  d'ordinaire,  que  je  sache,  en  tête  du  troupeau.  Le 
terme  de  comparaison  sujet  est  donc  construit,  non  avec 
le  verbe  «  aller  »  exprimé,  mais  avec  un  verbe  «  en- 
voyer »  qui  est  dans  l'esprit.  Cf.  la  formule  du  vers  I, 
114,9,  ûpa  te  stomânpaçupa  imkaram.  Le  terme  «  ber- 
ger »  implique  la  comparaison  des  hymnes  à  des  vaches. 

X,  40,  6.  yuvôr  ha  mdkshà  pdry  acvinâ  mddhv  osa 
bharata  nishkritam  nâ  yoshanâ.  La  formule  nishkritdm 
nà  yoshanâ  était  donnée  par  les  phrases  qui  contiennent 
un  verbe  signifiant  «  aller  »,  X,  34,  5,  cf.  IX,  93,  2  et  I, 
123,  9;  IX,  69,  4;  86,  32*.  Elle  est  introduite  ici  dans 
une  nouvelle  phrase  où  l'idée  d'aller  n'est  pas  exprimée, 
mais  seulement  suggérée  par  l'expression  d'une  autre 
action. 

I,  132,  5.  indra  okyàm  didhishanta  dhïtdyo  devau 
àchâ  nà  dhïtayah.  La  formule  de  comparaison  est  rap- 
portée ici  encore  à  un  verbe  «aller  »  simplement  suggéré, 
tandis  qu'il  est  exprimé  par  exemple  au  vers  I,  139,  1. 

VIII,  32,  23.  sûryo  racmim  ydthâ  srijt  tvâ  yachantu 
me  girah  —  nimnâm  âpo  nâ  sadhryàk  '.  Formule  justifiée 
au  vers  IV,  47,  2,  yui^àm  hi  ydntindauo  nimndrn  Apo 
nd  sadhryàky  et  formant  ici  une  anacoluthe,  même  si 
l'on  rapporte  aux  chants  la  comparaison  avec  les  eaux  qui 
suivent  leur  pente.  Mais  il  se  pourrait  aussi  que  la  com- 


1.  Je  suis  d'accord  pour  le  seus  avec  M.  Ludwig  (dans  son  commeu- 
taire). 

2.  CVst  ce  qui  nous  interdit  de  supposer  pour  le  mot  nishkritdm 
c  rendez-vous  »,  le  sens  de  «  nourriture  préparée  t  que  lui  donne 
M.  Ludwig.  —  La  «  mouche  •  qui  apporte  aux  Açvins  un  doux  breu- 
vage t  dans  sa  bouche  b  est  naturellement  le  prêtre  qui  leur  offre  son 
hymne  de  louange  et  qui  c  arrive  comme  une  femme  au  rendez-vous,  i» 

3-  Sur  la  première  comparaison,  voir  plus  haut,  p.  85. 
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paraison  portât  sur  Indra,  qui  descend  conduit  par  les 
chants.  Cf.  I,  83,  2;  181,  3. 

Au  vers  VIII,  3,  23,  ydsmâ  anyé  ddça  prdti  dhùram 
vàhanti  mhnayah  —  àstam  vâyo  nâ  tiigryam,  c'est  bien  le 
verbe  %»ah  qui  convient  à  la  formule,  comme  on  le  voit 
par  un  autre  passage,  VIII,  63,  14  :  surdthâso  abhl 
prdyo  vâ!tshan  vâyo  nà  tugryam.  La  construction  n'en 
forme  pas  moins  anacoluthe  puisqu'il  s'agit,  d'un  côté 
de  «  porter  le  joug  »,  de  l'autre  de  «  porter  quelqu'un 
dans  sa  maison  ».  Le  passage  aurait  pu  être  rangé  au 
nombre  des  cas  de  symétrie  artificielle.  L'existence  cons- 
tatée de  la  formule  vdyo  nà  tugryam  m'a  déterminé  à  le 
placer  ici. 

Un  cas  analogue  est  celui  du  vers  VI,  75,  4,  té  àcà- 
rantt  sâmaneva  y()shà  (les  deux  bouts  de  l'arc).  La  for- 
mule se  retrouve  par  exemple  au  vers  IV,  58,  8  :  abhi 
pravanta  sâmaneva  ycishâh  kalyànyàh  smàyamânàso 
agnim.  Le  premier  passage  cloche  en  ce  qu'une  com- 
paraison applicable  à  l'un  des  deux  individus  d'un  cou- 
ple est  appliquée  au  couple  lui-même. 

IjCS  bouts  de  l'arc  eux-mêmes  figurent  dans  une  for- 
mule de  comparaison  qui  est  construite  à  peu  près  *  ré- 
gulièrement au  vers  X,  166,  3,  dtraivà  vo  pi  nahyâmy 
ubhé  ârtnï  iva  jyâyâ,  mais  qui  reparaît  au  vers  I,  1,3,  de 
l'Atharva-Veda  dans  un  véritable  galimatias  :  ihalvthhx 
vi  tanûbhé  ârtnï  iva  jyâyâ — vâcdspdtir  ni  yachatu  niàyy 
eutistn  mdyi  crutdm.  Le  suppliant  demande  à  Vâcaspati 
de  lui  assurer  la  connaissance  des  formules  efficaces.  Le 
dieu  doit  la  fixer'  chez  lui,  l'v  attacher  «  comme  les 
deux  bouts  de  l'arc  avec  la  corde  » .  Seulement,  au  lieu 
d'exprimer  l'idée  de  «  lier  » ,  le  poète  a  exprimé  celle  de 
«  tendre  »  qui  ne  conviendrait  qu'à  la  corde  elle-même  '. 


1.  A  peu  près,  purce  que  le  duel  de  la  comparaison  n'est  pas  du  tout 
appelé  par  le  terme  propre. 

2.  ni  yachatu.  M.  Weber  {Indische  Studien^  iv,  p.  393)  donne  à  cette 
expression,  comme  à  ni  ramaya  au  vers  précédent,  un  sens  neutre  qui 
parait  incompatible  à  la  fois  avec  leur  forme  et  avec  leurs  autres 
emplois. 

3.  M.  Weber  [ibid.)   introduit   l'idée    de   t   bras  »  :  «  Etends  ici  tes 


SYNTAXE  VÉDIQUE  91 

L'anacoluthe  n'est  trahie  que  par  un  terme  additionnel 
au  vers  X,  62,  9  :  nà  tâm  acnoti  kàc  .cand  diva  iva 
sànv  âràbham.  L'infinitif  accusatif  âràbham  ne  s'expH- 
que  que  par  l'idée  de  «  pouvoir  »,  exprimée  au  vers  IX, 
73,  3,  dhirâ  ic  chekur  dharùneshv  âràbham,  mais  seule- 
ment suggérée  ici  par  le  verbe  acnoti. 

Au  vers  VIII,  43,  32,  sd  tvdm  agne  vibhtvasuh  srijânt 
sdryo  nâ  raçmibhih  —  cdrdhan  tdmâmsi  jighnase,  srijdn 
faisait  attendre  raçmin\  cf.  VIII,  32,  23,  et  racmïbhis 
est  dû  sans  doute  à  la  formule  toute  faite  sùryo  nd  rac- 
mibhihy  I,  84,  1  ;  IX,  41,  5;  il  pourrait  cependant  s'ex- 
pliquer aussi  comme  construit  avec  jighnase  [raçmin 
étant  sous-entendu  avec  srijdn). 

Au  contraire,  l'anacoluthe  passe  la  mesure  dans 
l'exemple  suivant  : 

I,  30,  2.  çatdm  va  yah  çucînâm  safuisram  m  sdmâ- 
çiràm  —  éd  u  nimnâm  nà  rîyate.  Ici,  c'est  le  verbe  même 
qui  est  emprunté  à  des  formules  connues,  X,  40,  9, 
àsmai  riyante  nivanéva  sindhavah^  cf.  I,  85,  3,  et  cons- 
truit, sans  aucun  souci  de  la  syntaxe,  à  la  fin  d'une  pro- 
position dont  l'accusatif  devrait  être  son  sujet,  et  le  no- 
minatif son  régime  au  datif  ou  à  l'accusatif  du  but  ^ 

L'influence  des  formules  est  tout  particulièrement 
visible  quand  elle  s'exerce  d'une  stance  à  la  stance  sui- 
vante : 

X,  10,  7.  vl  cid  vriheva  ràthyeva  cakrâ.  —  8.  téna  vi 
vriha  ràthyeva  cakrâ  '. 

Ou  même  à  la  stance  précédente  : 

bras  comme  ceux  de  l'arc  avec  la  corde  ».  Ce  n'est  qu'uu  expédient. 
Mieux  vaudrait  encore  séparer  le  second  pâda  du  premier  et  le  joindre 
au  troisième.  Mais  il  semble  bien  que  l'idée  de  ce  second  pâ,da  a  plus  de 
rapports  avec  la  racine  ian  qu'avec  la  racine  yam. 

1.  M.  Grassmann  et  M.  Ludwig  admettent  ici  une  construction  de 
srij  avec  l'instrumental  ;  ce  n'est  encore  qu'un  expédient. 

2.  M.  Ludwig  a  très  bien  vu  la  vraie  construction.  M.  Grassmann 
s'est  arrêté  à  l'hypothèse  invraisemblable  d'un  emploi  transitif  du 
verbe  a  rîyate, 

3.  On  ne  voit  pas  bien  ce  que  M.  Ludwig  gagne  à  décomposer 
vriheva  en  vriha  iva  dans  la  première  stance,  où  précisément  le  verbe 
au  duel  justifie  le  terme  de  comparaison  au  duel.  Cf.  plus  haut  vi,  75. 
4,  p.  90  et  note  1. 
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X,  69,  5.  çùra  iva  dhrishnuç  cydvanah  sumitràh  prd 
nu  vocam  vâdhryaçvasya  nàma.  —  6.  çùra  iva  dhrish- 
nuç a/dvanojdnànâm  tvâm  agne pritanâyti'ftrabhishyâh. 

Mais  même  en  l'absence  de  formule  connue,  on  ne 
doit  pas  craindre  d'admettre  des  anacoluthes  du  même 
genre.  D'abord  la  formule  peut  avoir  été  en  usage  et  ne 
nous  être  pas  conservée.  Ensuite,  il  ne  faut  pas  mécon- 
naître les  droits  de  la  fantaisie  individuelle.  L'anacoluthe, 
en  effet,  s'explique  par  la  syllepse  autant  que  par  l'abus 
des  formules. 

Ainsi,  au  vers  I,  180,  9,  prâ  yàd  vàhethe  mahinh  rd- 
thasya  prd  syandrâ  yâtho  mànusho  nâ  hotâ,  je  suis  très 
tenté  de  croire  que  la  comparaison  mdnusho  nd.  hôtà, 
«  comme  le  hotar  de  Manus  »  (et  non  «  de  l'homme  ») 
se  rapporte  à  l'idée  suggérée  :  «  Puissé-je  vous  faire 
descendre  à  mon  appel  !»  *  Il  est  probable  qu'on  trou- 
verait dans  cette  voie  la  clef  de  bien  d'autres  difficultés 
d'interprétation. 


III.  Rapport  des  termes  de  comparaison  entre  eux. 

Les  termes  essentiels  de  la  comparaison  étant  cons- 
truits en  principe  avec  le  verbe  commun,  il  n'est  ques- 
tion ici  que  des  rapports  possibles  entre  un  de  ces  termes 
essentiels  et  un  terme  accessoire  qui  devrait  être  régi  par 
lui  au  génitif,  ou  l'accompagner  en  qualité  de  complé- 
ment circonstanciel,  à  l'instrumental  par  exemple*.  On 
va  voir^  que  ce  terme,  au  lieu  d'être  construit  dans  une 


1.  Cf.  I,  59,  4,  qui  pourrait  peut-être  s'expliquer  dans  le  même 
ordre  d'idées.  Signalons  surtout  dans  l'Atharva-Veda  le  vers  m,  30, 
Ij  devâ  ivûmritam  rdkshamdnûh  sâydmprdiah  saumanasd  vo  astu.  Je 
crois  que  la  comparaison  porte  uniquement  sur  satimanasàsj  et  qu'on 
ne  doit  pas  sous-entendre  sta^  comme  le  propose  M.  VVeber  (tndische 
Studieftj  XVII,  p.  309.)  Il  faudrait  régulièrement  devdnàm,  etc. 

2.  L'adjectif  construit  comme  épithète  ne  donne  lieu  à  aucune  obser- 
vation particulière. 

3.  J'ai  déjà  traité  une  première  fois  ce  sujet  dans  la  Revue  critique  du 
11  décembre  1875,  p.  376. 
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dépendance  plus  ou  moins  étroite  du  ternie  essentiel, 
est  souvent  au  même  cas  que  lui. 

La  plupart  des  faits,  et  surtout  les  plus  clairs  peuvent 
être  ramenés  à  la  formule  suivante  : 

Deux  termes  de  la  comparaison,  qui  auraient  pu  être 
choisis  à  peu  près  indifféremment  pour  être  construits, 
l'un  à  un  cas  donné,  comme  correspondant  à  un  terme 
propre  (et  devenant  ainsi  le  terme  essentiel),  le  second  à 
un  autre  cas  (et  devenant  ainsi  le  terme  accessoire),  sont 
construits  tous  les  deux  au  cas  donné  ^^  Quelquefois  le 
nombre  des  termes  ainsi  construits  parallèlement,  quoi- 
que leur  sens  paraisse  impliquer  des  relations  différentes, 
s'élève  jusqu'à  trois. 

Parmi  les  formules  répondant  à  la  condition  indiquée, 
on  peut  citer  d'abord  la  combinaison  d'un  mot  expri- 
mant l'idée  de  a  troupe  »  avec  un  autre  mot  désignant 


1.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  avec  l'apposition  pro- 
prement dite,  où  l'esprit  même  ne  conçoit  aucun  rapport  de  dépen- 
dance entre  les  termes  construits  au  même  cas.  L'apposition  est  fré- 
quente dans  les  comparaisons,  et  les  deux  termes  apposés  sont  presque 
toujours  A  peu  près  synonymes,  i,  66,  1  ;  70,  11  ;  v,  79,  9  ;  i,  62,  10  et 
186,  7  ;  IX,  68,  1  et  x,  95,  6  ;  i,  32,  2  ;  A.  V.,  xii,  3,  37,  (contre  vdjin 
simple  épithète  de  àcvOy  m,  29,  6  ;  vi,  67,  4  ;  vu,  7,  1  ;  41,  6;  70, 1  ;  104, 
6  ;  IX,  87,  1  ;  x,  143,  2  ;  A.  V.,  m,  16,  6.  ou  de  atya,  i,  130,  6  ;  135,  5  ; 
III,  38,  1  ;  V,  30,  14  ;  ix,  6,  5  ;  93,  1  ;  96,  15,  et  sdpti^  épithète  des 
mêmes  mots,  m,  22,  1  ;  vi,  59,  3  ;  x,  6,  2,  voir,  outre  les  emplois  de 
l'un  et  de  l'autre  comme  substantifs,  le  vers  ix,  96,  9,  où  ils  sont 
apposés  l'un  à  l'autre  de  la  même  manière  ;  voir  aussi  mes  Etudes  sur  le 
lexique  du  Hig-Veda^  sous  dtya).  Souvent  ils  le  Simt  tout  à  fait,  et 
forment  un  véritable  pléonasme,  i,  59,  1  ;  x,  95,  3  ;  A.  V.,  i,  3,  8  ;  v, 
20,  10,  et  surtout  ii,  39,  5,  akshf  iva  cakshushi  ydtam  arvdk  (l'hypo- 
thèse d'un  cdkshus  adjectif  n'est  justifiée  par  aucune  des  citations  de 
M.  Roth  et  de  M.  Grassmanu;  toutes  s'expliquent  par  les  rapports  my- 
thiques de  l'œil  avec  le  soleil).  —  On  trouve  aussi  plus  d'une  fois  deux 
mots  au  même  cas,  non  plus  en  apposition,  mais  comme  constituant 
deux  comparaisons  différentes  avec  une  seule  particule  comparative,  ii, 
34,  6  ;  IV,  52,  2  ;  IX,  41,  5  ;  x,  49,  6  ;  178,  3  ;  A.  V.,  m,  11,  8,  (rappro- 
chez au  vers  viii,  3,  16,  trois  comparaisons  avec  deux  particules  seule- 
ment, et  opposez  les  cas  où  la  particule  comparative  est  répétée  deux  fois 
avec  deux  termes  d'une  même  comparaison,  i,  61,  4  ;  85,  8  ;  116,  23  ; 
124,  7  ;  183,  5  ;  iv,  1,  19  ;  vi,  16,  40  :  vu,  24,  5  ;  76,  3;  89,  2;  x,  77,  4; 
93,  12  ;  A.  V.  xx,  127,  4,  ou  même  avec  un  seul,  ix,  64,  7.)  —  Il  n'est 
d'ailleurs  pas  impossible  que  ces  constructions  aient  contribué  par  une 
analogie  lointaine,  ou  même  purement  extérieure,  à  la  formation  du  type 
que  nous  allons  étudier. 
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les  êtres  qui  composent  la  troupe.  Il  est  clair  que  les 
Maruts  pouvaient  être  comparés  à  volonté  à  des  ce  trou- 
pes d'oiseaux  »  ou  à  des  «  oiseaux  en  troupes  »\  Le  mot 
«  troupes  »  et  le  mot  «  oiseaux  »  sont  construits  pa- 
rallèlement au  nominatif*  dans  Texemple  suivant  : 

V,  59,  7.  vâyo  nd  jé  çrénïh  paptùr  ôjasûntân  dii^ù 
brihaiàh  sanunas  pari. 

La  même  construction  se  rencontre  au  vers  VIII,  85, 
8,  usrh  iva  râçàyah  «  comme  des  troupeaux  de  bœufs 
rouges  »%  et  probablement  aussi  au  vers  VIII,  46,  30, 
gàvo  nd  yûthdm  «  comme  un  troupeau  de  bœufs  »  ou 
de  «  vaches  »*.  Il  n'est  pas  impossible^  que  la  locution 
yûthéva  pat^vdh  (toujours  à  l'accusatif),  IV,  2,  18  ;  V,  31, 
1  ;  VI,  19,  3,  ait  la  même  origine. 

Le  même  hymne  V,  59,  auquel  a  été  emprunté  l'exem- 
ple indiscutable  vdyo  nd  crénlh,  présente,  au  vers  3, 
un  autre  exemple,  non  moins  évident,  d'une  construction 
analogue.  Lesbrillants  Maruts  pouvaient  être  comparés  au 
soleil,  ou,  ce  qui  revenait  au  même,  à  l'œil  du  soleil  (cf. 
vers  5  el  passim);  le  mot  «  soleil  »  et  le  mot  «  œil  »  sont 
construits  parallèlement  au  nominatif  :  surjro  nd  cdA- 
shuh  ^  Le  «  souffle  du  vent  »  est  exprimé  de  la  même 
manière  au  vers  I,  34,  7  :  âtméva  vàtah  \ 

Dès  lors,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  entendre  la  com- 


1.  Cf.  pour  cette  dernière  construction,  i,  163,  10  ;  m,  8,  9. 
2..  Selon  M.  Ludwig,  çrénlh  serait  pour  crényaih  (?). 

3.  La  traduction  de  M.  Ludwig  c  wie  straleuhaufen  >  suppose  notre 
construction,  mais  elle  n'est  accompagnée  d'aucune  note.  L'hypothèse 
d'un  usrd  adjectif  devient  ainsi  inutile  ;  dans  tous  les  autres  passages 
pour  lesquels  M.  Roth  et  M.  Grassmann  l'ont  proposée,  le  mot  est 
appliqué  à  des  dieux,  par  une  métaphore  banale  dans  les  hymnes. 

4.  Les  vddhrayah  seraient  des  chevaux  hongres  donnés  au  prêtre 
par  son  patron  et  nombreux  (ou  dociles  ?)  comme  un  troupeau  de 
bœufs.  La  construction  de  M.  Ludwig  semble  impossible,  et  celle  de 
M.  Grassmann  peu  satisfaisante  pour  le  sens. 

5.  La  raison  de  douter  est  que  pacvds  peut  être  aussi  un  génitif. 

6.  M.  Ludwig  traduit  bien,  comme  M.  Grassmann,  c  wie  der  sonne 
auge  t,  mais  sans  donner  d'explicatiou. 

7.  L'expression  se  retrouve,  d'ailleurs,  sans  comparaison,  au  vers  x, 
92,  13  ;  cf.  encore  kshdma  hudhndtîij  iv,  19,  4. 
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paraison  svàr  nà  jyôtihy  appliquée  ù  Agni,  IV,  10,  3,  en 
ce  sens  :  «  comme  la  lumière  du  soleil  »  ou  «  du  ciel  »*. 

Il  devient  aisé  aussi  detraduire,auverslX,  54, 2,  adressé 
à  Soma,  la  formule  :  ayâm  siirya  ivopadrïh.  Elle  signifie 
à  volonté,  «  il  est  comme  l'aspect  du  soleil  »*,  ou  «  il  est 
comme  le  soleil  par  son  aspect  » .  Les  deux  mots  sont  au 
même  cas,  comme  dans  les  exemples  précédents.  Cette 
formule  se  retrouve,  avec  la  complication  d'une  épithète 
commune  rapportée  au  terme  de  comparaison,  au  lieu 
de  l'être  au  terme  propre  %  dans  ce  vers  d'un  hymne  à 
Agni  : 

VIII,  91,  15.  padâm  devâsya  mllhùshô  'nâdhrish- 
iâbhir*  ûtïbhih  —  bhadrà  surya  ivopadrîk. 

Ici  l'épithète  bhadrà  construite  avec  upadrik  ne  laisse 
pas  le  choix  entre  les  deux  explications.  La  formule  est 
pour  sùryasya  ...  upadrik^. 

Le  courant  est  aux  rivières  ce  que  l'éclat  est  au  soleil. 
On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  voir  le  nom  désignant  la 
«  rivière  »  ou  les  «  eaux  »  et  celui  qui  exprime  le  «  cou- 
rant »  construits  parallèlement  au  même  cas,  soit  au 
nominatif,  dans  la  comparaison  sindhur  nà  kshôdah, 
quatre  fois  répétée  %  et  appliquée  à  Agni,  I,  65,  6;  66, 


1.  La  traduction  de  M.  Ludwig  t  liecht  wie  $var  >  ne  fait  que  mettre 
en  évidence  la  bizarrerie  de  la  construction,  sans  en  rendre  compte.  — 
A.U  vers  vi,  34,  4,  où  Indra,  dans  le  ventre  duquel  entre  le  soma,  est 
comparé  au  ciel  où  le  soma  prend  également  place,  uni  à  la  clarté  de 
la  lune,  nos  rapprochements  permettent  de  prendre  cire  (arcéva  mâsd) 
comme  un  substantif  abstrait,  ce  qui  est  plus  conforme  à  l'usage  des 
mots  formés  uniquement  de  la  racine. 

2.  La  traduction  de  M.  Ludwig,  ■  er  ist  ein  anblick  wie  die  sonne  •, 
paraît  ici  encore  plus  forcée.  Sur  le  choix  <  à  peu  près  •  indifférent  du 
concret  ou  de  l'abstrait,  voir  plus  haut,  p.  85. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  82. 

4.  Cf.  la  comparaison  sôro  nà  samdriky  également  appliquée  à  Agni, 
I,  66,  1,  si  siras  est  là  le  génitif  de  svàr.  Car  nos  rapprochements 
mêmes  prouvent  qu'il  pourrait  être  aussi  le  nominatif  de  sera, 

5.  M.  Ludwig,  lui-môme,  traduit  le  quatrième  passage  (et  paraît  en- 
tendre aussi  le  premier,  cf.  le  commentaire  de  i,  180,  4),  en  faisant 
de  kshàdas  t'équivalent  d'un  instrumental,  sauf  à  présenter  aussi  la 
bizarre  hypothèse  d'un  tlièmc  eu  ri  dont  sindhus  serait  le  génitif.  La 
construction  qu'il  adopte  pour  les  deux  autres  parait  assez  forcée,  et 
l'analogie  des  précédents  doit  la  faire  écarter. 
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10,  à  l'aurore,  I,  92,  12,  et  à  Brahmanaspati,  II,  25,  3, 
soit  à  Taccusatif  dans  apù  nâ  kshôdah\  I,  180,  4.  L'A- 
tharva-Veda  présente  une  construction  analogue  : 

IH,,  29,  6.  ireva  nôpa  dasyati  samudrà  iva  pâyo 
mahât*. 

Dans  tous  ces  exemples,  on  peut  à  volonté  considérer 
le  premier  nominatif  ou  accusatif  comme  l'équivalent 
d'un  génitif,  ou  le  second  comme  l'équivalent  d'un  instru- 
mental. La  seconde  interprétation  parait  seule  convenir 
à  la  comparaison  suivante  du  Rig-Veda,  appliquée  aux 
deux  Açvins,  et  où  le  mot  a  rivière  »  est  construit  au 
duel'  : 

II,  39,  5,  vàtevàjuryh  nadyèva  rîtih. 

Citons  encore  dans  le  même  ordre  d'idées  : 

I,  143,  3.  bhàtvakshaso  àty  aktùr  nâ  sindhavo  'gné 
rejante  dsasanto  ajdrâh. 

Je  crois  avec  M.  KîEgi  [Siebenzig  Lieder  des  Rigveda^ 
p.  101),  quel  que  soit  d'ailleurs  le  sens  exact  de  l'expres- 
sion*, que  sïndhavas  est  l'équivalent  d'un  génitif  dépen- 
dant de  aktùs  (cf.  akiûr  apam,  II,  30,  1),  mais  non  pas 
qu'il  soit  une  forme  réelle  de  génitif  pour  sindh^as^.  Les 
deux  mots,  unis  pour  l'esprit  par  un  rapport  de  dépen- 
dance, sont  construits  parallèlement  au  même  cas. 

Après  le  courant,  ou  tout  autre  attribut  des  rivières,  la 
course,  l'élan  des  chevaux.  Même  construction  parallèle 

1.  Voir  la  note  précédente.  L'hypothèse  d'un  génitif  singulier  de  dp 
devient  ainsi  inutile.  Tous  les  autres  exemples  qu'en  cite  M.  Grass- 
mann  sont  très  douteux,  et  l'instrumental  apâ  lui-même  disparaîtrait 
des  vers  viii,  4,  3,  par  une  correction  très  simple,  apdkritam  t  écarté  •, 
au  lieu  de  apâ  kritdm,  expression  de  toute  façon  fort  étrange.  En 
somme,  l'existence  d'un  singulier  de  dp  parait  très  contestable. 

2.  M.  Weber  (Indische  Studien,  xvii,  p.  305)  fait  bien  de  payas  une 
apposition  à  samudrds  ;  mais  c'est,  comme  on  voit,  une  apposition  sui 
generis.  Du  reste,  on  en  trouve  d'analogies  sans  comparaison,  R.  V., 
vin,  12,  3. 

3.  M.  Ludwig,  après  avoir  fait  d'abord  de  nadyà  un  instrumental, 
reconnaît  dans  son  commentaire  qu'il  serait  plus  naturel  d'en  faire  un 
nominatif  duel  (c'est  aussi  l'interprétation  de  M.  Grassmaun  dans  son 
lexique).  Mais  il  ne  sort  pas  de  la  difficulté  créée  par  les  deux  nomi- 
natifs. Cette  diHiculté  nous  parait  maintenant  levée. 

4.  Voir  mes  Etudes  sur  le  lexique  du  Rig-VedOy  sous  le  mot  aktd. 

5.  Je  m'associe  sur  ce  point  à  l'observation  de  M.  Ludwig. 
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du  concret  et  de  Tabstrait.  Soma  se  précipite  comme 
Etaça  (le  cheval  divin)  dans  son  élan  : 

IX,  16/1.  Sârgo  nâ  lakty  étaçah. 

L'abstrait  est  en  outre  accompagné  d'une  épithète  au 
même  cas  dans  cet  autre  exemple  : 

IX,  87,  7.  eshd  suvândh  pari  sornah  pa\^ltre  sârgo  nâ 
srishtô  adadhâvad  ârvà  \ 

Ou  dans  celui-ci,  qui  est  une  comparaison  des  rivières 
avec  les  cavales;  un  verbe  de  mouvement  est  sous-en- 
tendu, comme  souvent,  avec  prd^  et  Tabstrait  a  une 
seconde  épithète  construite  avec  hyperbate*. 

VII,  87,  1.  pràrnâmsi  samudriyà  nadinâm  —  sârgo 
nà  srishtô  arvatîr  ritâyân*. 

On  peut  voir  une  double  comparaison  avec  un  seul  nd'' 
dans  les  passages  où  le  nom  du  char  ou  de  la  roue  est 
construit  parallèlement  avec  celui  des  chevaux,  quoique 
ce  rapprochement  seul  éveille  naturellement  une  idée  de 
dépendance  : 

I,  1 55,6.  catùrbhih  sâkdm  navatim  eu  ntunabhic  cakrâni 
nà  vrittâin  vyâtîar  cwxvipai  \ 

I,  52,  1.  âtyam  nâ  vàjam  havanasyâdam  râtham  en- 
dram  vas^rUyâm  dvase  suvriktibhih^ . 


1.  II  pourrait  sembler  plus  naturel  de  construire  drvâ  (uinsi  que 
vlacas  dans  l'exemple  précédent)  en  dehors  de  la  comparaison,  si  l'on 
n'avait  pas  l'exemple  suivant,  reproduisant  une  troisième  fois  la  même 
combinaison.  Cf.  aussi  plus  bas.  ix,  22,  1  (p.  98).  La  place  du  verbe  ada- 
dhâvat-  (comme  de  takti)  n'est  pas  un  obstacle  (voir  plus  haut,  p.  80). 

2.  Cf.  plus  bas  X,  61,  16,  p.  98  note  3. 

3.  Le  mot  ritâydn  pourrait  aussi  se  rapporter  au  sujet  du  dernier 
pSda.  —  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'un  mot  exprimant  le  c  bruit  • 
des  chevaux  ou  des  chars  eût  été  construit  de  la  même  manière  aux 
vers  1,  104,  1  ;  v,  10,  5  ;  ix,  10,  1.  L'hypothèse  d'un  s^^/ia  adjectif  de- 
viendrait ainsi  inutile. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  93,  note  1. 

5.  vydtiy  d'après  ses  autres  emplois,  ne  peut  désigner  que  les  atte- 
lages ;  le  sens  de  •  rayon  »,  que  lui  attribue  M.  Ludwig,  semble  inad- 
missible. D'autre  part  est-il  bien  naturel  de  construire  vydtln  c  che- 
vaux »  avec  navatim  (qui,  selon  moi,  est  employé  substantivement,  les 
90  avec  4  formes  chacun),  et  d'admettre,  comme  M.  Grassmann,  une 
comparaison  de  chevaux  avec  une  roue  ?  Voir,  d'ailleurs,  les  exemples 
ci-après,  p.  98. 

6.  vajam  est  un  accusatif  du  but  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
deux  autres. 

IdÉL.  Renier.  7 
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VU,  34,  1.  prd  cukraitu  devi  manlsha  asmàt  si'itashto 
râtho  nâ  vâjt  *. 

Mais  les  deux  concrets  sont  accompagnés  d'un  abstrait 
construit  au  même  cas  qu'eux  dans  l'exemple  suivant  qui 
nous  rappelle  une  formule  déjà  deux  fois  citée  : 

IX,  2*2,  1.  été  sômâsa  âcdvo  râthâ  iva  prâ  vâjfnah 
—  sârgâh  srishtd  aheshata^. 

Voici  enfin  une  construction  parallèle  de  trois  termes 
désignant,  l'un  la  jante  de  la  roue,  un  autre  la  roue  elle- 
même,  et  le  troisième  les  chevaux  : 

X,  61,  16.  sa  kakshivantam  rejayat  sa  agnim  nemim 
nâ  cakrâm  ârvato  raghudrii. 

La  construction  attendue  serait  nemlm  nd  cakrdsyàr- 
vadbhih  :  «  Il  a  mis  en  mouvement  Kakshïvant  et  Açni, 
comme  la  jante  de  la  roue  au  moyen  des  chevaux  \  » 

Les  dieux  font  la  même  route  que  leur  char  et  leurs 
chevaux.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  comparaisons 
suivantes,  appliquées  à  Indra,  et  où  le  nom  de  Vâyu  est 
construit  parallèlement  à  celui  des  chevaux  ou  du  char*, 
éveillent  l'idée  d'Indra  venant  comme  Vâvu  avec  son 
char  ou  ses  chevaux  : 

III,  49,  4.  râtho  nâ  \k\nr  vdsubhir  niyùtvàn'^. 

III,  35, 1  =  VII,  23,  4.  yâhi  vâyiir  nâ  niyuto  nodcha  ^ 


1.  Je  ne  crois  guère  à  un  vàjin  adjectif  (voir  plushaut,  p.  93,  u.  1),  et 
pas  du  tout  à  un  vd/i'/i,  épithète  des  chars.  L'exemple  du  vers  ix,  22,  1 
(voir  ci-après),  est  analogue  au  précédent,  et  le  troisième  et  dernier 
cité  par  M.  Grassmann,  i,  129,  1,  n'est  pas  concluant. 

2.  M.  Ludwig  admet  ici  la  double  comparaison  avec  les  chars  et 
avec  les  chevaux.  Il  n'y  avait  aucune  raison  d'expliquer  autrement  le 
vers  VII,  34,  1,  ci-dessus. 

3.  Le  sens  de  M.  Ludwig  ■  comme  la  roue  du  cheval  met  en  mouve- 
ment la  jante  i  n'est  pas  tentant. —  L'hyperbate  de  raghudrû  est  pareille 
à  celle  de  ritayàn,  plus  haut  p.  97  (vu,  87,  1). 

4.  On  trouve  aussi  le  nom  des  dieux,  ou  le  pronom  qui  le  remplace, 
construit  parallèlement  au  nom  du  char  en  dehors  de  la  comparaison. 

VII,  48,  1. 

5.  M.  Ludwig  fait  de  ce  pâda  une  phrase  à  part  où  na'  ne  ferait 
qu'adoucir  l'expression,  Mais  cette  phrase  interromprait  une  série 
d'expressions  qui  sont  toutes  appliqués  à  Indra.  D'ailleurs,  la  figure 
ordinaire  est  qu'Indra  attelle  à  sou  char  les  chevaux  du  vent,  non  qu'il 
prend  le  vent  pour  char. 

6.  M.  Ludwig  hésite  entre  l'attribution    d'un  sens  causal  à  râ/i«' et  la 
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Les  rivières  aussi  ont,  dans  la  poétique  védique,  de 
chars  et  des  chevaux  (l'Indus  par  exemple,  X,  75,  8  et  9) 
De  là  ce  passage  où  il  est  dit  que  les  Maruts  ont  de 
chevaux  tachetés,  comme  les  rivières  k  leurs  chars,  oi 
comme  les  chars  des  rivières.  Le  mot  a  rivières  b  et  I 
mot  a  chars  b  sont  tous  les  deux  au  nominatif  : 

T,  186,  8.  prishadarvâso  'vâna%o  nâ  ràthàli. 

Comme  le  nom  du  char  ou  des  chevaux  dans  les  exera 
pies  précétlenLs,  celui  de  l'arme  est  peut-être  construi 
au  même  cas  que  le  nom  du  dieu  dans  l'exemple  suivant 

V'I,  18,  10.  agnima  riisMam  fdnam  indra  hetî  ràksk 
ni  dhakshy  acànir  nd  bhîmh. 

Du  moins  la  restitution  hetis  du  pada-pâtha  s'accorde 
t-elle  avec  la  seconde  comparaison,  avenir  nd  bhîmtt.  E 
tout  cas,  je  crois  à  une  construction  parallèle  du  nom  d 
(lieu  et  de  ses  armes  au  vers  V,  86,  1  : 

indrâgni  ydin  dvatha  ttbhà  vàjeshu  màriyam  —  drilh 
cil  sdprd  bhedali  dijumnh  viinîr  iva  tritùh. 

Celui  qu'Indra  et  Agni  protègent  brise  les  clôtures  le 
plus  solides  et  en  répand  les  richesses'  a  comme  ïrit 
avec  ses  chants  »  ou  «  comme  les  chants  de  Trita  ».  Trit 
est  en  effet  le  dieu  qui  prend  pour  arme  contre  le  démo 
«  une  prière  il  pointe  de  fer  n,  X,  99,  6'. 


niyûias  avec  un  participe  suus-entcDdu  \véhan  o 
VUhjda  rdtkt).  —  J'avaia  proposi;  autrcruiH  n  vicus  comme  Vâju  vei 
□OK  nttclagcB  •.  c'est-.'i-dirc!  a  vers  nos  pritrcs  qui  servent  aux  dieu 
d'attelages  i,  el  cilé  ceUe  formule  comme  un  eieroplc  de  l'incohérent 
des  ligures  védiques.  Je  préfère  aujourd'hui  voir  là  un  fait  de  synlaii 
analogue  aui  précédents.  Au  vers  vu,  90,  1.  qui  pourrait  (-tre  cité 
l'appui  de  ma  première  iuterprétation,  la,  résolution  àv  yâhy  àchâ  dan 
le  pada-pâtha  tyâhi  «nos  accent)  peut  être  fautive. 

1.  La  racine  6hid  parait  être  ici  construite  avec  deux  accusalil 
comme  l'est  souveut  la  racine  Har  (par  eiemple  au  vers  iv,  16,  B,  t 
qui  supprime  un  des  prétendu»  exemples  du  génitif  singulier  apdi 
(voir  plus  haut,  p.  96,  n.  1),  comme  l'est  aussi  la  racine  nij  (au  vers  v 
30.  5,  même  observation). 

2.  et.  Brtigion  védique,  ii,  330.  Il  semble  inutile  de  discuter  le  sei: 
de  I  roseau  ■  donné  par  M,  Roth  et  par  M.  Grassmann  au  mot  vdn 
La  traduction  de  M.  Ludnig  csl  plus  acceptable.  L'avantage  de  I 
nfitrc  est  de  se  raUaclier.  d'une  part  à  un  ordre  de  formules  myth 
que«,  de  l'autre  ù  un  ordre  de  formules  syiitac'iqi:i'^  qui  paraisseï 
l'un  vt  l'iiulri'  l.ion  établis. 
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Voici  encore  quelques  exemples  isolés,  mais  parfaite- 
ment clairs  en  eux-mêmes,  d'un  concret  et  d'un  abstrait 
construits,  dans  le  même  rapport  pour  la  forme,  et  dans 
des  rapports  différents  pour  l'esprit,  avec  le  reste  de  la 
proposition. 

Un  ami  et  le  profit  qu'on  en  tiré  :  X,  7,  5.  dyûbhir  hi- 
idm  mitrâm  iva  prayôgam  pratnàm  ritvijam  adhnardsya 
jârdm  —  bâhùbhyâm  agnim  àydvo  ^jananta  ;  on  aurait  at- 
tendu mitrdsya  prayôgam  ou.  mieux  mitrdm pray6gena\ 

La  loi  et  l'application  qu'on  en  fait  :  I,  153,  2.  prd- 
$tutir  vâm  dhâma  nâ  préyuktir  dyâmi  mitrâvarunâ  su- 
vriktih^.  Il  se  pourrait  aussi  que  prdyukti  eut  le  sens 
d*  a  attelage  »,  et  que  l'hymne  fût  présenté  comme  «  l'at- 
telage de  la  loi  »  (cf.  le  char,  les  rênes,  les  cochers  de 
la  loi^) 

Un  fils  et  la  naissance  de  ce  fils.  Aussi  agréable  est  pour 
Agni  l'hymne  qu'on  lui  adresse  :  III,  15,  2.  jânmeva  ni- 
tyam  tânayam  jushasva  stômam  me  agne  tanvà  sujàta^. 

Une  montagne  et  les  fruits  qu'elle  donne  (avec  ses 
eaux),  I,  65,  5  :  girir  nâ  bhûjma  kshôdo  nd  rambhû  (Agni 
lui-même)  '. 

Les  eaux  (divinisées)  et  leur  bienveillance  :  IX,  88,  7. 
âpo  nâ  makshijL  sumatir  bhavâ  nah  (Soma)*. 

Dans  tous  les  cas  examinés  ci-dessus,  chacun  des  deux 
termes  parallèles  aurait  pu  être  plus  ou  moins  naturelle- 


1.  Je  suis  d'accord  avec  M.  Ludwig  pour  repousser  Thypothèse  d'un 
composé  prayo-gdm  (avec  changement  d'accent),  admise  par  M.  Roth  et 
par  M.  Grassmann. 

2.  M.  Ludwig,  dans  son  commentaire,  tout  en  donnant  un  autre  sens 
aux  mots,  les  construit  également  dans  un  rapport  de  dépendance, 
mais  sans  autre  explication. 

3.  Voir  Grassmann,  Wœterbuch  zum  Rig-Veday  s.  v.  ritd. 

4.  La  construction  de  M.  Ludwig  est  peu  satisfaisante.  Jamais  on  n'a 
désigné  par  le  moi  jdnman  la  c  famille  •  d'un  c  fils  •,  ses  ascendants. 

5.  Peu  importe  pour  notre  sujet  que  bhujman  signifie  directement 
A  jouissance  »,  ou,  comme  le  suppose  M.  Ludwig,  f  vallée  •  où  cou- 
lent des  rivières.  L'essentiel  est  le  rapprochement  de  girir  nd  bhujma 
et  de  girir  nd  bhujmâj  Vâl.,  2,  2  :  bhûjma  est  équivalent  (pour  le  sens) 
à  bhujmanà. 

6.  Ainsi  devient  inutile  l'hypothèse  hasardée  pour  cet  exemple  uni- 
que, et  acceptée  par  M.  Ludwig.  d'un  suma/^  adjectif. 
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ment  construit  pour  son  compte  au  cas  où  ils  sont  mis 
tous  deux.  Il  resterait  à  citer  des  constructions  plus  bi- 
zarres où  le  parallélisme  des  deux  termes  ne  peut  plus 
guère  s'expliquer  que  par  une  véritable  attraction. 

Les  prières  adressées  aux  Maruts  s'élancent  à  l'envi 
vers  eux,  selon  une  comparaison  banale,  a  comme  les 
eaux  des  montagnes*  )>,  mais  non  a  comme  les  montagnes 
avec  leurs  eaux  »  :  VI,  66,  11.  dii^dh  çàrdhâya  çûcayo 
mantshà  girâyo  napa  ugrâ  aspridhran, 

Agni  pourrait  être  comparé  à  une  vache,  comme  il  l'est 
à  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  d'utile  au  monde.  Mais  en 
tant  que  a  clair  »  et  a  brillant  »,  ce  n'est  pas  à  la  vache, 
c'est  à  son  lait  (ou  au  beurre  fait  de  ce  lait,  IV,  1,  6)  qu'il 
est  comparé.  Le  mot  «  vache  »  n'en  est  pas  moins  au  no- 
minatif comme  le  mot  a  lait  »  dans  la  formule  suivante  : 
I,  66,  2.  pâyo  nâ  dhenùh  cùcir  vibhavâ^. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples  de  ce  nouveau 
genre  ;  mais  le  terrain  semble  ici  moins  solide,  et  je  pré- 
fère ne  pas  m'y  aventurer  aujourd'hui. 


1.  Il  parait  impossible  de  tirer  un  autre  sens  de  ce  passage. 

2.  L'interprétation   de   M.  Ludwig  est   cherchée   trop  loin  ;   le   sens 
s'impose. 
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Tel  est  d'après  les  textes  manuscrits  et  autres  que  j'ai 
entre  les  mains  le  titre  hindou  de  la  légende  qui  suit.  Elle 
est  empruntée  au  Bhdgai^ata  Purâruiy  livre  X,  chapitres 
80  et  81  \ 

On  sait  que  ce  poème  est  consacré  tout  entier  à  la  gloire 
de  Krsna,  la  dernière  et  la  plus  complète  des  incarnations 
de  la  divinité  suprême,  de  Bhagavat  :  Krsnas  tu  Bhagavat 
svayam;  et  que  ces  incarnations  sont  destinées,  dans 
chaque  âge  du  monde  ou  yuga,  à  consoler  la  terre  oppri- 
mée par  les  ennemis  d'Indra*.  Le  X*  livre  en  particulier, 


1.  V.  la  Collection  orientale  de  l'Imprimerie  nationale.  Les  trois  pre- 
miers volumes  publiés  par  Eugène  Burnouf,  texte  sanscrit  et  traduction 
française^  contiennent  les  neuf  premiers  livres  du  poème.  Le  X®  livre, 
en  raison  de  son  étendue,  formera  deux  volumes,  le  4*  et  le  5*.  Le  4®, 
comprenant  les  chapitres  1-49,  a  été  publié  en  1884  par  l'auteur  de  cet 
article  dans  la  même  collection.  C'est  à  cette  édition  qu'on  renvoie  dans 
les  notes  ;  pour  abréger,  on  a  mis  sans  autre  indication  le  numéro  du 
livre  en  caractères  romains,  ceux  des  chapitres  et  des  stances  en  chiffres 
arabes.  Le  5«  volume,  auquel  le  présent  épisode  est  emprunté,  con- 
tiendra la  fin  du  livre  X^  du  chapitre  50  au  chapitre  90  ;  le  6*  et  dernier 
de  l'ouvrage  contiendra  les  livres  XI  et  XU  qui  sont  relativement  très 
courts. 

2.  I,  3,  28. 
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qui  sert  comme  de  couronnement  à  tout  le  poème,  se 
compose  de  récits  rédigés  le  plus  souvent  dans  le  mètre 
un  peu  lâche  de  l'épopée,  et  d'hymnes  ou  de  prières  d'un 
mètre  et  d'un  style  plus  recherchés,  dont  l'ensemble  forme 
la  légende  poétique  de  Krsna  et  un  corps  de  doctrines  qui 
vise  à  l'instruction  et  à  l'édification  des  fidèles \ 

\J Episode  des  grains  de  riz  écrasés  se  réfère  au  temps 
de  la  vie  de  Krsna  où,  vainqueur  enfin  des  démons  sous 
forme  humaine*  qui  entravaient  son  œuvre,  il  goûte  au 
milieu  des  siens,  dans  sa  ville  de  Dvàravatî  ou  Dvârakà*, 
au  sein  de  la  paix  et  du  luxe,  les  joies  temporaires  de 
maître  de  maison  \  Il  avait  passé  préalablement,  ainsi 
que  le  veut  la  loi,  par  la  cx)ndition  ou,  comme  disent  les 
Hindous,  par  l'ordre  d'étudiant,  et  il  avait  appris  à  Avanti  % 


1.  Dans  uu  intérêt  sectaire,  bien  entendu,  malgré  l'esprit  de  tolé- 
rance qui  respire  dans  plus  d'un  passage,  entre  autres  X,  40,  8  et  sui- 
vantes : 

D'autres  encore  qui  suivent  la  voie  tracée  par  Çiva  et  se  partagent  en 
une  foule  de  maîtres  spirituels  n'adorent  que  toi  en  adorant  Çiva^  6 
Bhagavat, 

Cest  toi,  en  qui  se  confondent  tous  les  Dieux  sans  exception^  c'est 
le  Tout-Puissant  qu'ils  adorent  en  adorant  d'autres  divinités,  en  se  fai- 
sant de  toi  une  idée  fausse. 

De  même  que  les  cours  d'eau  de  la  montagne,  grossis  par  l'orage,  af- 
fluent de  toutes  parts  au  même  bassin,  de  même,  Seigneur,  toutes  les 
voies  aboutissent  finalement  à  toi. 

2.  Le  rôle  de  leur  chef,  le  roi  Kamsa,  fait  penser  dès  les  premiers 
faits  de  la  légende  de  Krsna  à  celui  du  roi  Hérode  dans  l'Evangile. 

3.  La  ville  aux  nombreuses  portes,  dvâramâlinl,  située  à  l'extrémité 
occidentale  du  Guzerat  ;  la  tradition  hindoue  veut  qu'elle  ait  été  englou- 
tie par  la  mer. 

4.  En  attribuant  à  Krsna,  à  cette  époque  de  sa  vie,  plus  de  sei/.e 
mille  femmes,  auprès  de  qui  il  réside  simultanément,  ainsi  que  le  con- 
state Nàrada  avec  admiration  (X,  69,  1  et  s.),  la  légende,  plus  ou  moins 
fondée  sur  l'antique  réputation  du  héros  qui  devint  par  la  suite  des 
temps  le  Dieu  suprême  pour  ses  adorateurs,  présente  la  chose  ici  comme 
un  cflet  de  son  pouvoir  magique,  qui  lui  permet  de  se  multiplier  à  vo- 
lonté ;  déjà  précédemment,  pendant  la  danse  du  rasa,  les  bergères  qui 
y  prenaient  part  avec  Krsna  croyaient  l'avoir  chacune  auprès  de  soi  (X, 
33,  3);  et  plus  anciennement  encore,  dès  sa  première  enfance,  il  avait 
montré  à  Brahmà  que  toutes  choses  sont  faites  de  sa  propre  substance. 
sarvam  Visnumayam  (X,  13,  19);  on  sait  que  Visnu  a  été  absorbé  par 
Krsna,  bien  qu'il  conserva  le  secoud  rang  dans  la  triade  hindoue.  {Btid- 
gavata  P.,  tome  IV,  Avant-propos,  p.  m.) 

5.  X,  45,  30  et  suiv.  Krçna  prit  plus  tard,  dans  cette  même  ville,  ap- 


GRAINS  DE  RIZ  ÉCRASÉS  •  105 

sous  le  brahmane  Sândipani,  en  soixante -quatre  jours  et 
soixante-quatre  nuits,  avec  une  docilité  égale  à  sa  mer- 
veilleuse intelligence,  pareil  nombre  de  sciences  ou  arts 
dont  l'ensemble  formait,  quand  le  Bhdgavata  reçut  sa 
forme  actuelle,  comme  Tencyclopédie  des  connaissances 
hindoues*.  Mais  c'était  seulement  pour  l'exemple;  car, 
bien  qu'il  soit  la  source  de  toute  science,  bien  qu'il  sache 
toutes  choses  et  commande  à  tous  les  mondes  *,  sa  vie  n'en 
devait  pas  moins  servir  de  modèle  à  tous,  sauf  quelques 
réserves  expresses',  et  il  avait  des  camarades  qui  ré- 
glaient leur  conduite  sur  la  sienne  et  sur  celle  de  son  frère 
aîné,  Balaràma,  vis-à-vis  de  leur  maître  commun*. 

Le  Brahmane  de  notre  légende  était  du  nombre,  ainsi 
qu'on  va  le  voir.  Il  s'appelait  Çrîdàman,  du  même  nom 
qu'un  des  compagnons  de  jeu  du  jeune  Krsna,  si  tant  est 
qu'il  ne  faille  pas  les  identifier,  comme  il  y  a  lieu  de 
faire  peut-être,  d'après  le  Pahcardtra  pour  la  Çaibyà  du 
chapitre  80,  stance  23  ci-dessous,  et  pour  Râdhâ,  cette 
bergère  devenue,  dans  la  suite  et  plus  tôt  qu'on  ne  l'a 
cru  quelquefois,  la  Çakti  de  Krsna  ou  son  énergie  toute- 
pu^ssante^  Quoi  qu'il  en  soit,  on  verra  plus  bas  que  l'ami- 


pelée  aupsi  Ujjayini  (Cp.  *OWvï)),  une  de  ses  huit  épouses  principales, 
Mitravindà. 

1.  Le  scoliaste  Çridbarasvâmin  en  fait  l'énumération  sous  X,  45,  36. 
—  Dans  les  Evangiles  apocryphes^  qui  n'ont  guère  de  commun  avec  ie 
Bhdgavata  que  d'être  comme  lui  des  écrits  sectaires,  mutatis  mutandisy 
l'enfant  Jésus  ne  se  laisse  pas  instruire  avec  la  même  docilité  par  les 
maîtres  auxquels  Joseph  le  mène,  Ev.  de  l'Enfance,  chap.  48  et  49;  Ev. 
de  la  Nativitéj  ch.  30  et  31.  Mais  l'admiration  qu'il  inspire  à  tel  d'entre 
eux  n'est  pas  moins  vive  que  chez  Sândipani  :  Ce  n'est  pas  un  disciple 
que  tu  m* as  donné,  c*est  un  maître^  dit-il  à  Joseph,  ib.,  chap.  39.  Au  cha- 
pitre 52  de  V Enfance,  le  philosophe  admire  aussi  l'universalité  des  con- 
naissances de  Jésus. 

2.  X,  45,  30. 

3.  X,  33,  32  :  Te^dm  (îcvarânâm)  yat  svavacoyuktam  buddhimdr(ts 
tat  samdcaret  zn  Le  sage  ne  doit  imiter  chez  les  êtres  supérieurs  que 
ce  qui  est  conforme  à  leurs  discours,  dit  le  narrateur  Çuka  en  réponse 
à  une  objection  du  roi  Parixit  à  propos  des  amours  de  Krsna  avec  les 
bergères.. 

4.  X,  45,  38  :  gurau  vrttim  aninditdm  grdhayantau  zz  Faisant  adop- 
ter l'un  et  l'autre  une  conduite  irréprochable  vis-à-vis  du  gourou. 

5.  Krsnah  Çrîddmdnam  grham  dgatam  saîjipujya,  dit  Çridharasvâmin 
en  tête  de   son  commentaire  sur  X,  80.    Ce   nom  est  aussi  celui   d'un 
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lié  de  Krsna  enfant  ou  jeune  homme  ne  fut  pas  inutile 
à  Cridàman,  devenu  à  son  tour  maître  de  maison.  Mais 
alors,  pendant  son  noviciat,  Krsna,  dissimulant  son  pou- 
voir souverain  sous  les  dehors  de  la  nature  humaine  (X, 
45,  30),  se  bornait  à  édifier  ses  condisciples  et  à  s'en  faire 
aimer  en  partageant  avec  eux  tous  les  services  auxquels 


compagnon  de  jeu  du  jeune  Krsna  eu  X,  18,  23.  Cp.  Harivamçay  st. 
3747.  Qu'on  doive  identifier  ou  non  ces  deux  homonymes,  c'est  bien 
certainement  à  celui  de  notre  épisode  que  fait  allusion  le  Pancarâtra  en 
4.  3,  147  :  Çridâma-dnanda-dâtri  =  Celle  à  qui  Çridâman  doit  la  féli- 
cité, et  en  5,  5,  59  :  Çriddma-icvara-vallabhd  =z  La  favorite  du  Sei- 
gneur de  Çridâman.  (Cp.  ci-dessous  80,  23.  et  81,  11.) 

Le  second  de  ces  composés  fait  partie  d'une  énumération  des  noms 
de  Râdhâ  (littéralement  grdce),  la  bergère  préférée  de  Krsna  (X,  30,  26 
et  s.),  sa  Çakti  ou  son  énergie,  comme  dit  le  Brahma  Vaivarta  Purdria 
{Vi^nu  P.  Wilson,  édit.  Hall,  t.  5,  p.  264,  et  dans  la  Préface,  pas- 
sim).  Si  donc  il  fallait  s'en  rapporter  au  Paàcardtra,  la  çaibj-d  de 
notre  texte  (80,  23)  ne  serait  autre  que  Kadhà.  Mais  cette  identification 
présente  quelque  difficulté.  Sans  sortir  du  Bhdgavata,  on  verra  en 
80.  17  que  le  mot  caibyd  désigne  non  pas  une  bergère,  mais  tout  au 
moins  uue  des  16^000  princesses  qui  furent  délivrées  de  captivité 
et  épousées  par  Krçna  (X,  59).  Ailleurs  (X,  71,  43  et  83,  6)  il  s'applique 
à  une  de  ses  huit  épouses  principales  ou  mahisyah.  Même  observa- 
tion sur  5,  32,  3  du  V,  P.  Le  Harivamca  accole  au  mol  caibyd  tan- 
tôt sudattd,  emprunté  de  confiance  comme  nom  propre  par  Wilson 
(Cp.  V.  P.,  éd.  Hall,  t.  5,  p.  82,  note)  et  après  lui  par  le  Dict.  de 
S.-Pét.  à  la  trad.  franc,  des  st.  9179  et  9187  (Cp.  Langlois,  t.  2,  p.  157, 
plus  note  1,  pour  les  variantes  sudantd  et  suddntdy  et  p.  158),  tantôt 
tanvi  (st.  6703;  Cp.  Langlois,  t.  1«',  p.  500).  Le  traducteur  en  fait  deux 
noms  propres  sans  indiquer  d'autorité.  On  pourrait  y  voir  aussi  bien 
deux  épithètes  (m  bene  data;  ienuiSj  gracilis)  du  patronymique  caibyd, 
employé  substantivement  comme  dans  deux  des  passages  du  Bh,  et 
dans  celui  du  V.  P.  cités  plus  haut.  Ce  qui  le  donne  à  penser,  c'est  que 
ces  deux  Purâijas  ne  connaissent  ni  Sudattd  ni  Tanvi;  les  commenta- 
teurs ne  les  connaissent  pas  davantage. 

Sur  l'identification  de  Çaibyâ,  ou  ils  se  taisent,  ou  ils  se  contredisent. 
Le  SCO.  Ratnagarbha  {V.  P.  Wilson,  éd.  Hall,  t.  5,  p.  107),  qui  re- 
garde la  Çaibyà  du  V.  P.  (5,  32,  3)  comme  uue  des  huit  principales 
épouses  de  Krsna,  ne  l'identifie  sous  celte  stance  avec  aucune  de 
celles  qui  sont  énumérées  en  5,  28,  1*5  ;  et  le  sco.  Çridliara,  qui  a  com- 
menté le  cinquième  livre  du  V,  P,  et  les  douze  livres  à\x  Bhdgavata^  est 
muet  de  mérae  sur  la  çaibyà  de  X,  71,  43  et  de  80,  23.  Ailleurs,  sur  X,  61, 
17,  à  propos  des  fils  de  Bhadrà  {Safigrdmajit-pramukhdh  Satyaka-antd 
Bhadrdydh  sutdh)^  dont  l'énumération  suit  celle  des  fils  de  Mitravindà, 
il  identifie  Çaibyà  avec  la  mahiçi  Bliî^drà  dont  les  fils  sont  les  mêmes 
que  ceux  attribués  à  Çaibyà  dans  le  Ilarivanjca,  st.  9187  :  sudattdydm 
tu  caibydydm  sahgrdmajid  ajdyata,  et  dans  le  V.  P.,  5,  32,  3:  saflgrd- 
majit'pradhdnds  tu  caibydydm  abhavan  sutdfi  :  Cette  même  (Bhadrà), 


fiRAIKS  DE  RIZ  ÉCRASÉS  107 

l'usage  assujettissait  les  étudianLs  envers  leur  maître  et 
l'épouse  de  leur  maître  (V.  ci-dessous  ch.  80,  st.  35etsuiv,). 
Si  la  farce  des  choses  nous  le  montre  échappant  miracu- 
leusement dès  le  berceau  aux  monstres  conjurés  pour  sa 
perle  (X,  ch.  6  et  7),  les  domptant  un  peu  plus  lard 
par  un  acte  d'énergie  qui  fait  l'admiration  de  Brahmâ  (X, 
ch.  1  l-l''i),  et  multipliant  ses  hauts  faits,  en  grandissant, 
dans  l'intérêt  de  ceux  qui  l'aiment  (X,  ch.  16  et  suiv.),  U 
n'en  dérobe  pas  moins  soigneusement,  dans  le  train  ordi- 
naire de  la  vie,  sa  nature  divine  aux  veux  charnels'  :  on 


dil-il,  6'appellc  aussi  Çaibyù,  Çaibydnémd  {a)pi  sd  {Bhadrd\  eva.  Mais 
BUT  X,  83,  6,  d'apri's  l'ioiliciitioa  hors  texti:  de  la  stancc  12  L-t  malgré 
uuL-  différence  noiabic  de  ceUe  si.  avec  X.  58,  56,  il  ideatiOc  Çaibyâ  avec 
Mitra viadâ  {Çaibye  ■^ he  JUitravinde),  Bans  rappeler  l'îdeDtiii cation  qu'il  a 
proposée  sur  X,  61.  17,  cl  sans  s'arrêter  à  la  différence  des  noms  des 
enfants  aUribués  dans  nos  deui  Purânas  à  Mitravindù  et  à  Çaibyà.  Ce- 
pendant l'idenliGcation  de  X,  61,  17,  peut  se  soutenir.  Bhadrà  était  lille 
de  Dlirslaketu  le  Laikaya  [IX,  24,  37)  ;  elle  est  appelée  elle-même  Kai- 
kajî,  X,  58,  56.  Or  Kaikaya  ou  Kaikeya  est  un  des  quatre  ëIh  de  Çibi 
(IX,  23,  3)  ;  elle  peut  donc  porter  aussi  te  palronyiniquc  Çaibyâ.  Je  re- 
marque de  plus  qu'elle  a  été  donnée  en  mariage  par  ses  frères  à  Krsna, 
bhrdtjbhir  dallâm.  X,  58,  56,  d'où  peul-étr*  l'épithète  mdattâm  accolée 
à  la  Çaibyà  du  Harivamca,  tandis  que  Milraviudâ  fut  colevée  de  force 
par  Krs(ia,  prasahja  hrtavdn  krti/ah,  X,  58,  31.  Enfin  les  fils  de  Bha- 
dri  Çaibyâ  sont  les  mûmes  dans  le  Bh.  P.  que  ceux  de  la  Sudaltâ  Çaibyâ 
du  ilarivartiça  et  de  la  Çaibyà  tout  court  du   V.  P. 

A  part  la  tradition  recueillie  par  le  PaAcarâtra,  les  textes  ne  pcrmet- 
leut  pas,  à  ma  connaissance,  d'affirmer  l'ideullté  de  notre  Çaibyà  arec 
Râdhâ;  mais  il  est  une  hypothèse  qu'ils  ne  contredisent  pas.  Puisque 
Bhadrà  Çaibyâ  est  donnée  à  Krsna  par  ses  frères,  sa  mère  Çrula- 
Itirti  devait  être  veuve,  et,  comme  il  n'est  dit  nulle  part  que  celle-ci  se 
Fût  brdlée  sur  le  bûcher  de  son  mari  Dhr;taketu,  elle  pouvait  se  trou- 
ver avec  sa  Glle  auprès  de  Vasudcva,  fils  comme  elle  de  Çûra,  quand 
Éclata  (X,  2,  initia)  la  persécution  dirigée  par  Kanjsa  coutre  les  Yadus. 
[.es  bergers  de  Nanda  ont  pu  recueillir  la  jeune  Bhadrà  devenue  orphe- 
line, l'élever  avec  leurs  filles,  lui  donner  peut-être  des  lors  le  nom  de 
Etâdhà  à  cause  de  la  grâce  de  sa  personne,  qui  la  fil  distinguer  entre 
lout«s  par  Krîna  ;  et  celle-ci,  après  la  mort  de  Ka^lsa,  recouvrer, 
cpmme  tant  d'autres  (X,  45,  15  et  s.),  sa  famille,  son  rang  et  son  nom 
qu'elle  devait  perdre  encore  pour  reprendre  le  surnom  de  Ràdhà  dans 
la  suite  des  temps.  Quant  au  brâlimane  Çridâman,  dont  le  nom  se 
trouve  parmi  ceax  des  jeunes  compagnons  de  Krsna,  il  pouvait  n'être  pas 
inconnu  d'elle,  bien  qu'elle  apporte  naturellement  plus  de  réserve  que 
celui-ci  vis'â-vis  de  son  camarade  d'enfance. 

1.  .Vdmaadrrdni  auquel  j'ai  substitué  mddjcim  (X,  3,  28).   sans  alté- 
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ne  peut  le  reconnaître  sous  la  forme  humaine  qu'il  revêt 
ici-bas*,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  d'abord  révélé  dans 
l'appareil  de  sa  majesté  suprême  (X,  3,  9  et  suiv,),  dans 
l'essence  des  choses  dont  les  principes  sont  en  lui  (X,  7, 
36  et  suiv.  ;  et  8,  36  et  suiv.).  Toutefois  ces  apparitions  ne 
se  produisent  que  devant  un  seul  témoin,  deux  au  plus,  et 
pour  un  instant;  le  Dieu  ne  s'est  pas  plus  tôt  montré  qu'il 
disparait  soudain  derrière  le  voile  de  l'illusion  magique  et 
ne  laisse  voir  à  sa  place  qu'un  petit  enfant  comme  aupa* 
ravant*. 

Le  mystère  dont  s'enveloppe  nécessairement  son  es- 
sence divine  en  descendant  sur  la  terre  ne  pouvait  recou- 
vrir de  même  sa  sagesse  et  les  autres  qualités  de  son  âme, 
sans  qu'il  manquai  à  la  mission  qu'il  s'était  donnée;  car 
pour  sauver  le  monde  il  fallait  l'instruire,  et  pour  le  per- 
suader il  fallait  s'en  faire  aimer.  Or  cette  double  condi- 
tion, Krsna  se  l'impose  tout  d'abord.  A  peine  âgé  de  sept 
ans,  comme  on  faisait  autour  de  lui  les  préparatifs  d'un 
sacrifice  traditionnel',  il  avait  exposé  la  doctrine  des  œu- 
vres à  son  père  adoptif  devant  les  anciens  de  la  tribu  * 
et  s'était  fait  écouter  et  obéir  de  tous ,  l'aflection  et  la 
reconnaissance  qu'on  lui  portait  inclinant  d'avance  les 
cœurs  à  adopter  ses  idées.  A  peine  en  effet  commençait- 
il  à  marcher  que  tous,  dans  la  station  de  bergers  où  il  était 
élevé,  avaient  déjà  pour  lui  la  tendresse  d'un  père  et  d'une 
mère;  et  il  les  payait  de  retour  par  sa  piété  fdiale,  dont 
l'expression  touchante  redoublera  d'émotion  quand  il  se 
trouvera  plus  tard  en  présence  de  ses  père  et  mère  véri- 
tables (X,  44,  50  et  51  ;  45,  1  et  s.).  Pour  le  moment  ses 


d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  bodléienne.  Mais  Çridhara  a  lu  et 
commenté  la  leçon  vulgaire  :  mâmsacaxu^âm -^  Cp.  Joh  10,  4,  oculi  car- 
net.  Les  Diçl.  n'eut  relevé  ni  le  composé  du  texte  ni  celui  de  la  glose. 
Par  opposition  à  la  vision  matérielle»  le  Bh.  P.  emploie  les  composés 
upani^accaxusy  çdstracaxus  pour  désigner  la  perception  des  vérité', 
surnaturelles.  Prajhâcaxus  a  dans  l'usage  une  acception  plus  restreinte, 
il  signifie  aveugle  (Mahâbh,  X.  513). 

1.  Na  anyato  madbhavam  jndnam  martyalihgena  janyate  (X,  3,  44). 

•2.  X.  3,  46;  8,  43  et  44;  13,  61. 

3.  X,  24,  1  et  s. 

4.  Cp.  l'enfant  Jésus  devant  les  docteurs  de  la  loi,  S.  Luc,  2,  46  et  ?. 
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escapades  enfantines  n'ôtaient  rien  au  respect  qu'il  devait 
à  ceux  qui  avaient  autorité  sur  lui*  :  ainsi  en  X,  9,  21  et 
suiv.,  il  pousse  la  déférence  jusqu'à  aider  sa  nourrice  à 
l'attacher  au  mortier,  quand  elle  veut  le  punir  de  ses 
petits  méfaits.  Et  sa  condescendance  n'est  pas  limitée  à 
ses  proches,  à  ceux  qui  l'entourent  :  tout  invincible  qu'il 
est,  il  se  laisse  vaincre  par  ceux  qui  le  connaissent  et  qui 
l'aiment,  il  est  à  la  dévotion  de  ses  adorateurs  ;  comme 
l'arbre  du  paradis  qui  comble  tous  les  désirs,  il  accorde 
tout  à  la  prière  qui  part  du  fond  du  cœur,  à  celle  même 
qui  n'ose  pas  exprimer  ou  former  un  souhait.  Quand  on 
l'aborde  avec  ces  dispositions,  rien  ne  lui  est  indifférent 
de  ce  qu'on  lui  offre.  Nous  allons  l'entendre  dire  à  Cri- 
daman  :  BrâhmanCy  quel  présent  mas-tu  apporté  de 
chez  toi?  La  plus  petite  offrande  qui  ni  est  faite  avec  foi 
par  mes  déi^ots  est  très  grande  à  mes  yeux  ;  la  plus 
grande^  faite  sans  foi  y  ne  m'est  point  agréable.  Quoi 
quon  me  présente  avec  amour  y  une  feuille  y  une  fleur  y 
un  fruit  ou  de  l'eau,  dès  quon  me  V  offre  avec  amour  y 
je  V agrée  y  je  ni  en  nourris^  \  et  pour  l'encourager  à  im- 
plorer la  générosité  de  son  ancien  camarade,  la  femme 
de  Çrîdàman  lui  dira  :  Il  se  donne  lui-même  à  qui  pense 
à  lui^.  Le  reste,  il  le  donne  par  surcroît*,  ainsi  qu'on  va 
le  voir;  ou  s'il  ne  le  donne  pas,  c'est  une  épreuve,  c'est 
un  danger  qu'il  épargne  d'avance  à  ses  serviteurs  fidèles, 
et  ceux-ci  lui  en  sont  aussi  reconnaissants  que  de  ses 
bienfaits  efFectifs  :  Dans  sa  bonté  pour  moiy  Krsna  s'est 
dit  sans  doute  :  a  Si  cet  infortuné  devient  riche^  ilper- 

1.  X,  8,  21  et  s.;  Et  erat  subditus  ilUs,   est-il   dit  de  Jésus  h  l'égard 
de  Joseph  et  de  Marie,  S.  Luc.  2,  51. 

2.  V.  ci-dessous  81,  3  et  4  :  Kim  npâyanam  ânitatji  brahman  me  bha- 
vatâ  grhât  \  atjtv  apy  upâhftarfi  bhaktaih  premt^d  bhûry  eva  me  bhavet  \ 
bhûry  apy  abhaktopdhrlam  na  me  tosdya  kalpate \\ pattrarp  pufpa/p 
phalam  toyam  yo  me  bhakiyâ  prayacchati  \  tad  aham  bhaktyupàhrtam 
açndmi  priyam  âlmanah.  ||81,  35  ;  cp.  S.  Matthieu,  10,  42  :  Et  qui po- 
tum  dederit  uni  ex  minimis^  istis  caliccm  aquae  frigidae  tantum  in  nomine 
meo,  etc. 

3.  V.  ci-dessous  80,  11  :  smaratah  pâdakamalam  dtmdnam  api  yac- 
chati. 

4.  Cp.  Quitrite  primum  regnum  Dei  et  justitiam  ejus;  caetera  adjicien- 
tur  %'obis. 
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sans  nier  absolument  toute  influence  étrangère,  on  s'ex- 
pliquera plus  d'une  rencontre,  plus  d'une  coïncidence 
qui  ont  pu  surprendre  au  premier  abord. 


CHAPITRE    LXXX. 

6.  Il  y  avait  un  Brahmane  ami  de  Krsna,  très  versé 
dans  le  Veda,  détaché  des  objets  sensibles,  dont  le  cœur 
était  apaisé,  les  sens  domptés, 

7.  Et  qui  vivait  de  ce  que  le  hasard  lui  offrait.  Il  ap- 
partenait à  Tordre  des  maîtres  de  maison,  et  sa  femme, 
vêtue  de  haillons  comme  lui,  était  desséchée  par  la  faim. 

8.  La  pauvre,  la  fidèle  épouse,  abordant  son  mari  avec 
un  visage  abattu,  lui  dit  d'une  voix  humble  et  tremblante  : 

9.  «  Vénérable  Brahmane,  n'as-tu  pas  pour  ami  l'époux 
a  de  Çrî*  en  personne,  Bhagavat,  le  pieux,  le  secourable 
«  chef  des  Sâtvatas  ? 

10.  ((  Va  le  trouver,  ô  noble  époux;  il  est  le  refuge 
a  des  bons;  à  un  infortuné  maître  de  maison  comme  toi 
a  il  donnera  la  richesse  et  l'abondance. 

11.  «  C'est  à  Dvûravatî  que  réside  maintenant  le  sei- 
((  gneur  des  Bhojas,  des  Vrsnis  et  des  Andhakas'  :  à  qui 
«  pense  à  ses  pieds,  pareils  au  lotus,  le  gourou  des  mondes 
((  se  donne  lui-même; 

12.  «  Mais  les  biens  et  les  plaisirs  qu'il  aime  ne  sont 
«  pas  ceux  qu'on  souhaite  le  plus.  »  Le  Brahmane,  ainsi 
sollicité  de  mille  manières  par  son  épouse  à  maintes  et 
maintes  reprises  :  (c  C'est  déjà  un  très  grand  avantage  que 
«  de  voir  Celui  dont  la  gloire  est  excellente^  », 

13.  Se  dit-il,  et  se  décidant  à  partir  :  «  Y  a-t-il  à  la  mai- 
ct  son  quelque  chose  à  lui  offrir?  Donne-le  moi,  ô  femme 
a  bénie  )>. 


1.  La  même  que  Laxmi,  déesse  de  1a  branté  et  de  la  fortune,  épouse 
de  Vi§nu-Krçna. 

2.  Noms  de  familles  ou  tribus  de  la  race  des  Yâdarns,  à  laquelle 
Kr$na  appartecait. 

3.  UttamaclokCy  épithète  employée  dans  le  Bh.  P.  comme  synonyme 
de  Krçna- 
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i.  Celle-ci  demanda  à  des  l 

is  de  grains  de  riz  écrasés  et 

beau  du  vêtement  de  son  ma 

la). 

b.  L'éminent  Brahmane,  les  i 

rakâ  en  se  disant  avec  inquiétt 

li-je  voir  Krsna  ?  » 

6.  Quand  le  Brahmane  eut  à 
i  enceintes  avec  des  Deux-fois 
BU  des  maisons  des  serviteurs 
hakas  et  les  Vrsnis  à  l'abord  d 

7.  En  pénétrant  dans  la  dem< 
seize  mille  épouses  de  Hari,  il 
e  dans  la  félicité  de  Brahme. 

B.  Acvuta,  (jui  était  sur  la  cou 
ml  aperçu  de  loin,  se  leva  au 
isa  avec  bonheur  dans  ses  bras 
3.  Transporté  d'allégresse  au  c 
linent  Brahmane,  son  ami  chéi 
otus  versa  des  larmes  de  joie. 

0.  Puis  ayant  fait  asseoir  son  a 
lui  ayant  offert  le  présent  d'hoi 

ienheureux  qui  purifie  les  mon 

1 .  Reçut  sur  sa  tète  l'eau  où  il 
i,  les  oignit  avec  des  arômes  i 
s  de  bois  de  santal,  d'aloès  et  d 
i.  Et,  prodiguant  avec  joie  en 
3ens  odorant  et  les  rangées  de 
>étel  et  une  vache,  il  lui  souha 
i.  Bien  que  le  Brahmane  fût  ce 
Hures,  décharné  et  imprégné 


En  aaasc.  dvija  z^  ùrya  initie,  particu 
Acyuta  ■=.  abhrafta,  celai  tjiti  n'at  p 
^me,  employée  comme  nom  propre  d( 
bas,  17,  Hari  est  un  autre  uom  de  K 
lutre  brahma,  par  opposition  au  mascul 
:  de  la  triade,  désigne  l'Etre  suprême 
igeuce  et  félicité,  Od  l'appelle  cncui 
'OÎa  mondts.  V,  ci-dessous  st.  26. 
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long,  la  fille  des  Çibis*  mania  complaisamment  pour  lui 
le  chasse-mouches  et  réventail. 

24.  Les  habitants  du  gynécée  s'étonnaient  de  voir 
Krsna  à  la  gloire  pure  témoigner  à  un  homme  vil  tant 
d'amitié  et  de  respect  : 

25.  ((  Qu'a  fait  de  méritoire  ce  vil  mendiant,  dénué  de 
«  tout  prestige,  objet  de  mépris  ici-bas,  et  le  dernier  de% 
«  hommes, 

26.  ((  Pour  que  le  gourou  des  trois  mondes,  Celui  en 
«  qui  Çrî  réside,  laissant  sa  bien-aimée  sur  sa  couche, 
«  embrasse  ce  Brahmane  comme  un  frère  aîné?  » 

27.  Les  deux  (amis),  ô  roi,  répétèrent  en  se  tenant  par 
la  main  les  vieux  chants  qui  les  charmaient  pendant  leur 
séjour  dans  la  maison  du  gourou. 

28.  Le  Bienheureux  dit  :  «  Au  sortir  de  la  maison  du 
«  gourou,  après  lui  avoir  payé  ses  honoraires,  ô  Brâh- 
((  mane  fidèle  observateur  de  la  loi,  as-tu  épousé  une 
«  femme  digne  de  toi? 

29.  a  Selon  toute  apparence  ton  cœur  n'est  pas  trou- 
«  blé  par  l'attachement  aux  joies  de  la  maison  ;  tu  ne  te 
a  complais  pas  dans  la  richesse,  je  le  sais,  ô  sage. 

30.  ((  Quelques-uns  accomplissent  les  œuvres  sans  que 
((  les  désirs  agitent  leurs  cœurs,  parce  qu'ils  dédaignent 
«  les  créations  de  l'Illusion  divine',  comme  je  fais  moi- 
te même  en  conservant  le  monde. 

31.  ce  Te  souviens-tu  parfois,  ô  Brahmane,  de  notre 
«  séjour  dans  la  famille  du  gourou  ?  Le  Deux-fois-né  qui 
((  y  puise  la  science  nécessaire  franchit  sans  retour  les 
«  ténèbres  de  l'existence. 

32.  «  Il  y  a  le  gourou  par  qui  l'homme,  recevant  une 
((  seconde  naissance,  naît  réellement  aux  bonnes  œuvres; 
«  celui,  à  qui  il  a  dû  de  naître  d'abord  ici-bas,  ô  ami  ;  et 


1.  V.  l'avant-propos,  n.  12. 

2.  C'est-à-dire  le  monde  extérieur,  produit  de  l'illusion,  de  la  çakti 
ou  énergie  divine.  En  tant  que  Brahme  s'incarne  en  Visnu  ou  Kr$na, 
il  conserve  le  mondc^  il  agit,  mais  comme  il  ne  s'attache  pas  à  son 
œuvre,  elle  n'entraine  pour  lui  aucune  conséquence  en  bien  ou  en  mal, 
à  l'inverse  des  êtres  égarés  par  l'illusion,  qui  recueillent  toujours  un 
fruit  b.nj  ou  mauvais  en  rapport  avec  le  caractère  de  leurs  actes. 

Mki..  R en  ter.  8 
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43.  «  As-tu  conservé  ce  souvenir  et  bien  d'autres  du 
((  temps  de  noire  séjour  dans  la  maison  du  gourou  ?  C'est 
((  grâce  seulement-  à  la  bienveillance  du  gourou  que 
«  l'homme  devient  mûr  pour  le  calme  de  Tàme  » . 

44.  Le  Brahmane  dit  :  «  Dieu  des  Dieux,  gourou  des 
«  mondes,  quel  avantage  n'avons-nous  pas  retiré  de  notre 
((  séjour  chez  nos  gourous  avec  toi,  avec  l'ami  de  la  vé- 
«  rite? 

45.  ((  Ton  corps  étant  le  Veda  qui  se  compose  d'hymnes 
«  et  comme  un  champ  ensemencé  des  biens  les  plus 
«  grands,  ton  séjour  chez  les  gourous  est  apparence  pure 
c(  de  ta  part.  » 

CHAPITRE   LXXXI. 

1.  Tout  en  causant  ainsi  avec  l'cminent  Deux-fois-né, 
Hari,  qui  connaît  les  pensées  de  tous  les  êtres,  lui  adressa 
la  parole  en  souriant. 

2.  Le  bienheureux  Krsna,  dévoué  aux  Brahmanes  (dit) 
à  son  cher  Brahmane  par  manière  de  plaisanterie,  lui  qui 
est  la  voie  des  bons,  en  portant  sur  lui  un  regard  affec- 
tueux : 

3.  «  Brahmane,  cjucl  présent  m'as-tu  apporté  de  chez 
«  toi?  La  plus  petite  offrande  qui  m'est  faite  avec  foi  par 
((  mes  dévots  est  très  grande  à  mes  yeux;  la  plus  grande, 
((  faite  sans  foi,  ne  m'est  point  agréable. 

4.  «  Quoi  qu'on  me  donne  avec  amour,  une  feuille, 
((  une  fleur,  un  fruit  ou  de  l'eau,  dès  que  cela  m'est  of- 
«  fert  avec  amour,  je  Tagrée,  je  m'en  nourris.  » 

5.  Malgré  ces  paroles,  6  roi.  le  Deux-fois-né,  tenant  son 
visage  baissé,  n'osait  offrir  une  poignée  de  riz  écrasés  à 
l'époux  de  Çrî. 

6.  Celui  qui  voit  dans  l'àme  de  tous  les  êtres,  sachant 
très  bien  pourquoi  le  Brahmane  était  venu,  se  dit  en  lui- 
même  :  «  Ce  n'est  pas  Çrî  (la  Fortune)  qu'aime  celui-là, 
«  c'est  à  moi  que  des  longtemps  il  a  voué  son  cœur. 

7.  «  Mais  il  est  attaché  à  sa  fidèle  épouse,  et  il  est  venu 
«  à  moi  pour  lui  faire  plaisir  :  je  lui  donnerai  des  ri- 
«  chesses,  rares  même  chez  les  Dieux.  » 
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8.  Ainsi  il  dit  en  lui-même,  et  dans  le  vêtement  d'écorce 
du  Deux-fois- né  il  prit  des  grains  de  riz  écrasés  en  disant  : 
«  Qu'est-ce  que  cela  ? 

9.  «  Mais  ce  que  tu  as  apporté  là  me  fait  le  plus  grand 
((  plaisir,  ami  ;  pour  moi,  qui  suis  Tàme  de  Tunivers,  c'est 
«  un  régal  que  ces  grains  de  riz  écrasés.  » 

10.  A  ces  mots,  il  avala  d'une  seule  bouchée  une  poi- 
gnée de  riz  et  il  allait  en  prendre  une  seconde  lorsque  Crî 
qui  ne  le  perd  pas  de  vue  arrêta  la  main  de  l'être  suprême  : 

11.  «  Âme  de  l'univers,  dit-elle,  il  suffit  que  l'homme 
«  t'ait  causé  une  jouissance  pour  qu'il  goûte  pleinement 
«  toutes  les  félicités  en  6e  monde  et  dans  l'autre.  » 

12.  Or  pendant  la  nuit  que  le  Brahmane  passa  dans  le 
palais  d'Acyuta,  après  avoir  bu  et  mangé  à  son  aise,  il 
se  crut  transporté  en  quelque  sorte  au  ciel  d'Indra. 

13.  Complimenté  le  lendemain  matin  par  l'auteur  de 
toutes  choses,  par  Celui  qui  met  son  bonheur  en  lui- 
même,  le  Brahmane  retourna  chez  lui  en  se  félicitant 
chemin  faisant. 

14.  Il  n'avait  reçu  aucun  riche  présent  de  Krsna,  il  ne 
lui  avait  rien  demandé,  et  il  revenait  tout  honteux  auprès 
de  sa  femme,  mais  heureux  d'avoir  vu  l'Être  grand  par 
excellence. 

15.  «  Ah  !  j'ai  vu  (disait-il)  ce  qu'est  pour  les  Brahmanes 
«  la  bonté  du  Dieu,  ami  des  Brahmanes;  car  tout  pauvre 
a  que  je  suîs,  il  m'a  embrassé,  lui  qui  tient  Laxniî  sur 
(c  sa  poitrine. 

16.  ((  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  un  pauvre,  un  pé- 
«  cheur  comme  moi,  et  Krsna  sur  qui  Cri  repose  ?  «  Mon 
«  cher  Brahmane  »,  disait-il  en  me  pressant  dans  ses 
«  bras. 

17.  ((  Il  m'a  fait  asseoir  sur  la  couche  de  sa  bien-aimée, 
<(  comme  on  fait  entre  frères  ;  et,  le  chasse-mouches  en 
«  poils  de  yak  à  la  main,  son  épouse  a  dissipé  ma  fatigue. 

18.  ((Il  m'a  essuyé  les  pieds  avec  la  déférence  la  plus 
((  grande;  il  m'a  honoré  comme  un  Dieu,  lui,  le  Dieu  des 
((  Dieux,  le  Dieu  des  Brahmanes. 

19.  ((  Le  ciel  d'Indra  et  la  délivrance,  les  magnificences 
((  du  monde  inférieur  et  celles  de  la  terre,  tous  les  dons 
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«  stirnatureU  eux-mêmes  ont  leur  racine  pour  les  hommes 
«  diins  le  culte  qu'ils  rendent  à  ses  pieds. 

20.  II  II  s'est  dit  sans  doute  dans  sa  bonté  :  »  Si  cet 
(I  infortuné  devient  riche,  il  en  perdra  la  raison,  il  ne 
Il  pensera  plus  à  moi  peut-être  »  ;  et  il  ne  m'a  pas  fait  le 
«  plus  petit  présent.  » 

2 1 .  Tout  en  agitant  ces  pensées  en  lui-même,  il  arriva 
dans  le  voisinage  de  sa  demeure  :  elle  était  entourée  de 
tous  les  côtés  de  chars  célestes  aussi  brillants  que  la  lune, 
le  feu  et  le  soleil, 

2?.  De  bosquets  et  de  jardins  splendides  qu'animaient 
des  volées  d'oiseaux  par  leurs  chants,  d'étangs  couverts 
de  lotus  bleus,  de  lis  blancs,  de  lis  d'eau,  de  lotus  de  nuit 
épanouis, 

23.  Et  hantée  par  des  hommes  richement  parés,  par 
des  femmes  aux  yeux  de  gazelle  :  n  Qu'est-ce  que  cela  ?  A 
(I  qui  est  cette  demeure  ?  Comment  cela  s'est-il  fait  ?  » 

2-'i.  Comme  il  se  livrait  à  ces  réflexions,  des  hommes  et 
des  femmes  semblables  à  des  Immortels  accueillirent  le 
fortuné  Brahmane  au  bruit  retentissant  des  chants  et  des 
instruments  de  musique, 

25.  Sa  fidèle  épouse,  transportée  de  joie,  hoi's  d'elle- 
même  en  apprenant  son  arrivée,  sortit  au  plus  vite  de  sa 
demeure  :  telle  Çri  {la  Beauté),  prenant  un  corps,  quitte 
sa  retraite  (l'étang  de  lotus). 

26.  A  la  vue  de  son  époux,  l'épouse  fidèle,  soupirant 
de  tendresse,  fondant  en  larmes  et  fermant  les  yeux,  le 
salua  avec  conscience  de  ce  qui  était  arrivé  et  l'étrci- 
gnit  dans  ses  bras  par  ta  pensée  ;  * 

27.  Et  lui-même  demeura  stupéfait  en  voyant  son 
épouse  aussi  brillante  qu'une  déesse  portée  sur  un  char 
céleste,  et  resplendissante  au  milieu  de  ses  servantes  pa- 
rées de  colliers  d'or. 

28.  Ivre  de  joie,  il  pénétra  avec  elle  dans  sa  demeure 
ornée  de  colonnes  de  cristal  par  centaines,  comme  le  pa- 
lais du  grand  Indra  : 

29.  On  y  vovait  des  couches  d'ivoire  aussi  blanches 
que  l'écume  du  laitet  garnies  de  tentures  d'or,  des  litières, 
des  chasse-mouches  en  poils  de  yak,  à  manche  d'or. 
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30.  Des  sièges  d'or,  de  moelleux  coussins,  des  balda- 
quins étincelants  sous  les  guirlandes  de  perles  qui  y  étaient 
suspendues, 

31.  Et,  sur  les  murs  de  cristal  transparent,  sur  de 
grosses  émeraudes,  des  lampes  de  pierres  fines,  jetant  un 
vif  éclat  et  soutenues  par  dus  femmes  de  la  plus  grande 
beauté. 

32.  Alors  devant  l'aRluencedc  toutes  ces  merveilles, 
le  Brahmane,  gard.ml  son  sang-froi.l,  cherchait  à  s'ex- 
pliquera lui-même  ce  bonheur  inexplicable  : 

33.  (1  Ah  !  sûrement  il  en  est  ainsi  :  la  prospérité  chez 
"  un  infortuné  comme  moi,  voue  h  une  pauvreté  éter- 
«  nelle,  ne  peut  venir  que  du  regard  du  premier  des  Ya- 
n  dus,  dont  la  puissance  est  grande. 

34.  «  Sans  doute,  c'est  que  sans  répondre  ouvertement 
i(  à  qui  l'invoque,  le  héros  des  Dârârhakas,  dont  les  jouis- 
n  sances  sont  infinies,  les  répand  aussi  à  l'inTmi,  ne  les 
n  ménageant  pas  plus  que  le  Dieu  de  la  pluie  ne  ménage 
Il  ses  libéralités. 

35.  Il  Ses  dons  les  plus  grands  sont  peu  de  chose  à  ses 
(1  veux,  et  la  moindre  offrande  venant  d'un  ami  v  prend 
Il  une  grande  valeur  :  ainsi  il  a  accepté  avec  plaisir,  ce 
Il  noble  cœur,  l'unique  poignée  de  riz  que  je  lui  appor- 
«  tais. 

36.  Il  Puissc-jc  dans  maintes  et  maintes  renaissances 
Il  lui  témoigner  encore  amour,  dévouement,  tendresse, 
II  soumission  d'esclave  !  Puissé-je  en  m'attachant  à  lui, 
I'  le  Tout- Puissant,  l'asile  des  qualités,  m'attacher  à  ses 
Il  serviteurs! 

37.  H  (ie  que  le  Bienheureux,  rinci'céacciimulcsurqui 
«  l'aime,  ce  ne  sont  ni  les  richesses,  ni  la  rovauté,  ni  les 
«  <Ion5  surnaturels;  iceschosesl  c'est  à  l'homme  de  courte 
n  intelligence  qu'il  les  donne  dans  sa  sagesse,  car  il  voit 
«  que  la  chute  des  riches  est  due  à  l'ivresse  qu'elles  leur 
Il  inspirent.  » 

38.  Affermi  par  la  réflexion  dans  cette  pensée,  le  dévot 
serviteur  de  Janàrdana  jouit  <lcs  objets  sensibles  en  com- 
pagnie de  son  épouse,  sans  enivrement  et  toujours  prêt 
H  les  quitter. 
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39.  Ainsi  bien  que  Hari  soit  le  Dieu  des  Dieux  et  le 
puissant  maître  du  sacrifice,  les  Brahmanes  lui  comman- 
dent, le  destin  ne  peut  rien  sur  eux. 

40.  Alors  le  Brahmane  dévoué  au  Bienheureux,  ayant 
vu  que  le  Dieu  invincible  se  laissait  vaincre  ainsi  par  ses 
serviteurs,  dénoua,  grâce  à  la  force  irrésistible  de  la  mé- 
ditation, le  lien  qui  enchaînait  son  âme,  et  obtint  bientôt 
de  partager  la  demeure  de  Bhagavat  et  la  destinée  des  bons. 

41.  L*homme  qui  reconnaît  à  ce  récit  la  bonté,  pour 
les  Brahmanes,  du  Dieu  ami  des  Brahmanes,  pénétré  sou- 
dain de  Tamour  du  Bienheureux,  est  affranchi  du  lien 
des  œuvres. 
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LES  «  COMMUNIA  » 

PAR   MARCEL  THÉVENIN 


LES    «    COMMUNIA    »    DANS    LES    PAIS     GERMANIQUES 

DU     VII*    AU    XI*    SIÈCLE. 

Dans  un  grand  nombre  de  formules  il  est  fait  mention 
d*un  ensemble  de  biens  répartis  en  catégories  plus  ou 
moins  complètes  ;  ces  biens  y  sont  distingués  les  uns  des 
autres,  non  pas  tant  d'après  leur  caractère  juridique  que 
d'après  leur  nature  économique  ;  en  d'autres  termes,  le 
compilateur  y  a  compris  les  moyens  de  subsistance,  les 
éléments  de  la  richesse  et  les  instruments  d'exploitation 
de  ses  contemporains,  quel  que  fût  d'ailleurs  le  titre  de 
leur  propriété  ou  l'origine  de  leur  possession.  L'ordre 
généralement  suivi  est  celui-ci  :  constructions  de  toute 
nature,  terres  cultes  et  incultes,  forêts,  champs,  prés, 
)âquis,  chemins,  eaux;  le  plus  souvent,  les  serfs,  le 
détail  et  les  meubles  suivent  ou  précèdent  cette  énu- 
mération  * . 


1.  Il  o'y  a  pas  à  citer  ici  telle  formule  plutôt  que  telle  autre  ;  en 
parcourant  le  Recueil  général  de  M.  de  Rozière,  on  pourra  se  faire  une 
idée  de  la  variété  des  rédactions.  Je  relève  l'expression  «  fem  quaesi- 
•  tam  et  inquisitam  »,  qui,  à  ma  connaissance,  se  rencontre  seulement 
dans  deux  formules  (Zeumer,  Add.  e  Cod.  form.  Tur.  2  z=  de  Roz.  270, 
et  Z.,  F.  SalicaCy  9  =z  de  Roz.  271)  lesquelles  paraissent,  d'ailleurs, 
avoir  été  rédigées  d'après  un  même  modèle  (voy.  Z.,  p.  244,  n.  1);  sous 
la  forme  exacte  «   quaesitum  ou  exquisitum  et  ad   inquirendum  »,   elle 
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Parmi  ces  nombreuses  formules,  neuf  seulement  men- 
tionnent encore  des  biens  qu'elles  nomment  a  commu- 
nia *  ».  Les  ((  communs  »  viennent,  d*ordinaire,  après 
les  (c  pàquis  »  et  avant  les  «  chemins  »  et  les  «  eaux  » .  Ils 
constituent  une  catégorie  parmi  d'autres,  économique- 
ment mieux  déterminées  ;  ils  font  partie  d'un  patrimoine 
ou  d'une  portion  de  patrimoine;  ils  peuvent  être,  en 
toute  liberté,  avec  d'autres  biens,  l'objet  de  transactions 
variées.  Voilà  tout  ce  que,  directement,  apprennent,  sur 
eux,  ces  neuf  formules,  c'est-à-dire  à  peu  près  rien;  en 
tout  cas,  rien  de  ce  que  voudrait  savoir  l'historien  des 
institutions,  en  matière  de  propriété,  au  moyen  âge*. 

On  peut,  du  moins,  déterminer  les  régions  où  Ton 
faisait  usage  de  ces  formules. 


se  reucoiitre  très  fréquemment,  au  moyen  âge,  dane  les  chartes  de  cer- 
taines régions.  Elle  ne  signifie  pas  «  les  essarts  •  (aprisio,  novale,  etc.), 
et  «   le  terrain  qu'on  a  le  droit  de  défricher  «,  non  plus  que  t   culte  et 

•  inculte  t  (Lamprecht,  Beitr,  zur  Gesch.  des  franzœsisch.  Wirtk- 
schaflsleb.  im  XI  Jahrh.  :  Quaesitum  bedeutet  den  Bifang,  inquirendum 
das  Land  auf  das  man  das  Recht  zum  Bifang  hat  (p.  35);  «  besucht  und 
«  unbesucht  >  p.  35,  n.  14).  Cette  expression  résume  l'ensemble  des 
biens  dont  le  contractant  dispose  —  j'aurai  l'occasion  de  le  démontrer 
ailleurs  —  tant  ceux  sur  lesquels  il  a  un  droit  certain,  hors  d'enquête, 
que  ceux  sur  lesquels  il  a  un  droit  incertain^  à  établir  par  enquête. 

1.  De  Roz.,  no»  118,  172.  200,  202,  242.  251,  331  §  1,  331  {{  2,  346. 

2.  De  Roz.,  200.  Donamus  —  mausos  tantos  cum  hominibus  ibidem 
commauentibus  vel  aspicientibus  —  cum  domibus,  edificiis,  curtiferis. 
cum  puteis  vel  foutibus  {Var.  vuadris  campis.  lisez  wadriscapis)  cum 
terris  tam  cultis  quam  et  incultis.  silvis,  campis,  pratis,  pascuis.  com- 
muniisy  perviis,  aquis  aquarumve  decursibus,  omnia  et  ex  omnibus^etc. 
Il  y  a,  dans  ces  formules  et  dans  les  nombreuses  chartes  que  l'on  verra 
plus  loin,  «  communiis  >  et  non  pas  a  communibus  »  (adjectif).  Tra- 
duire ce  mot  par  <  communai/jr  t  n'est  pas  exact,  il  faudrait  commu- 
nalibus  b;  avec  le  sens  qu'on  y  attache  d'ordinaire  o  communaux  >  est* 
déjà  dangereux;  «  communs  »,  ici,  ne  signifie  encore  rien,  mais  du 
moins  n'engage  à  rien. 

Suivant  M.  Fustel  de  Coulangcs,  dans  son  étude  sur  la  marche 
germanique  (Recherches  sur  quelques  problèmes  d'histoire.  Paris,  1885. 
p.  342.)  il  n'y  a  que  six  exemples  de  l'emploi  du  mot  «  communia  »  : 
(Form.  de  Roz.,  172,  251,  118.  200.  242.  et  une  charte  rappelée  et  ré- 
sumée dans  un  diplôme  de  687,   Dipl.    Pardessus,   n®  408.)  •  Dans  ces 

•  six  exemples,  les  seuls  qui  existent^  la  signification  du  mot  communia 
€  est  facile  à  trouver.  Ce  n'est  pas  la  même  chose  que  les  forêts  et  pa- 
«   quis;  puisque  les  pascua  et  les  silvae  ont  été  nommés  auparavant.  Ce 

•  ne  sont  pas  non  plus  des  terres  de  non-propriété,  puisque  dans  cha- 
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Ces  neuf  formules  n'appartiennent  pas  à  divers  groupes 
ou  recueils  ;  huit  font  partie  de  l'ensemble  connu  sous  le 
nom  de  formules  de  Lindenbrog  qui  les  a,  le  premier, 
fait  connaître  ;  la  neuvième  (form.  de  Munic/i,  de  Roz. 
n"  202)  se  rattache  aux  autres;  elles  ont  été  publiées  par 
Rockinger,  dans  le  Formulaire  de  Salzburg. 

Si  la  présence  du  mot  «  communia  »  dans  ces  formules 


cun  de  ces  six  exemples,  il  y  a  un  propriétaire  et  que  ce  propriétaire 
les  donne  ou  les  lè^ue  par  sa  seule  volonté,  sans  demander  d'autori- 
sation à  personne. 

*  Ces  communia  ne  sont  donc  pas  terre  commune  dans  le  sens  que 
notre  langue  moderne  donne  à  ces  deux  mots.  Si  Ton  veut  savoir  en 
quoi  ils  sont  communs,  il  faut  songer  à  la  manière  dont  un  domaine 
était  divisé.  Des  centaines  de  chartes  nous  le  montrent  avec  une  pleine 
évidence.  Tout  domaine  comprenait  nécessairement  deux  parts,  et 
presque  toujours  trois.  Le  propriétaire  gardait  l'une  dans  sa  main 
et  l'exploitait  à  son  profit  exclusif,  c'était  ce  qu'on  appelait  le  manse 
dominical.  Il  avait  mis  la  seconde  entre  les  mains  de  petits  tenan- 
ciers, serfs  ou  colons,  qui  lui  en  devaient  des  redevances  et  des 
corvées  ;  c'était  ce  qu'on  appelait  les  manses  serviles  ou  ingénuiles. 
Il  restait  ordinairement  une  troisième  part,  qui  comprenait  les  terres 
incultes  ou  de  culture  trop  difficile.  Cette  partie,  ne  pouvant  guère 
être  distribuée  en  tenures,  était  laissée  par  le  propriétaire  à  l'usage 
commun  des  tenanciers.  Tous  ses  tenanciers  et  lui-même  en  jouis- 
saient suivant  certaines  règles  déterminées  par  le  propriétaire. 
Parmi  les  forêts,  les  unes  faisaient  partie,  ainsi  que  nous  le  voyous 
dans  les  polyptyques,  du  manse  dominical  ;  les  autres  étaient  aban- 
données aux  tenanciers.  Tantôt  elles  leur  étaient  laissées  à  titre 
gratuit,  tantôt  ils  payaient  au  propriétaire  un  droit  de  jouissance.  • 
«  Tels  sont  les  communaux  que  nous  venons  de  trouver  dans  une 
charte  et  dans  cinq  formules.  Ils  n'ont  aucun  rapport  avec  un  régime 
de  communauté  agraire,  puisqu'ils  sont  toujours  la  propriété  d'un  seul 
homme.  Ce  qui  y  est  indivis,  c'est  la  jouissance  et  encore  ne  l'est-elle 
que  par  la  tolérance  du  propriétaire.  Les  documents,  jusqu'au  xi«  siè- 
cle, ne  mentionnent  jamais  d'autres  communaux  que  ceux-là.  t 
On  verra,  au  cours  de  cette  élude,  que  la  signiGcation  du  mot  «  corn- 
<  munia  i  n'est  pas  aussi  facile  à  trouver  que  l'a  pensé  M.  Fustel  de 
Coulanges  ;  d'ailleurs,  analyser,  puis  établir  les  conditions  si  variées  de 
la  propriété  au  moyen  âge,  n'est  point  une  chose  aisée.  Il  existait,  il 
est  vrai,  des  forêts,  des  pùquis,  des  terres  incultes  que,  à  des  titres  di- 
vers, des  tenanciers  recevaient  d'un  propriétaire  et  dont  ils  jouissaient 
en  commun  ;  mais  celte  catégorie  de  biens  n'en  était  et  n'en  demeurait 
pas  moins  dans  l'appropriation  privée  de  ce  propriétaire;  en  fait  et  en 
droit  elle  était  distincte  de  cette  autre  catégorie  de  biens  appelée 
V  communia  >  dans  les  six  exemples  sur  lesquels  s'appuie  la  théorie  ci- 
dessus.  J'ajoute  ici  cette  remarque  —  sauf  à  développer,  ailleurs,  les 
réflexions  qu'elle  fait  naître  —  que  les  t  communaux  »  dont  parle 
M.  Fustel  de  Coulanges  se  rencontrent,  à  cette  époque,  constamment  et 
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Le  point  de  départ  de  ces  recherches  est  l'ancienne 
région  occupée  par  les  Franks  Saliens  *. 

N"  1.  Pagus  Taruuanensis.  Vente  ^ar  S.  au  monastère 
de  Sithiu.  (An.  788.  Guérard,  Cari.  Sith.  n'  XLIII.) 

in  loco  —  F  —  tam  terris,  mansis  ...  pascuis,  communiLs. 
perviis  et  wadriscapis. 

N**  2.  Pagus  BoTfONiENSis.  Vente  par  ff\  au  même  mo- 
nastère. (An.  776.  Ibid.y  n**  XLI.) 

in  loco  —  L  —  tam  terris,  mansis pascuis,  communiis^ 

perviis  et  wadriscapis. 

N"  3.  Pagus  Ambianeinsis.  Donation  à  l'église  cathédrale 
d'Amiens  par  A.  et  sa  femme  /?.  (An.  850,  d'Aoherv, 
SpiciL,  t.  m,  p.  3i2.i 

Haec  sunl  mansa  XLVil  id  est  mansum  dominicatum  cum 
ecclesia,  cum  casliciis  ...  perviis  et  quadris.  campis  {lis.  wa- 
driscapis), legitimis  communiis,  etc. 

et  plus  loin,  même  charte  : 

similiter  cum  aedificiis  . . .  cum  perviis  et  quadris.  campis 
{lis,  wadriscapis)  legitimis  commnniiSy  etc. 

N"  4.  Pagus  (^AMERACE3iSis.  Confirmation  par  Thierry  fil, 
d'une  donation  au  monastère  de  Sithiu.  (An.  687,  Dipl. 
Pertz  M.,  n°  56.1 

in  loco  —  H  —  super  fluvio  Scaldus  —  uiia  cum  terris, 
mansis  ...  cummnniis  — . 

N"  5.  Pagus  Fla]ndrensis.  Vente  par  S.  au  monastère  de 
Sithiu.  (An.  770.  Guérard,  Cart.  Sith.,  n«  WXIX.) 

in  loco  —  H  —  tam  terris  quam  et  manso  ...  communiis^ 
perviis,  wadriscapis. 

l'on  va  voir  ou  réciproquement,  peu  importe;  il  suffit  que,  d'après  les 
unes  et  les  autres,  le  mot  c  communia  t  ait  la  même  signification  dans 
certaines  régions  et  pendant  une  période  de  temps  déterminée. 

1.  Sur  ces  divers  pagi,  voir  l'atlas  de  V.  Spruner-Menke,  Deutsch- 
lands  Gaue,  n"»  32.  33,  etc. 
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N"  6.  Pagus  Brabant.  Donation  au  monastère  de  Geni- 
bloux  par  /^.,  d'un  praedium.  (An.  envir.  950,  Mi- 
raeus,  Oper.  diplom.,  t.  I,  p.  141.) 

in  loco  —  D  —  et  XVI  mansis  —  scu  cum  omnibus  il)i(lem 
aspicientibus  cum  domibus  ...  pratis,  ^^scms^^' communibus  et 
pervis,  etc. 

N**  7.  Pagus  CoNDRosTissis.  Donation  à  Téglisc  de  Cani- 
bray,  par  J/.,  comte.  (An.  885.  Miciieus,  ibid.,  t.  Il, 
p.  935.) 

quae  colligunt  in  summa  mansi  XXXI  et  inter  terrani  ara- 
bilem  et  prata  ad  dominicatum  pcrtinentia  bunnaria  DC  et  eo 
amplius,  exceptis  communiis  cjuae  habentur  in  loco  —  C,  et 
quicquid  ad  praedicta  loca  aspicit  —  terras  cultas  ...  vua. 
disc9pia  [Us.  wadriscapla)  prata,  pascua,  silvas,  communias, 
aquas  — . 

Dirigeons-nous  maintenant  vers  le  Rhin,  entrons  en- 
suite en  Alamannie  et  en  Bavière. 

M"  8.  Pagus  ^Iv^:^HKlM^:^SIS  (Franks  Hipuaires).  Vente  à 
Tabbaye  de  VVerden,  par  S.  (An.  793.  Lacomblet, 
Irkunden  fur  die  Gesvh,  des  yiederrheins,  n"  3, 
P-  2.) 

Id  est  in  H.  howa  unum  —  curtile  —  el  cum  vvaterscapis, 
perviis,  communiis^  pascuis,  etc.  ' 

N**  9.  Pagus  WuRMACENSis.  Donation  au  monastère  de 
Prûm,  par  H,  (An.  868.  Beyer,  Urkundenbuch  der 
mittelrhein.  Ter  rit,,  n**  10.) 

in  mansis  ...  siivis,  pratis,  pascuis,  communiis,  etc. 

N*  10.  Pagus  Saroinsis.  Donation  à  l'église  de  Wissem- 
bourg  d'un  ensemble  de  biens  situés  dans  des  lieux 
divers.  {Trad.  IFissemb.,  n"  200,  p.  191.) 

et  silva  in  communiis  que  possunt  porci  saginari  numéro  CC. 

N**  11.  Matagau.  Donation  de  O.  au  monastère  de  Pas- 
sau.  [Cad,  trad.  M.  Juben.  An.  79G.) 
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id  est  —  mansum  una  cum  —  edificiis,  curtilibus  cum 
wuadriscapis  ...  pratis,  pascuis,  perviis,  cummiiniis. 

N"  12.  Ataugau.  Donation  par  M.  et  son  fils.  (An.  822. 
Urkund.  des  Landes  ob  der  Enns,  t.  I,  p.  38,  n**  64.) 
de  : 

partem  liereditatis  nostFae  et  de  pratis  iurnales  XXX  car- 
radas,  silvis,  commnrtls  (lis.  communiis),  perviis,  etc. 

N^  13.  Trlnoai  .  Donation  par//.  (An.  820.  Ibid.,  p.  64, 
n"  105.) 

in  loeo  ad  fcT.  —  cum  campis,  pratis,  pascuis,  commnnis  (lis. 
cominuniis)  perviis,  aquis,  etc. 

Le  texte  suivant  permet  d'établir  une  relation  entre 
les  c(  communia  »  et  les  vurtiles  (manses),  c'est-à-dire  les 
centres  d'exploitation. 

N"  14.  Pagus  Taruua^ensis  (intra  Menpiscum).  Echange 
entre  //.,  abbé  de  Sithiu,  et  //.  (Guérard,  CarL  Sith., 
n"XLVIII,  an.  875.) 

Kt  e  contra  —  H —  dédit  ex  proprietate  sua  —  curtiles  If 
—  pralum  et  terrani  arabilem  hunaria  XLVIII  et  de  silva 
bunaria  VII  et  jornalem  f  et  dimidium  una  cum  ipsontm 
locornm  communiis. 


Cette  liste,  déjà  longue,  pourrait  être  encore  allongée; 
ce  serait  fatigant  et  inutile;  il  fallait  citer  un  certain 
nombre  de  chartes  empruntées  à  ces  diverses  régions; 
il  suffit  d'avoir  montré  que,  lorsqu'elles  empruntent  au 
style  formulaire  son  énumération  abstraite,  et,  en  quel- 
que sorte,  mécanique  des  biens,  elles  n'apprennent  à 
peu  près  rien  de  plus  que  les  formules  ci-dessus.  On 
remarquera,  toutefois  :  1"*  que  c'est  presque  toujours 
lorsqu'il  s'agit  de  transactions  —  donations,  ventes, 
échanges  —  portant  sur  un  patrimoine  ou  une  portion 
de  patrimoine,  ou  encore  sur  plusieurs  centres  d'exploi- 
tation situés  dans  divers  lieux  que  le  disposant,  usant 
du  style  formulaire,  se  çpntente  de  faire  écrire  le  mot 
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(I  communia  »,  sans  doute  siiffîsammeiit 
contemporains.  Il  n'en  est  pas  de  môme  - 
re«x  jK)ur  nous,  —  lorsque,  délaissant  la 
mode  mais  vague,  ou  bien  n'en  avant  pa; 
ce  disposant  veut  inriiqner,  avec  qtielc 
comme  il  les  comprend,  ces  biens  qui 
centre  plus  ou  moins  ira|>orlan't  d'expl 
de  la  transaction.  S'il  ne  parvient  pas  toi 
signer  clairement,  du  moins,  il  s'y  ePTor 
en  jugera  plus  loin,  par  la  variété  des 
ployées. 

V  Les  formules  et  chartes  qui  précé 
{(  communia  »  les  biens  que  les  formules 
régions  romanes  confondent  sous  la  dcm 
générale  de  "  adjacentia  »,  qui,  elle,  désii 
(i  communs  »,  eu  égard  à  leur  distame  l 
ploitation  ;  les  mots  ><  communia  »  et  «  a( 
même  indifféremment  employés  l'un  poi 
la  formule  n"  i8,  du  recueil  de  Lindei 
question  de  la  donation  d'un  patrimoine 
(le  deux  masses  : 


In  locn  —  Imc  csl  mansos  in  alio  ioci 

Uintos,  cum  acdificiis — Icrris  tos,  cum   ae( 

iirabifis,    silvis,    campi»,    pra-  silvis,  campis 

lis,  pascuis,  adiacenfiis  seu  et  commintiis  et 
maiicipiis,  etr. 

3'  Dans  la  charte  n°  3,  que  l'on  doit 
rapprocher  de  la  charte  n'  14,  les  «  co 
qualifiés  u  légitimes  ».  Le  sens  de  cette  < 
fixé  plus  loin. 

Abordons  maintenant  une  seconde  si 
recueillies  nécessairement  dans  les  mêm 
les  premières. 

N"  15,  Ego  B.  —  tradidi  unom  hovam  — cii 
tate  —  et  cum  omnibus  adiacentiîit  que  at 
pertinciil.  (Lacomlilel.  cil.   \ij.  îi?fl.  n"  'M. 


LES  COMMVNtA 


129 


N®  16.  —  quesitis  et  inquirendis  omnibusque  rébus  ad  eandeni 
curlem  iuste  /c'^'^«7//?/eque  pertinentibus.  [Ib,  An.  927,  n®  87.) 

N°  17.  —  quasdam  proprietatis  meae  —  cum  edificiis  #..  et 
euDCtis  adiacentibus  silvarum  et  aquarum  et  pascuarum 
commodis.  [Ib,  An.  855,  n®  65.) 

N®  18.  —  omnibus  que  usibus  ad  eadem  loca  légitime  adja- 
centiis.  [Alsat.  dipLy  I,  p.  130,  an.  977.) 

N**  19.  —  cum  pascuis  et  plena  dominatione  que  iure  legali  ad 
illud  curtile  pertinere  conpertum  est.  (Lacomblet,  ad.  czï., 
n«  22.) 

N®  20.  —  cum  céleris  omnibus  que  ad  ipsum  curtile  legaliter 
respitiunt  hoc  est  pascuis,  perviis,  usibus  aquarum  domina- 
tionemque  in  silvas  ad  supradictam  villam  pertinentes  cum 
pastu  plenissimo  iuxla  modulum  curtilis  ipsius.  {Ibid,  n**  20, 
an.  801.) 

N°  21.  dedimus  illi  in  proprietatem  iqgera  105  et  de  com- 
mun! silva  quantum  ad  portionem  noslram  pertinet.  (Neu- 
gart,  Cod,  dipLy  t.  I,  n°  461.) 

N**  22.  —  praedium  cum  privatis  et  communibus  usibus. /e^rt- 
liter,  ad  eumdem  locuni  pertinentibus.  (Meichelbeck,  Hist, 
Frising.,  I,  MCXCVII.) 

N**  23.  —  dedimus  —  curtilia  —  sex  et  inter  arveam  lerram 
et  prata  inclios  378  cum  omnibus  usibus  ad  ipsa  curtilia  in 
eadem  marcha  pertinentibus.  (Neugart,  ibid. ,  n**  625,  an.  896.) 

N**  24.  tradidit  —  W.  —  quicquid  proprietatis  in  Ringovve 
in  loco  —  F  —  et  in  omni  illa  marcha  circumcirca  habuit,  vi- 
neis,  agris,  pratis,  silvis  propriis,  et  usu  communium  pascuis 
et  paludibus  alpibusque.  (Neugart,  ibid.,  n"  651,  an.  904.) 

N°  25.  — agris,  pratis,  silvis  communibus  aut  propriis,  pas- 
cuisque  in  omnem  partem  vergentibus.  (An.  883-890,  de 
Roz,  n^  CCCXIIF.) 

N^  26.  Ipse  tradidit  —  XX  iuchos  de  terra  arativa  et  ad  fe^ 
num  in  pratis  III  iuchos,  insuper  unam  silvam  ad  pastum 
porcorum  suae  singularis  ac  propriae  potestatis.  (Non  datée, 
de  Roz,  n^  CCCXIV.) 

N*  27.  dedi  —  sponsae  —  curtem  sepe  cinctam  —  in  villa  — 
et  in  eadem  marcha  de  arvea  terra  iuchos  C ,  de  pratis 
iuchos  totidem —  de  silva  proprii  mei  iuris  iuchos  CL,  com- 
munem  pascuam  communesque  silvarum  usus,  etc.  (De  Roz, 
n^CCXXXIX.)» 


Q 


1.  Les  uo»   25,  26,  27,  sont  des  chartes-formules   aiamanniques  ;  ce 
Mél.  Renier.  9 
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Voici,  enfin,  une  charte  complète  et  assez  bien  ré- 
digée : 

N^  28.  —  omne  cooquesitum  —  in  villa  P.  id  est  case  cum 
casale  uno  cum  omnibus  ustensilibus  eonim,  domibus  ... 
mancipiis  is  nominibus  —  campis,  silvis,  pratis,  pascuis, 
pomiferis,  ortiferis,  pecuniis,  viis,  aquis  aquarumve  decur- 
sibns,  mobilibus  et  immobilibus,  cultis  et  incultis  cum  om- 
nibus utilitatibus  quam  {/is.  quae)  in  ipsam  supradictam 
marcam  et  ad  ipsam  supradictam  rem  légitime  pertinet  [llf. 
pertinent).  (Wartmann,  Uri,  der  Abtei  S.  Ga/len,  n*  124, 
an.  790.) 

De  ces  textes  rapprochés  et  combinés,  il  ressort  ceci  : 

l""  Un  centre  plus  ou  moins  important  d'exploitation 
(hopay  curtisj  curtile^  locuSy  casCy  casale)  supposait  né- 
cessairement des  biens  situés  dans  son  voisinage  [adja- 
centia,  n**  15,  17,  18). 

2*  Ces  «  adiacentia  »  consistaient  —  en  outre  des 
prés,  terres  labourées,  etc.  —  en  forêts,  pâturages,  eaux 
(n"  15,  17,  18),  dont  on  tirait  les  avantages  ou  fruits  et 
utilités,  que  comportaient  la  nature  même  de  ces  objets 
et  l'état  économique  du  temps  {commoduy  n"  17,  utili- 
taies,  n**  28),  bref,  d'un  mot  technique,  des  usages  {usas, 
n"  18,  20,  22,  23,  24,  27). 

3^  Des  forêts  et  pâturages,  etc.,  soumis  à  ces  usages, 
les  uns  étaient  privés  ou  propres  (privatis,  n*  22),  pro- 
priis  (n**  24,  25)  ou  dans  l'appropriation  privée  {sin- 


dernier  texte  n'a  pas  été  compris  (Recherches  cit.,  p.  351)  :  la  forêt 
n'est  pas  •  commune  t,  ce  sont  les  usages  de  forêts  qui  sont  c  communs  i. 
A  rapprocher  du  n^  27  la  charte-formule  (au.  887)  par  laquelle  un  douaire 
alamannique  est  également  constitué  à  une  fiancée  (De  Roz.,  t.  III, 
p.  329,  d'après  Bonvalot,  Archives  de  Colmar),  n«  27  bisj  ego  —  dedi 
dotis  nomine  —  inter  sylvas  et  agros  ac  prata  aestimationem  dnarum 
hobarum,  curtem  saepe  (lis.  sepe)  conclnsam  —  usum  lignorum  vel 
materiae,  pascuarium  in  communi  marcha,  sicut  mihi  et  progenitoribus 
meis  competit  — .  Ce  texte  est  ejicore  intéressant  en  ce  qu'il  indique 
qu'alors,  dans  ces  régions,  l'on  rapportait  au  manse  (hufey  hoba)y 
comme  à  l'unité  économique  agraire,  les  forêts,  champs  et  prés  possé- 
dés en  propre,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  mesurés  ou  délimités  ;  il  faut 
traduire,  non  pas  •  entre  les  forêts,  etc.  *,  mais  •  tant  eu  forêts, 
champs  et  prés  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  de  deux  ma  uses.  » 
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gularis  acpropriaCj  n*  26),  les  autres  étaient  communs 
(n***  25,  27);  ou  encore  et  plus  exactement,  de  ces  usages 
portant  sur  des  forêts,  pâturages,  etc.,  les  uns  étaient 
privés  (n*  22),  les  autres  étaient  communs  (n"*  22,  24). 

Une  objection  peut  être  faite  —  malgré  ces  textes  dé- 
cisifs —  à  l'emploi  des  mots  «  privés  et  propres  »  ou 
de  l'expression  «  appropriation  privée  »  appliqués  à  une 
catégorie  de  forêts  et  pâturages  exclusivement  aux  forêts 
et  pâturages  «  communs  ».  Il  est  certain,  peut-on  dire, 
que  ces  «  communs  »  tout  comme  ces  «  privés  »  faisaient 
partie  d'un  même  patrimoine  ;  les  uns  comme  les  autres 
étaient  donnés,  vendus,  échangés,  bref,  le  propriétaire 
disposait,  en  toute  liberté,  des  uns  comme  des  autres, 
ce  qui  est  le  caractère  distinctif  de  l'appropriation  ;  les 
«  communs  »  étaient  donc,  eux  aussi,  les  «  propres  »  de 
leur  maître. 

Raisonner  ainsi,  c'est  appliquer  à  l'étude  du  moyen 
âge  nos  idées  modernes  en  matière  de  propriété  ;  c'est 
établir  une  confusion  contre  laquelle  les  textes  eux- 
mêmes  mettent  en  garde. 

4"  Tandis  que  le  pouvoir  de  l'homme  sur  les  forêts, 
pâturages,  etc.  prwés^  est  appelé  ius  [proprii  rnei  iurisj 
n**  27)  ou  encore  potestas  (n**  26),  le  droit  exercé  sur  les 
forêts  et  pâturages  «  communs  »  est  appelé  dominatio  * 
(n**  20);  les  premiers  appartiennent  à  leur  maître  en  vertu 
de  son  droit  de  propriété  ;  ils  sont  dans  sa  dépendance 
juridique  personnelle  et  propre  {suae  singularis  ac  pro- 
priae  potestatis  (n**  26)  ;  les  seconds  dépendent  directe- 
ment d'un  centre  d'exploitation  ;  les  textes  expriment 
constamment  et  nettement  qu'ils  appartiennent  à  un 
manse,  etc.  (n®*  19,  20),  ou  à  une  fraction  de  patrimoine 
(portio^^   n"   21),   mieux    encore,    que    les    usages   de 


1.  Je  ne  prétends  pas  que,  dans  la  langue  flottante  et  le  latin  sou- 
vent énigmatique  du  moyen  âge.  ces  mots  aient  toujours  un  seul  et 
même  sens  ;  il  suffit,  icij  de  faire  remarquer  que  le  pouvoir  de  l'homme 
sur  chacune  de  ces  deux  catégories  de  biens  est  désigné  par  un  mot 
différent  et,  d'habitude,  technique. 

2.  Portio  désigne  rarement   Tensemblc  d'un  patrimoine;  générale-, 
mc::t  ce  mot  désigne   le    lot   plus   ou   moins  important  qu'un  proprié- 
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forêU,  etc.,  appartiennent  à  tel  centre  d'exploitation 
(n"  22,  23,  28);  l'un  d'eux  dit  très  énergiquement'que 
la  pleine  domination  —  c'est-à-dire  l'exercice  des  droits 
d'usage  —  appartient  à  ce  «  manse  »  {p/ena  dominatioiie 
que  iurf.  legali  ad  illud  curtile  pertinere  comperluin 
est,  n"  19). 

C'est  qu'en  effet  l'homme  ne  «  dominait  »  pas  directe- 
mçot  les  forêts  et  pâturages  communs  de  par  un  droit 
privé  et  propre,  comme  l'est  le  droit  de  propriété  ;  il  les 
dominait  indirectement  et  seulement  parce  qu'il  était 
propriétaire  du  centre  d'exploitation  ou  de  la  portion  de 
patrimoine  dont  ils  dépendaient  économiquement  ;  il  les 
possédait  à  raison  de  son  lot  de  propriété  ;  ce  pouvoir 
sur  eux,  il  le  tenait,  non  pas  d'un  titre  juridique  —  suc- 
cession, vente,  donation,  etc.,  —  mais  de  la  coutume, 
aussi  solide  qu'un  titre,  qui  dans  chaque  circonscription 
territoriale  {villa,  marcu)  attribuait  à  chaque  proprié- 
taire, dans  les  forêts  et  pâturages  communs,  une  part 
proportionnée  au  manse  (voir  p.  129,  note  I),  et  plus 
généralement  à  l'importance  de  son  lot  dans  cette  circon- 
scription i  ce  sont  là  précisément  les  usages  légitimes  ou 
possédés  légitimement  Aans  les  forêts,  pâturages,  etc., 
communs;  bref,  les  <[  légitima  communia  ». 

C.  donne  à  Saint-Gall,  dans  le  village  P.  case  cura 
casale  uno,  ses  propres  : 

cum  omnibus  utilitatibus  quam  (tis'.  quantum)  in  ipsam  su- 
prailictam  marcam  et  ad  ipsam  sujterdicUim  retn  legiliiiie 
pertinel.  (V.  ci-dessus,  n"  28,) 

Dans  un  échange  entre  l'abbé  de  Saint-Gall  et  O.,  l'un 
des  contractants  donne 

curtilia  sex  —  omnibus  usibiis  ad  ipsa  curfilia  in  eatlem  mar- 
cfui  pertineniilms.  (V.  ci-de.ssus  n"  23,) 

N'  29.  T.  donne  une  partie  de  son  patrimoine  dans  le 
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village  F.,  c'est-à-dire  le  manse  entier  {hoi^a  intégra  A) 
avec  les  propres 

et  scara  *  in  silva  iua;ta  formam  kowe  plene,   (Lacombicl 
op,  cit.  An.  796,  n"  7.) 

B.  vend  à  L.  un  courtil  dans  le  village  H. 

dominationemque  in  silvas  ad  supradictam  villam  pertinenlcA 
cum  pas  tu  plenissimo  iujcta  modula  m  curtilis  ipsius,  (Voir 
ci-dessus,  n°  20.  Cf.  n*>  19.) 

N°  30.  Dans  un  échange  entre  H.  et  ^.,  d'une  part,  et 
Saint-Gall  de  l'autre,  les  premiers  donnent  : 

iugera  CV  et  de  communi*  siha  quantum  ad  portionem  nos- 
tram  pertinet;  et  accepimus  ab  eo  iu  eodem  pago  Z.  in 
loco  L. —  intcr  arativam  terram  et  silvosam  iugera  CV  et 
de  siha  iiucta  estimationem  nostrae  portionis  in  communi 
silifa  id  est  in  L.  (Neugart,  Cod,  dipL  Alem.y  n"  461. 
An  871.) 

Sur  le  territoire  d'un  même  i^illagey  voici  maintenant 
des  portiones,  nommées  aussi  sortes,  c'est-à-dire  de 
petits  patrimoines  que  leurs  propriétaires  —  qui  pou- 
vaient d'ailleurs  en  posséder  dans  d'autres  villages'  — 
ont  donnés  à  L.  corévêque;  L.  en  dispose  à  son  tour  en 
faveur  de  l'église  de  Wissembourg  ;  la  forêt  qui  est 
«  dans  les  communs  »  suit  la  condition  de  ces  sortes  dont 
elle  dépend. 

N**  31.  dono —  in  villa —  E —  illas  (les)  portiones  quas  aliqui 
liomines  milii  tradiderunt,  id  sunt  adalman  P,  T,  A.  //.  ÎV. 


1 .  Scara  (anglais  share  ?)  est^  dans  une  forêt,  un  emplacement  où 
l'on  engraissait  les  porcs. 

2.  Il  ne  s'agit  pas,  dans  ce  texte,  d'une  forêt  commune  entre  H  et  A  ; 
ces  deux  frères  ne  sont  pas  c  propriétaires  d'une  forêt  indivise  •  {Hé- 
cherches^  etc.,  ouv.  cit.^  p.  346);  ils  y  ont,  avec  d'autres  propriétaires 
dans  le  village,  des  usages,  et  cela  proportionnellement  à  l'importance 
de  leur  lot  (portio  nosira)  dans  la  circonscription  villageoise.  —  Cette 
part  proportionnelle  se  nommait,  en  Bourgogne,  rata,  rada^  radale^ 
ce  qui  est  significatif. 

3.  La  qualité  de  «  adalman  »  (nobles  hommes)  qui  leur  est  donnée 
dans  la  charte  rend  cette  supposition  vraisemblable. 
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B.  —  ad  ipso  loco  saaclo  irado  —  in  istis  tribus  locis  que 
vocantur  —  sortes  II  et  —  sortes  IIII  et  silva  in  communiis 
que  possunt  porci  saginari  numéro  CC.  [Trad,  ff^iss.y  n®  200, 
p.  191.) 

Voici  le  principe  coutumier  énoncé  d'une  manière 
générale  dans  un  accord  entre  G.  et  TV. 

N"  32.  ea  —  condictione  ut  in  praefato  saltu  —  omnem  utilita- 
tem  id  est  in  pascuis^  in  aedijiciis  in  lignis  caedendis  et  in 
omnibus  rébus  quibus  homo  in  communi  saltu  uti  potest^ 
utendi  potestatem  habeanius,  (Warlmann,  op,  677.,  t.  II, 
n«  426.  An.  85i.) 

* 

Il  Test  mieux  encore  dans  une  notice  relatant  les  faits 
à  raison  desquels  une  enquête  instruite  contre  les  agisse- 
ments de  U,  comte  de  /,.,  aboutit  à  la  fixation  des  droits 
du  monastère  de  Saint-Gall  dans  le  Rheingau  et  autres 
lieux. 

N**  33.  Notum  sit  omnibus  —  quod  nos  fratres  de  mon.  S. 
G.  in  pago  Ringowe  de  justis  et  publiciis  traditionibus 
alque  legitimis  curdlibus  *  talem  usum  habuinius  qualem 
unusquisque  liber  bomo  de  sua  proprieta te  juste  et  legaliter 
débet  habere  in  campis,  pascuis,  silvis,  etc. 

La  déclaration  est  celle-ci  :  de  même  que,  de  par  sa 
propriété,  tout  homme  libre  doit  avoir  des  usages,  de 
même,  en  vertu  de  justes  titres  et  des  curtiles  qui,  en 
droit,  leur  appartiennent  dans  le  Rheingau,  les  moines 
ont  possédé  les  usages  coutumiers  [solitos  usus)^  —  la 
suite  de  la  notice  les  énumère  —  dès  le  temps  de  l'em- 
pereur Louis  (le  Pieux),  leurs  prédécesseurs  les  ont  pos- 
sédés, et,  dès  lors,  ils  n'ont  pas  cessé  des  les  posséder 
paisiblement.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte  de  l'enquête 
légale  où  sont  appelés  en  témoignage  les  notables  des 
trois  comtés  voisins. 


1.  Coinme  ou  le  voit.  «  légitirnes  *  s'applique  aussi  bien  à  ce  qui  est 
possédé  en  vertu  de  titres  juridiques  conférant  la  propriété  qu'à  ce  qui 
est  possédé  ei\  vertu  de  la  coutume. 
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tune  vero  primates  —  de  illis  tribus  collecti  comitatibus 
cum  juramento  et  fide  data  testificati  sunt  se  vidisse  et 
bene  nosse,  quod  de  legitimis  cnrtilibus  usas  omnes  istiy 
ut  praedieti  sunt,  et  nobis  ad  monasterium  nostrisque 
mansis  in  nostris  territoriis  in  pago  prenuncupato  com* 
manentibus  cum  illis  (les)  cii^ibus  absque  contradictionc 
essent  communes,  (Wartmann,  op,  cit.,  n®  680,  t.  II, 
p.  281.  An.  890.) 

Les  moines  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  les  seuls  à  posséder 
des  usages  ;  les  cives,  c  est-à-dire  les  hommes  libres  ayant 
des  propriétés  dans  le  Rheingau  en  possèdent  aussi. 

Si  l'analyse  qui  précède  a  été  faite  avec  la  rigueur 
nécessaire,  il  doit  être  considéré  comme  démontré  : 

1"  Que  du  vn*  au  x*  siècle  et  dans  les  pays  germani- 
ques, les  «  communia  »  étaient  des  forêts,  pâturages, 
eaux,  marais,  soumis  à  des  usages  communs  ou  encore 
possédés  en  commun  par  des  usagers. 

2**  Que  celui-là  était  usager  dans  les  «  communs  »  d'un 
village  ou  d'une  marche  qui,  homme  libre,  était  proprié- 
taire dans  ce  village  ou  cette  marche.  Il  possédait  dans 
les  «  communs  »  non  parce  qu'il  y  avait  un  droit  de 
propriété,  mais  parce  qu'il  y  avait  un  droit  de  jouissance 
qu'il  tenait  de  la  coutume. 

3**  Que,  au  regard  des  «  communs  »  la  nature  de  la 
jouissance  de  chaque  usager  était  déterminée  par  la  na- 
ture même  de  ces  communs  et  les  besoins  et  situation 
économique  du  temps. 

4"  Que,  au  regard  de  ses  co-usagers,  le  mode  et  l'éten- 
due de  la  jouissance  de  chaque  usager  étaient  déter- 
minés par  la  coutume  ;  le  manse  ou  courtil  était,  d'ha- 
bitude, l'unité  économique  à  laquelle  l'un  et  l'autre  se 
rapportaient. 

Pour  entrer  plus  avant  dans  les  questions  que  soulève 
ce  difficile  sujet  d'étude,  il  faut  encore  examiner  les 
«  communs  »  et  ceux  qui  les  exploitent  sous  un  autre 
aspect. 

En  cette  matière,  pour  comprendre  l'état  de  choses 
amené  par  la  coutume  et  la  situation  économique  agraire, 
il  ne  faut  pas  apporter  un  esprit  plus  ou  moins  préoc- 
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cupé  iVy  retrouver  les  catégories  juridiques  romaines  ou 
modernes.  C'est  une  erreur  de  voir  dans  les  biens  «  com- 
muns »  une  «  propriété  indivise  »,  et,  dans  les  co-usa- 
gers  des  co-propriétaires  par  indivis,  comme  le  sont,  par 
exemple,  deux  ou  plusieurs  frères  vivant  sur  leur  patri- 
moine qu'ils  n'ont  point  partagé.  Ceux-ci  sont  des  con- 
sorts {consorles)^  ou  parfois  conparticipes  *  ;  vis-à-vis  des 
tiers,  chacun  d'eux  est  propriétaire  du  tout;  au  regard 
l'un  de  l'autre,  l'indivision  étant  un  état  de  fait  plus  ou 
moins  préjudiciable,  chacun  a  le  droit  d'en  sortir  en  alié- 
nant à  l'autre  la  part  qui  lui  revient.  Ceux-là  sont  des 
voisins  [vicini)^  des  comniavchiens  (comniarcani)^  c'est-à- 
dire  des  co- possesseurs  de  biens,  dont  ils  ont  la  jouis- 
sance en  commun*,  situés  dans  une  même  circonscription 
territoriale  d'ordre  économique  (rnarca)  auxquels  les 
principes  qui  dominaient  alors  la  co-propriété  ne  s'appli- 
quent en  aucune  façon. 

Quand  on  voit,  dans  ces  voisins,  des  co-propriétaires 
par  indivis  des  a  communs  »  on  suppose  ce  qui  est  pré- 
cisément à  démontrer.  Encore  une  fois,  de  ce  que  ces 
derniers  étaient  avec  les  propres,  l'objet  de  transactions 
variées,  il  ne  suit  pas  que  les  forets,  pâturages,  etc., 
communs,  fussent  a  propriété  indivise  ou  propriété  tenue 


1.  Par  exemple,  dans  Lacomblet  {oitv.  cit.,  \\^  17.  an.  800),  E,  H  cl 
I  sont  «  comparticipcs  in  uuo  patrimonio  •;  voilà  bien  des  co-proprié- 
taires ;  on  pourrait  aussi  trouver  des  exemples  où  ce  mot  indique  des 
co-usagers. 

2.  Etat  marqué  par  le  mot  contmunio  :  ff.  donne  —  particulam  here- 
ditatis  et  propii  laboris  mei,  id  est  totam  comprehensionem  in  silva 
que  dicitur  Heissi  (Heissingcn,  près  de  la  Ruhr/  —  commun ionemque 
in  candem  sil^'am,  etc.  (Lacomblet,  ous*.  cit,^  n<*  6,  an.  796.)  Les  co- 
usagers  de  la  forêt  de  Heissi  sont  donc  H^  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
£,  H  cl  /,  co-propriétaires  du  mèrae  patrimoine  (voyez  note  précédente)  ; 
il  pouvait  y  en  exister  d'autres,  non  mentionnés  dans  le  cartulairc. 
Dans  la  foret  Sitroih,  on  connaît  au  moins  deux  co-usagcrs  dont  le 
droit  est  (voir  plus  haut)  appelé  potestas  et  dominalio.  Ce  sont  S  cl  A. 
(Lacomblet,  ouv.  cit.,  n*»»  3  et  5,  an.  793  et  796.)  Cf.  ib.,  no  8,  an.  796, 
—  et  in  orancni  communionem  mecum  in  silvam  que  dicitur  suift  ar- 
bant. —  Ilist.  Frising.,  MXXX,  communionem  in  silvis. —  Rapprochez, 
enfin,  les  expressions  «conimuuem  cura  ceteris  viris  i  et  c  communem 
cum  cohaeredibus  suis  •  (Cf.  Form.  de  Roz.y  402.);  —  sur  un  autre 
sens  de  communio,  voir  p.  137,  note  2. 
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en  lots  indivis  »'.  On  n'a  pas  pris  garde  que  les  trans- 
actions ne  portent  que  sur  les  propres  ;  si  les  «  com- 
muns j>  suivent,  c'est  qu'ils  en  sont,  économiquement, 
le  complément  indispensable;  les  «  communs  »,  à  ma 
connaissance,  ne  sont  jamais,  seuls  et  comme  tels,  l'objet 
de  transactions  ;  mais  alors  même  qu'un  de  ces  proprié- 
taires voisins  aliénerait  sa  part  indivise  dans  les  a  com- 
muns »  d'un  village,  il  ne  pourrait  jamais  aliéner  que  ce 
qu'il  y  possède  lui-même,  c'est-à-dire,  comme  il  a  été 
démontré,  non  pas  un  droit  de  propriété,  mais  un  droit 
d'usage. 

Une  autre  objection  en  faveur  de  la  co-propriété  des 
voisins  pourrait  être  tirée  de  ce  fait  certain  qtie,  dans  les 
limites  d'un  village,  un  propriétaire,  seul  ou  aidé  «  d'a- 
mis »  ou  de  ses  «  proches  »  ',  pouvait,  en  le  défrichant, 


1.  Comme  l'écrit  M.  W.  Denmau  Ross,  dans  son  consciencieux  ou- 
vrage, The  early  history  of  land-holding  among  the  Germans.  London, 
1883.  Sur  les  pâturages,  voy.  p.  191.  note  93  :  •  Thèse  common  pas- 
turcs  are  not,  strictly  speaking,  common  pastures.  They  are  not  the 
property  of  the  communily.  They  are  the  undivided  property  of  neigh- 
boring  land-owncrs.  It  is  property  held  in  common,  not  common  pro- 
perty. With  uuity  of  possession  we  hâve  diversity  of  title,  etc.  •  Sur  la 
c  silva  communis  •,  voy.  p.  192,  note  94  :  i  It  is  évident,  from  thèse 
examples,  —  that  the  si/va  communis  n'as  simply  undivided  property, 
or  property  held  in  ^undivided  shares.  The  shares  of  it  wcre  held  as 
private  property.  The  wcre  hereditary,  divisible,  and  even  aliénable. 
The  s.  c.  did  not  belong  to  the  community.  It  belonged  to  the  mem- 
bers  of  it,  etc.  »  Voir,  enfin,  p.  194,  n.  96  :  «  It  is  évident,  from  the 
abovc  examples,  that  rights  of  enjoyment  in  common  land  n'ere  based 
upon  rights  of  property  therein.  The  common  land  was  simply  undi- 
vided land,  in  wbich  two  or  more  persons  owned  shares.  It  was  in 
virtue  of  this  shareholding  that  they  had  rights  of  enjoyment.  It  ap- 
pears  that  thèse  rights  of  enjoyment  were  of  the  nature  of  real  pro- 
perty. The  were  held  as  real  property,  inherited,  divided,  und  alie- 
nated.  i  II  m'est  impossible  de  voir  là  autre  chose  qu'une  série  d'affir- 
mations sans  preuves  ;  beaucoup  de  textes  sont  réunis,  mais  l'analyse 
juriJique,  en  particulier,  celle  de  la  nature  des  t  communia  i,  fait  dé- 
faut.—  M.  Ross  a  bien  vu,  d'ailleurs,  que  ces  i  communs  >  ne  sont  pas 
la  propriété  de  la  communauté.  Sur  cet  ouvrage,  voir,  au  surplus,  l'ar- 
ticle de  M.  Platon.  (Revue  historique,  1885,  t.  2,  p.  175  et  suiv.) 

2.  Dum  onïnibus  vicinis  suis  non  habetur  iucognitum  qualiter  ff.  — 
tradidit  (à  l'abbaye  de  Werden)  —  compreheusionem  illam  (bifang,  etc., 
essarts,  pourpris)  quam  ipse  H.  in  propria  hereditate  et  in  commu- 
nione  (concours,  aide)  proximorum  suorum  proprio  lahore  et  adiutorio 
amicorum  suorum   legibus  comprehendit  et  stirpavit,  id  est  in  loco  — 
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l'ensemençant  ou  le  clôturant,  s'approprier  un  terrain 
dans  les  «  cximmuns  » .  L'objection  n'est  pas  solide.  Pour 
défricher,  le  propriétaire  n'a  pas  besoin  du  consentement 
de  ses  voisins  ;  ce  n'est  pas  par  suite  d'un  accord  avec 
eux  qu'il  sort  de  l'indivision  ;  dans  la  mesure  du  terrain 
défriché  il  sort  de  l'indivision,  non  pas  parce  qu'il  était 
déjà  co- propriétaire  indivis  du  terrain  défriché,  mais 
parce  qu'il  déifient  propriétaire  de  ce  terrain  ;  son  in- 
dustrie et  son  capital  se  sont  ajoutés  ù  sa  possession. 
Pour  parler  la  langue  de  l'école,  le  défrichement  ou  en- 
semencement dans  les  «  communs  »>  étaient  alors  des 
modes  d'acquisition  de  la  propriété*. 

Les  forêts  et  pâturages  «  communs  »  qui  ne  sont  pas 
la  propriété  indivise  des  viciai  n'étaient  pas  davantage 
la  propriété  de  l'association  de  ces  voisins  constituée  en 
communauté  de  marche  [Markgenossenschaft)^  ceci,  par 
la  raison  qu'une  telle  communauté,  aux  siècles  et  dans 
les  pays  qui  nous  occupent,  n'existait  pas.  Il  n'y  a  pas 
d'exemple  d'une  communauté  de  village  organisée,  re- 
connue alors  par  le  droit  ou  la  coutume;  dans  les  for- 
mules et  dans  les  chartes,  il  n'en  est  jamais  question  ;  si 
les  intérêts  d'une  telle  communauté  étaient  représentés 
par  son  chef  ou  un  agent  délégué  par  elle,  on  en  trou- 
verait certainement  la  trace  dans  les  notices  de  plaits. 

-On  rencontre  seulement,  réclamant  leurs  usages  «  cou- 
tumiers  »  contre  un  propriétaire  puissant  ou  contre  le 
fisc  royal,  des  propriétaires  libres,  d'ailleurs  de  situation 
sociale  inégale  ;  ils  sont  appelés  cives  ou  encore  pagen- 
ses^  ;  ils  se  réunissent  à  l'assemblée  judiciaire  parce  qu'ils 
V  ont  les  mêmes  intérêts  à  défendre,  mais  il  est  visible 


V.y  in  Tilla  S. — .  (Lacomblet,  ouv.  cit. y  n.  21,  an.  801.)  Hereditas,  ici 
comme  dans  d'autres  exemples  du  même  cartulaire,  ne  signifie  pas 
hérédité,  mais  bien  acquis  en  propre,  approprié  (par  travail),  bref,  pris 
sur  les  communs  (comprehendere,  captivare,  proprisio).  Ces  t  amici  » 
sont,  ailleurs,  nommés  •  sequaces  i.  (Pez,  Thésaurus  nov.,  I,  3, 
an.  975-1001). 

1.  Voir  la  note  précédente.  Les  Wc//ii  sont  cités  dans  le  but  d*assurer 
la  publicité  à  l'acte  de  donation  ;  ils  n'y  interviennent  pas  pour  donner 
un  consentement  exigé  par  le  droit  ou  par  la  coutume. 

2.  Dans  la   circonscription    économique  agraire  (villa,  marcha),  ces 
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que  le  groupe  qu'ils  forment  est  sans  cohésion,  sans 
organisation. 

Il  a  déjà  été  question  de  ces  cii^es,  mais  indirectement  ; 
voici  deux  documents  très  importants  où  ils  apparaissent 
directement  en  cause  :  le  premier  est  une  formule  rédigée 
d'après  une  notice  judiciaire*.  Il  est  nécessaire  d'en  pré- 
senter l'explication  complète. 

Pour  mettre  fin  à  d'interminables  discussions,  une 
assemblée  de  hauts  dignitaires  et  de  gens  de  condition 
ordinaire  fut  tenue  lors  du  litige  qui  s'était  élevé  entre 
(c  le  lieu  de  tel  saint  »  (c'est-à-dire  le  monastère  de  tel  lieu 
consacré  à  tel  saint)  et  les  autres  paysans  de  ce  même 
lieu,  à  l'occasion  d'une  forêt  ou  plutôt  d'une  immense 
étendue  de  forêts  {saltus)\  il  s'agissait  de  savoir  si,  comme 
les  autres  citoyens,  ces  paysans  devaient  y  avoir  les 
usages  de  bois,  de  pâture  et  de  pasnage,  de  par  leur 
propre  droit  {per  suam  auctoritatem)  ou  de  par  la  con- 
cession, à  titre  de  précaire,  des  seigneurs  du  lieu,  c'est- 
à-dire  des  moines  [an  ex  ejusdem  loci  dominis  preca- 
rio).  Alors,  sur  l'ordre  des  commissaires  de  l'empereur 
A.,  après  avoir,  au  préalable,  prêté  serment  sur  les  re- 
liques, dix  notables  du  comté  N.,  sept  du  comté  N.,  et 
six  autres  du  comté  N.,  c'est-à-dire  des  comtés  voisins  ré- 
partirent ainsi  ces  saltus  ;  le  territoire  compris  entre  tel 
cours  d'eau,  tel  autre  et  tel  autre  appartiendra  enpropre 
au  monastère,  et  personne  n'y  aura  aucun  usage,  sauf  par 
la  concession  des  abbés  (nui  ex  permissu  rectorum  eius- 
dem  sancti  loci)  \  en  dehors  de  ces  cours  d'eau,  tous  les 
paysansy  comme  les  dépendants  du  monastère  et  de  la 
même  manière  qu'eux  [similiter,  sicut  familia  sancti) 
useront  des  bois  et  pâturages;  à  cette  condition,  toute- 
fois, que  le  forestier  du  monastère  les  avertira  et  les 
reprendra  de  peur  qu'une  exploitation  inconsidérée  et 
brutale  des  arbres  ne  soit  nuisible  à  la  fois  à  eux  et  au 
monastère  [admoneat  e/co/i^e/zm^);  s'ils  n'écoutent  pas  ses 

petits  propriétaires  sont  des  voisins  ;  dans  la  circonscription  adminis- 
tratire  (pagus)  ce  sont  à^% paysans;  vis-à-yis  de  la  puissance  publique, 
ce  sont  des  citoyens, 

1.  Form.  de  Rqz.  CCCCI;  c'est  une  formule  alamannique. 
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remontrances,  l'administrateur  du  monastère  appellera 
en  témoignage  le  comte  du  lieu  ou  son  vicaire  avec  les 
autres  dignitaires,  aGn  que,  par  leur  autorité,  ces  paysans 
reçoivent  l'ordre  d'user  comme  ils  le  doivent  ;  s'ils  se  re- 
fusent à  obéir  à  cet  ordre,  qu'ils  soient  contraints  de  com- 
paraître au  tribunal  du  roi.  Il  a  été  procédé  à  ce  serment 
et  à  cette  répartition  en  présence  des  commissaires  N.  et 
N.,  du  comte  de  tel  pays,  et  il  a  été  témoigné  que  cette 
coutume  était  tenue,  dès  le  temps  de  Louis,  empereur, 
entre  le  seigneur  de  tel  lieu  (l'abbé)  et  les  autres  paysans. 

Il  est  facile  de  discerner,  ici,  l'origine  de  la  jouissance 
commune  des  paysans^ \  leur  titre  est  la  coutume  et 
leur  qualité  Ae pagenses  du  territoire  indiqué.  L'enquête 
porte  non  sur  l'existence  de  leurs  droits  d'usage  qui  n'est 
pas  contestée,  mais  sur  l'étendue  du  territoire  où  de- 
vront s'exercer  ces  droits  ;  le  territoire  est  délimité  con- 
formément à  ce  qui,  de  mémoire  d'homme,  en  ces  lieux, 
a  toujours  été  observé.  L'autorité  des  missi  donne  la 
sanction  légale  à  cette  délimitation. 

On  voit,  en  outre,  par  cet  exemple,  combien  peu  serré 
était  le  lien  qui  unissait,  entre  eux,  ces pagenses '^  tandis 
que  leur  adversaire  est  un  monastère,  c'est-à-dire  une 
communauté  (dont  la  forte  organisation  est  connue),  eux, 
n'en  ont  aucune.  Le  forestier  du  monastère  leur  est  im- 
posé, mais,  en  somme,  aussi  bien  dans  leur  intérêt  que 
dans  celui  de  leurs  co-usagers  dépendant  de  ce  monas- 
tère ;  ce  forestier  devra  surveiller  et  avertir  ;  il  n'a  au- 
cune autorité,  pas  même  celle  d'un  garde  forestier  de 
nos  jours.  Malgré  cette  mauvaise  situation,  en  droit  et  en 


1.  «  La  teneur  de  l'acte  ne  nous  permet  pas  de  discerner  sûrement 
quelle  était  l'origine  de  cette  jouissance  commune  des  paysans.  •  (Fus- 
tel  de  Coulanges,  Recherches  cit.j  p.  349.)  C'est  précisément  la  ques- 
tion. Ce  texte  n'a  pas  été  compris  ;  le  procès  n'est  pas  ■  porté  au  tri- 
•  buual  de  l'empereur  ;  »  il  n'y  a  ici  ni  «  jugement  *  ni  i  juge  i,  mais 
une  répartition,  délimitation  {divisio]  faite  administrativement^  après 
enquête,  sur  l'ordre  des  missiy  conformément  au  droit  impérial  {Reich- 
srecht  ou  Amtsrecht  par  opposition  au  Volhsrecht).  Cf.  Brunner  (Z^ii^r/* 
und  InquisitionsbcweiSy  p.  115  et  suiv.)  Voir  encore,  par  exemple,  Urk.  où 
der  EnnSy  n.  LXII,  an.  823,  une  enquête  dirigée  par  un  comte.  Le  rédac- 
teur du  préambule  estime  que  i  Nihil  longum  est,   quod  finem  habet  i. 
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fait,  de  c/es paysans,  les  droits  d'usage  qu'ils  tiennent  de 
la  coutume  sont  assez  solidement  établis  pour  que,  s'ils 
persistent  à  mal  user  —  c'est-à-dire  à  faire  tort  à  leurs 
co-usagers  —  il  faille  aller  jusqu'à  l'empereur  pour  avoir, 
sur  leur  cas,  une  décision  définitive. 

Le  second  document  est  une  notice  formule  de  déli- 
mitation de  territoire  [marcha)  entre  des  dues  et  le  fisc 
du  roi  *  ;  d'après  le  titre,  elle  servait  également  de  mo- 
dèle dans  les  cas  où,  au  lieu  du  fisc,  des  évêques  ou  des 
monastères  et  des  paysans  voulaient  établir  leurs  droits 
respectifs.  Même  assemblée  de  dignitaires  et  de  gens  du 
commun  que  précédemment  ;  le  roi  et  les  paysans  pro- 
duisent, contradictoirement,  le  premier  des  délégués  et 
des  seniores,  les  seconds,  les  plus  nobles  et  les  plus 
riches  d'entre  eux  pour  procéder,  dans  les  formes,  à 
une  enquête  d'après  les  souvenirs  et  mémoire  d'homme 
[iuxta  memoriarn  et  paternam  relationem)\  en  consé- 
quence, ils  décident  que  «  l'immunité  »  (ici,  le  territoire 
particulier  et  propre)  du  roi  s'étendra  de  ...  à  ...,  cela, 
sans  que  le  fisc  y  ait  aucun  co-usager  {per  se  sine  ullius 
co,nwfiuriioné)^  sauf  concession  du  roi;  celui  qui,  dans 
ces  limites,  sans  la  permission  de  l'intendant  ou  admi- 
nistrateur royal,  coupera  du  bois  ou  chassera,  répondra 
de  son  délit  devant  les  comtes  de  la  province.  La  suite 
de  la  notice  présentant  quelques  difficultés,  il  faut  citer 
le  texte  : 

Et  idem  sequestri  constituerunt  iuxta  leges  priorum  ut  a 
supradictis  locis  usque  ad  stagnum...  et  montes  ...  qui 
in  aliorum  quorumque  pagensium  confinio  sunt,  omnia 
omnibus  essent  communia  in  lignis  cedendis  et  sagina 
porcorum  et  pastu  pecorum  nisi  forsitan  si  aliquis  civium 
eorumdem  vel  manu  consitum  (//>.  concisum)  vel  semine 
iuspersum  aut  etiam  in  suo  agro  suo(//jr.  sua)  permissione 
concretum  et  ad  ultimum  a  pâtre  suo  sibi  nemus  immune 


1.  Cette  notice-formule  est  de  Tannée  865.  (De  Roz.,  Form.  402, 
p.  490)  note  a.)  Suivant  M.  Fustel  de  Coulanges,  la  marca  à  répartir 
{ad  diyidendam)  est  t  une  forêt  i.  (Recherches  cit. y  p.  349).  Sur  le  mot 
de  communio^  un  peu  plus  bas,  voir  ci-dessus,  p.  136,  note  2. 
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vel  aliquam  silvieulam  habeat  propriam  vel  cum  suid  cofoe- 
redibus  communem. 

Ces  mêmes  arbitres,  conformément  aux  coutumes  des 
anciens,  décidèrent  que  depuis  les  lieux  ci-dessus  (c'est 
1'  a  immunités  régis  »)  jusqu'à  tel  étang  et  tels  monts  qui 
sont  sur  le  territoire  d'autres  paysans,  toutes  choses  se- 
raient communes  à  tous  (usages  des  forêts,  etc.)  sauf  si 
quelqu'un  de  ces  cii^es  (dont  il  s'agit  présentement,  eor^ 
umdem)  y  a  fait  clôture  de  haies  ou  ensemencé  lui-même 
un  lot  ou  permis  qu'on  le  fit  et,  —  sauf  encore  —  si  quel- 
qu'un de  ees  cii'es  y  a  hérité,  de  son  père,  d'un  bois 
privé  *  ou  bien  d'une  petite  forêt,  en  propre  (c'est-à-dire 
particulière)  ou  commune  avec  ses  co-héritiers. 

D'après  la  notice  qui  précède,  le  roi  reconnaît  les 
droits  coutumiers  des  paysans,  sauf  à  faire  déter- 
miner la  portion  de  territcrire  sur  laquelle  ils  s'exerce- 
ront ;  dans  la  charte -formule  qui  suit,  il  est  difficile  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  il  ne  parle  pas  en  grand  pro- 
priétaire souverain  qui  n'a  point  d'égards  pour  des  usages 
jusque-là  respectés  ;  il  s'agit  d'un  échange  de  propriétés 
entre  un  roi  d'Alémannie  (Charles  le  Gros  ?)  '  et  un  de 
ses  vassaux  : 

pro  qua  —  possessione  accepimus  (le  roi)  —  in  loco  ...  ho- 
,  bas  N  ut  eadem  possessio  solis  regibus  hereditario  iure 
(c'esl-à-dire  en  propre  et  non  pas  héréditairement  ce  qui 
serait  absurde,  voir  p.  137,  note  2)  subiecta  sit  in  per- 
petuum  et  nullus  de  pagensibus  ibi  aliquid  commune  ha- 
beat,  nisi  forte  precario. 

Par  quelques  considérations  générales  qui  serviront 
de  conclusion  à  cette  étude,  on  peut  montrer  l'utilité  de 
cette   <c  contribution  à  l'histoire   de   la  propriété  dans 


1.  •  Non  soumis  aux  usages  coutumiers  >,  traduirait  mieux  encore 
«  commune  »  qui  n'est  pas  pris  ici  dans  sou  sens  technique.  Ce  bois 
est  devenu  propre  ;  il  a  été,  sur  les  communs,  acquis  à  l'appropriation 
et  libre  de  toute  servitude  d'usages  comme  1'  c  immuuitas  régis  n  dout 
il  est  question  dans  ce  même  texte. 

2.  Entre  876  et  881.  (De  Roz.,  Form.  301,  p.  358,  note  a.) 
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les  pays  germaniques  »^  et  particalièrèment,  en  quoi 
elle  aide  à  comprendre  —  question  complexe  —  com- 
ment se  sont  formées  les  seigneuries  territoriales  dans  ces 
pays. 

Dans  chaque  circonscription  territoriale  d'exploitation 
[marca)^  les  usages  de  bois,  etc.,  étant  la  dépendance  na- 
turelle et  nécessaire  de  chaque  lot  de  propriété  existant 
dans  cette  circonscription,  ils  eurent  le  même  sort  que 
ces  lots.  Tant  que  les  terrains  à  exploiter  ne  manquèrent 
pas,  que  la  culture  resta  presque  exclusivement  exten- 
swCj  et  surtout,  tant  que  les  moyens  d'exploitation  res- 
tèrent peu  développés,  les  usages  coutumiers  furent  res- 
pectés. Peu  à  peu,  pour  exploiter  utilement  il  fallut  dis- 
poser d'instruments  et  de  bras  plus  nombreux,  posséder 
un  outillage  suffisant  et  une  réserve  en  capital,  choses 
que  pouvaient  malaisément  posséder  les  petits  proprié- 
taires; leurs  lots  furent  absorbés  par  le  plus  riche  ou  le 
plus  habile  d'entre  eux  dans  chaque  marche;  cette 
évolution  économique  se  fit,  on  peut  dire,  la  plupart  du 
temps  et  surtout  à  l'origine,  sans  violence,  par  aliéna- 
tions librement  consenties  ou  par  des  contrats.  Les 
petits  propriétiiires  déchurent  de  l'état  d'hommes  libres, 
au  sens  juridique  du  mot  {cives)^  à  celui  très  varié  de 
dépendants  (horige,  hintersassen)}  toutefois,  grâce  à  une 
organisation  de  la  propriété  mieux  comprise  et  plus  cen- 
tralisée ils  trouvèrent  à  cette  déchéance  une  compen- 
sation dans  une  situation  économique  meilleure.  Ils  con- 
servèrent leurs  usages  de  bois,  etc.,  mais  moyennant  des 
redevances  contractuelles  ;  en  un  sens,  ces  usages  étaient 
encore  communs,  mais  ils  l'étaient  maintenant  en  vertu 
d'un  accord  ou  d'une  concession  du  grand  propriétaire. 

Tout  autre  était  la  position  de  ces  propriétaires  libres 
vis-à-vis  de  ceux  d'entre  eux  qui,  outre  les  droits  de 
propriété,  possédaient  une  portion  plus  ou  moins  grande 
des  droits  de  souveraineté,  suivant  leur  situation  dans  la 
hiérarchie  officielle  [proceres,  duces  j  comités  y  vicarii, 
trihuniy  etc.)  droits  qui  composaient,  ai^ec  les  premiers, 
leur  patrimoine.  A  ces  droits  «  de  justice  »  la  plupart  du 
temps  oppress'ïk^^xês  seulement  par  une  coutume  arbi- 
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traire  et  localcy  mais  rattachés  aux  droits  antérieurs  du 
fisc  royal,  les  petits  propriétaires  ne  pouvaient  rien  oppo- 
ser; en  ce  qui  concerne  les  ce  communs  d,  d'une  part, 
chacun  d'eux  n  étant  pas  propriétaire  de  ces  «  corn- 
et muns  »,  et,  d'autre  part,  leur  réunion  ne  constituant 
pas  une  communauté  organisée  et  reconnue,  ils  ne  purent 
maintenir  leurs  usages  ;  le  (c  justicier  »  mit  la  main 
sur  ces  usages,  en  disposa  à  sa  volonté,  —  son  intérêt 
bien  entendu  le  poussait  à  laisser  user  moyennant  re- 
devances fiscales  —  et  après  s'être  ainsi  introduit  dans 
une  circonscription  territoriale  économique  ou  marche 
de  par  sa  qualité  de  chef  de  la  circonscription  d'ordre 
politique  dans  laquelle  cette  marche  était  comprise,  il  en 
devint  bientôt  le  maître,  il  fut  le  seigneur  du  village,  en 
réunissant  ainsi,  sur  sa  tête,  les  deux  qualités  de  proprié- 
taire et  de  «  justicier*  ». 


1.  Se  plaçant  surtout  au  point  de  vue  économique,  M.  von  Inama* 
Sternegg  a  montré  comment  se  sont  formées,  en  Allemagne,  les  seigneu- 
ries territoriales,  pendant  la  période  carolingienne  (Die  Ausbildung 
der  grossen  Grundherrschaften  in  Deutschland  wxhrend  der  Karolin- 
gerzeit.  Leipzig,  1878).  L'histoire  de  la  formation  des  seigneuries  terri- 
toriales en  France  n'a  pas  été  faite,  ni  même  abordée;  tant  qu'on  ne  la 
fera  pas  par  régions,  on  ne  présentera,  à  mon  avis,  sur  les  institutions 
seigneuriales  que  des  généralités  vagues  et  de  peu  de  valeur.  —  Qu'il  me 
soit  permis,  en  terminant  cette  étude,  d'ajouter  qu'elle  ébranle  singu- 
lièrement la  théorie  du  f  caractère  collectif  des  premières  propriétés 
immobilières  •  ;  en  tout  cas,  elle  démontre  que  de  ce  soi-disant  c  carac- 
tère primitif  t,  il  n'est  rien  resté  au  moyen  âge  en  Allemagne,  pays  où 
ce  caractère  aurait  dû  évidemment  persister  plus  longtemps  que  dans 
le  nôtre.  Je  reprendrai  ailleurs  cet  intéressant  sujet. 
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Dans  les  études  romanes,  quand  on  se  trouve  en  pré- 
sence de  formes  obscures,  susceptibles  d'explications 
diverses,  il  y  a  une  tendance  à  faire  prédodfiiner  la  déri- 
vation phonétique  sur  la  dérivation  analogique,  tendance 
du  reste  fort  légitime  et  qui  prouve  en  faveur  des  méthodes 
rigoureuses  que  les  romanistes  mettent  en  usage.  Si  d'une 
forme  donnée,  on  n'a  à  présenter  que  des  explications 
simplement  vraisemblables,  l'hypothèse  qui  la  rattachera 
a  un  type  antérieur  d'après  les  lois  inflexibles  de  la  pho- 
nétique aura  certainement  un  caractère  de  sûreté  qu'on 
ne  pourrait  reconnaître  à  celle  qui  fait  appel  aux  actions, 
toujours  un  peu  flottantes  et  libres,  de  l'analogie. 

Voici  cependant  un  cas  où  il  faut  décidément  aban* 
donner  Tétymologie  phonétique.  Les  efforts  des  roma- 
nistes ont  porté,  —  et  en  vain,  —  sur  cet  énigmatique 
luiy  illui  qui  jusqu'ici  a  échappé  à  toute  dérivation  directe 
d'un  type  latin.  M.  Tobler,  avec  la  sûreté  habituelle  de 
son  coup  d'œil,  a  vu  que  c'était  une  erreur  de  méthode 
que  de  ramener  a  une  étymologie  quelconque  cette  forme 
irréductible,  et  a  affîrmé  que  lui  est  dû  à  l'action  ana- 
logique de  cui. 

Après  avoir  vigoureusement  réfuté  les  étymologies  de 

Mbl.  Renier.  10 
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Schuchardt  qui  ramène  illui  à  itliuSj  et  d'autres  qui  le 
ramènent  à  illum-hic,  illi-huic,  etc.,  il  déclare  que  dans 
les  formes  pronominales  en  -w/,  il  faut  voir  uniquement 
un  transport  de  forme  «  du  pronom  interrogatif  cui  aux 
<r  pronoms  qui  y  répondent.  Il  était  certainement  facile 
«  d'arriver  à  faire  convenir  à  la  forme  du  mot  interro- 
«  gatif,  la  forme  de  la  réponse  qui,  d'après  l'idée  géné- 
«  raie,  repose  dans  le  radical  du  pronom  personnel 
«  (M,  Tobler  désigne  ici  illui)  ou  démonstratif  (il  s'agit  ici 
«  de  cestuiy  celui  y  etc.)  sous  la  tendance  naturelle  à  rendre 
a  évidente  par  l'identité  de  la  terminaison  l'identité  des 
a  fonctions  syntactiques  du  terme  de  la  question  et  du 
a  terme  de  la  réponse.  Seules,  les  langues  ont  des  pro- 
«  noms  de  réponse  en  -ui  qui  ont  ou  qui  ont  eu  l'inter- 
a  rogatif  cui.  C'est  ainsi  encore  que  le  sarde  répond  à 
«  quando  par  un  mot  de  sa  création  tando\  » 

Nous  nous  proposons,  dans  ce  petit  travail,  d'établir 
que  l'explication  de  M.  Tobler  est  la  vraie  et  que  c'est 
le  pronom  ille  tout  entier  qui  a  subi  l'action  de  son  corré- 
latif ^£//.  A  cet  effet,  nous  essayons  de  déterminer  quelle 
était  en  latin  vulgaire  la  déclinaison  du  relatif  ^e/t  et  celle 
du  personnel  ou  démonstratif  ille  et,  par  le  simple  rap- 
prochement de  ces  deux  déclinaisons,  de  rendre  évidente 
l'action  analogique  exercée  par  la  première  sur  la 
seconde. 

I.    LE   RELATIF   QUI. 

1"  L'ancien  français  a  pour  le  pronom  qui  latin,  trois 
formes  qui^  cui  et  que,  qui  se  distribuent  comme  il  suit  : 

Formes  accentuées  Formes  atones 

Sujet  qui  qui  el  que 

Régime  indirect     cui  — 

Régime  direct         eui  que 

Le  sujet  qui  était  à  l'origine  accentué;  comme  les  pro- 

1.  Zeitschrift  fur  romaniache  Philologie,  III,  p.  159. 
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noms  personnels  sujets,  il  est  devenu  atone  dans  le  cours 
du  temps,  du  xii*  au  xvi*  siècle,  et  s'est  par  suite  afTaibli 
en  que.  On  trouve  en  moyen  français  des  exemples  assez 
nombreux  de  que  sujet,  à  côté  de  qui.  A  partir  du  xvi* 
siècle,  la  langue  est  revenue  à  qui,  lequel  tantôt  porte 
l'accent  (spécialement  dans  l'emploi  absolu  du  substantif 
et  dans  l'emploi  interrogatif),  tantôt  est  atone  et  procli- 
tique. 

Le  régime  indirect  cui  s'est,  au  xiu^  siècle,  confondu 
dans  la  prononciation  d'abord,  puis  dans  l'écriture,  avec 
le  sujet  qui.  C'est  ce  régime  qu'il  faut  reconnaître  dans 
notre  régime  prépositionnel  :  à  qui,  de  qui,  pour  qui  y  etc. 

Le  régime  direct  se  présente  sous  une  forme  accentuée 
cui  et  sous  une  forme  atone  que,  celle-ci  du  latin  que[m) 
atone.  La  forme  accentuée  de  quëm,  qui  aurait  dû  être 
quien  (comparez  rëm=^rien)  n'est  pas  arrivée  au  français. 
Or,  comme  la  langue  ne  pouvait  se  passer  d'un  pronom 
accentué,  régime  direct,  soit  pour  l'emploi  emphatique, 
soit  pour  l'emploi  substantif,  soit  pour  l'interrogation, 
elle  l'emprunta  au  datif  cui.  Déjà  dans  les  Serments  de 
Strasbourg,  on  lit  :  ne  neuls  cui  eo  returnar  int  pois,  en 
latin  cui  et  non  quem.  Ce  àaXxicui,  à  fonction  d'accusatif, 
se  fondit  naturellement  dès  le  xm*^  siècle  avec  le  nominatif 
qui:  Sainte  Marie  qui  maint pecchierres  apele^  lit-on, 
Aliscans,  v.  759,  dans  le  manuscrit  de  l'Arsenal  (Belles- 
Lettres,  franc.  185)  qui  est  sans  doute  du  commencement 
du  XIII*  siècle.  Le  ms.  antérieur  que  copiait  le  scribe 
portait  certainement  Sainte  Marie  cui  mainz  pechiere 
apele.  De  là,  cette  forme  unique  de  notre  relatif  mo- 
derne, quand  il  est  employé  absolument  ou  interrogati- 
vement:  Qui  m^aime  me  suivie;  Aimez  qui  vous  aime  ; 
Jouer  à  qui  perd  gagne.  —  Qui  étes-vous  ?  Qui  vojez^ 
vous  ?  A  qui  le  dites^vous  ? 

Ces  faits  nous  font  remonter  à  une  déclinaison  du  latin 
vulgaire  qui  avait  trois  cas,  mais  où  l'accusatif,  n'étant 
plus  usité  que  comme  proclitique,  se  faisait  remplacer  par 
le  datif  dans  l'emploi  emphatique,  absolu  ou  interrogatif. 

2*  L'ancien  provençal  donne  les  mêmes  faits  ;  un  sujet 
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accentué  qui,  chiy  qui  atone  peut  s'affaiblir  en  que;  un 
régime  indirect  cui  et  un  régime  direct  atone  que,  accen- 
tué cui  :  Boecis...  cui  tant  amet  Torquator  Mallios, 
Boèce  29;  Cella  cui  mbs  cors  dezira,  (lercalmon*.  Ce 
cui  remplace  un  quem  accentué  disparu. 

.T  Faits  analogues  en  italien.  Les  paradigmes  sont,  au 
cas  sujet,  chi  et  che;  au  régime  indirect  cui;  au  régime 
direct  cui  accentué  et  che  atone.  I^  sujet  che  est  atone; 
est-ce  un  affaiblissement  de  cA/  ou  Taccusatil  che ^=  quem  ? 
peu  importe  pour  la  question  qui  nous  occupe  ;  il  nous 
suffît  de  savoir  que  Taccusatif  latin  quem  est  représenté 
par  un  atone  che,  et  que,  pour  la  forme  accentuée,  l'usage 
a  été  prendre  un  autre  cas,  le  datif  cui  :  la  donna  che 
vedo;  il prato  cui  //  ruscello  irriga.  O  felice  colui  eu'  iV/ 
elegge,  Dante,  Injerno,  129. 

A  travers  les  formes  complexes  du  romain  ce,  cine, 
cui,  on  démêle  également,  quoique  moins  clairement,  des 
faits  analogues  à  ceux  de  l'italien. 

Ainsi,  dans  la  plus  grande  partie  du  domaine  roman, 
l'idiome  vulgaire  déclinait  au  nominatif  ^«/,  au  régime 
indirect  cw/,  formes  accentuées;  au  régime  direct  d'abord, 
forme  uniquement  atone  quem  que  (pourquoi  unique- 
ment atone?  sans  doute  parce  que  la  chute  de  la  fmale  m 
avait  enlevé  kque  la  possibilité  de  recevoir  l'accent);  puis, 
comme  substitut  accentué  de  cet  accusatif,  le  datif  cui. 

Dans  la  péninsule  ibérique,  les  choses  se  passaient 
autrement.  L'usage  d'un  adjectif  cuius  cuia  cuium,  con- 
servé uniquement  dans  cette  province,  oublié  dans  tout 
le  reste  du  domaine  roman,  avait  rendu  inutile  le  datif 
ctt/*,  lequel  naturellement  disparut.  Le  relatif  fut  donc  re- 


1.  Meyer,  Recueil  d'anciens  textes,  I  (provençal),  n*  8,  vers  7. 

2.  Avec  ridée  de  géaitifdc  possession,  essentielle  à  l'adjectif  cuiaf, 
pouvait  facilement  se  confondre  l'idée  d'attribution,  propre  au  datif. 
Voilà  pourquoi  cui  disparut  ici  devant  cuius.  Dans  les  autres  langues 
romanes,  inversement,  la  disparition  de  cuius  adjectif  ayant  entraîné 
celle  du  génitif  cuius,  le  datif  cui  cumula,  pour  la  même  raison,  avec  sa 
fonction  propre  de  datif,  celle  de  génitif. 
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présenté  uniquement  par  deux,  cas,  le  sujet  accentué  qui 
et  le  régime  direct  querUy  qui  devint,  accentué,  en  es- 
pagnol quierij  en  portugais  quem,  et  atone,  dans  les  deux 
langues,  que.  De  là  le  relatif  archaïque  de  l'espagnol  et  du 
portugais.  Les  textes  anciens  en  effet  connaissent  un 
pronom  sujet  accentué  qui,  employé  absolument  ou  in- 
terrogativement.  Qui  buen  mandadero  enhia,  tal  deve 
sperary  Poema  del  Cid,  v.  1458.  —  Demas  qui  lo  cobris 
non  auriapavor,  Alex.,  str.  92.  —  Todos  lossusmiraglos, 
(\\xi  los podia  contar,  S.  Dom.  de  Sil.,  str.  384. —  Qui 
sacarlos  quisiesse  busqué  escriiùdoreSy  id.  386.  —  Como 
qui  su  négocia  a  tan  bien  recabdado,  id.  396.  —  Qui  la 
vida  quisiere  de  San  Millan  saber...^  S.  Mill.,  str.  1.  — 
Demandons  qui  era/i...,  S.  Oria,  str.  31. 

Ce  pronom  qui  a  disparu  dans  la  langue  moderne,  et 
c'est  quieny  quem,  et  que,  les  deux  formes,  accentuée  et 
atone,  de  l'accusatif,  qui  en  ont  pris  la  place. 

Ainsi  le  latin  populaire  d'Espagne  ayait  réduit  sa  dé- 
clinaison aux  deux  cas  suivants  : 

Formes  accentuées  Forme  atone 

Sujet  qui  — 

Régime  quëni  que[m) 

Arrivons  au  pronom  ille.  Ici  aussi  nous  avons  une 
double  division  :  d'un  côté,  en  Espagne,  deux  cas  ;  de 
l'autre,  dans  le  reste  du  domaine  roman,  trois  cas,  avec 
un  accusatif  accentué  emprunté  d'un  datif  tonique. 


II.    LE    DEMONSTRATIF    ILLE. 


["  Le  démonstratif ///e,  devenu  en  roman  pronom  per- 
sonnel de  la  troisième  personne,  affecte  en  ancien  es- 
pagnol et  en  ancien  portugais  les  formes  suivantes^  : 


1.  Voir  Diez,  Gramm,,  II,  p.  82  et  85  de  l'édition  française  ;  cf.  Morel- 
Fatio,  dans  Romaniay  IV,  p.  33. 
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Formes  accentuées  Formes  atones 

Sujet,  esp.  elli  elle  y         pg.  eli  ele  elle  — 

Rég.  indir.      —  —  esp.  //,  pg.  Ihi, 

Rég.  dir.  esp.  elle  {elli);  pg.  elle  ele  {eli)     esp.  et  pg.  lo. 

Point  de  régime  indirect  accentué  ;  nous  expliquerons 
plus  loin  le  régime  indirect  atone. 

La  vieille  langue  a  confondu  les  formes  du  nominatif 
elli  eli  avec  celles  de  l'accusatif  elle  ele,  qui  sont  de- 
venues d'un  emploi  habituel  aussi  bien  comme  sujet  que 
comme  régime  accentué.  Aussi  s'emploient-elles  pré- 
cédées des  prépositions  à,  de^  por,  etc.,  avec  la  valeur 
du  régime  indirect*. 

Donc  à  l'origine  accord  entre  la  déclinaison  de  ille  et 
celle  de  qui. 

2**  Dans  le  reste  du  domaine  roman,  les  faits  sont  autres 
et  concordent  avec  ceux  que  présente  qui. 

Et  d'abord  à  l'accusatif. 

La  forme  accentuée  de  illum  est  inconnue  au  français. 
En  français,  alors  que  l'accusatif  pluriel  illos  est  repré- 
senté par  e/.j,  eux,  l'accusatif  singulier  *e/y  est  remplacé 
par  le  datif /«/:  Que  lui  agrant  tonnent  ocist,  Léger,  12. 
—  Qui  Importât,  Alexis,  76.  S'il  veilquejo  lui  serve, 
id.,  99  e.  —  Il  a  els  et  il  lui  baisié  et  acolé,  Thomas  le 
Martyr,  v.  5095,  etc. 

L'italien  a  à  peiije  connu  ello=zillum  accentué  %  et  lui 
aussi  le  remplace  par  lui  accentué  :  io  guardà  lui,  ed 
egli  guarda  me.  Mais  il  possède  /o,  et  archaïque  elo  (dans 
glieloy  etc.)  :=  illum  atone. 

Le  provençal  présente  des  formes  plus  embrouillées 
par  suite  d'une  série  d'actions  et  de  réactions  analogiques. 
On  trouve  à  l'accusatif  elh,  mais  aussi  lui  (ainsi  dans 
Boèce,  139  :  Molt  fort  blasmava  Boecis  sds  amigs  qui 


1.  L'usage  moderne,  en  portugais  a  gardé  elle  ^  en  espagnol  a  réduit 
elle  à  ele  él.  Les  formes  atones  esp.  lij  lo  se  sont  affaiblies  en  le  le,  et 
portugaises  Ihij  lo  en  Ihey  o. 

2.  Voir  quelques  exemples  dans  Blanc,  Voc,  Dant.  s.  v. 
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lui  laudaven)  à  côté  de  la  forme  atone  lo  {Molt  lo  lau^ 
daven  e  amie  e  parent,  ibid,,  v.  142),  Ce  lui  est  la  forme 
primitive  combattue  par  la  forme  elh  qui  du  nominatif 
a  passé  aux  autres  cas.  C'est  ainsi  que  le  nominatif  singu* 
lier  ieu  du  pronom  de  la  première  personne  s'est  parfois 
employé  comme  régime  prépositionnel,  et  qu'inverse- 
ment au  pluriel  la  forme  du  régime  elhs  a  passé  au  sujet 
et  a  pris  place  à  côté  de  ilh,  de  illi. 

Ainsi,  sauf  dans  la  péninsule  ibérique,  le  roman  ne 
possédait  pas  de  ///^/m  tonique,  ou,  s'il  l'a  possédé,  a  tendu 
à  le  sacrifier  au  datif  lui,  et  à  le  laisser  perdre. 

Venons  au  datif.  Il  est  établi  aujourd'hui  que  le  latin 
vulgaire  possédait  (sauf  dans  la  péninsule  ibérique)  un 
régime  indirect  illui^\  l'étymologie  en  a  été  vainement 
cherchée  jusqu'ici.  Toutes  les  hypothèses  qui  tendent  à 
la  rattacher  phonétiquement  à  un  type  antérieur  illi-huiCy 
illum-hiCf  illuic^  illunc,  illuc^  illius^  ont  échoué.  M.  To- 
bler  en  a  fait  justice,  et  après  lui  M.  Thomas  qui,  cepen- 
dant, non  satisfait  de  l'explication  de  M.  Tobler,  fait  une 
dernière  tentative,  et  va  encore  demander  à  la  phoné- 
tique une  étymologie  nouvelle,  fort  ingénieuse^  mais  tout 
aussi  insoutenable  que  les  précédentes*.  Toutes  ces  ten- 
tatives échouant,  seule  reste  debout  l'explication  de 
M.  Tobler.  Pour  le  moment,  contentons-nous  de  recon- 
naître l'identité  de  formes  et  d'établir  la  similitude  de 
illui  cui. 


1.  Voir,  entre  autres,  les  inscriptions  de  Muratori  2088,  6,  Mommsen, 
I.  R.  N.  3196.  Lui  est  très  fréquent  dans  les  formules  mérovingiennes. 

2.  Romania,  XII,  p.  332-333.  —  Il  y  voit  une  combinaison  d'un  datif 
archaïque  iUo  avec  le  datif  ei  du  pronom  is.  Francisque  Meunier  avait 
démontré  que  les  pronoms  latins  à  génitif  en  'ius  ont  tiré  ce  génitif 
d'une  contraction  d'un  génitif  archaïque  régulier  en  -i  avec  le  génitif 
'ius  du  même  pronom  is.  C'est  cette  combinaison  que  M.  Thomas  veut 
retrouver  au  datif;  ainsi  cui  vient  de  cuo  -{-  «;  huic  de  hoi  -f-  ei  -f-  c. 

L'étymologie  pèche  par  un  point,  mais  ce  point  est  capital.  IUo  -4-  ei 
a  bien  existé,  a  bien  donné  un  datif  latin  qui  a  passé  au  roman,  mais  ce 
datif  est  le  classique  illi  :  illi  est  précisément  à  iUo  +  ^i  ce  que  illius  est 
à  iUi-\-  ius.  Quant  à  cui  et  huic,  le  groupe  ui  représente  tout  autre  chose 
que  la  combinaison  o  -f~  eij  o  -f-i\  oi;  c'est  Vi  final  qui  seul  représente 
cette  combinaison  (comme  il  le  fait  dans  illi);  Vu  appartient  au  radical. 
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Pour  le  nominatif,  il  est  également  acquis  que  le  latin 
vulgaire  a  dit  partout,  dans  le  territoire  roman,  illi  et  non 
ille\  Or,  Tétymologie  de  cet  ////  a,  elle  aussi,  résisté  à 
toute  explication  tirée  de  la  phonétique.  On  a  voulu  y 
voir  une  combinaison  de  ille-hic^  l'archaïque  illic  des 
poètes  comiques',  l'adverbe  illiCy  etc.,  hypothèses  invrai- 
semblables qu'emportent  les  objections  dirigées  contre 
illi'huiCy  illum-hiCy  etc. 

Récemment,  il  est  vrai,  dans  une  étude  sur  la  phoné- 
tique syntactique  en  français,  étude  curieuse,  riche  en 
vues  neuves  et  originales,  et  qui  ouvre  à  la  linguistique 
romane  des  voies  nouvelles,  mais,  nous  en  avons  bien 
peur,  aussi  périlleuses  qu'attrayantes,  M.  F.  Neumann  a 
proposé  du  français  //  une  explication  qu'il  demande  aux 
combinaisons  syntactiques  où  se  serait  trouvé  engagé  le 
latin ///e'.  Mais  cette  hypothèse  ne  peut  tenir.  Pour  ne 
pas  interrompre  le  cours  de  notre  démonstration  nous  en 
rejetons  en  note  la  discussion \  retenant  ici  la  conclusion. 


Les  génitifs  archaïques  cui  -\~  ius,  hui  -{-lus  aboutissent  à  culuSy  huius 
comme  le  génitif  illi  +  "'^  aboutit  à  illîus.  Les  datifs  archaïques  cuo 
-f-  ei,  huo  -|-  ei  (-+-  c)  aboutissent  à  ciioei  cwoi  ciii,  Aiioei(c)  huoi(c) 
huHc)  comme  le  datif  archaïque  illo  -\-  ei  aboutit  à  illoei,  illoi,  illi. 

Ainsi  tombe  l'étymologie  de  M.  Thomas.  Nous  verrons  plus  loin  que 
fausse  pour  le  masculin,  elle  devient  juste  pour  le  féminin  qui  est 
ilUf  '-\-  ei. 

1.  Le  vieux  français  a  il,  l'espagnol  et  le  portugais  ont  eu  elli; 
l'italien  a  dit  elli  avant  de  dire  egli  qui  en  est  un  doublet  syntactique. 
-Voir  la  note  4  ci-dessous.  Le  provençal  seul  semble  avoir  hésité  ;  il  a 
les  deux  formes,  elh  qui  indique  illi  et  el  qui  indique  ille.  Son  article 
masculin  au  nominatif  est  lo  (et  non  comme  en  vieux  français  lizzzilli), 
ce  qui  indique  soit  ille  soit  illum.  Ces  hésitations  viendraient-elles  d'une 
action  analogique  incomplète  exercée  par  qui?  ou  serait-ce  que  les  di- 
verses formes  des  cas  obliques  auraient  réagi  les  unes  sur  les  autres  ? 
Au  féminin,  elha  vient  évidemment  du  masculin  elh;  l'oblique  leis  s'em- 
ploie également  comme  sujet,  etc.  Cf.  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
l'accusatif  t7/Mm. 

2.  Nous-méme  nous  avions  admis  cette  dernière  étymologie. 

3.  Voir  la  Zeitschrifl  f,  roman.  PhiloL,  1884,  p.  243  et  suiv.  et  spé- 
cialement p.  260-262. 

4.  HUy  d'après  M.  Neumann,  était  suivi  dans  la  phrase  tantôt  d'un 
mot  commençant  par  une  consonne  (admettons  par  exemple  ille  venit), 
tantôt  d'un  mot  commençant  par  une  voyelle  (par  exemple  ille  habet). 
Le  gallo-roman   ïlle-venit  devait  devenir  le  français  elvient  ;   le  gallo- 
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à  savoir  que  le  latin  vulgaire  a  eu  un  nominatif////,  et 
que  l'étymologie  phonétique  de  cet  ////  a  été  vainement 
cherchée  jusqu'ici.  Cet  ////,  irréductible  à  tout  autre  type 
antérieur,  rapprochons-le  encore  de  qui;  puis  reprenons 
les  faits  dans  leur  ensemble. 

Ainsi,  en  Italie,  en  Gaule,  en  Espagne,  le  relatif  a  un 


roman  ille  habet  devait  donner  successivement  UUabet,  elliabety  elljaty 
d'où  par  réaction  de  /  mouillée  sur  Ve,  le  retour  (nullement  démontré, 
disons-le  en  passant)  de  l'f  initial  à  i  ;  cf.  cilium  celjo  cil  (rapprochement 
sans  valeur)  ;  le  mouillemcnt  disparaissant,  on  a  il  a.  Ce  développement 
phonétique  suppose  que  ille  elj  est  accentué,  car  il  n'y  a  pas  réaction 
du  yod  final  sur  la  voyelle  précédente  quand  elle  est  atone.  M.  Neumann 
explique  de  la  même  façon  les  faits  analogues  que  présentent  le  proven- 
çal, l'italien,  etc. 

Assurément  M.  Neumann  a  raison  de  voir  dans  ille  un  pronom 
accentué  ;  car  tous  les  pronoms  personnels  sujets'  ne  connaissent  à 
l'origine  qu'une  forme,  la  forme  accentuée,  alors  que  les  mêmes  pro- 
noms régimes  sont  tantôt  toniques,  tantôt  atones.  Ce  n'est  qu'à  partir 
du  XII*  siècle  que  ces  pronoms  sujets  ont  pu  devenir  atones.  Et  c'est 
même  ce  qui  explique  que  nos  vos,  sujets  d'abord  toniques,  devenus 
atones  à  l'époque  où  6  fermé  aboutissait,  tonique  à  eu,  atone  à  oUj  sont 
devenus  nous  vous  et  non  neus  veus. 

D'un  autre  côté,  j'accorderais  volontiers  à  M.  Neumann  que  Vi  du 
nominatif  pluriel  //  soit  dû  à  l'action  régressive  de  l'i  final  atone  suivi 
d'une  voyelle  dans  i7/i  ;  illï  habenty  ellihabent,  elljabent,  eiaunty  ii  onty 
il  ont.  Mais  qu'il  y  ait  eu  un  ille  (habet)  et  qu'il  ait  suivi  la  même 
marche,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  admettre.  Sans  parler  des  objections 
de  détail  que  je  viens  d'indiquer  entre  parenthèses,  je  lui  ferai  la  sui- 
vante qui  me  parait  fondamentale. 

Comme  les  faits  français  sont  ici  connexes  avec  ceux  que  présentent 
les  autres  langues  romanes,  en  particulier  l'italien,  M.  Neumann  s'ap- 
puie sur  une  remarquable  étude  de  M.  Grœber  qui  dans  sa  Zeitschrift 
(II,  594-600),  montre  que  les  diverses  formes  de  l'article  et  du  pronom 
italien  de  la  3*  personne  sont  dues  à  l'action  diflérente  qu'exerce  le  son 
initial  du  mot  suivant,  selon  que  c'est  une  voyelle  ou  une  consonne. 
M.  Grœber  a  parfaitement  bien  démontré  que  le  pluriel  sujet  egli  vient 
d'un  i7/i  elli  suivi  d'une  voyelle  et  que  l'i  final,  mis  en  hiatus,  s'est 
consonnifié  et  a  agi  sur  les  //  qui  précèdent.  Mais  egli  n'est  que  la 
forme  que  prend  devant  une  voyelle  le  pronom  elli  suivi  d'une  con- 
sonne. C'est  cet  elli  zr  illi  qui  est  le  primitif. 

Or,  pareils  faits  se  produisent  au  singulier.  Le  nominatif  singulier 
egli  est  bien  elli  modifié  par  un  hiatus  suivant  ;  mais  c'est  elli,  usité  très 
longtemps  devant  des  consonnes,  qui  est  la  forme  primitive  et  qu'il 
faut  expliquer.  M.  Grœber  y  voit  un  affaiblissement  de  ille  elle,  et  il 
compare  ce  changement  à  celui  que  présente  la  deuxième  personne  du 
singulier  de  l'impératif  de  credo  :  crede  iz:  credi  :  explication  donnée  en 
passant  et  à  laquelle  M.  Grœber  lui-même,  j'en  suis  convaincu,  n'attache 
pas  grande  valeur;  car  cet  affaiblissement  de  crede  en  credi  est  un  fait 


•'  i 
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nominatif  ^e/i;  et  ille  s'y  présente  sous  la  forme  illi*  Dans 
l'espagnol  et  le  portugais,  quand  qui  disparait  pour  faire 
place  à  quien  queniy  illi  disparaît  pour  faire  place  à 
elle  eL 

En  Espagne,  le  datif  cui  est  inconnu,  et  de  même  le 
datif /2/{.  Au  contraire,  usité  en  Italie,  en  Gaule,  il  a  pour 
corrélatif  dans  les  mêmes  pays  le  datif  illui  lui. 

L'accusatif  quem  est  usité,  accentué  et  atone,  en  Espa- 
gne; illum  y  est  usité,  accentué  et  atone.  Quem  n'est  em- 
ployé que  comme  atone  dans  les  autres  régions  ;  illum 
n'y  a  guère  été  et  n'est  plus  connu  que  comme  atone.  Enfin 
quem^  dans  l'emploi  emphatique,  est  remplacé  dans  ces 
régions  par  le  datif  cui  ;  illum  accentué  y  est  remplacé 
également  dès  l'origine  par  le  datif  lui^  ou  disparait 
graduellement  devant  lui. 

La  concordance  des  faits  est  absolue  :  l'une  des  deux 
séries  a  agi  sur  l'autre;  laquelle?  qui  est  latin,  illi  ne 
l'est  pas;  cui  est  latin,  illui  ne  l'est  pas.  Il  faut  donc  con- 
clure que  c'est  qui  qui  a  transformé,  par  voie  d'analogie, 
son  corrélatif  ille.  Comment  ?  Evidemment  par  l'action 
naturelle  du  terme  exprimant  la  question  sur  le  terme  de 
la  réponse.  Du  même  coup  sont  résolues  les  étymologies 
des  nominatif  et  datif  ////  illui  et  est  confirmée  et  géné- 
ralisée l'hypothèse  de  M.  Tobler. 

Cette  refonte  analogique  de  ille  sous  l'action  de  qui 


d'analogie  de  la  conjugaison  italienne,  où  Xi  caractérise  absolument  la 
seconde  personne  du  singulier  (cf.  le  subjonctif  dicas  =  dica  dicki). 

Or,  cette  forme  primitive  eZ/i  =r  {'//f,  M.  Neumann,  avec  sa  théorie 
d'un  hiatus  syntactique,  n'en  peut  rendre  compte,  puisque  cette  théorie 
n'explique  que  le  mouillement  de  1'/,  et  par  ce  mouillement  en  français, 
croit  rendre  compte  de  cet  t  de  il,  qui  répond,  en  apparence  irréguliè- 
rement, à  un  i  bref,  un  é  fermé  latin. 

Nous  revoilà  donc  à  un  singulier  illi  elli  qui,  comme  le  pluriel  illi  elli, 
devient  sous  une  influence  syn tactique  ici  egli,  là  ilh  il.  Mais  d'où 
vient  ce  singulier  illi  elli?  Evidemment  du  latin  populaire  illi zz. ille 
modifié  par  qui. 

Il  y  aurait  encore  des  objections  secondaires  à  faire  valoir  contre  la 
théorie  générale  de  M.  Neumann,  qui  n'est  juste  que  dans  certaines  li- 
mites, mais  il  est  inutile  de  nous  y  arrêter,  devant  cette  difficulté  capi- 
tale, qui  nous  parait  insurmontable. 
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trouve  encore  un  appui  dans  d'autres  considérations  se- 
condaires, et  entraîne  à  son  tour  de  nouvelles  consé- 
quences. 

l""  Pourquoi  le  datif  atone  illi  s'est-il  maintenu  intact 
dans  tout  le  domaine  roman,  ibérique  comme  le  reste  : 
fr.  et  prov,  //,  ital.  gli,  esp.  et  port,  H  (/e),  Ihi  {Ihe)?  Parce 
que  cui  était  accentué  et  ne  pouvait  agir  que  sur  un  ilii 
tonique. 

2''  Pourquoi  le  féminin  singulier  illa  a-t-il  suivi  son 
développement  naturel  dans  les  diverses  langues  romanes? 
Parce  que  qui  avait  perdu  en  latin  vulgaire  sa  flexion  de 
féminin;  que,  d'un  autre  côté,  les  interrogations  par  qui 
et  cui  impliquent  ordinairement,  puisqu'elles  sont  indé- 
terminées, une  idée  indéterminée  de  sexe,  et  par  suite, 
grammaticalement,  une  idée  de  masculin.  Qui  n'a  donc 
pu  agir  que  sur  le  masculin.  De  là  la  déclinaison  romane 
de  i/la.  L'italo-gallo-roman  a  un  cas  nominatif-accusatif 
illa  et  un  cas  indirect  illœius  ou  illœi,  pour  les  formes 
accentuées,  un  datif  (//)//  et  un  accusatif  {il)la(m)  pour 
les  formes  atones.  De  là  l'italien  ella  et  lei,  le  provençal 
elha  et  lieis,  le  français  elle  et  lie  lei  li  pour  les  formes 
accentuées*,  et  l'italien  ligli^  la,  le  provençal  liilh  ill^  la^ 


1.  Nous  adoptons  ici  Fétymologie  de  M.  Thomas  illae  -|- «i  pour 
l'ital.  et  le  fr.,  ilht  -4-  ius  pour  le  prov.  Il  est  à  remarquer  en  effetque 
le  génitif  latin  illiua  =  illi  -H  ^^^  et  le  datif  latin  illi  =z  illo  -H  ^<  ^^ 
sont  étymologiquement  que  des  masculins.  Le  latin  classique,  ayant, 
dans  cette  combinaison,  perdu  le  sens  d'un  masculin  primitif,  a  étendu 
cette  forme  au  féminin,  alors  que  la  langue  vulgaire,  plus  logique  et 
plus  conservatrice,  aura  dit  régulièrement  ilUe  -f-  ius  illêius  (conservé 
par  le  provençal)  et  ilUe  -f-  ei  illèi  (retenu  par  T italien  et  le  français). 
M.  Thomas  cite  le  ipseius  du  C.  I.  L.y  III,  287.  On  peut  y  ajouter  le 
illae  d'une  inscription  de  Pompéie,  C.  I.  L.,  IV,  182,  qui  montre  le 
maintien  du  datif  féminin  primitif  correspondant  à  l'archaïque  masculin 
illOy  et  le  illei  et  le  ipsei  du  Corpus,  I,  1194  et  204.  qui,  ce  semble,  con- 
firment le  illei  déjà  signalé  par  M.  Paul  Meyer  {Remania,  XI,  163)  dans 
une  inscription  du  premier  siècle  conservée  à  Poitiers  (v.  Bullel.  des 
Antiq.  de  France,  1873,  p.  82  et  suiv.). 

—  Le  maintien  du  datif  atone  masculin  et  féminin  illi,  dans  le  français 
masculin  et  féminin  li  atone,  et  la  réduction  de  Ui  tonique  à  un  li  fé- 
minin tonique,  donnent  donc  une  seule  et  même  forme  li  qui,  mas- 
culine, est  toujours  atone,  et  féminine  est  tantôt  atone,  tantôt  accentuée. 
Ainsi  ce  n'est  pas  le  même  li  qu'on  trouve   dans  les  deux  phrases  : 


spa 
èd< 
itp 
lécl 
ta 
Se 


lur 
mi 

sl'i 
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suum  comme  possesiiif  de  la  pluralité  rendit  inu 
illorum  qui  disparut  sans  laisser  de  trace.  Dans  les  forr 
toniques,  par  suite,  le  nominatif  se  confondant  avec  1' 
cusatif,  on  n'eutplusquet//oj  illas  comme  pronom  unii 
qui  rendit  â  lui  seul  les  fonctions  diverses  que  le  fram 
exprime  par  il,  leur,  eux  ou  elles,  leur  et  que  l'ital 
rend  par  egli,  elle  et  loru.  Dans  les  formes  atones,  i 
reparut  naturellement,  comme  au  singulier,  à  coté 
illos,  illas  :  lis  les,  Ihis  Ihes,  los  las. 

Ainsi  s'expliquent,  par  le  jeu  libre  d'un  dcveloppem 
que  ne  gênait  pas  l'action  de  qui,  les  formes  diverses 
en  apparence  irrégtdiéres,  du  pluriel  ////  et  illas. 

\'  Il  va  sans  dire  que  qui  a  agi  soit  directement, 
par  l'intermédiaire  de /7/e  ////,  sur  eccille  eccilli^tci, 
sur  isle  et  son  composé  erviste  ecristi  ^  icist ,  d'où 
datif  masculin  en  -ui  (et  féminin  en  -ei,  ce  qui  semble  ii 
quer  l'action  indirecte  de  illa).  Pour  l'accusatif,  le  déf 
des  formes  accentuées  et  atones  offre  trop  de  compli 
tion  pour  affirmer  dès  l'abord  qu'elles  suivent  le  sort 
quern  cui  et  de  Ulum  illui. 

5"  L'article  dans  le  vieux  français  indique  un  prin 
illi  :  on  avait  proposé  pour  rendre  compte  de  cet  //// 
type  illïc,  et  M.  Fœrster  a  signalé'  les  impossibilités  p 
nétiques  de  cette  forme.  Lui-m&me  n'a  pas  cru  pou^ 
rendre  compte  de  ce  U  autrement  qu'en  admettant  i 
réaction  du  nominatif  pluriel  sur  le  nominatif  singuli 
Toutes  ces  difTicullés  sont  désormais  écartées;  et  il 
suite  en  même  temps  du  fait  la  preuve  matérielle  qut 
formation  de  l'article  est  postérieure  à  l'action  analogii 
exercée  par  qui  sur  ille;  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant 
reste,  car  le  changement  de  ille  est  latin  et  l'article  esl 
formation  romane. 

ht  Philologie,  m.  p.  493. 
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On  a  émis  sur  la  date  du  concile  d*Elvire  {llliberris  = 
Grenade)  les  opinions  les  plus  différentes  *.  Celle  du 
P.  Morin,  qui  proposait  Tannée  252,  et  surtout  celle 
des  centuriateurs  de  Magdebourg,  qui  descendaient  jus- 
qu'à Tan  700,  sont  définitivement  écartées.  En  dehors 
des  raisons  extrinsèques,  le  fait  que  plusieurs  membres 
de  cette  assemblée  assistèrent  au  concile  d'Arles,  en  314, 
et  qu'Osius,  mort  centenaire,  en  357,  y  siégea  comme 
évêque  de  Cordoue,  suffit  à  reporter  vers  le  commence- 
ment du  IV*  siècle  le  temps  où  elle  a  pu  se  tenir.  Plu- 
sieurs savants,  se  fondant  sur  ce  que  l'évêque  Valerius, 
de  Saragosse,  Tun  des  pères  du  concile,  était  mort  mar- 
tyr dans  la  persécution  de  Dioclétien,  se  croient  obligés 
de  choisir  une  des  années  300-303  ;  mais  le  martyre  de 
Valerius  n'est  rien  moins,  que  prouvé  ;  et,  d'ailleurs,  son 
successeur  a  bien  pu  s'appeler  aussi  Valerius.  Prudence  % 


1.  Voir  la  discussion  de  ces  opinions  dans  Gams,  Kirchengeêchichie 
der  Spanien,  t.  II,  p.  4  et  suiy. 

2.  Peristeph.y  4,  v.  78  : 

Hic  sacerdotum  domus  infulata  Valeriorum. 

Parmi  les  évêques  qui  siégèrent  au  concile  de  Saragosse,  en  380, 
figure  un  Valerius^  qui  pourrait  bien  être  l'évêque  du  lieu  ;  c'est  ainsi 
que  l'entend  dom  Gams  (op.  cit.j  t.  II ,  p.  369);  cf.  Hardouin,  ConCf 
t.  I,  p.  805. 
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dans  son  hymne  sur  les  martyrs  de  Saragosse,  parle  de 
la  domus  infulata  Faleriorum,  qui  parait  avoir  exercé 
Tépiscopat,  à  Saragosse,  en  vertu  d'une  sorte  de  droit 
familial.  La  plupart  des  critiques  acceptent  maintenant 
la  date  de  305  ou  plutôt  de  306  ;  ce  qui  les  décide,  c'est 
que,  à  en  juger  par  la  teneur  des  canons,  le  concile  an- 
imait suivi  de  près  une  persécution  générale,  laquelle  ne 
peut  être  que  la  persécution  de  Dioclétien. 

Cette  raison  ne  me  paraît  pas  fondée.  Le  concile  a  sans 
doute  quelques  canons  sur  le  crime  d'idolâtrie  propre- 
ment dit  et  sur  diverses  fautes  que  l'on  pouvait  être 
exposé  à  commettre  dans  les  rapports  avec  les  païens  ; 
mais  nulle  part  il  ne  vise  une  persécution  récente,  nulle 
part  on  ne  voit  trace  de  ces  distinctions  entre  apostats  et 
apostats  que  l'on  fit  partout  et  qu'on  ne  pouvait  manquer 
de  faire,  après  les  grandes  persécutions  de  Dèce  et  de 
Dioclétien.  On  peut,  à  cet  égard,  rapprocher  du  concile 
d'iUiberris  les  lettres  de  saint  Cyprien,  où  il  est  question 
des  mesures  prises  au  sujet  des  apostats  de  la  persécu- 
tion de  Dèce',  les  canons  de  saint  Pierre  d'Alexandrie  et 
ceux  du  concile  d'Ancyre  (314),  qui  ont  rapport  à  celle 
de  Dioclétien*. 

Au  point  de  vue  des  rapports  avec  le  paganisme,  le 
concile  prit  les  décisions  suivantes  :  ioni  fidèle^  adulte 
qui  aura  fait  dans  un  temple  d'idoles,  ce  qui  est  un  crime 
capital,  c'est-à-dire  qui  aura  participé  au  sacrifice,  est 
excommunié  sans  rémission  ;  2**  tout  fidèle  qui  aura 
assisté  en  curieux  à  un  sacrifice  célébré  dans  un  temple, 
subira  une  pénitence  de  dix  ans  (c.  59);  3"*  pénitence  de 
trois  ans  pour  les  dames  ou  leurs  maris  qui  prêtent  leurs 
vêtements  pour  les  processions  païennes  (c,  57);  4*  cinq 
ans  pour  les  propriétaires,  qui,  en  faisant  leurs  comptes 
avec  leurs  fermiers,  acceptent  des  choses  consacrées  aux 
idoles  (c.  40);  5"  on  exhorte  les  fidèles  à  ne  pas  tolérer 


1.  Voir  surtout  les  lettres  LV,  14,  LVI,  LVII  (Hartel). 

2.  Hard.,  Concil.,  t.  I,  pp.  226  et  271. 

3.  Par  fidèle,   il   faut  entendre  ici   le  chrétien  baptisé  (fidelis)  par 
opposition  au  chrétien  (c.  39)  qui  n'est  que  catéchumène. 
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d'idoles  chez  eux;  s'ils  ne  croient  pas  pK)uvoir,  sans 
danger,  exiger  que  leurs  esclaves  y  renoncent,  ils  doivent 
veiller  à  ne  pas  se  souiller  eux-mêmes  par  quelque  par- 
ticipation idolâtrique  (c.  41)  ;  6"*  les  duumvirs  chrétiens 
doivent  s'abstenir  des  réunions  à  Téglise  pendant  l'année 
de  leur  magistrature  (c.  56);  7^  les  flamines  qui  auraient 
sacrifié  sont  excommuniés  sans  rémission  (c.  2);  8**  ceux 
qui,  sans  sacrifier,  ont  donné  des  jeux  publics,  peuvent 
être  réconciliés  à  l'article  de  la  mort,  pourvu  qu'ils  aient 
fait  pénitence  et  que  leur  faute  ne  se  soit  pas  renouvelée 
(c.  3);  9**  dans  le  même  cas,  les  flamines  catéchumènes  ne 
peuvent  être  admis  au  baptême  qu'après  trois  ans  d'é- 
preuve (c,  4);  10"  les  flamines  qui  ont  porté  la  couronne, 
insigne  de  leur  sacerdoce,  mais  en  s'abstenant  de  sacri- 
fier ou  même  de  contribuer  aux  frais  du  culte,  peuvent 
être  réconciliés  au  bout  de  deux  ans;  11®  un  chrétien 
qui  aurait  détruit  des  idoles,  et  qui,  pour  ce  fait,  aurait 
été  mis  à  mort,  ne  doit  pas  être  rangé  au  nombre  des 
martyrs  (c.  60). 

Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  voir  dans  ces 
dispositions  une  sorte  de  liquidation  de  situation,  après 
une  persécution  violente.  Nulle  part  l'apostasie  n'est  in- 
diquée comme  ayant  été  commise  pour  obéir  à  l'autorité. 
Ces  maîtres  qui  vivent  en  paix  avec  des  esclaves  idolâ- 
tres, ces  dames  chrétiennes  à  qui  des  voisines  emprun- 
tent leurs  habits  de  fête  pour  se  parer  les  jours  de  pro- 
cession païenne,  ces  duumvirs  chrétiens,  ces  flamines  à 
qui  il  est  apparemment  facile  d'esquiver  les  sacrifices  et 
même  l'obligation  de  donner  des  jeux  publics,  tout  nous 
transporte  en  un  temps  de  paix,  où  le  paganisme  était 
encore  dominant  et  officiel  sans  doute,  mais  nullement 
persécuteur.  C'est  dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie 
que  se  rencontrent  les  tentations  d'idolâtrie;  la  loi  ne 
réclame  rien,  le  magistrat  n'intervient  pas  ;  cependant, 
le  respect  humain,  les  usages  reçus,  des  influences  di- 
verses peuvent  amener  les  fidèles  à  commettre  quelque 
acte  d'idolâtrie,  même  Tacte  capital,  le  sacrifice  ;  les  fla- 
mines, en  particulier,  y  sont  exposés  par  la  nature  même 
de  leurs  fonctions.  Nous  ne  sommes  pas  encore  au  temps 

Mél.  Renier.  11 
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où  Constantin  interdira  tout  sacrifice  au  nom  de  l'Etat, 
ou  il  réorganisera  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste,  en 
l'épurant  de  tout  élément  païen  ;  mais  déjà  le  gouverne- 
ment se  montre  assez  tolérant  et  ferme  les  yeux  sur  les 
infidélités  des  flamines  et  des  duumvirs  aux  obligations 
religieuses  inhérentes  à  leur  charge.  C'est  bien  la  situa- 
tion décrite  par  Eusèbe  au  commencement  de  son  hui- 
tième livre,  celle  qui  a  précédé  immédiatement  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  En  ce  temps-là  on  nommait  des 
chrétiens  gouverneurs  de  provinces*,  en  les  dispensant 
d'offrir  des  sacrifices;  les  palais  impériaux,  l'administra- 
tion centrale,  les  ministères,  comme  nous  dirions,  étaient 
remplis  de  chrétiens  ;  la  famille  impériale  elle-même 
comptait,  parmi  les  femmes,  plusieurs  fidèles. 

Il  y  a  donc  lieu  de  placer  le  concile  d'Elvire  un  peu 
avant  la  persécution  de  Dioclétien,  aux  abords  de  l'année 
300. 

Les  églises  représentées  au  concile  sont  toutes  espa- 
gnoles. Des  six'  provinces  du  diocèse  des  Espagnes,  comme 
on  disait  depuis  Dioclétien,  celle  de  Mauritanie  Tingitane 
est  la  seule  qui  n'ait  pas  envoyé  d'évôques.  Quant  à  l'Es- 
pagne continentale,  nous  trouvons  :  i""  pour  la  province 
de  Gallicief  l'évèque  de  Legio,  l'une  des  principales 
villes,  sinon  la  capitale  de  la  province  ;  2"  pour  la  pro- 
vince  de  Tarraconnaisey  l'évèque  de  Caesaraugusta  (Sa- 
ragosse),  la  ville  la  plus  importante  après  la  capitale,  Tar- 
ragone;  il  est  étonnant  que  ni  l'évèque,  ni  aucun  prêtre 
de  cette  dernière  église  ne  soit  mentionné  ;  3®  pour  la 
province  de  Lusitanien  trois  évêques,  celui  d'Emerita  (Me- 
rida),  chef-lieu  de  la  province,  celui  d'Ossonova  (Faro)  et 


1.  Il  me  semble  qa'Eusèbe,  par  l'expression  ot{  xal  tàç  tcuv  eOvâv 
cv£x.e^pi2^ov  ))f6|A0y^a(,  a  pu  vouloir  indiquer  des  sacerdoces  provinciaux. 
En  Asie  Mineure  et  en  Orient,  les  flamines  portaient  le  titre  d'Asiar- 
ques,  Galatarques,  Pontarques,  Syriarques,  etc.  Ces  noms  correspon- 
dent bien  au  terme  lOvcav  7)Ye(xov^ott.  Mais,  comme  ces  dignités  étaient 
conférées  par  les  représentants  des  provinces  et  non  par  l'empereur,  le 
mot  eve/^E(pt]^ov  serait  impropre. 

2.  La  province  des  Baléares  ne  fut  créée  qu'entre  369  et  386. 
(Mommsen,  AhhandL  d,  Berlin,  Acad.y  1862,  p.  515.) 
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celui  d'Evora;  4'  la  province  de  Carthaginoise  est  mi 
représentée  :  outre  un  prêtre  de  la  capitale,  Carthagi 
on  trouve  les  huit  évèques  d'Acci  (Guadix),  de  Casti 
de  Mentesa,  d'Urci,  de  Tolelum  (Tolède),  de  Sala 
d'£liocroca  (Lorca),  de  Basti;  enfin  5°  la  profince  de 
lique  est  représentée  d'abord  par  les  six  évèques  de  ( 
duba  (Cordoue),  d'Hispalis  (Scvillc),  <le  Tucei  (Mart 
d'Ipagrum,  d'iUiberris  (Grenade)  et  de  Malaca  (Mala: 
puis  par  des  prêtres  de  treize  autres  églises  au  moins, 
puta,  Ursona,  lUitnrgi,  Carula,  Astigi,  Ategua,  Acini 
Singilia  Barba,  Igabrum,  Ulia,  Selambina,  Gcmella, 
sigi.  Quatre  prêtres  de  Corduba,  (^astulo,- Rliocroci 
Urci  avaient  accompagné  leurs  évèques  \  la  liste  en  noir 
encore  six  autres;  mais  les  noms  de  leurs  églises  sont 
lement  défigurés  dans  les  manuscrits  qu'il  est  im[H>ss 
de  les  identifier  avec  ceux  de  localités  connues. 

Nous  avons  donc  affaire  à  un  concile  espagnol  ai 
rieur  de  peu  à  la  persécution  de  Dioclélicn.  G'est  le  [ 
ancien  concile  dont  il  nous  reste  des  canons  disci 
naires.  Aussi  ofFre-t-il  un  intérêt  particulier,  et  suri 
en  ce  qui  regarde  les  rapports  du  christianisme  avec 
paganisme  olîiciel.  A  ce  point  de  vue,  ses  canons  sur 
flamines  méritent  d'être  étudiés  avec  soin. 

Les  flamines  étaient  les  prêtres  du  culte  municipal 
provincial  de  Rome  et  de  l'empereur'.  Ce  culte  était] 
ancien  en  Espagne.  Dès  le  temps  d'Auguste  on  lui  a 
élevé  un  autel  à  Tarragone.  Quinlilicn  rapporte  à  pro 
de  cet  autei  un  bien  joli  mot  d'Auguste.  Un  jour  il  vit 
river  une  députation  de  gens  de  Tarragone  qui  venai 
lui  annoncer  un  grand  prodige  :  un  petit  palmier  a- 
poussé  sur  son  autel. —  a  On  voit,  dit  le  dieu,  que  voi 
faites  souvent  du  feu*.  »  L'an  15  de  notre  ère,  un 


1,  Le  lecteur  est  prié  d'excuser  le  peu  de  oouveauU  de 
taiU  (Je  cette  cxpositioa.  C'est  à  la  derniÈre  beurc  que  j'ai  été  i 
apporter  ici  ma  au[iEoXi{,  quelques  p.iges  écrilca  il  y  a  plusieurs 
pour  des  auditeurs  peu  familiers  avec  les  inalitutiuns  religiei 
l'empire  rumaiii.  tellesqu'ellesont  pté  révélées  par  les  dernières 
vertes  épi  graphique  s. 

2.  Qiiinl.,  /n,W.  or.,  VI.  3.  Î5. 


f64  L.  DUCHESNE 

après  la  mort  d'Auguste,  la  province  de  Tarragone  dé- 
cida de  lui  élever  un  temple  et  obtint  à  cet  effet,  de  Ti- 
bère, une  permission  que  bien  d'autres  provinces  s'em- 
pressèrent de  solliciter  \  A  côté  de  ce  culte  d'Auguste  mort 
et  canonisé  [consecratus)^  on  vit  bientôt  fonctionner  celui 
de  Rome  et  de  l'empereur  vivant ^  Il  fut  installé  aux 
chefs-lieux  des  trois  provinces,  à  Tarragone,  à  Emerita, 
à  Cordoue.  Tous  les  ans  se  réunissaient  dans  chacune  de 
ces  trois  villes  les  députés  des  cités  de  la  province;  on  cé- 
lébrait les  sacrifices  et  les  jeux  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur; on  contrôlait  la  gestion  de  l'année  écoulée,  on 
nommait  Xe/lamen  de  l'année  suivante,  et  on  décernait  à 
son  prédécesseur  les  honneurs  qu'il  pouvait  avoir  mé- 
rités. A  la  longue  on  en  vint  à  examiner  s'il  convenait  de 
voter  des  témoignages  de  satisfaction  au  gouverneur  de 
la  province  ou  bien  s'il  y  avait  lieu  d'adresser  quelque 
plainte  à  l'empereur  sur  son  administration.  Ces  assem- 
blées provinciales,  ces  conciliay  comme  on  disait,  arri- 
vèrent ainsi  à  jouer  un  rôle  politique  au  moins  autant 
que  religieux  :  Rome  et  l'empereur,  adorés  comme  des 
dieux,  payaient  les  hommages  de  leurs  adorateurs  en  leur 
accordant  le  bienfait  d'une  sorte  de  représentation  pro- 
vinciale, en  leur  donnant  l'occasion  et  le  moyen  de  con- 
trôler l'administration  de  leurs  gouverneurs. 

Le  concilium  et  Xç^flameriy  à  mesure  que  croissait  leur 
importance  politique,  perdirent  peu  à  peu  leur  caractère 
religieux.  Les  dieux  dont  ils  desservaient  l'autel  étaient 
des  dieux  à  part,  qui  ne  pouvaient  guère  en  imposer  à  la 
foi;  le  culte  qu'on  leur  rendait  avait  surtout  pour  but  de 
témoigner  du  respect  de  la  province  pour  l'ordre  de  choses 


1.  Tac,  Ann,^  I,  78. 

2.  M.  Desjardins  {Revue  de  philologie,  t.  III,  p.  54)  pense  que  l'Es- 
pagne est  le  seul  pays  où  le  culte  d'Octavien-Auguste  et  des  autres 
empereurs  consacrés  soit  associé  à  celui  de  Rome  et  de  l'empereur. 
Les  inscriptions  espagnoles  permettent,  en  effet,  de  constater  nette- 
ment cette  association.  Mais  je  ne  suis  pas  bien  convaincu  qu'elle  soit 
particulière  à  l'Espagne  ;  les  inscriptions  relatives  au  culte  provincial 
sont  plus  nombreuses  en  ce  pays  qu'ailleurs  ;  si  nous  étions  mieux 
renseignes  pour  les  autres  pays,  ce  qui  paniit  une  anomalie  pourrait 
bien  devenir  la  règle  générale. 
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établi  et  de  sa  reconnaissance  pour  la  bonne  a 
tioQ  tant  des  empereurs  consacrés  que  de  I 
vivant.  On  n'avait  pas  sans  doute  invente  ui 
spéciale  pour  l'Etat  divinisé;  à  Rome  et  aux  Au 
immolait  des  victimes  et  on  faisait  des  libal 
comme  à  Jupiter  ou  à  Hercule  ;  mais,  dans  l'en 
culte,  les  sacrifices  n'avaient  qu'une  importai 
daire.  C'est  surtout  aux  jeux  solennels,  aux  s 
aux  courses,  aux  concours,  aux  combats  de  ^ 
que  le  public  s'intéressait  dans  les  fctes  pn 
Ajoutons  que  c'était  là  la  principale  alTaire  pour 
auquel  étaient  dévolus  et  l'bonneur  de  préside 
et  l'obligation  d'en  faire  les  frais. 

Outre  les  trois  Damincs  provinciaux  et  leur 
qui  portaient  le  nom  de  Jltiminicae  et  jouîssaie 
tains  honneurs,  l'Espagne  comptait  un  très  grar 
de  (lamines  municipaux  '.  Chaque  ville  avait  le  si( 
elle  avait  aussi  son  tcmpte  de  Rome  et  des  Au: 
flaminat  (flamonium)  municipal  était  annuel, 
flaminat  provincial',  ce  qui  n'empêchait  pas  I 
titre  de^amen  perpétuas,  Kn  Afrique,  la  |)lupa 
mines  sonl perpelui ;  en  Espagne,  la  proportit 
ruines  ou  de/laminicae  sans  indication  de  peq 
beaucoup  plus  forte.   Cette  perpétuité   ne   s' 


1.  J'ai  relevé  dans  le  tome  II  Ju  Corpus  inscr.  lai.,  qui 
inscriptioas  d'Espagne,  et  daoB  les  suppléments  de  VEp 
graphiea,  Koiiaate-avuf  noiaa  âe  flamines  et  dix  de  flam 
la  province  d'Espagat?  citcrieure  (TarracoDnaisc  ancienne); 
El  douï  fiaminicae  pour  la  Bétiquo,  cinq  flaminrs  cl  liu 
pour  la  Lusitanie.  Le  flaminat  municipal  peut  se  conMuler 
criptions  dans  cinquante  villes  d'Espagne;  ce  nombre  [ 
augmenté  en  y  joignaDl  celui  des  villes  où  il  y  a  des  pon 
guale  ou  des  Augustes.  Dans  quatorze  villes,  on  trouve  I 
perpétuel,  soit  dea  flamines,  suit  des  flaminicat. 

2.  Il  est  possible  que  le  titre  de  flamen  ptrpetuiii  ail  u 
tion  honorifique  plus  élevée  que  les  deux  autres  cl  qu'il 
féré  par  le  sulfrage  au  moment  même  de  l'entrée  en  fond 
mine.  Il  arriva  aussi,  mais  plus  lard,  et  en  lous  cas  long 
le  concile  d'Illibcrris,  que  le  Hainiu^pcrpétuel  devint  une  t 
de  noblesse.  Iransmissible  par  voie  d'hcrédilc  à  des  pe 
n'avaient  jamais  été  flamines  (v.  De  Rossi,  Balleltiiio,  1( 
suiï.  —  Dcajardins,  dans  la  Bévue  de  philologie,   t.  Itl,  p 
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veraeurs,  et  surtout  les  réjouissances  et  spectacles  conti- 
nuèrent à  fonctionner  comme  par  le  passé  dans  les  assem- 
blées du  culte  provincial  et,  proportion  gardée,  il  en  fut 
de  même  dans  les  municipes,  pour  le  culte  local.  C'était 
une  satisfaction  donnée  à  la  population  païenne  encore 
très  nombreuse,  et  môme  à  la  population  chrétienne  qui 
pouvait  ainsi,  sans  trop  compromettre  sa  foi,  assister  aux 
fêtes  publiques.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
r Eglise  considérât  ces  cérémonies  ou  réjouissances  comme 
choses  tout  à  fait  innocentes;  les  rites  idolàtriques  dispa- 
rus, il  restait  encore  de  graves  dangers  moraux.  Aussi  les 
fidèles  étaient-ils  exhortés  à  s'abstenir  de  ces  pompes  de 
Satan,  et  les  fonctions  d'organisateurs,  de  présidents  des 
fites  provinciales  et  municipales  étaient-elles  réputées  peu 
compatibles  avec  la  gravité  d'un  chrétien.  Les  empereurs 
eux-mêmes  jugeaient  que  l'exercice  du  flaminat  était  plu- 
tôt l'affaire  des  demeurants  du  paganisme;  c'étaient  des 
païens  qui,  régulièrement,  devaient  se  charger  de  ces 
fonctions.  Le  moment  vint  pourtant  où  le  nombre  des 
païens  se  trouva  tellement  réduit  que,  bien  que  l'on  ad- 
mit le  cumul  des  sacerdoces,  il  y  eut  disette  de  person- 
nel. Même  alors,  les  empereurs  intervinrent  pour  empê- 
cher les  chrétiens  d'exercer  le  flaminat  provincial.  Il  y  a 
une  loi  de  Théodose,  de  l'année  386,  où  cette  prohibi- 
tion est  formellement  exprimée.  L'empereur  déclare  qu'il 
est  inconvenant  et  illicite  que  des  chrétiens  se  chargent 
du  soin  des  temples  et  des  fêtes  qui  s'y  célèbrent  ;  il  ajoute 
que  leur  conscience  seule,  en  dehors  de  toute  prohibi- 
tion légale,  devrait  les  détourner  de  telles  fonctions*. 

Si  les  honneurs  et  les  immunités  du  sacerdoce  provin- 
cial avaient  encore  tant  d'attraits  sous  Théodose,  au  mo- 
ment de  la  déroute  définitive  du  paganisme,  que  devait-il 


1.  fn  consequenda  archierosyna  (il  s'agit  du  sacerdoce  provincial 
d'Egypte)  ille  sit  potior  qui  patriae  plura  praestiterit,  nec  tamen  a  tem- 
plorum  culiu  observatione  christianitatis  abscesserit.  Quippe  indecorum 
esty  imo  ut  ^erius  dicamusy  illicitumy  ad  eorum  curam  templa  et  tem- 
ptorum  solemnia  pertinere,  quorum  conscientiam  veneratio  divinae  rc- 
tigionis  imbuerit,  et  quos  ipsos  decebat  taie  munus,  etiamsi  non  prohi- 
berentury  effugere.  Cod.  Theod.,  XII,  1,  112. 


168  L.  DUCHESNE 

en  être  un  siècle  auparavant,  alors  que  tout  Tancien  sys- 
tème religieux  subsistait  et  détenait  seul  les  privilèges, 
alors  que  la  carrière  administrative  ou  municipale  s'en- 
chevêtrait dans  la  carrière  sacerdotale,  alors  que  les  dis- 
tinctions, les  faveurs,  les  immunités  dont  le  clergé  fut 
comblé  depuis  Constantin  ne  tentaient  point  encore  les 
ambitions  chrétiennes,  alors  que,  en  Occident  au  moins, 
la  militia  ecclésiastique  n'était  encore  ni  très  lucrative,  ni 
très  honorée  ?  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  conciles 
aient  eu  à  légiférer  sur  les  flamines  ;  on  va  voir  que  celui 
d'Elvire  n'est  pas  moins  sévère  pour  eux  que  Théodose. 
L'idolâtrie  proprement  dite,  c'est-à-dire  le  sacrifice 
païen,  est,  pour  les  évêques  d'Elvire,  non  sans  doute  un 
crime  irrémissible,  en  ce  sens  qu'on  ne  pourrait  admettre 
le  pécheur  à  la  communion,  si  on  le  voulait,  mais  un 
crime  tellement  grave  qu'il  importe  de  le  punir  très  sé- 
vèrement, afin  que  nul  ne  soit  tenté  d'y  tomber.  Le  fidèle 
d'âge  adulte  qui  l'a  une  fois  commis  est  exclu  de  l'Eglise 
sans  espoir  d'y  jamais  rentrer*.  On  a  souvent  protesté 
contre  cette  sévérité,  et  en  effet  elle  est  absolument  inex- 
plicable si  Ton  admet  qu'elle  s'appliquait  à  des  actes  ido- 
làtriques  commis  pendant  la  persécution.  Les  évêques 
d'Elvire  n'auraient  pas  été  des  hommes  s'ils  avaient  puni 
si  durement  de  pauvres  chrétiens  que  la  peur  des  magis- 
trats, la  vue  des  chevalets,  des  ongles  de  fer,  des  pinces 
rougies  et  de  tout  l'appareil  de  la  question  avaient  inti- 
midés et  décidés  à  jeter  une  pincée  d'encens  sur  un  autel. 
Que  dis-je?  Le  décret  est  si  général  qu'il  n'aurait  com- 
porté aucune  mitigation  en  faveur  des  confesseurs  qui, 
après  des  heures  et  des  journées  de  souffrances,  se  se- 
raient laissé  vaincre  par  la  douleur.  Cela  est  invraisem- 
blable et  entièrement  contradictoire  avec  la  discipline 
adoptée  après  chacune  des  grandes  persécutions,  en  Afri- 
que, à  Rome,  en  Egypte,  en  Asie  Mineure.  C'est  déjà  bien 


1.  CanoD  1  :  Qui  post  fidetn  baptismi  salutaris  adulta  aetate  ad 
templum  idoli  idolaturus  accesserit,  et  fecerit  quod  est  crimen  capitale^ 
quia  est  summi  scelerisy  placuit  nec  in  finem  eum  communionem  acci- 
père. 
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assez  que  l'acte  idolàtriqiie  commis  en  pleine  pni 
la  seule  inllucnce  du  respect  humain,  <le  l'cxcmi 
usages  reçus,  soit  puni  par  l'exclusion  définitive  d 
ciété  chrétienne. 

Il  semble  que  le  cas  des  flamînes  rentre  dans  c« 
position  si  générale  el  qu'il  suflisc  de  la  leur  ap| 
Cependant  les  (lamines  pouvaient  faire  valoir  pins 
constances  atténuantes  que  les  autres,  et  en  pai 
les  obligations  de  leur  charge.  Le  concile  était  en  j 
de  répondre  que  rien  ne  les  forçait  à  la  briguer; 
préfère  relever  en  face  de  ces  excuses  possibles  I 
vation  énorme  du  péché  d'idolâtrie  dans  les  coi 
où  le  commettiiient  les  flamines.  Outre  le  sacrifici 
il  y  a  les  jeux  de  gladiateurs,  jeux  homicides  dont 
poosabilité  doit  retomber  sur  ceux  qui  v  présiden 
les  paient  ;  il  v  a  aussi  les  spectacles  immoraux  d: 
quels  leur  coopération  est  tout  aussi  manifeste.  C 
trois  péchés  en  un  seul,  et  les  péchés  mortels  pai 
lence,  idolâtrie,  homicide,  adultère;  c'en  est  ass( 
que  les  flamines  n'obtiennent  aucune  atténuation  ' 

Mais  il  y  avait,  parmi  les  (lamines  chrétiens,  di 
plus  scrupuleux  et  plus  adroits  qui  trouvaient  le 
de  se  faire  remplacer  pour  les  cérémonies  du  sa 
l)eut-étre  même  de  les  supprimer  tout  à  fait,  tout  i 
tinuant  à  faire  tes  frais  des  jeux  publics.  Leur  cul; 
était  moins  grande  que  celle  des  précédents  ;  aussi 
cile  les  traite-t-il  avec  moins  de  rigueur.  Ils  ne  ser 
définitivement  exclus  de  l'Eglise;  on  les  recevra 
ticle  de  la  mort,  pourvu  toutefois  qu'ils  aient  snb^ 
nitence  canonique  et  qu'ils  ne  soient  pas  retombt 
leur  première  faute,  car  alors  il  n'y  aurait  plus 
mission  '. 


I  2  :  Flamines  qui  post  fidein  lavacri  et  rrgenurati 
it,  eo  quod  geminaverint  scdera  acctdrnte  homicidit 
facinua  cohaertntt  moec/iia,  placllit  eoi  nrc  ia  fincm 

3  :  Itrm  flamints  qui  non  immolartrint,  sed  munu, 
)  quod  se  a  fanestia  abstinutrint  aai^rificUs,  plaçait 
,  aela  tamen  légitima  paeniUntia.  , 
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Jusqu'ici  il  ne  s'agissait  que  de  flamines  baptisés;  mais 
le  christianisme  comptait  déjà  dans  ses  rangs  toute  une 
classe  d'adeptes  qui  trouvaient  bon  de  retarder  le  moment 
de  l'initiation  définitive  et  restaient  catéchumènes  jus- 
qu'à leurs  dernières  années.  Ils  appliquaient  le  principe 
de  Tertullien  :  ce  Qui  comprend  bien  les  obligations  du 
«  baptême  craindra  plutôt  de  le  recevoir  que  de  le  retar- 
«  der  X),  principe  absurde  et  dont  la  conséquence  était 
une  Église  formée  en  grande  partie  de  personnes  non  bap- 
tisées. Au  iv'  siècle,  les  gens  du  monde  adoptaient  vo- 
lontiers ce  système,  suivant  en  cela  l'exemple  donné  par 
les  empereurs  Constantin  et  Constance.  Il  n'y  a  donc  rien 
d'étonnant  à  trouver,  dès  avant  Constantin,  des  membres 
de  l'aristocratie  espagnole  qui  différaient  ainsi  le  bap- 
tême et  profitaient  des  facilités  d'une  initiation  incomplète 
pour  se  mouvoir  plus  à  l'aise  au  milieu  des  obligations  de 
la  vie  publique.  I^  concile  ne  pouvait  pas  les  exclure 
d'une  société  à  laquelle  ils  n'appartenaient  pas  encore  ; 
mais  il  pouvait  refuser  de  les  y  agréger  sans  une  proba- 
tion  proportionnée  à  leur  conduite  antérieure.  A  propos 
des  flamines  catéchumènes,  il  ne  parle  pas  d'acte  idolà- 
trique  proprement  dit  ;  le  seul  cas  qu'il  vise,  c'est  celui 
où  des  personnes  de  cette  catégorie,  tout  en  s'abstenant 
de  sacrifices,  auraient  donné  des  fêtes  publiques  avec  les 
jeux  déjà  incriminés.  A  ceux-là  il  refuse  le  baptême  avant 
une  épreuve  de  trois  ans\ 

Jusqu'ici  le  concile  n'a  pas  interdit  absolument  le  fla- 
minat.  Il  a  seulement  porté  des  peines  sévères  contre 
l'exercice  des  deux  principales  fonctions  de  cette  charge, 
le  sacrifice  et  la  célébration  des  jeux.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  les  jeux  publics  fussent  pour  le  flamine  une  obliga- 
tion indéclinable.  A  la  place  des  combats  de  gladiateurs, 
des  courses  de  chars  et  autres  fêtes  du  même  genre,  il 


si  post  paenitentiam  fuerintmoechatiy  plaçait  ulterius  his  non  esse  dan" 
dam  communionem,  ne  itliisisse  de  dominica  communione  videantur, 

1.  Canon  4  :  Item  flamines  si  fuerint  catechumeni  et  se  a  sacrificiis 
abstinuerintj  post  triennii  tempora  plaçait  ad  baptismam  admit ti  de- 
bere. 
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pouvait  offrir  à  ses  concitoyens  un  travail  d'utilité  publi- 
que, un  pont,  une  basilique,  une  réparation  de  route  ou 
d'égoût,  faire  les  frais  d'un  repas  public  ou,  plus  simple- 
ment encore,  distribuer  une  certaine  somme  d'argent 
entre  ses  concitoyens.  Ceux  qui,  après  avoir  trouvé  le 
moyen  d'esquiver  les  sacrifices,  se  décidaient  à  donner 
des  jeux,  cédaient  en  somme  à  la  tentation  de  paraître, 
de  faire  admirer  leur  magnificence,  de  recevoir  les  ap- 
plaudissements de  la  foule  et  les  félicitations  des  gens 
comme  il  faut.  Le  concile  jugea,  et  vraiment  on  ne  sau- 
rait le  lui  reprocher,  qu'un  chrétien  avait  quelque  chose 
de  mieux  à  faire,  et  que,  du  moment  où  on  lui  permet- 
tait d'exercer  le  flaminat,  il  devait  au  moins  consacrer  à 
des  travaux  utiles  l'argent  que  la  coutume  l'obligeait  à 
dépenser. 

Mais  la  législation  sur  les  flamines  n'est  pas  épuisée  par 
les  trois  canons  que  nous  venons  de  commenter.  Il  y  en  a 
encore  un  autre  qui,  je  crois,  regarde  la  même  catégorie 
de  personnes;  c'est  le  cinquante-cinquième,  où  il  est  dit: 
a  Les  prêtres  (sacerdoces)  qui  se  contentent  de  porter  des 
«  couronnes  sans  faire  de  sacrifices  ni  contribuer  en  quoi 
((  que  ce  soit  au  culte  des  idoles,  seront  admis  à  la  com- 
a  munion  au  bout  de  deux  ans\  d  Ce  canon  est  séparé 
des  premiers,  et  il  semble  d'abord  qu'il  vise  d'autres  prê- 
tres que  les  flamines.  Je  crois  cependant  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi.  On  ne  voit  pas  très  bien  s'il  s'agit  de  prêtres  en 
fonctions  ou  de  prêtres  honoraires,  de  sacerdotes  propre- 
ment dits  ou  de  sacerdotales.  S'il  s'agissait  d'un  autre 
culte  que  celui  de  l'Etat,  il  y  aurait,  dans  le  premier  cas, 
une  véritable  impossibilité.  S'imagine^t-on  des  chrétiens, 
et  des  chrétiens  baptisés,  qui  se  seraient  laissé  nommer 
prêtres  de  Jupiter,  de  Vénus,  de  Sabazius  ?  Et  croit-on 
que  le  concile  les  traiterait  si  doucement  ?  Quant  à  d'an- 
ciens prêtres  païens  qui  auraient  renoncé  à  leur  sacer- 
doce en  se  faisant  chrétiens,  tout  en  conservant  le  titre  de 


1 .  Canon  55  :  Sacerdotes  qui  tantum  coronas  portanty  nec  sacrificant 
nec  de  suis  sumpUhus  aliquid  ad  idola  praestant,  placuit  post  bien- 
nium  accipere  communionem. 
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prêtres  honoraires,  cela  eût  été  encore  très  inconvenant, 
et  il  n'est  guère  permis  de  le  supposer.  Du  reste,  en  Es- 
pagne au  moins,  le  sacerdoce  honoraire  ne  se  rencontre 
guère  que  dans  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste.  Le  ponti- 
fex  perpétuas,  dont  il  y  a  quelques  exemples,  paraît  être 
wxi pontifex  de  cette  religion*.  D'un  autre  côté,  le  terme 
sacerdosi\ovi\,  se  sert  ici  le  concile,  est  dans  certaines  pro- 
vinces, les  trois  Gaules  par  exemple,  le  terme  officiel 
pour  désigner  le  ministre  du  culte  provincial.  En  Espagne, 
on  le  trouve  aussi,  quoique  moins  fréquemment,  employé 
dans  le  même  sens  tant  pour  les  prêtres  municipaux  que 
pour  les  prêtres  provinciaux. 

La  couronne  dont  il  est  ici  question  est  un  insigne  sa- 
cerdotal commun  à  divers  cultes^;  cependant  il  faut  re- 
marquer qu'elle  a  été  quelquefois  mentionnée  dans  la 
titulature  du  sacerdoce  de  Rome  et  d'Auguste;  j'en  trouve 
deux  exemples,  tous  deux  relatifs  à  la  Dacie,  celui  d'un  sa- 
cerdosarae  Aug{u$ti)  n(ostri)  coronatus  Dac{iarum)  IIP^ 
et  celui  d'un  sacer[dos)  c[o)r{o)natus  ara[e)  A,.\  Mais  la 
preuve  que  cette  manière  do  parler  était  usitée  en  Espa- 
gne, c'est  que  le  pape  Innocent  I",  cent  ans  après  le 
concile  d'Elvire,  y  fait  encore  allusion,  en  parlant  préci- 
sément de  sacer dotes  chrétiens  du  culte  impérial.  Il  écrit 
aux  évêques  du  concile  de  Tolède,  t?n  400  :  «  On  ne  doit 
((  pas  promouvoir  aux  ordres  les  curiales  qui,  après  leur 


1.  On  trouve  assez  souvent  des  titres  comme  pontifex  divi  Aug.y 
pontifex  domus  Augustae^  pontifex  perpétuas  domus  Augustae  {C.  l. 
L.,  t.  II,  2115,  2105,  1163,  etc.)  A  Tucci,  Tune  des  cités  représentées 
au  concile  d'Elvire,  il  y  a  un  pontifex  perpétuas  domus  Augustae^  dont 
la  femme  est  qualifiée  de  flaminica  perpétua  (1.  c.  1163),  ce  qui  indique 
que  le  titre  de  son  mari  équivaut  à  celui  de  ftamen  perpetuus.  Les  au- 
gures perpetui  dont  l'Afrique  offre  quelques  exemples  sont  inconnus 
en  Espagne. 

2.  Tertullien,  De  coron,  mil.j  10  :  fpsi  mini^iri  et  sacerdotes  eorum 
(Deoram)  coronantur.  Habes  omnium  coHcgiorum  sacerdotalium  coronas 
apad  Claudium  (Claudius  Saturninus,  auteur  qui  parait  identique  avec 
un  jurisconsulte  du  ii«  siècle  ;  \V.  Tcuffel  (Geschichte  der  rôm.  Liter.^ 
no  360,  6)  en  parle,  sans  mentionner  les  références,  assez  nombreuses, 
de  Tertullien). 

3.  C.  L  L.,  t.  III.  no  1433. 

4.  Ephem,  ep.y  t.  IV,  n»  142. 
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a  baptême,  ont  été  coronatiy  ont  exercé  le  sacerdoce, 
a  comme  on  dit,  et  célébré  des  jeux  publics*.  » 

On  voit  en  somme  qu'il  n'était  pas  impossible  à  un 
chrétien  d'être  (lamine,  même  avant  Constantin.  Sauf  le 
cas  de  sacrifice  ou  celui  de  récidive  après  pénitence  faite, 
il  pouvait  exercer  ses  fonctions  sans  encourir  l'excom- 
nication  perpétuelle.  Il  pouvait  même  espérer,  en  usant 
de  certaines  précautions,  de  ne  point  se  brouiller  avec 
ses  chefs  spirituels.  Ceci,  cependant,  dut  être  toujours 
assez  difficile. 

La  situation  des  duumvirs  et  autres  magistrats  munici- 
paux était  évidemment  plus  facile  à  concilier  avec  la  pro- 
fession du  christianisme  que  la  dignité  de  flamine.  Ce- 
pendant elle  entraînait  inévitablement  certains  actes  qui, 
sans  violer  les  règles  essentielles  de  la  morale  chrétienne, 
ne  laissaient  pas  d'en  froisser  les  délicatesses.  Le  concile, 
qui  ne  pouvait  manquer  de  sentir  l'avantage  qu'il  y  avait 
pour  l'Eglise  à  ce  que  les  municipalités  eussent  des  chré- 
tiens à  leur  tête,  trouva  le  moyen  de  tout  concilier.  Il  fut 
décidé  que,  pendant  la  durée  de  leur  charge,  qui  était 
annuelle,  les  magistrats  municipaux  cesseraient  d'assister 
aux  réunions  chrétiennes.  C'était  une  petite  excommuni- 
cation temporaire,  dépourvue  de  toute  note  infamante; 
l'année  finie,  le  duumvir,  supposé  qu'il  n'eût  commis  au- 
cun péché  pendant  sa  magistrature,  reprenait  sa  place 
dans  la  communauté  des  fidèles  et  dans  leurs  assemblées', 
sans  qu'on  le  soumit  à  aucune  épreuve  pénitentielle. 

Encore  cette  disposition  ne  tarda-t-elle  pas  à  être  mo- 
difiée. J'ai  dit  plus  haut  que  plusieurs  évêques  du  concile 
d'Elvire  assistèrent  en  314  au  concile  d'Arles.  Ils  y  ap- 
portèrent les  canons  promulgués  chez  eux,  et  quelques- 
uns  d'entre  eux  furent  reproduits  à  peu  près  textuelle- 


1.  Neque  de  curialibus  altquos  ad  ecclesiasticum  ordinem  ventre 
posse  qui  post  haptismum  vel  Coronati  fuerint,  vel  Sacerdotium  quod 
dicitur  sustinuerint  et  editiones  puhlicas  celehraverint  (Hardouin,  Conc, 
l,  p.  1024.) 

2.  Canon  56  :  Magistratus  vero  uno  anno  quo  agit  duumviratum 
prohibendum  placet  ut  se  ah  ecclesia  cohibeat. 
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ment  par  le  nouveau  concile.  D'autres  furent  complètement 
retouchés.  De  ce  nombre  est  le  canon  sur  les  duumvirs. 
Le  concile  d'Arles,  en  effet,  décida  que  les  chrétiens  qui 
seraient  nommés  gouverneurs  de  province  devraient  se 
munir  de  lettres  de  recommandation  de  leur  évêque, 
moyennant  quoi  l'évèque  de  leur  résidence  administra- 
tive les  admettrait  à  la  communion,  lis  n'en  seraient  ex- 
clus que  dans  le  cas  où  ils  viendraient  à  enfreindre  les 
règles  de  la  discipline  chrétienne.  On  leur  assimilait  ceux 
qui  rempublicam  agere  yolunty  c'est-à-dire  les  magis- 
trats municipaux  ^ 

Le  concile  d'Arles  ne  s'occupa  point  des  flamines,  sans 
doute  parce  que  le  cas  de  flamines  chrétiens  ne  se  présen- 
tant point  d'ordinaire  en  dehors  de  l'Espagne,  il  lui  parut 
inutile  de  promulguer  un  règlement  général  sur  ce  point. 


1.  Concile  d'Arles,  canon  7  :  De  praesidibus  qui  fidèles  ad  praesida- 
tum  prosiliunty  placuit  ut  cum  promoti  fuerint  litteras  accipiant  eccle- 
siasticas  communicatoriasy  ita  tamen  ut  in  quibuscumque  locis  gesserint 
ab  episcopo  eiusdem  loci  cura  illis  agatur  ;  et  cum  coeperint  contra 
disciplinant  agere^  tum  demum  a  communione  excludaniur.  Similiter  et 
de  his  qui  rempublicam  agere  volunt. 
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CONTENAIT-IL  DES   ÉLÉMENTS  ÉGYPTIENS  ? 


PAR  FÉLIX  ROBIOU 


I.  La  question  d'une  origine  égyptienne  pour  la  doc- 
trine de  Pythagore  n'est  pas  nouvelle.  L'antiquité,  sans 
doute,  ne  l'avait  pas  posée  comme  objet  d'études  critiques  ; 
mais  certains  écrivains  l'avaient  implicitement  résolue 
par  l'affirmative,  quant  à  des  origines  orientales  en  géné- 
ral et  en  y  comprenant  explicitement  l'Egypte.  On  avait 
énoncé,  avec  des  détails  brefs,  mais  précis,  et  qui  ne 
sont  pas  en  eux-mêmes  dépourvus  de  vraisemblance,  une 
tradition  sur  ce  dernier  point,  a  I^e  jeune  Pythagore,  dit 
«  Diogène  Laërce*,  plein  d'ardeur  pour  l'étude,  s'éloigna 
a  de  sa  patrie  et  se  fit  initier  dans  tous  les  mystères  (Tràcja; 
a  e/iuxOr,  TeXera;)  grecs  et  barbares.  11  arriva  donc  en  Egypte, 
«  Polycrate  l'ayant  recommandé  par  lettre  à  Amasis,  et 
«  il  apprit  la  langue  égyptienne,  comme  le  dit  Antiphon 
«  dans  son  livre  :  De  ceux  qui  se  sont  distingués  par 
«  leur  vertu.  »  Plutarque  ajoute  ce  détail  que  Pythagore 
entendit  les  leçons  d'OEnouphis,  Héliopolite,  c'est-à-dire, 
sans  doute,  prêtre  du  collège  d'Héliopolis  *  ;  il  ajoute  en- 
core ce  détail  que  Pythagore  considérait  les  récits  tou- 
chant Osiris,  Isis  et  Typhon  comme  n'étant  ni  révélés 


1.  Vies  des  philosophes,  1.  VIII,  ch.  I,  \  3.  Sur  les  relations  amicales 
d' Amasis  avec  les  Grecs  et  spécialement  arec  Polycrate,  voy.  Hérodote, 
II,  178,  182,  et  III,  39-43. 

2.  Traité  d'Isis  et  Osiris ,  10. 
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par  les  dieux  ni  inventés  par  les  hommes,  mais  formulés 
par  les  démons*;  nous  verrons  plus  loin  ce  que  l'école 
de  Pythagore  entendait  par  ce  mot. 

Mais  on  s'était  borné  dans  l'antiquité,  et  je  crois  même 
pouvoir  ajouter  :  dans  les  temps  modernes,  à  l'énoncé 
vague  d'une  opinion;  c'était  d'après  des  idées  préconçues 
qu'on  avait  admis  ou  repoussé  la  vraisemblance  de  ces  as- 
sertions. Jamais  le  problème  n'avait  été  posé  dans  ses 
véritables  conditions  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que,  jusqu'à 
la  génération  présente,  il  n'avait  guère  pu  l'être.  Il  a 
fallu,  en  effet,  non  seulement  que  la  langue  égyptienne 
fijt  retrouvée,  mais  que  les  enseignements  des  écoles 
égyptiennes  fussent  publiés,  expliqués,  approfondis.  Or, 
parmi  ceux  qui  se  sont  livrés  à  cette  attrayante  recherche, 
pas  un  seul,  du  moins  à  ma  connaissance,  n'a  pensé  à 
faire  la  comparaison  que  je  me  propose  d'esquisser  ici. 

Dégageons  d'abord  le  problème  d'une  question  préli- 
minaire, ce  qui  nous  permettra  de  savoir  si  une  solution 
est  possible.  Pylhagore  et  ses  premiers  successeurs  n'ont 
rien  écrit.  Les  héritiers  de  sa  doctrine  ont  pu  y  mêler 
d'autres  enseignements;  parmi  les  fragments  qui  ifous 
restent  sous  leur  nom,  il  en  est  d'apocryphes  et  recon- 
nus pour  appartenir,  en  réalité,  à  une  école  différente*. 
Il  semble  donc  possible  que,  même  avant  la  période  du 
syncrétisme  alexandrin,  on  trouve,  dans  les  documents 
dits  pythagoriciens,  des  éléments  orientaux  introduits  bien 
postérieurement  à  l'enseignement  du  maître.  Mais  à  cette 
objection  l'on  peut  faire  une  réponse  sérieuse.  M.  Lenor- 
mand  Ta  dit  avec  toute  apparence  de  raison  :  a  La  façon 
même  dont  la  doctrine  s'était  d'abord  perpétuée,  le  mys- 
tère dont  on  l'entourait,  le  caractère  sacré  ei  même  divin 
qu'y  attribuaient  ses  adeptes  étaient  des  garanties  de  sa 


1.  Ibid.j  25. 

2.  Voy.  rédition  des  fragments  d'Archytas,  par  Hartenstein.  Et 
Zeller  dit,  dans  sa  Philosophie  des  Grecs  (I,  p.  291,  de  la  traduction 
française)  :  a  On  s'accorde  maintenant  à  déclarer  inauthentique  le 
traité  de  VAme  du  monde,  qui  a  été  attribué  à  Timée  de  Locres,  mais 
que  l'on  reconnaît,  au  premier  abord,  pour  un  extrait  du  Timée  de 
Platon.  » 
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consen^ation  fidèle.  Elle  était  elle-même  tellement  à 
party  tellement  originale  dans  ses  principes  et  dans  sa 
forme,  si  bien  liée  dans  toutes  ses  parties  qu'elle  portait 
en  soi  les  moyens  de  se  défendre  contre  les  altérations 
qu'auraient  pu  y  apporter  des  influences  extérieures.  On 
sait  d'ailleurs  que  l'école  pythagoricienne...  excluait  de 
son  sein  quiconque  manifestait  des  tendances  hétérodoxes. 
Aussi,  quel  que  soit  l'écrivain  qui  l'expose,  la  doctrine  du 
pythagorisme  se  présente  à  nous  avec  une  unité  et  une 
constance  singulièrement  remarquables,  n'offrant  que  de 
très  légères  variations  individuelles,  et  cela  seulement  sur 
des  points  secondaires  ou  dans  l'interprétation  de  for- 
mules d'une  grande  obscurité.  Cette  unité  est  une  forte 
preuve  de  conservation  fidèle*.  »  Ceci,  bien  entendu,  ne 
doit  pas  s'appliquer  totalement  aux  générations  posté- 
rieures à  la  dispersion  de  l'institut  pythagoricien;  mais, 
dans  son  ensemble,  et  si  l'on  se  rappelle  que  les  écrivains 
moins  anciens  devaient  avoir  sous  les  yeux  des  écrits  du 
IV*  siècle,  ceux  au  moins  de  Philolaos  et  d'Archytas,  dont 
il  nous  reste  si  peu  de  chose,  on  doit  admettre  et  ne  point 
perdre  de  vue,  dans  toute  étude  critique  sur  cette  ma- 
tière, cet  exposé  magistral. 

IL  L'auteur  de  La  Philosophie  des  Grecs,  considérée 
dans  son  développement  historique,  l'Allemand  Zeller, 
repousse  nettement  la  réalité  d'emprunts  faits  par  Pytha- 
gore  à  l'Egypte.  Il  ne  les  discute  pas  directement  et  en 
détail;  mais  il  donne,  sans  s'en  apercevoir,  l'indication  de 
la  véritable  méthode  à  suivre  pour  se  faire  une  opinion 
vraiment  scientifique  sur  cet  objet.  Il  distingue,  en  effet, 
très  nettement  et  avec  toute  raison  le  système  philoso- 
phique de  Pythagore  de  son  enseignement  moral  et  reli- 
gieux. Il  ne  rejette  pas  toute  affinité  entre  eux  ;  mais  il 
fait  plus  que  les  distinguer,  il  les  sépare  '  ;  et,  d'après  ce 
que  nous  en  connaissons,  il  a  raison  de  le  faire  ;  les  points 
de  rapprochement  sont  rares  et  pour  la  plupart  arbi- 
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1.  François  Lenormant,  La  Grande  Grèce  y  t.  II,  p.  38*9. 

2.  Zeller,  t.  I,  p.  321,  432,  435-6.  de  la  traduction  française,  que  jo 
citerai  constamment. 
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traires.  L'un  de  ces  enseignements  peut  donc  avoir  été 
inspiré  par  l'Egypte  sans  que  l'autre  doive  rien  aux  leçons 
de  ses  sanctuaires.  Or,  si  l'on  étudie  la  question  à  ce 
point  de  vue,  il  me  semble  que  la  réponse  devra  être  celle- 
ci  :  le  système  philosophique  de  Pythagore  était  certaine- 
ment étranger  à  l'Egypte  ;  son  enseignement  moral  et  re- 
ligieux lui  a  fait  probablement  d'importants  emprunts. 
Mais  comment  la  distinction  posée  par  Zeller  ne  l'a-t-elle 
pas  conduit  à  ce  résultat?  Lui-même  encore  nous  fournit 
la  réponse,  ce  L'Egypte,  dit-il,  avait  sans  doute  ses  livres 
saints,  mais  ces  livres  ne  contenaient  guère  que  des  pres- 
criptions relatives  au  culte,  des  lois  sacerdotales  et  civiles, 
entremêlées  peut-être  de  mythes  religieux.  Quant  à  l'en- 
seignement scientifique  de  la  religion,  on  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  les  documents,  d'ailleurs  très  maigres, 
que  nous  possédons  sur  le  contenu  de  ces  livres  saints  \  » 
Eh  bien  !  cela  est  complètement  erroné.  Nous  possédons 
en  entier  plusieurs  de  ces  livres,  sans  parler  d'inscriptions 
religieuses,  dont  les  plus  étendues  sont  de  véritables  ex- 
posés dogmatiques'.  La  métaphysique  et  la  morale  tiennent 
une  place  importante  dans  ces  écrits.  Zeller  n'avait  sous 
les  yeux  qu'un  des  termes  du  problème:  il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'il  ne  l'ait  pas  résolu  comme  peuvent  le  faire 
ceux  qui  les  possèdent  tous  les  deux. 

IIL  Le  système  philosophique  de  Pythagore  consiste 
essentiellement  dans  sa  théorie  des  nombres.  Il  est  vérita- 
blement original  et  même  très  hardi,  dans  son  mélange 
de  données  scientifiques  abstraites  et  de  rêves  métaphysi- 
ques. S'il  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'antécédents  chez  les 
Grecs,  il  n'en  a  pas  eu  davantage  en  Egypte.  Parmi  tant 
de  textes  doctrinaux  de  cette  contrée  que  nous  avons 
entre  les  mains,  je  ne  crois  pas  qu'on  en  trouve  un 
seul  où  l'on  puisse  seulement  entrevoir  la  trace  ou  le  pré- 


1.  Zeller,  p.  43. 

2.  Le  Livre  des  morts,  le  Livre  de  V Hémisphère  inférieur ^  V Hymne  à 
la  divinité  (Berlin),  le  lÀvre  d'honorer  Osiris  (Louvre,  u»  3079,  XXVI» 
dynastie),  le  Grand  papyrus  funéraire  du  Louvre  (n»  3148),  V Hymne  à 
Ammon  Ra,  étudié  par  M.  Grébaut,  et  divers  autres  hymnes^  les  Litanies 
du  Soleil,  etc.  Tous  ont  été  publiés  et  traduits. 
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lude  d'un  système  fondé  sur  l'opposition  du  pair  et  de 
l'impair,  sur  des  analogies  formulées  entre  les  rapports 
des  nombres  et  le  monde  visible,  entre  les  formes  géomé- 
triques et  les  dogmes  religieux,  entre  les  rapports  numé- 
riques des  sons  et  l'organisation  du  Cosmos,  enfin  sur  le 
principe  que  les  nombres  constituent  l'essence  des  cho- 
ses, de  quelque  façon  que  ce  principe  soit  interprété*. 
Rien,  je  le  répète,  dans  l'Egypte  antique,  ni  même  dans 
l'Egypte,  aujourd'hui  bien  connue,  de  l'époque  de  Py- 
thagore,  ne  rappelle  le  moins  du  monde  ces  théories. 
L'Egypte  antique  a  été  fort  ignorante  en  mathématiques, 
bien  qu'elle  ne  les  ait  pas  complètement  ignorées  :  l'in- 
génieur qui  a  fait  le  relevé  cadastral  des  propriétés  du 
grand  temple  d'Edfou,  un  siècle  avant  notre  ère',  aurait 
mérité  un  mal  pour  les  mathématiques  à  l'examen  du 
baccalauréat  ès-lettres. 

Seulement,  avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  faire 
une  remarque.  Si  l'ancienne  Egypte  a  fort  peu  cultivé  les 
mathématiques,  elle  a  au  contraire,  et  de  bonne  heure, 
poussé  très  loin  les  spéculations  métaphysiques  et  reli- 
gieuses. Elle  n'a  jamais  (dans  les  écoles  sacerdotales) 
perdu  de  vue  la  notion  suprême  de  l'unité  divine,  qu'elle 
avait  reçue  dès  l'origine,  sans  doute  de  la  tradition  pa- 
triarcale ;  les  rêves  du  panthéisme  ont  souvent  obscurci 
cette  notion,  surtout  après  les  grandes  conquêtes  de  la 
xvui*  dynastie,  mais  ils  ne  l'ont  jamais  effacée  dans  la  vallée 
du  Nil'.  L'Egypte  a  possédé,  sur  les  grandes  vérités  de  la 
morale,  une  tradition  qui  ne  fut  jamais  interrompue  :  elle 
a  toujours  su  et  professé  qu'il  existe  des  vérités  absolues; 
elle  connaissait  l'union  étroite  du  vrai  et  du  bien,  le  ca- 
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1.  Sur  ce  dernier  point,  voy.  Zeller,  t.  I,  p.  332-8. 

2.  J*ai  eu,  il  y  a  plusieurs  années,  Toccasion  d'étudier  de  près  ce 
document.  Quant  à  l'Asie,  il  est  certain  qu'on  trouve  une  échelle  nu- 
mérique dans  la  religion  chaldéenne  ;  mais  elle  n'a  rien  de  commun 
ayec  les  idées  de  Pythagore,  et  rien  n'induit  à  penser  qu'il  l'ait 
connue. 

3.  J'ai  traité  celte  question  en  détail  dans  la  Bévue  des  questions 
historiques f  octobre  1878,  et  dans  le  Musèon  de  Louvain,  janvier,  juin 
et  août  1885. 
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ractère  négatif  du  mal.  En  conséquence,  un  esprit  formé 
par  ses  écoles  devait  ou  pouvait,  s'il  avait  pour  les  mathé- 
matiques une  aptitude  spéciale  (et  ce  fut  le  cas  de  Pytha- 
gore  qui  construisit  la  table  de  multiplication  et  découvrit 
le  théorème  du  carré  de  Thypothénuse),  se  sentir  disposé 
à  comprendre  l'esprit  de  cet  ordre  de  sciences,  à  entre- 
voir au  moins  une  relation  entre  elles  et  les  doctrines  mé- 
taphysiques et  morales,  cosmologiques  même,  en  tant  que 
le  monde  est  organisé  par  des  lois  non  pas  nécessaires 
assurément,  mais  régulières,  créées  par  l'intelligence  su- 
prême et  susceptibles  d'être  représentées  par  des  formules 
mathématiques. 

On  conçoit  donc  qu'une  intelligence  puissante,  placée 
dans  de  telles  conditions,  se  soit  lancée  dans  la  voie  qu'a 
suivie  le  pythagorisme.  Je  dis  intelligence  puissante,  mal- 
gré ce  qu'offre  de  révoltant  pour  la  raison  le  sens  littéral 
de  cet  aphorisme  pythagoricien  :  les  nombres  sont  la  subs- 
tance des  choses. 

En  effet,  d'après  le  témoignage  d'Aristote  et  l'énoncé 
de  Philolaos,  Zeller  établit  assez  clairement,  dans  le  pas- 
sage auquel  j'ai  renvoyé  plus  haut,  que  le  nombre  était, 
pour  les  Pythagoriciens,  non  la  substance  même  des  âmes 
et  des  corps,  mais  «  la  loi  et  la  cause  des  propriétés  et 
des  rapports  des  choses  » ,  ce  qui  est  bien  différent,  quoi- 
que laissant  encore  place  à  une  certaine  équivoque.  Donc, 
si  Pythagore  n'a  sûrement  pas  emprunté  son  système  à  la 
tradition  égyptienne,  il  a  pu  être  préparé  à  le  concevoir 
par  l'étude  de  cette  tradition. 

Mais  on  peut  aller  plus  loin  en  ce  qui  concerne  l'ensei- 
gnement moral  et  religieux  donné  par  Pythagore  à  ses  dis- 
ciples. En  dehors  de  certaines  écoles  philosophiques,  dont 
aucune  n'a  précédé  Pythagore,  les  Grecs  n'ont  jamais  eu 
d'idées  nettes  sur  les  rapports  de  la  religion  avec  la  raison 
et  surtout  avec  la  morale.  A  vrai  dire,  ils  étaient  fort  éloi- 
gnés même  d'affirmer,  en  général,  que  ces  relations  exis- 
tent, et  c'eût  été  difficile,  en  effet,  en  présence  de  leur 
mythologie.  Pythagore  ne  s'éloignait  donc  pas  des  habi- 
tudes d'esprit  de  son  pays,  s'il  empruntait  ces  ordres  de 
doctrines  à  des  sources  étrangères  l'une  à  l'autre,  et  s'il 
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constituait  un  enseignement  religieux  parallèle  à  celui  de 
sa  métaphysique  mais  séparé  d'elle,  se  bornant  à  essayer 
de  formuler  entre  eux,  sur  quelques  points,  une  sorte 
d'harmonie  préétablie.  En  réalité,  a-t-il  fait  cet  emprunt? 
A-t-il  trouvé  ailleurs  que  dans  la  Grèce  ou  dans  son  génie 
les  enseignements  dont  il  iTous  reste  à  parler?  C'est  ce 
que  nous  allons  examiner  présentement. 

IV.  La  concordance  tentée  par  Pythagore  entre  la 
croyance  à  l'unité  divine,  dont  il  avait  pu  être  frappé  dans 
la  Théologie  égyptienne,  et  deux  objets  bien  différents  : 
la  mythologie  hellénique  et  le  système  des  nombres,  con- 
siste dans  un  tableau  de  correspondance  entre  divers 
nombres  de  la  première  décade  et  des  personnages  my- 
thologiques, dominés  par  un  être  appelé  tantôt  06o;,  tan- 
tôt Zeus.  L'idée  générale  de  ce  système  n'est  .certainement 
pas  égyptienne  ;  mais,  quand  on  en  examine  le  détail,  on 
est  frappé  tout  d'abord  d'un  paradoxe  qui  nous  avertit 
qu'il  y  a  un  mystère  à  éclaircir;  pour  cela  il  faut  re- 
monter plus  haut. 

«  Il  y  a  nécessairement  deux  principes  des  êtres,  disait 
«  Archytas,  l'un  qui  contient  l'enchaînement  des  êtres 
«  réglés  et  déterminés,  l'autre  qui  contient  celui  des  êtres 
«  sans  ordre  ni  détermination...  Puisque  ces  deux  prin- 
ce cipes  se  partagent  ainsi  la  génération  des  choses,  il  faut 
«  nécessaii*ement  que  l'un  soit  bienfaisant  et  l'autre  mal- 

(<  faisant Au-dessus  de  la  substance  et  de  la  forme  est 

«  un  premier  principe  que  l'on  doit  appeler  Dieu...  C'est 
«  lui  qui  est  l'artiste  et  le  moteur;  la  substance  est  la 
«  matière  qui  est  mue  ;  la  forme,,  c'est  l'art  et  le  but  du 
a  mouvement  imprimé...  L'être  invisible  qui  donne  le 
«  mouvement  par  lui-môme  ne  doit  pas  être  uniquement 
a  intelligence,  mais  supérieur  à  l'intelligence,  et  il  est 
«  évidemment  supérieur  à  l'intelligence  celui  que  nous 
«  appelons  Dieu\  »  —  «  Philolaos  dit  que  Dieu  a  constitué 
a  le  terme  et  l'immensité...,  qu'il  y  a  une  cause  unique 
«  antérieure  aux  deux  principes  ;  Archenète  (ou  Archytas) 


1.  Hartensteiii,  DeArckitae  Tarentini  fragmentis  philosophicisy  p.  7-8. 
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dit  qu'elle  est  une  cause  avant  la  cause,  et  Philolaos 
qu'elle  est  le  principe  de  tout  '.  » 
«  Plusieursdes  anciens  Pythagoriciens,  disait  Syrianus', 
ont  disserté  sur  la  dififérence  complète  qu'ils  reconnais* 
sent  entre  le  un  et  la  monade,  et  parmi  eux  Archytas 
a  dit  :  le  un  et  la  monade  sontde  même  nature  (ovyycviS), 
mais  différents  (ou  distincts)  l'un  de  l'autre  (Stx^ptt  àX- 
Xiflî.ww).  »  Et  M.  Hartenstein  fait  observer  qu'il  n'y  a  pas 
i  contradiction  réelle  avec  ce  que  dit  Théon  de  Smyrne, 
jand  il  s'exprime  ainsi  :  «  Archy  tas  et  Philolaos  nomment 
indistinctement  un,  la  monade,  et  la  monade,  un;  mais 
la  plupart  ajoutent  à  l'idée  de  monade  celle  de  première 
monade  \  en  sorte  qu'il  y  aurait  une  monade  qui  ne  se- 
rait pas  la  première,  mais  ultérieure,  la  monade  pro- 
prement dite,  qui  est  un*.  » 

Si  maintenant  nous  rapprochons  de  cet  énoncé  une 
sertion  qui  parait  être  du  pythagoricien  Moderatus', 
voir  qu'Apollon  est  la  monade,  assertion  que  Plutarque 
pète  comme  appartenant  à  cette  école,  il  sera  difUcile 
i  ne  pas  reconnaître  la  monade  première  dans  le  dieu 
ns  nom  spécial,  supérieur  aux  principes  du  monde, 
ipérieur  même  à  l'intelligence,  cause  avant  la  cause,  et, 
ins  Apollon,  la  monade  seconde,  congénère  à  la  pre- 
ière;  d'autant  plus  qu'Apollon  était  essentiellement 
>ur  les  Grecs  le  dieu  de  l'intelligence  et  de  l'harmonie, 
imme  de  la  purification  :'i  la  fois  physique  et  morale, 
r  cette  combinaison  étrange  des  deux  monades  divines 
ouve,  ce  me  semble,  sinon  son  explication,  du  moins 
n  modèle  dans  une  doctrine  antique,  appartenant  à  un 
iseignement  que  Pythagore  a  pu  connaître,  savoir  celui 
(S  ^yptiens. 
On  lit,  dans  un  texte  conservé  au  musée  de  Leyde*,  la 

1,  H«rteQ8tein,  p.  12-13, 

2.  Cité  par  HartcDBtein,  ibid.,  p.  13. 

I.  û;  oIoTjf  Tivo;  où  icp(uTi](  [lOviSa;  ^  (ini  xaivjttjsov  iia\  avn]  [iifva;  ta:    h. 
S.  \ay.  les  Fragmtata  philoaophorum  graecorum   (collFclion   Didot) 

II,  p-  48-9. 

}.  Voy.  Lecmaos,  Catalogue  raUonnt  des  maniucr.  ègypt.  du  Musée 
iHliquMs  des  Paja-Bas,  p.  13~-S. 
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prière  d'un  prêtre  de  Memphis,  qui  appelle  Ammon  (c'est- 
à-dire  le  mystérieux)^  le  grand  dieu  de  Thèbes  :  «  celui 
Il  qui  existe  au  coramencement,  le  seul  existant  dans  le 
«  ciel  et  le  monde  qui  n'ait  pas  été  engendré,  le  un  de  «n  ' .  » 
Il  est  vrai,  ailleurs  Ptah,  le  grand  dieu  de  Memphis, 
c'est-à-dire  la  forme  sous  laquelle  le  dieu  suprême  est  re- 
présenté dans  cette  ville,  le  dieu  primordial  du  monde, 
«  le  dieu  des  commencements,  n  dont  les  teites  égyptiens 
<i  ne  nomment  jamais  le  père  »,  est  dit  avoir  engendré 
Ammon- Ra*,  c'est-à-dire,  ajoute  le  savant  interprète  de 
l'hymne,  que  le  rôle  d'Ammon,  par  rapport  au  monde,  a 
eu  un  commencement;  mais,  en  réalité,  dans  la  théo- 
logie de  l'époque  thébaine,  "  Ammon-Ra  »  est  le  seul 
père  non  engendré  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  le  dieu  qui 
s'est  fait  lui-même  et  subsiste  par  lui-même,  Vétre  dou- 
ble »,  c'est-à-dire  l'être  éternel,  substantiellement  iden- 
tique à  Ptah,  et  (nous  le  verrons),  comme  dieu  solaire', 
substantiellement  identique  à  son  fds.  Or  ceci  n'est-il  pas 
représenté  et  par  le  un  de  un  égyptien,  et  par  la  monade 
première  et  seconde  des  Pythagoriciens,  dont  la  première 
est  identifiée  à  la  divinité  suprême  et  la  seconde  ù  Apol- 
lon *,  que  les  Grecs-,  au  temps  de  Pythagore,  avaient  déjà 
commencé  à  considérer  non  plus  comme  dieu  de  la  lu- 
mière en  général,  mais  comme  dieu  solaire,  attribution 
qu'Homère  ne  lui  connaissait  pas  encore  et  qui  appartient 
essentiellement  à  Ammon-Ra.  Notons  enfin  que  la  mo- 
nade suprême  paraît  avoir  été  parfois  désignée  par  le 
nom  de  Zeus,  et  que  le  Zeus  mythologique  était  le  père 
d'Apollon. 

V.  Tout  ceci  étant  reconnu,  nous  pouvons  faire  un  pas 
de  plus  dans  le  rapprochement  entre  l'enseignement  de  Pv- 


1.  Voy.  Hymnt  à  Ammon-Ra,   du  Musée   de  Boulnq,  traduit  et  com- 
menté par  Eugène  Grébaut,  p.  132,  142-3. 

2.  Voy.  \e%  textes  cités  par  Duucker,  Gtachiehtt  étt  AtUrlhuma,  t.  I, 
p.  34,  35,  36- 

3.  Ra  veut  dire  soleil  ;   c'est   la  manireBtatïon  visible  de  l'être  su- 
prême et  myatériaai,  AmmoD. 

4.  Voy.   Fragmenta   philotophorum   gratcorum,   dans    la    colleclion 
Didot,  t,  II  ;  Moderalus,  fr.  3. 
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i  des  sanctuaires  égyptit 
:ore,  si  nous  consiHéroD: 
,  dit-on,  appartenait  le 
Horus  a  été  constamni' 
ollon,  et  Horiis,  dieu  s 
itique  avec  Osiris,  son 
i  résulte  partout,  sans  o 
ques,  et  spécialement  d 
iaire  du  Livre  des  Mor 
i  même  idée,  avec  cette 
hologues  insistent  ici  si 
îoleil,  comme  emblème 
ne  humaine  dans  l'autrt 
et  de  l'immortalité.  -Ma 
"oisiéme  manière  et  pli: 
ble,  par  la  triade  qui  et 
ain.  Héliopolis,  la  ville  i 
Irecs,  était  dite,  en  égy] 
BC  le  supplément  de  la  i 
e,  mais  son  nom  sacré  é 
t.  C'était  là  qu'était  ci 
lix  ou  bennoa,  représeï 
naissant  dans  l'autre  v 
:ette  ville  était  compost 
1,  le  soleil  couchant,  de 
!  la  déesse  Tafnout,  fille 

sœur  de  Shou  ',  sœur 
la  déesse  l'est  commui 
:s. 

mythologie  grec<}ue,  > 


meDt  éclaire!  par  M.  Wiedei 
;  Sprack-  and  Allerthumakum 
•fOgraphie  drs  allen  Egypte. 
,  public  et  traduit  par  M.  I 
)sirifl  divia  :  •  il  est  fiU  d> 
depuis  la  première  fois.  Shu 
eunin  par  la  parole(p.  11,  I,  ! 
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d'Apollon,  et,  chez  les  Pythagoriciens,  Artémis  représen- 
tait la  dyade*,  correspondant  à  Télément  femelle  et  aux 
ténèbres,  comme  la  monade  à  l'élément  mâle  et  à  la  lu- 
mière, dont  Apollon  était  le  dieu.  Shou,  le  soleil  renais- 
sant, (ils  du  grand  dieu  Atoum  et  identique  à  son  père, 
est  manifestement  le  un  de  un  de  la  théologie  égyptienne, 
comme  la  monade  seconde  est  mystérieusement  congénère 
à  la  monade  première,  dans  le  système  pythagoricien. 
La  concomitance  de  la  doctrine  d'un  dieu  unique  avec  la 
multiplicité  de  noms  ou  de  personnages  divins  n'était  pas 
moins  affirmée  chez  les  Egyptiens  que  dans  l'école  de 
Crotone.  Ammon-Ra  est  dit,  dans  l'hymne  de  Boulaq  cité 
plus  haut  :  «  Beau  Taureau  (c'est-à-dire  producteur,  mé- 
«  taphore  fréquente  en  égyptien)  de  la  société  des  per- 
ce sonnes  divines,  chef  des  dieux,  père  des  dieux  (§  3).  »  — 
«  Le  dieu  dont  le  nom  est  inconnu  »  devient  «  un  dieu  mul- 
«  tipliant  ses  noms  ».  Les  dieux  sont  appelés  les  mem- 
bres de  l'être  qui  réside  en  eux.  Ainsi  «  le  un  de  un, 
«  qui  est  seul^  est  nombreux  par  ses  deux  bras.  »  Les 
dieux  sont  appelés  ses  enfants,  à  titre  de  manifestations 
du  dieu  unique,  qui  est  leur  essence*.  «  Emettant  sa  pa- 
«  rôle,  existent  les  dieux  d,  dit  encore  l'hymne  de  Bou- 
laq (§  10).  —  «Sa  parole  devient  les  dieux  (§  15).  »  Et 
dans  un  autre  morceau,  plus  obscur  et  d'époque  proba- 
blement postérieure',  on  lit:  a  L'esprit  qui  parle,  qui 
«  repose  en  son  élévation,  celui  qui  crée  les  intelligences 
«  cachées  qui  se  transforment  en  lui  »  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  dieux  l'adorent*.  Ne  trouvera-t-on  pas  quel- 
que analogie  entre  l'esprit  de  ce  langage  et  ces  lignes  de 
Philolaos*  :  «  Le  mouvement  provient  (exyovoç)  de  l'iné- 

«  galité,  la  stabilité  de  l'égalité L'angle  du  dodéca- 

«  gone   appartient  à   Zeus,  parce  que,  dans  son  unité 
a  unique  (fxiav  evwatv),  il  comprend  la  douzaine.  » 


{ 


1.  Fr.  philos,  graec,  ubi  supra. 

2.  Voy.  Grébaut,  ubi  supra,  p.  101-3,  105,  108. 

3.  Voy.  Naville,  Litanie  du  soleil,  p.  25. 
'*.  Hymne  de  Boulaq,  gSJ.  4,  6,  9,  16,  17. 
5.  Fr.  philos,  graec;  Philolaos,  fr.  17. 
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Revenons  maintenant  à  la  dyade  Artémis,  que  nous 
avons  rapprochée  de  Tafnout,  sœur  de  Shou.  11  y  a  cer- 
tainement ici  beaucoup  moins  de  ressemblance,  mais  peut- 
être  convient-il  de  considérer,  dans  ce  rapprochement, 
le  caractère  habituel  des  déesses-mères  de  l'Egypte,  carac- 
tère qui  ne  parait  pas  convenir  à  Tafnout ,  mais  qui  a  pu 
lui  être  attribué  par  une  école  grecque,  celle-ci  n'ayant 
jamais,  à  proprement  parler,  professé  le  dogme  égyptien. 
Ce  caractère,  c'est  la  personnification  d'un  symbole,  dont 
l'interprétation  littérale  éveille  l'idée  d'un  matérialisme 
grossier,  non  sans  analogie  avec  le  type  de  l'Artémis  asia- 
tique, et  qui  par  conséquent  se  rattache  au  cortège 
d'idées  que  la  dyade,  principe  imparfait  ou  mauvais  prin- 
cipe, éveillait  dans  l'esprit  des  Pythagoriciens.  N'oublions 
pas  d'ailleurs  que,  même  aux  yeux  des  Hellènes,  Apollon 
et  Artémis  avaient  pour  mère  Leto  (la  nuit).  L'Artémis  de 
Pythagore  est  identifiée  à  sa  mère,  comme  Perséphoné  le 
fut  à  Déméter.  Ainsi  elle  est  à  la  fois  sœur  de  Shou,  comme 
l'Artémis  grecque  l'est  d'Apollon,  et  divinité  de  la  fécon- 
dation comme  l'Artémis  asiatique. 

VI.  Arrivons  à  la  doctrine  des  Pythagoriciens  sur  la  na- 
ture et  la  destinée  de  l'âme,  ce  à  quoi  nous  fournit  une 
transition  toute  naturelle  cette  doctrine  égyptienne  du 
dieu  renaissant,  fondement  de  la  théologie  pharaonique, 
tout  à  la  fois  expression  imparfaite  de  l'immuable  éternité 
de  Dieu  et  type  de  l'immortalité  humaine. 

Arésas  de  Lucanie,  l'un  des  premiers  successeurs  de 
Pythagore  dans  la  direction  de  son  Institut^,  reconnaissait, 
dans  l'âme,  l'intelligence  (voO;),  produisant  (èpyaÇofxevo;)  le 
jugement  et  la  prudence,  la  volonté  passionnée  (Sufxaxjiç), 
produisante  force  et  la  puissance,  enfin  le  désir  (éTriOvpa), 
produisant  l'amour  et  l'amitié.  Cela  fait  penser,  ce  me 
semble,  à  l'enseignement  de  l'Académie  ;  mais  l'Académie 
n'existait  pas  encore.  Arésas  appelait  cela  non  des  facultés, 
mais  des  parties  (f^oipaç)  de  la  nature  humaine.  L'unité, 
l'indivisibilité  de  l'âme  n'a  jamais  été  bien  comprise  des 


1.  Ibid.,  p.  XLix-L,  et   pour  le  fragment,   p.  51-2,  extrait  des  Ecloga 
de  Stobée. 
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anciens  Grecs,  même  de  Platon  et  d'Aristote,  dont  la 
tradition  est  certainement  la  cause  du  langage  parfois 
confus  de  la  scholastique  à  cet  égard  ;  mais  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  rapprocher  de  cette  formule  la  bizarre 
psychologie  des  E^ptiens*. 

Outre  le  corps,  ils  reconnaissaient  dans  l'homme  le  ka 
(el^wXoy),  qui  recevait  les  offrandes  matérielles  adressées 
au  défunt,  la  bai  (^^x^)^  '®  ^'^  (qu'on  pourrait  traduire  par 
«jxia),  et  enfin  le  khouy  substsgice  presque  divine,  dont  le 
nom  signifiait  splendeur  et  qui  devait  être  réuni  au  dieu 
Soleil  dans  la  récompense  future.  Le  hit  n'a  pas  propre- 
ment d'équivalent  grec,  mais  entre  khou^  bai^  ka^  et  voOc, 
Wjxwcjtç,  £7riOv|ULe«,  il  y  a  une  correspondance  curieuse;  nous 
retrouverons  bientôt  le  khou.  Cependant  la  brièveté  de 
cette  triple  mention  dans  Arésas  ne  nous  permet  pas  de 
nous  y  arrêter  beaucoup  ;  mails  les  doctrines  de  l'immor- 
talité et  de  la  transmigration  tiennent,  au  contraire,  une 
place  considérable  dans  ce  que  l'antiquité  nous  a  fait  con- 
naître du  système  de  Pythagore,  et  c'est  là,  avec  les  doc- 
trines morales,  que  nous  trouverons  les  analogies  les  plus 
incontestables  avec  l'enseignement  égyptien. 

Trois  faits  doivent  être  signalés  avant  tout.  L'immorta- 
lité de  l'âme,  dans  le  sens  le  plus  complet  du  mot,  c'est- 
à-dire  à  titre  de  sanction  morale  par  l'emploi  des  peines 
et  des  récompenses  futures,  appartient  essentiellement  à 
la  doctrine  pythagoricienne  ;  cet  enseignement  n'apparaît 
que  dans  les  limites  les  plus  étroites,  quand  on  étudie 
l'ancienne  tradition  hellénique  ;  il  est  fondamental  dans 
la  théologie  égyptienne.  Sans  doute  cette  croyance  est 
si  conforme  à  la  raison  qu'on  hésite  à  affirmer,  pour  une 
doctrine  qui  la  professe,  une  origine  historique.  Mais  la 
conclusion  de  ce  triple  rapprochement  est  aussi  trop  bien 
d'accord  avec  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut  et  avec  ce 
que  nous  verrons  plus  loin  pour  demeurer  indifférente. 
Que  sera-ce,  si  nous  trouvons  une  correspondance  assez 
précise  entre  la  nature  sinon  des  peines,  du  moins  des  ré- 


1.  Selon    un   résumé  reproduit  par  Diogène-Laërce  (VIII,  1,  19),  la 
classification  serait  ^p^ve;,  vouç,  Ouf^ô;, 


t 
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>ncées,  après  la  mort,  par  l'un  et  l'autre 
Or,  en  Grèce,  les  récompenses  n'étaient 
[niscs  qu'aux  initiés  des  mystères  orphi- 
iques  ;  et  ce  que  nous  en  révèlent  les  pein- 
ît  les  brèves  mentions  des  textes  connus 
>int  à  ce  que  nous  allons  voir, 
trd  les  ;y>ûffa  Ë7W,  qui  ne  furent  pas  écrits 
mais  qui  représentent  un  enseignement 
Hous  V  lisons  : 

iB^ati,  ÈJHi  Oeîov  t^«o(  imi  ^poMim», 

[  [i^TEOTi,  ipaniati;  on  oe  «Xeûiu, 

'^ly-^t  Si  ndïwï  «ni  twvSi  ohoIoeiî  (63-6)- 

xJijiBt  aâi^oi  É;  aliip'  iXiiiOi^ov  IXflijf  ' 

no;,  Oco;  â[i6poTa;.  oCrdzi  ftv7|tô;  (70-1). 

disait  aussi  que  l'âme,  quand  elle  est  sé~ 
qui  lui  sert  d'organe  dans  la  vie  présente, 
monde  supérieur,  une  vie  incorporelle'. 
les  Pvtliagoriciens,  est  plein  d'âmes  qui 
il  les  démons.  Et  l'on  attribue  à  Pylhagore 
prescription  :  honorer  les  dieux  plus  que 
■  héros  plus  que  les  hommes  '. 
i  Egyptiens,  le  sort  futur  des  bons  consis- 
rès  être  descendus  dans  le  royaume  sou- 
,  à  former  l'équipage  de  la  barque  du  so- 
i  à  être  éternellement  unis  à  la  personne 
le  et  divinisés  eux-mêmes,  en  tant  qu'iden- 
ce  dogme  est  reproduit  bien  des  fois  dans 
Drts';  mais  certains  passages  sont  particu- 
ficatifs  ;  qu'on  en  juge.  Je  cite  la  traduction 
se  référant  ait  texte  publié  par  M.  Lepsius: 
elui  qui  commande  au  ciel  fait  apparaître 


supra,  p.  428. 

VIII,  1.  sectiim  19. 

col.  5-8  ;   CI,    vignette  ;   CXXIX.   titre   el   col,  4-9  : 

.   12-14,  24  ;  cl.  19,  21,  CXXXI.  6-7  ;  CXXXVI,  2,  3, 

1    de  Turin  auquel  ne   font  commun<i- 
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«  son  disque  sur  le  désert.  J'amène  la  barque.  Arrive,  ô 
«  lumineux  I  Va  vers  le  lieu  où  tu  sais  qu'elle  est.  »  Le  mot 
rendu  par  lumineux  est  ihou,  dont  j'ai  indiqué  plus  haut 
la  signification  propre  dans  les  textes  psychologiques  ou 
mortuaires.  Voyez  encore  :  CXXIX,  5-6  :  Si  une  amulette 
décrite  dans  ce  chapitre  est  mise  sur  l'enveloppe  de  la 
momie,  le  défunt  «  montera  dans  la  barque  du  soleil^ 
«  chaque  jour,  car  Thot  Ta  revêtu  pour  sa  sortie  et  son 
«  entrée  du  vêtement  de  vérité.  »  CXXXI,  6-7  :  «  Va 
«  dans  la  barque  de  Ra,  en  épervier  sacré...  L'Osiris  (le 
((  défunt)  N.  va  dans  la  barque;  il  navigue  en  paix  vers  le 
«  bonAmenti^»  CXXXVI,2-3:  «Les  dieux/b/i^  manœu- 
<c  vrerXO^w'vs.^.dans  labarque^  avec  laquelle  il  apparaît 
«  au  ciel;  ils  voyagent  par  lui  a^ec  lia.  »  Et  8  :  «  Accorde 
«  que  rOsiris  N.  aille  dans  ta  barqucy  6  Ra  !  en  paix, 
«  faisant  sa  route  et  faisant  naviguer  ta  barque.  »  CXLIX,. 
6-7  :  a  Je  commande>dans  la  barque  divine,  je  manœuvre 
(c  sans  repos  dans  la  barque  de  Ra.  »  Quant  aux  peines 
de  la  vie  future,  on  peut  comparer  le  passage  où  Alexandre 
[Polyhistory  D.  L.  ubi  supra)  dit  que,  selon  les  Pythago- 
riciens, les  âmes  impures  sont  liées  et  détenues  par  les 
Erinnyes  avec  le  Z/V/e  des  Morts^  XVII,  col.  53,  63-8,  et 
surtout  avec  le  livre  de  V Hémisphère  inférieur  (troisième, 
neuvième  et  onzième  heure). 

VII.  Mais  à  la  doctrine  de  l'immortalité  les  Pythagori- 
ciens ont  uni  celle  de  la  métempsychose.  Cette  doctrine 
est-elle  égyptienne  aussi,  et  l'est-elle  dans  le  même  sens 
que  l'entendait  cette  école?  Cette  question  est  plus  diffi- 
cile à  résoudre  que  la  précédente. 

Il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas,  dans  la  mythologie 
grecque  d'aucune  époque,  une  tradition  favorable  à  la  mé- 
tempsychose. Elle  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les  rares 


1.  Le  monde  infernal,  que  le  soleil  traverse  pendant  la  nuit;  ce  pas* 
sage  est  décrit,  heure  par  heure,  dans  le  Livre  de  l'hémisphère  inférieur. 
Le  mot  bon  (nofré)  est  écrit  en  toutes  lettres  et  suivi  du  déterminatif  (le 
théorbe),  qui  peut  le  représenter  à  lui  seul.  Cette  dénomination  est 
sans  doute  donnée  à  THadès  égyptien,  parce  qu'il  est  le  domaine 
.  d^Osiris,  favorable  aux  bons. 
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fragments  qui  nous  restent  de  l'ancienne  école  pythago- 
ricienne, si  ce  n'est  que  Philolaos,  cité  par  Clément  d'A- 
lexandrie, présente  l'union  de  l'âme  et  du  corps  comme 
le  châtiment  d'une  vie  antérieure*.  Mais  Aristote  (De 
l'àme)  dit  que,  «  suivant  les  mythes  pythagoriciens,  toute 
âme  peut  entrer  dans  un  corps  quelconque  [vnv  luxoOaav 
^•)(Yiv  elç  tô  Tup^ov  evîùeoôai  dwfxaj  *.  »  Ceci  est  encore  un  peu 
vague;  mais  y  avait-il  en  Egypte  une  doctrine  plus  ou 
moins  nette  qui  puisse  expliquer  l'existence  et  déterminer 
le  sens  de  celle-ci  ? 

L'idée  d'un  retour  à  la  vie  corporelle  et  celle  d'un  chan- 
gement de  forme  ne  sont  pas  étrangères  à  Tancienne 
Egypte.  M.  Pierret  a  rédigé  un  intéressant  opuscule  sur 
la  résurrection  chez  les  Egyptiens,  et  quelques  passages 
du  Lii^re  des  Morts  parlent  de  la  réunion  de  l'âme  au  corps 
qu'elle  avait  animé.  Mais  le  titre  du  chapitre  LXXXIX 
dit  expressément  qu'il  s'agit  d'une  réunion  accomplie  dans 
la  région  inférieure,  Âerti,  mot  qui  ne  se  dit  point  de  la 
terre,  mais  d'une  localité  mythologique.  De  plus  il  s'agit 
de  la  ba  ou  baïy  qui,  nous  Pavons  vu,  n'est  point  le  Ahou 
destiné  aux  pérégrinations  célestes  :  le  texte  même  de  ce 
chapitre  les  distingue  expressément  ;  et  d'ailleurs  il  n'est 
question  ici  que  du  corps  précédemment  animé  par  la 
baï,  sur  la  terre.  D'autre  part,  sans  parler  de  cette  figure, 
probablement  symbolique,  du  pourceau  aux  enfers  ',  qui 
a  pu  être  prise  au  sérieux  par  bien  des  Egyptiens,  plu- 
sieurs chapitres  du  Liire  des  Morts  (LXX  VII-LXXXVni) 
ont  pour  objet  les  transformations  du  défunt  ;  mais,'  si  on 
les  examine  de  près,  on  y  trouvera  toute  autre  chose  que 
la  métempsychose  proprement  dite. 

En  effet,  il  ne  s'agit  là  que  d'une  série,  la  même  pour 
tous  ou  du  moins  pour  ceux  à  qui  les  transformations 
sont  accordées,  régulièrement  accomplie,  et  qui  ne  repré- 


1.  Voy.  Mullacb,  introduction  au  second  volume  des  Fragm.  philos, 
graec.j  p.  xii. 

2.  Voy.  Zeller,  ubi  supra,  l,  p.  427. 

3.  Dans  le  tableau  de   la  psychostasie,  joint  au  chapitre  CXXV  du 
Livre  des  morts. 
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sente  point  une  série  d'existences  futures,  graduées  en 
vertu  des  antécédents  de  la  vie  terrestre*.  M.  Brugsch 
fait  même  observer  que  cet  épisode  de  la  vie  d'outre- 
tombe  n'est  expliqué  nulle  part  dans  les  anciens  textes, 
et  qu'une  interprétation  en  a  été  donnée  ou  suggérée  pour 
la  première  fois  par  les  figures  et  inscriptions  d'un  cou- 
vercle de  cercueil,  découvert  il  y  a  maintenant  une  ving- 
taine d'années,  mais  ne  remontant,  ou  à  peu  près,  qu'au 
temps  de  la  conquête  romaine.  C'est  l'étude  de  ce  monu- 
ment qui  forme  l'objet  de  l'article  que  je  viens  de  citer; 
la  conclusion  de  l'auteur  est  qu'il  s'agit  là  des  étapes 
horaires  de  la  course  du  soleil,  assimilée,  comme  on  sait, 
à  l'évolution  de  la  vie  humaine.  Ceci  n'a  rien  de  commun 
avec  le  système  de  Pythagore  ;  d'ailleurs  le  monument  en 
question  lui  est  postérieur  de  beaucoup.  Donc,  à  vrai 
dire,  les  transformations  de  l'homme  inscrites  dans  la 
mythologie  égyptienne  ne  sont  point  le  type  de  la  raé' 
tempsychose  pythagoricienne  :  tout  au  plus  l'idée  vague 
de  transformations  après  la  mort  a-t-elle  pu  entrer, 
comme  élément  Ubrement  façonné  par  lui,  dans  le  sys- 
tème du  maître. 

Vm.  Quant  à  la  morale,  il  est  certain  que  l'union  étroite 
reconnue  par  les  Pythagoriciens  entre  elle  et  les  croyances 
religieuses  était  une  doctrine  égyptienne  beaucoup  plus 
qu'une  doctrine  hellénique.  Jamais  les  Grecs  n'ontadmis, 
en  principe  général,  que  les  dieux  de  leur  Olympe  fussent 
rémunérateurs  de  la  vertu  et  vengeurs  du  crime,  ni  sur- 
tout du  vice.  En  Egypte,  au  contraire,  le  chapitre  CXXV 
du  Livre  des  Morts,  dit  communément  chapitre  de  la 
confession  négative,  énumère  toute  sorte  de  péchés,  aussi 
bien  de  la  vie  privée  que  de  la  vie  sociale,  dont  le  défunt 
doit  se  déclarer  exempt  pour  être  justifié  devant  Osiris. 
Sans  doute  les  principes  de  la  morale  étant  ou  du  moins 
devant  être  partout  les  mêmes,  il  n'y  a  pas  à  chercher, 
dans  la  concordance  fondamentale  entre  cette  énuméra- 
tion  et  les  prescriptions  de  ta  morale  pythagoricienne,  la 
preuve  directe  et  absolue  d'un  emprunt.  Cependant  il  y 

t.  ZeiUekrip,  etc.,  1B67,  p.  31-6. 
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aura  matière  à  graves  réflexions,  si  Ton  retrouve,  dans 
cette  morale,  des  maximes  hautement  proclamées  par 
rEg\'pte  et  oubliées  ou  dédaignées  par  la  Grèce.  C'est  le 
cas  du  respect  de  la  femme  :  on  sait  ce  qu'il  était  en  Grèce  ; 
en  Egypte,  au  contraire,  il  allait  presque  jusqu'à  la  consi- 
dérer comme  le  chef  de  la  famille;  ses  droits  civils  étaient 
énormes,  au  moins  dans  les  bas  temps;  la  filiation  mater- 
nelle est  souvent  indiquée  de  préférence,  et  le  passage 
d'une  dynastie  à  l'autre  fut  quelquefois  effectué  ou  sanc- 
tionné par  le  mariage  du  nouveau  souverain  ou  de  son 
fils  avec  l'héritière,  ou,  si  l'on  veut,  l'épiclère,  de  la  cou- 
ronne :  ce  fut  le  cas  du  père  de  Sésostris.  Et,  par  une  cor- 
respondance naturelle,  le  sentiment,  le  devoir  de- la  chas- 
teté chez  l'homme,  si  énergiquement  proclamé  par  les 
P]^thagoriciens,  si  profondément  méconnu  par  le  commun 
des  Grecs,  est  une  doctrine  mise  par  l'Egypte  sous  la  sau- 
vegarde explicite  de  la  justice  divine  \ 

La  conclusion  dernière  de  cette  étude  comparative  me 
parait  donc  devoir  être  celle-ci  :  Le  système  de  Pythagore 
est,  par  rapport  à  la  tradition  philosophique  de  la  Grèce, 
profondément  original.  Il  l'est  absolument  en  ce  qui  con- 
cerne la  théorie  des  nombres  ;  il  l'est  beaucoup  moins, 
par  rapport  à  l'Egypte,  en  ce  qui  concerne  la  morale  et 
la  religion.  Cependant,  là  même,  il  n'est  pas  un  système 
d'emprunt.  Pythagore  a  probablement  reçu,  dans  des 
études  faites  en  Egypte,  des  inspirations  précieuses,  dont 
il  a  fait  librement,  mais  assez  largement,  usage.  Telle  est 
la  limite  dans  laquelle  il  est  possible  cf  admettre  y  mais 
nécessaire  de  renfermer  l'adhésion  à  cette  tradition  d'un 
emprunt,  très  vaguement  indiqué  par  Hérodote',  moins 
vaguement  par  Plutarque  et  par  Diogène-Laërce ,  mais 
qui  n'a  jamais  été  sérieusement  soutenue  comme  s'éten- 
dant  à  la  totalité  des  enseignements  pythagoriciens. 


1.  Cf.  D.  L.,  ch.  I,  sect.  19;  Slobée,  CI,  4;  Leuormant,  ubi  supra^ 
p.  58.  —  Et,  pour  la  morale  égyptienne.  Livre  des  morts,  CXXV,  sect. 
I",  col.  4,  6,  7,  8,  9,  10.  11,  16,  17,  18,  20,  22,  23,  24,  25,  26,  27.  30. 
31,  32  ;  sect.  II,  14.  15.  23,  26,  29,  31,  32,  37,  38,  42  ;  cf.  XVII,  37. 

2.  II,  81.  Il  ne  s*agit  que  d'une  concordance  de  rites  symboliques. 
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D'APRÈS  LA  PASjENESIS  AD  JUD1CE8  DE  THEODULF 

PAR  G.  MONOD 


Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  découvert  le  poème  de 
Théodulf  sur  le  voyage  qu'il  fit  en  798,  comme  missus 
dommicus,  dans  la  vallée  du  Rhône,  la  Provence  et  la 
Septimanie.  Il  y  a  longtemps  qu'on  en  a  signalé  l'intérêt 
pour  l'histoire  des  mœurs  et  des  institutions*  ;  mais  j'ai 
été  frappé  de  voir  que  ce  poème  n'avait  presque  jamais 
été  mis  à  profit  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  insti- 
tutions carolingiennes.  J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans 
utilité  de  montrer  brièvement  le  parti  qu'on  en  peut  tirer, 
me  réservant  d'y  revenir  peut-être  encore  plus  tard  pour 
en  donner  un  plus  ample  commentaire. 


Ce  n'est  qu'en  1802,  après  la  restauration  de  l'empire 
d'Occident,  que  l'institution  des  missi  dominici  fut  défi- 
nitivement organisée.  Alors  on  fixa  les  circonscriptions 
territoriales  qui  devaient  former  leurs  missatica  ;  on  déter- 

1.  La  première  édition  de  ce  poème  fut  donnée  par  Pierre  Daniel,  à 
Paris,  1598,  iu-4<'.  La  plus  récente  et  la  meilleure  est  celle  que  nous 
devons  à  M.  Duemmler  dans  son  recueil  des  Poetae  latini  aevi  Caro- 
Uni,  qui  fait  partie  de  la  série  in-4<>  des  Monumenta  Germaniae,  — 
M.  Baunard  a  pris  Théodulf  comme  sujet  de  sa  thèse  française  de  doc- 
torat es  lettres  (1860)  ;  cf.  surtout  le  chap.  xvi.  M.  Hauréau  lui  a  consacré 
un  charmant  article  dans  ses  Singularités  Historiques  et  littéraires  (1861). 
On  peut  consulter  encore  Ebert,  Geschichte  der  christl.  lateinischen  Li- 
teraturj  II,  70-84;  E.  Port,  Questions  angevines  (l'hymne  Gloria  laus) 
et  les  deux  dissertations  citées  à  la  n.  1  de  la  page  suivante. 

Mèl.  Renier.  13 
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mina  la  durée  de  leurs  fonctions,  qui  se  répartit  en  quatre 
tournées  annuelles  d'un  mois  chacune;  enfin  on  désigna 
d'ordinaire,  dans  chaque  missuiicam,  deux  missi,  un  laï- 
que et  un  ecclésiastique.  Mais,  pendant  la  première  partie 
du  règne  de  Charlemagne,  quand  il  s'agissait  d'établir 
l'ordre  dans  des  pays  nouvellement  conquis  et  encore  mal 
assimilés,  les  délégations  des  rnissi  étaient  plus  irrégu- 
lières et  de  plus  longue  durée,  les  territoires  qu'ils  de- 
vaient visiter  étaient  plus  étendus;  le  nombre  des  com- 
missaires variait,  et  c'étaient  parfois  des  ecclésiastiques 
seuls  qui  en  étaient  chargés.  C'était  l'Eglise  qui  avait  ins- 
piré aux  princes  carolingiens  leurs  principes  de  gouver- 
nement; c'était  elle  qui,  aux  temps  de  Pépin  et  de  saint 
Boniface,  avait  dirigé  la  réorganisation  de  l'Etat  franc; 
les  membres  du  clergé,  les  évoques  en  particulier  étaient 
les  auxiliaires  et  les  représentants  naturels  du  gouverne- 
ment de  Charlemagne.  Comme,  plus  tard,  les  enquêteurs 
royaux  du  moyen  âge,  comme  les  maîtres  des  requêtes 
de  l'ancien  régime,  envoyés  dans  les  provinces  sous  le 
nom  de  commissaires  départis  ou  d'intendants,  les  missi 
étaient  investis  de  pouvoirs  illimités.  Les  fonctionnaires 
ordinaires  n'étaient  plus  que  leurs  assesseurs,  quand  ils 
n'étaient  pas  leurs  justiciables.  Les  missi  avaient  la  pléni- 
tude de  l'autorité  royale.  Ils  pouvaient,  comme  le  roi  lui- 
même,  juger  toutes  les  causes,  redresser  tous  les  torts, 
punir  tous  les  coupables,  surveiller  toutes  les  parties  de 
l'administration. 

Un  de  ces  commissaires  royaux  nous  a  laissé  le  récit  de 
sa  mission  ;  ou  plutôt,  comme  il  était  évèque,  habitué  à 
prêcher  et  à  moraliser,  il  adresse,  au  nom  de  ses  expé- 
riences, une  exhortation,  non  seulement  aux  missi,  mais 
à  tous  les  juges.  —  Ce  commissaire  est  le  Wisigoth  Théo- 
dulf  *,  évêque  d'Orléans,  abbé  de  Saint-Aignan,  de  Saint- 

1.  Théoduif  était  Espagnol,   comme  il  le  dît  aux  vers  138-149,  où  il 
parle  de  son  arrivée  à  Narbonne  : 

...  occurrit  quo  mihi  laeta  cohors, 
Rellquiae  Getici  populi,  simul  Hespera  turba 
Me  consanguineo  fit  duce  laeta  tibi. 

Voyez,  sur  ce  sujet,  la  dissertation  de  K.   Lersch  :  Die  Gedichte  Théo- 
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Mesmin,  de  Fleury-sur-Loire,  de  Saint-Lifard,  prélat  ma- 
gnifique, lettré,  ambitieux,  ami  du  luxe  et  des  arts,  poète 
didactique,  épigrammatique  et  lyrique,  dont  la  jeune  re- 
nommée éclipsa,  au  début  du  ix*  siècle,  la  gloire  déjà  an- 
cienne d'Alcuin.  En  797  ou  798,  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  cooimissaire  royal,  dans  le  midi  de  la  Gaule  avec  Lei- 
drad,  archevêque  désigné  de  Lyon,  originaire  du  Norique. 
C'est  au  retour  de  cette  tournée  d'inspection  administra- 
tive et  judiciaire  qu'il  écrivit  un  poème  de  neuf  cent  cin- 
quante-six ^vers,  connu  sous  le  nom  de  Paraenesis  ad 
judices^  exhortation  aux  juges*.  Nous  y  trouvons  un 
tableau  assez  complet  de  la  manière  dont  Théodulf  ren- 
dait la  justice  et  des  abus  qu'il  avait  constatés  et  réprimés. 
Les  traits  de  ce  tableau  sont,  il  est  vrai,  noyés  dans  un 
style  amphigourique  et  obscur,  dans  une  rhétorique  dit- 
fuse  de  prédicateur;  mais  il  est  aisé  de  les  dégager.  Nous 
les  compléterons  avec  un  autre  poème  de  quatre-vingt- 
quatre  vers,  que  M.  Duemmler  a  le  premier  publié  sous 
le  titre  de  Comparatio  legis  antiquae  et  modernae^y  et 
où  Théodulf  fait  ressortir  la  dureté  des  lois  franques,  en 
comparaison  de  la  loi  juive  et  de  la  loi  chrétienne. 

Après  un  préambule  religieux,  empreint  d'une  conve- 
nable banalité  (v.  1-98),  Théodulf  aborde  le  récit  de  son 
voyage. 

Il  est  pénétré  du  sentiment  de  la  puissance  de  Charle- 
magne  et  de  la  majesté  de  la  mission  qui  lui  est  confiée. 
Charlemagne,  à  ce  moment,  commande  jusqu'aux  Pyré- 
nées et  aux  rives  du  Vulturne,  du  Danube,  de  l'Elbe  et 
du  Weser  (v.  103-106),  et,  dans  cet  immense  empire,  il 
a  confié  à  Théodulf  et  à  Leidrad  un  vaste  territoire  à 
inspecter  :  les  pays  qu'arrosent  la  Saône,  le  Rhône,  l'Ai- 


'  -.' 


dulfsy  Bischofs  von  Orléans.  Halle,  1880,  in-8®,  p.  14.  Je  n'ai  pu  me 
procurer  la  dissertation  de  M.  Rzehulka  :  Théodulf  Bischof  von  Or- 
léans. Breslau,  1875. 

1.  M.  Duemmler  a  donné  à  ce  poème  le  litre  de  Versus  contra  judi- 
ceSy  qui  n*est  fourni  que  par  Texplicit  du  ms.  de  Paris  18557,  et  n'est, 
pas  plus  que  celui  de  Paraenesis^  dû  à  l'auteur  lui-même.  Quoique  le 
titre  de  Paraenesis  ait  été  inventé  par  Pierre  Daniel,  il  est  beaucoup 
plus  exact  ;  car  le  poème  est  une  exhortation  et  non  une  invective. 

2.  Le  titre  Comparatio  Icgis  divinae  et  mundanae  serait  plus  juste. 


lier,  le  Gard,  l'Aude,  jusqu'aux  Alpes,  à  la  Méd 
et  aux  Pyréuées  (v.  111-1 15}.  Ils  sont  chargés  ( 
à  la  prospérité  des  villes,  de  pi-otéger  l'Eglise, 
respecter  par  tous  l'ordre  et  la  règle,  dans  les 
du  clergé  et  dans  les  tribunaux  du  peuple  (v.  I< 
L'Espagnol  et  le  Bavarois  partent  ensemble  de 
visitent  successivement  Vienne,  Valence,  Roc 
Orange,  Avignon ,  Nimes ,  Maguelonne ,  Soi 
Agde,  Eiéziers,  Narbonne,  Cai-cassonne,  te  Ras 
retournent  à  Narbonne,  qui  est  le  but  principa 
voyage  (v.  123-147).  Malgré  les  luttes  dont  elle 
le  théâtre  pendant  les  guerres  entre  les  Francs  el 
sigoths,  puis  entre  les  Sarrazins  et  les  Francs,  c 
avait  conservé  quelque  chose  de  son  ancienne  sp 
Le  palais  d'Alaric  II,  dont  nous  parle  Grégoire  dt 
y  existait  sans  doute  encore,  et  c'est  là  probabler 
se  tenait  le  tribunal  que  présidait  Théoduif,  en 
notables  de  la  cité,  —  De  Narbonne,  les  deux 
saires  revinrent  par  Arles,  Marseille,  Aix  et  ( 
(v.  145-152).  Dans  chacune  des  villes  où  ils  séjoi 
la  population  de  la  civitas  tout  entière,  de  tout 
tout  âge,  de  toute  classe  et  de  toute  race,  acco 
près  d'eux  pour  leur  apporter  ses  plaintes,  ses 
ses  prières.  Ils  ne  pouvaient  songer,  en  effet,  à  p 
eux-mêmes  les  bords  marécageux  et  malsains  de 
les  montagnes  couvertes  de  neige,  les  gorges  et 
boisées  conduisant  aux  vallées  reculées  (V.  152-1 
Ce  n'était  pas  chose  facile  que  de  rendre  la  j 
cette  masse  de  plaideurs  et  de  plaignants,  si  di 
leur  position  et  leur  origine,  et  qui,  pendant  une) 
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de  plusieurs  siècles,  avaient  pris  des  habitudes  de  vio- 
lence, de  fourberie  et  de  corruption.  Ils  étaient  habitués 
à  acheter  les  décisions  de  la  justice.  La  diversité  des  lois, 
l'omnipotence  des  fonctionnaires,  facilitaient  les  abus  et 
la  vénalité.  Il  y  avait  là  des  descendants  des  Gallo-Romains 
qui  avaient  conservé  les  lois  de  Rome  et  des  épaves  de 
luxe  romain;  des  descendants  des  Wisigoths  régis  par 
leurs  lois  nationales;  des  Francs  établis  soit  à  la  suite  de 
l'invasion  mérovingienne,  soit  à  la  suite  des  guerres  de 
Charles  Martel,  de  Pépin  et  de  Charlemagne,  ou  bien 
qui  avaient  accompagné  le  jeune  Louis,  vice-roi  d'Aqui- 
taine; enfin  des  Espagnols  que  la  domination  musulmane 
avait  chassés  d'Espagne,  et  qui  saluaient  en  Tliéodulf  un 
compatriote  (v.  139-1 40).  Celui-ci  a  été  visiblement  épou- 
vanté du  désordre  et  de  la  démoralisation  qu'il  a  trouvés 
dans  l'administration  de  la  justice.  C'est  pour  protester 
contre  les  abus  dont  il  a  été  témoin,  et  pour  tracer  aux 
juges  les  règles  de  leur  conduite,  qu'il  a  composé  son 
poème. 

Avant  d'aborder  l'analyse  du  tableau,  tracé  par  Théo- 
dulf,  des  fonctions  du  juge  dans  les  tribunaux  du  vm*  siè- 
cle, il  est  nécessaire  de  se  poser  deux  questions.  Le 
témoignage  de  Théodulf  est-il  valable  pour  tous  les  tri- 
bunaux de  l'empire  franc,  ou  ne  l'est-il  que  pour  les  tri- 
bunaux du  midi,  où  les  Gallo-Romains  étaient  en  majo- 
rité et  où  le  droit  romain  devait  continuer  à  exercer  une 
considérable  influence  ?  En  second  lieu,  le  rôle  que  Théo- 
dulf assigne  au  juge,  dans  le  tribunal,  est-il  celui  de  tous 
les  juges,  ou  seulement  celui  du  missusy  délégué  extra- 
ordinaire du  roi,  investi  de  la  puissance  royale  tout  en- 
tière? Je  crois  que,  tout  en  tenant  un  certain  compte  du 
fait  que  le  poème  qui  nous  occupe  a  été  écrit  par  un 
Wisigoth  habitué  à  voir  les  juges  investis  d'une  puissance 
presque  égale  à  celle  des  juges  romains,  tout  en  pensant 
qu'il  a  toujours  eu  présent  à  la  pensée  le  souvenir  de  sa 
propre  activité  dans  la  Narbonnaise,  il  faut  néanmoins 
donner  à  ce  poème  une  portée  générale.  Il  s'adresse  aux 
juges,  quels  qu'ils  soient,  et  en  particulier  à  des  juges 
qui  ont  à  suivre  les  lois  et  la  procédure  germanique. 
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Nous  croyons  que  les  comtes  exerçaient  réellement,  dans 
les  tribunaux  carolingiens,  le  pouvoir  énorme  que  Théo- 
dulf  attribue  au  juge,  et  que,  s'ils  étaient  les  présidents 
de  tribunaux  composés  d'hommes  libres,  ils  étaient  aussi, 
et  avant  tout,  des  fonctionnaires  royaux  chargés  par  le 
roi  de  faire  régner  la  paix,  respecter  la  justice  et  appli- 
quer les  lois  civiles  et  religieuses. 

Le  premier  soin  du  juge  intègre  sera  de  se  rendre  à 
l'église  pour  prier  Dieu  de  diriger  sa  pensée  et  ses  actes 
(v.  359-362)  ^  Il  en  était  qui  ne  se  préparaient  pas  aussi 
pieusement  à  leurs  fonctions.  Ils  passaient  la  nuit  dans 
les  festins,  la  débauche  et  le  lourd  sommeil  qui  la  suit. 
On  les  voyait  arriver  au  tribunal  à  une  heure  tardive, 
flageolant  sur  leurs  jambes,  essoufflés,  tout  humides  du 
vin  qu'ils  ont  bu,  l'air  abruti,  rotant  et  vomissant  ^  Le 
public  les  montre  au  doigt  et  se  tient  les  côtes  en  les 
voyant  (v.  399-4 13)  '.  Ils  écourtent  l'audience  autant  qu'ils 
peuvent.  S'ils  arrivent  au  tribunal  à  onze  heures,  ils  le 
quittent  à  trois,  ou,  s'ils  y  viennent  à  neuf  heures,  ils 
s'en  vont  à  midi,  aussi  paresseux  à  remplir  leurs  devoirs 
qu'ils  sont  zélés  à  recevoir  des  présents.  Le  juge  intègre 
commence  son  travail  à  la  première  heure  et  ne  le  quitte 
qu'à  la  nuit  (v.  383-394)  \ 

1 .  Principio  loca  sancU  libens  adeunda  require, 

Quae  pete,  dumque  petis,  fer  pia  Tota  Deo . 

2.  Le  Capitulare  minorum  de  803,  c.  15,  recommande  au  juge  de  se 
rendre  au  tribunal  c  jejunus,  »  c'est-à-dire  non  pas  «  à  jeun,  s  mais 
c  sobre,  s  Cf.  Capitularia  regum  francorum^  éd.  Boretius,  I,  116. 

3.  Crapala  Titetar  semper,  plus  tempore  eodem, 

Quo  pia  justitiae  lora  regenda  roanent. 

lUe  piger,  madidus,  ructans,  temolenlus,  anelns 
Oscitat  et  marcet,  nauseat,  angit,  hebet. 

Hebrius  a  populo  furtim  ridebere  cuncto, 
Innuit  hic  illi,  moxque  notatus  eiis. 

4.  Accipe  consilium,  a  mane  venito,  »  meum, 
Perque  diem  totum  non  te  labor  iste  gravabit. 

.*, ' $    ' 

Vidi  ego  censores  ad  juris  munia  tardos, 

Munera,  nam  fateor,  ad  capienda  citos. 

Hora  adeunt  quinta,  norunt  discedere  nona  ; 

Tertia  si  adducat,  sexta  reducit  eos. 
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Ses  prières  terminées,  il  se  rend  au  tribunal,  qui  se 
tient  dans  un  édifice  ancien,  curie  ou  basilique,  conser- 
vant encore  les  vestiges  de  la  magnificence  romaine 
[Fora  superba,  v.  375).  La  foule  des  plaideurs  est  déjà 
entassée  à  la  porte.  Le  juge  s'avance,  accompagné  d'un 
secrétaire  fidèle,  qui  écoute  et  recueille  les  suppliques. 
S'il  est  quelque  pauvre  qui  ait  besoin  d'avoir  son  affaire 
vite  expédiée  pour  pouvoir  retourner  à  son  travail ,  on 
le  fera  passer  le  premier  (v.  371-378)  \ 

Un  portier  a  la  mission  difficile  d'empêcher  la  foule 
bruyante  d'envahir  le  prétoire  et  de  troubler,  par  son 
tapage,  le  sanctuaire  de  la  justice  (v.  425-426)*.  Par 
malheur,  ce  portier  est  rarement  incorruptible.  Il  se  fait 
payer  pour  ouvrir  la  porte.  A  peine,  sur  mille  portiers, 
en  est-il  un  qui  soit  honnête. 

Est  scelus  a  populo  prelium  sperare  querenti, 

Me  miserum,  scelus  hoc  janitor  omnis  amat  (v.  431-432)  ! 

ce  Autres  temps,  autres  mœurs  »,  dit-on.  Ne  serait-il 
pas  plus  juste  de  dire  :  a  Autres  temps,  mêmes  mœurs  t>  ? 
Le  portier  de  Théodu If  n'est-il  pas  l'ancêtre  de  Petit- Jean  ? 

On  ayait  beau  heurter  et  m'ôter  sou  chapeau, 

On  n'entrait  pas  chez  nous  sans  graisser  le  marteau. 

Point  d'argent,  point  de  Suisse,  et  ma  porte  était  close. 

((  Il  est  vrai  qu'à  Monsieur  j'en  comptais  quelque  chose  » , 
ajoute  Petit-Jean;  et  Théodulf  ajoute  aussi  : 

Janitor  omnis  amat,  non  hoc  tamen  arbiter  odit  (v.  433). 

Entré  dans  le  tribunal,  le  juge  s'assied  sur  son  siège  cu- 
rule,  sans  doute  l'ancien  siège  du  praeses  de  la  Narbon- 
naise,  où  peut-être,  à  son  tour,  s'était  assis  Alaric  IL  II 


1 .  Mox  de  more  fori  celer  appete  clatutra  sonori 

Quo  te  fors  spectat  ligitiosa  cohors. 
Dum  redis  isque,  sonet  si  Terba  precantia  paaper 

Qui  se  post  dicat  non  tibi  posse  loqui, 
Cum  populo  stipatus  eas  foribusTe  superbis, 

Plèbe  inhiante  foris,  ipse  reeeptus  eris. 
Te  prope  fidus  erit  justusque  piusque  minister 

Quo  duce  post  tibimet  pauper  adesse  qneat. 

2.  Janitor  interea  turbam  compescat  hiantem, 

Ne  ruât  interius  plebs  sine  lege  furens. 
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est  entouré  des  premiers  de  la  ville,  qui  se  considèrent 
encore  comme  les  sénateurs  de  la  cité. 

Sedibus,  ordinibus  populi  résidente  senatu, 

Cum  te  susceptum  sella  curulis  habet  (y.  445-446). 

Le  juge  ne  jugera,  du  reste,  pas  seul.  Il  choisit  un 
petit  nombre  d'assesseurs,  avec  lesquels,  pendant  que  le 
silence  a  été  imposé  aux  plaideurs  et  à  la  foule,  il  exa- 
minera les  causes. 

Cumque  viris  paucis  omni  reticeDte  caterva 

Rem  bene  yolve  libens,  atque  revolve  diu  (v.  671-672). 

Ces  assesseurs,  ce  sont  les  rachimbourgs  du  tribunal 
mérovingien,  les  scabins  du  tribunal  carolingien  V 

On  le  voit,  à  la  fin  du  vni*  siècle,  dans  les  villes  ro- 
maines du  Midi,  la  justice  n'était  guère  rendue  comme  on 
imagine  qu'elle  le  fut  dans  les  mails  germaniques  de 
l'époque  primitive.  L'enceinte  du  tribunal  n'est  pas  indif- 
féremment ouverte  à  tous  les  hommes  libres  du  district  ; 
les  notables  de  la  cité  y  siègent  seuls,  et  on  cherche  à 
n'y  laisser  pénétrer  qu'un  certain  nombre  de  plaideurs  à 
la  fois.  Les  assesseurs  du  juge  ne  sont  choisis  ni  par  le 
sort,  ni  par  l'élection  de  leurs  pairs,  ni  par  les  parties, 
mais  par  le  missus  lui-même,  conformément  à  ce  que 
prescrivent  les  capitulaires  de  803  et  de  809'.  La  déli- 
bération, d'où  sortira  le  jugement,  a  lieu  entre  ces  asses- 
seurs et  le  juge;  et  ces  assesseurs  seront  choisis  de  pré- 
férence parmi  les  hommes  puissants  et  riches  qu'il  importe 
d'intéresser  à  la  cause  des  faibles  et  des  pauvres  (v.  620- 
626)'.  Ce  qui  se  passe  dans  les  tribunaux  carolingiens 


1.  Le  terme  de  scabins  n*est  guère  employé  que  dans  le  Nord  et  en 
Germanie.  Dans  les  pays  romans ,  les  termes  de  judicesy  auditorts^ 
le  gis  doctoreSy  etc.,  sont  seuls  usités. 

2.  Cap.  803,  c.  3  :  €  Ut  missi  nostri  scabinios,  advocatos,  notarios 
per  singula  loca  élégant.  •  —  Cap.  Aquisg^an.  809,  c.  11:  •  Ut  judices, 
advocati,  praepositi,  centenarii,  scabinii,  quales  meliores  inveniri  pos- 
sunt  constituantur  ...  cum  comité  et  populo,  i  Cap,  reg.  fr.^  I,  115,  149. 

3.  Saepe  saas  semperqae  soient  conToWere  caasas 

Magni,  cum  propria  re  sine  paaper  eat. 
Hoi  tibi  tu  socios  in  causii  adde  minominy 
Postpositisque  suis  te  bene  quisque  juret. 
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permet  de  supposer  que,  dans  les  tribunaux  mérovingiens, 
les  rachimbourgs,  qui  assistent  le  comte  dans  ses  actes 
judiciaires,  étaient,  comme  le  croit  M.  Fustel  de  Cou- 
langes*,  désignés  par  le  comte  lui-même.  Le  juge,  de 
plus,  est  loin  de  jouer  un  rôle  passif  dans  le  tribunal. 
Il  fait  plus  que  présider  :  il  exerce  une  autorité  prépon- 
dérante, il  se  mêle  à  chaque  moment  aux  divers  actes  de 
l'action  judiciaire,  il  intervient  pour  diriger  la  procédure, 
il  influe  même  sur  le  choix  des  pénalités*. 

I^  séance  s'ouvre  par  un  discours  du  juge  sur  les  de- 
voirs du  tribunal.  C'est  à  la  justice  divine  qu'il  doit  de- 
mander ses  inspirations  : 

Si  nos  illa  regat,  populos  tune  rite  rcgemus; 

Mens  bene  cuncta  régit,  quam  Deus  ipse  régit  (v.  453-454). 

La  séance  est  ouverte.  Le  juge  appelle  d'abord  les 
causes  de  ceux  qui  habitent  au  loin,  pour  qu'ils  soient 
libres  de  retourner  chez  eux,  puis  les  causes  des  pauvres, 
dont  le  temps  est  le  plus  précieux,  enfin  les  causes  de 
ceux,  quels  qu'ils  soient,  qui  se  trouvent  dans  le  tribu- 
nal, pour  qu'ils  ne  troublent  pas  l'ordre  par  leurs  allées 
et  leurs  venues  (v.  595-602)'. 

Théodulf  donne  aux  juges  d'excellents  conseils  sur  la 
manière  de  diriger  les  débats.  Il  faut  n'aller  ni  trop  vite 
ni  trop  lentement  (v.  611-614)*;  il  faut  diriger  les  plai- 
deurs, les  éclairer,  les  calmer  ;  faire  trembler  les  violents, 
encourager  les  timides  (v.  629-634)'^;  être  pour  l'orphe- 


1.  Recherches  sur  quelques  problèmes  d'Histoire^  p.  434. 

2.  Ibid.,  p.  403  et  ss. 

3.  I  cito,  fare,  puer,  de  pluribos  elige  quosdam, 

Qui  loca  finitimis  non  propîora  colunt, 
Proque  suis  causis  istic  venere,  Tel  illos, 

Qui  quaroquam  prope  sint,  plebs  tamen  exstat  inops. 
Quis  si  mixtus  erit  proprius,  ne  proice,  civis  ; 

Ejns  causa  sonet,  qnilibct  intus  erit, 
Ne  si  proicias  rediens  Tenientibus  obstet, 

Atque  sibi  impediant  dum  hic  it  et  ille  redit. 

4.  Nec  cito  festines  ad  causae  tendere  finem, 

Nec  lento  aut  nimium  banc  pede  toItc  piger. 

5.  Dejectnm  rerbis  relera,  sedato  minacem, 

Qui  timet,  huic  vires,  qui  furit,  adde  metum. 
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lin  comme  une  mère,  comme  un  mari  pour  la  veuve 
(v.  625-628)  *.  Il  est  même  bon  parfois  d'user  de  ruse,  de 
plaider  le  faux  pour  savoir  le  vrai,  comme  Ta  enseigné 
Salomon  (v.  615-620)'. 

Ce  n'est  pas  chose  commode  que  de  diriger  tout  ce 
monde  de  plaideurs  en  tumulte,  qui,  semblables  à  des 
oies  ou  à  des  corbeaux,  font  retentir  le  tribunal  de  leurs 
cris.  Il  faut  savoir  non  seulement  imposer  habilement  si- 
lence aux  bavards,  mais  encore  dominer  le  tapage  par  la 
puissance  de  sa  voix,  menacer  les  turbulents,  en  évitant 
toutefois  de  se  servir  du  bâton  et  de  les  frapper  sur  la 
tête  et  la  poitrine,  comme  le  faisaient  des  juges  trop  peu 
patients  (v.  635-642)  ^ 

Ce  qui  surtout  rend  difficile  la  tâche  du  juge,  c'est  la 
confusion  causée  par  la  multiplicité  et  l'incertitude  des 
témoignages.  Théodulf  s'indigne  des  abus  produits  dans 
la  procédure  germanique  par  les  serments  :  serments  de 
l'accusé,  qui  se  purge  du  crime  qu'on  lui  reproche  ;  ser- 
ments de  l'accusateur,  qui  affirme  la  vérité  de  son  dire  ; 
serments  des  cojurateurs,  qui  viennent  soutenir  la  cause 
de  leur  parent  ou  de  leur  patron  ;  serments  des  témoins, 
qui  sont  appelés  à  se  prononcer  dans  les  affaires  crimi- 
nelles comme  dans  les  questions  de  propriété.  Le  prétoire 
retentit  des  affirmations  contraires,  des  «  oui  »  et  des 
«  non  »  des  parties  opposées,  et  le  malheureux  juge  ne 
sait  plus  où  donner  de  la  tête  : 

...  perstat  hic,  denegat  ille, 
f  Est  1  et  c  Non  »  reboant  ...  (v.  739-740). 

Théodulf,  comme  Agobard  dans  son  écrit  contre  la  loi 
Gombette*,  comme  tous  les  ecclésiastiques  qui  compren- 

1 .  Pars  haec  te  matrem,  noTerit  illa  Tirum. 

2.  Ne  maie  fallaris,  tu  bene  falle  prias. 

3 .  Ni  taceant,  inpono  minas,  tamen  usque  caveto, 

Ad  fera  ne  faciles  sint  tibi  rerba  manas. 
Corporis  arx  piano,  ne  recto  pectora  sunto 
Puisa  tuo  baculo  tune  alicuius  ibi. 

4.  c  Oritur  res  valde  absurda,  ut  si  aliquis  in  coctu  populi  aut  etiam 
in  mercato   publico   commiserit  aliquam   pravitatem,   non  coarguatur 
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nent  la  sainteté  du  serment  et  qui  sont  épouvantés  de  la 
masse  de  faux  témoignages  engendrés  par  la  procédure 
germanique,  voudrait  qu'on  évitât,  autant  que  possible, 
de  prêter  des  serments. 

Quisquis  es,  assidue  moneo,  jurare  caveto, 

Res  quia  jurare  est,  crede,  pavenda  satis  (v.  813-814). 

et  il  développe  cette  idée  avec  une  surabondance  un  peu 
naïve  de  raisonnements  :  on  ne  fait  pas  naufrage  si  on  ne 
navigue  pas  ;  on  n*est  pas  tué  à  la  guerre  si  on  reste  chez 
soi,  ni  à  la  chasse  si  on  ne  chasse  pas.  On  ne  se  parjure 
pas,  si  on  ne  jure  pas. 

NuUus  in  igné  périt,  si  sil  ab  igné  procul, 

Et  nisi  qui  jurât,  peragit  perjuria  nullus  (v.  822-823K 

C'est  par  un  emploi  judicieux  de  l'enquête  par  témoins 
que  Théodulf  veut  arriver  à  découvrir  la  vérité*.  Ici  en- 
core on  reconnaît  l'homme  d'église,  qui,  conformément 
aux  principes  que  les  tribunaux  ecclésiastiques  feront 
heureusement  triompher  plus  tard,  veut  substituer,  aux 
procédés  tout  formels  et  extérieurs  de  la  justice  germa- 
nique, une  méthode  prudente  et  habile  A' inquisition. 
Comme  le  recommande  le  capitulaire  de  justitiisfaciendis 
de  811-813',  il  veut  que  le  juge  choisisse  les  témoins, 
qu'il  s'informe  de  leur  origine,  de  leur  demeure,  de  leur 


testibus,  sed  sinatur  perjurare,  tanquam  non  fuerint  per  quos  veritas 
possit  agnosci.  s  Agobard,  Adversus  legem  Gundobadiy  YI.  Le  capit. 
de  789,  c.  62  (éd.  Boretius,  I,  58)  proteste  également  avec  énergie 
contre  l'abus  des  serments,  et  contre  les  pratiques  des  Gunibodingi, 

1.  Il  se  rencontre  encore  ici  avec  Agobard  :  c  Sed  utilitas  judiciorum 
constat  in  discussione  causarum  et  subtilitatc  investigationum  (et  il 
cite  l'exemple  de  Salomon,  que  cite  aussi  Théodulf,  et  de  Daniel).  Si 
haec  duo  judicia  temporibus  nostris  pervenirent,  quid  judices  dicerent, 
facile  est  advertcre,  ante  quos  maxime  perjuria  aut  munera  finem  rébus 
imponunt.  »  Adv.  leg.  Gund.j  X.  Nous  verrons  tout  à  llieure  avec 
quelle  force  Théodulf  s'élève  contre  la  vénalité  de  la  justice. 

2.  C.  3  :  t  Ut  quandocumque  testes  ...  quaerendi  ...  sunt,  a  misso 
nostro  et  comité  ...  taies  eligantur,  quales  optimi  in  ipso  pago  inveniri 
possunt.  Et  non  liceat  litigatores  per  praemia  falsos  testes  adducere, 
sicut  actenus  fieri  solebant.  i  Cf.  éd.  Boretius,  I,  p.  176.  Capit.  de  803, 
c.  11,  p.  114;  capit.  d'Aix  de  809,  c.  6,  p.  148.  Ici  on  recommande 
aussi,  comme  le  fait  Théodulf,  de  veiller  à  ce  que  les  témoins  soient 
intègres,  sobres,  et  à  ce  qu'ils  soient  questionnés  séparément. 
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femille,  de  leurs  mœurs,  de  leur  autorité  (v.  745-747)*; 
qu'il  n'accepte  que  des  témoins  oculaires,  qu'il  les  inter- 
roge séparément  (v.  751-754)';  qu'il  leur  fasse  com- 
prendre la  gravité  de  leur  mission,  et  que  l'on  peut  faire 
autant  de  mal  en  ne  disant  pas  toute  la  vérité  qu'en  affir- 
mant un  mensonge '.  Théodulf  va  jusqu'à  exhorter  les 
témoins  à  ne  pas  écraser  même  les  coupables,  à  ne  pas 
précipiter  vers  la  mort  même  celui  qui  le  mérite  (v.  781- 
786)*. 

Quelles  sont  les  causes  qui  se  présentaient  le  plus  fré- 
quemment au  tribunal  ?  Théodulf  en  énumère  un  certain 
nombre,  soit  dans  l'exhortation  aux  juges,  soit  dans  le 
poème  sur  la  comparaison  de  la  loi  religieuse  et  de  la  loi 
profane  :  ce  sont  des  meurtres,  des  vols  dç  bestiaux,  des 
procès  relatifs  à  la  propriété,  aux  héritages,  aux  affran- 
chissements. 

Il  faut  se  garder  de  séparer,  comme  l'a  fait  M.  Fustel 
de  Coulanges,  dans  son  Mémoire  sur  V organisation  judi- 
ciaire chez  les  Francs^  la  juridiction  criminelle  de  la  ju- 
ridiction civile,  de  croire  que,  dans  les  procès  criminels, 
le  comte  jugeait  seul,  tandis  que,  dans  les  procès  civils, 
il  jugeait  avec  des  assesseurs;  que,  lorsqu'un  procès  pour 
meurtre  se  terminait  par  un  châtiment  corporel,  c'était 
un  procès  criminel  jugé  par  le  comte  ;  tandis  que,  lorsqu'il 
se  terminait  par  le  paiement  d'une  composition,  c'était 
un  procès  civil,  jugé  par  les  assesseurs  et  le  comte.  Rien, 
dans  les  textes,  n'autorise  à  penser  qu'une  pareille  dis- 
tinction existât  dans  les  faits  ni  dans  les  conceptions  des 
hommes  du  vi%  du  vu*  ou  du  vin*  siècle.  Un  comte  pou- 
vait, en  vertu  de  ses  fonctions  de  gardien  de  la  paix  pu- 


1 .  .    Horum  tu  soUers  famamque  genusque  reqaire, 

Nomina  seu  mores,  et  loca  sive  ûdem, 
Accipc  si  probas  est,  si  reprobns,  exime  prorsus. 

2.  si  duo  sunt,  ambos,  si  plures,  dissice  plures, 

Si  tre.%  scinnctis  lex  sit  et  ista  tribus. 

3.  Sis  vigil  interea,  ne  dum  vis  promere  Tera, 

Quilibet  iatereat  proditione  tua. 

4.  Dignus  morte  manet  sons,  noii  rodere  sontem, 

Nec  tua  vox  pandat  sanguiois  ejus  iter. 
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blique,  faire  exécuter  sommairement  un  voleur  ou  un 
assassin  qui  la  troublait,  surtout  s'il  était  de  basse  con- 
dition ;  mais,  toutes  les  fois  qu'il  siégeait  dans  le  tribunal 
régulier  pour  y  juger  conformément  aux  lois,  les  mêmes 
formes  judiciaires  étaient  appliquées  à  tous  les  procès, 
sans  distinction  de  leur  caractère  civil  ou  criminel.  Rien 
n'autorise  non  plus  à  dire  que,  pour  les  Francs,  la  com- 
position était  profondément  distincte  de  la  pénalité,  et  à 
ne  pas  l'assimiler  aux  amendes  qui  frappaient,  d'après 
Tacite,  les delicta\  Si  la  distinction  qu'on  prétend  établir 
avait  réellement  existé,  Théodulf  n'aurait  pas  eu  de  motifs 
pour  mêler  le  système  de  la  composition  à  ce  qu'il  dit  de 
la  législation  pénale. 

Il  s'indigne  de  la  sévérité  des  lois  relatives  au  vol,  puni 
par  les  châtiments  les  plus  sévères,  parfois  par  la  mort 
même,  et  de  l'indulgence  montrée  pour  le  meurtre,  qui 
a  pour  toule  conséquence  le  paiement  d'une  compen- 
sation pécuniaire. 

Hirsutam  capiat  si  forsan  quisque  capellam, 

Stipitc  suspensus  excruciatus  obit  ; 
Si  furibundus,  atrox,  bomines  perçussent  amens 


Vile  datur  pretium  tanti  pro  crimine  facti 
Aut  nummi  aut  pecudis. 

(De  comparatione  legis,  etc.,  v.  47  et  ss.) 

Nous  savons,  en  effet,  que  les  lois  mérovingiennes  étaient 
impitovables  pour  le  vol.  Elles  le  punissaient  souvent  de 
mort%  et,  si  Charlemagne  adoucit  un  peu  la  sévérité  des 
lois  pénales,  en  reculant  l'application  de  la  peine  de  mort 
jusqu'à  la  seconde  récidive,  il  prescrivit  pourtant  de  punir 


1.  GermaniCy  c.  12  :  «  Levioribus.  delictis  pro  modo  poena;  equorum 
pecorumque  numéro  convicti  mulctantur.  >  —  C.  21  :  c  Luitur  enim 
etiam  homicidium  ccrto  armcatorum  ac  pecorum  numéro.  • 

2.  Pactus  pro  tenore  pacis,  c.  10.  —  Cbildeberti  decretio  a.  596,  c.  7 
(éd.  Bor.,  6,  17).  —  Charlemagne  adoucit  plutôt,  à  cet  égard,  la  légis- 
lature antérieure,  mais  en  maintenant  les  châtiments  corporels.  Capit. 
de  779,  c.  23.  <  De  latronibus  ita  praccipimus  observandum,  ut  pro 
prima  vice  non  moriatur,  sed  oculum  perdat,  de  secunda  vero  culpa 
nasus  ipsius  latronis  abscidatur,  de  tertia  vero  culpa,  si  non  emenda- 
verit,  moriatur.  >  Boret.,  51. 
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le  voleur  :  la  première  fois,  en  lui  crevant  un  œil;  la  se- 
conde, en  lui  coupant  le  nez.  Pour  rhomicide,  au  con- 
traire, on  voit  que  les  efforts  faits,  à  l'époque  mérovin- 
gienne, pour  le  réprimer  sévèrement,  à  l'imitation  de  la 
loi  romaine,  ne  purent  triompher  de  l'indulgence  qu'avait 
nécessairement,  pour  les  actes  de  violence,  une  société  dé- 
pourvue de  police  et  où  la  sécurité  n'était  garantie  que  par 
la  force  et  le  courage  individuels.  Childebert,  en  596,  con- 
damnait à  mort  ceux  qui  tuaient  sans  provocation.  Char- 
lemagne  confirma  cette  loi  en  779  ;  mais,  dans  les  Capitula 
legibus  addenda  de  818-819,  chap.  i,  7,  la  peine  de  mort 
est  appliquée  seulement  à  ceux  qui  joignent  le  sacrilège 
au  meurtre  en  le  commettant  dans  une  église;  ceux  qui 
ont  commis  ailleurs  un  homicide,  même  sans  provocation, 
paient  la  composition  et  sont  envoyés  en  exil,  mais  sans 
que  leurs  biens  soient  confisqués.  Cette  inégalité,  qui  nous 
choque  aujourd'hui,  se  comprend  parfaitement  à  une  épo- 
que où  la  richesse  avait  plus  de  valeur  que  la  vie  hu- 
maine, où  le  meurtre  était  beaucoup  plus  fréquent  et  le 
vol  moins  fréquent  qu'aujourd'hui,  et  où  le  vol  paraissait 
bien  plus  criminel  que  le  meurtre,  car  l'un  était  commis 
de  sang-froid,  dans  l'intention  de  porter  dommage  à  au- 
trui, tandis  que  l'autre  était,  le  plus  souvent,  commis 
dans  l'emportement  d'une  passion  irréfléchie.  Les  meur- 
triers, d'ailleurs,  étaient  fréquemment  gens  puissants  et 
riches,  qui  regardaient  comme  un  droit  de  se  servir  de 
leur  épée  ou  de  leur  framée  ;  les  parents  des  victimes,  de 
leur  côté,  ou  bien  cherchaient  à  se  venger  noblement,  de 
leur  propre  main,  non  par  celle  d'un  bourreau,  ou  bien, 
s'ils  se  laissaient  apaiser,  préféraient  une  opulente  com- 
pensation à  une  vengeance  stérile.  Les  voleurs,  au  con- 
traire, étaient  gens  de  petite  condition,  contre  qui  on  ne 
craignait  pas  de  sévir  cruellement,  et  il  eût  été  illusoire 
de  les  frapper  de  peines  pécuniaires.  La  prison  n'existant 
pas  comme  pénalité  \  on  n'avait  pas  le  choix,  et  il  fallait 


1.  On  retenait  bien  en  prison  des  criminels,  i  Corripc  tu  vinclis 
sceleratos,  i  dit  Théodulf  (v.  869);  Alcuin  parle  d'un  missus  qui  i  quos 
volebat  in  cateuam  misit  •  (Epist.  195).  Mais  c'était  là  un  acte  de  la 
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recourir  à  la  mutilation  ou  à  la  peine  capitale.  Pour  ef- 
frayer les  voleurs,  on  donnait  un  caractère  atroce  à  cqs 
mutilations  et  à  ces  exécutions.  Théodulf,  en  sa  qualité 
d'homme  d'église,  est  à  la  fois  rempli  d'indulgence  pour 
les  misérables  et  d'horreur  pour  les  supplices  sanglants. 
—  Il  s'élève  avec  indignation  contre  les  décapitations  et 
les  pendaisons,  les  bûchers,  les  mises  en  croix  ;  il  est  ré- 
volté de  voir  verser  du  plomb  fondu  dans  la  bouche  des  cri- 
minels, crever  les  yeux,  couper  les  mains,  les  pieds,  les 
nez,  les  oreilles,  les  parties  génitales  *.  Il  refuse,  pour  lui, 
de  faire  couler  le  sang;  c'est  assez  de  charger  les  coupa- 
bles de  chaînes  et  de  les  battre  de  verges  ;  il  faut  garder 
le  fer  pour  combattre  les  ennemis.  C'est  une  hypocrisie, 
à  ses  yeux,  de  se  retrancher  derrière  les  sévérités  de  la 
loi  et  de  dire  ;  «  Ce  n'est  pas  nous,  c'est  la  loi  qui  les 
tue.  »  Lui,  il  veut  sauver  des  troupes  de  coupables,  les 
arracher  à  la  croix,  que  sa  vue  seule  leur  rende  la  force, 
l'espoir  et  la  chaleur. 

Quant  aux  affaires  civiles  portées  devant  le  tribunal, 
Théodulf  en  énumère  un  certain  nombre.  Ceux-ci  dispu- 
tent sur  une  question  de  propriété  de  bois,  ceux-là  sur 
une  question  de  propriété  de  troupeaux*;  l'un  cherche  à 
faire  casser  les  chartes  d'affranchissement  données  par  ses 
parents  %  un  autre  veut  dépouiller  ses  frères  et  ses  sœurs 
de  l'héritage  paternel*.  Ici  on  convoite  une  maison,  là  des 
champs  °.  Ces  procès,  où  la  convoitise,  l'injustice,  la  mé- 
chanceté humaine  se  donnent  librement  carrière,  sont 
pour  les  juges  une  occasion  permanente  de  corruption,  et 


puissance  publique  pour  mettre  les  malfaiteurs  dans  l'impuissance  de 
nuire  ;  jamais  les  lois  ne  punissent  un  crime  par  un  temps  déterminé 
de  réclusion. 

1.  Les  faux  témoins  avaient  la  main  coupée  (Capit.  802,  c.  36,  Borct., 
I,  98.)  Le  supplice  qui  consistait  à  crever  les  yeux  est  fréquemment 
mentionné  :  pour  Bernard  d'Italie  et  ses  complices  (Ann.  Lauresha- 
menseSy  786;  Ann.  Nazarianij  etc.)  ;  pour  un  changeur  qui  a  trompé  ses 
clients  (Translaiio  S.  Alexandri).  La  loi  salique  inflige  la  castration  à 
l'esclave  qui  ne  peut  payer  une  composition  de  6  sous. 

2.  Vers  171,  176.  219-220. 

3.  Vers  205-210. 

4.  Vers  229-230. 

5.  Subripere  ille  lares  socii  copit,  iste  novales  (v.  233). 
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ia  tête,  des  chaussures,  des  gants,  un  colTret  pour  manus- 
crits, des  rouleaux  de  cire  pour  les  tablettes;  d'autres, 
plus  riches,  offrent  des  cuirs  de  Cordoue,  blancs  ou  rou- 
ges', des  mulets,  des  chcvau:i,  des  armes.  De  plus  riches 
encore  apportent  des  coupes  de  cristal,  des  pierres  pré- 
cieuses d'Asie,  des  monnaies  sarrazines  en  or,  des  mon- 
naies romaines  en  argent'.  Mais  les  plus  beaux  présents 
sont  les  vases  antiques  et  les  étoffes  orientales.  —  Théo- 
dult  parle  d'une  coupe  dont  l'intérieur  est  en  or  et  l'exté- 
rieur en  argent  noirci  par  le  soufre*;  il  décrit  un  vase  qui 
était  ciselé  tout  entier,  sur  ses  deux  parois,  intérieure  et 
extérieure.  L'extérieur  était  usé  par  l'âge,  mais  l'on  y 
distinguait  encore  le  fleuve  Achêloiis,  Hercule  et  Nessus 
luttant  pour  Déjanire,  la  tunique  enduite  du  sang  du  Cen- 
taure, la  (în  tragique  de  Lichas  et  la  défaite  d'Antée.  A 
l'intérieur,  se  trouvait  représentée  la  caverne  de  Cacus, 
les  victimes  répandues  dans  la  plaine,  Hercule  foulant  aux 
pieds  le  monstre  vomissant  des  flammes,  les  taureaux 
arrachés  à  leur  antre.  Autour  de  l'oniice  du  vase,  est 
un  rebord  circulaire  où  sont  de  fines  figures  représen- 
tant Hercule  enfant  écrasant  les  serpents  et  les  dix  tra- 
vaux (v.  179-202).  On  conçoit  sans  peine  quelle  convoi- 
tise de  telles  merveilles  devaient  exciter  dans  l'âme  des 
Germains,  toujours  si  avides  d'ajouter  des  œuvres  rares 

I .  Iile  tno  dict»  de  Boninc,  Cordobt.  pclln, 

Liou  qui  pot»  «t,  qni  non,  (en  Iin«  dou, 

Tegnen  «1  hie  «piti^  hic  pcdii,  illi  nuD». 
Qgo  r»ie9  bnmon  pilmiiquï  wlemui 

Scrinia  di'nd*  piriDl  ilii,  dcc  defuil  >ll«, 

Cacreol»  rolulH  qui  diic  rcll<l  amt  (t.  24b-l&î). 

1  Hie  et  crittillmn  «t  gcmm»  promiltit  Eiui, 


■e  gr.>i  m 


Aut  quoi  argeuto  Latiai  ililui  imprimit  ilbo, 

Si  timcn  jidquint  prardiii  rura,  domoa  (■-  I7l-17G\ 

Inlerimqut  aurani,  cilcriu)  nigrcJo  decornt, 
Cum  color  irginti  tulphurs  tnclm  dit  (*.  !21''i:!i;. 


^' 
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Théoduif  a  horreur  de  tous  ces  manèges,  ( 
sèment  de  lii  justice.  Elle  doit  être  gratuite 
pas  même  accepter  de  présents  pour  avoii 
ment'.  Pourtant,  il  ne  veut  pas  d'une  vertu  Ir 
qui  pourrait  passer  pour  de  l'hypocrisie.  ' 
rien  du  fanatique,  et  il  ne  veut  pas  se  stngula 
excès  d'austérité  '.  11  acceptait  volontiers  les  pi 
que  i'amitié  et  non  la  fraude  lui  apportait,  I 
œufs,  le  vin,  le  pain,  les  fromages  de  chèvre, 
tes  volatiles  de  tout  genre, 

Corpora  sunt  quarum  parra,  aeà  apta  cibis  (t. 

Il  O  admirable  vertu  que  la  modération  I  Mè 
les  vertus,  elle  les  tempère,  les  orne  et  les  i 

o  felix  omnis  vîrtu*,  dUcrclio  si  quam 

Virtutum  nutrix  tempérât,  omat,  aiit  (t.  289- 

Nous  aimons  à  trouver,  dans  le  poème  de  Th 
note  de  sagesse  mondaine  et  aussi  la  scène  de 
mœurs  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  si  viv 
Cela  achève  de  nous  faire  connaître  notre  pn 
pas  seulement  un  juge  capable,  instruit,  in 
aussi  un  lettré,  homme  du  monde  et  homme  < 
raliste  tantôt  aimable,  tantôt  sévère,  qui  reçu 


«  Qni  modo  eodtpîcïlar  t»t  mihi  Kmper  hoaort 
■  Quiei^aff  petDQl  ■!■■*,  nteranU  proiuntquc,  noce 

«  Voti  Bullina  »(  «go  compo.  ».  a 
lUn  roget  démuni,  diceni,  el  ed  oieulu  eomt, 

1.  Qui  fer.  jtidida  pro  reeto  pr.emi.  qneerll^ 

nie  tunm  pengit,  freu,  iQi|nic.,  oef... 

[Qdigdi  prctii  p«o»l  nTinil  ope  (t,  333-33S]. 

Cr.   le  Capil.  de  WoriDs.  829,  c.  S  .-•  De  cetera  om 
denuotietur,  ne  deioceps  etiain  justuni  judicium  vcoder 
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servations  tout  en  rendant  ses  arrêts.  Cela  donne  beau- 
coup plus  de  poids  à  ses  invectives,  car  nous  y  vovons 
non  plus  une  rhétorique  banale  de  prédicateur,  mais  l'élo- 
quence indignée  d'un  honnËte  homme. 

Equité  et  mansuétude,  en  ces  deux  mots  se  résume 
toute  la  doctrine  que  prêche  Théodulf  à  ses  collègues, 
commissaires  royaux,  juges  ou  scabins.  Il  revient  toujours 
k  ces  deux  idées,  sur  tous  les  tons,  sous  toutes  les  formes, 
avec  une  abondance  qui  serait  fatigante  si  l'on  n'y  sentait 
pas  l'accent  de  la  droiture,  de  la  charité  et  de  la  foi.  Théo- 
dulf est  vraiment  le  juge  selon  le  cœur  de  Charlemagne; 
comme  le  prescrivent  les  capitulaires,  il  est  le  protecteur 
des  innocents  et  des  opprimés;  il  est  surtout  le  protec- 
teur des  pauvres,  si  souvent  victimes  des  riches  et  des 
puissants.  C'est  par  un  appel  en  faveur  des  pauvres  qu'il 
termine  son  poème,  et,  en  dépit  de  leur  prolixité,  souvent 
obscure,  ses  vers  ont  ici  une  véritable  éloquence,  et  O  toi, 
s'érric-t-il,  qui  que  tu  sois,  qui  as  des  pauvres  sous  ta 
garde,  sois  plein  de  douceur  envers  eux;  sache  que,  par 
nature,  ils  sont  tes  égaux.  Ce  n'est  pas  la  nature,  c'est  le 
péché  qui  te  tes  a  soumis  et  qui  a  subordonné  l'homme  à 
l'homme.  C'est  leur  sueur,  c'est  leur  travail  qui  t'enri- 
chissent; toi  seul  es  riche  par  l'association  de  leurs  efforts. 
Les  fleuves  s'accroissent  par  l'aRluent  des  rivières;  le  riche 
devient  riche  par  l'aide  des  pauvres.  Les  corps  s'en- 
graissent en  en  dévorant  d'autres;  la  chair  vit  et  prospère 
par  la  mort.  Le  plus  fort  écrase  le  plus  faible,  le  plus 
grand  le  plus  petit  ;  et  l'un  se  fortifie  de  ce  qui  affaiblit 
l'autre.  Ainsi  font  le  faucon  et  l'épervier  le  long  des  ri- 
vages, ainsi  fait  \b  loup  dans  les  bois,  le  poisson  dans  les 
eaux.  Ainsi  la  bète  fauve  est  tuée  par  la  bête  fauve,  le  ser- 
pent par  le  serpent,  et  le  bétail  désarmé  doit  se  rési^iiner 
à  être  dévoré.  O  mortels,  fnyez  l'exemple  des  carnassiers! 
que  l'homme  ne  soit  pas  pour  l'homme  ce  que  la  béte 

fauve  est  pour  les  autres  animaux Ne  sois  pas  violent, 

sois  doux  pour  les  malheureux;  ils  valentpeut-ètre  mieux 
que  toi Ne  tiens  pas  compte  de  leurs  fautes,  pardonne- 
les;  personne,  en  cette  vie,  ne  peut  s'en  dire  exempt.  O 
mortel,  sois  miséricordieux  pour  les  mortels,  la  nature 
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vous  a  soumis  à  la  même  loi"!  quelque  différentes  que 
soient  vos  destinées,  vous  êtes  semblables  par  la  naissance 
et  par  la  mort.  La  même  eau  sacrée  vous  a  bénis,  vous 
avez  été  oints  de  la  même  huile,  la  chair  et  le  sang  de 
l'Agneau  vous  rassasient  tous  ensemble  »  (v.  895-954)*. 

Les  sentimens  de  charité  sociale,  que  le  christianisme 
a  répandus  dans  le  monde,  n'ont  jamais  trouvé  des  ac- 
cents plus  forts  ni  plus  touchants. 

Il  n'est  pas  d'oeuvre  qui,  mieux  que  ce  poème  de 
Théodulf,  nous  fasse  comprendre  l'esprit  qui  a  animé  le 
gouvernement  de  Charlemagne,  le  puissant  concours 
prêté  par  le  clergé  au  grand  empereur  dans  l'accomplis- 
sement d'une  œuvre  de  réorganisation  politique  et  sociale 
dont  l'Église  a  été  la  principale  inspiratrice,  enfin  l'in- 
fluence bienfaisante  exercée  par  le  christianisme  dans  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge.  Il  n'a  cessé  de  parler  aux 
Romains  corrompus  et  aux  Germains  encore  barbares  de 
justice  et  de  pureté.  On  prétend  que  le  christianisme  a 
contribué  à  désarmer  l'Empire  en  face  de  l'invasion.  Je 
doute  beaucoup,  pour  ma  part,  que  l'Empire,  ruiné  et 
affaibli  par  ses  vices  intérieurs,  eût  été  capable  de  résister 
aux  barbares,  mais  je  sais  bien  ce  que  le  monde  eût  perdu 
s'il  n'y  avait  eu  en  présence  que  les  païens  de  la  déca- 
dence et  les  adorateurs  d'Odin  et  de  Thor,  s'il  eût  été 
livré  uniquement  à  cette  dépravation  et  à  cette  sauvagerie. 
Le  christianisme  a  maintenu,  au  milieu  de  l'anarchie  qui 
a  suivi  l'invasion,  un  idéal  de  pureté,  de  douceur  et  d'é- 
quité qui  s'est  peu  à  peu  insinué  dans  les  âmes  ;  il  a  été, 
auprès  des  barbares,  l'interprète  de  la  tradition  romaine. 


I. 


Paaperibus  qnicumque  praees,  mitissimas  esto, 
Tcque  his  natur»  noveris  esse  parem. 

Non  bos  eondicio  tibimet,  sed  culpa  subegit, 
Quae  dédit  ut  homini  subditus  esset  homo. 

Horum  te  sudor,  borum  solacia  ditant, 
Pluribus  bis  jonctis  ditior  unas  ines. 

Parcere,  mortalis,  mortalibus  ergo  parato, 
Cum  quis  naturae  Icx  man^t  una  tibi  ; 

Quisque  tuo  dispar  si  sit  per  prospéra  cursnSf 
Ortus  et  occasus  qai  tibi,  par  et  eis. 

Fons  sacer  bos  tecum  beat,  inlinit  unguen  avituin, 
Atque  agoi  satiat  bos  caro  sive  emor. 
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et  il  a  fait  pénétrer,  dans  leurs  esprits,  quelque  chose 
des  idées  d'ordre,  de  bon  gouvernement  que  Rome  re- 
présentait, tout  en  adoucissant  ce  que  la  loi  romaine  avait 
de  trop  inflexible.  C'est  le  clergé  catholique  qui  a  été 
l'inspirateur  et  le  collaborateur  dévoué  de  Pépin  et  de 
Charlemagne  dans  leur  œuvre  de  reconstitution  de  TEtat 
franc;  c'est  grâce  à  lui  surtout  qu'a  été  conçu  un  idéal  de 
gouvernement  tutélaire,  protecteur  de  la  paix  et  de  la 
justice,  ami  des  pauvres  et  des  opprimés,  guidé  par  des 
principes  moraux  et  religieux,  idéal  qui,  après  Charle- 
magne et  Louis  le  Pieux,  reparaîtra  au  xin'  siècle  vivant 
et  agissant  avec  saint  Louis. 

Toutefois,  il  faut  l'avouer,  non  seulement  l'Eglise  n'a 
pas  réussi  à  faire  complètement  triompher  ses  doctrines, 
mais  elle  n'est  pas  elle-même  restée  fidèle  à  l'esprit  qui 
l'animait  au  temps  où  Théodulf  dictait  aux  juges  les  prin- 
cipes de  leur  conduite.  C'est  elle  qui  a  été  envahie  par 
les  vices  qu'elle  combattait.  Cette  vénalité  de  la  justice, 
qu'il  flétrissait  en  termes  si  virulents,  où  fleurira-t-elle 
plus  que  dans  les  tribunaux  ecclésiastiques?  Eustache 
Deschamps  dira,  au  xiv'  siècle  : 

On  ne  verra  jamais  tant  faire 

D'abus,  d'excès,  d'extorsions 

Es  layes  juridictions 

Comme  Ton  voit  aux  cours  d'église. 

Jusqu'à  la  fin  du  xvin*  siècle,  la  vénalité  restera  la  plaie 
de  notrtî  système  judiciaire,  et  c'est  après  la  Révolution 
seulement  que  la  France  pourra  se  vanter  d'avoir  une 
justice  gratuite  et  une  magistrature  intègre.  —  L'Eglise, 
si  aimée  des  pauvres  et  si  convaincue  de  l'égalité  natu- 
relle des  hommes,  sera  la  dernière  à  posséder  des  serfs. 
Les  tribunaux  ecclésiastiques,  qui  ont  rendu  de  si  grands 
services  en  substituant  aux  épreuves  judiciaires  et  à  la  pro- 
cédure civile  l'enquête  par  témoins,  donneront  naissance 
aux  tribunaux  de  l'inquisition,  où  la  procédure  secrète 
enlèvera  aux  accusés  toute  garantie  de  bonne  justice,  et  ce 
mot  à* inquisition^  qui,  à  l'origine,  indiquait  un  immense 
progrès  dans  la  procédure,  deviendra  le  synonyme  de  ty- 
rannie, et  la  négation  de  toute  j  ustice.  Les  successeurs  de  ce 
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Théoduif  qui  avait  horreur  de  verser  le  sang,  qui  protes- 
tait contre  la  peine  de  mort  appliquée  même  aux  crimi- 
nels, livreront  à  la  hache  des  bourreaux  et  aux  flammes 
des  bûchers  des  milliers  d'hommes,  coupables  seulement 
de  ne  pas  penser  comme  eux.  C'est  à  Orléans  même,  la 
ville  épiscopale  de  Théoduif,  que,  pour  la  première  fois, 
au  XI*  siècle,  la  peine  de  mort  sera  appliquée  à  des  héré- 
tiques. Enfm,  presque  de  nos  jours,  le  plus  éloquent  des 
apologistes  du  catholicisme  sera  en  même  temps  l'avocat 
de  la  peine  de  mort  et  le  panégyriste  du  bourreau.  Les 
idées  que  le  christianisme  avait  commencé  à  répandre  ont 
été  reprises  par  la  philosophie;  l'œuvre  qu'il  avait  été 
impuissant  à  achever,  c'est  l'esprit  laïque  moderne  qui  l'a 
accomplie.  Si  une  étude  comme  celle  que  nous  venons 
de  faire  nous  enseigne  à  rendre  justice  au  passé,  elle 
nous  apprend  aussi  à  ae  pas  être  trop  sévères  pour  le 
temps  où  nous  vivons. 
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Honorer  la  mémoire  de  l'éminent  épigraphiste  latin, 
du  savant  maître  de  l'archéologie  romaine,  du  juge 
compétent  en  antiquités  gauloises,  par  ta  publication 
d'un  texte  cunéiforme  pourrait  paraître  singulier  et  pa- 
radoxal. On  a  beau  mettre  en  avant  la  solidarité  des 
sciences  entre  elles,  appliquer  à  plus  forte  raison  ce 
principe  général  à  la  paléographie  en  particulier;  on 
serait  en  droit  de  nous  demander  en  quoi  un  document 
quelconque  du  domaine  de  l'assyriologie  pourrait  être 
plus  apte  que  n'importe  quel  autre  à  rappeler  les  travaux 
qui  feront  toujours  respecter  le  nom  de  Léon  Renier. 
Heureusement  nous  avons  pu  trouver  un  texte  qui  se 
rattache,  bien  qu'indirectement,  par  l'auteur  auquel  nous 
le  devons,  à  l'histoire  antique  de  notre  pays.  Une  inscrip- 
tion trouvée  à  Babylone,  dans  les  ruines  rappelant  la  lé- 
gende de  la  tour  de  Babel,  et  offrant  un  rapport  historique 
avec  les  Gaulois,  présente  un  attrait  de  curiosité;  c'est 
à  ce  titre  surtout  que  nous  publions  te  texte  et  la  traduc- 
tion du  document  qui  va  suivre. 

Antiochus,  fils  atné  de  Séleucus  Nicator,  succéda  à 
son  père,  assassiné  par  Ptolémée  Céramus,  en  281  avant 
J.-C.  Les  Gaulois  avaient  envahi  la  Grèce,  brûlé  Delphes, 
tué  Ptolémée  Céramus  et  Sosthènes,  roi  de  Macédoine; 
ils  avaient,  partant  de  Thrace,  passé  en  Asie  (en  277), 

14. 


mais  ils  furent  vaincus  par  Àntlochus,  auquel  cette  victoire 
valut  le  titre  de  Suler,  le  Sauveur.  Mais  les  Gaulois  pri- 
rent leur  revanche,  en  361  ;  le  roi  de  Syrie  périt  devant 
Ephèse,  en  combattant  contre  eux. 

Après  la  victoire  remportée  sur  les  envahisseurs  de 
l'Asie,  Antiochus  parait  avoir  résidé  à  Babylone,  enlevée  à 
Antigone  par  Séleucus.  Il  devait  avant  tout  autre  recher- 
cher la  ville  sainte  des  Chaldéens,  dont  l'occupation  incon- 
testée avait  paru  tellement  importante  à  son  père  pour 
faire  de  cet  événement  le  point  de  départ  de  la  plus 
ancienne  ère  en  usage,  l'ère  des  Séleucides  (1  octobre  312 
avant  J.-C,  9,689).  Comme  nous  devons  le  conclure  du 
texte  qui  nous  occupe,  Antiochus,  non  content  de  résider 
passagèrement  à  Babylone,  suivit  l'exemple  des  Lagides 
en  Egypte,  et  se  comporta  en  roi  chaldéen.  Pour  flatter 
la  vanité  nationale,  il  mit  de  côté  son  orgueil  hellénique; 
il  accepta  la  langue  des  Barbares,  il  adora  leurs  dieux,  il 
restaura  leurs  sanctuaires.  Non  content  de  se  servir  de 
la  langue  des  Nabuchodonosor  et  des  Mérodachbaladan, 
il  remonta  bien  au  delà  de  leur  siècle,  et  choisit  non  pas 
récriture  cursîve,  qui  avait  amplement  satisfait  l'ambition 
des  monarques  indigènes  quand  il  s'agissait  de  perpétuer 
leur  mémoire  sur  les  cylindres  ;  mais  il  fit  graver  dans 
l'argile  de  ses  barils  commémora  tifs,  avec  une  pédantesque 
affectation,  les  signes  archaïques  et  très  compliqués  ordi- 
nairement réservés  au  marbre  et  au  basalte. 

Bien  plus  encore  :  le  roi  de  Syrie,  marchant  sur  les 
traces  des  anciens  rois  de  Babylone,  entreprit  la  restau- 
ration des  temples  chaldéens  tombés  de  vétusté,  et  il 
songea  surtout  à  faire  renaître  de  ses  ruines  le  plus  ancien 
sanctuaire,  la  Tour  des  langues  à  Borsippa,  ville  jadis 
indépendante,  et  plus  tard  englobée  par  Nabuchodonosor 
dans  l'agglomérat  babvlonien.  Ce  temple  avait  été 
épargné  par  Xerxès  ;  Hérodote  {I,  181}  dit  expressément 
qu'il  existait  encore  de  son  temps.  Le  monument  était 
appelé  en  sumérien  E-zida,  «  maison  de  la  main  droite  »  ; 
il  était  probablement  en  commun  avec  le  Temple 
des  sept  sphères,  également  à  Borsippa,  nommé  le 
sanctuaire  (iiqqurrat)  de  Borsippa,  ou  comme  un  jeu  de 
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mots  le  sémitisait,  le  zi^urat  \  endroit  auquel  se  ratta- 
chait le  souvenir  de  la  ville.  C'est  ici  que  se  plaçait  le 
théâtre  de  In  coDfusion  des  langues,  et  le  Talmud  nous 
révèle  l'existence  d'un  autre  calembourg  qui  corrigeait 
Borsifea  Bulstf,  a  confusion  des  lèvres  ». 

I^  Ezida  n'était  pas  détruit,  comme  le  E-saggatu  ou 
E-sag-iîa^  la  Pyramide,  dont  parle  Strabon  ;  celle-ci  avait 
été  saccagée  par  les  Perses,  et  Alexandre  avait  tenté  de 
la  restaurer,  en  employant  pendant  deux  mois  dix  mille 
hommes  pour  en  déblayer  les  décombres.  E-zida  semble 
avoir  été  préservé  d'une  pareille  catastrophe:  aussi  le 
texte  qu'on  va  lire  ne  mentionne-t-il  pas  que  l'édifice 
fût  en  ruines  \  il  constate  seulement  le  tait  d'une  restau- 
ration entreprise  par  Antiochus,  pareille  aux  réédifications 
jadis  mises  en  œuvre,  successivement  par  Assarhaddon 
(680-668),  par  Nabuchodonosor  (604-561),  par  Nériglis- 
sor  (559-555),  par  Nahonid  (555-538),  et  enfin  par  Cyrus 
lui-même,  qui  dès  son  entrée  à  Babylone  se  fit  proclamer 
roi  de  Babel.  Le  conquérant  achéménide,  lui  aussi,  prit 
les  titres  de  restaurateur  de  la  Pyramide  et  de  la  Tour  ; 
il  est  probable  que  ses  successeurs  le  suivirent  dans  les 
mêmes  errements,  surtout  pendant  le  temps  où  l'im- 
possibilité d'habiter  le  palais  de  Suse,  détruit  par  un 
incendie,  sous  Artaxerxès  1,  forçait  les  rois  de  résidera 
Babylone.  Nous  ne  savons  pas  si  Alexandre,  Antigone  et 
Séleucus,  ont  laissé  des  textes  constatant  leur  bienveil- 
lance pour  la  religion  des  Chaldéens;  il  faut  peut-être 
renoncer  à  l'espoir  de  retrouver  des  documents  cunéi- 
formes émanant  d'Alexandre,  que  la  mort  empêcha  de 
réaliser  son  dessein  gigantesquede  relever  Babylone  d'une 
décadence  prochaine  et  d'en  faire  la  capitale  de  son  vaste 
empire.  Quanta  Antiochus  Soter,  il  s'exprime  ainsi  dans 
le  texte  que  nous  rendons  dans  la  transcription  : 

1.  De  Zakar,  se  «ooTeDir. 


raSCBIPTIOS    D  ABTIOCHUS   SOTEB. 

1.  jén-ti-''-ku-us.sarru.  rab-u 

Antiochus,         rex  magnus, 

2.  sarru.  dan-nu.  sarru.   Hl  (asir).    sar,   E.   Kl. 

rex      potens,       rex       servator  (Soter),     rex 
sar.  mat.  mat.  (matatï) 
Babylonis,  rex  regionum, 

3.  za-ni-in.  E-sag-gatu*.  u,  E-zi-da. 
instaurator  Pyramiclis  et    Turris. 

4.  abal  [Tf^R-US).  ris-tan.  sa.  éi-lu-uA-Au.  sari. 
filîus  primogenitus  Seleuci         régis 

5.  avil.  Ma-ak-ka-du-na-ai.  sar.  E.KI. 

Macedonis,  régis  Babylonis, 

6.  a~na-^u.  i~nu~sa.  a-na.  e-bi-is. 

ego.     Jamdudum  ad  aediflcandas 

7.  E'Sag-gafu.  u.  E-zi-da, 
Pyramidem  et  Turrem 

8.  lib-bi.  ub-lam-ma.  Ubitti.  madu.  [Ht.  ji) 
animum  adverti  et  tateres  constructionis 

9.  E-sag-gatu.  u.  E-zi-da.  ' 
Pyramidis     et    Turris 

10.  i-na.  mat.  Hat  at-tim.  ina  gate-ya,  el-li-ti. 

in  Syria  a    maaibus  meis  augustis 

11.  i-na.  ni'iz  [kisaC)  te-nit-ti.  al-bi-in-va 

cum  tabula   insculpta  litteris    notata    finxi     et 

12.  a-na.  na-di-e.  us-sa.  sa.  E-sag-gatu 

ad    jacienda  fundamenta  Pyramidis 


1.  Nous  conservons  la  lecture  ancieDDe  E-sag-gatu  pour  indiquer 

l'écriture origin nie  de  ce  nom;  la  pronoDciation  est  en  elFet  E-aag-tla 
(R.,  II,  26}.  Une  variBute  indiquée  plus  bas  démontre  l'eusteDce  des 
formes  E-»ag-gil  et  tag-gil. 
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13.  «.  E-zi'da.  ub-bi'il  ina,  Addari.  yum.  20. 
et  Turris  apportavi.  Mense  Dystro,  die  vicesii 

14.  satti.  43.  kam.  us-su.  sa.  E-zi~da. 

anno  quadragesimo  tertio,  fuDdamenta  Turri 

15.  biti.  Âi-i-ni.  bit.  Nabu.  (AN.  AE).  sa.  l 
domus  aeternae,  templi  Nebo  qui  est  in  v 
BaT'zip.  Kl. 

Borsipporum, 

16.  ad-di-e.  us-si-su.  Nabu.  hablu.  si-i-ri. 
jeci  fuodamenta  ejus.  Nebo,  lUi  sancte 

17.  si-Ain-la.  ili.  mus-tar-hu. 

deorum,  incîtator, 

18.  sa.  a-na.  ta-na-da-a-ti. 

cui    in  laudes 

19.  sit-ku-nu.    habal.    ris-tu-u. 
propensitas,     fili     prîmogenite 

20.  sa.  Marduk.  i-lit-ti.  An.  A-ie-a-u<t. 

Merodachi,  progenies  deae  Ateaviae 

21.  sar-rat.  epse  {kaÂ)  ~ii  gâte,  nab-ni-ti*. 
reginae  operibus  maDum  creaturarum, 

22.  ha-dis.  nap-U-ié.  va. 
fauste         fave 

23.  i-na.  Âi-bi-ii-ka.  si-ir-ti. 
in      voiuntate  tua  sancta 

24.  sa.  la.  in-nin-nu-u  Ai.  bit-éu. 
cujus  non  irrita  fiunt  verba, 

25.  su-um-qu-ut.  ma-a-ti.  aî-bi-ya. 

subjectionem  terae  inimicorum  meorum, 

26.  ka-sa-du.  ir-ni'it-ti-ya. 
obtinendam  victoriam  meam 

27.  eli.  na-Ai-ri.  u-su-uz-bitu  i-na.  li-i-ti. 
supra  rebelles,  famam  domus  per  gloriam, 

28.  sarru-u-tu.  mi'Sa-ri. pa-li-e. 

regaum  justitiae,  aoaos  regni 

1.  C'e«t  ainsi  qu'il  faut  lire. 
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44.  pa-lu-u-a.  i-na.  hat-ta-f^a.  si-i-ri. 

initium  principatus  mei.  Stylo  tuo  sancto, 

45.  mu-kin.  pal'-lu'Uk-ku.  An.  E.  {same)  u.  irsi-tiv. 
statuente  revolutionem  coeli  et  terrae, 

46.  i-na-.  pi-i-ka.  el-li.  lis-tak-ka-nu. 

in       facie  tua  augusta  stabiliatur 

47.  du^un-ki-ya.  mat.  mat.  ê  [matati).  ta  (istu)  si^it. 
fortuna  mea.  Terras  inde  ab  ortu 
An-Samsi. 

Solis 

48.  a-di.  e^ri^ib.  an-Samsi.  lik^su-da. 
usque  ad  occasum  solis  attingant 

49.  qatè^aï.  man-da^at-ti-si^nu.  lu-u  ''ni-qi^ua. 

manus  meae,  tributa  earum  percipiam  et 

50.  a-na.  suk-lu-lu.  E-sag-gatu 
in  perfectionem  Pyramidis 

51.  u.  E-'Zi'da.  lu^bi^el.  Nabu. 
et  Turris  impendam.  O  Nebo, 

52.  hablu.  ris-tan.  i-na.  E-zUda. 

fili     priaceps^     in     Turrem 

53.  bit.  ki-i-ni.  i-na.  e-ri-bi-ka. 
domum  aeternam  in  intratione  tua, 

54.  damik'tiu.  An-ti-^-ku-  us.  sar.  matati. 
félicitas  Antiochi       régis  terrarum, 

55.  ii'lu'uk'ku.  sar  ri.  habli-su. 

Seleuci       régis  fîlii  ejus, 

56.  sal.  As^ta-ar-ta-ni^ik-ku. 

Stratonices 

57.  hi-rat'su.  sar-ra-at. 

uxoris         reginae 


1.  Il  manque  peut-être  ici  une  ligne  •  de  Mérodach  i,  pour  indiquer 
encore  une  fois  qui  est  le  père  de  Nebo. 
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«  Mérodach,  rejeton  d'Ateuaïa,  la  reine,  quand  tu  en- 
«  treras  en  joie  et  avec  des  chants  dans  la  Tour,  la  maison 
«  éternelle,  la  maison  de  ton  pouvoir  céleste,  le  siège  du 
a  plaisir  de  ton  cœur,  que  par  ta  volonté,  qui  ne  peut 
«  être  éludée,  mes  jours  soient  prolongés,  mes  années 
«  multipliées,  que  mon  règne  soit  aflermi,  que  mon  avè- 
«  nement  devienne  un  fait  ancien  ! 

«  Que  par  ton  burin  éternel  qui  règle  les  révolutions 
«  du  ciel  et  de  la  terre,  soit  confirmée  mon  existence 
((  heureuse  devant  ta  face  !  Que  mes  mains  atteignent  les 
«  pays  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  coucher  du  so- 
((  leil,  que  j'amoncèle  leurs  tributs  pour  les  employer  à 
«  l'achèvement  de  la  Pyramide  et  de  la  Tour  ! 

((  O  Nebo,  fils  aîné  %  quand  tu  entreras  dans  la  Tour, 
«  la  maison  éternelle,  que  soit  prédestinée  devant  ta  face 
a  la  félicité  d'Antiochus,  roi  des  pays,  de  Séleucus  le  roi, 
((  son  fils,  de  la  reine  Stratonice,  son  [épouse,  la  félicité 
«  à  eux  tous!  » 

HOTES. 


Le  texte  de  ce  document  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  par  le  P.  Strassmaier,  dans  les  planches  du 
Congrès  international  des  Orientalistes  à  Berlin^  t.  II, 
n"  111,  puis  dans  la  publication  du  Musée  britannique, 
t.  V,  pi.  66.  Une  première  traduction  a  été  donnée  par 
moi,  dans  le  Recueil  (Tassjriologie  et  d'archéologie 
orientale,  t.  I,  p.  102. 

Le  doc&ment  est  écrit  en  caractères  archaïques,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  assez  facile  à  lire.  On  voit  que  le 
scribe  a  fait  preuve  de  connaissances  archéologiques, 
néanmoins  assez  restreintes;  la  forme  des  caractères, 
variée  et  quelquefois  plus  compliquée  qu'elle  ne  devrait 
être,  montre  une  recherche  pédantesque;  souvent  celle 
des  textes  cursifs  est  exclusivement  employée*. 

L.  1.  Le  nom  d'Antiochus,  écrit  généralement  jén^ 
tiikusu,  est  ici  épelé  Antikus.  Le  s  du  nominatif  est 


1.  Il  manque  dans  le  texte  :  t  de  Mérodach.  > 

2.  Aiasi,  le  i  u'est  jamais  écrit  par  le  signe  archaïque. 

Mél.  Renier. 
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exprimé  dans  la  transcription,  comme  dans  Antipalruéu, 
Antipater,  Dimilri'su,  Démétrius,  tandis  que  les  noms 
tels  que  'S'dukku  ou  'S'iluAu,  Séleucus,  Isidoru,  Isidorus, 
Dukulê,  Diodes,  nous  fournissent  le  thème  même  du 
nom.  Toutes  ces  transcriptions  prouvent  qu'à  l'époque 
d'Alexandre,  AUksandar,  la  catégorie  des  sifflantes  cor- 
respondant au  D  hébreu,  se  prononçait  comme  un  s 
fort,  tandis  que  quelques  siècles  auparavant,  à  Ninive, 
le  D  assyrien  avait  le  son  du  s,  ch,  et  te  ^  celui  du  s. 

L.  2.  L'expression  de  sar  HI  est  connue.  Précédant 
le  titre  de  roi  de  Babylone,  on  pourrait  trouver  dans  le 
Hl  une  abréviation  de  mat.  An  HI.  ki,  terme  d'Assyrie. 
On  pourrait  encore  traduire  An.  sar  H2,  par  sar  Atssati, 
«  roi  des  légions  » ,  et  le  comparer  au  terme  sar  su,  qui 
se  lit  si  souvent  dans  les  textes  assyriens.  Mais  puisque 
le  titre  de  «  roi  des  légions  »  n'est  pas  sûrement  équiva- 
lent au  sar  HI.  qui  se  trouve  quelquefois  dans  les  textes 
babyloniens,  nous  lui  donnons  un  autre  caractère;  nous 
transcrivons  par  sarru  asiru,  le  roi  sauveur,  allusion  au 
titre  même  de  Soler.  Souvenons-nous  que  la  formule 
perse  :  Auramazdâmaijr  upaçtâm  abara.  a  Ormazd  me 
porta  secours  » ,  est  traduit  en  babylonien  par  iz  kil,  et 
que  ce  terme  est  interprété  dans  le  glossaire,  R.,  II,  47, 
par  le  verbe  itisir,  de  la  reine  asqr.  Sans  emporter 
toute  la  certitude  voulue,  notre  proposition  est  accep- 
table. 

L.  3.  Les  monuments  qui  entrent  dans  les  titres  des 
rois  de  Babylone,  même  de  Cyrus,  et  adopté^  par  An- 
tiochus,  sont  le  E-sag-gatu  ou  E-sag-U,  la  Pyramide  ou 
la  ruine  de  Babil,  tandis  que  E-zida,  la  Tour,  est  repré- 
senté par  le  Birs-lSimroud.  Le  titre  de  «  roi  des  pays  » 
est  celui  que  les  rots  perses  prennent  à  Babylone. 

Il  est  aujourd'hui  certain  que  le  mot  ^^-jogg^a/o  est  à 
prononcer  E-saggil.  Un  contrat-jugement  de  la  8*  année 
de  Nabonid,  publié  par  le  P.  Strassmaier  {Congrès  de 
Lejde.,  a"  89),  donne  la  variante  du  nom  E-saggil^zir- 
ibni.  Le  gil  est  le  gi  superposé  :  cela  prouve  que  la 
forme  de  la  brique  d'Assarhaddon  {W.  A.  J.,  1. 1,  pi.  48, 
n°  9),  et  où  le  kil  ou  gil  est  représenté  par  le  carré,  est 
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à  lire  :  Esaggil.  Un  autre  document  donne  simplement  : 
Sag-gil. 

L.  4  et  5.  Le  nom  de  Séleucus  est  écrit  ici  :  S'iluMu, 
non  S'ilukuj  comme  ailleurs;  le  grec  Maxe^wv  est  trans- 
crit par  avil  Makhadunaî. 

La  forme  de  E  KIj  connue  comme  transcription  assy- 
rienne du  perse  Bâbirus^  signifie  «  la  ville  de  la  parole  » , 
et  est  une  allusion  au  mot  babiluy  «  confusion  »,  forme 
essentiellement  assyrienne  de  balaly  confondre;  cette 
étymologie  adoptée  par  la  Genèse  provient  de  Babylone, 
concurremment  avec  celle  de  Bab-ili^  porte  des  dieux, 
acceptée  et  transformée  par  les  Arabes  qui  font  dériver 
le  nom  de  la  cité  sainte  de  Bab-bil,  porte  de  Bel. 

L.  6.  Après  le  protocole,  l'inscription  commence  par 
le  mot  inusuj  que  je  traduis  par  «  depuis  longtemps.  » 

Le  reste  de  la  phrase  est  très  difficile  et  quelque  peu 
insolite.  Les  mots  libbi  ublammay  a  animum  adverti  », 
se  trouvent  aussi  ailleurs,  et  généralement  lorsque  le 
sujet  est  un  dieu  qui  dirige  l'esprit  du  roi  sur  telle  ou 
telle  entreprise. 

Mais  la  véritable  difficulté  réside  dans  la  phrase  qui 
suit  et  qui  rend  compte  du  moulage  des  briques,  opé- 
ration qui  est  également  relatée  dans  les  textes  assyriens. 
Sargon  raconte  très  longuement  cette  cérémonie  qui 
précédait  à  la  mise  de  la  pierre  de  fondation.  Antiochus 
semble  l'avoir  fait  en  Syrie,  pour  ainsi  dire,  par  procu- 
ration ;  il  fit  mouler  les  briques  destinées  à  la  Pyramide  i] 
et  à  la  Tour,  et  envoya  les  symboles  en  usage  à  Baby- 
lone; néanmoins,  il  est  difficile  d'admettre  que  le  20 
adar  de  l'an  43,  il  n'ait  pas  été  en  personne  à  Borsippa. 

Le  passage  est  obscur.  Il  n'est  ni  bien  conservé,  ni  bien 
lu.  Le  P.  Strassmaier  dessine  le  second  mot  de  la  ligne  1 1 , 
autrement  que  M.  Pinches  qui,  d'ailleurs,  n'a  même  pas 
compris  la  valeur  du  signe  te,  qu'il  rend  à  tort  par  ru. 

Voilà  pour  le  seul  signe  sûrement  lu.  Le  premier 
caractère  est  figuré  par  M.  Pinches,  comme  étant  ni  iz, 
l'idéogramme  ce  plaque  » ,  tandis  que  l'abbé  Strassmaier  y 
substitue  un  dessin  plus  compliqué  :  le  signe  qui  suit  la 
lettre  te  est  transcrit  dans  l'ouvrage  anglais,  par  us,  qui, 


\ 
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pourtant  aux  passages  assez  nombreux  ou  il  peut  être 
constaté,  fournit  une  forme  toute  différente.  Le  caractère 
pourrait  être  l'idéogramme  ce  mère,  urnmu,  et  prospère  », 
ouvert,  râpas.  Mais  le  mot  nizrusti^  de  la  transcription 
anglaise,  ne  donne  aucun  sens,  pas  plus  que  ki'sal  rusti. 

Une  autre  remarque  qui  vient  à  l'esprit  de  tout  lec- 
teur est  celle-ci  :  il  est  très  surprenant  que  le  roi  de 
Syrie  ait  fait  mouler,  en  Syrie,  une  quantité  considérable 
de  briques,  pour  les  apporter  à  Babylone,  où  l'argile  était 
la  matière  principalement  employée  à  la  construction  des 
édifices,  et  où  elle  était  excellente  et  à  profusion.  J'aurais 
proposé  de  voir  dans  le  membre  de  phrase  de  la  ligne  H , 
l'indication  d'un  décret,  ordo,  par  lequel  le  roi  ordon- 
nait le  moulage  des  briques  à  Borsippa.  Néanmoins,  la 
phrase  qui  suit  :  ce  je  les  fis  apporter  »  :  ubbily  semblerait 
s'opposer  à  cette  interprétation.  Nous  en  proposons  donc 
une  autre. 

Nous  reconnaissons  dans  ni  iz  le  mot  kisallu,  plaque  ,- 
kiéal  tenitti  semble  signifier  le  timbre,  avec  lequel  on 
imprimait  les  inscriptions  {tenitti)  lues  sur  les  briques.  Cet 
usage,  on  le  sait,  contient  en  germe  l'idée  de  la  typo- 
graphie. L'application  du  timbre  qui  devait  produire  l'em- 
preinte du  nom  royal,  était  accompagnée  sans  doute  de 
certaines  solennités,  et  surtout  la  remise  du  timbre  devait 
donner  lieu  à  un  cérémonial  religieux. 

Nous  lisons  dans  un  texte  de  Nabonid  (R.  V,  64,  col.  2, 
1.  5)  un  récit  assez  obscur  de  ces  cérémonies,  a  l'occa- 
sion de  la  découverte  faite  par  ce  roi,  du  cylindre 
d'Assurbanhabal,  déposé  jadis  par  ce  roi  dans  le  temple 
de  Harran  : 

ussusu  addi  va  ukin  libnatéu  :  ina  sikar  karani 
fundamenta    jeci  et  posui  lateresejus:        sicera    vini 

kisal       [tenitti]    sallarisu    amhas  ua  ablul 

tabulam  sculptam  camerae     asper^i  et      humectavi 

tarahhus  * 
impressionem  ejus. 

1.  Il   n'est  nullemeut  sûr   que  le   mot  kalakkuy    employé   dans  des 
phrases  analogues,  soit  un  synonyme  de  tarahhu. 
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a  Je  jetai  les  fondations  et  je  posai  les  briques.  Avec 
de  la  liqueur  fermentée  faite  de  vin,  j'aspergeai  la  plaque 
à  timbrer  les  briques  de  sa  coupole,  et  j'humectai  ses 
impressions*.  » 

Ce  qui  suit  est  plus  clair  et  aussi  intéressant.  Nous 
lisons  la  date  du  20  adar,  de  l'an  43.  Le  mois  d'Adar 
est  la  traduction  du  mois  macédonien  Djstrus.  C'est  la 
date  la  plus  ancienne  connue  qui  se  rattache  à  une  ère, 
et  spécialement  ici  à  l'ère  des  Séleucides,  dont  l'époque 
est  le  1  octobre  312  avant  J.-C,  —311,  l'an  9,689* 
d'après  notre  manière  de  désigner  les  dates  antéchré- 
tiennes,  en  augmentant  l'ère  vulgaire  de  10,000 'ans; 
ainsi  Ton  maintient  les  chiffres  de  notre  computation 
européenne. 

La  date  du  texte  est  donc  du  mois  de  février  269  avant 
J.-C.  —  268,  9,732;  c'est  alors  que  le  roi  jeta  les  fon- 
dations, c'est-à-dire,  répara  les  soubassements  du  temple 
E-zida  dans  Borsippa  [Barzip).  Il  y  eut  plusieurs  temples 
de  ce  nom;  l'un  était  un  sanctuaire  vénéré  à  Calach. 

Ce  qui  suit  est  une  copie  plus  ou  moins  exacte  des 
anciens  textes  des  rois  babyloniens.  L'invocation  à  Nebo 
ressemble  beaucoup  à  celle  que  j'ai  traduite  dans  l'ins- 
cription de  Borsippa,  en  1857. 

On  peut  dire  que  les  difficultés  de  détail  qui  alors  s'op- 
posèrent à  une  interprétation  complète,  ne  sont  guère 
levées.  Les  titres  de  sikinla  des  dieux,  de  mustarha^  sont 
tout  aussi  inexpliqués  ;  l'adverbe  hadiSy  interprété  au- 
jourd'hui par  a  joyeusement» ,  est  tout  aussi  inintelligible. 
La  même  difficulté  se  rencontre  pour  la  phrase  :  ina 

1.  M.  Johannes  Latrille  a  publié  dans  le  Journal  d'Assyriologie  de 
Munich,  1885.  p.  247,  le  texte  de  Nabonid.  Il  traduit  le  terme  niiz  par 
huile,  et  semble  ignorer  que  cet  idéogramme  signifie  kisallu^  plaque, 
planche,  et  que  le  mot  ne  peut  signifier  i  huile  i  (Y.  R.  I,  19,  87,  où  on 
cite  des  kisalli  du  bois  de  cèdre).  D'après  M.  Johannes  Latrille,  le  roi 
Nabonid  a  immergé  la  paroi  du  temple  et  son  mur  de  circonvallation(!) 
dans  de  la  boisson  fermentée,  de  vin,  d'huile  et  de  miel!  Le  travail  de 
M.  Latrille,  nonobstant  quelques  remarques  philologiques  soutenablcs, 
et  quelques  traductions  bien  trouvées,  se  distingue  par  une  insuffisance 
archéologique  lamentable,  ainsi  que  par  le  défaut  absolu  d'études  sur 
rhistoire  de  l'assyriologie. 

2.  C'est-à-dire  2100  avant  la  révolution  française  de  1789(11,789). 
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hidati  ou  risati ;  la  traduction  h  en  joie  et  fêtes  »  laisse 
beaucoup  à  désirer. 

Le  te^te  nomme  Nebo  le  fils  de  Mérodach,  et  le  re- 
jeton de  la  déesse  ^neaua,  Ateana,  Akum-aua,  Abil- 
aua.  Une  analogie  babylonienne  ne  m'est  pas  présente  à 
l'esprit,  il  se  pourrait  qu'une  institution  nouvelle,  peut- 
être  grecque,  se  cachât  sous  ce  mot.  La  femme  de  Mé- 
rodach est  Zarpanit,  et  je  ne  vois  pas  un  nom  de  cette 
déesse  qui  so;t  comparable  au  terme  qui  nous  occupe'. 

J'avais  proposé  :  «  la  reine  qui  forme  les  mains  de  l'em- 
bryon b.  Mais  il  doit  y  avoir  une  fausse  lecture:  au  lieu 
depati,  ka/eti,  et  alors  ;  epseti  gâté  nabniti  hadîs  naptis, 
a  sois  propice  aux  œuvres  de  la  main  des  créatures.  » 

Le  mol  palû,  si  souvent  commenté,  semble  déHnitive- 
ment  désigner  le  jour  du  nouvel  an  qui  suit  l'avènement. 
Ce  n'est  pas  le  jour  de  celui-ci,  ù  partir  duquel  on  comp- 
tait les  années  de  règne,  comme  à  Babylone  et  dans  le 
livre  des  Rois,  ainsi  que  je  l'ai  irréfutablement  prouvé 
dans  mon  Salomon  et  ses  successeurs.  L'année  de  règne 
est  rendue  par  le  mot  sanat.  Par  extension,  le  mol  palû 
signifie  règne  tout  court  :  il  est  possible  que  la  cérémonie 
de  l'installation  eût  lieu  le  1"  nisan  qui  suivait  l'avène- 
ment au  trône. 

Les  lignes  23  et  24  sont  une  imitation  des  textes  de  Na- 
bonid{R.  V.,  64,  1,  35). 

A  la  ligne  30,  le  mot  de  litlutu  est  donné  par  l'édition 
anglaise,  tandis  que  le  P.  Strassmaier  met  littu. 

Le  mot  sirikti  (ib.)  est  employé  i  l'absolu  ;  ordinaire- 
ment les  rois  babyloniens  employaient  la  formule  :  ana 
sirikti  surkam,  ce  donne  cela  comme  donation.  » 

La  seconde  colonne,  à  partir  de  la  ligne  31,  contient 
peu  de  choses  difficiles  à  comprendre.  Le  fils  d'Antiochus 
Séleucus  est  celui  dont  parle  l'épitomé  du  XXVI"  livre 
de  Trogue  Pompée,  comme  ayant  été  tué  avant  l'bvène- 
ment  d'Anttochus  Théos  ;  cette  mention  donne  à  notre 
texte  la  valeur  d'un  document  historique  important. 

La  ligne  44  donne  ina  izdaka  peut  être  à  lire  :  ina 

1.  J'aTaÎB  même  pensé  •  aller  jusqu'à  EîiltiSuia,  Ilithyla. 
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pitnika.  Le  mot  dans  les  passages  parallèles  est  izlihusi 
um  (Etud.  assyr.,  p.  174,  1857),  qui  semble  avoir  le  sens 
de  colonne  d'écriture.  Je  proposerais  de  lire  :  hattaka 
a  ton  burin.  »  Ligne  45,  il  faut  \\v^\  pallukku,  non  jml- 
kukku. 

La  transcription  du  nom  de  Stratonîce,  jistartan'kku^ 
contient  sans  doute  une  allusion  au  nom  d'Astarte.  C'est 
la  reine  connue  par  son  aventure,  dans  laquelle  le  célèbre 
médecin  Erasistrate  joua  un  rôle;  c'est  aussi  elle  que  l'écrit 
de  Lucien,  de  la  déesse  syrienne^  mentionne  en  même 
temps  que  Phèdre  et  Sthénéboca  ;  elle  accuse,  d'après  Lu- 
cien, faussement  l'eunuqueCombabus  d'avoir  voulu  atten- 
ter à  sa  pudeur.  Ce  récit,  en  ce  qui  regarde  Stratonice, 
est  fabuleux  ;  car  le  mythe  de  Combabus  a  son  origine 
dans  la  légende  chaldéenne  d'Istubar,  où  Khumbaba  est 
le  tyran  élamite;  après  sa  mort,  Istar  devenue  amoureuse 
d'Istubar  et  repoussée  par  lui,  se  venge  en  envoyant 
contre  le  héros  chaldéen  un  taureau  céleste.  Celui-ci  est 
tué,  et  son  membre  coupé  est  jeté  à  la  face  d'Istar. 

On  remarque  sans  doute  l'inversion  du  mot  ina  eri^ 
bika,  «  lors  de  ton  entrée  »,  qui  se  trouve  après  les  mots 
in  E'ziduy  dans  la  Tour.  On  peut  dire  que  l'influence  de 
l'hellénisme  favorise  ces  inversions  contraires  au  senti-' 
ment  sémitique  :  néanmoins  nous  en  rencontrons  de 
semblables^  par  exemple,  dans  l'inscription  de  Senkerch, 
faite  par  Nabuchodonosor  (R.  I,  51)  et  ailleurs*. 

Nous  bornons  ici  nos  remarques  sur  ce  texte  curieux, 
en  exprimant  le  vœu  que  les  successeurs  de  nos  élèves 
soient  plus  heureux  dans  l'interprétation  des  passages 
restés  obscurs  depuis  trente  ans,  que  ne  l'ont  été  leurs  ^ 

prédécesseurs  immédiats  *.  I^es  arguties  grammaticales, 

i.  Nous  ne  sommes  pas,  à  dessein,  entré  dans  l'interprétation  de 
toutes  les  expressions  qui  se  trouvent  dans  cette  inscription.  Nous 
avons  même  expliqué  la  plupart  des  termes  dans  notre  travail  sur 
Vlnscription  de  Borsippa,  en  1857,  dans  V Expédition  de  Mésopotamie^ 
t.  II,  (1858),  et  dans  le  Commentaire  sur  la  grande  inscription  de  Khor- 
sabad,  1863,  et  notre  traduction  de  la  Grande  inscription  de  Nabucho- 
donosor, 1865.  Nous  pouvons  constater  avec  une  satisfaction  légitime, 
que  la  grande  majorité  dé  nos  interprétations  a  pu  être  maintenue. 

2.  Nous  avons  prouvé  ce  fait  dans  notre  critique  du  livre  de  M.Lotz,  * 


COMMENT  LES  LANGUES  RÉPARENT 
LES  POINTS  FAIBLES  DE  LEUR  GRAMMAIRE 

PAR  MICHEL  BRÉAL 


Si  la  linguistique  s'est  appliquée  à  observer  les  modifi- 
cations subies  par  le  mécanisme  grammatical,  elle  n'a  pas 
cherché  avec  le  même  soin  les  causes  intellectuelles  pour 
lesquelles  ce  mécanisme  se  modifie  et  se  renouvelle.  Elle 
a  craint  sans  doute  de  s'égarer  en  poursuivant  la  décou- 
verte de  principes  qui  se  dérobent  à  une  investigation  di- 
recte. Cependant,  en  renonçant  à  une  telle  recherche, 
notre  science  serait  incomplète.  I^s  langues  seraient,  en 
quelque  sorte,  privées  de  leur  premier  moteur.  Les  cau- 
ses dont  il  s'agit  ne  sont  d'ailleurs  pas  si  profondes  qu'il 
faille  désespérer  de  les  atteindre.  Le  langage  a  été  avant 
tout  œuvre  de  nécessité.  Le  mot  de  Lucrèce  :  Vlilitas  ex- 
pressit  nomma  rernm  (L'impérieux  besoin  créa  les  noms 
des  choses),  est  vrai  pour  le  détail  comme  pour  l'ensem- 
ble. Non  seulement  le  besoin  a  créé  le  langage,  mais  c'est 
lui  aussi  qui  le  transforme.  Dans  cet  édifice  laborieusement 
élevé,  des  fissures  se  déclarent;  il  faut  réparer  les  brè- 
ches, consolider  les  assises,  prévenir  les  affaissements. 
Le  jour  où  une  certaine  partie  de  la  grammaire  menace 
ruine,  vite  il  y  faut  pourvoir  et  amener  des  matériaux  de 
renfort. 

Nous  voulons  montrer  un  côté  de  ce  constant  travail 
de  restauration.  Toutes  les  langues  en  fournissent  des 
exemples.  Nous  nous  bornerons  présentement  à  un  seul 
point  de  la  grammaire  latine. 
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I.  —  LE  GÉNITIF  PLURIEL  EN  LATIN 

Il  y  avait  dans  la  déclinaison  latine  un  cas  qui  devait 
présenter  une  difficulté  particulière,  en  ce  qu'il  était  ex- 
posé à  se  raccourcir  outre  mesure,  jusqu'au  point  de  dis- 
paraître :  c'est  le  génitif  pluriel.  En  effet,  templum  devait 
faire  templôm,  ce  qui,  avec  l'habitude  d'abréger  les  syl- 
labes finales  terminées  par  iriy  et  de  changer  Vo  en  Uy 
aboutissait  à  templum,  forme  exactement  semblable  au 
nominatif.  Dominas  donnait  dominômy  puis  dominum, 
qui  se  confondait  avec  l'accusatif  singulier.  On  sait  com- 
ment le  latin  para  à  cet  inconvénient  :  guidé  par  les  fémi- 
nins de  la  première  déclinaison,  qui  de  temps  immémorial 
faisaient  leur  génitif  pluriel  en  ârum^  il  adopta  le  génitif 
pronominal  ôrum,  d'où  les  formes  templôrum^  domina- 
rum.  Il  se  sépare  ici,  non  seulement  du  grec,  mais  de 
son  frère  l'ombrien,  qui,  au  risque  de  quelque  obscurité, 
s'est  contenté  de  l'ancien  génitif  :  on  a,  en  effet,  en  oxï\- 
hrien^ proseçeto  «  prosectorum  »,  piaclo  «  piaculorum», 
Atiersio  «  Attidiorum  » . 

Cette  sorte  de  rallonge  fournie  à  la  désinence  du  géni- 
tif pluriel  est  d'époque  récente.  Sur  quelques  as  libraux 
conservés  dans  nos  musées,  et  qui  sont  vraisemblable- 
ment du  cinquième  siècle  de  la  ville,  on  lit  en  belles  ca- 
pitales :  ROMANOM,  ce  qui  nous  représente  le  génitif 
pluriel.  La  forme  ancienne  s'est  conservée  aussi  dans  un 
certain  nombre  de  locutions  toutes  faites,  telles  que  : 
prœfecius  fabrum,  sestertium  millieSy  trium  i^irum,  proh 
deum  atque  hominum  fidem^  où  l'esprit,  habitué  à  per- 
cevoir un  ensemble,  ne  considère  pas  les  mots  un  à  un, 
et  n'est  point  exposé  à  se  tromper. 

Les  génitifs  en  ôrum  sont  donc  le  résultat  d'un  effort 
pour  arriver  à  la  clarté. 

II.  -  LE  SUFFIXE  'ES'  OU  -JER- 

C'est  un  effort  tout  pareil  qui  nous  est  révélé  par  les 
génitifs  pluriels  boverumy  Joverum^  nucerum,  gregerum. 
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lapiderurn,  venant  Aebos,  Jovis,  nux,  grex,  iapis*.  Avec 
l'indécision  de  la  prononciation  romaine  dans  les  syllabes 
finales,  surtout  dans  le  langage  populaire,  il  ne  deva 
pas  y  avoir  grande  dilTérence  entre  bovem  et  boum,  gr 
gem  elgregum*.  Un  moyen  de  remédier  à  cette  înce 
titude  fut  l'insertion  du  suffixe  es,  er;  ainsi  furent  form^ 
les  génitifs  pluriels  boverum,  gregerum,  nucerum,  citi 
par  Varron,  Festus  et  Charisius. 

On  peut  se  demander  ce  qui  a  décidé  la  langue  poi 
un  suffixe  qui  n'est  pas  très  employé  hors  du  neutn 
mais  quelques  indices  portent  à  croire  que  dans  une  p 
riode  plus  ancienne  il  était  commun  aux  trois  genre 
C'est  ce  qu'entre  autres  preuves  attestent  encore  t 
latin  des  noms  propres  comme  ^enus,  Ceres,  Seuleme 
la  langue,  dans  une  période  de  régularisation,  a  affec 
au  masculin  et  au  féminin  la  forme  -ôs,  -ôris  [bon 
honoris,  fulgos  fulgôris,  décor  decôris,  tepor  tepôris 
laissant  exclusivement  au  neutre  la  forme  à  voyelle  brè' 
(anus  oneriSj/ulgurJulguris,  decusdecoris,  tempus  ter, 
paris*). 

C'est  au  génitif  pluriel,  comme  nous  le  supposons, 
comme  tendent  à  le  faire  croire  les  exemples  spécial 
ment  cités  pour  ce  cas  par  les  grammairiens,  que  le  su 
fixe  -es-,  -er-  s'introduisit  d'abord.  Mais  une  fois  qu'il  e 
trouvé  place  dans  la  déclinaison,  il  parut  si  commode  qi 
du  génitif  pluriel  il  passa  aux  autres  cas  indirects.  Air 
l'on  eut,  non  seulement  un  génitif  pluriel  puberum,  c 
cumerum,  mais  un  datif-ablatif  pluriel  puberibus,  eue 
meribus,  un  génitif  singulier  puberis,  cucumeris,  et  i 
même  aux  autres  cas.  Le  nominatif  résista  le  plus  Ion. 
temps  à  cette  intrusion  :  on  a  vomis,  vomeris;  cinis,  cin 

l.Bûcheler-HoTet,  §193. 

2.  La  reBsemblance  était  presque  une  idcntilc,  si  Vaa  admet  q 
l'accuBatif  ginj^ulier  des  noms  imparisyllabiquei  de  la  troUième  déc 
naisoa  était  d'abord  en  om,  comme  en  ombrien,  où  l'on  a  ar$fertaro( 
=:  adfertorem,  ttkturu  =  auctorem. 

8.  La  différence  de  voyelle  qu'on  remarque  aui  deux  génitifs  oni 
et  tempSrii,  n'a,  à  nos  yeux,  aucune  valeur  étymologique.  A  eàté 
fenus,  fcnorii,  nous  trouvons  le  verbe  feneror  ;  à  cdté  de  tempui,  te 
porii,  nous  avons  temptrart  et  Umptriea. 
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ni.  -  pioNUs,  ruLNus,  fekus 

Quand  le  suffixe  en  question  vient  se  superposer  à  un 
autre  suffixe,  il  se  îorme  entre  eux  une  adhérence  qui 
peut  faire  croire  à  l'existence  d'une  formation  simple.  Il 
existe  en  latin  un  suffixe  apparent  -nus,  -neris,  qu'on 
trouve  dans  les  mots  pignus,  vulnus,  fenus.  Considéré 
de  plus  près,  ce  suffixe  se  décompose  en  deux  parties. 
Nous  avons  d'abord  un  ancien  participe  passé  en  no  (cf. 
donuniy  plenus)^  et  d'autre  part  le  suffixe  -us.  Ainsi  pi- 
gnus vient  d'une  forme  ^pignum,  participe  de  pangere, 
vulnus  de  ^vulnum,  participe  de  vellere,  Qifenus  de  "fe- 
num,  participe  Aefeo  oxxjfeor  «  produire  ».  Au  sujet  de 
ce  dernier,  l'on  peut  remarquer  qu'il  a  donné  lieu  à  une 
sorte  de  doublet,  car  nous  avons  en  IdXiïi/enum  ce  le  foin  » , 
qui  est  le  produit  des  prairies,  comme  «  l'intérêt  »  est  le 
produit  des  capitaux.  On  peut  rapprocher  le  grec  toxoç 
qui  a  les  deux  sens. 


IV.  — 


ANSEB,  PASSES,  ACIPITEB,  FEMUB,  CEBEBBUM 


Je  viens  maintenant  à  quatre  mots  qui,  à  ce  que  je 
crois,  étaient  anciennement  monosyllabiques,  et  qui  ne 
se  présentent  plus  en  latin  qu'avec  le  suffixe  er  ou  or 
installé  à  poste  fixe  à  tous  les  cas. 

Le  premier  est  le  mot  ans-er,  qui  a  dû  être  primitive- 
ment *  hans ;  cf.  x^'^W^  vieux  haut-allemand  g^a/îj.  Le 
sanscrit  a  fait  passer  le  mot  dans*  la  déclinaison  en  a  : 
hanS'U'S. 

Le  second  est  le  nom  d'oiseau  pass-er,  rapproché  de 
l'allemand  spatz. 

Le  troisième  est  le  composé  aci-^piter,  qui  renferme 
dans  sa  seconde  partie  le  même  mot  que  nous  avons  dans 
prœ-peSy  prœ-pet'is.  Nous  entrevoyons  un  ancien  mono- 
syllabe *peSy  petis  «  oiseau  » ,  qui  correspond  au  sans- 
crit/^a^  [aksi-pat).  Cf.  le  cymrique  {p)at,  {p)€t,  at-ar 
«  volucres  »  (Curtius,  n'*  214). 

Le  quatrième  est  le  mot  /em-ur,  que  nous  avons  rap- 
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Parmi  les  mots  qui  présentent  le  suffîxe  -es-  ou  -er-,  il 
s'en  trouve  un  assez  extraordinaire  et  qu'on  aimerait  fort 
de  voir  expliquer  :  c'est  le  nom  de  la  femme,  mulies  ou 
mulier.  Ce  mot  a  remplacé  en  latin  l'ancien  terme  indo- 
européen désignant  la  femme  :  sanscrit  gani,  grec  yuiM, 
gothique  guéris,  ancien  irlandais  ùen.  Je  soupçonne  que 
mulier  a  été  d'abord  un  terme  de  tendresse,  et  je  me 
rattache  à  l'opinion  de  ceux  qui  le  rapportent  à  mollis. 
Rapprochez,  dans  Hésychius,  les  trois  noms  suivants  :  MaX- 
xeviç-  r\  Ttap^EVo;.  Kfijzsi,  —  MaXxximî'  TrorpOéwiî.  —  MiXittov 

Je  crois  avoir  découvert  dans  la  plus  vieille  mythologie 
latine  une  preuve  de  l'emploi  du  mot  mollis  oa  molis  au 
sens  de  a  femme  ».  C'est  l'expression  Moles  Martis,  con- 
servée par  Aulu-Gelle  (XIII,  22),  que  je  traduis  par  «  les 
Femmes  de  Mars  ».  Mais  ceci  demanderait  des  explica- 
tions que  je  réserve  pour  un  autre  endroit.  Contentons- 
nous  de  placer  ici  mulier  parmi  les  mots  qui,  très  proba- 
blement, ont  reçu  l'accroissement  du  suffixe  er. 

COKCLUSIOB 

Il  est  temps  de  conclure.  En  réunissant  un  certain 
nombre  de  mots  qui  présentent  une  même  formation,  nous 
avons  essayé  d'entrevoir  la  raison  qui  a  guidé  le  langage. 
Cette  raison  est  toute  d'utilité  pratique.  La  première  con- 
dition est  d'être  entendu.  Ce  qu'on  dit  sur  la  vie  des 
idiomes  est  pure  métaphore  :  les  mots  ne  croissent  pas, 
ils  sont  rallonges  par  des  emprunts  venant  du  dehors,  la 
langue,  cette  bonne  ménagère,  faisant  avec  les  mots  ce 
qu'une  mère  de  famille  fait  pour  les  vêtements  devenus 
trop  courts  de  ses  enfants. 
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Voilà  environ  vingt-cinq  siècles  que  Cyrus,  fils  de  Cam- 
byse,  est.mort,  et  jusqu'à  ces  dernières  années  personne, 
il  semble,  n'avait  jamais  songé  à  lui  contester  sa  qualité 
de  Perse,  ni  son  titre  de  roi  de  Perse.  L'accord  parfait 
sur  ce  point  des  livres  juifs,  des  historiens  grecs  et  des 
traditions  persanes  avait  emporté  la  conviction  de  tous 
les  savants.  Mais  c'est  un  des  traits  caractéristiques  de  la 
science  moderne,  plus  critique  et  plus  riche  aussi  en  in- 
formations directes,  de  remettre  de  temps  en  temps  en 
discussion  des  problèmes  dont  la  solution  paraissait  défi- 
nitivement acquise  et  —  cela  se  rencontre  quelquefois  — 
l'était  en  effet.  Certainement  c'est  une  chose  excellente 
que  cette  revue  passée  des  traditions  classiques  à  la  lu- 
mière des  découvertes  nouvelles.  Il  serait  bon  pourtant 
de  se  garder  toujours  d'une  trop  grande  hâte.  Les  assy- 
riologûes  sont  aujourd'hui  assez  avancés  dans  l'étude  des 
textes -cunéiformes  pour  pouvoir  reconnaître  à  combien 
d'égards  l'intelligence  qu'ils  en  ont  demeure  encore  im- 
parfaite. Cela  doit  nous  rendre  plus  circonspects,  lorsqu'il 
s'agit  d'entrer  en  lutte  avec  les  historiens  anciens,  qui 
n'avaient  apparemment  aucune  raison  de  n'être  pas  véri- 
diques,  qui  étaient  plus  rapprochés  des  lieux  et  des  évé- 
nements dont  nous  nous  occupons,  et  qui,  par  consé- 
quent, s'ils  ne  pouvaient  toujours  non  plus  que  nous 
puiser  directement  aux  sources,  y  pouvaient  du  moins 

Mel.  Renfer.  16 
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remonter  pnr  des  intermédiaires  nombreux  et  par  des  in- 
terprètes plus  autorisés  que'nous  ne  sommes. 

Au  commencement  de  1880,  sir  Henry  Rawlinson  pu- - 
blia  dans  le  Journal  ofthe  Royal  Asiatic  Society  ta  tra- 
duction d'un  très  intéressant  cylindre  de  Cyrus',  trouvé 
à  Babylone  par  M.  Rassam,  et  dans  lequel  le.  roi  de  Perse 
racontait  comment,  par  la  protection  de  Mardouk,  il  s'é- 
tait emparé  de  cette  ville  et  v  était  entré  sans  coup  férir. 
On  s'émut  vite  d'une  particularité  assez  étrange.  Cvrus, 
dans  cette  inscription,  ne  prenait  pas  le  titre  de  roi  de 
Perse,  mais  celui  de  roi  de  la  yille  d'\dnsan  (1.  12);  et  il 
donnait  le  même  titre  à  ses  pères.  L.  20,  en  effet,  après 
s'être  proclamé,  selon  la  formule  consacrée,  roi  des  lé- 
gions, grand  roi,  puissant  roi,  roi  de  Babjrlone,  roi  de 
Souinir  et  d'.4ccad,  roi  des  quatre  régioni,  il  se  décla- 
rait fds  de  Cambyse,  grand  roi,  roi  de  la  ville  d'Anhan, 
petit-fds  de  Cvrus,  grand  roi,  roi  de  la  ville  d'Ansan, 
arrière-petit- fil  s  de  Têrspès,  grand  roi,  roi  de  la  ville 
d'Ansan,  rejeton  d'une  longue  suite  de  rois. 

Dans  les  mêmes  fouilles  auxquelles  on  devait  le  cy- 
lindre, un  second  document  non  moins  précieux  avait 
été  mis  au  jour.  C'était  une  tablette  relatant  année  par 
année  les  événements  principaux  du  règne  de  Nabonide, 
jusqu'après  la  prise  de  Babylonc  par  Gobrvas  et  l'entrée 
victorieuse  de  Cyrus  et  de  son  fils  Cambvse.  On  put  sa- 
voir bientôt,  par  une  communication  de  M.  Pioches  à  la 
Société  d'archéologie  biblique',  que  dans  ce  texte  encore 
Cyrus  portait  le  titre  de  roi  d'Ansan. 

Qu'était-ce  donc  que  cette  ville  d'Ansan,  dont  on  lisait 
le  nom  si  inopinément  là  où  l'on  se  fût  attendu  à  trouver 
celui  de  la  Perse  ?  Les  textes  connus  n'étaient  pas  absolu- 
ment muets  à  son  égard.  Nul  doute  qu'elle  fût  identique 
à  ce  pays  d'Ansan,  AN-DU-AN  Kl,  mentiormé  en  deux 
endroits  du  recueil  des  Cuneiform  inscriptions  of  ff^es- 

t.  Le  texte  ea  a  t\é  donné  depuis  dans  le  cinquième  volume  des 
Cuneiform  inscriptions  of  Westtrn  Asia,  pi.  35. 

2.  Proctedings  of  the  Society  of  biblical  Archxotogy,  mars  1880. 
M.  Pinclies  a  publié  les  Annales  de  Nabonide  dans  le  vol,  VII  de» 
Transacliona  de  ta  mOme  société,  p.  139  el  suiv. 
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tern  Asia,  une  fois,  sans  commcntairos,  dans  u 
villes  et  de  pays  (vol.  IV,  pi.  38,  a,  t.  16),  et 
fois  dans  nne  tablette  lexicographique  (vol.  II, 
I.  18),  où  lui  sont  assignées  la  prononciation  ci 
la  signification  à' Elamtu,  «  le  pays  d'Elam  ».  D 
formes  Jnsan  et  Assan,  on  en  rapprocha  alor 
sième,  Aman,  fournie  par  le  titre  que  se  donr 
mêmes  dans  leurs  inscriptions  les  rois  Susiens 
kik  Anzan  Susunqa,  «  roi  d'Anzan  et  de  Susii 
ce  rapprochement  a  été  justifié  depuis  par  la  c 
d'un  texte  de  Nabonide,  où  Cyrus  est  appelé  sa 
zan*.  I/inccrtitude,  pensa-t-on,  n'était  [dus  p 
puisqu'on  savait  d'ailleurs  que  Suse  avait  été 
capitales  préférées  des  Achéménides,  il  fallait  tr 
al  Ansan  ou  mai  Anzan  par  «  roi  de  Susiane  » 
de  cette  traduction,  on  eut  peut-être  invoqué 
on  les  eut  connues  alors,  les  lignes  suivantes 
cription  de  Goudéa,  qui  nous  apprennent  que 
battit  la  ville  d'Ansan  du  pays  d'Elam  :  uru  An. 
Ki  musig^.  Et  voilà  Cvrus  et  ses  aïeux,  de  roi 
qu'ils  étaient,  passés  tout  à  coup  rois  de  Susiai 

On  est  allé  plus  loin,  et  un  éminent  assvri( 
glais,  M.  Sayce,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  / 
froin  ihe  ancient  monumenls,  a  cru  pouvoir 
titre  courant  des  pages  167  et  175  :  Cjrus  a 
et  Cyrus  nota  Persian. 

Que  Cyrus,  en  politique  habile,  ait  partou 
les  religions  des  peuples  conquis,  qu'il  ait  mêi 
à  Mardouk  à  Babylone,  comme  plus  tard  son  fil 
aux  dieux  égyptiens,  cela  parait  en  effet  bien 
n'est  pas  douteux  que,  dans  sa  lutte  contre  N: 
n'ait  su  ranger  de  son  côté  les  fidèles  de  toute 
saintes  de  Babylonie,  indignés  des  libertés  que 
avait  prises  avec  leurs  dieux.  Ce  dernier  prino 


1.  Voyei  Lenormapt,  Choix  de  textes  cunéiformes,  u»  3 

2.  WAl,  vol.  V,  pi.  64.  col.  1.  I.  29. 

3.  Inscription  B,  col.  6,  I.  65.  Voyez  de  Sari-.ec,  Dérouo 
dèt,  Blatue  de  l'architecte  au  plan,  pi.  19. 
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éclectique,  tandis  qu'il  mécontentait  les  villes  de  Chaldée 
et  les  pays  étrangers  en  enlevant  leurs  divinités  pour  les 
introduire  à  Babylone,  froissait  également  les  Babyloniens 
par  l'introduction  de  ces  divinités  étrangères  et  l'abandon 
où  il  laissait  Mardouk  et  Nabou,  les  grands  dieux  jaloux 
des  temples  Esakil  et  Ezida.  L'auteur  du  texte  babylo- 
nien connu  sous  le  nom  d'Annales  de  Nabonide  répète 
presque  à  chaque  année  avec  tristesse  :  «  Le  roi  ne  vint 
pas  au  mois  de  nisan  à  Babylone  ;  Nabou  ne  vint  pas  à 
Babylone,  Bel  n'en  sortit  pas.  »  C'est-à-dire  sans  doute 
que  les  processions  annuelles  n'eurent  pas  lieu,  où  l'on 
portait  solennellement  la  statue  de  Nabou  de  Borsippa  à 
Babylone  et  celle  de  Mardouk  de  Babylone  à  Borsippa. 
Cyrus  profita  du  mécontentement  général.  Il  nous  dit  lui- 
même  :  «  Mardouk  irrité  interrogea  du  regard  tous  les 
pays  et  il  choisit,  pour  lui  donner  le  pouvoir,  un  roi  juste 
et  selon  le  vœu  de  son  cœur;  il  élut  Cyrus,  roi  d'Ansan, 
et  l'appela  à  la  souveraineté  de  l'univers..,  Il  le  fit  entrer 
sans  combattre  dans  Sou-Anna  ;  il  délivra  par  lui  sa  ville 
de  Babylone  ;  il  mit  dans  sa  main  Nabonide,  le  roi  qui  ne 
l'honorait  pas...  »  Il  dit  encore  :  a  Dans  tous  les  pays, 
j'ai  rétabli  les  dieux  dans  les  temples  où  ils  avaient  résidé 
de  tout  temps.  Quant  aux  dieux  de  Soumir  et  d'Accad  que 
Nabonide,  à  la  colère  du  maître  des  dieux,  avait  intro- 
duits dans  Babylone,  je  les  ai  réinstallés  en  paix,  par 
l'ordre  du  grand  seigneur  Mardouk,  dans  les  sanctuaires 
leurs  demeures  préférées.  Que  tous  les  dieux  que  j'ai  ra- 
menés dans  leurs  villes  saintes  intercèdent  chaque  jour 
pour  moi  devant  Bel  et  Nabou!...  »  C'est  bien  là  tout  à 
fait  le  langage  d'un  prince  orthodoxe  babylonien,  et  rien, 
dans  les  inscriptions  qui  émanent  de  Cyrus  ou  qui  se  rap- 
portent à  lui,  ne  fait  supposer  qu'il  fut  zoroastrien  ou  qu'il 
connût  même  le  nom  d'Ormazd.  On  est  en  droit  de  se 
demander  pourtant  qui  était  le  polythéiste  chez  Cyrus,  de 
l'homme  ou  bien  seulement  du  politique.  Un  avenir  pro- 
chain tranchera  sans  doute  cette  question.  Sauf  une  ins- 
cription trilingue  de  quatre  mots,  gravée  sur  les  piliers  de 
Mourghàb,  on  ne  possède  aujourd'hui  du  grand  roi  que 
des  textes  en  langue  assyrienne,  provenant  de  Babylone 
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et  destinés  aux  Babyloniens.  Mais  des  fouilles  ou  des  ex- 
plorations scientifiques  en  Susiane  et  en  Perse  ne  peuvent 
guère  manquer  de  ressusciter  d'autres  inscriptions  de  ce 
prince,  ou  des  rois  ses  pères  qui  l'ont  précédé  sur  le  trône 
d'Ansan,  rédigées  soit  en  perse,  soit  en  élamite.  Comp- 
tons sur  elles  pour  nous  renseigner  sur  la  religion  natio- 
nale de  ces  rois. 

Du  moins  leur  nationalité  ne  saurait  être  douteuse  :  ils 
étaient  Perses.  Au  contraire  de  M.  Sayce,  M.  Halévy  a 
fort  bien  vu  que  le  titre  de  roi  d'Ansan,  qu'il  traduit  par 
roi  de  Susiane,  ne  prouvait  pas  contre  l'origine  perse  de 
la  dynastie  de  Cyrus.  Rien  que  les  noms  de  ce  prince  et 
de  ses  pères,  Kuru^,  Karnbujija,  Tchaispis^  Hakhâma- 
niSy  suffiraient,  comme  il  l'a  remarqué,  pour  éclaircir  cette 
origine.  Mais,  au  dire  du  très  savant  orientaliste,  a  les 
premiers  Achéménides,  malgré  les  noms  qu'ils  portaient, 
s'étaient  si  bien  nationalisés  en  Susiane,  que  le  plus  puis- 
sant d'entre  eux,  Cyrus,  prend  dans  son  protocole  officiel 
le  titre  de  a  roi  de  Susiane  »,  au  lieu  de  celui  de  a  roi  de 
Perse  ».  (^e  dernier  titre  lui  est  exclusivement  donné  par 
des  étrangers,  soit  dans  le  but  d'indiquer  sa  conquête  de 
la  Perse,  soit  dans  celui  de  préciser  son  origine*.  »  Selon 
le  même  auteur,  «  de  ce  que  la  Bible  appelle  Cyrus  a  roi 
de  Perse  »  ou  «  le  Perse  »,  on  peut  seulement  conclure 
que  la  Perse  faisait  partie  de  son  empire  et  qu'il  descen- 
dait d'une  famille  originaire  de  la  Perse,  non  qu'il  est  im- 
médiatement venu  de  ce  pays*.  »  Je  crois  ici,  avec  d'au- 
tres contradicteurs^,  que  M.  Halévy  tient  trop  peu  de 
compte  de  l'autorité  des  auteurs  sacrés  et  profanes,  qui 
font  de  Cyrus  un  roi  de  Perse.  Je  crois,  et  je  vais  essayer 
de  prouver  que  le  titre  de  roi  d'Ansan  emportait,  dans  la 
pensée  des  scribes  babyloniens  qui  l'ont  employé,  soit 
qu'ils  écrivissent  en  leur  propre  nom,  soit  qu'ils  s'expri- 
massent au  nom  de  Cyrus,  la  signification  de  roi  de  Perse, 
—  que  les  deux  titres  s'équivalaient.  Et,  sans  cette  équi- 

1.  Mélanges  de  critique  el  d'histoire,  p.  116. 

2.  Ibid.,  p.  117. 

3.  E.  Babelon,  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  1881.  — 
A.  Delattre,  Le  peuple  et  V empire  des  Mèdes,  1883. 
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assyrien  Anian^  la  Gaule  envahie  par  les  Francs  et  TAn- 
san  envahi  par  les  Perses,  —  même  après  qu'on  eut 
adopté  des  noms  conformes  aux  nouvelles  appellations 
nationales  :  Francia  en  latin,  mât  Parsu  en  assyrien.  Il 
y  a  des  siècles  que  les  Angles  se  sont  établis  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  nous  disons  pourtant  encore  :  la 
reine  de  Grande-Bretagne,  aussi  bien  que  :  la  reine 
d'Angleterre.  De  même  l'auteur  des  Annales  de  Nabo- 
nide  a  pu  écrire  indifféremment  roi  de  Perse  ou  roi  d'An- 
san.  Ce  titre  de  roi  d'Ansan,  ou  d'Anzan,  ne  pourrait 
devenir  embarrassant  que  s'il  nous  était  offert  par  un 
texte  de  Cyrus  en  langue  perse.  Mais  je  doute  fort  qu'on 
ait  chance  de  trouver  rien  de  pareil  dans  les  inscriptions 
perses  d'un  roi  qui  a  affirmé  son  origine,  sur  les  piliers 
de  Mourghàb,  aussi  hautement  que  l'a  jamais  pu  faire 
Darius  :  «  Moi  Cjrus,  roiy  Achéménide  » . 

Nous  avons  vu  que  M.  Halévy  traduit  par  «  roi  de  Su- 
siane  »  les  mots  éar  al  (ou  mât)  Ansan;  M.  Sayce  tra- 
duit ces  mêmes  mots  par  «  roi  d'Elam  ».  Ces  traductions 
sont-elles  exactes?  Oui  et  non.  Si,  par  le  nom  de  Su- 
siane,  on  entend  la  Susiane  proprement  dite,  l'Ansan 
n'est  pas  la  Susiane.  Si,  par  ce  nom  ou  par  celui  d'Elam, 
on  entend  l'ensemble  des  pays  soumis  aux  puissants  mo- 
narques susiens,  adversaires  presque  constants  des  Sar- 
gonides,  l'Ansan  n'est  qu'une  partie  de  la  Susiane  ou  de 
l'Elam.  Précisons  autant  que  possible  la  valeur  géogra- 
phique du  mot  Ansan.  Une  tablette  lexicographique  que 
j'ai  déjà  citée  (WAl,  II,  pi.  47,  1.  18,  cd),  nous  donne 
l'équation  Ansan  (ou  Assan)  =  Elamtu.  Rien  n'est  plus 
certain  aujourd'hui  que  le  sens  du  mot  Elamtu.  Elamtu 
(sous-en tendez  :  mâtu)  est  un  adjectif  assyrien,  de  nom 
commun  devenu  nom  propre,  et  signifiant  «  le  haut  pays  » . 
Il  désignait  donc  en  principe  la  région  montagneuse  qui 
commence  au  nord  et  à  l'est  de  Suse*.  Sa  signification, 
déjà  très  large,  s'étendit  encore  plus  tard,  sans  doute  avec 
l'empire  des  rois  élamites,  à  la  plaine  de  Suse  et  à  la  plus 
grande  partie  du  versant  qui  incline  vers  la  Babylonie  et 

1.  Voyez  Delitzsch,  Wo  lag  das  parodies  ?  p.  320. 
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la  Chaldée.  Sous  le  terme  vague  XElamtu^  on  devait 
donc  comprendre  bien  des  pays.  Par  exemple,  d'après 
WAI,  V,  pi.  16,  ab,  1.  14  à  20,  Sumaétu  (=  SU-EDIN- 
KI)  et  Yamutbalu  ;  notre  Ansariy  d'après  Féquation  de 
WAI,  II,  pi.  47.  Il  est  facile  en  effet  de  prouver  que  cette 
équation  n'est  pas  absolue.  D'abord  nous  ne  trouvons 
jamais  le  titre  de  sar  Ansariy  qu'on  donnait  à  Cyrus, 
changé  en  celui  de  sar  mât  Elamti.  Puis,  dans  leurs  ins- 
criptions en  langue  susienne,  les  princes  que  les  Assy- 
riens appelaient  rois  d'Elam  {sar  mât  Elamti  ou  simple- 
ment Èlamû)^  sm\\l\x\dLVàïi\.  glg  Sunkik  Anzan  Susunqa^ 
ce  qui  doit  évidemment  se  traduire  par  «  rois  d'Anzan  et 
de  Susiane  ».  La  Susiane  et  l'Ansan  étaient  donc  deux 
parties  distinctes  de  TElam.  Une  tablelte  de  présages 
tirés  de  l'observation  des  phénomènes  célestes  (WAI,  III, 
pi.  60),  qui  nomme  à  la  ligne  53  le  roi  d'Elam  et  aux 
lignes  66  et  67  le  roi  d'Ansan  et  de  Sumastum,  nous  con- 
duit à  la  même  distinction  si,  comme  je  le  crois,  le  pays 
de  Sumastum  se  confondait  avec  la  plaine  de  Suse,  et  si 
dans  les  trois  passages  il  s'agit  du  même  roi.  Enfin  le  té- 
moignage de  Goudea,  qui  nous  apprend  dans  l'inscrip- 
tion de  la  statue  B  qu'il  a  vaincu  «  la  ville  d'Ansan  du 
pays  d'Elam  »,  est  entièrement  d'accord  avec  les  indica- 
tions précédentes. 

Dans  quelle  partie  de  l'Elam  était  situé  ce  pays  d'An- 
san qui,  Goudea  et  Cyrus  nous  en  sont  garants,  tirait  son 
nom  de  sa  ville  capitale?  A  cette  question,  M.  Halévy, 
s'appuyant  sur  le  titre  susien  des  rois  d'Elam,  gig  sunkik 
Anzan  Susunqa,  répond  comme  il  suit  :  «  Les  deux  der- 
niers noms  [Anzan  et  Susunqa)  représentent  visiblement 
les  deux  divisions  administratives  de  la  Susiane,  de  même 
que  les  noms  de  Soumir  et  d'Accad  présentaient  l'en- 
semble de  la  Babylonie.  De  la  ressemblance  de  Suéunqa 
avec  Susun,  nom  indigène  de  Suse,  il  ressort  avec  cer- 
titude que  le  premier  désigne  la  province  même  où  était 
située  la  capitale,  c'est-à-dire  la  partie  orientale  de  la 
Susiane,  celle  qui  confine  à  la  Perse.  S'il  en  est  ainsi,  il 
s'ensuit  qu  Anzan  désigne  la  partie  occidentale,  celle  qui 
avoisinait  le  bas  Tigre  et  la  mer  adjacente.   Mais  cette 
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partie  de  la  Susiane  est  précisément  le  Elam  des  inscrip- 
tions assyriennes  et  non  point  la  Perse,  comme  Ta  ima- 
giné gratuitement  M.  Babelon...  En  effet,  les  rois  de  ces 
inscriptions  dont  les  noms  portent  un  cachet  susien  et 
qui  résidaient  à  Suse  n'auraient  pas  mentionné  Anzan  en 
premier  lieu,  si  c'était  un  pays  étranger*.  »  Relevons 
d'abord  la  surprenante  affirmation  que  c'est  précisément 
((  la  partie  occidentale  de  la  Susiane,  celle  qui  avoisine 
le  bas  Tigre  et  la  mer  adjacente  » ,  le  bas  pays  en  un  mot, 
qui  est  l'Elam  des  inscriptions  assyriennes,  le  mâtu 
ElamtUy  «  le  haut  pays  » .  J'ai  dit  ma  pensée  sur  ce  point. 
Ce  n'est  que  par  suite  de  l'annexion  de  la  plaine  su- 
sienne  au  domaine  élamite,  que  le  nom  d'Elam  a  pu 
s'étendre  jusqu'à  elle.  Mais  si  cette  plaine  n'est  pas  l'E- 
lam, est-elle  l'Anzan?  Pas  davantage.  Peu  de  pays  étran- 
gers nous  sont  connus  aussi  en  détail,  par  les  inscriptions 
assyriennes,  que  cette  région  qui  descend  de  Suse  au 
Tigre  et  à  la  mer.  Sargon,  Sennachérib,  surtout  Assour- 
banabil,  dans  les  récits  de  leurs  campagnes,  les  ofTiciers 
de  ces  rois  dans  leurs  dépèches,  en  nomment  à  l'envi  les 
moindres  villes.  Or  il  suffit  de  parcourir  la  nomenclature 
complète  qu'en  a  donnée  M.  Friedrich  Delitzsch  {fFo  lag 
das  Paradies?  p.  322  à  329),  pour  s'assurer  qu'à  peine 
un  nom  sur  vingt  n'est  pas  sémitique.  Et  j'ajoute  qu'une 
ville  d'Ansan  ou  d' Anzan  n'y  parait  pas,  qu'on  devrait 
pourtant  y  rencontrer  dans  l'hypothèse  de  M.  Halévy, 
puisqu'on  est  en  droit  d'admettre  que  le  pays  d'Ansan 
avait  été  nommé  d'après  sa  capitale.  Comment  veut-on 
qu'une  contrée  toute  sémitique,  trop  rapprochée  d'ail- 
leurs de  la  ville  de  Suse  pour  n'être  pas  comprise  dans 
la  Susiane  proprement  dite  et  sous  4'appellation  Suéunqa 
des  textes  susiens,  ait  été  l'Anzan,  le  berceau  de  l'empire 
des  rois  élamites?  Car  la  remarque  faite  par  M.  Halévy 
que,  dans  le  titre  de  ces  rois,  l'Anzan  a  le  pas  sur  la  Su- 
siane, me  semble  emporter  comme  conséquence  non  seu- 
lement que  ce  n'était  pas  un  pays  étranger,  mais  encore 
qu'il  constituait  la  plus  ancienne  partie  de  la  monarchie. 

1.  Halévy,  Mélanges  de  critique  et  d'histoire,  p.  130. 
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aux  environs  de  Béhistoun*,  et  que  la  tribu  de  Yasan  ou 
Yasian  était  distante  de  quelques  milles  seulement  de  la 
ville  de  Suse*,  Le  nom  de  Parsua,  qui  parait  assez  fré- 
quemment dans  les  inscriptions  des  rois  d'Assyrie,  de 
Salmanasar  II  à  Sargon,  et  qui  y  désigne  un  pays  situé 
dans  l'Atropaténe,  est  vraisemblablement  le  même  nom 
que  notre  Parsuas.  Mais  la  difficulté  d'aller  chercher  si 
loin  au  nord,  entre  le  lac  d'Ourmia  et  la  mer  Caspienne, 
un  des  alliés  du  roi  d'Elam,  alors  que  tous  les  autres 
connus  sont  sans  exception  limitrophes  de  son  pays,  m'o- 
blige à  reconnaître  ici  dans  Parsuas  la  Perse  ^  Il  est  alors 
possible  de  démêler  un  certain  ordre  géographique  dans 
la  nomenclature  de  Sennachérib.  Il  nomme  d'abord  sur 
une  première  ligne,  en  procédant  du  sud  au  nord,  quatre 
pays  plus  ou  moins  indépendants,  qui  enveloppaient  à 
l'est  le  territoire  de  la  Susiane  :  Perse,  Anzan,  Pasiru,  EI- 
lipi;  puis,  sur  une  seconde  ligne  plus  rapprochée,  trois 
peuplades  de  l'intérieur  de  la  Susiane  orientale  :  Yasan, 
Lakapri,  Harzunu  ;  il  passe  enfin  à  cette  foule  de  petits 
peuples  qui  avoisinaient  à  l'ouest,  du  côté  de  la  Babylo- 
nie,  la  frontière  du  territoire  susien. 

Si  je  n'ai  pas  forcé  la  portée  du  langage  de  Sennachérib, 
l'Anzan  doit  être  cherché  entre  la  Susiane  et  la  Perse. 
D'autres  considérations  encore  obligent  à  le  chercher  là 
et  plus  près  même  de  la  Perse  que  de  la  Susiane.  Mais 
qu'on  me  permette  une  digression  qui  trouvera  bientôt  sa 
route  vers  notre  but.  S'appuyant  sur  un  passage  d'Héro- 
dote où  cet  historien  fait  connaître  les  six  yévea  dont  se 
composait  le  peuple  des  Mèdes*,  des  savants  ont  soutenu 
que  l'aristocratie  seule  était  aryenne  dans  la  Médie,  que 
le  fond  de  la  population  était  touranien.  a  Les  yivea  d'Hé- 
rodote, a-t-on  dit  ",  ne  sont  pas  des  tribus  ou  des  peuplades 


1.  Schrader,  Keilinschriflen  und  Geschichtsforschungj  p.  175  et  suiv. 

2.  DeliUsch,  Die  Sprache  der  Kossâer^   p.   46,  d'après   la  tablette  K, 
10.  (Pinches,  Texts  in  the  babylonian  wcdge-writing,  p.  6,  r®,  1.  14.) 

3.  Cf.  V.  Floigl,  Cyrus  und  Uerodotj  p.  9. 

4.  Livre  I.  101. 

5.  Lenormant,  Les  origines  de  l'histoire,   t.   II,   !•*•  partie,  p.   489  et 
suiv.  —  Cf.  Oppert,  Le  peuple  et  la  langue  des  Médes,  p.  7. 
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ayant  chacune  son  district,  comme  les  tribus  qu'il  signale 
plus  loin  chez  les  Perses,  mais  des  classes  de  la  popula- 
tion, presque  des -castes,  et  le  mot  de  tribu  ne  peut  s'y 
appliquer  qu'avec  son  sens  grec  ou  romain,  indiquant  les 
divisions  des  habitants  d'une  même  cité...  Puisqu'une  des 
classes  de  la  population  s'intitulait  spécialement,  et  pour 
se  distinguer  des  autres,  ce  race  des  Aryas  »,  il  est  évi- 
dent que  le  reste  de  la  population  n'était  pas  de  cette 
race;  et  l'existence  d'une  race  différente,  plus  ancien- 
nement en  possession  du  sol,  et  qui  y  était  restée  atta- 
chée, n'est  pas  moins  spécialement  indiquée  par  le  nom 
spécial  d'  ce  autochthones  »,  donné  à  une  autre  classe... 
On  discerne  clairement  la  division  ethnique  des  classes 
ou  yévea  signalés  par  Hérodote  dans  la  nation  mède.  D'a- 
bord deux  tribus  aryennes  et  dominantes,  l'une  guerrière 
et  l'autre  sacerdotale,  Ariyazantu  et  Magus^\  puis,  au- 
dessous  de  celles-ci,  quatre  tribus  soumises,  appartenant 
à  la  vieille  race  du  pays  antérieure  à  la  conquête,  c'est-à- 
dire  touranienne,  constituant  le  fond  de  la  population  ru- 
rale et  divisées  en  deux  groupes,  les  agriculteurs  séden- 
dentaires,  Buzd  et  Buclijd^,  et  les  nomades  pasteurs, 
Paraitakâ  et  Cutrauvatis^.  »  Ces  observations  de  I-.enor- 
mant  me  paraissent  très  justes*.  A  l'époque,  et  surtout 
dans  les  pays  dont  nous  nous  occupons,  pas  plus  que  de 
notre  temps,  un  peuple  n'était  un  et  de  même  race.  Mais 
avec  l'état  de  civilisation  qui  régnait  alors,  l'assimilation 
ne  se  produisait  pas  aussi  rapidement  qu'aujourd'hui,  et 
nomades,  agriculteurs  et  conquérants  pouvaient  vivre 
longtemps  mêlés  sans  se  confondre.  Aussi,  bien  que  la 
plupart  des  yéyea  signalés  par  Hérodote  chez  les  Perses 
puissent  être  plutôt  en  effet  des  tribus  ou  des  peuplades 


1.  Ariyazantu  t  de  la  race  des  Aryas  »,  dans  Hérodote  'ApiÇavTOi;  — 
Magus  «  grands?  »,  Mayo:. 

2.  Buzd  «   autochthones  >,  Bou^a{;  —  Bâdiyd  c  tenanciers  du  sol  >, 
Bo;jôtoi.  D'après  M.  Oppert,  les  Boudiens  auraient  été  des  Aryens. 

3.  Paraitakd  •   nomades  •,  IlaprjotxTjvo^  ;   —  'Catrauvatis  t  habitant 
des  tentes  »,  SipouyaT?;. 

4.  Voyez  cependant  A.   Delattre,    Le  peuple  et  l'empire   des  Médes^ 
p.  54  et  SUIT. 
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ayant  chacune  son  district,  je  crois  qu'on  peut  inférer  lé- 
gitimement des  paroles  de  cet  auteur  qu'il  en  allait  en 
Perse  comme  en  Médie,  et  qu'une  minorité  aryenne  et 
conquérante  y  dominait  sur  un  fond  de  population  tou- 
ranien.  Ecoutons  parler  le  Père  de  l'histoire  :  «  Cyrus 
délibéra  du  moyen  le  plus  habile  de  pousser  les  Perses  à 
la  rébellion,  et,  après  examen,  voici  ce  qu'il  trouva  le 
plus  à  propos  et  ce  qu'il  mit  à  exécution.  Il  écrivit  une 
lettre  où  il  dit  ce  qu'il  voulut,  puis  convoqua  une  assem- 
blée des  Perses.  Alors,  ouvrant  la  lettre,  il  lut  qu'Astyage 
le  déclarait  chef  des  Perses.  «  Et  maintenant.  Perses,  con- 
«  tinua-t-il,  je  vous  commande  de  vous  rendre  tous  ici, 
a  chacun  avec  une  faux.  »  Voilà  ce  que  dit  Cyrus.  Mais 
il  y  a  de  nombreuses  tribus  de  Perses^  et  c'est  seulement 
à  quelques-unes  d  entre  elles  y  quil  assembla^  que  Cjrus 
persuada  de  se  rè\^olter  contre  les  Mèdes,  Ces  tribus ^ 
dont  tous  les  autres  Perses  dépendent,  sont  celles-ci  : 
Pasargades  y  Maraphiens ,  Maspiens.  Les  plus  nobles 
sont  les  Pasargades  ;  à  leur  tribu  appartient  la  famille 
des  AchéménideSy  d*oà  sont  sortis  les  rois  de  Perse.  Il 
y  a  encore  d'autres  Perses,  les  PanthialéenSy  les  Déru- 
siéens,  les  Germaniens,  qui  sont  laboureurs;  les  autres 
sont  nomades  :  Daëns,  Mardes,  Dropiques  et  Sagar- 
tiens  \.yy  Pourquoi  Cyrus  s'adressa-t-il  seulement  à  trois 
tribus  sur  dix,  pour  leur  conseiller  la  révolte?  Est-ce 
parce  qu'elles  étaient  les  plus  influentes  et  devaient  en- 
traîner les  autres?  Je  ne  le  crois  pas.  C'est  par  mépris 
pour  des  peuplades  vaincues  et  entièrement  dépendantes, 
partagées  comme  en  Médie  en  pasteurs  et  en  agriculteurs  ; 
par  défiance  aussi  d'une  race  étrangère  et  autochthone. 
Deux  des  sept  dernières  tribus  nous  sont  d'ailleurs  con- 
nues comme  des  populations  élamites  et  touraniennes  : 
les  Mardes  (MàpJotou  "A/xapîot  de  Strabon*),  qui  sont  les 
Habirdib  ou  Elamites  des  inscriptions  des  Achéménides 
dites  de  la  seconde  espèce  ;  les  Daëns,  Déhâyé^  nommés 
par  Esdras  (IV,  9)  entre  les  Susiens  et  les  Elamites.  Tout 


1.  Hérodote,  liv.  I,  125. 

2.  Livre  XI,  13,  3,  6  et  XV,  3,  1. 
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porte  à  croire  qu'elles  ne  constituaient  pas  une  exception 
et  que  les  cinq  autres  leur  étaient  apparentées*.  Ceci 
admis,  nous  pouvons  conclure  que  c'est  à  la  population 
touranienne  de  la  Perse,  non  à  celle  de  la  Médie,  que 
les  rois  perses  s'adressaient  dans  la  langue  de  la  seconde 
colonne  de  leurs  inscriptions.  Et  puisque  l'affinité  de  cette 
langue  avec  un  dialecte  élamite,  le  susien,  est  reconnue, 
puisque  l'Anzan  est  un  pays  d'Elam  et  doit  être  placé 
près  de  la  Perse,  et  puisqu'enfin  nous  voyons  les  rois  de 
Perse  jusqu'à  Cyrus  recevoir  à  Babylone  le  titre  de  roi 
d'Anzan,  nous  ne  risquons  pas  de  nous  tromper  en  qua- 
lifiant de  dialecte  d'Anzan,  ou  d'anzanite,  la  langue  des 
inscriptions  de  la  seconde  espèce*. 

Cela  va  nous  permettre  de  préciser  davantage  la  situa- 
tion du  pays  d'Anzan.  On  a  trouvé  à  Mal-Amir,  presque  à 
la  limite  de  la  Susiane,  du  côté  de  la  Perse,  des  textes 
écrits  en  un  dialecte  élamite,  et  ce  dialecte  est  non  pas 
l'anzanite,  mais  le  susien^  L'Anzan  ne  commençait  donc 
qu'au  delà  de  Mal-Amir.  Mais  au  delà  de  Mal-Amir,  c'est 
la  Perse.  Conséquence  obligée,  l'Anzan  et  la  Perse  sont 
le  même  pays.  Si  Sennachérib  distingue  entre  les  deux 
dans  le  dénombrement  qu'il  fait  des  alliés  d'Elam,  c'est 
que  de  son  temps  la  conquête  de  l'Anzan  par  les  Perses 
n'était  pas  encore  achevée  ou  même  commencée.  Les 


1.  Il  est  vrai  qu'Hérodote  dit  formellement  ^livre  VU,  85)  que  les  Sa- 
gartiens  étaient  un  peuple  de  race  perse  et  parlaient  la  langue  perse. 
Je  ne  puis  m'empécher  cependant  de  faire  remarquer  qu'ils  étaient 
nomades  et  qu'ils  ne  portaient  pas  le  costume  perse,  mais  un  costume 
intermédiaire  entre  celui  des  Perses  et  celui  des  Pactyens.  (Hérodote, 
ihid.)  Ajoutez  qu'aux  Sagartiens  et  aux  Mardes  de  la  Perse,  mis  sur  la 
même  ligne  par  Hérodote,  correspondaient  dans  la  région  nord-ouest 
de  la  Médie  d'autres  Sagartiens,  (Téglatphalasar  II,  WAI,  II,  pi.  67, 
1.  30,  36  ;  —  Sargon,  Khorsabad,  1.  37,  45  ;  —  Inscriptions  de  Behis- 
toun,  col.  2,  §  14,  15,  et  col.  4,  §  2  ;  —  Ptolémée,  VI,  2,  6)  et  d'autres 
Mardes  (Strabon,  XI,  7,  1  ;  13,  3  ;  --  Ptolémée,  VI,  2,  5),  rapprochés 
par  leur  situation  géographique.  Pourrait-on  aussi  assimiler  les  Ap^6uxs( 
de  Ptolémée  (VI,  2,  5),  voisins  de  la  mer  Caspienne,  aux  Apo;ctxof  d'Hé- 
rodote, et  à  ses  Daëns,  les  Aaai  de  Strabon  (XI,  7,  1  ;  8,  2)?  Et  qu'é- 
taient ces  Cyrtiens,  placés  par  Strabon  partie  en  Atropatène  et  partie 
en  Perse  (XI,  13,  3  et  XV,  3,  1)  ? 

2.  Cf.  Delattre,  op.  cit.,  p.  43,  44. 

3.  Layard,  Inscriptions  in  the  cuneiform  characterj  pi.  31  et  36. 
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Perses  viennent  seulement  d'arriver  ;  ils  sont  aux  portes. 
Au  contraire,  quand  les  Annales  de  Nabonide  ont  été 
écrites,  il  y  avait  longtemps  que  la  conquête  était  chose 
finie;  pour  l'auteur  de  ces  annales,  les  deux  mots  de  Perse 
et  d'Anzan  étaient  devenus  absolument  synonymes. 

D'où  venaient  les  Perses,  puisqu'ils  n'étaient  dans  le 
pays  qui  porte  leur  nom  que  des  conquérants  ?  Je  crois 
que  les  inscriptions  assyriennes  peuvent  nous  l'apprendre. 
J'ai  déjà  dit  que,  depuis  Salmanasar  II  jusqu'à  Sargon,  on 
trouve  fréquemment  mentionné,  dans  les  récits  des  cam- 
pagnes des  rois  d'Assour,  un  pays  de  Parsua,  situé  aux 
environs,  probablement  au  sud-est,  du  lac  d'Ourmia.  La 
différence  de  ce  nom  de  Parsua,  ou  Parsuas,  et  du  nom 
de  la  Perse  dans  les  inscriptions  des  Achéménides,  Parsu, 
ne  fait  par  elle-même  aucun  obstacle  à  leur  identifica- 
tion; l'identité  des  deux  noms  a  même  été  admise  tout 
d'abord  par  les  savants,  et  elle  n'aurait  jamais  cessé  de 
l'être,  si  la  situation  opposée  des  pays  qu'ils  désignent 
n'eût  été  bien  vite  solidement  établie.  Il  est  remarquable 
pourtant  que  les  habitants  du  pays  de  Parsua  devaient 
être,  comme  les  Perses,  de  race  iranienne.  Proches  voi- 
sins des  Mcdes,  ils  vivaient  comme  ceux-ci  divisés  en 
clans;  les  vingt-sept  rois  de  Parsua  qui  payèrent  tribut  à 
Salmanasar  II,  dans  la  vingt-quatrième  année  de  son 
règne  \  forment  l'exact  pendant  des  quarante-cinq  chefs 
mèdes  dont  Sargon,  dans  sa  neuvième  année,  reçut  les 
présents  et  la  soumission*.  Le  pays  de  Parsua  est  aussi 
nommé  presque  toujours  en  compagnie  de  celui  de  Manna, 
qui  devait  le  précéder  immédiatement  sur  la  route  d'As- 
sour à  la  mer  Caspienne,  et  qu'il  faut  désormais  renoncer 
à  assimiler  à  Van  ^  Or  le  Manna  a  pu  lui-même  appar- 
tenir à  des  Aryens,  au  moins  au  temps  de  Sargon,  car 
deux  rois  de  ce  pays  sont  nommés  Dayukku  et  Bagdattî 
[Ddhjuku  «  Déjoccs  »  et  Bagadâta)  \  Quoi  qu'il  en  soit 

1.  Obélisque,  1.  119. 

2.  Botta,  80,  10. 

3.  Sayce,  The  cuneiform  inscriptions  of  Van  (Extrait  du  Journal  of 
the  Royal  asiatic  society,  vol.  XIV),  p.  389. 

4.  Sargon,  Inscription  des  fastes,  \.  49. 
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Téispès,  le  père  de  Téispès  fut  Achéménès.  Darius  le  roi 
dit  :  C'est  pour  cela  que  nous  sommes  appelés  Achémé- 
nides.  Depuis  longtemps  nous  sommes  illustres,  depuis 
longtemps  ceux  de  notre  famille  sont  rois.  Darius  le  roi 
dit  :  Huit  de  ma  famille  ont  été  rois  avant  moi  ;  je  suis  le 
neuvième.  Nous  sommes  rois  en  deux  branches.  r>  Il  af- 
firme plus  loin  sa  parenté  avec  Cyrus  :  ce  Darius  le  roi  dit  : 
Voici  ce  que  j'ai  fait  avant  d'être  roi.  Cambyse  fils  de  Cy- 
rus, de  notre  famille,  était  roi  avant  moi...  La  royauté 
que  Gomatès  le  Mage  avait  enlevée  à  Cambyse  était  de- 
puis longtemps  dans  notre  famille...  Je  recouvrai  la 
royauté  qui  avait  été  enlevée  à  notre  famille*.  »  Comme 
d'autre  part  Cyrus,  dans  le  célèbre  passage  que  j'ai  tra- 
duit plus  haut,  se  dit  fils  de  Cambyse,  petit-fils  de  Cyrus, 
arrière-petit-fils  de  Téispès,  on  s'est  accordé  à  dresser 
comme  il  suit  le  tableau  généalogique  des  Achéménides  : 
Achéménès,  Téispès,  —  puis  dans  une  branche  aînée  : 
Cyrus,  Cambyse,  Cyrus,  Cambyse,  —  et  dans  une  bran- 
che cadette  :  Ariaramnès,  Arsamès,  Hystaspes,  Darius. 
Eclatante  confirmation,  a-t-on  dit,  des  données  d'Héro- 
dote, qui  fait  jurer  ainsi  Xerxès  par  ses  ancêtres  et  pré- 
décesseurs royaux  :  Min  yàp  el/iV  ex  Aapetou  toO  TrjràaTreoi;  toO 
'Apaa|xeoç  ToO  'Aptapa'jijivew  toO  TetaTreoç  tcO  Kupou  toO  Ka|xëOaeoi) 
Toû  Tet(J7reo;  toû  * Ayjxiiiéveoç,  yeyoviç,  fiY}  Tt|xwpriaa|xeyoç  'AOri- 
vatou;',  et  qui  connaît  parfaitement  d'ailleurs  le  premier 
Cyrus'  et  le  dernier  Cambyse,  passés  sous  silence  dans 
ce  serment.  Mais  on  se  heurte  alors  à  une  difficulté. 
Darius  dit  expressément  que  huit  rois  de  sa  famille  ont 
régné  avant  lui,  qu'il  est  le  neuvième.  Le  tableau  précé- 
dent comptant  dix  Achéménides,  c'est  trop  ou  pas  assez  : 
trop,  si  les  deux  branches  ont  régné;  pas  assez,  si  la 
branche  d' Ariaramnès  n'a  pas  régné.  On  est  donc  forcé 
ou  bien,  si  l'on  admet  que  les  deux  branches  ont  régné 
simultanément  après  la  mort  de  Téispès,  —  d'après  les 
uns,  Ariaramnès  dans  l'Atropatène  orientale,  Cyrus  I 


1.  Col.  i,  §10.  12  et  14. 

2.  Livre  VII,  11. 

3.  Livre  I,  111. 

Mél.  Renier.  17 
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en  Perse*;  d'après  d'autres,  Ariaramnès  en  Perse,  Cy- 
rus  P'  dans  l' Anzan  *,  —  de  sacrifier  soit  Hystaspes,  que 
son  fils  Darius,  pas  plus  qu'Hérodote,  ne  nomme  roi,  soit 
le  premier  Cyrus,  sur  qui  se  tait  le  serment  de  Xerxès; 
ou  bien,  si  l'on  préfère  refuser  la  royauté  à  la  branche  de 
Darius,  on  est  forcé  de  se  décider  pour  l'une  de  ces  deux 
alternatives  :  Darius  a  compté  dans  son  calcul  des  rois  de 
Perse  antérieurs  à  Achéménès  '  ;  Darius  a  exagéré,  n'a  pas 
dit  vrai*. 

Je  me  refuse  à  admettre  que  Darius  ait  pu  mentir, 
avec  la  complicité  de  ses  historiographes  et  de  ses  gra- 
veurs, dans  une  inscription  destinée  à  tous,  sur  un  fait 
connu  de  tous.  S'il  a  d'ailleurs  approuvé  le  mensonge 
(Hérodote,  HI,  72),  sûrement  ce  n'a  été  que  le  mensonge 
habile;  et  l'on  doit  reconnaître  que  celui-ci  n'eût  pas  été 
tel.  Je  ne  puis  croire  non  plus  qu'il  ait  songé  à  des  aïeux 
antérieurs  à  Achéménès.  Non  qu'il  soit  sans  exemple  que 
pour  l'appellation  générique  d'une  dynastie  le  nom  du 
fondateur  ait  cédé  à  un  nom  plus  glorieux  (Carlovingiens), 
mais  il  est  plus  ordinaire  qu'une  race  royale  soit  dénom- 
mée d'après  son  premier  roi  ou  même  d'après  un  ancêtre 
plus  reculé  (Arsacides;  Sassanides).  Faut-il  donc  supposer 
qu' Ariaramnès,  Arsamès  et  peut-être  Hystaspes  ont  régné  ? 
D'abord,  si  on  reconnaît  avec  moi  l'équivalence  des 
noms  de  Perse  et  d'Anzan,  point  de  royauté  pour  eux  en 
Perse.  Mais  en  quelque  pays  qu'on  prétende  la  placer, 
en  Perse  ou  dans  l'Atropatène,  cette  royauté  est  une  hy- 
pothèse sans  aucun  fondement  historique,  pour  ce  qui 
est  d' Arsamès  et  d' Ariaramnès  :  nulle  part  ils  ne  sont  trai- 
tés de  rois;  et  pour  ce  qui  est  d'Hystaspes,  l'hypothèse 
est  en  contradiction  avec  le  langage  d'Hérodote  et  de 
Darius,  qui  parlent  de  lui  comme  d'un  satrape  ou  d'un 
général,  non  comme  d'un  roi  vassaP;  en  contradiction 


1.  Floigl,  op.  cit.,  p.  14. 

2.  Dieulafoy,  Vart  antique  de  la  Perse. 

3.  Oppert,  passim. 

4.  Halévy,  op.  cit.,  p.  114,  115. 

5.  Hérodote,  I,  209,  210;  III,   70;  —  Inscription  de  Béhistoun,    col 
2,  g  16. 
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encore  avec  le  témoignage  de  Cyrus,  qui  attribue  formel- 
lement à  son  grand-père  la  couronne  qu'on  voudrait  lui 
enlever  pour  la  placer  sur  la  tête  d'Hystaspes  ;  en  con- 
tradiction surtout  avec  les  textes  d'Artaxerxès  II  Mnémon 
et  d'Artaxerxès  III  Ochus\  qui,  dans  la  liste  qu'ils  nous 
ont  transmise  de  leurs  aïeux,  l'un  jusqu'à  Hystaspes, 
l'autre  jusqu'à  Arsamès,  refusent  à  ces  deux  derniers  le 
titre  de  roi  qu'ils  ont  donné  à  tous  les  autres.  Il  a  fallu 
la  nécessité  de  trouver  huit  prédécesseurs  à  Darius,  pour 
qu'on  ait  songé  à  ériger  en  maison  régnante  une  branche 
de  cadets',  dans  lesquels  on  ne  peut  même  voir  des 
princes  dépossédés  ;  car  Darius,  si  sévère  pour  le  mage 
usurpateur,  ne  parle  qu'avec  respect  de  Cambyse  et  de 
Cyrus.  C'est  entre  Téispès  et  Achéménès  qu'on  doit  cher- 
cher les  rois  qui  nous  manquent.  Je  sais  bien  que  l'ins- 
cription de  Béhistoun  semble  s'y  opposer.  Darius  y  emploie 
absolument  le  même  mçt  pour  nous  dire  que  le  père 
d'Hystaspes  fut  Arsamès  et  que  le  père  de  Téispès  fiit 
Achéménès.  Mais,  d'autre  part,  Cyrus  ne  pousse  sa  gé- 
néalogie que  jusqu'à  Téispès  ;  or,  comment  le  prince  qui 
s'est  proclamé  Achéménide  sur  les  piliers  de  Mourghàb 
se  serait-il  arrêté  à  Téispès,  si  en  effet  il  n'avait  plus  eu 
qu'un  nom  à  rappeler  pour  arriver  jusqu'au  chef  de  sa 
famille  ?  Au  lieu  de  ce  nom,  il  a  préféré  ajouter  :  rejeton 
{Tune  longue  suite  de  rois  y  ce  qui  peut  bien  faire  croire 
qu'il  y  en  avait  encore  plus  d'un  à  citer.  Les  paroles  de 
Darius  :  a  Depuis  les  temps  anciens  nous  sommes  illus- 
tres, depuis  les  temps  anciens  ceux  de  notre  famille  sont 
rois  »,  paraîtront  aussi  trop  prétentieuses,  si  elles  ne  sont 
justifiées  que  par  cent  trente  ans  à  peu  près  de  royauté. 
Le  mieux  est  de  revenir  une  fois  de  plus  au  vieux  conteur 
Hérodote,  dont  l'autorité  n'a  fait  que  gagner  aux  décou- 
vertes modernes,  et  d'interpréter  à  la  lettre  le  serment  de 
Xerxès.  Celui-ci  n'a  nommé  que  ses  ancêtres  directs. 


1.  Spiegel,  DU  altpersischen  Keilinschrifïen,  1862,  p.  65  et  67. 

2.  La  phrase  :  «  Nous  sommes  rois  en  deux  branches  •  de  l'ins- 
cription de  Béhistoun  n'est  pas  encore  sûrement  comprise.  Et,  d'ail- 
leurs, la  seconde  bra:ic!ie  des  Achéménides  est  arrivée  au  trône  avec 
Darius,  qui  parle  aiusi. 
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Nous  n'avons  donc  pas  à  accumuler  sur  yeyovox;  les  deux 
sens  d'  «  issu  de  »  et  d'  «  héritier  de  »,  ni  à  rechercher 
pourquoi  Xerxès  aurait  omis  dans  la  branche  collatérale 
de  sa  famille  le  second  Cambyse  et  le  premier  Cyrus.  Nous 
croirons,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  qu'il  faut  ainsi  ré- 
tablir la  descendance  des  Achéménides  :  Achéménès,  Téis- 
pès  P%  Cambyse,  Cyrus,  Téispès  II,  puis  les  deux  bran- 
ches sorties  de  Téispès  II.  Alors  la  donnée  de  Diodore  de 
Sicile,  relative  à  un  Cambyse,  père  d'un  Cyrus  et  anté- 
rieur à  Téispès  II,  auquel  se  rattachaient  les  rois  de  Cap- 
padoce%  reprendra  jusqu'à  plus  ample  information  la 
valeur  qu'on  s'est  cru  obligé  de  lui  dénier.  Alors  aussi, 
en  comptant  par  génération  vingt-deux  ans,  chiffre  qui 
ne  semble  pas  trop  restreint  eu  égard  aux  usages  orien- 
taux, on  reconnaîtra  dans  Achéménès  un  contemporain 
de  Sargon  *  et  le  conducteur  possible  de  Témigration  des 
Perses  ;  et  Téispès  II,  le  princ^ont  la  dynastie  des  Aché- 
ménides s'honorait  le  plus  après  son  fondateur,  celui  au- 
quel Cyrus  a  arrêté  sa  généalogie,  contemporain  de  Na- 
buchodonosor,  sera  le  premier  roi  de  Perse  ayant  étendu 
sa  domination  sur  ^Elam^  Enfin,  nous  aurons  une  série 
possible  de  neuf  rois  de  Perse  avant  Darius.  Nous  aurons 
même  dix  rois  possibles.  Mais  ne  pourrait-on  supposer 
qu'un  des  trois  premiers  descendants  d' Achéménès  soit 
mort  avant  son  père,  et  sans  avoir  régné  ? 


1.  Livre  XXXI,  19. 

2.  Sargon  a  régné  de  722  à  706.  Or,  Cyrus  est  monté  sur  le  trône 
en  559  ;  559  +  7  X  22  =  713. 

3.  c  Une  prophétie  de  Jérémie,  datée  du  début  de  Sédécias,  (XLIX, 
34)  annonce  la  ruine  d'Elam  ...  Mais  cette  même  prophétie  termine  par 
la  promesse  de  la  délivrance  pour  Elam  ;  cette  promesse,  très  pro- 
bablement réalisée  déjà  au  moment  où  elle  était  faite,  se  rapporte  sans 
doute  à  l'avènement  de  la  dynastie  persane  qui  aura  arraché  l'Elam 
aux  mains  afTaiblies  de  Babylone.  ■  (J.  Darmesteter,  Revue  critique 
du  26  mai  1884,  p.  425.)  —  Sédécias  a  régné  à  partir  de  598.  Et 
Téispès  a  pu  régner  de  625  à  600,  puisque  559  -j-  3  X  22  =  625. 


LE  POÈME  A  SPANÉAS 


PAR  JEAN  PSICHARI 


Le  poème  parénétique  à  Spanéas*,  tel  que  l*a  publié 
M.  Legrand  (voir  plus  loin),  est  sans  contredit  un  des  docu- 
ments néo-helléniques  les  plus  importants  du  moyen  âge 
byzantin.  Le  manuscrit  est  du  dernier  quart  du  xiii*  siècle  ; 
le  poème  est  certainement  antérieur  à  cette  date  :  nous 
avons  donc  là  un  monument  linguistique  d'un  certain  prix. 
Ce  qui  vient  accroître  la  valeur  de  ce  texte,  au  point  de  vue 
des  études  grammaticales,  c'est  que  Thypothèse  d'un  mé- 
lange arbitraire  et  macaronique  de  formes  anciennes  et 
modernes  doit  être  en  tout  cas  écartée  pour  le  Spanéas.  Ce 
poème  est  écrit  en  langue  littéraire  du  temps,  et  diffère  de 
la  langue  parlée  dans  la  mesure  où  toute  langue  littéraire 
diffère  de  la  langue  de  la  conversation,  et  pas  plus.  La 
parénèse  du  Spanéas  est,  en  effet,  comme  je  l'ai  démontré 
ailleurs  %  une  paraphrase  du  discours  à  Démonicus  d'Iso- 
crate;  or,  l'aiiteur  ne  singe  pas  Isocrate,  il  ne  lui  em- 
prunte pas  d'expressions  spéciales  ni  d'atticismes  '  ;  il 
songe  tout  simplement  à  expliquer  Isocrate,  à  le  rendre 
accessible  à  ses  contemporains*.  Ce  dernier  fait,  à  son 


1.  Poème  à  Spanéas  ou  de  Spanéas,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  préci- 
ser; voir  plus  loin  p.  275. 

2.  Essais  de  grammaire  historique  néo^grecque.   Paris,   E.   Leroux, 
1886,  I,  217,  note  1. 

3.  Jbid.  L'auteur  aurait  eu  une  belle  occasion  de  faire  preuve  de  pé- 
dantisme,  en  copiant  Isocrate.  \ 

4.  Jbid.,  p.  218.  ^ 
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donne  une  importance  Douvelle  au  Spanéas.  Nous 
nons  de  la  sorte  que,  vers  le  xi'  ou  xii'  siècle',  Iso- 
eo  Orient,  était  lu  et  compris,  et  non  seulement 
d'autre  part,  qu'il  avait  déjà  besoin  d'être  traduit 
6  commun  des  lecteurs;  enfin,  que  dans  un  texte 
in  langue  courante  nous  retrouvons  une  part  d'ins- 
in  antique. 

comparaison  entre  le  texte  isocratique  et  le  poème 
léas  doit  faire  la  base  de  toute  étude  critique  sur  ce 
!  ;  seule,  elle  nous  permettra  d'entrevoir  quelle  peut 
parmi  les  diverses  versions  connues,  la  version  la 
rimitive  et  d'entreprendre  même  une  classification 
nnuscrits.  L'idée  première  de  cette  parénèse  se  dé- 
1  mieux  ainsi  :  s'il  est  vrai  qu'à  l'origine  le  poème 
nspiré  par  la  lecture  d'Isocrato,  si  le  discours  à  Dé- 
us  a  servi  de  modèle  au  rédacteur  primitif,  il  est 
it  que  les  versions  qui  se  rapprocheront  le  plus 
rate  seront  les  versions  les  plus  anciennes  :  celles 
ntiendront  des  éléments  étrangers  à  cette  première 
ition,  qui  s'écarteront  ie  plus  du  modèle,  mériteront 
issemcnt  à  part.  Avant  d'aborder  cette  partie  de 
ravail,  il  est  nécessaire  que  je  dise  un  mot  des 
ntcs  versions  publiées  ou  inédites  que  nous  con- 
ns  du  Spanéas,  Je  vais  donc  commencer  par  dresser 
utrte  liste  des  éditions  et  des  manuscrits  qui  nous 
nservé  une  rédaction  plus  ou  moins  altérée  de  ce 
I,  Je  donne  tout  d'abord  l'indication  des  textes  pu- 
en  suivant  l'ordre  de  date  des  publications  : 
0  SitovÉai;,  dans  la  'ExXoy«  fivrfiEtW  rtç  wEWrÉpa;  ïW-ti- 
hàtur,^  de  D.  J.  Mavrophrydis,  tome  P,  Athènes, 
pp.  1-16;  texte  de  480  vers,  publié  d'après  le  ms. 
Je  la  Bibliothèque  Nationale,  fonds  grec;  ce  ms.  est 
*  siècle,  selon  toutes  les  apparences  paléographi- 
Je  désigne  ce  texte  par  Spanéas  III'. 


>sl  la  date  qu'il  faudra  probablement  astigner  à  la  composition 


•axe  11  n'a  jamais  été  publié. 

is  de  grammaire  historique  néo-greequt,  loc.  ■ 
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2®  'AXeÇtou  Kofjivr<vo07rotyi|xa  7rapatyÊTty.ov\W.  Wagner,  Car- 
mina  graeca  medii  ae^iy  Leipzig,  Teubner,  1874,  p.  1- 
27.  Cette  version  devrait,  en  réalité,  former  deux  nuinéros 
distincts.  Wagner,  en  effet,  a  publié  son  texte  d'après 
deux  manuscrits  différents;  au  lieu  de  donner  de  chacun 
de  ces  deux  manuscrits  une  édition  diplomatique,  il  a  eu 
la  malencontreuse  idée  de  publier  une  édition  critique  à 
l'aide  de  ces  deux  seuls  manuscrits.  Ce  travail  serait  à 
recommencer  sur  de  nouvelles  bases.  Les  deux  manuscrits 
en  question  sont  :  le  Vindobonensis,  Codex  theologicus 
244y  rapporté  de  Constantinople  à  Vienne  par  Busbecq. 
Relativement  à  ce  dernier  manuscrit,  Wagner  a  établi* 
qu'il  a  été  exécuté  avant  1560*  et  après  1508*.  Je  désigne 
ordinairement  ce  manuscrit  par  la  lettre  V*;  Wagner, 
dans  son  édition,  l'appelle  A,  sans  raison  aucune.  Le  se- 
cond manuscrit  est  coté  :  class.  XI,  cod.  xxiv,  à  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc;  il  est  du  xv*  siècle  d'après  l'estima- 
tion de  Wagner  qui  l'appelle  B;  cette  estimation  deman- 
derait à  être  contrôlée  par  un  paléographe  de  profession. 
Les  assertions  de  Wagner,  en  pareilles  matières,  man- 
quent de  toute  autorité.  La  version  du  Spanéas  comprend 
538  vers  dans  le  Vindobonensis  et  674  dans  le  Venetus. 
Je  désigne  l'une  et  l'autre  version  par  Spanéas  II  •. 

3°  Poème  à  Spanéas,  E.  Legrand,  Bibliothèque  grecque 
vulgaire,  Paris,  Maisonneuve,  1880,  p.  1-10;  version  de 
285  vers,  tirée  du  grec  396,  Bibliothèque  Nationale  ;  le 
ms.  appartient  au  dernier  quart  du  xni"  siècle,  selon 
l'estimation  de  M.  E.  Miller.  C'est  tout  au  plus  si  on 
pourrait  avancer   le  manuscrit  jusqu'aux  premières  an- 


1.  Ce  titre  n'est  pas  ainsi  donné  par  le  manuscrit,  autant  que  je  puis 
le  comprendre  d'après  les  indications  toujours  obscures  de  Wagner; 
mais  il  ressort  des  vers  du  début  ;  voir  plus  loin  p.  269. 

2.  Histoire  de  Imhérios  et  Margarona^  par  G.  Wagner.  Paris,  Mai- 
sonneuve, 1874,  5-6.  Une  description  très  détaillée  de  ce  manuscrit,  due 
à  M.  C.  Sathas  et  augmentée  par  Wagner,  se  trouve  p.  ix-xiv  des  Car- 
mina;  cf.  de  même  n»*  511-516  de  la  Clio  (Sathas). 

3.  Epoque  où  Busbecq  revient  à  Vienne. 

4.  Cf.  Carminay  p.  53,  v.  9-10,  où  cette  date  est  donnée  en  vers. 

5.  Essais  de  grammaire^  op.  cit. y  p.  5,  note  1. 

6.  Id,j  ibid. 
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thécaires  de  la  Bodléienne,  qui  ont  mis  beaucoup 
d'amabilité  à  nous  communiquer  le  manuscrit.  Je  tiens  à 
leur  en  exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance,  notamment 
à  M.  Neubauer,  qui  m'a  facilité  l'envoi  du  manuscrit  avec 
une  grande  bonté. 

6®  M.  Spyridion  Lambros,  Collection  de  romans  grecs , 
Paris,  Maisonneuve,  1880,  p.  xc,  note  1,  signale  à  la  Bi- 
bliothèque de  l'Abbaye  de  Grotta  Ferrata  un  manuscrit 
coté  Z.  b.  V.  in-8**,  en  papier  de  coton,  composé  en  tout 
de  79  feuillets,  d'après  la  récente  numération,  et  conte- 
nant du  folio  1  au  folio  73  b  une  version  du  poème  de  Di- 
génis  Akritas,  dont  M.  Lambros  donne  des  extraits  et,  dit 
l'éditeur,  «  un  poème  connu  sous  le  nom  de  Spanéas»  ,qui 
va  du  folio  73  b  jusqu'à  la  fin,  c'est-à-dire  qui  s'étend  sur 
six  folios  en  tout.  Je  suis  pour  l'heure  sans  le  moindre 
renseignement  au  sujet  de  ce  manuscrit. 

7"  Enfin,  M.  Legrand  a  l'obligeance  de  me  signaler  à 
la  Borbonica  de  Naples  un  manuscrit  coté  :  III.  A.  q.  cote 
qu'il  a  relevée  sur  une  note  manuscrite  de  Zambélios'. 
Je  ne  possède,  relativement  à  ce  manuscrit,  qu'une  seule 
indication,  que  je  dois  à  une  obligeante  communication 
de  mon  savant  ami  C.  Sathas.  Cette  indication,  quoique 
sommaire,  pourra  avoir  son  utilité  (voir  plus  loin,  p.  277). 

M.  I^grand,  Bibliothèque^  I,  p.  ix,  parle  de  deux  ver- 
sions que  possède  M.  Lambros.  Je  suis  sans  lumières  à 
cet  égard.  Je  suppose  que  les  deux  versions  en  question 
sont  les  deux  versions  que  j'ai  notées  ci-dessus  aux  n'*  6 
et  7. 

Toutes  ces  versions  mentionnent  spécialement  le  nom 
de  Spanéas.  En  revanche,  quelques  autres  compositions 


1.  Cyrillos.  Bibliotheca  borbonica,  Naples,  1827-1833  (4»  230  Q  à  la 
Bibl.  Nat.),  ne  fait  pas  mention  de  ce  manuscrit,  et  la  cote  indiquée  ne 
s'y  retrouve  pas.  Ce  catalogue  donne  au  n*  IV  F  9  l'indication  suivante  : 
Codex  chartaceus,  in-8°  habens  folia  116,  scriptus  sec.  xvi.  P.  34,  se- 
quuntur  paraeneses  Alexii  Comneni  et  sententiare  nonnullae  et  alia  in- 
certorum  auctorum,  etc.  Or,  le  poème  dont  me  parle  M.  Sathas  est 
attribue  à  Alphonse  X  (voir  plus  loin,  p.  277)  ;  ce  ne  peut  donc  être  le 
même  que  celui  que  signale  Cyrillos  ci-dessus  (II,  259).  Celui-ci  ne  doit 
pas  avoir  grande  importance  (cf.  plus  loin,  p.  278)  ;  c'est,  peut-être,  le 
manuscrit  Zambélios  auquel  se  rapporte  le  renseignement  de  M.  Sathas. 
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D  de  Spanéas,  mais  ont  tout  l'air  de  se  ratta- 
poème.  C'est  ainsi  que  M.  Legrand  a  pu  éta- 
rapprochements  entre  les  versions  ci-dessus 
Zolofiwi/Toç  TTEpi  Toû  «UTOÛ  utoû  'Poëoâ(*,  Biblio- 
,  11-16,  d'après  le  grec  2027  de  la  Biblio- 
tnale,  manuscrit  du  xv'  siècle  fin,  selon  l'es- 
M.  Omont.  Voyez  la  préface,  p.  x.  Le  fait  est 
s  vers  des  versions  I,  II,  III  du  Spanéas,  se 
ans  la  ît^ayii,  qui  peut  être  considérée  de  la 
une  version  nouvelle  du  Spanéas,  dont  nous 
is  que  ce  fragment.  Mais  il  n'y  a  qu'une  res- 
'un  caractère  plus  général  entre  notre  poème 
îaitTtzoi  Toû  7r;(Tp05  irpo;  tov  ul^iv,  de  Marc  Dépha- 
sé, 1543,  cf.  Bibliographie  hellénique,  I, 
me  part,  et  les  diverses  versions  du  Sachlikis. 
Wagner,  Carmina,  pp.  62-78;  ibid.,  pp, 
Legrand,  Jnnuaire,  déjà  cilé,  1871,  pp. 
Bibliographie,  1,246;  voit  Essais  de  gram~ 
ique,  I,  20-21).  Ce  que  ces  poèmes  ont  de 
c  le  Spanéas,  c'est  qu'ils  appartiennent  au 
\étique.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  ce  qu'on 
de  ces  ressemblances. 

L3  encore,  on  le  voit,  bien  peu  de  données 
■endre  un  travail  critique  sur  le  Spanéas.  II 
tous  les  textes  fussent  connus  et  publiés.  On 
eu  d'un  classement  méthodique  de  la  littéra- 
ile,  dite  vulgaire,  que,  malgré  l'insuBisance 
X,  j'ai  voulu  tenter  la  partie  :  cet  essai  pourra 
vir  d'éveil,  d'instigation  à  quelque  monogra- 
re.  En  tout  cas,  l'imitation  isocratique  peut 
inl  nous  servir  de  guide  dans  nos  recherches, 
tacher  d'entrevoir  les  conclusions  auxquelles 
aermis  d'arriver  sur  ce  terrain'.  Je  suis  tenu 
ler;  je  ne  donne  donc  ici  qu'un  aperçu  ra- 
naire. 


ailleurs.  Essais  de  grammaire  historique,  I.  p.  317, 
)Q  exacte  des  passnges  du  Démoaicus  imités  par  le  Spa- 
i  à  y  revenir  ici.  La  en  m  parai  son  de<i  passages  corres- 
itre  de  façon  certaine  qu'il  y  a  eu  imitalioD. 
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Ce  qui  frappe  au  premier  abord  dans  la  version  du  Pa- 
risinus  396  (Spanéas  I),  lorsqu'on  la  compare  aux  autres 
versions,  c'est  un  remarquable  caractère  d'impersonna- 
lité,  à*objectwitéy  si  je  puis  dire.  L'auteur  a  l'air  de 
s'adresser  à  un  prince  (48-50),  appelé  à  régner  (?;  cf. 
V.  171,  198-240);  mais  il  ne  nous  donne  aucun  rensei- 
gnement sur  lui-même.  Il  professe  un  grand  respect  pour 
le  roi  et  la  royauté  (12-26,  surtout  14),  sans  flatterie; 
son  ton  est  digne,  grave.  Le  morceau  tout  entier  est  bien 
composé;  les  conseils  se  suivent  l'un  l'autre,  sans  con- 
tusion aucune,  en  petits  paragraphes  d'un  sens  déterminé  \ 
et  complet.  Voici  un  essai  de  division  :  Craindre  Dieu  1-  i 
11;  craindre  le  roi  12-26;  choix  d'un  ami  27-38;  con- 
duite envers  ses  maîtres  et  ses  amis  39-47  ;  aimer  la  guerre 
et  la  chasse  48-53  ;  savoir  écouter  et  parler  54-59  ;  bien- 
fait de  la  prière  60-67  ;  vanité  des  biens  terrestres,  la  mo- 
dération 68-78;  respecter  le  pauvre  79-84;  la  vertu  est 
au-dessus  de  tout  85-89;  les  amis  et  les  parents  90-93; 
éviter  l'ironie  dans  le  discours  94-96  ;  la  modestie  97-101  ; 
la  calomnie  102-105;  s'exercer  à  la  vertu  par  la  science 
106-1 1 1  ;  amabilité  envers  tous  1 12-1 1 4  ;  la  richesse  115- 
116;  respecter  le  malheur;  savoir  donner  117-121;  hu- 
milité du  cœur  122-132  ;  indulgence;  savoir  recevoir  133- 
137;  manière  de  louer  et  d'être  conseillé  138-145;  amis 
dont  il  faut  s'entourer  au  pouvoir  1 46-149  ;  le  savoir  pré- 
férable à  la  richesse  150-156;  modération  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune  157-163;  aimer  ses  parents  164- 
167;  conduite  envers  ses  sujets  168-170;  pardonner,  au 
pouvoir,  les  injures  personnelles  ;  punir  le  mal  fait  à  au- 
trui 171-174;  fuir  l'injustice  175-181;  comment  il  faut 
donner  182-189;  le  sage  dans  le  malheur  est  fort  190-  | 
192  ;  écouter  les  conseils  des  vieillards  193-197  ;  parabole  i 
de  Roboam  198-243;  méditation  de  la  mort  244-245;  à 
quoi  se  reconnaît  un  homme,  un  ovi^p  246-251  ;  la  charité 
252-260  ;  l'amour  (caritas)  est  au-dessus  de  toutes  choses 
261-274  ;  éviter  l'outrecuidance  et  le  découragement  275- 
285. 

Le  style  de  tous  ces  paragraphes  se  distingue  par  une 
grande  simplicité.  Ce  n'est  pas  de  la  sécheresse,  c'est  de  , 
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la  sobriété,  je  dirais  presque  de  la  probité;  l'expression 
est  juste,  précise,  pénétrante;  Fauteur  ne  vise  pas  à  trom- 
per, à  éblouir  par  un  vain  étalage  d'images  et  de  mots  à 
effet;  on  sent  dans  ces  vers  une  langue  littéraire  en  voie 
de  formation,  une  langue  qui  se  cherche,  il  est  vrai*,  mais 
qui  nous  intéresse  par  cet  effort  même.  Les  tâtonnements 
sont  rares,  les  redites  absentes  ;  l'auteur  dit  ce  qu'il  veut 
dire  ;  son  langage  est  ferme  et  net.  Beaucoup  d'honnêteté 
et  de  droiture,  parfois  une  certaine  élévation  d'esprit,  ca- 
ractérisent tous  les  conseils  qu*il  donne.  Ce  qui  fait  le 
charme  de  ce  petit  poème,  c'est  un  mélange  heureux  de 
morale  païenne  et  de  morale  chrétienne,  celle-ci  adou- 
cissant l'autre  et  la  tempérant.  Ainsi  (v.  261-272),  après 
avoir  énuméré  toutes  les  qualités  de  droiture,  de  bra- 
voure, d'équité  qu'il  est  important  d'acquérir,  il  finit  en 
disant,  avec  Saint  Paul,  que  le  plus  noble  don,  le  plus 
précieux,  c'est  l'amour  (v.  261)  :  Tràvroç  $k  y.aTopOwfxaTo<; 
ayàTHi  xpeiTTWv  îvi;  sans  l'amour,  tout  le  reste  n'est  rien; 
et  il  faut  remarquer  ici  qu'il  avait  auparavant  déclaré  (85) 
avec  Isocrate  (7,  1-3)  que  la  vertu,  dptvn^  est  au-dessus  de 
tout.  Il  recommande  la  charité  (265),  la  prière  du  cœur 
et  seul  à  seul  avec  Dieu  (60-67).  Un  double  courant  tra- 
verse de  la  sorte  l'inspiration  de  ce  petit  poème  :  d'un 
côté,  la  morale  évangélique  et  biblique  ;  de  l'autre,  l'imi- 
tation de  l'orateur  ancien.  En  rapprochant  d'Isocrate  les 
passages  correspondants  du  Spanéas,  on  voit  du  reste  que 
l'auteur  ne  s'est  pas  proposé  de  suivre  son  modèle  pas  à 
pas;  il  le  paraphrase  plutôt  qu'il  ne  l'imite  servilement; 
souvent  il  a  l'air  de  le  traduire  de  mémoire  (cf.  v.  138  et 
Dém.y  33,  6-9).  I/auteur  avait  été  probablement  frappé 
un  jour  de  la  beauté  du  DémonicuSy  dont  il  se  nourris- 
sait; il  a  voulu  tenter  un  opuscule  analogue;  il  a  écrit 
cette  parénèse  ;  naturellement,  les  livres  saints  hantaient 
sa  mémoire;  il  a  donc  mêlé  les  deux  courants.  Néan- 
moins, c'est  le  souvenir  d'Isocrate  qui  domine  ;  les  con- 
seils débutent  ici  comme  dans  le  Démonicus  (cf.  v.  1  et 
Dém.^  13,  1-4);  toute  l'idée  du  poème  est  prise  d'Isocrate. 

1.  Voyez  les  vers  154-156  et  rapprochez  Isocrate,  Démonicus,  40, 1-3. 
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L'intention  première  du  poème  est  tout  entière  dans  ces 
mots  du  Démonicus  (5,  2-3)  :  fxéXXojxev  oot  crujuLêouXeuetv,  civ  j^p)? 
Toùç  vewTÉpouç  6p£ye(îOat  xaî  TtvcDV  epywv  oTrÉj^eaGat  xai  Ttoiotç  iiaiv 
ovôpwTrotç  OfjLtXetv  xaî  ttwç  tov  éavrwv  ^tov  olxovofxeîv. 

Si  Ton  passe  maintenant  aux  autres  versions  du  Spa- 
néas,  on  remarque  aussitôt  qu'elles  nous  présentent  un 
caractère  totalement  diffèrent  de  celui  du  Spanéas  I; 
toutes  ces  versions  ont  entre  elles  une  certaine  affinité  : 
elles  se  ressemblent  par  la  mise  en  scène,  par  le  cadre  de 
la  parénèse,  par  la  conception  première.  Ceci  mérite  ex- 
plication. Je  vais  donc  donner  ici  une  courte  analyse  du 
Spanéas  II;  en  effet,  les  versions  du  Feneius  et  du  Fin- 
dobonensis  (Wagner)  paraissent  être  le  type  accompli  de 
cette  nouvelle  famille.  Le  poème  débute  par  les  quatre 
vers  suivants  : 

St^)Ç^oi,  YpaçT)  xai  8i8a)(^f(,  xai  Tcapottv^aEO);  Xdyoi 
*EÇ  'AXeÇ^ou  Ko{xv7)vou  Toi3  [laxapccoTàtou» 
Ilpoç  Tov  Tou  icp^YxiJCOç  uîov  Ka{(7apo;  Bpuevvfou, 
EU  <pp(^vT)(7iv  xal  ica{8euaiv,  eU  Xd^oiv  guxoa[i{av  ^ 

Après  ce  court  préambule,  nous  passons  à  une  tout 
autre  exposition,  à  un  tout  autre  ordre  d'idées,  comme  si 
l'auteur  ne  nous  avait  jamais  parlé  ni  d'Alexis  Comnène 
ni  de  César  Bryenne.  Nous  sommes  transportés  dans  un 
milieu  bourgeois.  Le  ton  devient  très  personnel.  L'auteur 
nous  met  au  courant  de  ses  circonstances  de  famille;  c'est 
un  père  qui  parle  à  son  fils  (v.  5-6)  ;  le  discours  est  fami- 
lier, trivial  souvent;  il  s'agit  de  personnages  réels  y  les  vers 
contiennent  des  allusions  à  des  faits  précis;  le  père  se 
plaint  d'être  séparé  de  son  fils  (7-11);  il  est  exilé  pour 
des  raisons  que  d'ailleurs  il  n'explique  pas  (34,  41);  le 
fils  de  son  côté  semble  avoir  eu  son  lot  d'infortunes  (19, 


1.  Au  V.  1,  le  Venetus  donne  YP«?«'i  xa\  axlyoi  Si8a/^f[;  ;  le  second  xal 
manque  dans  le  Vindobonensis ;  au  t.  3,  celui-ci  donne  epcc^vou'au  lieu 
de  Bpusvv^ou,  cf.  aussi  p.  xn,  17  ;  le  Venetus  écrit  TCpfyYiTCo;  et  ppusv^ou;  il 
ajoute,  en  glose ^  au  v.  3  xat  auTOu  ;:a{x;c(i07)TOv  yvriatov  àve^iciv.  Le  Venetus 
omet  le  v.  4.  Cette  collation  est  reproduite  d'après  Wagner  qui  remarque 
que  ces  quatre  vers  ne  proviennent  pas  de  l'auteur  lui-même  ;  nous  es- 
saierons tout  à  l'heure  de  voir  pourquoi  cela  est  vrai. 
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33)  et  parait  avoir  donné  quelques  motifs  de  chagrin  à  son 
père  (7-10;  31-32)  ;  ce  dernier  est  poète  et  il  nous  donne 
à  ce  sujet  un  détail  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  :  il  s'est 
déjà  exercé  au  genre  parénétique  (37)  ;  il  a  souvent  adressé 
à  son  fils  des  vers  moraux  :  7pa(pw  as  (STv/p\>^  hOjsx.roiç,j  art" 
j^ouç  h  Toi;  iydTzcc^  (43).  A  tous  les  conseils  qu'il  lui  a  don- 
nés, il  joint  encore  ceux-ci  et  l'engage  à  les  bien  retenir. 
Tout  ce  préambule  a  l'air  d'une  notice  biographique*; 
le  ton  est  décousu,  lâche,  traînant.  Les  parénèses  qui 
forment  le  corps  du  poème  ne  sont  pas  d'un  meilleur 
style  :  elles  manquent  de  toute  élégance  ;  les  expressions 
sont  ou  bien  prétentieuses  ou  creuses.  Je  ne  veux  pas 
insister  vers  par  vers  sur  l'analyse  de  ce  poème.  Je  me 
borne  à  quelques  observations  générales.  En  ce  qui  con- 
cerne la  comparaison  de  Spanéas  I  avec  Spanéas  II,  on 
peut  remarquer  que  plusieurs  vers,  ou  couples,  ou  séries 
de  vers  se  retrouvent  dans  les  deux  versions  sous  la  même 
forme;  voyez  Spanéas  I,  1,  4,  6,  et  Spanéas  II,  54, 56,  58, 
comme  échantillon;  les  vers  ne  sont  pas  toujours  pour- 
tant répétés  tels  quels  et  semblent  avoir  été  souvent  re- 
produits de  mémoire,  cf.  Spanéas  I,  2-3,  et  Spanéas  II, 
55,  Spanéas  I,  5,  7,  et  II,  57,  60.  Ces  rapprochements 
suffiront  à  établir  le  fait  d'une  parenté  évidente  entre  les 
deux  versions  ci-dessus,  que  le  Spanéas  II  provienne 
directement  du  Spanéas  I  ou  d'un  archétype  commun  ; 
c'est  ce  qui  restera  à  examiner.  Disons  dès  maintenant 
que  l'économie  générale,  l'allure  du  Spanéas  II  est  bien 
différente.  Les  préceptes,  rigoureusement  développés 
dans  le  Spanéas  I  en  des  espèces  de  couplets,  coupés  par 
le  sens,  se  suivent  ici  presque  sans  ordre.  C'est  un  déve- 
loppement libre,  une  amplification  lourde  qui  a  dû  avoir 
pour  base  un  texte  antérieur,  semblable  à  celui  du  Pari- 


1.  Je  ne  puis  pas  croire  que  tout  cet  épisode  soit  un  petit  roman  in- 
venté à  plaisir  et  reposant  sur  la  mention  que  fait  Isocrate  du  père  de 
Démonicus  (2,  5;  10-11).  Isocrate  propose  Hipponicus  comme  modèle  à 
son  fils,  ce  que  ne  fait  pas  notre  auteur  ;  on  n'a  qu'à  lire  tour  à  tour 
les  deux  morceaux  ;  le  ton  est  absolument  différent  ;  le  poète  du  Spa- 
néas n  n'a  certainement  pas  eu  conuaissance  dans  ces  vers  du  passage 
d'Isocrate. 
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sinus  396  (Spanéas  I),  mais  qui  ne  s'astreint  pas  à  une  . 

copie  fidèle  de  son  modèle.  Nous  avons  à  faire  à  un  pla- 
giaire, souvent  gauche  et  maladroit.  Les  paragraphes  sont 
mal  distribués  ;  Tauteur  donne  ses  conseils  à  mesure  qu'ils 
lui  viennent  à  l'esprit;  le  tout  manque  de  cohésion.  On 
en  jugera  par  l'analyse  ci-dessous  :  craindre  Dieu  54-64; 
craindre  le  roi  65-72  ;  dénoncer  les  blasphémateurs  et  les 
ennemis  du  roi  73-83  (cf.  Spanéas  I,  1-26);  choix  d'un 
ami  84-95;  conduite  envers  ses  maîtres  et  ses  amis  96- 
110  ;  aimer  la  guerre  et  la  chasse  110-124,  savoir  écou- 
ter et  parler  125-128;  bienfait  de  la  prière;  vanité  des 
biens  terrestres  129-146;  respecter  le  pauvre  147;  la 
vertu  est  au-dessus  de  tout  148-151  ;  les  amis  et  les  pa- 
rents 152-155;  éviter  l'ironie  dans  le  discours  156-158; 
la  modestie  159-162  ;  la  calomnie  163-167  ;  savoir  bien  ce 
qu'on  sait  168-172;  s'exercer  à  la  vertu  par  la  science 
173-177;  amabilité  envers  tous  178-180;  les  bons  et  les 
méchants  181-182;  amour  de  la  vérité  183-188;  solidité 
des  amitiés  contractées  189-200  ;  savoir  donner  201-207  ; 
respecter  le  malheur  208-213;  penser  aux  exilés  2 14-2 17; 
le  savoir  préférable  à  la  richesse  218-223;  respecter  le 
malheur;  savoir  donner  224-235  ;  humilité  du  cœur  236- 
247;  indulgence  248-260;  conduite  à  tenir  dans  les  repas 
261-269;  manière  de  louer  et  d'être  conseillé  270-275; 
ne  pas  se  fâcher  d'un  mauvais  conseil  276-279;  s'entou- 
rer de  bons  conseils  280-284  ;  la  sagesse  et  la  vertu  285- 
292  ;  modération  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune 
293-297  ;  prudence  et  courage  298-302  ;  conduite  envers  k 

les  inférieurs  303-305  ;  vérité  et  flatterie  305-306  ;  aimer 
ses  parents  307-310;  inspirer  l'amour  et  non  la  crainte 
311-313;  ne  pas  médire  314-321;  pardonner,  au  pou- 
voir, les  injures  personnelles;  punir  le  mal  fait  à  autrui 
322-325;  fuir  l'injustice  326-338;  louer  le  bien  339-341  ; 
diriger  ses  discours  342-348;  se  rappeler  le  bienfait  et 
non  Tinjure  349-358  ;  ne  pas  faire  don  de  biens  mal  ac- 
quis 359-367  ;  savoir  donner  368-381  ;  la  colère  382-386; 
discrétion  387-391;  se  comporter  en  homme  dans  le 
malheur  392-399;  partager  les  joies  et  les  chagrins  des 
amis  400-405;  écouter  les  conseils  des  vieillards;  para- 
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couplets  sont  repris  avec  plus  de  développement.  On  re- 
marquera aussi  que,  par  endroits,  les  conseils  donnés 
diffèrent  par  le  caractère  de  ceux  du  Spanéas  I  ;  ils  sont 
ou  bien  appropriés  à  des  conditions  bourgeoises  (v.  261- 
269,  529,  565,  etc.),  ou  bien  ils  sont  empreints  d'une  im- 
moralité aussi  inconsciente  que  profonde  (624-627  ;  632- 
636).  Toute  élévation,  toute  gravité  a  disparu;  la  partie 
plus  noble  ou  plus  charitable  des  exhortations  morales 
vient  du  Spanéas  I,  et  ici  encore,  par  le  délayage  de  son 
style,  Tauteur  prouve  qu'il  n'a  pas  su  apprécier  le  sérieux 
et  la  sobriété  de  ces  conseils. 

Une  double  conclusion  se  dégage,  à  ce  qu'il  me  semble, 
de  l'analyse  et  de  la  lecture  de  cette  nouvelle  version.  On 
peut  se  demander,  en  effet,  si  le  Spanéas  II  conserve  plus 
intacte  que  Spanéas  I  la  leçon  d'un  prototype  commun 
ou  si,  au  contraire,  il  ne  fait  qu'amplifier  l'original.  C'est 
vers  cette  dernière  hypothèse  que  je  penche  décidément. 
Nous  avons  vu  que  la  première  idée,  l'idée  génératrice  du 
Spanéas,  est  l'imitation  du  discours  à  Démonicus;  or, 
l'auteur  du  Spanéas  II  n'a  certainement  pas  eu  commerce 
avec  Isocrate;  cette  version,  telle  que  nous  l'avons  là,  ne 
peut  provenir  d'un  homme  imbu  de  la  lecture  du  Démo- 
nicus et  qui  se  serait  proposé  d'écrire  à  son  tour  une  pa- 
rénèse  du  même  genre  ;  cet  imitateur,  ce  disciple,  c'est, 
nous  l'avons  vu,  Tautcur  du  Spanéas  I.  Ni  l'inutile  ver- 
biage, ni  l'immoralité  du  Spanéas  II  ne  permettent  une 
pareille  supposition.  Nous  sommes  en  présence  d'un  sim- 
ple remaniement,  dû  à  un  poète  plus  que  médiocre,  qui 
rencontre  un  texte  tout  prêt,  le  retouche,  le  remanie  et 
le  donne  comme  sien.  Si  donc,  les  passages  étrangers  à 
Spanéas  I,  qui  se  trouvent  dans  Spanéas  II,  ne  sont  pas 
de  nature  à  nous  laisser  croire  qu'ils  pouvaient  figurer 
dans  un  texte  primitif,  imité  d'Isocratc,  il  faudra  bien  ad- 
mettre que  ces  passages  sont  inventés  après  coup.  Un  tra- 
ducteur d'Isocrate  n'aurait  pas  inventé  toute  la  petite  his- 
toire du  commencement. 

La  seconde  observation  que  nous  sommes  autorisés  à 
faire  dés  maintenant,  c'est  que  les  quatre  premiers  vers 
du  poème,  contenant  l'attribution  à  Alexis  I  Comnènc, 
Mél.  Renier.  18 
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1  de  la  même  main  que  les  conseils  qui  suivent, 
rop  grande  contradiction  entre  ces  quatre  vers 
qui  leur  succède  ;  que  viennent  faire  là,  à  pro- 
:s,  toutes  ces  circonstances  de  famille?  Il  est 
c  qu'on  ait  pu  attribuer  jamais  un  poème  aussi 
si  décousu,  aussi  mal  fait  et,  par  instants,  aussi 
l'empereur  Alexis  I  Comnène.  S'il  y  a  eu  at- 
:>n  n'a  pu  inscrire  le  nom  d'Alexis  qu'en  tête 
i  conçu  et  exécuté  d'une  façon  toute  différente, 
ïpanéas  I,  par  exemple,  ou  quelque  prototype 
i  I,  écrit  sur  le  même  ton.  L'auteur  du  Spa- 
>  certainement  tirer  ces  quatre  vei-s  d'une  ver- 
cure;  il  a  transcrit  le  début  en  tète  de  son 
jr  donner  à  ses  vers  plus  d'autorité  ou  peut- 
)ar  simple  négligence.  Mais  d'où  peuvent  pro- 
[uatre  vers?  Examinons  rapidement  les  autres 
/attribution  à  Alexis  Comnène  nous  présente 
oblème  dont  la  solution  nous  aiderait  mieux  à 
liverses  versions  en  familles  distinctes  : 
nus  3909  (Mavrophrydis)  contient  la  même  at- 
-3  (Bibl.  Nat.  gr.  2909  f.  157  a)  : 

;   'AX'^'ou  Ko[j.vT)voi!  toS  iiaxa^iwj  m'.vou, 
ai  TDv  avciJKDv  oiùtdS,  Snavia;  x6  îr^x).i]v'. 

de  Venise,  loc.  cit.,  contient  à  peu  près  la 
ule  : 

[ÇTj  ï«i  orf-/;oi  SiBa/^TJî  xal  xapxniatijii  Xiiroi 
;  'AXtÇi'oa  KojivtjïoS  laS  jioïapfou  xeivifj 

lï  Toa  tiv  àit^Eilt  ori  ï^va  no3  ppiaxfto, 
SiâtaÇiï  ti)v  (Tpa-j^  x"  ïoieilt  spô;  êïKuoï, 
i(  va  iiaOafvi)  i;a!Seuaiv  va  ^pi]  tiuîjv  lit  xù.'ii'- 

ancien  aubst.  adverbûlemeot  employé  par  anaiogic,  est 
ondu  nvec  les  neutres  en  -iv  coramc  itctiS^v,  à  cause  de  ta 
ionique  des  désinences  -iiv  =  iv,  et  redevient  subst.  par 

par  ces  vers,  que  le  Parisinus  2909  et  l'édition  de  Venise 
t  pas  autant  qu'on  veut  le  dire. 
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La  version  d'Oxford  ne  contient  rien  de  pareil;  on  en 
verra  plus  loin  la  raison. 

Une  grande  confusion  règne  dans  le  nom  des  person- 
nages. Il  est  impossible  de  savoir  au  juste  qui  est  Spanéas 
ni  ce  que  le  nom  veut  dire.  STiavéaç  suppose  un  impari- 
syllabique *(J7:av£vç,  inconnu  à  l'ancienne  langue;  mais  ce 
nom  existât-il  sous  la  forme  OTraveii;,  nous  n'avons  aucun 
droit  d'en  faire  un  synonyme  de  (J7rav6;.  Que  la  version 
d'Oxford  donne  cTrai/oO  à  côté  de  ^Travria;,  c'est  là  une  con- 
fusion bien  naturelle  qui  a  pu  et  dû  se  produire  dans  l'esprit 
du  copiste*,  mais  que  nous  ne  devons  pas  commettre  à 
notre  tour.  Toutes  les  identifications  qui  ont  été  faites  de 
Spanéas  tantôt  avec  l'empereur  Alexis  I  Comnène*,  tan- 
tôt avec  un  noble  byzantin,  ne  reposent  pas  sur  des 
preuves  historiques.  On  ne  sait  en  réalité  si  les  vers  sont 
adressés  à  un  nommé  Spanéas  (cf.  Spanéas  III),  ou  s'ils 
sont  dus  à  un  certain  Spanéas  (version  d'Oxford).  Ce  que 
l'on  peut  dire  de  plus  sûr,  sans  trop  s'aventurer,  c'est 
que  le  poème  parénétique  à  Spanéas  circulait  pendant  un 
certain  temps  sous  le  nom  d'Alexis  I  Comnène,  et  que 
Alexis  I  Comnène  et  ce  Spanéas  étaient  confondus  l'un 
avec  l'autre  pour  une  raison  encore  inconnue;  cela  res- 
sort clairement  du  titre  de  l'édition  de  Venise.  En  partant 
de  ce  fait,  nous  n'avons  plus  qu'à  rapprocher  le  début  du 
Spanéas  II  de  l'indication  qui  se  trouve  en  tête  du  Spanéas  I 
(grec  396)  :  tu  toO  STiavea,  cequi  veutdire  littéralement ex- 
/ra/V^  (ou  fragments)  du  Spanéas.  Nous  pouvons,  en  effet, 
remarquer  tout  de  suite  qu'aucune  des  versions  connues 
n'est  une  version  originale  :  elles  se  trouvent  toutes  dans 
des  manuscrits  olographes  qui  sont  des  espèces  de  re- 


1.  Remarquez  que  OTcavoD  se  trouve  dans  la  suscription  du  poème  et 
non  dans  les  vers  du  début  ni  dans  le  corps  du  poème  ;  oicavou  pourrait 
donc  être  uniquement  attribué  au  scribe. 

2.  Sathas,  apud  Wagner,  p.  1,  note  1  :  Stà  tô  &Tpt)^ov  tou  TCGoaaSirou.  Nous 
ignorons  si  Alexis  portait  la  barbe  ou  non.  Les  médailles  n'apprennent 
rien  à  ce  sujet.  Celles  que  j'ai  vues  au  cabinet  des  médailles  le  repré- 
sentent avec  la  barbe.  Reste  à  démêler  la  part  de  convention  dans  ces 
reproductions.  Le  fait  d'être  imberbe  constitue  atimie  à  Byzance  ;  il  est 
donc  singulier  qu'on  ne  mentionne  nulle  part  cette  atimie  chez  Alexis. 
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semblent  le  prouver.  S'il  faut  attacher  quelque  impor- 
tance aux  leçons  du  Spanéas  III,  —  et  nous  verrons  que 
ce  manuscrit  mérite  considération,  —  le  v.  1  est  signifi- 
catif :  ToO  juLazaptTou  xeti/ou  (cf.  éd.  de  Venise,  v.  2  supra). 
L'empereur  était  donc  mort  au  moment  où  le  poème  cou- 
rut sous  son  nom,  ce  qui  fait  immédiatement  suspecter 
l'authenticité  du  fait.  En  second  lieu,  M.  Sathas  m'ap- 
prend qu'une  version  napolitaine  est  attribuée  non  plus 
à  Alexis  I  Comnène,  mais  au  roi  Alphonse  X  le  Sage.  Tout 
cela  me  fait  supposer  qu'il  y  a  eu  un  moment  où  le  poème 
circulait,  libre  de  toute  attribution,  que  ce  moment  est 
antérieur  à  l'exécution  du  396,  du  N  (ms.  de  Naples,  Al- 
phonse X),  antérieur  enfin  à  y  et  (3  eux-mêmes,  et  qu'il 
faut  ainsi  rétablir  un  manuscrit  a  que  nous  ne  possédons 
plus. 

Le  manuscrit  a,  qui  est  le  manuscrit  original,  conte- 
nait la  version  complète  de  la  parénèse  primitive,  imitée 
d'Isocrate.  Le  fait  est  que  de  ce  manuscrit  a  ou,  pour  être 
plus  exact,  de  la  première  forme  du  poème,  dérivent  deux 
familles  de  poèmes,  bien  distinctes  entre  elles.  La  ver- 
sion (3,  avec  l'attribution  à  Alexis,  semble  provenir  de  a 
et  reproduit  sans  amplifications  et  sans  remaniements 
certaines  parties  du  texte,  qiiide  là  passent  à  l'état  frag- 
mentaire dans  le  396,  lequel  ne  contient  pas  de  remanie- 
ments et  abrège,  au  contraire,  l'original.  N  (version  de 
Naples,  Alphonse  X)  se  rattache,  selon  toutes  probabilités, 
à  cette  première  famille  :  en  effet,  si  le  poème  est  attribué 
à  Alphonse  X,  c'est  qu'il  ne  contient  ni  les  quatre  vers 
de  début  des  versions  wagnériennes,  ni  la  petite  histoire 
qui  suit(?);  il  ne  dérive  donc  ni  de  (3,  ni  de  A,  ni  de  y, 
mais  remonte  ou  bien  à  a  lui-même,  ou  bien  à  une  copie 
de  a,  soit  î. 

Telle  est  la  première  famille.  D'un  autre  côté,  nous 
avons  une  série  de  versions,  dont  y  est  le  point  de  départ. 
Ces  versions  ont  entre  elles  un  trait  commun  :  c'est  le 
préambule,  le  cadre  de  la  parénèse,  l'allusion  à  des  cir- 
constances privées,  l'histoire  ou  la  fiction  du  père  et  du 
fils.  Tel  est  le  cas  pour  Spanéas  II,  III  (1-12),  pour  l'édi- 
tion de  Venise  (7-12  suiv.,  cf.  Legrand),  même  pour  la 
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ion  d'Oxford  (cf.  Annuaire,  loc.  cit.)  et  jusque  pour 
onseils  de  Salomon  à  Roboam,  où  l'on  reconnaît  la 
e  de  cette  inspiration  dans  le  mot  uîÉ,  qui  se  trouve 
sté  en  tête  de  chaque  alinéa  et  qui  est  beaucoup  plus 
:is  que  le  mot  TraiSi'ï,  seul  connu  de  Spanéas  I.  La 
e  différence  entre  cette  version  et  les  autres,  c'est 
les  Conseils  de  Salomon  ne  reproduisent  pas  le  début 
)nt  un  fragment  de  la  version  complète  de  y'.  La  ver- 
napolitaine  que  j'ai  citée  ci-dessus  (p.  265,  n.  1)  d'après 
illos,  et  que  je  désignerai  par  n,  se  rattache  fort  pro- 
lement  à  la  même  famille.  Elle  porte  l'attribution  à 
:is  I  Comnène,  mais  le  manuscrit  est  du  xvi"  siècle  et 
tte  époque,  c'est  la  famille-/  qui  semble  prédominer  et 
la  seule  connue;  x  aussi  bien  que  ^  et  A  paraissent 
liés. 

convient  d'observer  maintenant  que  les  versions  de 
B  seconde  famille  ne  sont  pas  entre  elles  dans  le  rap- 
:  de  nite  à  mère,  mais  bien  de  sœurs  dont  la  mère 
mune  serait-/;  leParisinus  3909,  soit  B,  ne  dérive  pas 


Voici  une  courte  analyse  du  poème  :  Ne  pas  se  quereller  avec  ses 
■es,  1-6  ;  vaDÏté  des  bieus  terrestres  ;  l'espoir  en  Dieu.  7-21  ;  chuii 
;  femme.  22-31;  respect  du  parent  pauvre.  32-35;  aimer  riches  et 
res;  amour  de  la  vùrilé,  36-37;  fuir  les  méchants.  38-41;  dissimu- 
i  honte  d'un  ami,  42-43;  ne  pas  frustrer  un  serviteur  de  son  sa- 
.  44-50;  conduite  dans  ta  bonne  et  la  mauvaise  fortune,  51-53; 
modeste,  pas  processif.  54-57  ;  ne  rien  promettre  eu  vain,  58-61  ;  ne 
,  blasphémer.  62-66;  rendre  l'argent  prêté,  67-69;  ne  pas  souhaiter 
ïrt  de  quelqu'un,  pour  lui  prendre  son  bien,  70-73;  aimer  la  vé- 
ne  pas  juger  par  intérêt  privé,  74-75  :  rapporter  à  Dieu  le  courage 
rel.  76-79  ;  si  l'on  a  ossassiné,  le  cacher  à  sa  femme,  par  crainte  de 
rdagc,  80-83  ;  ne  pns  ravir  le  bien  du  pauvre  sans  défense,  84-8S  ; 
lame;  s'observer  soi-même,  89-90:  s'informer  des  opinions  du 
le,  91-92:  ne  pas  corrompre  bps  ju^es  dans  uu  procès  avec  un 
re.  93-103:  respert  du  pauvre,  104-107;  s'incliner  devant  le  mé- 
108-110;  la  timidité,  111-113;  ne  pas  interrompre  les  vieillards, 
15;  se  méfier  des  mauvais  voisins,  116-119;  les  dons  naturels, 
.22;  surveiller  ses  discours;  ne  pns  rappeler  le  mal  oublié.  123- 
respect  du  faible,  qui  peut  employer  la  ruse  pour  se  défendre, 
129;  usage  des  richesses.  130-138;  sincérité  dans  les  conseils  à 
er,  139-142:  ne  pas  emprunter  au  pauvre,  qui  vous  tracasse  de  ses 
suites,  143-145  ;  l'amour  (caritas)  est  au-dessus  de  toutes  choses, 
48.  —  On  voit  combien  le  ton  général  est  le  même  :  c'est  tou- 
:  le  caractère  et  l'esprit  des  versions  de  la  famille  7. 
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du  Venetus,  soit  C,  ni  du  Vindobonensis,  soit  D;  les  Con- 
seils de  Salomon,  soit  S,  ne  se  rattachent  ni  à  B,  ni  à  C 
ou  D.  Deux  raisons  militent  en  faveur  de  cette  hypothèse  : 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'inspection  des  di- 
verses analyses  que  je  donne,  toutes  les  versions  ne  re- 
produisent pas  les  mêmes  passages  ni  dans  le  même  ordre  ; 
certains  passages,  absents  dans  une  version,  se  retrouvent 
dans  l'autre.  Il  est  à  croire  que  la  version  y  contenait 
tous  ces  passages;  cette  version,  étant  devenue  la  plus 
usuelle  et  la  plus  connue,  a  été  mise  à  profit  par  les  divers 
remanieurs,  qui  en  ont  tiré  ad  libitum  les  passages  qui 
leur  convenaient  le  mieux.  Bien  plus,  nous  avons  dans  le 
Spanéas  III  un  passage  directement  imité  d'Isocrate,  qui 
ne  se  trouve  dans  aucune  autre  version;  cf.  Dem.  27,  5-8  : 
xatacppovet  twv  Trepî  tov  ttXovtov  (JTTouJaÇivrwv  (jlsv,  ypi^aOai  ?e  Totç 
uTràpj^ODffc  fjt>5  $\)Vct(Âév(ùv'  7:apa7:Xr,(jtoy  yàp  ot  toiovToi7ràaj^ou<Jtv,ûa7rep 
àv  tï  Tt;  ÏTTTToy  /TTi^jatro  xaXov  zaxw;  liiTitiziv  67ri(JTafxevo;  ;  cf.  Spa- 
néas III,  218  suiv.  ôt:*  ty(ti  ypY,[ioiZ{X  ToKki  xat  cyp6vr<<Jiv  ovx 
ej^et...,  ofJtoiaÇet  yàp  aarpateuTov  àv9po)7roi/  toO  TToXéfxou,  ottou  xa- 
OtÇerat  et;  (s^cf^iv^  TrapaHevov  Trpioreroy*.  Cette  comparaison  to- 
pique devait  se  trouver  dans  y,  qui  l'aurait  emprunté  di- 
rectement à  (3,  lequel  devait  contenir  un  plus  grand  nombre 
de  passages  isocratiques  que  n'en  a  recueilli  A.  Toutes  les 
versions  mériteraient  donc  d'être  prises  en  considération 
en  vue  de  l'établissement  définitif  du  texte  et  de  la  re- 
constitution de  a.  De  même,  pour  la  reconstitution  de  y, 
toutes  les  versions  de  la  famille  devraient  être  étudiées  : 
la  collation  des  différents  manuscrits  permettrait  de  re- 
trouver la  teneur  exacte  de  l'attribution.  Il  s'agirait  aussi 
de  démêler  dans  les  versions  de  la  seconde  famille  ce  qui 
peut  être  une  addition  du  scribe  et  de  voir,  par  exemple, 
si,  en  effet,  comme  Wagner  le  suppose,  il  n'y  a  pas  grand 
nombre  d'interpolations  dans  le  Vind.  et  le  Ven.,  dans 
ce  dernier  surtout.  Le  Parisinus,  à  ces  deux  points  de 
vue,  serait  d'un  secours  précieux;  car  il  conserve,  semble- 
t-il,  plus  fidèlement  des  leçons  de  y  et  même  de  P,  comme 


1.  Le  style,  du  moins  en  ce  qui  concerne  certaines  formes,  a  pu  subir 
quelques  modifîcations  dans  le  passage  d'un  manuscrit  à  un  autre. 
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ne  pas  blâmer  autrui  ;  s'observer  soi-même  323-  325  ;  avouer 
le  mauvais  emploi  qu'on  a  fait  d'un  bien  confié;  tenir  son 
serment  326-335  ;  ne  pas  corrompre  le  juge  dans  les  procès 
contre  les  pauvres  336-344  ;  usage  de  la  fortune  345-353; 
sincérité  dans  les  conseils  à  donner  354-361;  conduite 
envers  les  amis  362-370  ;  conduite  envers  sa  femme  371- 
379;  connaître  les  hommes  380-390;  rapporter  ses  mé- 
rites à  Dieu  391-395;  choix  d'un  ami  396-400;  attendre 
qu'on  vous  loue  401-407;  éprouver  une  femme,  avant 
de  lui  donner  son  amour  408-4 14  ;  point  d'orgueil  dans  la 
richesse  415-423;  ne  pas  divulguer  les  hontes  d'un  ami, 
dans  un  procès  424-430;  mauvais  emploi  du  bien  con- 
fié; conséquences  431-434  ;  mériter  l'amour  d'un  maître 
homme  de  bien  435-442  ;  en  attaquant  quelqu'un,  ne  pas 
compter  sur  ses  propres  parents,  qui  souvent  vous  aban- 
donnent 443-446  ;  ne  pas  divulguer  ses  projets  447-451  ; 
craindre  et  aimer  Dieu  452-457  ;  discours  d'un  père  à  son 
fils  ;  le  père  est  accablé  de  douleurs  458-472  ;  conclusion  : 
iii^age  que  le  fils  doit  faire  de  ces  conseils  473-480. 

Tel  est  ce  poème  dans  ses  diverses  versions.  Il  ne  £aiu- 
drait  pas  s'étonner  du  fait  que  ces  versions  reproduisent 
l'original  de  façon  plus  ou  moins  exacte.  Le  titre  du  poème* 
était  devenu  une  sorte  d'étiquette  bonne  à  mettre  en  tète 
de  tout  recueil  parénétique,  quel  que  fût  son  contenu. 
C'est  là  ce  que  nous  montre  à  l'évidence  la  version  d'Ox- 
ford :  elle  reproduit  le  titre,  le  nom  de  Spanéas,  le  cadre 
du  père  et  du  fils,  mais,  du  reste,  n'offre  aucune  ressem- 
blance ni  dans  le  détail  ni  dans  la  conduite  du  poème,  ni 
dans  la  nature  des  conseils  donnés  avec  les  autres  versions 
connues.  J'ai  eu  le  manuscrit  entre  les  mains;  M.W.  Meyer 
a  eu  l'obligeance  de  le  lire  et  de  le  copier  en  entier;  il  a 
pu  se  convaincre  que  ce  poème  ne  ressemblait  aux  autres 
que  par  la  seule  communauté  du  genre  parénétique.  C'est 
ainsi,  et  de  plus  loin  encore,  que  Marc  Dépharanas  se 
rattache  au  Spanéas.  I^s  imitations,  les  remaniements 
mêmes  et  les  amplifications  sont  choses  fréquentes  dans 

1.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  plagiaire  du  Sparnéas  II  garde  le 
nom  et  l'attribution. 
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provoquer  sur  ce  poème  une  étude  complète  au  point  de 
vue  linguistique*,  historique  et  littéraire. 

Il  resterait  à  désigner  les  manuscrits  par  diverses  let- 
tres, selon  leur  valeur.  A  titre  provisoire,  et  pour  plus 
de  commodité,  je  répète  ici  mes  désignations,  que  le 
lecteur  peut  ainsi  avoir  d'ensemble  sous  les  yeux  :  a  arché- 
type; P,  dérivé  de  a,  avec  attribution  à  Alexis;  A,  frag- 
ments de  P  (396,  Bibl.  Nat.);  J,  d'après  a,  avec  attribution 
à  Alphonse  X,  d'où  N  (ms.  de  Naples,  Zambélios-Sathas); 
7,  prototype  de  la  famille  remaniée,  plagiat  de  P;  de  y  dé- 
rivent B  (Parisinus  2909),  C  (Venetus),  D  (Vindobonen- 
sis),  S  (Salomon),  n?  (Cyrillos,  Naples) ;  le  ms.  de  Grotta 
Ferrata  G,  vu  son  âge  (xiv*  s.  ?),  contient  peut-être  une 
version  plus  complète  de  y  ;  ce  manuscrit,  dont  on  avait 
bien  voulu  promettre  l'envoi  à  Paris,  il  y  a  près  de  dix 
mois,  ne  nous  est  pas  encore  parvenu;  aussi,  c'est  à  peine 
si  j'en  puis  parler  à  cette  place.  Enfin,  O  (Oxford)  est 
sans  rapport  avec  les  précédents.  En  somme,  il  s'agit  de 
retrouver  a  ;  les  deux  familles  ont  de  l'importance  pour 
la  solution  du  problème. 


1.  Les  formes  paatXeàv  12;  notpoat.ou&,  de  trois  syllabes,  280;  ôXi^ov  215; 
ônou  =z  qui,  42,  72,  101  ;  oxàrt  208  ;  enfin,  la  syntaxe  toujours  coor- 
donnée et  rarement  subordonnée  mériteraient  une  attention  particu- 
lière. Il  faut  aussi  remarquer  dans  le  Spanéas  que  l'aphérèse  n'y  est 
usitée  que  dans  la  proclise  disyllabique  (dans  iva  22  et  dans  Tjfia;  202, 
jamais  dans  ti;  2,  etc.);  ce  sont,  je  le  crois  bien,  les  premiers  symp- 
tômes de  l'aphérèse.  Ce  phénomène  de  l'aphérèse  doit  tenir  d'ailleurs 
à  certains  faits  d'accentuation  (accent  d'élévation  ou  accent  d'intensité) 
peu  connus  et  peu  étudiés  jusqu'ici. 


Paris,  Avril  1886. 


MÉLANGES  GALLO-ROMANS 

PAR  JULES  GILLIÉRON 


ON  POSTONS,  ON  POSTEZ  POUR  NOUS  POSTONS,   VOUS  POSTEZ 


Le  sujet  que  je  traite  ici  a  été  effleuré  dans  une  discus- 
sion à  laquelle  ont  pris  part  plusieurs  savants,  et  dont  on 
trouvera  les  principaux  documents  dans  \di  Remania  (VII, 
109;  X,  402;  XII,  342,  589;  XIII,  424). 

Cette  discussion  portait  sur  le  point  suivant  :  en  Nor- 
mandie, ou  du  moins  dans  certaines  parties  de  la  Nor- 
mandie, le  pronom  sujet  indéfini  on  est  remplacé  par  des 
formes  diverses;  celles-ci  remontent  selon  les  uns  à  Fan 
[ille  homo)^  selon  d'autres  à  nous  [nos). 

Quoique  j'aie  fait  des  recherches  dialectologiques  dans 
une  partie  du  territoire  où  ce  fait  se  présente,  je  ne  me 
prononcerai  pas  à  ce  sujet;  j'estime  que  mes  recherches 
et  mes  matériaux  ne  suffisent  pas  pour  répondre  à  toutes 
les  objections  que  peut  soulever  mon  opinion.  J'entends 
donc  détacher  complètement  de  la  question  normande  la 
question  picarde,  qui  se  pose  sous  le  jour  suivant  : 

Dans  la  plus  grande  partie  des  départements  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais,  les  pronoms  personnels  de 
la  1"  et  de  la  2*  pi.  faisant  fonction  de  sujets  sont  :  ô, 
ôz,  —  à  devant  un  verbe  commençant  par  une  consonne, 
àz  devant  un  verbe  commençant  par  une  voyelle.  Ainsi, 
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à  cette  substitution  constante  de  homo  portât  à  nos  por- 
tamus  qu'il  faut  peut-être  attribuer  une  irrégularité  mor- 
phologique qui  m'a  toujours  beaucoup  étonné  autrefois, 
et  qui  est  assez  curieuse  pour  que  je  lui  accorde  une  place 
ici.  En  Savoie,  en  Suisse,  la  conjugaison  du  présent  de 
l'indicatif  de  verbes  à  radical  fort  et  faible  (trouver  :  trouv^ 
treuv)  présente  souvent  la  particularité  que,  seule,  la  se- 
conde du  pluriel  a  le  radical  faible,  tandis  que  la  première 
a  le  radical  fort.  Au  lieu  de  dire  ( —  je  francise  le  para- 
digme— )  : 

je  ireuve,  tu   Ireuves,  il   Ireuve,  nous  trouvons,  vous 
trouvez,  ils  treuvent. 

on  dit  : 

je  treuve,  tu  treuves,   il   ireuve,   nous  treuvons,    vous 
trouvez,  ils  treuvent*. 

On  entend  même  à  Paris  des  phrases  telles  que  celles-ci  : 

La  peine  que  nous  aidons  eue  aujourcThuiy  on  ne  l'aura 
plus  demain. 

Quant  à  la  substitution  de  on  à  la  2*  p.,  elle  n'est  guère 
moins  compréhensible.  Si  le  paysan  dit  : 

Le  foin  que  nous  avons  entassé^  on  le  portera  ce  soir  à 
la  grange f  pour  ....  nous  le  porterons 

il  dit  aussi  : 

Le  foin  que  i^ous  aifez  entassé,  on  le  portera  ce  soir  à  la 
grange  y  pour ifous  le  porterez 

Que  l'on  compare  aussi  la  formule  impérative  :  on  va 
faire  cela  pour  vdus  allez  faire  cela,  ou  encore  :  Va-t-on 
me  dire  pourquoi  on  a  fait  celuy  pour  allez-vous  me  dire 
pourquoi  vous  avez  fait  cela. 

C'est  cet  emploi  de  on  porte  poar  nous  portons,  vous 
portez^  qui  nous  a  valu  la  conjugaison  suivante  du  verbe 


1.  Cf.   une  autre  explication  :  Bibliothèque   de   l'Ecole   des   Hautes 
Etudes,  fasc.  40,  p.  86. 
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ire  dans  maint  département,  dans  celui  du 
>le: 

je  me  porte  mal 
tu  le  portes  mal 
il  se  porte  mal 
nous  se  porlODS  mal 
vous  se  portez  mal 
ils  se  portent  mal 

substitue  donc  à  nous  portons,  vous  por- 
Il  a  eu  lieu  dans -les  départements  de  la 
'as-de-Calais  ;  mais  là,  dans  ces  deux  dé- 
ubstitution  a  lieu  dans  les  deux  personnes, 
rsonnelle  est  restée  dans  la  forme  verbale. 


l  nous  portons 
porte  pour  !  ' 

'         I  vous  portez 

portons  pour  :  nous  portons 
portez  pour  :  vous  jiortez 

ation  il  y  a  deux  objections  d'ordre  pho- 
La  première  est  celle-ci  :  comment  on 
la  seconde  :  comment  est-il  devenu  àz  ? 
5  sont  sans  gravité.  Voici  mon  explication 
lorsqu'une  voyelle  nasale  termine  un  mot 
st  suivi  (l'un  autre  qui  commence  par  une 
lie  nasale  du  premier  perd  facilement  sa 
end  souvent  dire,  même  à  Paris,  même 
Les  instruites  : 
ir  iin  ami,  «k  av&tdj  pour  on  avàtaj. 


bel  pour  la  méiOn  è  bel 

t  dire  que  unum,  dans  le  langage  de  ceux 

ainsi ,   a  deux  équivalents  français  :  6, 

:  mézô,  mézôn. 

le  exception  à  Paris  est  une  règle  en  Pi- 
règle  est  si  vraie  que  certains  des  patois 
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de  Picardie  ne  connaissent  des  substantifs  terminés  par 
une  voyelle  nasale  que  la  forme  née  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle,  que  certains  patois  de  Picardie 
ne  connaissent  que  les  formes  mézon,  kâxàn^  sézàn,  et 
ignorent  les  primitifs  mézSy  kàxô,  sézô.  Pour  le  pronom 
oriy  mot  enclitique,  et  dont  la  combinaison  avec  la  forme 
verbale  a  est  des  plus  fréquentes,  la  transformation  a  eu 
lieu  d'une  façon  bien  plus  générale.  On  disait  o  part  y 
mais  d/z  a.  La  première  de  ces  formes  a  fait  place  à  la 
seconde  qui  apparaissait  sous  la  forme  de  ^*. 

Et  à  la  vérité  on  est  devenu  b  dans  tous  les  patois  des 
départements  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais,  indépen- 
damment de  ses  fonctions  de  substitut  à  nousy  vous.  On 
y  dit  b  part  et  non  ô part  pour  on  porte. 

Commeiit  le  pronom  on  est-il  devenu  àz  devant  une 
voyelle  ?  Ce  son  z,  son  de  Y  s  de  liaison  français,  est  Vs  de 
nos,  vos.  Cette  analogie,  d'ordre  syntactique,  n'aurait  cer- 
tainement pas  eu  lieu  si  le  pronom  indéfini,  lors  de  sa 
substitution  à  nos,  vos,  avait  été  ô;  on  aurait  dit  : 

on  avô,  On  avé; 

mais  étant  devenu  d,  l'hiatus  a  été  évité  par  l'emprunt  du 
son  consonantique  que  léguaient  les  formes  substituées 
noSy  voSy  formes  qui  n'étaient  pas  perdues,  puisqu'elles 
remplissaient  toujours  et  remplissent  toujours  les  fonc- 
tions de  complément,  formes  qui  n'étaient  pas  oubliées 
même  dans  leur  rôle  de  sujets,  car  une  substitution  syn- 
tactique ne  se  fait  pas  d'un  jour  à  Pautre,  et  ailleurs  nous 
les  voyons  vivre  côté  à  côte  avec  on.  Cette  cohabitation 
des  formes  à  d'une  part,  et  nos^  vos  d'autre  part,  est  ren- 
due bien  plus  évidente  encore  par  ce  fait  que  dans  sa 
fonction  de  pronom  indéfini  o,  là  aussi,  a  été  influencé 
par  nos  y  vos  ;  on  dit  :  àz  a  et  non  on  a  pour  :  on  a.  L'exis- 
tence de  àz  a  montre  bien  que  tout  souvenir  de  Yn  pri- 


1.  C'est  à  cet  n  dégagé  de  on  que  nous  devons  le  pronom  et  adverbe 
nerty  qui  remplace  si  souvent  en  et  qui  correspond  à  /i  -|-  inde.  O  n  en 
a  vUj  puis  :  il  nen  a  vUy  nen  a-t-il  \'U?  nen  vcux-iu?  Ouij  je  nen  veux! 
Nen  n  y  a-t-il? 

Mél.  Renier.  19 
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Trouviendrai  pour  trouverai  est  dû  à  l'analogie  du 
verbe  venir.  Il  répond,  sans  y  remonter  bien  entendu,  à 
trop  -f-  {y)en[i)r{e)-\'habeo.  Comment  le  verbe  venir  vient- 
il  jouer  un  rôle  analogique  dans  la  conjugaison  du  verbe 
trouver?  Dans  tout  autre  français  provincial  que  celui  en 
question,  ce  rôle  serait  impossible  ;  dans  le  nôtre,  il  s'ex- 
plique très  facilement,  et  voici  comment  : 

Un  fait  qui  caractérise  dès  les  plus  anciens  temps  les 
patois  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  quand  on  les  com- 
pare au  français  est  la  non-intercalatioh  du  b  dans  les 
groupes  gallo-romans  mV,  rnl  (caméra  =  fr.  chambre^ 
pic.  camre;  simulare  =  fr.  sembler,  pic.  sanler)^  nr,  Vr 
(veneris  diem  =  fr.  vendrediy  pic.  venredi;  fallere  habet 
=  îx.  faudra  y  ip'ic.faura). 

Ainsi  venire  habeo  =  fr.  viendrai,  pic.  venrai  et  par 
assimilation  verrai.  On  dit  encore  de  nos  jours  èj  vèré 
pour  je  viendrai* 

D'autre  part  le  futur  du  verbe  trouver  est  régulièrement 

soit  :  truvèréy  soit  :  trovèré, 

selon  que  les  formes  fortes  du  verbe,  c'est-à-dire  celles 
qui  étaient  accentuées  sur  le  radical  (/ropo,  //opas,  tro- 
pat),  aient  prévalu  dans  toute  la  conjugaison,  ce  qui  est 
généralement  arrivé,  soit  que  l'alternance  de  formes  fai- 
bles et  fortes  se  soit  maintenue,  soit  enfin  que,  comme  en 
français,  les  formes  faibles  aient  partout  prévalu.  Les 
trois  cas  se  retrouvent  en  Picardie;  l'action  analogique 
inverse  de  celle  qui  s'est  fait  sentir  en  français  est  le  cas 
le  plus  fréquent.  Quant  à  ïè  de  ces  formes,  il  est  amené 
par  le  fait  que  l'e  féminin  étymologique  (trouverai)  ne 
pouvait  tomber  comme  le  voulait  la  loi  générale  de  la 
chute  de  ïe  féminin,  à  cause  de  la  difficulté  qu'éprou- 
vent les  Picards  à  prononcer  le  groupe  vr  :  cet  e  a  pris 
plus  de  consistance  en  devenant  è\ 


1.  A  la  fin  des  mois,  le  groupe  vr  se  débarrasse  de  IV  ;  lièvre  zz  ièf, 
yèv,  ihfy  yOv,  yhf. 
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matériaux  patois  d'une  commune  du  canton  de  Reignier 
(Haute-Savoie)  et  qui  m'en  a  fait  don;  d'autre  part,  j'ai 
eu  l'occasion,  l'année  passée,  d'étudier  sur  place  ce  ca- 
ractère et  d'en  rechercher  l'étendue  géographique. 

L'accent  latin  qui  se  déplace  est  l'accent  sur  la  pénul- 
tième gallo-romane  [spina^  sitla),  A  ne  considérer  le  phé- 
nomène qu'au  point  de  vue  du  déplacement  de  l'accent, 
je  n'aurais  qu'à  traiter  de  deux  cas  :  celui  où  l'accent  se 
déplaçant  est  dans  un  mot  de  deux  syllabes,  celui  où  il  est 
dans  un  mot  de  trois  syllabes.  Mais  le  déplacement  de 
l'accent  est  accompagné  quelquefois  d'une  mutation  pho- 
nétique qui  exige  une  explication  particulière  et  qui  rend 
dans  les  deux  cas  une  subdivision  nécessaire. 

I.  Déplacement  de  raccent  dans  un  mot  de  deux  syl- 
labes : 

a)  La  syllabe  finale  contient  une  voyelle  autre  que  é. 

b)  La  syllabe  finale  contient  la  voyelle  é. 

II.  Déplacement  de  Taccent  dans  un  mot  de  trois  syl- 
labes : 

a)  La  syllabe  finale  contient  une  voyelle  autre  que  e. 
bj  La  syllabe  finale  contient  la  voyelle  è. 

Dans  une  vaste  région,  à  laquelle  appartient  la  Savoie, 
la  plupart  des  voyelles  accentuées  ( —  sauf  a  — ),  suivies 
d'une  syllabe  qui  persiste  en  roman,  aboutissent  à  é^  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  influencées  par  des  consonnes  nasa- 
les, labiales  ou  gutturales,  généralement  lorsqu'elles  sont 
libres.  On  comprendra  que  je  ne  puisse  ici  déterminer 
plus  exactement  les  lois  communes  à  une  quarantaine  de 
patois  dont  j'ai  des  matériaux.  Je  me  contente  donc  de 
citer  les  exemples  sur  lesquels  je  base  mes  déductions  ; 
ce  sont  les  équivalents  patois  des  mots  français  ou  fran- 
cisés suivants  : 

I.  a)  soupe,  lune,  riche,  signe,  peigne,  —  (je)  soupe. 

b)  fille,  quille,   vigne,   luge  (=  traîneau),   —  (je) 
mange. 
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faiblie  durant  des  siècles  jusqu'à  tel  point  que  l'orei 

n'en  percevait  presque  plus  le  timbre,  revient  à  tu  vie  : 

h)  Les  Ivpes  sont  -Jeté,  kèté,  frné,  mèdzé. 

Ici,  la  voyelle  tonique  devant  disparaître,  où  ira  l'î 
cent?  Sur  la  voyelle  Gnale  qui  n'a  pas  plus  de  cons 
tance  que  celle  que  la  ici  l'oblige  à  quitter?  Il  n'y  a  aie 
plus  aucune  raison  pour  que  l'accent  se  déplace,  puisqi 
selon  toute  apparence,  c'est  parce  que  la  voyelle  <le 
pénultième  n'a  pas  assez  de  timbre  que  la  loi  exceptîo 
nello  du  déplacement  d'accent  se  produit.  Nous  nous  ; 
tendrions  à  voir  un  mot  tel  qae/ëté  garder  son  accei 
Mais  non  ! 

féié,  kélê,  l'ént',  we(/:e' deviennent  : 

soit  :Jlt',  fdi',  »'»(',  mdzc  ; 

soit  '.fié.  Hé,  vue,  nulzè. 

[|  y  a,  ou  il  n'y  a  pas,  renforcement  de  la  finale,  et  l'j 
cent  est  déplacé.  La  première  explication  qui  peut 
présenter  à  l'esprit  est  celle-ci  :  la  mutation  de  l'accen 
eu  lieu  ii  une  éjMique  où  la  finale  avait  plus  de  corps  q 
la  voyelle  paroxytoniquc  ébranlée,  soit,  lorsqu'on  dis 
p.  et.  :  gèlu,  soit  un  intermédiaire  entre  gélu  etgèlé. 

L'explication  ne  serait  pas  satisfaisante,  car  la  présen 
de  l'accent  sur  la  finale  eût  très  probablement  empèc 
celle-ci  de  s'iiiTaiblir  en  é,  et  l'intermédiaire  entre  méa 
et  mdze  qui  aurait  vu  s'accomplir  la  mutation  d'accc 
( —  intermédiaire  dont  la  voyelle  finale  n'a  jamais  | 
coïncider  quant  au  timbre  avec  une  de  celles  qu'a  pi 
sente  la  série  des  intermédiaires  t\e  géia  k  glè — )  n'aur 
pas  non  plus  vu  sa  forme  aboutir  ii  mdzè,  mais  serait  î 
luellenicnt  rndzo  (cf.  spù). 

Faut-il  alors  admettre  la  permutation  directe  de  géte 
gle  ?  Je  le  crois,  et  voici  comment  je  me  l'explique  : 

Le  pluriel  <les  mots  féminins  terminés  par  é  est  en 
C'est  un  c  fermé  d'une  intensité  moindre  que  celle  de 
accentué,  ou  d'un  é  dans  une  svllabe  fermée  par  une  co 
sonne.  On  disait  : 

au  singulier  :  gelé, 
ail  pluriel  :  géié. 
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rien  là  qui  puisse  étonner!  Il  y  aurait  plutôt  lieu  de 
s'étonner  que  l'on  trouvât  la  conjugaison  complètement 
analogique,  étant  donnée  l'immense  puissance  analogique 
que  doit  représenter  l'ensemble  des  verbes  ne  rentrant 
pas  dans  la  catégorie  à  laquelle  appartient  le  verbe  man^ 
ger.  Je  dois  du  reste  avertir  le  critique  que  mes  maté- 
riaux morphologiques  sont  peu  nombreux. 

IL  Dans  les  mots  de  trois  syllabes,  l'accent  paroxyto- 
nique,  obligé  de  se  déplacer,  agit  de  même  que  dans  les 
mots  de  deux  syllabes  :  la  finale  devient  accentuée,  et 
son  timbre  plein.  I^es  mots  terminés  par  è  subissent  la 
même  action  analogique  que  ceux  dont  il  a  été  question 
sous  la  rubrique  I  b.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  de 
curieux  dans  les  mots  de  trois  syllabes,  c'est  que  la  syllabe 
précédant  l'accent  originaire,  et  qui  avait  un  accent  d'in- 
tensité secondaire,  hérite  également  de  l'accent  latin.  Dans 
un  mot  tel  que  kàzna  (cuisine),  l'accent  de  la  première 
syllabe  est  plus  intense  que  dans  un  mot  tel  que  perxé 
(percer),  et  ce  renforcement  de  l'accent  secondaire  est 
bien  évident  lorsqu'il  porte  sur  une  voyelle  dont  les  de- 
grés de  plénitude  de  timbre  sont  bien  sensibles  : 

épéna  (épinej  devient  :  èpna; 

kéjéna  (cousine)  devient  même  :  kèjnd; 

cependant  ce  dernier  fait  n'a  pas  lieu  partout. 

a)  Les  types  :  nai>ëta^  vyblètay  sbléta^  khréna^  persénuy 
butéka^  kbzéna,  ifézèna^  kàzéna^  épénuy  farénuy  ra* 
sénaj  varméiia^  kbrténa^  faséna^  —  alèmo 

sont  devenus  ( —  je  cite  les  formes  les  plus  répan- 
dues — )  : 

nai^tay  vyàltaj  sàlta^  kbrna,  prèsna^  butka,  kbzna^  vézruiy 
kbzna,  epna,  farna^  rasnaj  varmna^  kbrtnaj  fasna^ 
—  alntb* 

h)  Les  types  :  a^été,  bréte\  grbzété,  awétéf  tsévété^ 
kukètéy 

sont  devenus  : 

avléy  brtéy  gràzté^  awtcy  tsévtéj  kukté. 
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précède.  Aussi  ai-je  été  bien  étonné  de  les  retrouver  à 
Lanslebourg,  de  les  retrouver  se  présentant  sous  un  as- 
pect tout  différent,  qui  me  fait  douter  de  mon  explication 

Les  faits  exposés  sous  les  rubriques  I  a  et  II  a  s'y  re 
trouvent  sous  le  même  aspect,  sauf  que  la  voyelle  origi 
nairement  accentuée  persiste  souvent  sous  la  forme  de  é 

Les  faits  exposés  sous  les  rubriques  I  b  et  II  b  s'y  mon 
trent  avec  la  voyelle  è  comme  voyelle  ayant  perdu  l'accent 

Mais,  en  outre,  l'accent  s'est  porté  sur  la  finale  dans 
des  mots  où  la  tonique  latine  était  et  reste  représentée  par 
des  voyelles  autres  que  e,  p.  ex.  :  môtané  (montagne), 
tané  (châtaigne)*,  bôtè  (bouche),  kàdô  (coude),  àmù 
(homme),  etc.,  etc.,  et  c'est  là  surtout  ce  que  je  ne  puis 
comprendre.  Si  important  que  paraisse  devoir  être  ce 
dernier  fait  dans  l'explication  à  donner  de  la  mutation 
d'accent,  il  ne  faut  pas  oublier  cependant  qu'il  se  produit 
dans  un  coin  de  terre  complètement  séparé  du  territoire 
où  j'ai  observé  ceux  qui  ont  donné  lieu  à  mon  article,  et 
que,  par  conséquent,  il  peut  avoir  été  produit  par  d'au- 
tres lois. 


1.  st  dans  le  corps  des  mots  a  complètement  disparu  à  Laoslebourg  : 
testa  zz  téaj  festa  zz  /*<?«,  cssere  zz  ér. 
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On  sait  que  le  manuscrit  latin  qui  porte  le  n"  16  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  —  manuscrit  du 
vni*  ou  du  IX*  siècle,  provenant  de  Bobbio,  —  contient, 
après  \ j4rs  minor  de  Valerius  Probus,  quelques  pages 
qui  ont  été  publiées  d*abord  par  Endlicher  en  1837  dans 
ses  Analecta  grammaiica,  puis  par  Keil  en  1864  dans  le 
tome  IV  des  Grammatici  latini  (p.  193-204),  sous  le  titre 
X Appendix  Probi.  Cet  appendice  se  compose  de  cinq 
morceaux  bien  distincts:  1°  (p.  193,  1-196,  2)  remarques 
sur  la  déclinaison;  2"  (196,  13-197,  18)  remarques  sur 
la  rection  des  cas;  3°  (197,  19-199,  17)  remarques  or- 
thographiques; 4*  (199,  18-203,  34)  differentiae  ou  re- 
marques sur  la  différence  de  sens  de  mots  homonymes; 
5*  (203,  35-204,  6)  énumération  en  dix  lignes  de  verbes 
déponents.  Ces  morceaux  n'ont  pas  de  lien  entre  eux  ;  le 
troisième  et  le  quatrième  ont  seuls  de  l'intérêt;  le  qua- 
trième se  retrouve  isolé  dans  le  manuscrit  306  de  Mont- 
pellier, où  il  est  attribué  expressément  à  Valerius  Pro- 
bus [Jncipiunt  differentiae  Probi  Valerii).  C'est  du 
troisième  seulement  que  je  veux  dire  quelques  mots. 

L'importance  de  ce  morceau  pour  la  prononciation  vul- 
gaire du  latin  est  considérable.  Il  n'est  pas  le  seul,  dans 
les  écrits  grammaticaux  latins  qui  nous  sont  parvenus, 
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Il  y  a  une  note  qui,  au  premier  abord,  semble  en  four- 
nir un  aussi  précis  que  péremptoire,  c'est  la  suivante  : 

Vico  Capitis  Africae       non  vico  Caput  Africae'. 

En  effet,  nous  connaissons  par  d'autres  textes  à  Rome* 
un  vicus  Capitis  Africae,  situé  dans  la  deuxième  région, 
qui  portait  encore  au  moyen  âge  le  nom  que  notre  gram- 
mairien signale  comme  incorrect  :  vicus  (ou  viculus)  Caput 
Africae^.  Cette  rue  de  Rome  devait  évidemment  son  nom 
à  un  buste,  sans  doute  colossal,  représentant  TAfrique, 
qui  Tornait*.  Mais  ce  qui  est  surtout  intéressant,  c'est 
qu'il  y  avait  là  un  paedagogium,  spécialement  affecté  à 
l'instruction  des  jeunes  esclaves  destinés  au  service  du 
palais  impérial  *;  diverses  inscriptions  nous  font  connaître 
cet  établissement,  dont  les  élèves,  si  l'on  peut  ainsi  dire, 
portaient  le  titre  de  Caputafricenses^ \  dans  plusieurs  de 
ces  inscriptions,  nous  retrouvons  la  faute  même  corrigée 
par  notre  texte,  et  qui  consiste  à  traiter  Caput  Africae 
comme  un  mot  invariable  ^  On  est  donc  tout  disposé  à 
regarder  ce  texte  comme  composé  à  Rome,  et  par  un 
paedagogus  du   Caput  Africae  pour  l'usage  de  ses  dis- 


1.  Le  manuscrit  porte  vicocaput  non  vicocapitis  ;  dans  les  trois  autres 
noms  de  rues  qui  suivent,  le  mot  vico  est  également  uni  par  récriture  au 
génitif  qui  en  dépend.  On  sait  que,  dans  les  indications  topographiques, 
c'est  l'usage  de  mettre  vico  à  l'ablatif.  M.  P.  Meyer  corrige  à  tort  vicecapuly 
vice  capitis. 

2.  Voy.  Becker,  Handbuch  der  rœm.  Allerthumer,  t.  I,  p.  508;  Jor- 
dan, Topographie  der  Stadt  Rom.,  t.  II,  p.  588,  et  les  auteurs  plus  an- 
ciens cités  dans  Y  Onomasticum  de  Forcellini-De  Vit  au  mot  Caput. 

3.  Gregorovius,  Geschichte  der  Stadt  Rom  im  Mittelalter,  t.  V,  p.  627. 

4.  On  connaît  à  Rome  deux  autres  rues  qui  portaient  des  noms  ana- 
logues, le  vicus  Capitis  canterii  et  le  vicus  Capitis  tauri.  Pour  ces  deux 
noms  nous  avons  éjaloincMit  des  textes  où  vico  est  suivi  de  Caput  indé- 
clinable. 

5.  Voy.  notamment  Marquardt,  Das  Privatlehen  der  Ramer,  p.  156; 
Orelli,  nos  2685.  2934.  2935;  C  I.  L.,  V,  1039. 

6.  Orelli,  6371  :  Alexander,  Augustorum  servuSj  filio  dulcisimo  ca- 
putafricesif  qui  deputabatur  inter  hestitores. 

1 .  Orelli,  2685  :  Niceratus...  paedagogus  a  Caput  Africae;  de  même 
2935.  Au  contraire,  au  n^  2934,  nous  voyons  une  liste  de  paedagogi 
puerorum  a  Capite  Africae. 


L'APPENDIX  PROBI  305 

Strobili:  une  pomme  de  pin  en  bronze  peut  très  bien  avoir 
orné  une  rue  de  Rome  (qu'on  se  rappelle  la  pomme  de  pin 
colossale  transportée  de  Rome  à  Aix  par  Charlemagne  et  qui 
se  trouve  aujourd'hui  devant  la  porte  de  la  cathédrale,  la/?/- 
gna  du  Vatican  provenant  du  mausolée  d'IIadrien,  et  la  Fia 
délia pigna  au  moyen  âge*);  le  i^icus  Castrorum  pouvait 
être  ainsi  appelé  du  voisinage  des  ca^/ra  nombreux  à  Rome: 
on  songerait  surtout  aux  castra  peregrina,  mentionnés 
dans  les  différentes  descriptions  à  côté  du  Caput  Jfricae^. 
Mais  comment  pouvait-il  exister  à  Rome  un  vicus  Stabuli 
proconsulis?  Jamais  il  n'y  a  eu  de  proconsul  dans  la  ville, 
et  il  ne  peut  s'agir  ici  que  d'un  proconsul  établi  à  demeure, 
puisque  ses  écuries  avaient  donné  leur  nom  à  une  rue. 

Voilà  une  première  difficulté  qui  nous  arrête.  D'autres 
remarques  vont  décidément  nous  éloigner  de  Rome.  On 
trouve  dans  ce  court  texte  trois  noms  de  lieux,  et  ces 
trois  noms  se  rapportent  à  une  même  province,  à  une 
même  région  : 

Syrtes       non  Syrtis'. 
ByzacenuB       non  Bizacinus. 
Capsensis       non  Capsesis^. 

Le  Byzacium,  où  se  trouve  Capsa,  est  une  région  de 
\ Africa  proconsularisy  qui  est  limitée  à  l'est  par  la  petite 
Syrte  :  il  y  a  là  une  indication  qui  me  paraît  décisive.  Je 
crois  qu'on  peut  encore  reconnaître  une  ville  de  la  même 
région  dans  une  note  dont  il  ne  reste  plus  que  la  forme 
incorrecte,  ametra;  je  lirais  en  effet  : 

[Ammaedara       non]  Ametra'. 


1.  Voy.  Gregorovius,  t,  VII,  p.  702. 

2.  "Voy.  Urlichs,  Codex  lopographicus  urbis  RomaCy  p.  4,  5,  35,  etc. 

3.  Il  faudrait  à  l'inverse  Syrtis  non  Syrtes. 

4.  Le  manuscrit  porte  capsesys  non  capsesis,  mais,  cette  note  étant 
placée  immédiatement  après  byzacenus  non  bizacinus^  la  correction 
n'est  pas  douteuse. 

5.  Ammaedara  est  la  forme  la  plus  authentique  (voy.  C.  I.  /..,  VIII, 
50);  on  trouve  aussi  Ammedara^  Ammedera.  La  forme  que  nous  sup- 
posons dans  notre  texte  peut  s'appuyer  sur  ce  passage  de  Procope  (De 
aedif.  Justin.,  VI,  6)  :  *A{x^«i8apa,  oîtsp  xaXoîfaiv  ol  è;rt/^ciSpîCi  Ati(x^TEpa 
(plutôt  que  Aù{i.ET^pa,  donné  par  les  éditions  et  le  Corpus). 

Méu  Renieb.  20 


GASTON  PARIS 

StabuU  proconsuUs  nous  ar 
,  un  proconsul,  c'est  à  Cari 
nposition  de  notre  texte.  L 
ait  pas  difîîculté  :  il  est  nal 
eu  de  l'Afrique,  il  y  ait  eu,  c 
isale  de  l'Afrique  qui  aura  do 
lant  il  septizonium,  c'est  un 
bord  l'ensemble  des  sept  pi 
evé  en  leur  honneur  à  l'imii 
>héniciens*.  Commodien  se  r 
païens  d'Afrique  pour  le  sep. 
élevé  à  Rome  par  l'Africain  . 
ité  un  souvenir  de  sa  patrie  ' 
un  septizonium  joint,  comm 
',  dans  la  ville  de  Lambèse' 
>e  rapporter  à  un  édifice  con 

arde  pas  l' inscription  mentionnée  ci- 

l'eiislence  du  CapuI  Africae  dès  I 
se  par  Becker  [L  c.)  paraîtra  très  vra. 
lale  de  rArri<|ue  a  dû  être  érigée  p 
éoccupé  du  souvenir  de  aa  patrie  (c 

possible  qu'il  eût  simplement  imitt 
e,  où  il  avait  éU  proconsul. 
Ilini-De  Vil,  ».  V. 

:  De  stplisonio  et  $telUs.  On  sai 
Palestine,  mais  il  >  vécu  en  Afric 
africaines;  voyez  ci-dessus  l'article 
UB  dit  {Sevir.,  19}  :  <  Cum  scptizo, 
tam  ut  ex  Afrina  venienlibuê  suum 
si  était  specie  septizoaii  exsiructam, 
[arcel.,  XV,  7,  3  :  i  Septemzodiam,  l 
iidit  MarcUÊ  imptrator.  • 
L,,  VIII,  2657  :  Jurtlius  Cominius 
lus  musaeo  et  omni  cuitu  vetuatatt  d 
e  nymphaeum,  et  Wilmanns  rema 
um  videtur  esse  jam  mullo  ante  Sef 
,  primo  diiciu,  Hadriani  fortaast  t 
térations  si  nombreuses  qu'a  subie) 
mît  par  Sévère  [septizodium,  sept 
Muve  pas  la  forme  septidonium  de 
;  par  le  scbolinste  de  Lucain  cité  dan 

la  représentation  de  l'ensemble  dei 
ble  qu'il  s'agit  dans  notre  texte  de  < 
:c  ;  toutefois  le  voisinage  de  chalcos 
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trouve  pas  de  trace  ailleurs,  notamment  dans  les  documents 
sPnombreux  que  nous  avons  sur  l'ancienne  Rome  : 

chalcostegis       non  calcoBteis'.. 

L'examen  du  texte  au  point  de  vue  de  la  grammaire  et 
du  lexique  serait  loin,  croyons-nous,  de  contredire  l'hypo- 
thèse d'une  origine  africaine.  Je  ne  veux  pas  entrer  ici 
dans  cet  examen.  Je  me  bornerai  à  signaler  Tabsence  de 
traits  phonétiques  qui,  à  partir  d'un  certain  moment,  ap- 
paraissent dans  le  latin  vulgaire  avec  une  fréquence  de 
plus  en  plus  grande,  particulièrement  en  Afrique.  Ainsi 
notre  texte  ne  présente  aucune  trace  de  la  confusion  de 
ae  avec  e*,  de  la  confusion  de  ^  et  c  devant  un  i  en 
hiatus',  de  la  prothèse  d'un  /  (e)  à  1'^  impure*.  Etant 
donnée  la  vulgarité  frappante  de  plusieurs  des  formes 
qu'il  contient  (citons  acqua,  aus  et  autres  pareils,  nos-- 
cunijpassar,  veclus  et  autres  pareils),  il  est  peu  admissible 
que  l'auteur,  s'il  avait  connu  les  fautes  qui  viennent  d'être 
indiquées,  ne  les  eût  pas  signalées.  Or  la  première,  rare 
au  n*  et  au  m®  siècle*,  est  très  fréquente  au  iv'*;  la  se- 
conde est  attestée  comme  très  répandue  en  Afrique  au 
m*  siècle  par  un  acrostiche  de  Commodien';  la  troisième 
apparaît  simultanément,  si  je  ne  me  trompe,  en  Espagne, 


1.  Ce  mot  ne  non»  a  pas  été  transmis  en  grec,  mais  nous  avons  Tcstpt^ 
otSYOç,  ÇuXc^oreyoç,  /puottotrifoç,  et  on  sait  que  les  toitures  recouvertes  de 
lames  d'airain  n'étaient  pas  rares.  La  forme  chalcostegis  (ms.  calcos' 
tegis)  est  assez  difficile  à  comprendre  :  notons  qu'à  côté  de  ÇuXtîvtSYOç 
on  trouve  ÇuXooTEpîç. 

2.  Je  ne  compte  pas  Ametra  pour  Ammaedara;  c'est  un  mot  étranger. 

3.  Theophilus  (ms.  Theofilus)  non  Izofilus  ne  fait  pas  exception  ;  il 
s'agit  d'un  mot  grec  et  d'un  0.  Cette  forme  Izofilus  est  certainement 
fautive  :  M.  Schuchardt  (Fbca/ismiis,  I,  153)  lit  Ziophilus ;  je  lirais  plu- 
tôt Zophilus  ou  Tzophilus. 

4.  M.  Seelmann  interprète  comme  un  i  prothétique  Xi  d' Izofilus  (Die 
Ausspr.  des  Lat.,  p.  318),  mais  c'est  inadmissible. 

5.  Les  exemples  sont  fréquents  à  Pompéi,  puis  disparaissent  pendant 
près  de  deux  siècles  ;  voy.  Seelmann,  p.  225. 

6.  Seelmann,  /.  c. 

7.  Carm.  II,  23,  Concupiscencia ;  le  vers  correspondant  au  quatrième 
c  commence  par  cum. 
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au  christianisme  S  et  c'est  encore  une  considération  à 
faire  valoir  en  faveur  de  l'ancienneté  de  cette  liste,  quand 
on  se  rappelle  avec  quelle  rapidité  le  christianisme  se 
développa  en  Afrique,  où  la  littérature  chrétienne  trouva 
son  premier  foyer. 


1.  Plastes  a  le  sens  de  f  modeleur,  potier  >,  et  non  de  c  créateur  >. 
Theophilus  est  un  nom  païen  aussi  bien  que  chrétien. 


REMARQUES  SUR  L'ATTRACTION 
DU  DÉMONSTRATIF  ET  DU  RELATIF 

EN  LATIN' 

PAR  OTHON  RIEMANN 


C'est  un  fait  bien  connu  que,  là  où  le  français  dit,  par 
exemple,  «  c'est  là  ma  patrie  »,  le  latin  dit  «  hœc  mea 
patria  est  »,  hœc  au  lieu  de  hoc;  de  même  <  ce  qui  est 
ma  patrie  »  se  traduirait  en  latin  <l  quœ  mea  patria  est  », 
quœ  au  lieu  de  quod.  Voy.  par  exemple  Sall.,  Cat.y  51, 
14,  <r  quœ  apud  alios  iracundia  dicitur,  ea  in  imperio  su- 
perbia  atque  crudelitas  appellatur  »;  cf.  d'autres  passages 
semblables,  dont  la  liste  n'est  d'ailleurs  pas  complète*, 
chezDràger,  Hisior.  Sjrnl.  der  lat.  Spr.^  1. 1,  p.  184  de  la 
2"  éd.  Il  n'est  peut-être  pas  aussi  simple  qu'on  pourrait  le 
croire  d'abord  de  déterminer  dans  quels  cas  cette  atlrac^ 
lion  du  démonstratif  ou  du  relatif  était  o^/Zg^a/o/re  et  dans 
quels  cas  elle  ne  l'était  pas  ;  en  tout  cas,  certains  gram- 
mairiens ont  commis  à  ce  sujet  des  confusions,  qu'il  ne 
sera  peut-être  pas  inutile  de  chercher  à  dissiper. 


1.  Les  pafçes  qui  suivent  sont  tirées  d'un  cours  de  syntaxe  latine, 
professé  à  TEcoie  pratique  des  Hautes  Études. 

2.  Il  manque,  par  exemple,  deux  passages  intéressants  de  CicÉROif, 
p,  Balh.^  27,  62,  et  dt  Leg.,  2,  2,  5. 
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milius  insaniie  quam  ira  ?  Quam  bene  Ënnius  inîtium  dîxît 
insaQÎiC.  »  L'exemple  de  Cicébon,  de  fin.,  2,  22,  70, 
a.  Epicurus  (Aocenimvestrum  lumen  est)...  »,  ne  contredit 
point  cette  remarque;  je  suis  convaincu  qu'il  pourrait  y 
avoir  tout  aussi  bien  a  hic  enim  veslrum  lumen  est  »,  seu- 
lement cette  phrase  signifierait  «  car  c'est  lui  qui  est  votre 
lumière  »,  au  lieu  que  la  phrase  telle  que  Cicéron  l'a 
écrite  signifie  h  car  c'est  là  votre  lumière  ».  Il  y  a  donc 
des  cas  où  l'une  et  l'autre  construction  est  possible  :  «  earn 
impedimentum  fore  u  (voy.  plus  haut),  a  qu'elle  serait  un 
empêchement  »,  pourrait  être  remplacé  par  a  ici  impedi- 
mentum fore  I),  «  que  ce  serait  là  un  empêchement  »; 
mais  ceci  n'a  pas  toujours  lieu,  voy.  par  exemple  Cic,  de 
nat.  Deor.,  2,  20,  53,  a  infra  hanc  autem  Stella  Mercuri 
est  :  ea  Sti'XSwv  appellatur  a  Gnecis  »  (a  is  Snlêwc  appel- 
latur  » ,  «  c'est  ce  que  les  Grecs  appellent  ^xCk^iàv  n  serait 
absurde)  *. 
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sique  demanderait  «  hœc  privata  actio  est  t>).  M.  Schmalz 
n'appuie  cette  remarque  d'aucun  autre  exemple,  mais 
elle  paraît  assez  vraisemblable  a  prioriy  et  c'est  par  là 
que  j'expliquerais  le  passage  des  Philippiques  cité  plus 
haut,  §  3  :  «  quod  ita  erit  gestum,  ifl  lex  erit?  t>.  Ici  l'at- 
traction n'était  sans  doute  pas  possible  ;  que  serait  devenu 
«  quod  ita  erit  gestum  d,  si  on  avait  remplacé  «  /^lex 
erit  »  par  «  ea  lex  erit  »?  a  Quœ  ita  erit  gesta  »  n'aurait 
pas  de  sens\ 

§  5.  —  Il  y  a  une  autre  règle,  qui  est  donnée  sous  une 
forme  très  affirmative  par  M.  Drâger  (p.  185)  et  par 
M.  Schmalz,  Lateinische  SyntaXj  §  20,  a';  l'attraction, 
disent-ils,  n  a  point  lieu  si  la  proposition  où  se  trouve  le 
démonstratif  ou  le  relatif  est  négative  ou  dubitative.  Ceci 
ne  me  parait  pas  bien  sûr;  l'attraction,  en  pareil  cas,  n'est 
pas  obligatoire,  mais  rien  ne  prouve  qu'elle  ne  soit  pas 
plus  correcte.  Voyons  en  effet  les  textes  sur  lesquels  on 
veut  fonder  cette  règle  :  si  on  laisse  de  côté  un  exemple 
de  Térence  {Andr.y  237),  un  autre  de  Virgile  [En. y  3, 
173),  et  plusieurs  passages  tirés  de  Xépoque  impériale, 
qui  ne  prouvent  rien  pour  l'usage  classique  (cf.  plus  bas, 
§  7),  il  reste,  si  l'on  s'en  tient  à  la  liste  de  passages  don- 
nés par  M.  Drâger,  deux  exemples  appartenant  à  la  bonne 
époque  de  la  prose'  :  Cic.,/?.  Rose.  Am.y  §  106,  «  nihil 
est  quod  suspicionem  hoc  putetis*  »,  et  T.-Live,  2,  38,  5, 


1.  Remarquez  toutefois  qu'on  lit  chez  Sânèque,  Epist.y  9,  10  :  •  ista 
quam  tu  describis  negotiatio  est,  non  amicitia,  i  entendez  :  o  istud  quod 
tu  describis  •  (cité  chez  Drâger,  p.  184)  ;  mais  ceci  est  bien  moins  dur 
et  bien  plus  intelligible  que  la  phrase  qu'on  aurait  dans  le  passage  de 
Cicéron. 

2.  Cette  syntaxe  latine  fait  partie  du  t.  II  du  nouveau  Uandbuch  der 
klassischen  AUerthumsmssenschafl  publié  sous  la  direction  de  M.  Iwan 
Mùller. 

3.  On  pourrait  être  tenté  de  rapporter  au  même  cas  le  passage  de 
CicéRON,  Phil.y  1,  10,  26,  où  l'interrogation  c  id  lex  erit?  >  équivaut, 
pour  le  sens,  à  une  négation  ;  mais  on  a  vu  plus  haut,  §  4,  qu'ici  l'at- 
traction était  impossible  pour  une  autre  raison  ;  donc  cet  exemple  ne 
peut  rien  prouver. 

4.  Les  éditeurs  de  Cicéron  considèrent ,  en  général ,  ce  passage 
comme  altéré;  je  crois,  avec  M.  Drâger,  qu'il  s'explique  très  bien  tel 
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si  hoc  profectio,  et  non  fuga,  est  ».  L'autre  passage  de 
p-LivE  que  cite  M.  Dràger,  «  non  hœc  Furculas  nec  sal- 
is invios  esse  »  (9,  14,  10),  n'est  pas  concluant,  car  il 
jut  s'expliquer  par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  §  2.  Or 
ces  deux  exemples  on  peut  opposer  plusieurs  passages 
;  CicËRon  où,  dans  iin  cas  pareil,  l'attraction  a  été  faite  : 
.Verr.,  Il,  4,  19,  40,  «  si  Atec  ratio  potius quam  amentia 
aminanda  est  n.  De  Orat.,  2,  §  157,  a  in  hac  arte,  si 
odo  est  hœc  ars  ».  PhiL,  7,  4,  14,  «  quamquam  illa 
gatio  non  est  ».  Il  est  vrai  que  M.  Driiger,  qui  connaît 
s  deux  premiers  exemples,  les  écarte,  ainsi  que  d'autres 
temples  semblables  des  deux  Sénëque,  en  disant  que 
lUS  ces  passages  ne  constituent  qu'une  exception  appa- 
mte  à  la  règle  qu'il  a  posée;  mais  j'avoue  que  la  dis- 
nction  qu'il  veut  faire  m'échappe  absolument  :  il  m'est 
ipossible  de  trouver  une  différence  entre  ces  trois  pas- 
iges  et  les  deux  de  tout  à  l'heure.  J'accorde  bien  que, 
ins  le  passage  des  Ferrines,  par  exemple,  le  sens  est  : 
b«c  quœ  videtur  ratio  rêvera  non  est  ratio  n,  mais  cette 
3nphrase,  loin  de  prouver  que  dans  le  passage  de  Ci- 
tron il  n'y  a  pas  d'attraction,  reproduit  au  contraire  la 
lême  attraction  sous  une  autre  forme  :  car  a  hjec  quœ 
detur  ratio  n  ne  peut  s'expliquer  que  comme  équi- 
ilant  logiquement  à  n  hoc  quod  videtur  ratio  ».  Ainsi, 
y  a  chez  Cicéron  trois  exemples  de  l'attraction  observée 
ms  une  phrase  négative  ou  dubitative,  et  l'on  ne  cite 
lez  lui  qu'un  seul  exemple  d'attraction  négligée  en  pa- 
sil  cas;  encore  cet  exemple  se  trouve-t-il  dans  le  pro 
oscio  ^merino,  où  l'on  rencontre,  comme  on  sait,  un 
irtain  nombre  de  constructions /àmi'/ièré'j,  que  Cicéron 
ifite  avec  soin  dans  les  œuvres  de  sa  maturité'. 
§  6.  —  Aux  exceptions  mentionnées  §§  'k  et  5  ilfautpeut- 
;re  en  ajouter  une  troisième  :  l'attraction  n'était  peut- 


l'il  est  (m.  à  m.  :  <  il  a  y  a  poiot  lieu  de  croire  que  ce  que  ji 
it,  dans  le  cas  préscDt,  qu'uue  simple  conjecture  t). 
1.  Avant  de  passer  à  un  autre  poiul,  je  veux  relever  une  f 
essina  gcDantc  qui  se  trouve  chez  Drâger,  p.  186  :  le  pas! 
aicitiiE  taies  i,  etc.,  ac  trouve,  non  daaa  le  de  Legibus,  ma 
10,  U. 
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être  pas  obligatoire  \k  où  le  substantif  attribut  était  un 
mot  grec.  Voici  tout  au  moins  trois  passages  où  l'attraction 
est  négligée  en  pareil  cas,  si  Ton  veut  accepter  le  texte 
donné  par  les  manuscrits  ;  il  est  vrai  que  tous  les  trois  ont 
été  corrigés,  mais  je  me  demande  précisément  si  ces  cor- 
rections sont  fondées.  Cic,  Orat.,  1 1 ,  36,  «  sed  in  omni 
re  difficillimum  est  formam,  qaod  yjxpoLTtzinp  Gnece  dicitur 
(«  ce  quoxi  appelle  en  grec...  »),  exponere  optimi  »  ; 
quod  est  la  leçon  des  manuscrits;  les  éditeurs  ont  cor- 
rigé quœ  ou  qui.  Cor?îélius  Népos,  Cirn.y  3,  1,  «  testarum 
suffragiis,  quod  illi  oarpaxtapy  vocant  »  (Halm  supprime 
quod...  {focant).  Con.y  9,  3,  ce  necesse  est  enim,  si  in 
conspectum  veneris,  venerari  te  regem,  quod  7rpo<jxuvy;otv 
illi  vocaqt  »  (Halm  supprime  encore  quod...  vocant).  Il 
faut  de  plus  remarquer  que  chez  Cic,  Top. y  7,  31,  où 
l'édition  d'Orelli  donnait  ce  notionem  appello  quarn 
GriEci  tum  Iwoiav,  tum  TrpoXri^tv  »  ,  l'édition  de  Baiter  et 
Kayser  (Leipzig,  Bernhard  Tauchnitz)  donne  quod  diU  lieu 
de  quarn  :  quarn  est  donné  par  le  Sangallensis  830  ; 
mais  tous  les  autres  manuscrits,  entre  autres  le  manuscrit 
de  Lyon,  que  Baiter  et  Kayser  considèrent  comme  le 
meilleur,  portent  quod. 

§  7.  —  Enfin  un  fait  qui  semble  résulter  des  listes 
d'exemples  données  par  M.  Dràger,  c'est  qu'à  X époque 
impériale  l'attraction  pouvait  être  négligée  dans  des  cas 
où  elle  ne  paraît  pas  l'avoir  été  à  l'époque  classique  :  des 
phrases  comme  «  ut  quod  segnitia  erat  sapientia  voca- 
retur  »  (Tac,  Hist.y  1,  49)  ne  semblent  pas  avoir  d'ana- 
logue dans  la  prose  de  la  bonne  époque. 

Pour  cette  question,  comme  pour  beaucoup  d'autres, 
il  est  très  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  encore  un  catalogue 
complet  de  tous  les  passages  importants  des  principaux 
auteurs;  celui  que  donne  M.  Dràger,  dont  l'ouvrage  a 
servi  de  fondement  à  cette  étude,  présente  certainement 
des  lacunes.  Aussi  les  remarques  qui  précèdent  ont-elles 
pour  but  moins  de  résoudre  les  difficultés  que  de  les  si- 
gnaler; j'ai  simplement  voulu  attirer  l'attention  sur  quel- 
ques points  qui  m'ont  frappé  et  qui  ne  sont  pas  encore 


-r/,. 


NOTES  SUR  PIRIIO  LIGORIO 


PAR  P.  DE  NOLHAC 


Le  nom  de  Pirro  Ligorio  est  fâcheusement  célèbre  par 
les  falsifications  épigraphiques  qui  encombrent  les  recueils 
d'inscriptions  du  xvi*  siècle.  Orelli,  qu'il  a  quelquefois 
trompé,  l'appelle  homo  in  perniciem  rei  epigraphicae 
totiusque  antiquitaiis  naius^.  Ligorio  n'a  point  eu  de  son 
temps  une  si  mauvaise  renommée,  et  son  talent  comme 
architecte,  peintre  et  dessinateur  lui  vaut  une  place  ho- 
norable parmi  les  artistes  italiens.  On  ne  peut  oublier 
qu'il  a  succédé  à  Michel-Ange  dans  la  direction  des  tra- 
vaux de  Saint-Pierre,  et  par  conséquent  qu'il  jouissait  à 
Rome  d'une  estime  indiscutable.  Une  preuve  nouvelle  se- 
rait dans  les  rapports  qu'il  a  entretenus  avec  l'un  des  sa- 
vants les  plus  importants  de  l'époque,  Fulvio  Orsini. 

Il  y  avait  dans  la  bibliothèque  d'Orsini  tout  un  album 
de  dessins  exécutés  en  grande  partie  par  Ligorio  et  qui 
est  aujourd'hui  le  Vaticanus  lat.  3439.  On  y  trouve  des 
plans  d'édifices  antiques,  des  fac-similés  d'inscriptions, 
des  bas-reliefs,  des  statues,  dessinés  à  la  plume  avec  le 
plus  grand  soin,  et  jusqu'à  des  scènes  de  la  vie  romaine, 
jeux,  banquets,  etc.  Ce  manuscrit,  connu,  de  Borghesi, 


1.  Cf.  Inscr.  lat,  coll.,  1828,  vol.  I,  pp.  43  sqq.  Les  renseignements 
les  plus  exacts  sur  Ligorio  sont  disséminés  dans  le  Corpus  Inscr,  Lat., 
surtout  aux  volumes  VI,  pp.  li-liii,  IX-X,  pp.  xlviii-xlix. 
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é  souvent  utilisé  pour  des  restitutions  d'édifices  ou 
renseignements  sur  les  monuments  perdus'.  J'en  ai 
niné  un  autre,  provenant  également  de  Ligorio,  et 
a  passé  aussi  de  ta  bibliothèque  d'Orsini  dans  celle 
l^atican  [Fat.  lat.  Z\'ll).  Il  a  28  feuillets  de  fin  par- 
nin,  et  contient  les  deux  listes  Deregionibus  de  P.  Vic- 
et  de  Sextus  Rufus.  L'écriture  cherche  à  imiter  la 
taie  antique  et  la  feuille  de  lierre.  Ligorio  n'avait,  je 
;e,  la  prétention  de  tromper  personne  par  ce  petit 
ime  d'apparence  fraîche  et  neuve,  et  du  reste  Orsini 
lit  de  son  origine  par  cette  note  sur  les  gardes  : 
tius  Victor  di  rnesser  Pirro  '. 

n  1577,  Ligorio,  étant  à  la  cour  de  Ferrare,  écrit  à 
'io  Orsini  pour  le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  copie 
scriplions  des  Frères  Arvales.  Les  inscriptions  avaient 
découvertes  en  1570,  dans  la  vigne  de  Fabrizio  Gal- 
,  sur  la  via  Portuensis,  là  même  où  les  fouUles  de 
ienzen  ont  donné  de  nos  jours  de  si  importants  ré- 
its'.  Ces  marbres  avaient  été  dispersés  dans  Rome,  et 
io  Orsini  en  avait  recueilli  chez  lui  le  plus  grand 
bre  possible,  au  grand  avantage  de  la  science  qui  les 
luve  aujourd'hui  au  musée  de  Naples*.  Les  lettres  de 
rio  sont  assez  rares  pour  que  celle-ci  vaille  la  peine 
'6  reproduite  en  entier'. 


Pour   la  bibliographie,   cf.  LanciBoi,   Bull.   dtUa  eommisa.   arck, 

taie  di  Roma,  an.  1882,  pp.  29  Bqq.  M.  de  Rosai,  particulièrement, 

beaucoup  servi  du  manuscrit. 

Sur  ces  deux  manuscrits,  cf.  P.   de  Noihac,   La  Bibliotkiqut  de 

)  Orsini  (chap.  VII)  ;  sur  les  relatioDS  des  deux  arcbéoIogucB,  cf. 

),  28,  36,  62  du  même  livre. 

M.  Henzeo  groupe  les  tcmoignages  sur  les  premières  découvertes  : 

art  boico  saero  dei  fratetli  Arvali,  Rome,  1868,  p.  vi.  11  faiU  join- 
I  lettre  de  Paul  Mnnucc  ù  son  lils,  du  3  juin  1570.  {lellere  intditt, 
Renouard,  Paris,  1834,  p.  204.) 
Publiées  pour  la  première  fois  par  Orsini  lui-même  à  la  suite  de 

fotae  ad   M.    Catoneni,   M.    Varronem ,   Rome,    1587,   pp.   213 

Elloa  figurent  dans  linveutaîre  de  ses  collections  d'antiquités  que 
inné  dans  les  MHangts  d'arch.  tt  d'hiat.,  Rome,  1884:   Inscrip- 

D"  15-17. 

le  ne  connais  que  deux  lettres  imprimées  de  Ligorio  :  l'une  l'a  été 
I.  A.  Rouchini  dans  le  vol.  III  des  Jlli  t  mrmorie  dtlle  Kit.  Depat. 
ria  palria  per  le  prov.  modenesi  t  parmenai  (Modène,  1865);  elle 
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Al  Mag»  et  if*^  iS*'  Fuhio  Orsino  Patrone  mio  oss'^''. 
A  Roma.  —  In  corte  delV  IIP'''  et  /?"»'»  car^^  Farnese\ 

Mag««  et  R^«  S^'  mio, 

Se  Tamor'  feruente  per  aquetar'  la  sete  àeW  antichità  et 
farla  di  maggiore  o  di  megliore  dolcezza  sia  stata  la  cagîone 
possente  in  dar'  fastidio  à  V.  S'*'  di  domandarle  le  inscrittioni 
delli  Frati  Âruali  trouate  nella  Via  Vilellia  Ostiense*,  quella 
me  perdoni  se  gli  ho  dato  disturbo,  —  perche  questo  auuiene  a 
tutti  quelli  che  si  dilettano  et  tendono  la  rete  da  prender*  le 
fuggitiue  cose,  che  per  Talta  uirtù  si  pescano  dalle  cose  di 
coloro,  che  furono  forti  et  constanti  di  quella  antica  Militia 
Romana  à  quale  semo  obligati,  per  tirar*  dal  freddo  cinere 
quai  che  di  loro  giace  sepulto,  soli  per  curioso  zelo  di  metterle 
in  luce  nel  cospetto  degli  huoniini,  —  et  perche  pare  che  chi 
si  aspetta  di  taie  ualore  sia  ligato  con  legge  di  uirtuosa  ca- 
thena,  conuiene  Tuno  alf  altro  aiutarsi  in  questa  présente 
vita,  per  passar  con  qualche  gusto  si  puo  il  tempo  et  le  hore 
nella  nostra  curiosa  et  grauissima  fatica.  Ond'  io  ringratio  tal 
amore  et  tal  diletto  con  promitterle  ch*io  starei  nel  fuoco  per 
far  seruigio  a  lei  et  aile  antichilà,  perche  poco  prezzo  ogni 
altra  cura,  che  di  uedere  lume  nelle  cose  uirtuose,  nelle  quali 
solo  me  acqueto  et  me  tranquillo  in  questo  stato  per  infifogar' 
Taffanni  ;  et  tanto  ui  ringratio  infinitamente  delta  fatica  presa 
per  me  et  per  le  cose  patrie;  et  se  bene  io  Thauea  hauute  nel 
tempo  che  fuicosti  in  Roma  per  mano  di  M.  Vicenzo  Stampa, 
rho  hauute  care  per  scontrarle  s'  esse  erano  corrette,  per  che 
nel  uero  quelle  che  me  hà  mandate  non  sono  quelle  ch'  io  do- 
mandaua  et  cercaua  di  hauere  delli  medesimo  \sic]  Fratri 
Aruali.  Percioche  io  uoleua  la  copia  di  una  inscrittione  scritta 
in  forma  di  precationi  et  di  litanie  in  forma  di  offerire  i  uoti, 


est  adressée  au  cardinal  Alexandre  Farnèse  et  datée  de  Borne,  4  sep- 
tembre 1565,  et  elle  se  trouve  aujourd'hui  à  YArchivio  di  stato  de 
Parme  ;  l'autre  a  été  insérée  par  M.  Mommsen  dans  le  vol.  X  du  Corpus, 
p.  45*;  elle  est  écrite  de  Ferrare  à  Gianvinc.  Pinelli,  le  15  janvier  1582, 
et  l'original  est  dans  V Amhrosianus  R.  97  sup. 

1.  Vat.  lat,  4105,  fif.  57-58.  Le  cachet  est  une  iutaille  antique  repré- 
sentant une  tête  de  femme.  —  Je  respecte  les  bizarreries  et  les  contra- 
dictions de  l'orthographe. 

2.  Ligorio  fait  une  confusion  de  plume  avec  la  via  Portuensis,  Dans 
le  manuscrit  de  Paris  décrit  plus  loin,  il  commence  ainsi  le  chapitre  de 
la  p.  103  :  Era  ancho  lastricata  di  selice  la  Via  Vitellia  Portuense... 

Uèl.  Renier.  21 
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corne  il  prefato  M.  Vicenzo  me  promise,  et  quella  era  ch'  io 
cercaua,  cir  è  tutla  diuersa  da  quelle  che  liô  hauute,  della  quale 
egli  potra  informare  V.  S.  se  sene  pote  liauer  cortezza  et  s'  io 
fusse  stalo  fermo  ud  poco  più  in  Roma,  io  Tharrei  arriuata 
doue  quella  pote  essere  6  nel  luogo  doue  è  stata  trouata,  ô  in 
qualche  cosa  doue  forsi  è  inpartito,  come  procacciata  dalli  S*"* 
Stampa  nelf  hauerla  in  loro  possenza,  et  per  queslo  forsi  ella 
sta  rappiatata  et  tenuta  ascosa,  et  atterrata  per  chi  non  V  ha 
ueduta.  Hor  dunque  poi  che'  Icielo  et  la  sorte  cosi  uuole  chel 
tempo  uola,  et  la  uoglia  sia  pronta  et  le  forze  poco  ualide  et 
tarde,  ci  strigneremo  sotto  il  uelo  ô  mantello  della  pacientia, 
et  uerso  quella  me  inchino  con  suspiro  et  uoglia  di  quella  sua 
dura  ueste  m'accoglio,  et  il  tempo  et  Toccasione  hona  aspetto 
con  huona  speranza.  Io  ho  fatto  fare  con  me  rufOcio  con  M. 
Alfonzo  Paulucci,  in  compagnia  del  S®^  Augustin  Mosti,  circa 
del  libro  delT  Ecc*®  M.  Hieronymo  Mercuriale*  come  V.  S.  Thà 
presentato  al  S®""  lacouo  Boncompagno,  et  ce  ha  detto  ch'  egli 
ne  scriuerà  in  Padua  al  suo  amico,  et  nel  resto  ui  ringratio. 
Et  per  tornare  aile  cose  antiche,  io  gli  mando  questa  inscrit- 
tione  délie  antichità  Ferrariense  et  con  questo  Io  priego  a  te- 
nermi  conseruato  nolF  animo  et  appresso  alla  generosità  et 
megaloprepia  dell  111"*®  et  Reuer"*°  Cardinale  Farnese  nostro 
patrone,  et  Iddio  Saluatore  sia  quello  che  ui  dia  ogni  félicita 
et  à  uoi  et  à  V.  S.  lU"»».  Di  Ferrara,  il  di  XXII  di 

Giugno  del  MDLXXVII. 

T.   ANGHARIO.    T.    F.    PAL'   PRISGO 

AED  •  QVAKST  •  II  *  VIR  '  QVABSTOR  *  ALIMBNTORVM  *  HVIC  '  PRliMO 
Il  •  VIR  •  BIGA  •  POSITA  *  OB  '  EXIMIAS  '  LIBERALITATES  *  ET  '  ABVN- 
DANTISSIMA  '  SINB  *  BXEMPLVM  *  LARGITIONES  '  ET  '  QVOD  '  EX 
INDVLGBNTIA  '  AVG  *    OCTIBS  *    SPBCTACVLVM  GLADIATOR- 

EDIDERIT  *  AMPLIVS  *  LVDOS  '  FLORALES  '  OB  *  IIAEC  *  MERITA 
PLEBS     •      VRBANA     '  CVIVS     '     DEDICATIONE 

T  •  ANCHARIVS  '  PRISCIANVS  *  FILIVS  *  AEDILIS  '  QVABSTOR 
ADSBDENTB  PATRB     *       GLADIATORVM      *       PARIA      '      DBCBM 

ADfBCTA  VBNATIONB  LEGITIMA  BDIDIT. 

L'  D  •  D  •  D  •  ». 


1.  Peut-être  les  Variae  Lectiones  de  Mercuriale,  dont  une  éditiou 
augmentée  venait  de  paraître  à  Bàle  (1576,  in-8<>). 

2.  Est-il  besoin  d'avertir  que  cette  inscription  est  fausse?  Elle  a  été 
publiée,  après  Gruter,  par  Orelli  avec  quelques  différences  {u9  2545); 
mais  M.  Mommsen  la  condamne  (C.  /.  L,,  vol.  V,  pars  i,  p.  17*  (145*). 
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Desiderarei  di  sapere  per  lo  mezzo  dt  V.  S.  seMons'**  III"®  et 
R"**  bebbe  il  disegno  et  trattato  del  circo  Maximo*,  lo  quale  e 
piu  d'uno  anDO  et  ua  per  due  ch'  io  lo  mandai,  et  Don  so  se  i 
corricri  glielo  dessero,  la  quale  cosa  me  fù  domandata  in  una 
lettera  da  S.  S'*'  lU"*  et  non  ne  ho  intesa  cosa  alcuna  délia  ri- 
ceuuta,  et  me  fa  sospettare  che  non  sia  ita  attrauerso  et  lo 
schizzo  et  la  narra tione^. 
D.  V.  S.  R^ 

Ser"  Pyrrho  Ligorio  Romano  *. 

Cette  curieuse  lettre  n'est  pas  la  seule  que  nous  ayons 
conservée  de  Ligorio  à  Orsini.  Il  lui  envoya,  en  1563,  des 
renseignements  circonstanciés  sur  la  découverte  d'un  mi- 
roir antique  et  les  réparations  qu'il  avait  subies.  Giovanni 
Bellini  l'avait  trouvé  dans  sa  vigne  de  l'Esquilin,  par  con- 
séquent durant  un  séjour  à  Rome.  Apres  la  mort  du 
peintre  vénitien,  il  avait  passé  chez  Marzio  Colonna,  et  son 
dernier  possesseur,  Alessandro  Corvino  *,  en  avait  fait 


On  la  trouve  répétée  daus  les  manuscrits  de  Ligorio  à  Turiu,  avec  uu 
grand  nombre  d'autres  inscriptions  apocryphes  de  Ferrare.  (Cf.  vol.  V, 
pars  1,  p.  226.)  Singulier  présent,  en  vérité,  que  faisait  Ligorio  à  son 
ami. 

1.  Extrait  du  privilège  accordé  par  la  seigneurie  de  Venise  à  l'im- 
primeur Michèle  Tramezzini  :  ...  le  carte,  ouero  disegni  di  Roma  anlicGy 
di  Roma  moderna^  del  Circo  Massimo,  del  Circo  Flaminio^  deW  lia- 
liOf  del  Castro  Pretorio  disegnati  da  M.  Pyrrho  Ligoriy  pitlore  Napoli- 
tano.  (Y.  plus  loin.) 

2.  Ce  document,  lu  avec  attention,  donne  une  idée  assez  juste  de  cet 
esprit  confus,  enthousiaste  et  bizarre,  qui  joue  dans  l'histoire  de  l'éru- 
dition un  rôle  si  singulier.  D'autres  savants  de  la  Renaissance  se  sont 
plu  à  mystifier  leurs  confrères.  Mais  les  falsifications  de  Ligorio  ont 
été  trop  fréquentes  et  trop  systématiques  pour  pouvoir  être  considérées 
comme  des  accidents  ou  de  simples  amusements  d'érudit.  L'exaltation 
de  sa  lettre  à  Orsini,  ses  périodes  embrouillées  et  sans  fin  paraissent 
indiquer  chez  lui  un  manque  d'équilibre  intellectuel.  Si  nous  retrou- 
vions des  lettres  d'Annius  de  Yiterbe,  le  fameux  inventeur  de  Bérose  et 
de  Manéthon,  il  semble  qu'elles  devraient  offrir  des  caractères  ana- 
logues. 

3.  Ligorio  était  Napolitain  ;  mais  les  érudits  du  xv«  et  du  xvi«  siècle 
s'attribuaient  volontiers,  comme  on  sait,  le  titre  de  citoyen  romain,  pour 
peu  qu'ils  eussent  habité  Rome. 

4.  Il  n'y  a  pas  de  doute  sur  le  prénom  de  ce  personnage,  dont  il 
existe  deux  lettres  à  Orsini  dans  le  Vat.  lat,  4104,  ff.  300  et  360.  Elles 
sont  datées  de  Rome,   1559.  Si   Ligorio   l'appelle   LysandrOy   c'est  une 


V 
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disparaître  les  ornements  de  bois  de  mélèze  pour  les  rem- 
placer par  des  ornements  neufs.  Orsini  songeait  appa- 
remment à  se  procurer  le  miroir  ou  à  Tacheter  pour  le 
compte  des  Farnèse*.  On  pourra  peut-être  l'identifier 
avec  un  objet  de  musée.  Voici  le  billet  de  Ligorio  : 


mo  2 


Al'  Mag^""  et  Ecc"'''  S""'  Fuluio  Frsino  pacf'  mio  oss 

Gintillissimo  s**^  Fuluio,  fo  fede  à  V*  S'*'  del  speccliio  clie 
fu  délia  hona  memoria  del  Coruino,  è  anlico,  trouato  dentro 
certi  mûri  con  ornamenlo  di  legno  di  larice  mollo  graue,  fu 
prima  trouato  da  Giouan  Bellino  pltlore  nella  sua  uigna  nell' 
Esquilie  ;  nella  morte  del  pitlore  uenne  aile  mani  del  S"*" 
Martio  Colonna,  poscia  dopo  la  morte  délia  S'"  Liuia  sua 
mogliere,  il  Coruino  procurô  di  hauerlo  con  quclla  sua  solita 
et  naturale  ansietà  è  diligentia;  hauendolo  acquislato,  gli  toise 
uia  il  suo  ornamento,  il  fece  purificare  nel  lustro  al  specehiaro 
che  è  oltre  per  la  uia  di  Sansaluator'  del  Lauro,  et  l'ornô  di 
quel'  ornamento  clie  liora  tiene  attoruo.  Con  questo  inflnila- 
mente  mêle  raccomanclo.  Il  di  .14.  di  Febraro  del  1563. 

S"  PVRRHO  LiGORIO  MeISOPOGNIROS  '. 

Il  faut  rapprocher  ces  renseignements  de  ceux  que  Li- 
gorio a  laissés  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale de  Paris,  aujourd'hui  coté  sous  le  n**  1129  du  fonds 

italien  (p.  405)  : 

Neir  Esquilie  circa  le  Therme  di  Traiano,  nella  uigna  di 
Giouan  Bellino  pittore,  molti  anni  sono,  furono  cauate  in  certe 
ruine,  oue  dentro  di  un  muro  in  una  fenestra  mura  ta  fù  tro- 
uato un  speccliio  molto  grosso  et  graue  di  una  mistura  soda 
molto  lucida,  fatto  de  metalli  d'acciaro,  ornato  di  legno  di  la- 


transformation  classique  dans  le  genre  de  celle  qu'il  a  dû  faire  subir 
à  son  nom  de  Pietro  (Pirro)»  et  qui  est  tout  à  fait  dans  le  goût  du  temps. 

1.  Aucun  objet  de  ce  genre  ne  figure  dans  l'inventaire  de  ses  propres 
collections. 

2.  Vat.  lut.  4105,  ff.  254-255. 

3.  Ce  surnom  bizarre,  traduit  du  grec  (jitaô7:(ivY)po(  {osor  malqrum), 
n*est  point,  comme  le  croit  M.  Ronchiui,  une  allusion  aux  démêlés  que 
Ligorio  avait  en  1565  avec  Fra  Gugliclmo  délia  Porta,  et  dont  il  se  plaint 
dans  sa  lettre  au  cardinal  Farnèse  ;  nous  voyons  qu'il  se  l'attribuait 
déjà  en  1563. 
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rice  e  moto  perfetto  della  sua  pianicîe  per  che  demostra  natu- 
rai  mente  cio  che  vi  si  specchia.  Per  la  sua  perfettione  fu  molto 
caramente  tenuto  dal  detto  pittore,  poscia  dopo  la  sua  morte 
il  Signor  Marcio  Colonna  ne  fece  acquisto  ;  ultimamente  fù 
della  Signora  Liuia  sua  mogliere,  et  questa  anco  essendo  spenta 
di  uita  è  uenuto  nelle  mani  di  M.  Lysandro  Coruino,  et  per 
farle  carezze  gli  toise  Tornamenlo  di  larice  antico  et  i'ha  fatto 
uno  di  Eebano,  cosa  tra  se  antichità  molto  rara. 

Le  manuscrit  de  Paris  n'a  pas  été  décrit.  Marsand  ne 
l'a  pas  connu  en  rédigeant  son  inventaire  des  manuscrits 
italiens  de  Paris  *.  Noël  des  Vergers  l'a  dépouillé  pour  les 
éditeurs  du  volume  VI  du  Corpus^  alors  qu'il  était  encore 
désigné  sous  la  cote  86  du  fonds  Saint-Germain  fran- 
çais. Il  s'est  borné  à  y  relever  les  inscriptions.  M.  Momm- 
sen  a  reconnu  que  le  manuscrit  est  autographe',  et  les 
ratures  et  adjonctions  qu'on  y  remarque  permettent  d'y 
voir  peut-être  une  première  rédaction.  Il  se  compose 
de  quatre  cent  six  pages  de  papier  bleu^  grand  format, 
quelques-unes  sans  écriture.  Plusieurs  notes  vers  la 
fin,  étrangères  au  corps  de  l'ouvrage,  sont  sur  papier 
blanc.  Il  contient  six  livres  de  Ligorio  sur  les  antiquités 
romaines,  numérotés  I,  II,  III,  IV,  VI,  VII;  le  texte  est 
inachevé  en  beaucoup  d'endroits,  comme  l'indiquent  ça 


1.  1835-1838.  M.  G.  Raynaud  le  mentionne  dans  son  inyentaire  som- 
maire du  fonds  italien  (Paris,  1882).  Marsand  a  décrit  (t.  I,  p.  515)  un 
autre  ouvrage  de  Ligorio,  qui  est  aujourd'hui  le  u^  625  du  fonds  italien  : 
Descrittione  della  superba  et  magnificentissima  villa  Tiburtina  Hadriana 
di  messer  Pirro  Ligorio  dicata  aW  III^^  et  T?"»'»  Sig^^  Hippolito  Car^^  di 
Ferrara.  Cette  importante  description,  qui  doit  se  retrouver  ailleurs 
dans  les  manuscrits  de  Ligorio,  n'est  pas  autographe.  Remarquons  que 
Ligorio  y  promet  d'exécuter  les  dessins  de  la  villa  Hadriana  (fol.  24). 
Une  autre  copie  est  au  British  Mus.,  Add,  ms,  22001.  —  Un  manuscrit 
d'un  tout  autre  genre  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Mar- 
sand le  décrit  (t.  II,  p.  270)  :  Vita  di  Virbio  detto  altrimente  Hippolito 
figlio  di  TeseOy  descritta  e  dise^nata  con  imitatione  delV  antico  in  sedici 
historié  da  Pirro  Ligorio  antiquario  famoso  di  sua  propria  mano,  per 
servitio  del  cardinale  d'Esté  il  Vecchio,  che  voleva  famé  fare  una  tapez' 
zeria  d'Arazzi,  Les  dessins  sont  intéressants;  mais  je  me  suis  assuré 
que  le  texte  n'est  pas  autographe. 

2.  C.  I.  Z,.,  vol.  IX,  p.  XLix.  Ce  recueil  se  rattache  à  Tune  des  deux 
rédactions  de  l'immense  encyclopédie  archéologique  de  Ligorio,  con- 
servées aux  archives  de  Turin  et  à  la  bibliothèque  de  Naples. 
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et  là  des  blancs  laissés  à  dessein.  Des  cartes  topographi- 
ques, des  plans  et  croquis  de  monuments,  des  dessins  de 
marbres  et  objets  antiques,  sont  insérés  dans  le  texte  ou 
dans  les  marges*. 

Voici  le  titre  des  six  livres  :  p.  1,7/  primo  libro  délie 
antiquità  di  Pjrrho  Ligori  NapolitanOf  riel  quale  para-' 
dossamente  confutà  la  commune  oppenione  sopra  i^arii 
et  divers i  luoghi  délia  città  di  Roma  et  fuor  di  essa. 
AlV  illustrissimo  é  reverendissimo  signor  Hippolito  se^ 
condo  car  dinar  d'Hesté  [sic]  ;  —  p.  49  :  Libro  secundo 
deU  antichità  di  P.  L.  Meisopogniro  [s  effacé]  iV.,  dove 
si  tratta  délie  cose passate  da  Saturno  à  Romolo  et  d^al- 
tri  principii  et  cose  fatte  nella  fondatione  di  Roma  (Nel 
principio  che  '1  Italia  era  poco  habitata  dalli  suoi  Endigeni 
le  gente  si  chiamavano  barbare  et  albergavano  nelle  pen- 
dici  et  gioghi  de  monti...);  —  p.  79  :  Libro  terzo  di  P. 
Z.  deW  antichità  di  Roma  nel  quale  si  ragiona  délie 
porte  et  vie  di  essa  citta  et  d'altrecose  de  i  colli  et  luoghi 
illustri  (Non  è  cosa  punto  facile  ne  certa  a  scrivere  del 
sitoet  porte  di  Roma...);  —  p.  119  :  Libro  1111  delV  a. 
di  P.  Zr.  nel  quale  si  tratta  d'alcune  are  drizzate per  ho- 
norare  gli  dii  de  gentili  et  de  greci  et  altre  nationi  (Non 
d'altra  cagine  che  dal'  inhumana  imbeccillatione...);  — 
p.  157  :  Libro  VI  delV  a.  di  P.  L.  N.  ove  si  tratta  d'al- 
cune  cose  appartenente  agli  riti  de  sacrificii  che  si  usa- 
vano  presso  a  Romani  et  d^ altre  esterne  nationi  agli  loro 
dii  (Dopo  rhaver  raccontato  dell'  are  conviene  trattare 
delli  riti...);  —  p.  273  :  Libro  VII  delV  a.  di  P.  Le- 
gori  N.  che  contiene  diversi  tempii  edi/icati  in  Roma  et 
in  altri  luoghi  d altre  città  famose  (Perche  la  chiesa  si 
dicè  Tempio  presso  gli  antichi.  Havendo  posto  in  questo 
libro  le  piante  e  profili  de  que'  pochi  Tempij  che  remasti 
sono  in  Roma  et  narrato  degli  altri  che  ci  erano...);  — 
p.  395  et  sqq.  :  Notes  diverses,  croquis  et  plan  du  temple 
du  Clitumne,  etc. 


1.  Ces  renseignements  figurés  n'ont  pas  été,  que  je  sache,  utilisés 
comme  ceux  du  Vai^  3439;  mais  la  plupart  font  double  emploi  avec 
ceux-ci. 
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La  plus  grande  partie  du  manuscrit  est  inédite.  S'il  n'a 
peut-être  que  peu  de  valeur  pour  les  renseignements  ar- 
chéologiques, il  a  du  moins  quelque  intérêt  pour  les  men- 
tions de  noms  et  de  choses  contemporaines  ;  l'histoire  des 
fouilles  et  des  découvertes  gagnerait  au  dépouillement 
complet  des  recueils  de  Ligorio*.  Le  seul  fragment  de 
celui-ciqui  ait  été  publié  comprend  environ  les  trois  quarts 
du  livre  I;  c'est  le  second  traité  contenu  dans  le  petit  vo- 
lume imprimé  par  Tramezzini  en  1553'.  Il  se  trouve  au 
feuillet  24  avec  ce  double  titre  :  Paradasse  di  P.  L.  IV. 
Il  primo  libro  délie  aniichità  di  P.  L.  N.  nel  quale  pa-» 
radossamentey  etc.  (comme  dans  le  manuscrit,  sauf  les 
mots:  et  fuor di  essa).  La  dédicace  à  Hippolyte  d'Esté, 
cardinal  de  Ferrare,  a  disparu  du  titre  ;  et  c'est  l'éditeur 
qui  présente  au  cardinal  les  deux  opuscules,  dans  une 
lettre  où  il  annonce  les  grands  travaux  préparés  par  Li- 
gorio  :  a  //  quale  è  per  dure  presto  anco  in  luce  quaranta 
libri  né*  quali  siriserba  la  narratione  delrimanente  délie 
cose  antiche  di  Roma.  »  Les  différences  entre  l'imprimé 
et  le  manuscrit  sont  peu  considérables  ;  les  chapitres  ne 
sont  pas  toujours  dans  le  môme  ordre,  et  la  rédaction  ma- 
nuscrite est  plus  complète.  L'imprimé  se  termine  sur  le 
chapitre  Trophei  di  Mario  et  une  courte  conclusion. 


1.  Cf.  ici,  par  exemple,  mention  de  l'arc  de  Gordien,  p.  109  ;  autel  de 
marbre  dédié  à  Diane  et  à  Junon  Regina.  trouvé  c  poco  discosto  a  S.  Sa- 
bina,  sotto  il  giardino  di  monsignor  Rufino  i,  p.  153  ;  t  urua  di  marmo 
nel  portico  délia  casa  de  Cosciari  gentilhuomini  Romani  i,  p.  296;  ins- 
cription •  raccolta  da  M.  Frnncesco  Sibilla  in  una  sua  yigna  che  ha 
nella  parte  dore  furono  gli  borti  de  Sallustio  ■,  •  tavola  di  bronzo,  i 
quale  conserva  M.  Francesco  Diez  geutilbuomo  Romano,  buomo  dotto 
e  osservatore  dell'  anticbità  i,  p.  297;  ■  l'una  di  esse  mcmorie  è  ridotta 
nella  casa  di  Misser  Mario  Delpbino,  l'altra  nella  casa  di  Giovan  Cori- 
tio  [Goritz]  traportata  •,  p.  301;  etc.  Dans  la  description  de  la  villa 
Hadriana,  on  pourrait  recueillir  des  mentions  du  même  genre,  intéres- 
santes pour  la  topographie  et  pour  les  noms  du  xvi*  siècle.  (Ex.  : 
«  L'Academia  è  occupa  ta  dalle  vigne  di  M.  Persio  et  da  quelle  di  M.  Si- 
mon Petrarca  et  dall'  altre  di  altri  citadini  i,  f.  24  v^). 

2.  Libro  di  M.  Pyrrho  L.  N.  délie  ant.   di  Roma  nel  quale  si  traita 

de'  Circiy  Theatri  et  Anfitkeairi,  con  le  Paradosse  del  medesimo  auttore, 

^uai  confutano,   etc.   (A  la   fin  :)  In    Venetia  per  Michèle  Tramezino 

M  D  LUI  (51  (T.).  Non  1653,  comme  disent  les  biographies  de  seconde 

main. 
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Celle-ci  n'existe  pas  dans  le  manuscrit  (p.  38),  qui  con- 
tinue par  les  paragraphes  suivants  :  Delajorma  del  tem- 
pio  di  Marte  Bisultore,  Del  tempio  delà  Bona  Dea,  Del 
tempio  di  Fenere  Miriea  (non  traité).  L'auteur  laisse 
après  cela  environ  deux  pages  blanches  pour  les  chapitres 
qu'il  aurait  à  ajouter  sur  l'intérieur  de  Rome,  et  il  passe 
aux  autres  villes  :  Di  Calatia^  Di  Gabio  città  de  Volsci^ 
Di  Gabio  città  et  di  Gallicano  castello,..  Le  livre  se  ter- 
mine sur  le  lac  Régille  et  l'Allia,  appelé,  dit-il,  oc  Rio  di 
Morte,  percio  che  lungo  essi  i  Francesi  rompendo  i  Ro- 
mani fecero  di  loro  grandissima  occisione  (p.  48),  »  Les 
plans  et  dessins  ne  commencent  qu'avec  le  livre  suivant. 
Le  style  pittoresque  et  l'érudition  de  Ligorio  rendent 
fort  curieuse  cette  lecture.  Malheureusement  on  ne  peut 
chercher,  dans  les  énormes  compilations  de  notre  savant, 
l'état  précis  des  connaissances  archéologiques  de  son 
temps  :  il  est  partout  sujet  à  caution,  et  les  écarts  trop 
fréquents  de  son  imagination  ne  relèvent  que  de  lui-même. 


CONFERENCE  DE  VINCENNES 
ET  CONFLITS  DE  JURIDICTION 

(1329-1350) 
PAR  JULES  ROY  » 


\ 


Dans  l'histoire  des  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  le 
XIV*  siècle  fut  par  excellence  Page  des  conflits  de  juridic- 
tion. Le  droit  impérial,  la  coutume  du  moyen  âge,  la 
haute  situation  de  l'Eglise  dans  la  féodalité,  avaient  étendu 
l'exercice  de  l'autorité  ecclésiastique  bien  au  delà  du  do- 
maine purement  religieux,  de  sorte  qu'il  n'était  presque 
plus  un  acte,  de  la  naissance  à  la  mort,  qui  ne  fût  soumis 
à  son  code,  plus  une  seule  cause  qu'elle  ne  pût,  sous 
prétexte  de  péché  ou  de  serment,  évoquer  à  ses  tribu- 
naux. D'autre  part,  la  supériorité  des  tribunaux  ecclé- 
siastiques, qui  étaient  mieux  organisés  et  moins  arbi- 
traires que  les  tribunaux  séculiers,  et  qui  avaient  toujours 
suivi  les  règles  de  procédure  du  droit  romain  au  lieu  des 


t.  Cette  dissertation  est  tirée  d'un  cours  sur  Tappel  en  droit  canon 
que  j*ai  fait  en  1880  à  l*Ecole  des  Hautes-Etudes.  En  la  publiant,  je  me 
fais  un  agpréable  devoir  de  citer  ici  les  noms  de  MM.  Bénet,  Gerbaux, 
Omont,  qui  étaient  alors  élèves  à  l'Ecole  des  Chartes  et  à  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes  et  qui  prenaient  une  part  active  aux  travaux  de  ma  con- 
férence. Ils  ont  ainsi  contribué  aux  études  préparatoires»  d'où  ce  mé- 
moire est  sorti,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  les  associer  à  Thommage 
que  je  rends  au  maître  éminent  dont  ils  ont  pu  comme  moi  apprécier  la 
bienveillance  et  le  dévouement. 
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modes  de  preuve  si  bizarres  du  droit  germanique,  avait 
fait  rechercher  la  juridiction  spirituelle  de  toute  la  société, 
de  sorte  que  Ton  voyait  tous  les  jours  des  laïques  se  faire 
tonsurer  pour  avoir  le  droit  de  jouir  du  privilège  de  clé- 
ricature  et  échapper  ainsi  à  la  justice  ordinaire*.  Le  clergé 
avait  fini  par  croire  que  possession  vaut  litre  et  que  la 
juridiction  temporelle  lui  appartenait  pour  ainsi  dire  de 
droit  divin*.  Mais  la  gent  judiciaire  des  tribunaux  royaux 
et  seigneuriaux,  dont  les  épices  s'amoindrissaient  à  me- 
sure que  les  affaires  s'en  allaient  aux  tribunaux  ecclésias- 
tiques, finit  par  s'émouvoir  et  par  s'entendre  pour  lutter 
contre  ces  derniers.  Sur  ce  terrain  des  juridictions  les 
juges  laïques  cherchèrent  si  violemment  à  étendre  leur 
domaine  que  le  clergé  tint  à  Bourges,  en  1276,  une  as- 
semblée pour  revendiquer  le  droit  de  juger  les  affaires 
propres  aux  tribunaux  ecclésiastiques.  Le  parlement  dé- 
clara coupable  de  haute  trahison  quiconque  voudrait 
exécuter  les  décisions  de  cette  assemblée  ;  le  clergé  ré- 
pondit par  des  excommunications,  et  le  conflit  amena  la 
conférence  de  Vincennes'. 

L'assemblée  de  Vincennes  a  été  tenue  par  les  soins  de 
la  royauté*.  Philippe  VI,  informé  dès  son  avènement  des 
plaintes  mutuelles  des  officiers  royaux  et  des  évèques, 
voulut  rétablir  la  paix  entre  eux,  et,  le  1"  septembre  1329, 
il  convoqua  à  Paris  les  évèques  et  les  principaux  seigneurs 
et  officiers  de  justice.  La  lettre  de  convocation  ne  donne 
pas  d'autre  motif  de  l'assemblée  que  le  désir  d'entendre 
les  plaintes  réciproques  des  prélats  et  des  seigneurs  et  de 


1.  H.  Wallon,  Histoire  de  saint  Louis^  ch.  xiii,  Juridiction  ecclésias- 
tique. —  Paul  Fouruier,  Les  Conflits  de  juridiction  entre  l'Eglise  et  le 
pouvoir  séculier  de  1180  à  1328,  Revue  des  questions  historiques^ 
t.  XXVII,  p.  432. 

2.  Les  discours  tenus  à  Vincennes  par  les  orateurs  du  clergé  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  ce  point. 

3.  Ad.  Tardif,  Cours  professé  à  l'Ecole  des  Chartes  le  27  février  1872. 

4.  Les  actes  de  l'assemblée  de  Vincennes  se  trouvent  dans  les  grandes 
éditions  des  conciles;  ils  ont  été  également  publiés  dans  la  Bihliothtca 
Patrum,  Lyon,  1677,  t.  XXVI,  p.  110  sq.;  et  par  Durand  de  Maillane, 
Libertés  de  l'Eglise  gallicane,  Lyon,  1771,  t.  III,  p.  425-503. 
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remettre  entre  eux  runion  et  la  paix;  le  roi  veut  entendre 
les  griefs  que  la  noblesse  voudra  formuler  contre  les  cours 
ecclésiastiques,  et  ceux  que  les  prélats  voudront  avancer 
contre  les  tribunaux  séculiers,  et  il  ordonne  formellement 
aux  diverses  parties  d'être  prêtes  à  préciser  leurs  plaintes*. 
La  première  réunion  eut  lieu  au  Palais,  à  Paris,  le  15  dé- 
cembre 1329*.  Le  roi  était  entouré  de  ses  conseillers  et 
de  quelques  barons  ;  le  clergé  était  représenté  par  cinq 
archevêques  et  seize  évêques.  Pierre  de  Cugnières,  que 


1.  Les  actes  de  Vincennes»  dans  la  forme  où  ils  nous  sont  parvenus» 
ne  sont  pas  un  procès-verbal  officiel,  mais  une  relation  composée  par 
P.  Bertrand  sous  ce  titre  :  •  Libellus  D.  Bertrandi  Cardinalis  Sancti  dé- 
mentis adversus  Magistrum  Petrum  de  Cugneriis  >.  C'est  un  plaidoyer 
en  faveur  des  juridictions  ecclésiastiques,  et  le  caractère  de  l'œuvre 
suffit  à  expliquer  quelques  lacunes  regrettables.  Ainsi  on  donne  dans 
toute  leur  étendue  les  discours  prononcés  par  Pierre  Roger  et  Pierre 
Bertrand,  mais  on  ne  donne  pas  même  l'analyse  de  celui  de  P.  de  Cu- 
gnières, et  Ton  s'est  borné  à  reproduire  les  soixante-six  griefs  dont  il 
avait  lui-même  remis  copie  au  clergé.  D'autre  part  le  roi,  dans  la  lettre 
de  convocation,  avait  invité  les  deux  parties  à  se  rendre  à  Paris  avec 
des  mémoires  détaillés  sur  leurs  sujets  de  plaintes  respectives  ;  or  nous 
avons  le  mémoire  de  Cugnières  en  soixante-six  articles,  mais  nous  n'avons 
pas  celui  du  clergé  ;  il  est  assez  vraisemblable  que  l'attaque  fut  si  rude 
que  ses  orateurs  durent  se  borner  à  parer  les  coups  plutôt  qu'à  en 
porter  eux-mêmes  ;  ils  sentirent  d'ailleurs  si  bien  qu'ils  ne  pouvaient 
réfuter  victorieusement  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  le  discours  de 
Pierre  de  Cugnières  que,  dès  la  séance  du  29  décembre,  le  roi  ayant 
demandé  copie  de  la  réponse  faite  par  le  clergé  aux  soixante-six  griefs, 
le  clergé  refusa  de  la  donner  et  se  contenta  de  présenter  au  roi  une  re- 
quête eu  vingt  articles  dont  nous  parlons  plus  loin. 

2.  Du  Tillet  (abrégé  chronologique)  dit  que  le  roi  mit  fin  au  diCfé- 
rend  le  29  décembre,  jour  de  la  fête  de  saint  Thomas  de  Cautorbéry  ; 
c'est  une  erreur,  puisque  la  relation  du  cardinal  Bertrand  nous  apprend 
que  l'afiàire  ne  fut  terminée  que  le  8  janvier;  elle  nous  dit  d'autre  part 
que  P.  Bertrand,  en  répondant  à  P.  de  Cugnières  le  29  décembre,  af- 
firma que  les  prélats  étaient  prêts  à  soutenir  leurs  droits  à  l'exemple 
du  saint  martyr  Thomas  de  Cantorbéry,  dont  ils  célébraient  ce  jour-là 
la  fête.  On  se  réunit  encore  deux  fois  après  cette  séance.  —  L'abbé 
Fleury  avance  toutes  les  dates  de  huit  jours  ;  il  place  l'assignation  faite 
aux  prélats  à  la  veille  de  la  Saint-André,  et  la  première  séance  de  l'as- 
semblée au  8  décembre,  tandis  que  les  lettres  patentes  du  roi  fixent 
l'assignation  à  l'octave  de  la  Saint-André,  c'est-à-dire  au  8  décembre, 
et  P.  Bertrand  dit  que  les  prélats  s'assemblèrent  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois  le  vendredi  15  décembre,  jour  ùxé  par  la  lettre  royale.  — 
Des  cinq  séances  tenues  à  l'occasion  de  ce  grand  conflit,  deux  ont  été 
tenues  à  Paris,  et  trois  à  Vincennes. 
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la  relation  faite  par  l'un  des  prélats,  Pierre  Bertrand,  qua- 
lifie simplement  de  chevalier  et  conseiller  du  roi*,  et  non 
d'avocat  du  roi,  comme  le  disent  à  tort  quelques  histo- 
riens modernes,  parla  le  premier,  et  dans  un  discours 
latin  commençant  par  ces  mots  :  «  Redditequœ  sunt  Cœ- 
saris  Cœsari  » ,  il  prouva  que  l'on  devait  au  roi  respect 
et  soumission,  et  que  les  choses  se  divisant  naturellement 
en  spirituelles  et  en  temporelles,  les  spirituelles  devaient 
appartenir  aux  prélats,  et  les  temporelles  au  roi  et  aux 
barons.  Puis,  dans  un  autre  discours,  qu'il  fit  en  français, 
il  donna  à  entendre  que  le  roi  avait  Tintention  de  réta- 
blir le  temporel  de  son  royaume,  et  il  formula  contre  les 
entreprises  des  prélats  sur  la  justice  séculière  soixante-six 
griefs  que  Pierre  Bertrand  a  reproduits  en  latin.  Les  pré- 
lats, dit  en  substance  Pierre  de  Cugnières,  étendaient  le 
privilège  du  for  de  plusieurs  manières  :  ils  prenaient  con- 
naissance des  causes  réelles  et  mixtes  où  les  clercs  avaient 
intérêt;  ils  poursuivaient  sans  motif  suffisant  pour  usure 
ou  adultère;  ils  revendiquaient  des  criminels  qui  se  di- 
saient clercs,  quoiqu'ils  ne  portassent  ni  l'habit  ni  la  ton- 
sure; ils  donnaient  la  tonsure  sans  aucune  discrétion  pour 
augmenter  le  nombre  de  leurs  sujets.  Ils  s'attribuaient 
juridiction  sur  les  laïques,  sous  prétexte  du  serment  que 
l'on  apposait  à  la  plupart  des  contrats;  sous  prétexte 
d'exécution  des  testaments  à  cause  des  legs  pieux,  ce  qui 
leur  attirait  les  scellés  et  les  inventaires;  sous  prétexte 
enfin  de  mariage,  de  conventions  matrimoniales,  de  pro- 
tection des  veuves  et  des  orphelins.  Ils  abusaient  de  l'ex- 
communication, l'employant  à  des  causes  pécuniaires 
faute  de  paiement,  obligeant  les  juges  laïques  de  con- 


1.  Pierre  de  Cugnières  De  parait  pas  avoir  été  jamais  avocat  du  roi, 
ainsi  que  l*a  très  bien  montré  M.  Félix  Aubert,  Bulletin  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  Paris,  1884.  Sur  P.  de  Cugnières,  cf.  :  Carlier,  Histoire 
des  Valois,  1764,  I,  234;  Dubois  (Ambr.),  Quelques  mots  sur  P.  de  Cu- 
gnières, Sens,  1864,  in-8<>;  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXIV. 
p.  212,  214,  216,  217,  465,  737.  —  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort  ;  il  s*est  assuré  une  place  dans  Thistoire  en  se  mon- 
trant le  défenseur  du  principe  de  séparation  entre  la  juridiction  laïque 
et  la  juridiction  ecclésiastique. 
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traindre  les  excommuniés  à  se  faire  absoudre,  sous  peine 
aux  juges  d'être  excommuniés  eux-mêmes,  défendant  de 
rien  vendre  aux  excommuniés  ni  de  travailler  pour  eux, 
mettant  légèrement  des  lieux  en  interdit  quand  les  juges 
ne  leur  obéissaient  pas.  Cugnières  leur  reprochait  encore 
de  prendre  dans  leurs  conciles  des  décisions  préjudicia- 
bles à  la  juridiction  royale,  d'attirer  à  eux  la  connaissance 
des  contrats  passés  en  cour  séculière,  d'envoyer  leurs  no- 
taires recevoir  des  actes  sur  le  territoire  des  barons, 
d'apposer  les  scellés  dans  les  domaines  du  roi  ou  des 
seigneurs  laïques,  de  revendiquer  le  droit  de  faire  l'in- 
ventaire et  la  distribution  des  biens  des  intestats,  et  de  ne 
reconnaître  les  testaments  faits  par  les  notaires  séculiers 
qu'après  leur  approbation  par  les  officiaux. 

Malgré  les  graves  abus  dont  il  se  plaignait,  Pierre  de 
Cugnières  ne  parla  point  de  dépouiller  les  prélats  des 
seigneuries  qu'ils  possédaient,  ni  de  la  justice  attachée  à 
ces  seigneuries,  mais  seulement  de  régler  la  compétence 
des  prélats  et  de  réprimer  les  entreprises  excessives  de 
leurs  officiaux.  Après  l'avoir  entendu,  les  prélats  deman- 
dèrent une  seconde  conférence.  Cugnières  leur  commu- 
niqua par  écrit  tout  ce  qu'il  venait  d'exposer,  et  l'on  dé- 
cida qu'ils  donneraient  leur  réponse  dans  une  assemblée 
qui  se  réunirait  a  Vincennes  le  vendredi  suivant  29  dé- 
cembre 1329*. 

Ce  fut  Pierre  Roger,  élu  archevêque  de  Sens,  qui  ré- 
pondit à  Pierre  de  Cugnières.  Il  fit  d'abord  cette  décla- 
ration, au  nom  de  l'épiscopat,  qu'il  allait  parler  non  en 
vue  de  subir  un  jugement,  mais  pour  instruire  le  roi  et 
ceux  qui  l'entouraient.  Il  prit  pour  texte  de  sa  réponse 
ces  paroles  de  saint  Pierre  :  «  Deum  timete^  Regem  ho- 
norijicate  »,  et  dit  que  saint  Pierre  a  voulu  nous  montrer 
<r  premièrement j  que  nous  devons  à  Dieu  doutance,  et 
tremour  et  amour  pour  sa  grande  puissance  et  sa  haute 


1.  Quoiqu'ils  ne  fussent  pas  d'une  date  ancienne,  quelques-uns  des 
griefs  allégués  par  P.  de  Cugnières  n'étaient  que  trop  fondés.  Cf. 
Abbé  Fleury»  Institution  au  droit  ecclésiastique ^  1688,  t.  II,  p.  Il;  De 
l'appel  comme  d'abus,  par  M.  l'archeTêque  de  Paris,  1845,  p.  60-61. 
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majesté;  secondement ^  que  nous  devons  au  roi  révérence 
et  honneur  pour  sa  grande  excellence  et  haute  dignité  » . 
Il  intercala  ces  termes  français  dans  son  discours  latin 
pour  faire  mieux  comprendre  sa  pensée.  Pour  lui,  l'homme 
craint  Dieu  quand  il  remplit  trois  devoirs  : 

•  Quant  il  le  sert  dévotement 
Et  il  [H]  donne  largement, 
Quant  honore  sa  gent  deuement, 
Quant  il  rent  le  sien  entièrement.  > 

L'homme  qui  ne  craint  pas  Dieu  est  celui  «  qui  ne  li 
veut  servier^  ou  ne  li  digne  obeyr^  ou  veut  le  sien  retenir  » . 
On  devine  aisément  tout  ce  que  Roger  tira  de  ces  prin- 
cipes pour  sa  cause  :  si  l'on  veut  ôter  à  l'Eglise  les  biens 
dont  elle  jouit  à  titre  d'acquisition  ou  de  prescription,  à 
titre  de  droit  ou  de  coutume,  ce  ne  sera  point  rendre  à 
Dieu  tout  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Amenant  ainsi  son 
auditoire  sur  le  terrain  des  juridictions,  il  s'arrête  long- 
temps à  prouver,  en  argumentant  dans  les  formes  scolas- 
tiques,  que  la  juridiction  temporelle  n'est  pas  incompa- 
tible avec  la  juridiction  spirituelle,  et  que  les  ecclésias- 
tiques peuvent  exercer  l'une  et  l'autre.  Il  établit  sa  thèse, 
c'est-à-dire  le  pouvoir  des  prêtres  sur  les  choses  tempo- 
relles, en  invoquant  l'autorité  de  l'Ancien  Testament,  des 
Evangiles,  des  Epîtres  de  saint  Paul,  la  raison  naturelle, 
l'autorité  du  droit  civil  et  du  droit  canonique,  la  force  de 
la  coutume,  les  privilèges  accordés  à  l'Eglise  par  Charle- 
magne  et  par  ses  successeurs.  Il  ne  dissimule  pas  le  motif 
d'intérêt  qui  engageait  les  prélats  à  soutenir  cette  cause  : 
<K  s'il  arrivait  qu'on  retranchât  aux  ecclésiastiques  la  juri- 
diction dont  ils  jouissent,  le  clergé  serait  réduit  à  l'indi- 
gence, les  prélats  tomberaient  dans  l'obscurité,  et  le 
royaume  perdrait  un  de  ses  principaux  ornements.  »  En 
dépit  de  tous  les  arguments  qu'il  tira  de  l'Ecriture  sainte 
et  du  droit,  il  fut  obligé  de  convenir  que  la  juridiction 
temporelle  du  clergé  reposait  principalement  sur  une  série 
de  privilèges  et  de  prérogatives  ;  il  fît  voir  en  terminant 
le  sacrilège  qu'il  y  aurait  à  mettre  dans  les  mains  des 
laïques  ce  qui  est  offert  et  consacré  au  Seigneur,  et  il  rap- 
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pela  par  l'exemple  de  saint  Ambroise  le  zèle  avec  lequel 
les  évêques  doivent  conserver  ce  qui  appartient  à  Dieu. 
Sa  conclusion,  c'est  que  les  droits  une  fois  acquis  à  TEglise 
appartiennent  à  Dieu,  comme  les  autres  biens  qu'elle 
possède,  et  ne  peuvent  plus  lui  être  ôtés  sans  sacrilège  \ 
Dans  la  seconde  partie  de  son  discours,  le  prélat  ex- 
plique comment  on  doit  honorer  le  roi.  a  Honorer  le  roi, 
dit-il,  c'est  vouloir  conserver  au  roi  ce  qui  fait  aimer  sa 
domination,  ce  qui  maintient  son  autorité,  ce  qui  entre- 
tient sa  bonne  réputation,  ce  qui  empêche  que  sa  con- 
science ne  soit  blessée.  »  Il  montre  que  ceux  qui  conseillent 
au  roi  de  troubler  les  ecclésiastiques  dans  l'exercice  de 
leur  juridiction  ont  des  vues  contraires  à  ces  quatre  ob- 
jets, et  il  termine  en  résumant  les  sentiments  du  clergé 
sur  les  articles  de  Cugnières  :  «  plusieurs  de  ces  articles 
renverseraient  toute  la  juridiction  ecclésiastique  si  on  les 
admettait;  aussi  sommes-nous  déterminés  à  les  combattre 
jusqu'à  la  mort.  D'autres  ne  nous  reprochent  que  des 
abus  dont  nous  ne  croyons  pas  nos  officiers  coupables  ; 
mais  s'ils  étaient  réels,  nous  ne  voudrions  pas  les  tolérer, 
et  nous  sommes  prêts  à  y  remédier.  »  L'orateur  du  clergé 


1.  Pierre  Roger,  né  û  Maumont  (Corrèze),  1291,  bénédictin  à  la 
Chaise-Dieu,  1301,  prieur  de  Saiut-Pantaléon,  abbé  de  Fécamp,  1326, 
évêque  d'Arras,  1328,  chancelier  de  France,  archevêque  de  Sens,  12  dé- 
cembre 1329,  de  Rouen,  14  décembre  1330,  cardinal-prétre  des  Saints- 
Ncrée  et  Achillée,  18  décembre  1337,  élu  pape  le  7  mai  1342  sous  le 
nom  de  Clément  YI,  mort  le  6  décembre  1352.  On  trouve  dans  son 
discours  des  raisonnements  plus  subtils  que  plausibles,  par  exemple 
celui-ci  :  les  deux  glaives  représentent  les  deux  puissances,  mais  toutes 
les  deux  appartiennent  au  pape;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  lorsque  saint 
Pierre  coupa  l'oreille  du  sacriûcateur,  Jésus  lui  dit  de  remettre  l'épée 
au  fourreau,  mais  non  de  la  poser. 

Pierre  Bertrand,  d'Annonay,  jurisconsulte  à  Orléans,  évêque  de  Ne- 
vers,  1320,  d'Autun,  1322.  cardinal-prétre  de  Saint-Clément,  20  dé- 
cembre 1331,  doyen  du  Puy,  18  juillet  1340,  mourut  à  Montant  (Avi- 
gnon) le  23  juin  1349. 

L'abbé  Fleury,  dans  son  VII*  discours  sur  l'histoire  ecclésiastique, 
a  relevé  les  points  faibles  de  l'argumentation  de  P.  Roger  et  montré 
qu'il  s'agissait  de  savoir  à  quel  titre  les  ecclésiastiques  exerçaient  la 
juridiction  temporelle,  si  c'était  par  l'institution  divine  ou  par  la  con- 
cession des  princes,  et,  dans  ce  dernier  cas,  si  les  princes  ne  pouvaient 
pas  révoquer  leurs  concessions. 
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n'avait  guère  développé  que  des  considérations  générales 
tendant  à  justifier  la  compétence  des  tribunaux:  ecclésias- 
tiques même  en  matière  temporelle,  mais  il  n'avait  pas 
établi  qu'ils  la  tinssent  par  l'institution  divine,  ni  que  les 
princes  ne  pussent  pas  révoquer  leurs  concessions  quand 
on  en  abusait  manifestement.  Il  avait  montré  la  posses- 
sion, mais  non  le  titre  à  la  possession,  et  il  n'avait  pas 
répondu  aux  griefs  énumérés  par  son  adversaire. 

C'est  Pierre  Bertrand  qui  s'acquitta  de  cette  tâche  fort 
difficile  dans  la  troisième  conférence,  qui  eut  lieu  à  Paris 
le  vendredi  29  décembre.  Comme  l'orateur  précédent,  il 
protesta  qu'il  ne  parlait  que  pour  instruire  le  roi  et  non 
pour  faire  une  réponse  juridique  à  P.  de  Cugnières;  puis 
il  montra  d'une  manière  générale  que  la  connaissance  des 
causes  civiles  appartenait  aux  ecclésiastiques  de  droit 
divin,  en  vertu  des  privilèges  des  rois,  par  la  coutume;  il 
aborda  la  réfutation  des  soixante-six  griefs  relevés  contre 
les  tribunaux  ecclésiastiques,  et  il  promit  que  l'on  corri- 
gerait les  abus  qui  seraient  bien  constatés.  Après  ce 
plaidoyer  il  semblait  que  la  cause  fût  complètement  ins- 
truite. Le  roi  demanda  aux  deux  orateurs  du  clergé  le 
texte  de  leurs  discours,  demande  fort  juste,  puisque  P.  de 
Cugnières  leur  avait  remis  le  texte  du  sien  ;  mais  l'as- 
semblée des  prélats  décida  qu'on  ne  devait  point  déférer 
au  désir  du  souverain  et  qu'on  ne  lui  remettrait  qu'un 
extrait  du  discours,  en  forme  de  requête  contenant  les 
prétentions  du  clergé.  Dans  cette  requête,  divisée  en 
vingt  articles,  on  demandait  simplement  le  maintien  de 
l'état  de  choses  existant  \ 

Le  vendredi  suivant  (5  janvier  1 330),  la  séance  fut  tenue 
à  Vincennes  sous  la  présidence  du  roi.  P.  de  Cugnières 
exhorta  les  prélats  à  ne  point  se  troubler  de  certaines 
choses  qui  s'étaient  dites,  parce  que  l'intention  du  roi 
était  de  leur  conserver  tout  ce  qui  leur  appartenait  de 
droit  ou  de  coutume  louable.  Cependant  il  insinua  que 


1 .  Le  texte  de  cette  requête  est  dans  Durand  de  Matllane,  Libertés^  etc., 
III,  499-500. 
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les  causes  civiles  ne  pouvaient  appartenir  au  clergé,  parce 
que  le  temporel  appartenait  aux  séculiers  comme  le  spi- 
rituel aux  ecclésiastiques,  et  il  essaya  encore  une  fois  de 
prouver  par  des  textes  du  droit  canon  que  le  roi  ne  pou- 
vait tolérer  que  l'on  tonsurât  les  gens  pour  les  éloigner 
des  tribunaux  séculiers,  ni  que  Ton  attirât  les  affaires  aux 
tribunaux  ecclésiastiques  à  raison  du  péché.  Il  ajouta  que 
le  roi  était  prêt  à  recevoir  toutes  les  preuves  que  Ton 
voudrait  lui  apporter  pour  justifier  les  coutumes  alléguées 
de  la  part  du  clergé,  et  qu'il  confirmerait  celles  qui  se- 
raient bonnes  et  raisonnables. 

Cette  réponse  d'un  gouvernement  qui  ruse  et  qui  n'ose 
pas  prendre  une  décision,  n'était  pas  de  nature  à  satis- 
faire les  prélats  ;  aussi  l'évêque  d'Autun  se  plaignit  poli- 
ment, alléguant  que  ces  paroles  peu  claires  pourraient 
donner  aux  seigneurs  temporels  le  prétexte  de  troubler 
l'Eglise  dans  la  jouissance  de  ses  droits,  et  il  pria  le  roi 
de  donner  une  réponse  plus  nette  et  plus  consolante. 
Philippe  VI  se  contenta  de  dire  qu'il  n'entendait  point  at- 
taquer les  usages  de  l'Eglise,  dont  il  aurait  une  connais- 
sance positive,  réponse  plus  sèche  et  encore  moins  rassu- 
rante que  colle  de  Pierre  de  Cugnières. 

On  se  réunit  une  dernière  fois  le  dimanche  7  janvier, 
devant  le  roi,  à  Vincennes.  L'archevêque  de  Sens  rappela 
la  dernière  requête  des  prélats  et  la  dernière  réponse  du 
roi;  puis  Guillaume  de  Brosse,  archevêque  de  Bourges, 
rapporta  que  le  roi  avait  dit  que  les  évêques  n'avaient 
rien  à  craindre,  et  qu'ils  ne  perdraient  rien  de  leurs  droits 
sous  son  règne,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  donner  l'exem- 
ple d'attaquer  l'Eglise.  Philippe  VI  ayant  confirmé  ces 
paroles,  l'archevêque  de  Sens  le  remercia  et  ajouta  que 
l'on  avait  fait,  au  préjudice  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
des  proclamations  dont  il  sollicitait  la  révocation.  Le  roi 
répartit  qu'elles  n'avaient  point  été  faites  par  son  ordre 
et  qu'il  ne  les  approuvait  pas.  L'archevêque  dit  encore 
qu'à  l'égard  des  abus  dont  s'étaient  plaints  les  seigneurs, 
de  telles  dispositions  avaient  été  prises  que  le  roi  et  les 
barons  devraient  être  satisfaits  ;  enfin  il  supplia  Philippe  VI 
de  vouloir  bien  consoler  les  prélats  en  leur -donnant  une 

MéL.  Renier.  2^ 
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réponse  plus  bienveillante  et  plus  claire.  Pierre  de  Cu- 
gnières,  prenant  une  dernière  fois  la  parole,  dit  qu'il 
plaisait  au  roi  de  leur  accorder  jusqu'à  Noël  pour  réfor- 
mer ce  qui  avait  besoin  de  réforme,  et  que  rien  ne  serait 
innové  pendant  ce  temps,  mais  que  s'ils  négligeaient  de 
faiçe  dans  cet  intervalle  les  réformes  nécessaires,  le  roi 
trouverait  lui-même  tel  remède  qui  donnerait  satisfaction 
à  Dieu  et  au  peuple. 

Ainsi  finit  ce  tournoi  oratoire  qui  avait  été  provoqué  par 
une  affaire  d'Etat  très  importante,  fit  grand  bruit  au  début 
de  la  monarchie  des  Valois,  agita  les  légistes,  inquiéta  les 
évêques,  et,  à  en  juger  par  la  relation  dont  nous  venons 
de  rapporter  la  substance,  n'aboutit  qu'à  un  simple  ordre 
du  jour  de  confiance  réciproque.  Le  continuateur  de  Guil- 
laume de  Nangis  est  sur  ce  point  complètement  d'accord 
avec  Pierre  Bertrand;  l'assemblée  fut  convoquée,  dit-il, 
a  ut  non  solum  officialium  Ecclesie  sed  etiam  regalium 
corrigerentur  excessus,  et  nominatis  pluribus  excessibus 
et  etiam  erroribuSy  monitione  premissa  ut  corrigerentur j 
sivit  consilium  abire.  »  Pasquier  dit  également  que  ces 
conférences  n'eurent  pas  de  sanction  légale.  Le  P.  Ber- 
thier,  l'abbé  Fleury,  Durand  de  Maillane  sont  également 
de  cet  avis*  ;  mais  d'autres  ont  pensé  différemment.  Gol- 
dast  {Monarchia  Sancti  Imperiiy  II,  p.  1383)  dit  que  le 
roi  a  terminé  la  conférence  par  une  loi  sévère.  Dom  Lo- 
bineau  {Hist.  de  Bretagne,  éd.  1707, 1,  p.  306)  dit  que 
l'assemblée  de  Vincennes  se  termina  par  un  règlement  en 
douze  articles  ;  il  en  donne  l'analyse  et  renvoie  à  Leib- 
nitz.  Codex  Juris  Gentium,  a  pag.  133  ad  138,  Hanov. 
1693  P.  Leibnitz  donne  bien  à  la  page  137  de  ce  recueil 
les  douze  articles  reproduits  par  dom  Lobineau,  mais  il 
les  fait  précéder  de  ce  titre  vague  qui  aurait  dû  éveiller 
quelques  scrupules  chez  les  auteurs  qui  ont  reproduit  ces 
articles  :  «  Hue  rejerri  videntur  capitula  de  Interprétai^ 
tionibus  Clericorum  adversus  Domini  Régis  JurisdictiO" 


1.  Bertbier,  Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  t.  XIII,  p.  145-146;  Fleury, 
Histoire  de  V Eglise,  livre  XCIV,  chap.  v;  Durand  de  Maillane,  Liber- 
tés, etc.,  III,  442. 
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nem.  »  Dans  le  texte  de  Leibnitz,  ces  articles  sont  rédigés 
sous  la  forme  d'un  accord  entre  les  deux  puissances;  à 
chaque  article,  on  énonce  le  reproche  adressé  au  clergé, 
la  réponse  faite  à  ce  reproche  et  l'accord  intervenu.  En 
les  lisant,  on  n'a  pas  de  peine  à  découvrir  qu'ils  se  rap- 
portent à  une  situation  toute  différente  de  celle  de  1329, 
et  que  les  griefs  qui  ont  provoqué  cet  acte  sont  tout  au- 
tres que  ceux  qui  avaient  provoqué  les  conférences  de 
Vincennes,  Or  ces  articles  que  Leibnitz  a  cru  devoir  re- 
porter à  l'année  1329,  et  que  dom  Lobineau  et  plusieurs 
historiens  modernes  ont  successivement  donnés  comme 
la  sanction  légale  de  l'assemblée  de  Yincennes,  ne  sont 
que  les  articles  d'un  accord  entre  les  clercs  et  les  barons 
qui  avait  été  publié  par  Laurière  dans  le  Recueil  des  Or- 
donnances (I,  39).  Ce  dernier  accord  a  dû  être  faità  Paris, 
puisque  dans  le  registre  du  Trésor  des  chartes  conservé 
aux  Archives  Nationales  sous  la  cote  JJ  7-8,  f*  40  v"*,  au- 
quel Laurière  l'a  emprunté,  il  a  pour  titre  :  Stabilimen- 
tum  quod  fuit  factum  Parisius  inter  clericos  et  barones; 
il  doit  être  de  l'année  1204,  puisque  dans  ce  registre  il  se 
trouve  compris  entre  l'énumération  des  services  d'ost  dus 
au  duc  de  Normandie  (f*  37),  datée  de  Chauvigny  août 
1204,  et  la  charte  de  la  commune  de  Niort  (P  41)  datée  de 
Poitiers  août  1204. 

On  a  dit  aussi  que  les  conférences  de  Vincennes  avaient 
donné  naissance  à  l'Appel  comme  d'abus,  et  que  P.  de 
Cugnières  était  l'aUteur  de  cette  institution.  C'est  encore 
vouloir  tirer  de  la  relation  de  Bertrand  ce  qui  n'y  est  pas, 
ou  c'est  au  moins  mal  comprendre  ce  qui  s'est  passé  en 
1329.  Comme  Pierre  de  Cugnières  avait  avancé  au  com- 
mencement de  son  discours  que  les  articles  qu'il  allait 
énumérer  contenaient  les  torts  du  clergé  et  ses  entre- 
prises sur  les  droits  du  roi  {gravamina  et  usurpationes)^ 
Bertrand,  dans  sa  réponse,  substitua  l'expression  d'abus 
à  celle  de  torts,  et  dit  qu'une  partie  des  accusations  de 
Cugnières  visait  les  entreprises  et  l'autre  les  abus  du 
clergé  [errores  et  abusus)\  mais  il  ne  fut  pas  question  de 
l'appel  comme  d'abus,  c'est-à-dire  de  l'appel  qu'on  inter- 
jetait au  parlement  des  sentences  des  juges  ecclésiastiques. 
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quand  ces  sentences  empiétaient  sur  les  droits  de  la  jus- 
tice séculière  ou  violaient  les  canons  et  la  discipline  de 
l'Eglise,  et  il  ne  fut  pris  aucune  mesure  pour  assurer  la 
conquête  de  cette  institution.  S'il  y  eut  des  jugements  ec- 
clésiastiques réformés  après  1329,  comme  il  y  en  avait  eu 
d'ailleurs  sous  les  règnes  de  saint  Louis,  Philippe  III  et 
Philippe  IV,  cela  prouve  simplement  qu'après  comme 
avant  1329  les  rois  n'acceptaient  pas  toutes  les  décisions 
des  tribunaux  ecclésiastiques*,  mais  cela  ne  prouve  pas 
que  l'appel  comme  d'abus  ait  été  défini  et  réglé  dès  cette 
époque.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  débats  et  les  con- 
flits du  XIV*  siècle  l'ont  préparé  :  le  parlement^  en  cassant 
fréquemment  les  arrêts  des  tribunaux  ecclésiastiques,  en 
condamnant  les  évêques  à  de  fortes  amendes,  en  inter- 
venant sans  cesse  dans  leurs  affaires,  a  peu  à  peu  déter- 
miné les  cas  qui  seraient  considérés  par  lui  comme  excès 
de  pouvoir,  formé  sa  jurisprudence  en  cette  matière  et 
habitué  les  esprits  à  une  procédure  que  le  xv'  siècle  de- 
vait consacrer.  Dès  1332  il  exerce  à  l'égard  du  clergé  une 
police  tracassière,  et  réprime  sévèrement  plusieurs  excès 
de  pouvoir  ou  abus  dont  Pierre  de  Cugnières  s'était  plaint. 
On  trouve  des  preuves  nombreuses  de  ce  fait  dans  un 
recueil  d'arrêts  *  encore  inédit  et  conservé  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque Mazarine  sous  le  n"  2026  ;  ainsi 
par  exemple  :  saisie  du  temporel  de  l'archevêque  d'Auch 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  relevé  de  l'interdit  les  habitants  de  la 
ville  de  Vie,  et  condamnation  du  même  prélat  à  500  livres 
tournois  d'amende  et  aux  dépens  qui  pourront  être  ré- 


1.  Cf.  Fevret,  Traité  de  l'abus,  1736,  t.  I,  liv.  i,  ch.  i;  M.  l'arche- 
vêque de  Paris,  De  V Appel  comme  d'abus,  p.  63. 

2.  La  table  de  ce  manuscrit  du  xrv^  siècle,  qui  remplit  le  premier 
feuillet  et  qui  est  inacheyée,  commence  ainsi  :  c  Rubrica  plurium  arres^ 
torum,  ordinationum  et  litterarum  tangentium  moniciones,  excommunica" 
tionesque  et  alios  processus  factos  per  judices  spirituales  in  prejudicium 
jurisdictionis  temporalis,  extractorum  de  registris  curie  Parlamenti.  t 
Des  soixante-huit  arrêts  que  renfermait  ce  registre,  les  cinq  premiers 
ont  disparu,  excepté  six  lignes  du  cinquième.  Il  reste  yingt-cinq  arrêts 
du  règne  de  Philippe  YI,  rendus  du  18  juillet  1332  au  16  juillet  1350  ; 
sur  ces  yingt-cinq,  quatre  ont  été  rendus  de  1332  à  1335  ;  tous  les  autres 
sont  de  1339  à  1350. 
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clamés  par  le  comte  d'Armagnac  et  autres  ;  saisie  du  tem- 
porel de  Tarchevêque  de  Lyon  jusqu'au  levé  de  l'interdit 
lancé  par  son  prédécesseur  et  confirmé  par  lui  contre 
Jean,  comte  de  Forez,  malgré  l'appel  de  ce  dernier  au 
bailli  royal  de  Mâcon  ;  saisie  du  temporel  de  l'abbaye  de 
Corbie  jusqu'à  complète  annulation  de  la  procédure  faite 
contre  Hugues  le  Rique,  déféré  par  les  religieux  à  l' offi- 
ciai de  Saint- Valery-sur-Mer  pour  un  cas  qui  appartenait 
à  la  juridiction  royale  ;  condamnation  du  prieur  de  Saint- 
Martin-le-Val  de  Chartres  à  deux  cents  livres  tournois 
d'amende  et  cinquante  livres  de  dommages  envers  Guil- 
laume de  La  Touche,  bailli  de  Madame  de  Cassel,  qu'il 
avait  au  mépris  des  droits  du  roi  traduit  devant  différents 
juges  ecclésiastiques  ;  condamnation  de  Jacques  de  Saint- 
Symphorien,  chanoine  de  Màcon,  à  payer  vingt  livres 
tournois  à  la  cour  et  dix  livres  tournois  à  Pierre  Révillon 
pour  avoir  porté  devant  un  juge  ecclésiastique  un  procès 
entre  Pierre  Révillon  et  le  chapitre  de  Màcon,  dont  le 
parlement  était  déjà  saisi,  et  pour  avoir  fait  excommunier 
Pierre  Révillon*,  Le  jugement  le  plus  sévère  est  celui 
qui  fut  rendu  contre  l'évèque  de  Clermont  le  1*' mars  1347  : 
déclaré  non  recevable  en  son  appel  contre  un  arrêt  du  * 
bailli  d'Auvergne  qui  réclamait  comme  cas  royal  la  con- 
naissance d'un  différend  survenu  entre  Jean  Boursier  et 
Géraud  Ghauchet  au  sujet  d'une  maison  sise  à  Clermont, 
il  est  condamné  à  la  saisie  de  son  temporel  jusqu'à  com- 
plète réparation  des  dommages  faits  à  la  partie  adverse,  et 
pour  excès  de  pouvoir,  à  six  cents  livres  tournois  d'amende, 
plus  à  deux  cents  livres  parisis  pour  amendes  précédentes, 
à  trois  cents  livres  de  dommages  envers  Jean  Boursier  et 
en  outre  aux  autres  dépens*.  Le  parlement  revendique, 
comme  Pierre  de  Cugnières,  pour  la  juridiction  tempo- 
relle, les  questions  d'héritages  et  de  testaments,  ainsi  que 
le  prouvent  deux  arrêts  rendus  en  1347  et  1350  contre 


1.  Arrêts  du  18  juillet  1332,  24  juillet  1333,  8  juillet  1340,  18  août 
1343,  (^«  2  v»  et  3  ro  ;  3  r»  et  v»  ;  3  v»  et  4  r»  ;  6  r»  et  v«;  8  v».  V.  à  l'ap- 
pendice l'arrêt  contre  Jacques  de  S.  Symphorien. 

2.  Arrêt  du  1"  mars  1347  (u.  s.  1348),  f«»  17  et  18. 
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Tofficial  de  Clermont  et  contre  Tarchevèque  de  Remise 
Il  intervient  entre  les  consuls  d'Agde  et  les  bénéfîciers 
de  l'église  de  cette  ville  qui  se  refusaient  de  payer  la  taille 
et  autres  impôts  mis  par  les  consuls,  et  condamne  les 
bénéfîciers  à  soixante  livres  tournois  d'amende  tant  pour 
avoir  fait  déÊiut  devant  la  justice  royale  que  pour  avoir 
contrevenu  à  l'accord  fait  antérieurement  sur  la  ques- 
tion'. Il  règle  les  conflits  de  juridiction  qui  surgissent  soit 
entre  les  cours  ecclésiastiques,  soit  entre  les  juges  royaux 
et  les  cours  ecclésiastiques  ;  ainsi  il  enjoint  à  Toffîcial  de 
Paris  de  rendre  à  l'abbé  de  Saint-Denis  un  chanoine  de 
Saint-Paul  coupable  d'injures  envers  les  gens  de  Pabbaye 
et  remis  à  tort  par  le  prévôt  de  Saint-Denis  à  l'official  ; 
d'autre  part  il  ordonne  au  prévôt  d'Issoudun  et  à  l'arche- 
vêque de  Bourges  de  produire  leurs  preuves  au  sujet  de 
criminels  que  l'offîcial  réclamait  comme  clercs  et  que  le 
prévôt  avait  fait  arrêter*.  Dans  les  questions  de  collation 
de  bénéfices,  le  Parlement  eut  deux  fois  l'occasion  de  pren- 
dre à  Chartres  la  défense  de  deux  clercs  pourvus  de  charges 
par  le  roi  contre  les  candidats  du  Souverain-Pontife;  il 
imposa  aussi  à  l'évêque  de  Lavaur  un  candidat  présenté 
par  le  roi  pour  l'église  de  la  Bastide  de  Pierre-Encise*. 
Enfin  il  poursuivit  les  abus  sous  quelque  forme  et  à  quel- 
que degré  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  qu'ils  se  pré- 
sentassent'. 

En  présence  de  ces  actes,  on  est  bien  obligé  de  recon- 
naître que  le  tournoi  de  1329  a  plus  augmenté  l'animo- 
sité  des  deux  partis  qu'il  ne  l'a  diminuée,  et  que  les  deux 
puissances  ont  continué  d'entreprendre  l'une  sur  l'autre. 


1.  Arrêts  du  22  mars  1347  (d.  s.  1348)  et  du  26  juin  1350,    f«»  16  et 

19  r«  et  vo. 

2.  Arrêt  du  5  juillet  1347,   f^  14  V,  15  et  16  r«.   Mandement  du 
22  juin  1347,  f^»  46  vo,  et  47  ro. 

3.  Arrêts  du  11  mars  1339  (n.  s.  1340)  et  du  16  juillet  1350,  fo»  4  vo, 

20  T^  et  \o,  V.  affaire  analogue  dans  révêché  d'Amiens,  arrêt  du  22  sep- 
tembre 1341,  f^  6  vo,  7  r«  et  v». 

4.  Arrêts  du  6  août  1345,  du  17  avril  1350  et  du  21  juillet  1344,  fo»  13 
et  14,  18  V»  et  19  r<>,  12  v«  et  13  r*. 

5.  Arrêts  du  12  avril  1340  (n.  s.  1341),  du  11  janvier  1342  (n.  s.  1343) 
et  du  3  janvier  1343  (n.  s.  1344),  {^*  5  et  6,  8  r«  et  v©,  9  v»  et  10  r«. 
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Le  roi,  qui  n'avait  point  osé  se  déclarer  ouvertement  à 
Vincennes  contre  les  évèques,  «  enjoignit  sous  main  à  la 
cour  de  parlement  de  faire  ce  que  la  justice  luy  c 
deroitu'.Ce  fut  là  le  résultat  le  plus  positif  de  l'a: 
de  Vincennes.  Après  les  arrêts  que  je  viens  de  ra 
je  n'en  donnerai  plus  d'autres  preuves  que  les  d 
et  les  menaces  de  quelques-uns  des  conciles  qu: 
tenus  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  Dès  le 
tembre  1329,  le  concile  de  Compiègne,  convoque 
chevêque  de  Reims,  Guillaume  de  Brie,  contre  i 
troublaient  la  juridiction  et  la  liberté  de  l'Eglise, 
gua  sept  canons,  parmi  lesquels  nous  remarqii 
premier,  qui  prescrit  de  faire  observer  toutes  les  ■ 
publiées  par  les  conciles  contre  ceux  qui  violent  1 
et  les  immunités  ecclésiastiques  ;  le  troisième,  qi 
aux  clercs  de  soumettre  leurs  biens  à  la  puissan 
Hère;  le  septième,  qui  déclare  excommuniés  ip 
ceux  qui  troublent  ou  qui  usurpent  la  juridiction 
tropolitatn  ou  de  ses  sulTragants  et  prescrit  aux  < 
publier  leurs  noms  tous  les  dimanches  et  toutes 
à  la  messe  de  paroisse.  Le  concile  de  Bourges 
tobre  1336)  prit  les  dispositions  suivantes  :  les  cl 
nés  qui  ne  portent  ni  la  tonsure,  ni  l'habit  clérica 
punis  par  l'ordinaire;  les  clercs  ne  devront  p 
peine  d'excommunication,  citer  ou  faire  citer, 
clercs  à  comparaître  devant  les  tribunaux  séculii 
quelque  crime  que  ce  soit  ;  ceux  qui  violent  la  ju 
de  l'Église  seront  excommuniés  et  privés  de  la  si 
ecclésiastique  et  ne  pourront  être  absous  que  par 
ou  par  son  officiai  ou  par  un  délégué  spécial.  Le 
de  Chàteaugontier  (novembre  1336)  déclare  excor 
ipso  facto  ceux  qui  usurpent  la  juridiction  de  l'Eg 
renouvelle  les  peines  ordinaires  contre  ceux  qui  p 
ou  retiennent  les  biens  ecclésiastiques  et  qui  ne 
tent  pas  les  immunités  de  l'Eglise.  Les  conciles  d' 
et  deNo)'on(1337,  \Z\\)  visent  les  mêmes  cas  et  p 


1.   Est.    Pasquier,    Les    Recherches   de  la   France,   1621, 
:li.  «iiii,  p,  377  6. 


des  dispositions  semblables.  Le  concile  de  la  province  de 
Sens,  tenu  à  Paris  (9-14  mars  1347),  nous  apprend  que 
les  juges  laïques  font  arrêter,  torturer  et  conduire  les 
clercs  au  dernier  supplice,  et  que  si  l'on  continue  d'agir 
ainsi  dans  cette  province,  l'interdit  sera  prononcé  sur  les 
lieux  oii  résident  les  clercs  prisonniers  et  leurs  juges; 
l'excommunication  est  lancée  contre  les  auteurs  de  ces 
violences  et  contre  leurs  complices  ;  enfin  le  troisième  et 
le  quatrième  canon  aggravent  cette  dernière  disposition 
en  déclarant  qu'on  regardera  comme  hérétiques  les  ex- 
communiés qui  auront  passé  un  an  et  trois  mois  sans  se 
faire  absoudre,  et  en  ordonnant  aux  juges  ecclésiastiques 
de  faire  arrêter  les  hérétiques  et  ceux  qui  seront  réputés 
tels;  les  juges  laïques  et  les  seigneurs  temporels  devront 
même,  sous  peine  d'excommunication,  les  faire  arrêter 
quand  ils  en  seront  requis  par  les  ecclésiastiques'. 

Si  l'on  rapproche  ces  dispositions  de  conciles  des  arrêts 
rendus  par  le  parlement  de  1332  à  1350,  on  reconnaîtra 
que  la  question  de  délimitation  des  deux  juridictions  n'a- 
vait fait  que  s'envenimer;  les  deux  seules  autorités  qui 
auraient  pu  terminer  le  conflit  assistèrent  presque  avec 
indifférence  à  ces  débats  aussi  préjudiciables  à  letir  consi- 
dération respective  qu'à  la  bonne  administration  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat;  le  roi  et  le  pnpe  avaient  alors  d'autres  soucis, 
et  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  on  ne  songea  à  un  concordat 
qui  aurait  seul  pu  régler  un  différend  qui,  en  bien  des 
points,  portait  sur  des  matières  mixtes.  Aussi  la  lutte  con< 
tinuera  dans  te  tumulte  des  excommunications  et  des  sai- 
sies du  temporel  jusqu'au  jour  où  les  abus  auront  lassé  la 
patience  et  oix  le  remède  viendra  d'autres  mains  que  celles 
qui  par  devoir  étaient  chargées  de  le  donner.  Le  parlement 
livrera  encore  de  rudes  assauts  à  la  juridiction  ecclésias- 
tique dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle  ;  au  xv*,  le 
clergé,  en  priant  le  roi  de  faire  exécuter  les  délibérations 
de  l'assemblée  de  Bourges  par  ses  officiers,  fera  lui-même 


1.  Cf.  HarduÎDÎ  Concilia,  Vil  :  Caucilium  Compendiense,  col.  1S41- 
1544;  Bituricense,  1608-1614;  apud  Cnstrum  Gonlcrii,  1615-1620;  Ave- 
□ioneose,  1623-1636;  Noviomcnse,  1668-1678;  Pariaieuse,  1677-1684 
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des  juges  séculiers  les  protecteurs  de  la  Pra 
Sanction  ;  dès  lors,  si  quelqu'un  déroge  à  cet 
aura  lieu  à  un  appel  comme  d'abus,  et  le  pari 
cidera  si  la  loi  portée  pour  protéger  l'Eglise  di 
été  ou  n'a  pas  été  observée.  La  brèche  ouverte 
ment  l'élargira  sans  mesure  au  xvi'  siècle;  il  él 
pel  comme  d'abus  à  des  objets  dout  la  Pragmat 
tion  ne  l'avait  point  fait  juge,  et  il  fera  «  mai 
machine  fatale  à  l'Eglise  de  France  sur  quati 
roues  principales  :  conflit  de  juridiction,  con 
aux  arrêts,  aux  saints  décrets  et  aux  ordonna  n< 
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l^  conriREncB  de  ViNCBnnES.  ■ —  Od  trouve  le  texte  de  ce  n 
huit  MSS.  de  In  Bibliothèque  NatioDale;  te  plus  BDclen, 
des  pluB  complets,  le  MS.  La[.  2622  (ht*  b.),  bous  ce  I 
Berlrandi  cardinatia  Ubtllus  de  origine  et  usa  juriadictionii 
et  seçutaris  i,  reproduit  succès  si  Te  m  eut  la  lettre  de  codtoc 
le  discours  latin  de  F.  de  Cugnières  avec  les  soiiante-si 
formula  contre  Icb  entreprises  des  évdques,  la  répouse  de 
réfutatioD  des  griefs  de  P.  de  Cugnicrcs  par  P.  Bertrand, 
du  clergé  en  vingt  articles,  le  discours  de  P.  de  Cugnt 
séance  du  5  janvier  et  les  observations  de  l'évcque  d'Autu. 
cours,  enGn  la  séance  de  clSturc  du  7  janvier.  —  Les  aul 
sont  que  des  copies  de  cette  relation  du  xtv<  s.  ;  tes  tîtr 
rient;  les  uns  l'intitulent  •  P.  Berlrandi  tractatua  de  po 
siastica  et  stculari  >  ;  les  autres  t  P.  Birtrandi  trarlalas  de 
eccteaiasiica  adversus  P.  de  Cugaeriis  >.  Les  copies  les  pi 
sont  celles  des  MSS.  Lat.  4226  et  4227  (iv  s.)  ;  422S  (i 
(zV  s.)  :1e  commeacoDient  manque  dans  les  MSS.  L*t,  422 
fin  manque  dans  le  MS.  Fr.  25207  où  le  mémoire  de  Piei 
en  latlD,  est  reproduit  à  ta  suite  du  style  du  bailliage  de  ] 
ea  1451,  et  de  la  coutume  de  Bourges.  —  L'édition  ta  p! 
est  celte  qui  a  été  donnée  par  Durand  de  Maillane  dans  le 
tEglise  gallicane  ;  elle  a  été  exécutée  par  l'avocat  Jcan-L 
qui  s'est  servi  du  MS.  coté  1334  dans  la  Bibliothèque  de 
jourd'hui  Lat.  4227,  iv*  s.).  Ce  volume  renferme  deui  cop 
texte  :  l'une   parfaitement  écrite,   dont  les  lettres  capitales 

1.  Traité  anonyme  •   de   la  Juridiction   ecclésiastique  c 
publié  vers   1630,   et  imprimé  dans   le     ""'       ' 
p.  1-71. 


!  croit  étPC  au  plus  tard  de  1350; 
llet  manque  dans  la  première  ;  la 


bue  k  1  archcv 

que 

de  Sens,  n'a 

teur  de  cette  c 

opie 

n'a   pas  tenu 

imencement    d 

do 

nner   le  texte 

B.  —  On  ne  trouve  dans  aucun 
été  prononce  par  P.  de  Cugnjères 
t;  on  le  chercherait  inutilement 
4358,  que  le  P.  Lelong  dans  ta 
rnit  signalé  comme  renrermant  ce 
es  MSS.  du  xiT«  B.,  à  laquelle  il 
')  et  par  suite  les  dii  premiers 
s.  Pierre  Bertrand  ayant  aflecté 
ux  de  sa  relation,  le  retrouvera- 

t  jACQtJES    DE     Saint- STMPnOKIBN, 

t  la  cour  et  10  I.  t.  à  Pierre  Rë- 
e  eccli^siastique  un  procès  entre 
>n,  dont  le  Parlement  était  déjà 
Pierre  Bévillon.  18  août  1343. 
noster  cl  Pctrus  dictus  Revillon, 
ellacionis  causa,  in  curia  nostra 
lostrum  et  P[elrum]  Revillon  »p- 
i  et  cnpitulum  et  plurales  singu- 
;  appcllatos  ex  altéra,  —  Jacobua 
:e  Ecclcsie  Matisconensis,  pre- 
clcsiasttca,  a  sede  apostolica  de- 
cm  causa,  pro  qua  dicta  appella- 

dcrnluta,  ut  dicchant,  ipsumque 
idem  canooico  scu  cjus  procura- 
acla,  excommuuicari  fecissct,  in 
iooia  nostre,  ac  dampuum  dicli 
colère  ni  que  dïcli  Procurator  noster 
bis  ia  emcnda  compétente  ac  in 
iiidcmpnari;  dicto  canonice  {sic)e 
ira  non  fecishe  parlem  in  processu 
.i  dictum  Revillon  eicomunicari 
mporulem  fecisse,  cum  dictus  Re> 
mo  eidem  canunico  pro  prebenda 

pelcbat  ab  Impeticione  dictorum 
'i,  ordinasGctquc  curia  quod  pro- 
crentur  ac  \idcrentur,  ad  fînem 
sscC  racionis.  ordiunret,  viaisque 

(radilîs  ;  per  arrcslum  curie  dic- 
dicti  cauonici  in  manu  noatra. 
nsiiim    pro  emcnda,  et  dicto  Re- 

pru   ilampnis   cl   cxpensis,  fuerit 

i80)  1"  8  V. 


DE  NONNULLIS 

CODICIBUS  GRAECIS  PALIMPSESTIS 

IN  BIBLIOTHECA  MAJORE  PARISIENSI 

ASSERVATIS 

SCRIPSLT  ALFREDUS  JACOB 


Bibliothecae  majori  Parisiens!,  quae  dicitur  Nationale, 
insunt  satis  muiti  codîces  gracci  palimpsesti,  quorum  pie- 
rique,  ul  prior  revivlsceret  scriptura,  medicaminibus  illiti 
sunt.  NonnuUi  tamen  minus  înnotuerunt  quia  in  catalogo 
de  vetere  illorum  statu  mentio  facta  non  est'.  Hos  co- 
dices  quoad  formam  habitumque  describere  nobis  non 
inutile  fore  visum  est,  itaque  hoc  opus  suscepimus  cujus 
Qunc  principium  memoriae  Leonis  Reniée  doctissimi  et 
illustrissimi  viri  dedicamus. 


Codex  membranaceus,  31°*  altus,  circiter  24™  latus,  et 
CCXXYIII  semifoliis*  constans,  quorum  paginae,  tertio 
post  Christum  natum  saeculo,  ut  videtur,  exaratae  sunt. 
Litterae  récentes  superscriptae  sunt  veteri  litteraturae 


1.  HenricuB  Oinoot  io   recaote  Inventa 
grecs  de  la  Bibliothèque  Nationale  codices  palimpaestos  Dotavit. 

2.  Hic  verbo   semifolio   signiGcamus  quod  gallicc   dicunt  feailUl,  < 
verbo  folio  quod  gallice  feuille. 
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minusculae  decimo  vel  undecimo  saeculo  exaratae,  cujus 
eUam  aune  versos  tan,  in  parte  superio«  paginamm  ein, 
in  inferiore  supersunt.  Spatium  enim  quo  recentior  tex- 
tus  continetur  tantum  20-23"^*^  altum  est  et  16*^  latum; 
prior  vero  textus  23-24^^  in  altitudinem  et  17-17**,  5™  in 
latitudinem  patebat,  et  paginae,  quae  ante  versibus 
XXXVin  constabant  quam  raderetur  vêtus  litteratura*, 
nunc  tantum  XXXIII  aut  ad  summum  XXXVI  complec- 
tuntur,  Prior  textus  ita  erasus  est  ut  plerumque  medica- 
minibus  uti  nihil  profuerit.  Praeterea  videre  licet  in 
nonnullarum  marginibus  exterioribus  paginarum  scholia 
uncialibus  litteris  scripta  et  lectu  haud  ita  difKicilia  :  cf. 
s-fol.  12'%  13'%  14,  22'%  89'%  91-95,  96'%  118,  161'% 
162'%  163,  164,  168'%  170'%  172-173'%  194'^ 

Nulla  supersunt  vestigia  priorum  numerorum  in  qua- 
ternionibus  inscriptorum'. 

Haec  sunt  semifolia  medicaminibus  illita  :  1,  8'®,  9, 
10'%  11,  12,  12'%  13-16,  17,  18'%  19,  20'%  21,  22'%  23, 
38"*,  hic  videre  est  versus  XV  quibus  nihil  superscriptum 
est,  39,  cui  nihil  novi  superinductum,  43,  44'%  45,  46'**, 
47,  48'%  49,  56'**-59'%  60'%  61,  66'%  67,  70'%  71,  74  et 
74'%  90,  91-96'%  102'%  107,  110'%  113-115'%  117,  118, 
119,  121,  130'%  131,  138,  140,  156'%  157,  160'**-168'% 
170-173'%  175-176,  178'**.181,  184'**-185,  186'%  187, 
188'%  189,  191,  194'%  195,  202'%  203,  210,  212'**-213'% 
218'%  219. 

Supersunt  adhuc  satis  multa  semifolia  e  quibus  versus 
circiter  CCLXXV  tollere  possis,  sive  ad  obliquum  lumen 
perlustrans,  sive  medicamina  illinens. 

Textus  erasus,  si  (ides  catalogo  adhibetur^  jure  graeco- 
romano  constabat. 


9. 
Codex  membranaceus ,  qui  dicitur  Codex  Ephraemi 


1.  Verbo  litteratura  utimur  ut  gallicum  verbum  écriture  reddamus 
cum  signilicat  type,  alphabet,  forme  de  lettres. 

2.  Hoc  de  omnibus  codicibus  palimpsestis  dici  potest. 
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SyrirescriptuSy  seinifolusCCIX(s-foK  138deest[Omont.]) 
32**  altis  et  25**,  5"*°*  latis.  Paginae  duabus  columnis  cons- 
tant 20**  altis,  quae  XXV  versus  7**,  5""  -8**  longos  com- 
plectuntur,  Textus  Ephraemi  Syri,  cujus  litteratura  mixta 
est  minusculis  et  uncialibus  formis,  saeculo  decimo  tertio 
superinductus  est  veteri  codici  litteris  uncialibus  S"*"*  altis 
scripto  sine  ulla  accentus  nota.  Hujus  veteris  codicis  pa- 
ginae uno  tenore  exaratae  complectebantur  XL-XLI  ver- 
sus 18-19**  longos,  qui  spatium  circiter  23**  altum  obti- 
nebant.  Marginibus  inerant  variae  lectioneset  additamenta 
uncialibus  litteris  minoribuset  pronis  scripta.  Omnia  folia 
medicamine  illita  sunt. 

Vêtus  codex  continebat  :  Job,  Proverbia,  Ecclesiasten, 
Canticum  Canticorum,  Sapientiam,  Ecclesiasticum,  Evan- 
gelia  IV,  Acta  Apostolorum,  PaulL  epistolas,  Epistolas 
canonicas,  Apocalypsin. 


161. 


Codex  membranaceus  semifoliis  CXXVII,  numeris  si- 
gnatis,  21**,  5""*  altis  et  16**  latis,  constans.  Haec  semi- 
folia  uno  tenore  scripta,  saiculo,  ut  videtur,  tertio  decimo, 
XXXIII-XXX VIII  versus  8-8**,  5™ longos  complectuntur, 
qui  spatium  18**,  5°"  altum  operiunt. 

Novus  textus  pari  tractu  superinductus  est  veteri  litte- 
raturae  minusculae,  saeculo  decimo,  ut  videtur,  exaratae, 
cujus  omnibus  paginis  multa  vestigia  comparent.  Veteris 
codicis  paginae  duabus  constabant  columnis  18**,  2"*°* 
altis  quae  XXXIX-XLIV  versus  complectebantur.  Semi- 
folio  116^*,  in  ima  parte  paginae  veteri  litteraturae  nihil 
superscriptum  est. 

Codice  eraso  S.  Joannis  Climachi  Scala  Paradisi  et 
forsan  alia  nonnulla  continebantur. 

Scalae  S.  Joannis  Climachi  haec  légère  potuimus  :  Semif. 
17'*,  col.  1  :  Incipit  :  IIpo;  toÙ;  tiuxto^;  tj^wv  (sic)  Xotîcoy. 
Quod  pertinet  ad  gradum  IV. 

Semif.  27'*,  col.  1  :  Incipit  :  * AvoLta^aloL  wi  inl  a(t>[icix<>^v. 
Quod  pertinet  ad  gradum  XVIIL 
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Semif.  31,  col.  1  :  Toùaûrow  jtept  ftv^pnt  Owârou.  Incipit  : 
n«vTÔç  Xiyoo  7tpor,y«T«t.  Quod  perlînet  ad  gradum  VI. 

Semif.  38",  col.  1.  Incipit  :  nïetatoi  3ooi  zâ>v  aai^v 
(Grad.  XVI). 

SemiP.  38"°,  col.  2.  Incipit  :  'A.cnifxoaûwi  èoTui  (sic) 
ippovTi'îwv    (Grad.  XVII). 

Semif.  62",  col  1.  Toù  «ùtoû  irepï  ûire(»i<fav!«;.  Incipit  -' 
'TTrepri^ovia  ÉdTiv  (sic)  Seoû  (ïpwïiatî  (Grad.  XXIII). 

Semif.  93,  col.  2  :  Toû  oùtoû  irepi  TipaorriToi;  x«(  àirXoTTiTOî 
KKi  ÔKaKisr;  xat  Ttovmpi'aî.  Incipit  :  npoipÉ^Et  ftèv.  (Grad.  XXIV). 


Codex  membranaceus  semifoliis  CLXIV  constans.  Pa- 
ginae  ûno  tenorc  scriptae  sunt  et  litteris  minusculis, 
saeculo  decimo  tertio,  ut  videtur.  Semifolia  prions  codicis 
antequam  raderenturcirciter  30°°  in  altitudinem  et  27"  in 
latitudinem  patebant,  etpaginae  litteris  uncialibuspronis 
nono,  ut  videtur,  saeculo  scriptae  constabant  duabus  co- 
lumnis  20-22'^''  altis  quae,  quantum  videre  lîcet,  XXXVIII 
versus  6*°,  5"""  longos  complcctebantur.  Folia  quîbus  cou- 
stabat  prior  codex  dimidiata  et  erasa  sunt,  deinde  iterum 
plicata  et  scripta  tta  ut  recentioris  titteraturae  lineae  rec- 
trices  ex  arfverso  pergerent  ad  veteres.  Est  quo  intelligitur 
multa  prioris  textus  vesligia  apparere,  at  eadera  propter 
diligentîssimam  radentis  curam  lectu  diflicillima.  Folits 
etiam  55"  et  56,  quamvis  recentiore  scriptura  carentîbus, 
medicamina  illincre  minus  profuit. 

Haec  sunt  semifolia  medicaminibus  iltita  :  49,  55",  56, 
56",  62,  67",  69",  70,  71",  72,  74,  82,  85-86,  90, 
108",  109,  110,  114-121",  123",  124",  125",  127, 128'% 
130"-132,  135".136",  137"-142,  143-146",  148-151", 
153,154,  I63"-164". 

Forsan  in  his  per  medicamina  nonnuUa  légère  liceret  : 
51-,  54,    58-59",  62",  80",  83,  93  et  passim. 

Vêtus  codex  homilias  S.  Basiliî  contînebat.ut  apparet 
es  verbisquae  leguntur  semifolio  118"  (vide  catatogum). 
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Codex  membranaceus  CDIV  pagii 
signatae  sunt  ut  pagina  180  bis  lega 
ginae  31  et  32,  folio  perverse  plical 
occurrunt.  Sunt  semifolia  36"  alta,  11 

Paginae  1-13  offerunt  vestïgia  prie 
cialis  pronae,  eut  sacculo  dccimo  teri 
scripta  est.  Spatium,  quo  prior  tcxt 
altitudinem  18"  et  in  latitudinem  1( 
uno  tenore  scriptae  XXV  versibus  coi 
usque  ad  ultimam  alius  textus  littcris 
decimo,  ut  videtur,  scrtptt  vestigia 
quibus  vêtus  hic  textus  contincbatur 
columnis  26"  altis,  quae  XXXIII-X 
5"'  longos  compicctebantur.  Nunc, 
dimidiatis  et  ilcrum  plicatis,  receatio 
rem  ex  adverso  pcrgit. 

In  principio  codicis  Icgitur  haec 
nardi  de  Montfaucon  scripta  :  Codex 
o/ficii  ecciesiastici  conlinel  et  rnusic 
sparsas^  scriptasque  fuit  saeculo  cir 
Antiquioris  t-ero  scripturae  hic  vesti_ 
paucissima  etleciudifficHia;  haec  ta 
excerpsi, p.  180'  :  «ywpaoe*  (sic)  «ùràî 
h/.  TOS  (*iv3pa;  ïivjtrj-/.a.v  nîî  «vtoù.  fti'a 
fia'w^pav  ùjtE!irpEij-£i'-  P-  370  :  -/pa'^'avTïî' 
(sic)  «irraâfiEwot  '  Tiapà  6£oû  Tâiw  ïifÀ?prf^jjLÉi 

Ex  his  vero  conspicuurn  videtur  f 
turam  librum  fuisse  horniliarurn  vt 


1.  Melius  diceretur  180  bu, 

2.  Voit  ccfbjpasE  (sic)  lego  nap'  aùioû. 

3.  Lcgo  xaTSYP^'t'svT'î'  Anle  boc  vcrbui 
la  ;  Cvn  Ssifù  çiXâvÔpuicot  Sio;  nû;  npoforai 

4.  Lego  to^iSE  et  tuf/iiftflw. 

5.  Lego  »'.Tr-iMt  îiij.tï.  

6-  Putt  haec  legu  lî;  oi  dsii  n^p  liii;. 


352  ALFREDUS  JACOB. 

dampatris  uel  scriptoris  graeci.  Character  ille  vetustior 
est  decimi  saeculiy  quem  ob  nimiam  difficultatem  non 
expressi  talem  qualis  habeturin  codice.  Vide  in  Palaeo- 
graphia  graeca  p.  282. 

Hae  sunt  paginae  medicaminibus  illitae  :  81,  ubi  légère 
est  OMIAIAT  (aut  IF)  litteris  uncialibus  albis*;  180,  188 
ex  qua  excerpsi  :  •••  ym  «i^tû  6u(y,..(y  6  vtxojm.  5ta;,  213, 214, 
350.  Paginae  327,  ut  membrana  interrupta  resarciretur, 
agglutinatus  est  membranaceus  pannus  73°*"  altus,  pa- 
limpsestus  et  ipse,  sed  non  ex  eodem  vetusto  codice 
sumptus. 


282. 


Codex  membranaceus  CDXXVI  paginis  quae,  numeris 
signatae  et  litteris  minusculis  uno  tenore,  saeculo  decimo 
tertio  scripUe,  XXXII-XXXVII  versibus  16-17^  longis 
constant.  Semifolia  sunt  30*''  alta  et  21-22*"°  lata;  spatium 
quo  textus  continetur  in  altitudinem  30""®  patet.  Hictextus 
vetustiori  litteraturae  unciali  superinductus  est,  cujus 
adhuc  comparent  vestigia.  Veteres  paginae  duabus  co- 
lumnisconstabant  21**  altis  et  7*^  5"°"  latisquarum  versus 
erant  viginti. 

Hic  codex  nuilo  medicamine  illitus  est. 


283. 


Codex  membranaceus  saeculo  XIII  scriptus,  DL  pa- 
ginis, quae  numeris  signatae  sunt  et  duabus  columnis 
20-22**  altis  constant.  Columnae  XXX-XL  versus  7** 
longos  complectuntur.  Novus  textus  operit  uncialem  litte- 
raturam  cujus  adhuc  videre  est  columnas  in  singulis  pa- 
ginis binas  19**  altas  et  XIX  versibus  constantes.  Passim 
litterae  initiales  rubrae. 


1.  Littera  alba  est  jpt- 
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Codex  membranaceussaeculod 
semifolia  numeris  sigoata,  25", 
complectens.  Paginae  duabus  et 
tant,  quibus  insunt  XXVIII  versi 

Semirolia  1-8  vestigia  praebeai 
minusculae  X  vel  XI  saeculo  exan 
sunt,  primi  et  secundi  margines  < 

Paginae  semifoliorum  1-6  uno  I 
tebantur  XXXI  versus  14"  longi 
bant  20"  altum.  Semifoliorum  V' 
columnis  constabant  18",5™-li 
XXXIX  versus  6", 5""  longoscoi 

Codice  eraso  ecciesiastica  conti 


Codex  membranaceus  15", 5° 
13", 5™  latus,  paginis  numeris 
tans,quarura  131  et  i  32  bombycii 
aetatum  hune  codicem  scripseru 
quartum  decimum  saeculum.  Noi 
limpsesta;  in  his  comparent  seu 
rectricium  ex  adverse  ad  recenlit 
seu  veleris  Utteraturae  vestigia  ti 
culae  lectu  perditïicilia .  Linearum 
105,  107,  113  (hoc  semifol.  resai 
branaceoeodemque  palimpseste), 
128,  129,  134-144  insunt  vestig 
quibus  pari  tractu  versus  récent 
Paginae  277-280,  olim  litteris  mi 
camine  frustra  illitae  sunt.  Vix  ; 
medtcamina  ullae  parles  hujus  ce 

369. 

Codex  membranaceus  30"  ait 
H  EL.  Reneer. 
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ifoliis  numeris  signatis  constans',  saeculo  XIV  scriptus. 
m  saeculo  X  exaratus  fuerat  litteris  minusculis  quarum 
stigia  hic  et  illic  comparent.  Vêtus  textus  spatio  16- 
"  alto  et  12"  lato  continebatur.  Recentior  lilteratura 
iorem  omnino  obtegit,  itaque  vestigia  ejus  haud  legi 
■ssunt.  Attamen  inter  versus  passitn  videre  est  nonnulla 
rba.  A  semifolio  67  ad  83  recentiores  versus  ex  adverso 
rgunt  ad  vetustiores.  Insunt  titulî  cinnabari  aut  minio 
cipti  et  litterae  seu  rubrae  seu  ornatae  semif.  3"*,  11'", 
.  Semifolio  150'°  insunt  vestigia  tituli  saeptis  circumval- 
i,  cujus  litteratura  non  ita  antiqua  est. 

377. 

Codex  membranaceus  CXCVI  semifoliis  numeris  signa- 
,  23°^  attus  et  17*"  latus,  cujus  paginaeunotenore  scrip- 
î  sunt  saeculo  XIII,  ut  videtur,  et  XX-XXVIII  versibus 
nstant,  qui  spatio  17-19"  alto  et  12"-13"  lato  conti- 
ntur.  Huiccodtci  insunt  CX  semifolia  palimpsesta  olim 
:eris  minusculis  saeculo  X,  ut  videtur,  scripta.  Spatium 
o  prior  textus  continebatur  in  altitudinem  19-2 1*^,  in 
itudinem  i2-iZ'^,5'"  patebat,  et  paginas  XXII-XXTV 
rsibus  constabant.  Vêtus  codex  opéra  quaedao)  S.  Jean- 
>  Chrysostomi  continebat,  ut  apparetex  semifolio  57", 
i  leguntur  firivi  tî^  aùr^  y-Z  *a.vù>v  toO  émou  naipô^  vifjuûv 
\mnnv  toû  Xpuoosro/xou. 

Semifoliis  103-1 10,  veteribus  litteris  graecis  erasis,  su- 
rinducta  est  litteratura  latîna  quae  rursus  erasa  est  ut 
angeliario,  quod  nunc  legimus,  locum  cederet. 

443. 

Codex  membranaceus  33"  altus  21-22"  latus,  CLXVI 
nifoliis  numeris  signatis  constans  * ,  et  anno  Christi  1272 


lemifolîum   cujus  calcem   videre 
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a  Longino  exaratus.  Paginae  uno  tenore  scriptae  sunt. 
Spatium  quo  textus continetur  in  altitudinem  23-24^^  patet 
etXXVI-XXXin  versus  IT-IS"'  longos  complectitur. 

Semifolia  1-150  sunt  palimpsesta,  quibus  olim  contine- 
bantur  quaedam  sub  nomine  S.  Joannis  Chrysostomi 
opéra  litteris  uncialibus  pronis  scripta.  Paginae  duabus  co- 
lumnis  22*^  altis  constabant,  quae  XXX  versus  6-7**  lon- 
gos complectebantur. 

Hos  titulos  légère  potui  :  Semif,  5,  col.   1  :  'loflon/ou 

TréfjiTrrriV  xai  cl;  rnv  TrpoJoatav  toO  'lovJa  tmli  et;  to  7ra9o;  toO  'ly^ooO. 
—  Incipit  :  StuyyTîv  nnv  èxxXriai'ov  opw  (Inter  spurias). 

Semif.  8,  col.  2  :  Haec  tantum  :  'Icooi/vou  cep^ceTriencoirou 
KwvoTovTivovTroXeciK  tov  XpuaoarofjLov. 

Semifol.  26^^®,  col.  1  :  ToO  àytov  'Ici)àyvov  ap^tCTrioxoTrov 
KwvoTovTtvovTroXeo;  (sic)  Xoyo;  toO  XpuaoerrijtJiou  et;  tov  tbotyyt" 
"krtciuùv  (sic)  TTÏç  àyta;  Seoroxov.  —  Incipit  :  IlaXtv  x^P^ 
eûaYyiXwc.  (Inter  spurias). 

Semifol.  38,  col.  1  :  ToO  àyibu  irarpoç  tijjlûv  'Icoowov  toû 
XpvaoaTo/xov  elç  dîv  jxeyaXriV  Jeut^pav....  —  Incipit  :  'Eo&aae' 
jULotolTT?;  IxxXyiaiaç  <fi).TaToi  Traîne;.  (Inter  spurias). 

Semifol.  73,  col.  1  :  'Iwowov  «p^tcTrioxoTrov  KcdvaravTtvou- 
TroXeûi)^  ToO  Xpvaoato/xov....  et;  tûcç  Jeta  Trapôà/ovç. —  Incipit  : 
"Otov  to  eOdaTTovriTov.  (Inter  spurias). 


549. 


Codex  membranaceus  27**  altus  19**  latus  semifolia 
CLXIX  numeris  signata  complectens,  et  XIV  saeculo, 
ut  videtur,  exaratus.  Paginis  uno  tenore  scriptis  insunt 
XXXIX-XLV  versus  14-16**  longi  qui  spatium  22-23**  al- 
tum  obtinent. 

A  semifolio  137  usque  ad  ultimum  apparent  vestigia, 
quae  legi  non  possunt,  veteris  litteraturae  minusculae  de- 
cimo  vel  undecimo  saeculo  exaratae.  Prior  textus  spa- 
tium aequum  ac  recentior  obtinebat. 
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672. 


branaceus31",5""aUus24"'latus,CDVIse- 
is  signala  complectens.  Paginae  duabus  co- 
"°  altis  constant  ;  quibus  insunt  XXIX  versus 
i.  Semifolia  l-9sunt  charlaceaaequeac378- 
>sterio^um  paginae  uno  tenorescriptaesunt. 
01-308  litteraturae  miiiusculae  decimo  se- 
vestigia  comparent,  Paginae  duabus  cods- 
lis  quarum  quae  fuerit  altitudo  et  quotos 
xae  sint,  foliis  recists,  cognosci  non  potest; 
ac  columDae  truncatae  XXXIV,  XXXV  aut 
II  versus  12"  longos.  Semif,  302  veteres 
erso  pergunt  ad  recentiores. 

905. 

hranaceus26",5™-27"  altus,  18"  latus,  se- 
Vif  numeris  signatis,  constans,  et  litteris 
culo  XII  scriptus.  Paginae  uno  tenorescrip- 
i.1  versus  circiter  14"  longos  complectun- 
|uo  textus  con  tinetur  in  altitudinem  2 1  "  ,5"" 

in  fronte  duo  semifolia  olim  litteris  minus- 
[uibus  erasis  nihil  tamen  superscriptum  est; 
is  columnis  constant  21"  altis  quae  XXIV 
;os  complectuntur.  Passim  in  codice  compa- 
veteris  minusculae  cujus  columnae  XXVI 
abant;  at  haec  vestigia  magis  evanida  sunt 
ossint. 


branaceus  28-29"  altus,  21", 5"™  latus  pa- 
X,  numeris  signatis,  constans,  et  litteris 
iCqIo  XIII,  exaratus.  Paginae  constant  dua- 
ÏLIV-XLVII  versus  7-8"  longos  complec- 
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Litterae  minusculae  supert 
columnis  %3"  altis,  quaeXX] 
Supersuntnonnuliitituli  mini 
marginales  pictae.  Hic  vêtus 
nebat. 


975 

Codex  membranaceus  23", 
CCCXLIX  semifoliis,  numeri 
bus  maaibus  exaratus. 

Semifolia  1-114  sunt  palii 
uncialium  litterarum  tria  gen 
allae;  paginae  duabus  colum 
quae  XXIII  versus  7"  longos 
ad  recentiorem  litteraturam, 
10  comparent  vestigia  uncta 
qua  librarius  utitur  ad  enume 
bendam;  3°  semif.  33,  34  el 
uncialibus  pronis. 

Semif.  89,  112",  113,  114, 
perscriptum  est.  Codex  deleti 


lis 

Codex  membranaceus  lit 
CLXXVI  semifoliis  26",5°'°-2 
Semifoliorum  1-147  paginae  i 
tis  constant;bis  insunt  XXX^ 
pars  codicis  saeculo  XI  exarai 
cis  a  semifolio  149  usque  ad 
minusculis  veterilittoraturae 
detur,  duodecimo.  Hujus  par 
columnis  26",5""°  altis,  \X\^ 
tentibus.  Vêtus  minuscula  sa 
nuUo  pacto  legi  potest  quia  i 
ita  superscripti  sunt  ut  eos 
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lifolium  176  cui  nihil  novi  superinductum  fuit,  perfo- 
im  et  maculatum  est  et  ia  ima  parte  mutilum. 


iodex  bombvcinus  saeciito  XIV  decimo  scriptus, 
HXXIV  semiiblia  numeris  signata  22", 5°"  alta,  14'" 

complectens,  quorum  323  et  324  sunt  membranacea 
lalimpsestâ.  Haecduo  semifblia,  nuncfoede  anobio  pa- 
;o  perforata,  olim  uncialibus  litterU  3""  altis  scripta 
nt;  eorum  paginae  uno  tenore  scriptae  XXUI-XXV 
sibus  constabant.  Nec  paginao  posteriori  semifolii  333 

semifolio  324  uUa  litteratiira  nova  superinducta  est. 
his  videre  est  duae  litterae  initiales  ornatae  sed  usu 
itae'. 


Mibi   banc    primaro   partem  conGcieDti    gratias    Henrico    OmoDt 
)ter  •ummam  humanitalcm   et  animum  beocroleutissimuni  agere 


NOTE  SUR  LES  TROIS  TRIBUS  DORIENNE 
EN  CRÈTE 

PAR  B.  HAUSSOULLIER 


Otfried  Mùller,  dans  son  histoire  des  Doriens,  exj 
mait  l'idée  que,  partout  où  ils  s'étaient  implantés, 
avaient  maintenu  leur  division  en  trois  tribus', 
conquérants  doriens,  en  eflet,  devaient,  plus  que  to 
autre  race,  demeurer  attachés  ù  cette  organisation 
faisait  leur  force  :  ces  bandes  guerrières,  qui  soumiren 
traitèrent  parfois  si  durement  les  populations  qu'c 
dépossédaient,  ne  pouvaient  se  maintenir  sur  le  sol  c 
quis  qu'à  la  conditioD  de  rester  étroitement  unies, 
persistance  des  trois  vieilles  tribus  des  'VXXsî;,  des  Au^ 
et  des  riâfiiftuXoi  était  précisément  la  meilleure  garantie 
cette  union,  et  les  Doriens  leur  restèrent  fidèles.  De  Oi 
breox  textes  épigraphiques  ont  confirmé  les  vues  d 
Millier  et,  pour  ne  parler  que  des  découvertes  les  plus 
centes,  je  citerai  les  suivants  : 

THËRA.  —  Fragment  d'inscription  publié  dans 
Mitlheilungen  des  deutschen  archœologischen  Institi 
in  Athen,  II  (1877),  p.  73,  n'  13.  L'inscription  m 
tionne  un  sanctuaire  des  Nymphes  qui  appartenait  ï 
tribu  des  "nAêî?'. 

1.  Die  Dorier  {2"  édition).  II,  p.  70  et  suiv. 

2.  Il  n'est  pas  sans  iutcrét  dit  r.ipproetier  de  ce  fraf^ment  une 
criptioD  de  Kos  [BalUtin  de  Correspondance  hellénique,  V  (1881),  p. 
D»  14).  Il  y  est   parlé  d'un  sacrifice  oU'crt   aui  Nymphes  par  une  l 


w 
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KOS.  — Décret  relatif  à  raccomplissement  de  sacri- 
fices publics,  dans  le  Bull.  de^Corr.  hellén.,  V,  p.  216, 
n*  7.  Les  trois  tribus  y  sont  mentionnées  dans  Tordre 
suivant  :  'YXXeTç,  AufjLâcve<;,  IlafjicjJuXerç.  Cf.  un  décret  relatif 
à  la  participation  aux  sacrifices  des  tribus  {Bull,  de  Corr. 
hellén.^  VI,  p.  249  et  suiv.). 

KALYMNA.  —  Fragment  d'un  catalogue  des  citoyens 
ayant  le  droit  de  participer  au  culte  de  TApollon  Délien 
de  Kalymna.  Bull,  de  Corr.  hellén.^  VIII,  p.  29.  Toutes 
les  personnes  qui  figurent  sur  cette  liste,  femmes  (Tvvaîiceç), 
jeunes  filles  (irapSévot),  jeunes  garçons  (àv/jêot),  jeunes  gens 
(ïcpyjPot),  hommes  (ovîpsç),  appartiennent  à  Tune  des  trois 
anciennes  tribus  doriennes.  Le  nom  de  ces  tribus  est 
abrégé  en  un  monogramme,  qui  est  gravé  à  la  suite  de 
chacun  des  noms  propres. 

ARGOS. — Fragment  d'une  inscription  découverte  à 
Némée.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  350,  n.  2.  On 
y  lit  deux  noms  propres  suivis,  l'un  du  mot:  'YWiov, 
l'autre  du  mot  :  IlavçuXiv.  L'inscription  remonte  peut-être 
au  m"  siècle  av.  J.-C.  Jusqu'ici  toutes  les  inscriptions  du 
Péloponnèse  qui  donnaient  les  noms  des  tribus  argiennes 
dataient  de  l'époque  impériale  (C.  I.  G.  1123,  1128, 
1130-1132. — Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse^ 
116  b,  120,  121,  126). 

Des  découvertes  toutes  récentes  nous'  permettent 
d'ajouter  à  cette  liste  les  noms  de  plusieurs  villes  Cre- 
toises. Le  seul  texte,  jusqu'à  présent,  qui  nous  fournit 
un  renseignement  précis  sur  la  persistance  des  tribus 
doriennes  en  Crète,  était  une  glose  d'Hésychius  :  'YXée;* 
ol  Iv  KpxTyj  Kuîcivtot.  Il  était  d'ailleurs  vraisemblable  que 
la  division  fondamentale  en  trois  tribus  avait  été  main- 
tenue dans  cette  grande  île,  où  les  institutions  doriennes 
ont  reçu  un  si  complet  développement.  Les  historiens 
anciens,  frappés  des  analogies  que  présentaient  les  cons- 


de  Kos,  et  des  termes  mêmes  de  rinscription  il  semble  résulter  que  le 
culte  des  Nymphes  était  un  des  plus  anciens  cultes  de  l'ile.  L'inscrip- 
tion ne  nous  donne  pas  le  nom  de  la  tribu,  mais  nous  savons  que  les 
trois  tribus  doriennes  avaient  persisté  à  Kos.  Voy.  ci-dessous. 
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tituttons  Spartiate  et  Cretoise,  s 
était  la  plus  ancienne  des  deux, 
modèle  à  l'autre.  Us  se  divisent  i 
qui  semble  n'avoir  pas  manqué 
tiquité,  car  elle  intéressait  aussi! 
l'éloge  de  la  Crète  et  de  Spart 
commun'.  I^es  uns  donnent  la  pi 
à  la  Crète*.  Nous  pensons  que  la  » 
plutôt  qu'il  n'y  avait  même  pasti 
îogies  entre  lesinstitutions  de  la 
ne  s'expliquent  pas  par  un  empi 
nauté  de  race  :  ce  sont  les  institu 
Que  la  conquête  ait  été  plus  du 
vallée  de  l'Eorotas,  que  les  Dori 
contraints  de  traiter  avec  certa: 
que  les  Hilotes  aient  été  plus  d 
périèques  crétois  '  :  peu  import 
mentales  de  la  race  dorienne  ne  s 
dans  les  deux  contrées,  et  du  n 
trois  tribus. 

Les  inscriptions  Cretoises  où  so 
doriennes  n'ont  pas  encore  été 
Comparetti  n'en  a  citeque  quelc 
attendre  un  prochain  article  pou 
sujet  et  la  date  de  ces  textes.   Ci 

1.  Voyei  Platon,  cité  par  Polybe,  VI. 
m,  683  A;  IV,  705  D).  Parmi  ceux  des 
chent  les  institutions  de  Sparte  et  de  la  i 
Polybe  (ibid.)  nomme  ol  XoYiaJTaïai  tûv  s,> 
fùv,  KaXXisB^vii;,  nXiicov  (Cf.  Polybe,  VI, 
tatiou  de  ces  institutions,  tîjv  iiz'  àpETij 
ajouter  Aristotc,  Politique,  II,  1271  B,  'k 

2.  Voyez,  pour  ceux  qui  donnent  la  | 
auxquels  fait  allusion  Éphorc  sans  les  noi 
481).  Éphore  les  combat  (Strabon,  ibid.) 

3.  Ce  nom  de  périèques  nous  est  doni 
1271  B,  28  et  41  ;  1272  A,  18  ;  1264  A, 
Aristote  comprend  plusieurs  classes  d' 
cifens.  cités  par  Atbéricc,  nous  permctteo 
SoHikratès  et  Doaiadas  cités  par  Athénée 
tyae,  dans  l'article  de  Zitelmann,  Rht 
lungshefl,  Daa  Recht  voa  Gortjn,  p.  63  t 
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pas  moins  doublement  intéressantes  :  le  nom  et  la 
ule  même  dans  laquelle  il  se  présente  sont  également 
uctifs. 

UVIARA.,  appelée  aussi  LATO.  —  'Eitî  t&v  'ïTWwv  hm- 
M.  D.  Comparetti,  dans  le  Museo  italiano  di  anti- 
(c/(«5/ca,  1(1885),  p.  267. 

[ÉRAPYTNA.  —  'Ejri  viv  'TXWuv  Koa/jiwvTû>v.  Compa- 
,  ibid. 

Ule  inconnue.  L'inscription  a  été  découverte  à  Mes- 
i.  'Eîti  Twv  ria/Jitfi'Xwv  xobj^iôvtww.  Id.  Ibid. 
nsi  les  trois  tribus  doriennes  ont  persisté  en  Crète, 
[ne  à  Théra,  comme  à  K.os,  à  Kalymna  et  à  Argos, 
[ne  en  bien  d'autres  endroits  que  nous  font  connaître 
textes  ou  des  inscriptions  depuis  longtemps  publiés\ 
dèles  gardiennes  du  culte  de  leur  race,  les  trois  tri- 
doriennes  avaient  en  même  temps,  à  l'origine,  tout  le 
'oir  politique.  C'étaient  par  conséquent  les  trois 
is  qui  nommaient  les  plus  importants  des  magistrats 
)is,  les  cosmes.  Comment  avait  lieu  cette  élection  ? 
ment  étaient  représentées  les  trois  tribus,  c'est  ce  que 
I  savons  à  peine.  Aristote  nous  apprend  que  les  cosmes 
lient  pas  choisis  indifféremment  parmi  tous  les  citoyens, 
seulement  dans  certaines  familles  privilégiées*.  Il  est 
que  ces  familles  étaient  réparties  dans  les  trois  tribus, 
]ue  nous  voyons  les  tribus  Cretoises  se  succéder  au 
'oir,  comme  les  tribus  athéniennes  :  c'est  ce  qui 
)rt  de  l'intitulé  même  des  décrets,  èm  rww  'T)>i»K 
îvTui/,  —  èm  Twsi  AupônMv  xoafjiiàvTwy.  Les  cosmes  res- 
it  une  année  en  charge  :  faut-il  donc  admettre  que 
tant  une  année  entière,  une  seule  et  même  tribu 
it  en  possession  de  la  plus  haute  magistrature  de 
;é?  Quel  est  en  effet  le  sens  de  l'intitulé  dans  les 
'iptions  que  nous  venons  de  citer?  La  formule  com- 

iicjone.  Hérodole,  V,  68.  —  Mégaro.  C.  I.  G.,  1073;  Le  Bob  et 
irl,  Inscriptions  de  ta  Mëgaride  et  du  Péloponnèse ,  n"  48-  — 
PO,  Etienne  de  BjBnncc  aux  mots  'TXXet;  et  'AXijuipï«oo(iî.  —  HbH- 
9SO.  id.,  au  mot  ■AJ.iM.iïaî^rJ;,  —  Corcyre,  C.  I.  G.,  1845.  — Agri- 
,  C.  1.  G-,  5491. 
^rÎBtotc.  Potitiqat,  II.  10. 1372  A.  33. 


TROIS  TRIBUS  DORIENNES  EN  CRETE  363 

plète  est  la  suivante  :  irtl  ztàv  TXXécov  xoo/iJiioyTci>y  rûv  avv  t$ 
îeivi'....  Que  Ton  ponctue  hi  tôv  TXXéwv,  xo<j/xt6vTc«)v  twv 
ovv...  et  que  Ton  traduise  «  quand  la  tribu  des  Hylleis 
était  au  pouvoir  et  quand  les  cosmes  avaient  un  tel  à  leur 
tête...  »,  ou  bien  que  Ton  supprime  la  virgule,  il  n'en  est 
pas  moins  évident  que  le  participe  sous-entendu  après  la 
préposition  ini  est  xoajtAtovrwv  qui  se  rapporte  à  la  fois  à  la 
tribu  et  aux  cosmes.  En  faut-il  conclure  que  la  même 
tribu  restait  toute  Tannée  en  possession  du  cosmat?  Je 
ne  le  pense  pas  et  voici  Thypothèse  qui  me  semble  le  plus 
propre  à  résoudre  cette  aifficulté.  Les  cosmes  étaient 
choisis  pour  Tannée  dans  des  familles  appartenant  aux 
trois  tribus.  Le  collège  des  cosmes  comprenait  donc  trois 
sections  qui  successivement,  à  tour  de  rôle,  remplissaient 
des  fonctions  analogues  à  celles  des  prytanes  athéniens,  * 
et  c'est  ainsi  que  les  décrets  rendus  pendant  que  telle 
ou  telle  section  était  de  service,  portent  dans  Tintitulé  le 
nom  de  telle  ou  telle  tribu*. 

Il  me  semble  en  effet  impossible  d'admettre  que  les  re- 
présentants d'une  même  trjbu  soient  restés  seuls  pendant 
toute  une  année  en  possession  de  la  plus  importante  des 
magistratures.  Le  gouvernement  aristocratique  était  tenu 
à  plus  de  défiance,  et  la  représentation  des  trois  tribus 
dans  le  collège  des  cosmes  était  une  garantie  nécessaire. 

La  tribu  Cretoise  ne  formait  d'ailleurs  pas  un  groupe 
compacte:  elle  comprenait  plusieurs  divisions.  Outre  que 
les  femmes  en  faisaient  partie  %  tous  les  hommes  de  la^ 
tribu  n'avaient  pas  les  mêmes  droits,  tous  n'étaient  pa^  * 
citoyens  optimo  iure  :  c'est  ainsi  que  les  cosmes  étaient 
choisis  dans  des  familles  privilégiées.  Les  citoyens  qui  ap- 
partenaient à  ces  familles  étaient  répartis  dans  un  cer- 
tain nombre  de  groupes  dont  la  loi  de  Gortyne  nous  a  fait 
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1.  Aristote,  Politique^  même  passage,  et  l'historien  Ephore  cité  par 
Strabou^   484,  nous  apprennent  que  les  cosmes  étaient  au  nombre  de  , 
dix;   mais  nous  ignorons  si   le   nombre  avait  été  le  même   à  l'époque 
des  trois  tribus.  Cf.  l'inscription  d'Agrigente,  citée  plus  haut   C.  I.  G, y 
5491,  1.  4-5  :  npoeÔoEuouaaç  t«;  ^uXa;  t«uv  *TXX^wv. 

2.  Voyez  dans  la  loi  de  Gortyne  les  dispositions  relatives  aux  filles 
héritières.  Museo  Italiano,  I,  p.  249,  col.  V,  1.  15,  16  et  suiv.  Cf.  la 
traduction  de  M.  Dareste  dans  le  Bull,  de  Corr.  hellén,,  IX,  p.  311. 
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connaître  le  nom.  On  lit  aux  lignes  5  et  6  de  la  co- 
lonne V,  ox'  6  AcOaXeù;  'tapio;,  Ixoa/xtov  ol  ahv  KvXXwt.  M. 
Comparetti  lit:  6  AtOaXeù;  oTaproç  et  cite  la  glose  d'Hésy- 
chius  :  aiapTOf  ai  Ta|ec;  toO  7rX>î5ou;,  Il  sous-entend  après 
(jTapTo;  le  verbe  Uôrsfiioy  et  traduit  :  «  quand  le  cosmat  était 
entre  les  mains  du  startos  iEthaleus,  et  quand  les  cosmes 
avait  à  leur  tête  Ryllos  »  *.  La  tribu  crétoise  est  donc  di- 
visée en  un  certain  nombre  dearaprot,  dont  chacun  est  dé- 
signé par  un  nom.  Comme  le  mot  même  l'indique,  — 
ataptoç  n'est  pas  différent  de  «JtpaTo;  —  cette  division  avait, 
à  l'origine  au  moins,  un  caractère  militaire.  I^es  citoyens 
étaient  en  quelque  sorte  enrégimentés  dans  les  oràpTot. 
Aussi  les  otapTot  étaient-ils  appelés  à  élire  les  cosmes,  dont 
les  principales  fonctions,  comme  celle  des  rois  de  Sparte, 
étaient  des  fonctions  militaires;  les  cosmes  avaient  le 
commandement  suprême  en  temps  de  guerre,  les  cosmes 
étaient  des  généraux  et   telle    est  la   définition    qu'en 

'  donne  Hésychius  :  Kiop;  'aipai^yo;.  Nos  renseignements 
sur  les  (JTapTot  se  bornent  malheureusement  à  la  glose 
déjà  citée  du  même  auteur  et  au  très  court  passage  de  la 
loi  de  Gortyne  que  M.  Comparetti  a  si  heureusement  res- 
titué. Nous  ignorons  absolument  quel  était  le  rapport  des 
oràptot  et  des  tribus  et  dans  quel  ordre  ceux-là  se  succé- 
daient au  cosmat.  Il  est  probable  que  cette  division,  à  la 
fois  militaire  et  politique,  permettait  aux  familles  dans 
lesquelles  se  recrutaient  les  cosmes,  d'atteindre  à  tour  de 
rôle  la  haute  magistrature  sur  laquelle  elles  avaient  des 
droits  égaux^  mais  encore  une  fois  ce  sont  là  de  simples 
conjectures. 

Toute  cette  organisation,  qui  remontait  à  une  antiquité 
si  reculée,  subsista  pendant  de  longs  siècles  :  à  l'époque 

^  impériale,  les  citoyens  de  Lyttos  sont  encore  divisés  en 
aràpiot*.  Pour  les  trois  tribus  doriennes,  si  les  inscripUons 
qui  les  mentionnent  sont  plus  anciennes,  il  est  peu  pro- 

'bable   pourtant  qu'elles  remontent  au  iv*  ou  môme  au 
m*  siècle  avant  notre  ère.  Or  à  cette  époque  les  trois 


1.  Musco  italiano^  I,  p.  247  et  p.  266. 

2.  lascriptioii  citée  par  Comparetti,  ibid.y  p.  266. 
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tribus  ne  sont  plus  seules,  et  n'ont  plus  tout  le  pou- 
voir politique.  De  nouveaux  yà/n  se  sont  formés,  à  la^ 
longue,  dans  la  cité  :  il  a  fallu  leur  y  faire  une  place  et  les 
répartir  dans  de  nouvelles  tribus  qui  partagèrent  avec  les 
anciennes  le  pouvoir  politique.  Nous  ne  connaissons, 
dans  aucune  des  cités  Cretoises,  ni  l'époque  ni  l'histoire 
de  cette  révolution,  dont  le  caractère  a  été  si  nettement 
marqué*  :  mais  les  inscriptions  nous  en  conservent  la 
trace  et  nous  avons  les  noms  de  quelques-unes  de  ces 
nouvelles  tribus. 

KAMARA.  —  'Ettî  twv  'Ej^avopéov  Koajxtévrwv  (Comparetti, 
MuseOy  I,  p.  267).  — 'EmTô!)v...](jj(éoi)v  xoajxtovtwv  (ibid.). 

AXOS.  —  'Ettî  Twy...]Tt5âv  xo(yfjLtov[To>v.  BulL  de  Corr. 
hellén.j  IX,  p.  16,  note  1. 

DRÉROS.  —  'Etti  twv  AWaXéov  xoajxioi/Twv  (P.  Cauer,  De- 
lectus  inscr.  grœcarum  propter  dialeclum  memorabilium 
(?•  édit.),  n**  121,  p.  77).  L'inscription  est  conservée  au 
Musée  impérial  de  Constantinople  (S.  Reinach^  Catalogue 
du  Musée  impérial  de  Constantinople,  n"  658).  —  Le 
même  intitulé,  Imtwv  AtOaXéwv  xodjULiévTwv,  se  lit  sur  une  ins- 
cription que  j'ai  copiée  à  la  Canée,  chez  le  consul  d'An- 
gleterre :  celui-ci  l'avait  achetée  à  un  homme  du  pays  qui 
disait  l'avoir  apportée  de  Candie.  C'est  également  aux 
environs  de  Candie  qu'a  été  découverte  l'inscription  de 
Dréros  {BulL  de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  15).  La  nouvelle 
tribu  de  Dréros  porte  le  même  nom  que  l'un  des  atàpTot  de 
Gortyne. 

Nous  retrouvons  de  même  de  nouvelles  tribus,  en 
dehors  de  la  Crète,  dans  deux  des  cités  que  nous  avons 
nommées  plus  haut,  Kalymna  et  Argos. 

KALYMNA.  —  Tribu  des  KuJprîXetot  [Ancient  greek 
inscriptions  in  the  British  Muséum^  II,  n*  232,1.  30; 
233, 1.  35;  234,  1.  16-17;  237,  L  37).  —  Tribu  deseeu- 
ytyidoLi(Iàid.,  n^237,  1.  17;  242,  I.  12-13;  277,  1.  3).  — 
Tribu  des 'iTTTuaat...  [Ibid.j  n®  254,  1.  3). 


1.  Voyez  Fustel  de  Coulanges,  la  Cité  antique,  livre  IV,  ch.  vii. 
Cf.  Arnold  Hug,  Studien  aus  dem  classischen  Alterthum,  I,  p.  13  et 
Buiv. 
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ARGOS.  —  Tribu  des  'YpvàOtoi  [Bull,  de  Corr.  hellén., 
IX,  p.  350,  n'2).  Cf.  Etienne  de  Byzance,  au  mot  Au/xâv 

è$  'Hpa>tXcouç'  vm  irpogetéOY]  y|  Tpv/iOea,  cî)ç  "E(j>opo^  a. 

Les  tribus  nouvelles  eurent  évidemment,  et  dès  le  pre- 
mier jour,  la  même  situation  dans  la  cité  que  les  tribus 
anciennes  ?  Si  celles-ci  gardèrent  quelques  privilèges,  ce 
furent  exclusivement  des  privilèges  d'ordre  religieux.  Elles 
demeurèrent  attachées,  avec  une  (îdélitéjalouse,  aux  cultes 
qu'elles  tenaient  de  leurs  aïeux,  et  c'est  dans  leurs  temples 
qu'elles  reprenaient  en  quelque  sorte  conscience  de  leur 
pouvoir  désormais  amoindri.  Aussi  en  défendaient-elles 
l'accès  avec  soin,  ordonnant  à  Kos,  par  exemple,  et  à 
Kalymna,  la  révision  des  listes  de  ceux  qui  avaient  le  droit 

'  de  participer  au  culte  d'Apollon  et  d'Héraklès,  les  grandes 
divinités  doriennes,  et  aux  banquets  sacrés  qui  suivaient 
les  fêtes*.  Mais  cette  précaution  même,  qui  est  aussi  une 
mesure  d'économie,  montre  suffisamment  que  les  bar- 
rières étaient  souvent  franchies  et  que  des  intrus  venaient 
plus  d'une  fois  s'asseoir  aux  repas  sacrés.  Les  mêmes  abus 
étaient  combattus  dans  des  cités  voisines,  à  Olymos  en 
Carie,  et  à  Lindos  dans  l'île  de  Rhodes*.  Les  tribus  pri- 
mitives avaient  donc  peine  à  défendre  leurs  privilèges  reli- 
gieux :  quant  aux  privilèges  politiques,  elles  n'en  avaient 
aucun.  Peut-être,  à  Kalymna,  les  étrangers  qui  recevaient 
le  droit  de  cité  étaient-ils  exclus  des  trois  anciennes  tribus 
doriennes.  De  nombreux  décrets  nous  apprennent  que 
l'étranger  admis  dans  la  cité  tirait  au  sort  sa  tribu  et  son 

'  dème  :  le  nom  des  tribus  désignées  par  le  sort  se  lit  encore 


1.  Kos,  Bull,  de  Corr.  hellén.y  VI,  p.  249.  L'inscription  est  accom- 
pagnée d'un  très  intéressant  commentaire  de  M.  Dubois,  qui  me  semble 
pourtant  dépasser  la  vérité  quand  il  écrit,  p.  261,  que  c  les  anciens 
Y^vT],  toujours  divisés  en  trois  tribus,  les  vrais  et  seuls  héritiers  du  culte 
de  la  race...  constituaient  une  sorte  d'aristocratie  sacerdotale  i. 
Cf.  M.  Dubois,  De  Co  insula^  p.  31,  no  11.  —  Kalymna,  BulL  de  Corr, 
hellén.y  VIII,  p.  29  et  suiv.  Commentaire  de  M.  Dubois. 

2.  Olymos,  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique  en  Asie 
Mineure^  n.  339.  . —  Lindos,  Foucart,  Inscriptions  inédites  de  Vile  de 
Rhodes,  n.  60. 
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sur  huit  de  ces  inscriptions  et  nous  y  rel 
le  nom  des  KvSpr.'hlat,  trois  fois  celui  de 
fois  celui  des  'Imtaai...*  Faut-il  enconcti 
des  anciennes  tribus  n'étaient  pas  mis  dai 
est  possible,  mais  nous  ne  pouvons  le  te 
Nous  savons  au  contraire  que  les  trib 
Kos  n'avaient  pas  le  même  avantage  : 
rendu  par  les  trois  tribus  et  relatif  à  la  n 
religieuses,  il  est  formeilement  dît  que  le 
quels  a  été  conféré  le  droit  de  cité  devroi 
ils  pouvaient  donc  faire  partie  des  trois  I 
D'ailleurs,  qu'importait  aux  tribus 
cueillir  des  étrangers  dans  leur  sein  1*  Ce 
pouvait  porter  atteinte  à  leur  autorité  poli 
elles  pas  pris  part  à  la  délibération  et  a 
semblée,  au  même  titre  que  les  tribus  pri 
criptions  nous  apprennent  qu'en  Crète  les 
comme  les  tribus  doriennes,  exerçaient  1 
gistrature,  le  cosmat.  La  conquête  était 

1.  Ancient  gretk  inseriptiont  in  the  Britiak  Mut 

2.  Bull,  de  Corr.  hellia.,  VI,  p.  255.  1.  35  et  suii 


VE  EN  GREC 

PAR    LOUIS    HAVE' 


La  particule  -n  ou  -7^  «  ou  a  se  pron 
homérique  riFé,  avec  un  digamma.  De 
aiusl  que  je  l'ai  indiqué  dans  mon  Cou, 
métrique  rédigé  par  M.  Duvau,  §  47 
restait  rtF'.  De  là  vient  que  le  t\  de  nos 
apparent,  reste  long  là  où  (j-i,  x»/,  oî  for 
Ainsi,  Odyssée,  >,  120  : 

imtvjii  ij^i  BôXip  t^'  âftpoiSdï  oÇA 

I.a  longue  est  de  rigueur  dans  ilo 
Ijeeuwen  et  Mendes  Da  Costa,  der  Di. 
rischen  Gedichte,  ù&ersetzC  von  Ë.  M 
auteurs  corrigent  aisément  l'exceptior 
*,  576. 

La  composition  de  «-^é  est  transpai 
élément  est  le  même  que  dans  n-p^f,  n-i 
qui  signifie  a  ou  ».  Ce  sens  réside  dans  li 
f  E,  mot  identique  au  latin  ué  et  au  sani 
qui,  comme  la  conjonction  analogue  Te 
«  et  »,  se  place  après  le  mot  sur  lequt 

Supposons  que  ft  ait  continué,  coai 
ployé  en  qualité  de  mot  indépendant.  D 
ft  serait  devenu  /"',  et,  la  tradition  du 
dant,  sû  serait  réduit  à  rien  ;  il  aurait  c 
C'est  ce  qui  est  arrivé,  devant  une  voye! 
quasi-homonyme  Te,  accusatif  de  oj,  ol 
UsL.  Reneer. 
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des  passages  où  la  critique  parvient  à  le  rétablir  (Van 
Leeuwen  et  Da  Costa,  p.  55-56).  Je  n'en  cietrai  qu'un 
exemple  que  j'ai  mal  interprété  jadis  {Cours ^  p.  55), 
Iliade,  fi,  183  : 

S;  'f*  àÇet  efa)?  x€v  aywv  *Axi^^'-  îceXdtaoï]. 

On  peut  concevoir  la  possibilité  de  restituer  de  même  un 
F  conjonction. 

Non  toutefois  sans  reconnaître  une  différence  entre  les 
deux  mots.  Le  pronom,  sous  forme  non  élidée,  subsiste 
dans  les  textes  et  y  est  fréquent  ;  il  est  écrit  e,  mais  la 
prononciation  avec  un  F  est  assurée  par  nombre  de  Éaits. 
Il  n'y  a  donc  rien  de  plus' simple  que  de  supposer  que  'ft 
élidé  devient  */",  comme  fis  donne  fx'  et  ae  donne  c.  Quant 
à  la  conjonction,  elle  ne  subsiste  sous  forme  non  élidée 
que  dans  >9>Fé,  donc  ce  n'est  plus  un  mot  vraiment  vivant 
comme  te.  Renonçons  donc,  d'avance,  à  l'espoir  de  dé- 
couvrir quelque  tournure  comme  7raT>3p  uioç  /"  y,v  z=:pater 
filiusue  erat.  Nous  ne  pouvons  songer  à  un  Fi  ou  F' 
indépendant,  mais  uniquement  à  un  /"e  ou  F*  engagé  dans 
quelque  locution  complexe,  qui  aura  survécu  comme  la 
combinaison  riFi,  riF\  Voilà  justement  à  quelle  conclusion 
nous  allons  arriver,  après  avoir  examiné  de  plus  près  le 
sens  de  notre  particule. 

Le  sanscrit  m  nous  fait  connaître  une  signification  que 
le  latin  uë  a  perdue.  Non  seulement  m  pôstposé  signifie 
«  ou  »,  mais  il  signifie  «  comme  ».  Ce  sens  est  donné  par 
les  lexiques  indiens,  par  exemple  X Amarakosha,  et  le 
dictionnaire  de  Saint-Pétersbourg  cite  en  fait  un  bon 
nombre  d'exemples  tirés  de  la  littérature.  Certains  lexi- 
ques indiens  donnent  aussi,  au  sens  de  «  comme  » ,  une 
autre  forme  va,  et,  pour  des  raisons  métriques,  on  res- 
titue ce  và^  dans  divers  passages  du  Rigvéda,  au  lieu 
d'ïi^a,  le  mot  ordinaire  pour  dire  «  comme  »  (Grassmann, 
fVôrterbuch  zum  Rigveda,  au  mot  iva  *).  C'est,  évidem- 
ment, un  des  éléments  formatifs  dii-và  a  comme  »  et 
d'^-m  «  ainsi  » . 

1.  Je  dois  ces  renseignements  à  M.  Bergaigne. 


VE  EN  GREC  371 

En  latin,  un  vestige  du  sens  perdu  subsiste  dans  ceu. 
Ceu  est  formé  de  uë  signifiant  a  comme  » ,  tandis  que 
neUf  seu  sont  formés  de  uë  signifiant  «  ou». 

Quant  au  grec,  il  a  un  adverbe  analogue  dans  le  pre- 
mier élément  de  eu-re  a  comme  »,  le  second  élément  étant 
le  même  que  dans  ûa-te.  Iliade^  F,  10  : 

EUT*  opeoç  xopuof,at  N<Îtoç  xat^^^euev  oii^j^Xtjv 

)COtfA^<T'.V    0{»Tt    f{XT)V..., 

(h^  5pa  Tcuv  Gtco  Tcooal  xov^ooOCo;  &pvui*  aeXXiJ^... 

Si  eu,  devant  une  consonne,  est  ici  pour  eu  comme  dans 
ZdJç  =  sanscrit  djraus^  eu-  n'est  autre  chose  que  la  forme 
élidéeio>^,  transportée  devant  une  consonne,  comme  par- 
fois )wcT  pour  xata,  îiap  pour  Tiapa,  La  forme  non  élidée 
subsiste  dans  le  dactyle  homérique  ^'ire  a  comme  »  [Iliade^ 
X,  1  :  îreçvÇoteç  >96Te  veêpot),  soit  qu'il  y  ait  eu  contraction 
effective  de  ->Fe'-  en  -0-,  comme  dans  Cttvoç  =  sanscrit 
svdpnas^  soit  que  >96Te  rende  mal  la  vraie  prononciation 
{iiFixi).  —  On  remarquera,  en  passant,  la  concordance 
d'accentuation  de  m  «  ou  »  et  de  iïtxt  «  comme  »  avec 
le  sanscrit  èvd  «  ainsi  » ,  d'autant  plus  que  m  et  îi^à  sont 
atones  en  sanscrit,  et  que  le  latin  uë  est  enclitique. 

Des  composés  îvà^  lîure,  ceu^  et  des  formes  simples 
sanscrites,  va  a  comme  »,  ra  a  comme  »,  nous  conclu- 
rons aisément  à  un  ancien  Fi  ayant  le  même  sens.  Dans 
le  dialecte  homérique,  il  subsiste  non  pas  sous  forme  de 
mot  indépendant  (nous  avons  d'avance  renoncé  a  rien 
trouver  de  tel),  mais  dans  la  locution  pléonastique  F*  &c, 
«  comme  » .  Ainsi  Odyssée^  X,  4 1 3  : 

v(oX£fx^(o(  xte^vovTO,  ai5eç  /"  fî»ç  OL^'^\6hoDt'm. 

Les  vers  semblables  à  celui-ci,  c'est-à-dire  qu'on  ne 
peut  scander  qu'en  restituant  une  consonne  devant  &(; 
«  comme  »,  sont  si  nombreux  et  si  probants  qu'ils  ont  fait 
imaginer  un  adverbe  fco;  (Van  Leeuwen  et  Da  Costa, 
p.  59).  Or  un  mot  simple  ^^cîx;  serait  inexplicable,  car  w; 
est  visiblement  l'adverbe  de  oç  (comme  xaXwç  l'adverbe 
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I  ;  or  Sç  n'a  jamais  eu  de  digamraa.  Ecrivons  simple- 
<u;  en  deux  mots,  et,  tout  en  faisant  disparaître 
mités  métriques,  nous  aurons  affaire  à  une  étj'mo- 
ïire. 
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[BihUoth^BC  Hidoiule,  Utia_790e) 

PAR    ÉHILE    CHATEUIN 


L'édition  critique  de  Virale  publiée  par 
beck  (1859-1868)  a  fait  connaître  aux  philol 
Çons  authentiques  des  manuscrits  en  capita 
ques  manuscrits  en  minuscule  du  ix*  siècle,  n 
Gudianus  70  de  Wolfenbùttel  (y)  et  des  Bern 
165  (Â),  184  (c).  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
édition  on  ait  fait  peu  de  recherches  pour  a 
rectifier  les  sources  du  texte  d'un  si  grand  p 
étudié  spécialement  que  trois  manuscrits  '  di 
de  la  valeur,  le  Pragensis  L  86,  qui  remo 
ix' siècle'.  Mais  la  Bibliothèque  Nationale  d 
les  manuscrits  d'Horace  ont  été  explorés 
persévérance,  soit  pour  l'édition  critique  de  I 
Holder,  soit  pour  des  monographies  comi 
M.  Kurschat%  semble  avoir  été  délaissée  et 
cerne  les  manuscrits  de  Virgile  ;  etpourtani 
sède  une  douzaine  qui  remontent  aux  ix*  et 
si  l'on  pense  que  les  meilleurs  manuscrits  d 

1.  M.  OUo  Gathling  en  fait  la  remarque  duia  «a  Ti 
Virgile  (Bibliolkeca  Teubneriana,  1886,  p.  tii). 

2.  Cf.  J.  Kvicala,  YtrgiUtuduit  aebat  einer  Collât 
Haadiehrifï,  Prag.  1878.  —  Les  autres  manuscrita 
loDabruck  et  Derenter  (M.  Hcchfclloer,  Ueber  tint  Inn 
handsehrifl,  Innsbruck,  18S0.  —  k.  J.  Vitringa,  Dt  eod 
in  bibliotheea  publiea  DaventrUnsi  adtervatur,  Daveutt 

3.  Unediertc  Uoras-SckoUen  dtt  cod.  Paria.  7975  {Til 
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viennent  de  Tours,  de  Fleury-sur-T.oire,  d'Auxerre,  que 
même  plusieurs  des  manuscrits  en  capitale  ont  été  jadis 
en  France  (il  y  en  avait  au  moins  à  Saint-Denys),  il 
serait  étrange  que  ceux  qui  sont  conservés  aujourd'hui  à 
la  Bibliothèque  Nationale  et  provenant  des  monastères 
de  Fleury,  Limoges,  Corbie,  etc.,  fussent  dénués  de  toute 
valeur'. 

Il  appartenait  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  de  combler 
cette  lacune,  et  dans  l'année  scolaire  1885-1886  la  con- 
férence de  paléographie  latine  a  entrepris  la  collation  et 
le  classement  des  susdits  manuscrits  de  Virgile'.  Ce  tra- 
vail est  loin  d'être  terminé;  mais  en  attendant  qu'on 
puisse  en  faire  connaître  les  principaux  résultats,  je  me 
propose  d'attirer  l'attention  sur  un  simple  fragment. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
fonds  latin  n"  7906,  se  compose  de  96  feuillets  provenant 
de  quatre  manuscrits  très  différents:  i°  comédies  de 
Térence  transcrites  au  xn*  siècle  (f**  1-34)  ;  2°  une  partie 
de  Juvénal  en  minuscule  du  x'  siècle  (f*  35-58);3'un 
fragment  de  Virgile  (f"  59-69  v")  suivie  d'une  partie  de 
Dares  Phrygius*  (f  69  ¥"-81)  et  des  Gesta  Francorum 
(f  81-88);  toute  cette  troisième  partie  remonte  au 
ix'  siècle;  4*  une  disputatio  mundi  et  religionis,  en  vers, 
transcrite  au  xiv'  siècle  (P*  89-96). 

Je  ne  m'occuperai  naturellement  que  du  troisième  ma- 
nuscrit ;  le  texte  de  Virgile  est  copié  sur  deux  colonnes, 
d'une  écriture  très  fine',  qui  rappelle  la  Bible  de  lacathé- 

1.  F.-G.  Pottier,  dans  sonédiUon  de  Virgile  (Paris,  1823,  2  voI.in-8). 
a  relevé  les  variantes  de  quelques-uns  de  ce»  manuscrils,  mais  d'une 
manière  incomplète  et  trop  souvent  iaeiacte,  —  M,  Emile  Thomas, 
daDS  eon  eiceljent  livre  sur  Servius  (Paris,  1878],  dunue  une  notice  de 
tous  les  mss.  de  Virgile  où  se  trouvent  des  scolics;  il  a  même  ajouté, 
en  Appendice,  les  variantes  de  Virgile  d'après  le  n>  7939  dont  il  a  re- 

2.  Mes  principaux  collaborateurs  étaient  MM.  Louis  Duvau,  Victor 
Cbarpy,  Léonce  Duval,  agrcgés  de  l'Université;  Quillard.  licencié  es 
lettres,  et  Vulliemîn,  de  Lausanne,  licencié  èa  lettres. 

3.  Le  dernier  éditeur  de  Darcs,  F.  Meister  a  eu  connaissance  de  ce 
manuscrit  grâce  à  W,  Fccrster  et  en  dit  quelques  mots  dans  sa  préface 
(Lips.,  TeubD.,  1873,  p.  iv-v). 

4.  Voir  un  spécimca  dans  ma  Paléographie  dti  classiques  latins, 
plaucbe  LXVI.  2». 
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drale  du  Puy  et  la  Bible  de  Charles  le  Chauve  conservée 
à  la  Bibliothèque  Nationale  sous  le  numéro  9380  et  re- 
monte certainement  au  commencement  du  i\®  siècle.  Il 
ne  contient  qu'une  petite  partie  de  l'Enéide  (III,  682  à  V, 
734);  le  commencement  a  sans  doute  été  perdu,  mais  à 
la  fin  c'est  le  copiste  qui  s'est  arrêté  (P*  69  v')  au  milieu 
de  la  page  pour  laisser  un  autre  copiste  (qui  employait 
l'écriture  saxonne)  transcrire  le  texte  de  Dares;  on  pour- 
rait conjecturer  qu'il  avait  entre  les  mains  un  fragment 
fort  ancien  en  capitale,  mutilé  lui-même,  analogue  aux 
Schedœ  Vaticanœ  par  exemple,  et  quelques  variantes 
très  curieuses  qu'on  y  rencontre  sembleraient  confirmer 
cette  conjecture. 

Je  vais  d'abord  donner  le  relevé  de  toutes  les  variantes 
(d'après  l'édition  Ribbeck),  puis  j'examinerai  quelques- 
unes  des  plus  intéressantes. 

III,  682  praecipitis  metu  sacer  —  684  scyllam  atque  charybdin  (h  sup.) 
— -  685  laeti  —  689  pantagye  —  693  plemyrium  —  694  ortygium  (a  sup. 
u)  —  helidis  amne  —  695  aubier  —  696  efifunditur  -^  703  arduus  inde 
acragas  —  705  selinis  —  706  lilyboeia  —  713  cœleno  —  717  diuom. 

IV.    QuARTUa  ITEM  MISERB  DUO    UULNBRA  NAARAT  BLI8SB  (en  ODciale).   — 

2  uulnua  —  4  uultua  —  7  umbra  —  10  nouus  —  16  nete  uinclo  —  18 
perteaum  —  20  aiohei  —  21  penatis  —  22  labentem  —  24  aed  —  26 
erebo  (ai  FG)  — 32perpetuam  aerena —  35  Aeato  —  38  placida  (o  sup. 
a)  —  40  getulse  —  41  ayrtia  (jjlI  P)  —  43  tyroa  urguentia  —  45  diia  {ut 
Py)  —  52  hiems  —  54  iopenso  animum  flammauit  amorem  —  57  bi- 
dentea  —  62  pinguas  (i  sup,  a)  —  64  consuli  tecta  —  65  ignare  —  fu- 
rente  —  66  molli  flamma  medulla  —  67  uulnus  —  70  intere  (ulL  e 
expuncto)  cressiafixit — 81  prsemit  —  somnus —  91  coniux  —  95  diuum 

—  97  chartaginia  —  99  hymoeneaa  —  101  furore  —  106  lybicaa  auer- 
teret  araa  —  107  sic  contra  rem  ingressa  — 110  aed  (utV)  — 111  tyrios 
(i  sup,  o)  —  112  foedere  (ut  Venetus,  ^.  cf.  Serv.)  —  113  coniux  — 
prœcando  —  116  confier  posait—  120  ergo  —  127  hymoenaeua  —  132 
massili  —  canubis  (m.  1,  corr.  in  canubiis  m.  i)  —  137  clamidem  — 
139  purpoream  (ut  y)  —  146  druopesque  —  148  aura  —  149  tela  so- 
nantum  eria  —  aut  illo  —  150  tecus  (d  sup.  t)  —  153  patentes  —  155 
montisque  relinqunt  —  159  fuluum  —  168  conubiis  —  169  laborum  (ut 
testatur  Pbilargyrius  et  habet  P  m.  pr.)  —  171  furtiuum.  —  173  lybiae 
magnasit  —  174  malum  om,  m,  1  — qua  —  175  uiris  —  182  subter  — 
184  umbra  —  198  garamantbide  —  199  îmmania  —  201  diuum  —  204 
numina  (suprascr,  munera,  ut  refert  Sen'ius)  diuum  —  217  subnixus  — 
227  nobis  genetrix  —  229  forte  —  235  aut  quœ  spe  —  246  uolens  — 
268  dimitlit  {ut  P)  —  269  et  (ut  M)  —  versum  273  om.  —  280  arrecte  — 
281  ab  ira  (e  sup.  a)  —  284  adfatu  —  286  in  partes  rapit  —  288  mnestea 

—  fortemque  cloanthum —  289  que  om,  (ut  P  f)  —  295  et —  295  presenssit 
(fere  ut  F)  —  298  impia  supr.  Un.  m.  1  —  301  bachatur  —  302  bacho  — 
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303  nocturque  »  cythaeron  —  309  Post  moliri  una  litt  erasa  -»  312 
setroia  —  314  tuate  —  316  incseptos  hymaeneos  —  320  lybicœ  —  325 
pigmalion  —  328  paruulus  —  330  uideres  —  345  grynœus  —  347  car- 
thaginis  {ut  P)  —  348  detiuet  [et  supr,  meret  m.  i  de  qua  Uctione  cf. 
Servium)  —  356  diuum  —  361  non  sponte  forte  sequor.  —  369  diuina 
(aed  in  expunct.  m.  i)  —  370  amanteô  —  377  et  om.  —  378  diuum  — 
382  spere  (o  sup,  ult.  e  m,  1)  —  387  subimus  (ult.  u  sup.  lin.)  —  390 
parentem  (a  sup.  prior.  e  m.  i)  —  391  suscipiunt  —  396  diuum  —  398 
nata  iuncta  —  399  que  om,  —  400  infabricataque  {sed  que  expunct,  m.  1) 

—  402  aceruum  —  408  taliœ  sensus  —  410  ex  —  418  inposuere  —  425 
excingere  (d  sup.  g  m.  1)  —  426  Aulidœ  —  427  cinerem  {ut  M)  —  430 
exspectet  —  433  furoris  {ut  Mentel,  m,  pr.,  excerpta  Charisii)  —  436  de- 
derit  cumulatam  morteremitta  —  438  sed  {ut  MP)  —  443  altem  —  446 
radicem  in  (af  M,  P  m.  1)  —  447  haud  {ut  FP)  —  464  priorum  (ut  FP. 
refert  Serv.)  —  471  scœnis  agitatur  —  477  uultu  —  483  massyllae  —  497 
super  inponant  {ut  F,  M  m.  1)  —  498  monumenta  —  moustraque  — 
502  sychœis  {ult,  s  eras.)  —  507  funereas  (s  eras.)  —  508  haud.  —  509 
crines  —  515  reuulsus  —  516  praeruptus  (e  sup.  prior,  u  m.  1)  —  517  mola 
{ut  F  et  Serv.)  —  520  si  quid  —  amantes  —  Vers,  528  om.  —  529  nec  — 
533  adeo  existit  (s  sup,  lin.  post  x)  —  539  apud  —  543  ouantes  —  548 
tura  lacrimis  —  (Un  signe  devant  ces  deux  vers)  —  552  sycheo  — 
555  rebusque  —  556  uultu  —  557  obtulit  —  monere  est  —  558  coloreque 
«  564  concitat  {ut  FP)  —  565  potes  —  573  transtris  —  575  funes  — 
576  instimulat  —  sanctœ  —  590  "  comas  "  abscisa  —  594  tela  incendile 
remos  —  595  septra  —  598  portarese  pénates  —  599  subisse  umeros 
(i  sup.  o  m.  1)  —  605  implessemque  foras  (o  sup,  a)  —  610  dii  — 
611  nomen  —  613  necesse  est  —  615  ad  bello  —  617  imploret  —  620 
harenœ  —  622  tûoos  (v  sup.  prior,  6)  —  625  exoriar  —  633  suam  sua  — 
iam  om,  —  635  fluualis  pargere  —  638  iouis  tycio  —  639  perficere  est 

—  641  studio  celerabat  anilem  —  642  inmanibus  —  660  sed  —  663 
dixerat.  ast  illam  —  666  bachatur  —  682  extincti  —  683  uulnera  — 
686  semi  animamque  —  tenebat  (fou  sup,  ten  m.  1)  — -  689  déficit  — 
uulnus  —  691  toro  est  —  695  artos  —  698  flauom  —  701  aduersa  luce 
colores. 

Y.  Manibus  ad  tumulum  quinto  calbbrantur  noifORSs  (en  onciale)  :  — 
3  aelissœ  —  9  apparet  tellus  {ut  refert  Macrohius  Y,  3,  3)  —  10  adstetit 
(i  sup,  e)  —  29  demittere  —  30  que  —  33  zephiri  —  37  lybistidis  — 
44  tumiiique  —  45  dardanidœ  —  diuum  —  50  dii  —  51  getulis  —  52 
mycasnî  —  53  solcmnisq.  —  55  ora  (ss  sup,  r,  ut  in  P)  —  56  haud  — 
diuum  —  61  boum  bouis  {sed  h  eras,  ita  ut  sit  uouis)  —  generatura 
cestes  —  62  penatis  —  63  aceste  —  65  urbem  —  67  lœuibusq.  —  69 
coBslum  —  70  exspectent  premia  —  72  fatur  —  75  e  om,  (ut  R)  —  77 
bacho  *-  78  bumo  (o  corr.  in  i)  —  83  thibris —  90  obstipuit —  90  longe 

—  96  quinas  (ut  PY,  Nonius,  testatur  Servius)  —  101  iuuencus  —  102 
herba  —  105  phoethonti  sequi  —  112  talentum  (ut  MP)  —  116  pristri 
118  ohimeram  {ut  FMR)  —  119  dardania  —  120  inpellunt  —  123  roma 
nœcluenti  {fere  ut  MR)  —  125  summersum  turditur  —  126  chori  —  127 
adtoUitur  —  136  trastris  (n  sup.  lin,  post  a)  —  139  finibus  —  140  haud 

—  143  tridentibus  —  144  précipites  —  146  in  missis  —   152  cloandus 

—  154  post  hos  œquo  —  161  conpellat  uoce  moenoeten  —  162  dirige  — 
cursum  {ut  M  corr,  et  Seneca,  Benef,  YI,  7)  —  169  scopolosque  —  170 
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laeuum  — 177  liltora  ^  182  fluctum  —   184  mnestique  —  186  carinam 

—  195  sed  —  196  extremo  —  200  rius  {et  v  sup.  Un.  post  u)  —  202 
dumque  — suburgil  (ut  M)  —  208  Irudes  (ut  PR)  —  219  uolaule  —  223 
chimeram  —  226  urget  (ut  P)  —  229  honore  —  235  dii  —  œquore  (ut  R 
et  Macrobius  Sat.  III,  2,  5)  —  237  poriciam  (ut  M  corr.  et  vult  Macrob, 
III,  2,  2,  cf.  Serv.)  —  242  impullit  —  253  ceruus  —  254  anhelantis  — 
258  locus  —  261  apud  —  270  reuuisus  —  274  oblituum  —  278  uulnere 

—  284  haud  —  289  raillibus  —  290  consesu  —  299  arcadia  legeae  san- 
guine — -  300  bclymusque  panopeusque  —  306  gnosia  (ut  MR)  —  316 
relinqunt  —  323  Euryalium  (Eurylia  m.  1)  —  331  iuuenos  —  332  haud 

—  ipsum  —  333  cruorem  —  347  prima  (i  sup.  a)  —  redduntur  —  359 
artes  —  364  brachia  —  372  imraaui  —  381  moratur  —  388  herbam  — 
391  sioe  —  401  immani  —  403  brachia  —  415  uires  —  429  immiscent 

—  433  uulnera  —  436  uulnere  —  437  immotus  —  438  adque  —  442 
urget  —  451  que  ont.  (ut  M  m.  1)  —  452  acqua  eumquc  —  457  illa  — 
462  haud  —  466  nomina  —  472  relinqunt  —  474  inquid  —  478  adstabat 

—  481  humib  ;  •—  484  reponit  —  488  columba  —  492  (et  503)  hyrtacide 

—  497  achiues  —  506  aies  et  iugenuerunt  —  510  linea  uincula  —  512 
atra  (ut  MR)  —  514  euritiou  —  517  reliquid  —  518  aeriis  (ut  MR 
Macrob.)  —  520  contondit  (ut  R,  M  m.  1,  Nonius)  —  522  subito  (ut 
MPR)  —  529  praecati  (ut  R)  —  531  sed  —  acestem  —  533  olymphi  — 
534  honorera  —  536  trachius  (ut  P)  —  537  cesseus  (i  sup.  prior.  e)  — 
538  monumeutum  —  539  cigit  —  540  aceste  —  541  honori  (ut  M,  P  m. 
2,  R)  —  546  ad  se  —  551  longe  —  decedere  (ut  M  R)  —  558  et  pectora 
summo  —  563  paruus  —  564  clara  (ut  MR  P  m.  1)  —  566  œquus  — 
568  atyi  —  569  paruus  —  570  extremum  —  571  sidouio  est  —  572  mo- 
numeutum —  573  trinacriae  — aceste  —  577  consensum  —  584  aduersis- 
patiis  (et  s  sup.  Un.  ante  p)  —  588  labyrinthos  —  592  haud  aliter  — 
595  lybicumque  —  luduntque  per  undas  om.  (ut  P,  M  m.  1)  —  598 
priscas  (o  sup,  a)  —  609  celebrans  (sed  b  eras.)  —  620  fit  bero  et  marii 
(fi//,  leras.)  coniux(n  s.  Un.  post  u)  — 623  achiaca — 626  post  —  631  quid 
(ut  PR)  —  633  ducentur  —  634  omnes  —  635  puppes  (ut  PR)  —  638 
ioquid  —  animum  (ut  MP)  —  648  dorichli  coniux  —  649  uultus  —  650 
degressa  —  662  uulcauus  —  669  neque  —  670  nouus  —  672  argiunm  — 
673  inanc—  675  adcelcrat —  680  flammae  — 683  discendit  —  687  exosus 

—  689  classis  —  692  démit ;e  (sed  prior.  e  ex  i  corr.)  —  707  qua  fatornm 

—  718  appellabant  (v  sup.  ult.  a,  ut  in  P)  —  722  faeies  cœlo  (ut  R)  — 
731  dcbellandi  —  latio  est  (ut  MR)  —  734  priorum.  Hic  desinit. 

m,  689.  La  leçon  Pantagje  d'accord  avec  celles  des 
plus  respectables  manuscrits  en  capitale  FMPR  [Pan- 
tagjae)  mérite  une  sérieuse  considération.  Dans  Pline, 
II.  Nat.  III,  89,  Detlefsen  a  adopté  la  forme  Pantacyes 
et  la  troisième  édition  du  Dictionnaire  de  Pape*  ne  fournit 
que  riavr^xuaç,  ou.  Le  souci  de  Tétymologie  a  induit  en 
erreur  Ileyne  et  ses  successeurs.  Sans  doute  les  copistes 

1.    Wœrterbuch  der  griechischen  FÀgennamen.  Dritte  Auflage  neu  bear- 
bcitct  Ton  G.  Ed.  Bcnseler.  Braunschweig.  1863-70,  p.  1127. 
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mentionnée  par  le  commentateur  Philargyrius  (Ad 
Georg,  II,  168),  est  confirmée  par  notre  manuscrit*.  On 
pense  que  c'est  une  faute  causée  par  la  réminiscence  de 
VU,  481,  mais  on  serait  tout  autant  en  droit  de  voir  dans 
malorum  une  glose  de  laborum. 

IV,  204.  Servius  atteste  que  beaucoup  de  grammai- 
riens,  au  lieu  de  numina^  lisaient  munera.  Heyne  ajoute  : 
<i  Et  hactenus  hsec  lectio  valde  arridet.  »  Wakefield 
adopte  munera.  Wagner  serait  du  même  avis,  si  cela  ne 
lui  semblait  une  invention  des  grammairiens.  On  n'avait 
relevé  dans  aucun  manuscrit  la  variante  prônée  du  temps 
de  Servius  ;  dans  le  nôtre  munera  se  trouve  écrit  de  la 
même  main  au-dessus  de  numina;  très  probablement  il 
en  était  ainsi  dans  le  vieux  manuscrit  dont  il  est  la  repro- 
duction ;  on  pourrait  soutenir  que  notre  manuscrit  a  été 
copié  sur  l'exemplaire  même  de  Servius*. 

IV,  288.  Cloanihum^  fourni  par  notre  manuscrit,  était 
la  vulgate  jusqu'à  Heyne.  Wagner  a  rétabli  le  texte  des 
mss.  en  capitale  qui  ont  Serestum  comme  ailleurs 
(i£n.  XII,  561),  pensant  que  Cloanthum  a  été  répété  à 
tort  du  versl,  510.  On  pourrait  soutenir  la  thèse  con- 
traire  avec  autant  de  vraisemblance;  d'ailleurs  Pyc  et 
d'autres  portent  ici /or tem  Serestum  (om.  que)^  en  ce  cas 
Serestum,  placé  à  la  marge,  a  pu  prendre  la  place  de 
c  que  Cloanthum  ».  Séreste  et  Cloanthe  sont  cités  en- 
semble (I,  61 1-612)  et  il  est  assez  difficile  de  savoir  lequel 
des  deux  Virgile  avait  nommé  ici.  —  Je  vois  au  dernier 
moment  que  Otto  Gùthling,  entraîné  par  l'autorité  du 
Pragensis  et  convaincu  par  les  arguments  de  Kvicala,  est 
revenu  à  la  leçon  Cloanthum. 

IV,  348.  Detinet  est  le  texte  de  tous  les  manuscrits 
connus;  mais  Servius  nous  mentionne  l'antique  variante 
demeret  confirmée  par  notre  manuscrit.  Elle  tentait 
beaucoup  Gronovius  {Observ.  IV,  9,  p.  130)  et  Heinsius, 


1.  D*aùtres  mss.   signalés  par  Heyne   et  par  Potier  (entre  autres  le 
Paris.  7927,  du  x*  siècle)  ont  conservé  également  laborum, 

2.  •  Sane  muiti  munera  legunt,  hoc  est  in  média  precatione  deorum; 
et  est  invidiosius,  si  inter  munera  quae  ipse  sacraverat.  » 


380  EMILE  CHATELAIN 

mais  Burmann  a  établi  que  detinet  est  une  expression 
beaucoup  plus  propre  que  l'autre*.  Néanmoins  comment 
expliquer  l'introduction  soit  dans  les  manuscrits  dont 
parle  Servius,  soit  dans  le  nôtre,  d'un  mot  aussi  original 
que  demeret  qui  ne  saurait  être  une  glose?  De  ce  que 
l'expression  est  recherchée,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'un  grand 
poète,  dont  l'interprétation  était  déjà  très  épineuse  pour 
les  contemporains,  n'en  ait  pas  fait  usage. 

IV,  427.  Notre  manuscrit  portant,  d'accord  avec  M, 
cineremy  on  peut  revenir  à  la  leçon  adoptée  par  Heinsius 
et  tout  récemment  par  Gùthling. 

IV,  433.  Les  Extraits  de  Charisius  (p.  547,  35  Keil)  et 
un  manuscrit  de  Mentel  transféré,  dit  Heyne,  en  1670  à 
la  Bibl.  Nationale,  portaient  furoris  comme  notre  ma- 
nuscrit, mais  Charisius  (p.  69,  4;  128,  15;  142,  6  K.) 
cite  l'hémistiche  sivec/urori. 

IV,  464.  Servius  mentionne  les  deux  leçons priorum 
eipiorum.  La  première  plaisait  à  Heyne,  Brunck,  Wake- 
field  et  Jahn;  confirmée  par  FP  et  notre  ms.,  il  semble 
peu  probable  qu'elle  ne  soit  pas  la  véritable. 

IV,  497.  La  leçon  superimponant  conservée  dans  notre 
ms.  et  dans  FM,  de  première  main,  avait  déjà  été  préférée 
par  Wagner. 

IV,  517.  Servius  confirmant  la  leçon  mola  fournie 
par  F  et  notre  manuscrit,  il  n'y  a  pas  lieu  de  suivre  Rib- 
beck  qui  adopte  molam.  D'ailleurs  les  récents  éditeurs 
Gùthling  et  Thilo  ont  repris  mola. 

IV,  594.  La  vulgate  impellite  remos  pourra  paraître 
bien  faible  après /èr/e  citi/lammas,  date  tela.  Si  la  leçon 
de  notre  manuscrit  :  incendite  remos  ne  s'est  pas  glissée 
sous  la  plume  d'un  copiste  à  cause  du  voisinage  de 
flammaSy  on  ne  peut  nier  que  le  vers  ne  prenne  ainsi 
une  tournure  plus  énergique;  en  brûlant  les  rames  des 
vaisseaux  d'Enée,  Didon  le  forçait  à  ne  pas  partir. 

V,  9.  Apparet  tellus.  C'est  ainsi  que  cite  Macrobe 
[Saturn,^  V,  3,  3). 

1.  •  Sane  quidam  in  novis  (bonis  conj.  Heyne)  et  emendatis  libris 
pro  detinetj  demeret  invcntum  adserunt.   i 
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V,  96.  lia  leçon  de  notre  manuscrit  «  caedit  quinas 
de  more  bidentis  x>,  conservée  aussi  dans  PV,  est  fort 
ancienne,  elle  est  attestée  par  Nonius  (p.  272,  7)  et  Ser- 
vius  (^n.  V,  78). 

V,  235.  Quorum, œquore  curro,  fourni  par  noti 
nuscrit,  ainsi  que  par  By,  est  le  texte  même  cité  p£ 
crobe'  (Sat.  III,  2,  5).  Sans  doute  Virgile  emploie  ai 
l'accusatif  dans  un  cas  analogue  (navigat  aequor,  i 
67;  currimus  aequor,  III,  191;  currit  iter,  V, 
mais  il  a  pu  se  servir  aussi  de  l'ablatif  comme  Va 
Flaccus  I,  265  :  «  Placito  si  currere  fluctu  Pelea  vu 

y,  237.  Macrobea  consacré  un  long  passage  d 
Saturnales  (III,  2)  pour  nous  apprendre  ta  proprii 
l'expression  porricere  employée  pnr  Virgile.  Ribl 
préféré /)roiC(a/nj  cédant  à  l'autorité  de  PR  M  m.  1 
il  y  avait  neuf  chances  sur  dix  pour  qu'un  mot  ausi 
que  porriciam  devint  proiciam  sous  la  plume  d( 
pistes,  et  encore  ici  notre  manuscrit  est  d'accord 
Macrobe. 


COMPARATIFS  ET  SUPERLATIFS  GERMANIQUES 

DE  LA  FORME  INFERUS,  INFIMUS 
Par  F.  de  SAUSSURE 


Les  superlatifs  gothiques  en  -urna  jouent  en  partie  le 
rôle  de  comparatifs.  Frwna  signifie  primas  ou  prior. 
Il  a  la  rection  d'un  comparatif  dansyrw/na/i  iz<vis  ipnoTexa 
vobis  (Jean,  15,  18),  comme  aussi  aùhuma^  dans  sis 
auhuman  sibi  superiorem  (Philip.,  2,  3).  Ces  exemples 
ne  révèlent  en  aucune  façon  si  les  formes  comparatives, 
actuellement  manquantes,  ont  existé  ou  non  dans  le 
passé.  U  n'en  est  pas  de  même  de  hleiduma  «c  gauche  d 
où  je  vois  l'indication  très  claire  que  la  finale  -uma  est 
l'héritière  de  deux  finales  primitives  :  comment  en  effet 
une  forme  de  pur  luxe  comparable  au  latin  sinistimus 
aurait-elle  précédé  dans  la  langue  tout  moyen  d'expres- 
sion pour  sinister?  Le  mot  pour  sinister  a  existé  infailli- 
blement; il  transparait  sous  le  voile  du  pseudo-super- 
latif qui  en  tient  lieu.  Iftumin[daga)  postero  (die)  n'est 
pas  moins  caractéristique  :  à  moins  d'admettre  le  passage 
improbable  du  sens  de  postrèmus  à  celui  de  posteras^ 
on  doit  reconnaître  qu'ici  encore  c'est  au  fond  le  super- 
latif qui  manque  et  le  vieux  comparatif  inconnu  qui 
s'affirme  indirectement*.  1/luma,  hleiduma  ne  sont  pas 


1.  Quelques-ims,  il  est  vrai,  entendent  iftuma  comme  un  superlatif 
signifiant  proximus.  C'est  qu'ils  supposent  à  l'élément  if'  le  sens  de 
prope.  Mais  l'adjectif  ibuks  c  dirigé  en  arrière  •  lui  assigp[ie  en  réalité 
celui  de  rétro,  post.  Dès  lors  iflumin  daga  ne  peut  se  comprendre  que 
comme  équivalent  exact  de  postero  die.  Cf.  aflero  tag  (T.). 
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des  superlatifs  détournés  de  leur  sens,  mais  des  compa- 
ratifs travestis.  Il  faut  que  par  un  phénomène  morpho- 
logique plus  encore  que  syntactique,  -u/na  ait  été  substitué 
régulièrement  à  un  suilixe proscrit,  affecté  au  comparatif. 
Quel  était  ce  sufQxe?  —  car  personne  ne  lui  supposera 
la  forme  ordinaire  -iza,  -ôza,  qui  tend  bien  moins  à 
perdre  du  terrain  qu'à  en  gagner  sans  cesse  '. 

Le  vieux  haut-allemand,  sur  ce  point,  se  trouve  avoir 
précisément  conservé  ce  que  le  gothique  perdait,  et  réci- 
proquement, de  sorte  que  les  deux  dialectes  se  complè- 
tent aussi  heureusement  que  possible.  lies  superlatifs 
gothiques  innuma,  afluma,  hinduma  (dans  hindumists) 
prennent  place  à  côté  des  comparatifs  allemands  innero, 
qfiero,  hinlero.  ^âhuma' ramené  à  'u/uma*a  son  pen- 
dant dans  obero;  Jruma  A'xas.fordero,  La  corrélation  de 
ces  formes,  reproduisant  celle  du  latin  inferus-injimus, 
posterus-postumus,  etc.,  est  de  toute  évidence;  encore 
vaut-elle  qu'on  prenne  la  peine  de  la  constater.  Les 
grammaires  consignent  religieusement  l'existence  de 
deux  formations  du  superlatif  gothique  [balists  •a/lumd)  \ 
elles  sont  muettes  sur  le  double  comparatif  du  vieux  haut- 
allemand  [beziro-aflero)  *.  La  raison  en  est  très  simple  : 
nous  sommes  plus  immédiatement  frappés  de  la  ressem- 
blance A'aftero,  hintero  avec  les  pi'épositions  comme 
afîer,  hintar  que  d'un  lien  possible,  et  de  nature  diffé- 
rente, avec  la  classe  gothique  ajtuma;  delà  l'idée  pré- 
conçue que  ces  adjectifs  sont  des  dérivés  de  PEÉPosmons 


1.  Il  ne  faut  pas  joindre  sptdUa  avec  »ptdum(nU)  pour  en  inférer 
UD  comparalif  CD  -Ua  rcpondant  à  la  classe  eu  -uma.  Spidisa  va  avec 
spêdisls  dont  spidumists  n'est  qu'un  concurrent  tout  à  fuit  bystéro- 
gène.BBUB  racines  véritables  dans  le  vieux  fonds  des  mots  en  -uma. 

2.  Cf.  aûhnt  pour  "ufns  =z  v.h.s.  ofan.  Dans  la  forme  aûhmitta  la 
fricative  est  en  contact  avec  une  nasale  comme  dans  aûhn$.  —  Cette 
eiplicution  à'aûkuma  tomberait  si,  comme  le  suppose  M.  Sievert  (Ags. 
Gramm.l,  p.  160),  l'anglo-sai.  ^mtst  était  un  mot  distinct  de  yfemttl. 
Mais  c'est  là  ce  qui  nous  parait  douteux.  Lea  deux  formes  t'emploient 
in  différemment  l'une  pour  l'autre. 

3.  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites  a  paru  la  grammaire  de 
M.  Braune  qui,  au  chapitre  des  formes  de  gradation,  accorde  une  place 
au  type  aftero.  Mais  pourquoi  y  mêler  furiro,  iriro  ? 
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ou  d'adverbes'.  En  réalité,  entre  le  type  aftero  et  ces 
derniers,  il  n'y  a  qu'un  rapport  inverse  de  celui  qu'on 
suppose,  ou  un  rapport  tout  à  fait  problématique  et 
lointain.  Quand  il  s'agit  en  latin  d'associer  superus  et 
summusy  nul  ne  songe  à  s'embarrasser  de  super. 

En  examinant  de  plus  près  la  composition  et  l'organi- 
sation de  nos  deux  classes  morphologiques,  on  remarque 
les  détails  suivants  : 

!•  De  même  que  les  adjectifs  gothiques  en  -uma,  les 
adjectifs  comparatifs  en  -ero  *  [aftero ,  for dero y  hinterOj 
innerOy  nidero  (?),  obéra  ^  untero  ',  ûzero)^  ont  la  parti- 
cularité de  suivre  exclusivement  la  déclinaison  faible. 
C'est  une  conformité  de  plus  entre  les  deux  groupes.  — 
Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des  cas  de  déclinaison  forte 
qui  se  produisent  à  partir  d'une  certaine  époque  :  on  sait 
que  la  classe  beziro  elle-même  tend  à  prendre  double 
flexion  depuis  la  fin  du  xi*  siècle.  Dans  Notker  nos  adjec- 
tifs n'offrent  encore  aucune  trace  de  formes  fortes*. 

2.  On  peut  conjecturer  que  le  féminin  du  comparatif 
se  formait  en  -1-n  comme  celui  du  superlatif  gothique 
(aftumei).  Inutile  de  dire  que  le  féminin  vieux  haut-alle- 
mand aftera  ne  prouve  pas  le  contraire,  puisqu'on  a  éga- 
lement bezira  en  regard  de  batizei. 

3.  A  la  même  formation  que  aftero  appartiennent 
ôstero  «  oriental  »,  ivëstero  «  occidental  »,  sundero 
«  méridional  »*.  Ces  adjectifs,  eux  aussi,  sont  opiniâtré- 


1.  c  A  fier,  wovon  aftero  >,  Paul,  Vocal.,  411.  —  ...  In  den  ableitun- 
gen  au8  ortsadverbicn  aftrun,  fordhrôm  •.  Ibid.,  321. 

2.  Nous  adoptons  le  vocalisme  habituel  au  francique.  Les  dialectes 
méridionaux  offrent  -aro.  On  a  aussi  -oro,  par  assimilation. 

3.  Untero  ne  se  rencontre  que  dans  Notker,  au  neutre,  pour  traduire 
le  terme  technique  subjectum. 

4.  Sauf,  bien  entendu,  au  datif  pluriel  :  ûzerên  (I,  339,  23.  341,  31. 
343,  4.  Piper),  ôberén  (I.  171.  7.  546,  19),  ûnderén  (I,  388,  28),  dfteren, 
forderen  (I,  749,  9).  Cela  est  commun  à  tous  les  adjectifs  faibles,  v. 
Braune,  Beitr.  de  PB.,  II,  136,  note. 

5.  Les  deux  premiers  ne  sont  pas  dans  Graff,  mais  tous  trois  se 
lisent  dans  la  Délimitation  de  Wûrzburg  et  dans  celle  de  Hamelburg, 
Pour  sundero  on  a  en  outre  la  glose  zi  sundarun  halbu  (Rb.  Steinm.- 
Sievers,  I,  316,  34).  Ils  continuent  d'être  employés  en  moyen  haut- 
allemand.  L'adjectif  */ior</ero  en  revanche  ne  parait  pas  avoir  existé,  et 

MiL.  Renier.  25 
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ment  représentés  comme  des  dérivés  d'adverbes  [ôstar, 
etc.).  Fidèle  au  point  de  vue  qui  a  été  indiqué,  nous  les 
tenons  pour  indépendants  de  l'adverbe  et  pour  les  corré- 
latifs d'une  série  gothique  "ausiumay  *wistumaj  ^sun- 
fuma.  Il  est  à  peine  douteux  que  tels  aient  été  efFecti- 
vement  les  adjectifs  gothiques  se  rapportant  aux  points 
cardinaux  {Ostrogotha  peut  être  tiré  de  l'adverbe). 

4.  Le  vieux  haut-allemand  remplace  le  superlatif  perdu 
par  la  formation  hinterôsto,  aftrisiOy  etc.  Il  est  fait 
aussi  un  large  usage  du  comparatif  nouveau  hinterôro, 
afterôrOy  etc.  —  C'est  ainsi  qu'en  \^\\n^  poster  us  s'isolant 
AQpostumuSy  se  crée  une  nouvelle  famille  dans  posteriorj 
postrêmus. 

'  5.  Les  vestiges  de  l'ancien  superlatif,  en  vieux  haut- 
allemand,  sont  l'adverbe  hitamun  démum  (proprement 
u  citimum^y)^  et  mètamo  mediocris,  avec  son  doublet 
mittamo  «  le  milieu  »  *.  L'a  de  la  seconde  syllabe,  dont 
traite  M.  Paul,  Beitr.y  VI,  201,  n'est  pas  autre  chose 


il  est  à  remarquer  que  ce  n'est  pas  le  seul  cas  où  les  dérivés  du  mot 
c  nord  t  cufreiguent  la* symétrie  attendue.  Les  noms  composés  qui 
figurent  dans  la  Table  des  Vents  de  Tegernsee  offrent  invariablement 
ôstan,  wcstan  et  sundan,  non  moins  invariablement  nord.  Bien  plus 
tard,  dans  le  Summarium  Ilcinrici,  on  a  âster-y  wester-y  sunderwint^ 
mais  nortivint,  et  sunderwesterwinty  mais  nortwesterwint^  etc.  K.  von 
Rickthofen  {Altfries,  W.)  dit  qu'en  frison  il  est  singulier  de  trouver 
north  •  vers  le  nord  §  eu  regard  de  aster,  n'ester,  suther, 

1.  Le  superlatif  primitif  de  medhyo-s  était-il  formé  avec  ou  sans  le 
jod  du  positif?  Chacune  des  deux  formes  est  représentée  en  germa- 
nique, la  première  par  mittamo  et  le  goth.  midjungards  (à  lire  comme 
midjuggards)  zn  * midjum(a)-gards,  la  seconde  par  mëtamo^  ags.  meO' 
demOy  et  le  fém.  goth.  miduma  •  le  milieu  >,  norr.  mjôdm  i  la  taille  i. 
Cf.  Paul,  Beitr,,  \l,  201.  Il  y  a,  en  tout  état  de  cause,  présomption  de 
priorité  en  faveur  du  suffixe  le  plus  original,  le  plus  indépendant  du 
positif  ;  mais  ù  cela  s'ajoute  que  ïë  radical  de  mëtamo,  en  germanique, 
assure  à  cette  forme  une  antiquité  considérable,  puisqu'il  ne  pouvait 
être  puisé  ni  dans  mittamo  ni  dans  mitti.  Mëtamo  trouve  un  appui  dans 
le  zcnd  mademé  (à  côté  de  maidimè).  Il  faut  donc  tenir  pour  hystéro- 
gènes  le  sanscrit  madhyamas  et  le  grec  [itfaaaTo;.  —  Le  comparatif 
*mëter0j  ou  analogiquement  *mittero,  a  laissé  une  trace  dans  mittarôsto 
(gloses  de  Cassel).  Rien  d'extraordinaire  en  théorie  à  l'existence  d'un 
comparatif  de  médius  :  si  l'on  oppose  un  point  central  à  une  circon- 
férence, les  termes  en  présence  n'étant  qu'au  nombre  de  deux  justifient 
l'emploi  du  comparatif. 
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pour  nous  que  l'équivalent  de  Vu  gothique.  Ce  n'est  pas 
le  lieu  de  discuter  ce  point  de  phonétique.  Indiquons 
simplement  notre  pensée  par  Féquation  :  v.h.a.  mèiSimo: 
goth.  miduma  ==  v.h.a.  gomo  :  goth.  guma.  —  Bi 
rëhiemen  «  à  bon  droit  »  ne  semble  pas  se  rattacher  aux 
suf>erlatirs. 

Réciproquement  il  y  a  peut-être  un  reste  des  comparatifs 
gothiques  dans  undaristô^  zi  xatcirepa  (Eph.,  4,  9)  et  dans 
les  adverbes  undarôy  aftarôy  ufarô.  On  a  proposé  de 
lire  (Luc,  1,  h)us  afararn  Abijins  au  lieu  de  us  afar  A. y 
en  se  fondant  sur  le  v.sax.  aharo  <l  fils,  descendant»  *• 
Le  mot  étant  un  ancien  comparatif,  a/ara  -ins  livrerait 
un  beau  spécimen  gothique  de  la  classe  hintero. 

6.  Au  début  il  n'existait  aucun  point  de  contact  entre 
ce  que  nous  appelons  les  comparatifs  et  superlatifs  en 
-ero,  -mmOj  et  ce  que  nous  appelons  les  comparatifs  et 
superlatifs  en  --jrosy  --isto.  Leurs  sphères  morphologiques 
étaient  complètement  séparées,  les  premiers  étant  tirés 
exclusivement  de  a  racines  pronominales  x>  et  les  seconds 
de  «  racines  verbales  »  ;  il  serait  d'ailleurs  facile  de  mon- 
trer que  leurs  significations  mêmes  ne  se  correspon- 
daient pas. 

Le  germanique  maintient  dans  ses  lignes  essentielles 
la  primitive  répartition  de  ces  formes.  Les  empiétements 
de  la  part  des  sufGxes  -ero,  -mmo  sont  nettement  circon- 
scrits aux  cas  où  une  aniffité  dans  le  sens  des  mots  pou- 
vait les  motiver.  Ils  se  sont  produits  à  deux  reprises.  Une 
première  et  très  vieille  conquête  de  ces  suffixes  est  repré- 
sentée par  goth.  hleidumay  v.h.a.  ôsterOy  ivëstero,  sun^ 
derOj  tous  mots  de  direction  et  d'orientation,  quoique 
leurs  racines  ne  soient  pas  pronominales'.  Plus  tard  le 


1.  Undaraistô  qu'ont  cru  lire  Gabelentz  et  Lobe  rappellerait  la  sin- 
gulière forme  oporaisia  que  donne  une  des  gloses  kéronienncs  (Steinm.- 
SieTers,  I,  25.  11).  Cf.  aussi  einêsi,  anderêst. 

2.  Voy.  Zeitschr.  fur  deutsche  PhiloL,  VII,  484. 

3.  Le  Y. h. a.  mn-is-tar  i  gauche  >  remonte  â  la  même  époque,  mais 
on  remarque  :  i^  que  le  suffixe  en  -r  a  été  ajouté  et  non  substitué  au 
suffixe  -fs;  2«  que  le  mot  par  sa  double  déclinaison,  forte  ou  faible, 
occupe  une  place  à  part. 


388  F.  DE  SAUSSURE 

mouvement  se  continue  dansgoth.  spêdumists  (v.  p.  368, 
note),  ags,  sldemesty  latemest,  mots  plus  ou  moins  syno- 
nymes d'qfiuma. 

Quant  à  l'opération  inverse,  l'addition  de  -izan,  --isia 
à  des  racines  pronominales,  elle  demeure  un  fait  émi- 
nemment insolite,  considération  très  importante  pour 
l'analyse  que  nous  ferons  plus  bas  des  formes  norroises. 
Je  n'en  trouve  qu'un  seul  exemple  décisif,  c'est  yiiriro, 
furisto^  (v.norr. /y rrij  Jyrstr).  î^s  autres  sont  des  for- 
mations adverbiala:  :  v.h.a,  inndr,  ûzôr*.  Il  n'est  pas 
même  certain  que  le  v.h.a.  furdir  ce  ultérieurement  » 
contienne  le  suffixe  4zy  car  il  peut  s'accommoder  d'un 
primitif  "prteri  ^,  et  de  son  côté  le  goth.  faùr'pis  a  aupa- 
ravant »  (identifié  à  tort  di\ec  furdir)  parait  être  composé 
tout  simplement  A^faûr  +  j?w,  v.h.a.  i^ore  des\ 

L'état  constaté  pour  le  haut-allemand  se  continue  en 
bas-allemand  sans  différence  notable.  Le  saxon  a  con- 
servé le  superlatifybr//2o  primus.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné aharo*  ce  fils,  rejeton  »,  dont  le  pendant  est 
fordran  «  ancêtres  »  (Cotton.  /arthron).  Les  autres 
représentants  du  comparatif,  outre  thea  winistron  kand 
(Hôl.),  sont  inneron  dans  les  gloses  de  Lipse,  âsteron 
dans  le  rôle  de  Freckenhorst  ;  avec  a  double  suffixe  » 
oharrun  et  nidarrun  (rôle  de  Werden).  Enfin  ûtriston 
(gl.  L.)  et  moy. bas-ail.  echterste  =  aftrisio  (Lùbben, 
Mitlelniederd.  Gr.,  §  75). 

Arrivons  au  dialecte  qui  livre  en  cette  question  le  témoi- 
gnage capital.  Le  système  entier  de  nos  comparatifs  et 

1.  A  côté  desquels  survit  la  formation  régulière  {* prieras,  *prmmos) 
dans  forderOj  frurnUy  cf.  7cpdT£po(,  7cp6{io;  et  lith.  p\rmas, 

2.  Ces  adverbes  semblent  être  de  date  germanique,  car  ils  se  retrou- 
vent eu  anglo-saxon  et  en  vieux  uorrois  (v.  p.  376,  note). 

3.  Sur  le  sax.  furdor,  v.  p.  376,  note. 

4.  C'est  ce  qu'admet  Bernhardt  dans  sa  petite  Grammaire  gothique. 
Comme  confirmation  de  cette  analyse,  on  peut  faire  remarquer  que 
priusqvam  se  dit  faûrjjizei  (faiir  pizei),  et  qu'un  comparatif  demande- 
rait plutôt  faurjjis  pau. 

5.  La  forme  anglo-saxonne  (eafora,  a  fera)  indique  toutefois  un  pro- 
type ^ahuran-  dont  nous  no  nous  expliquons  pas  le  vocalisme. 
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superlatifs,  tel  qu'on  pouvait  l'entrevoir  d'après  le  gothi- 
que et  l'allemand,  existe  en  anglo-saxon  dans  la  réalité. 
Il  n'y  a  d'autre  changement  que  l'addition  symétrique  de 
"izait"  aux  comparatifs,  de  -ista-  aux  superlatifs:  inner-ra^ 
innem-est;  cefter-ra,  œftem-esty  etc.  Cette  innovation 
même  ne  fait  donc  que  mettre  en  pleine  lumière  la  corré- 
lation des  deux  séries.  Aussi  l'anglo-saxon  eût-il  été  le 
pointde  départ  indiqué  de  notre  étude  sans  le  malentendu 
qui  plane,  ici  encore,  sur  les  formes  comparatives  et  qui 
suffit  pour  ôter  toute  signification  à  l'ensemhle.  D'une 
part  en  effet  l'épel  innera  (au  lieu  de  innerra)  peut  pro- 
duire l'illusion  d'un  type  *  innizan-  pareil  à  *  batizaiX" 
[betera).  D'autre  part,  alors  même  qu'on  reconnaît  m- 
nerra  (c'est-à-dire  * inner-izan-)  comme  la  seule  forme 
légitime,  l'intérêt  de  cette  forme  est  nul  si  l'on  ne  s'af- 
franchit de  l'idée  sans  cesse  rééditée  cj^Winner-  représente 
un  radical  adverbial.  Toute  la  valeur  A* innerra  réside  en 
effet  dans  le  parallélisme  de  l'élément  -er-  avec  l'élé- 
ment -e/72-  du  superlatif  innemest.  La  grammaire  de  Sie- 
vers  ne  se  prononce  ni  sur  la  nature  ni  même  sur  l'exis- 
tence de  l'élément  -er-,  car  elle  ne  mentionne  aucune 
différence  entre  betera  et  inner(f)a.  Pourtant,  si  cette 
difïerence  était  inutile  à  indiquer,  on  se  demande  pour- 
quoi l'auteur  signale  avec  soin  celle  qui  sépare  innemest 
de  betesi  et  qui  est  rigoureusement  la  même,  à  cela  près 
qu'elle  pouvait  beaucoup  plus  facilement  se  passer  de 
commentaire*. 

Constatons  en  passant  que  l'anglo-saxon  donne  une 
confirmation  décisive  au  jugement  porté  plus  haut  sur 
les  adjectifs  ôstero,  cvêstero,  sundero  du  vieux  haut- 
allemand.  Leurs  équivalents  anglo-saxons  (edsterraj 
westerra,  etc.)  ne  sont  pas  autre  chose,  en  effet,  que 
le  complément  de  la  série  superlative  edstemest^  iveste- 
mesty  etc*. 


1.  Je  ne  trouve  le  type  innerra  clairement  et  correctement  classé  que 
dans  Zeuner,  Spraçhe  des  Kentischen  PsalterSj  §  66.  —  La  2«  édition  de 
la  grammaire  de  Sievers  ne  m'est  pas  connue  au  moment  où  j'écris. 

2.  Au  nombre  des  superlatifs  en  -m-  de  l'anglo-saxon  il  faut  peut- 
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Le  peu  d'attention  accordé  aux  ramifications  du  type 
injerus  en  germanique  n'éclate  nulle  part  d'une  manière 
plus  frappante  que  lorsqu'il  s'agit  des  formes  norroises. 
Hindri  «  postérieur  »,  tnnri  a.  intérieur  »  etc.,  sont  cités 
dans  toutes  les  grammaires  pële-méle  avec  betri  «  ra&A- 
leurj>  =  'i>atizé.  Cette  tacite  assimilation  n'est  corrigée 
par  aucune  note  restrictive,  même  de  la  part  de  M.  No- 
reen  ou  de  M.  Brenner  qui  cependant  se  préoccupent 
en  première  ligne  de  la  vérité  étymologique. 

La  divei^ence  phonétique  de  minni  =  goth,  minniza 
avec  innri  (ou  iâvi)  suffirait  au  besoin  à  donner  l'éveil  sur 
la  disparité  originaire  des  deux  groupes.  Qu'on  remarque 
aussi  le  vocalisme  de  nerdri*,  ofri,  t-estri,  nettri,  toutes 
formes  qui  supposent  une  voyelle  autre  que  i  à  la  syllabe 
postradicale,  par  conséquent  un  suffixe  autre  que -/zan-. 
Mais  les  témoignages  combinés  des  dialectes  congénères 
sont  assez  forts  en  eux-mêmes  )>our  ne  permettre  en 
aucun  cas  de  ramener  A/n<^r/ à  'hindizê.  Deux  solutions 
seulement  restent  ouvertes:  ou  bien  hindri  contient  le 
suflîxe  -izan,  mais  avec  une  base  hinder-  et  non  hind'\ 
ou  bien  hindri  répond  directement  au  v.  h.  a.  hintero 
et  n'a  rien  du  tout  à  démêler  avec  le  suffixe  -izan. 

Première  hypothèse:  'hinderizê,  ou  mieux  ' hindarizê, 
car  le  norrois  comme  le  gothique  a  remplacé  tout  e  bref 
atone  devant  r  par  un  a.  Un  tel  prototype  eût  certaine- 
ment abouti,  non  à  hindri,  mais  à  «  hindarri  »,  comme 
'gehuUzê  à  gj'àfulli  et  *  artparezùz  a  annarrar.  \je  seul 
moyen  de  ménager  une  chance  à  cette  première  hypo- 
thèse serait  de  la  modifier  en  admettant  une  forme  tri- 
syllabique  'hindrizé,  d'où  hindri  sortirait  sans  difficulté 
de  même  (\ue/egri  de  '/agrizé.  Seulement,  rien  n'au- 
torise à  faire  si  bon  marché  de  la  voyelle  placée  devant  r. 


être  compter  l'adverbe  rnrfimfsV^,  Bimililer.  dmit  nous  ne  recherchcrou» 
pas  les  origines,  et  l'adverbe  furdam  dout  le  sens  fuoda mental  parait 
être  primam.  Cf.  sar.  pralhamas  et  le  comparatif  fordero.  Le  t.  noiT. 
foriam,  eu  »vaacbe,  vu  son  seus  diOerent,  conduirait  plutôt  à  ud  gotb. 
fadra  f>amma,  lerail  donc  équivalent  de  fjrrir  pvi. 
1.   Concurremment  à  njrifri. 
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Sans  doute,  quelques-uns  de  nos  comparatifs  ont  pu,  à 
la  rigueur,  offrir  une  forme  raccourcie  du  suffixe.  Les 
dialectes  allemands  et  saxons,  vu  leur  tendance  à  déve- 
lopper des  voyelles  intercalaires,  apportent  peu  de  lu- 
mière sur  ce  point.  Mais,  d'une  manière  générale,  la  pré- 
sence de  la  voyelle  est  nettement  attestée  par  les  formes 
latines  et  indiennes.  On  arriverait  du  reste  avec  la  sup- 
position contraire  à  poser,  pour  l'adjectif  signifiant  inté- 
rieur  y  un  germanique  "innran-  qui  aurait  quelque  chose 
de  monstrueux. 

Il  faut  donc  en  venir  à  l'autre  solution,  qui  fait  de 
hindri  l'équivalent  pur  et  simple  de  v.h.a.  hintero.  Le 
féminin  en  i  [hindri)  ne  saurait  nous  arrêter,  puisque  le 
féminin  gothique  des  superlatifs  [aftumei)  a  fait  présumer 
(page  369)  une  formation  similaire  au  comparatif.  Mais, 
dira-t-on,  d'où  vient  Vumlaut  qui  se  manifeste  chez  eptri, 
eystriy  nerdri,  efri,  jtrif  II  s'explique  précisément  par 
les  formes  féminines.  Oharêj  féminin  *  oharî,  donnent 
régulièrement  *ofriy  féminin  efri.  Le  second  type  a  été 
adopté  pour  les  deux  genres*.  Il  trouvait  un  appui  : 
1*  dans  Vumlaut  des  comparatifs  ordinaires  tels  que  /e/i- 
gri ;  T  dans  celui  des  superlatifs  o/î/r,  epztr,  etc.,  qu'il 
nous  reste  maintenant  à  examiner. 

Les  superlatifs  constituent  en  effet  un  des  éléments  de 
la  question,  et  même,  pourrait-il  sembler,  l'élément  es- 
sentiel. La  symétrie  absolue  de  hinztr-hindri  avec  bezlr^ 
beiri  ne  réfute-t-elle  pas  à  l'avance  toute  supposition 
d'un  suffixe  particulier  contenu  dans  hindri?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Et  d'abord  quelle  certitude  y  a-t-il  pour 
que  hinztr  représente  nécessairement  *  hindisiaR?  S'il 


1 .  Là  est  aussi  la  clé  du  bizarre  umlaui  de  beiri  (archaïque  hairi  zz 
*  bat(i)Ré).  Le  féminin  *  bat{i)Ri  devait  donner  betri  comme  * tam{i)diR 
temdir  (2«  subj.  prêt.).  —  h'umlaut  par  Vi  de  la  3«  syllabe  peut  paraî- 
tre moins  plausible  pour  e/?/r/,  eystri^  chez  qui  la  Toyelle  intermédiaire, 
précédée  de  syllabe  longue ^  a  dû  se  maintenir  plus  longtemps.  Cepen- 
dant rien  ne  démontre  que  même  la  syncope  après  syllabe  longue  soit 
postérieure  aux  effets  de  Vi.  Il  y  aurait  plutôt  des  preuves  du  contraire 
à  citer,  p.  ex.  hyrflU —  on  attendrait  plus  exactement  *  hêrfii  «-, 
3*  subj.  du  prêt.  hor/da{z=i  *  horfada). 
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y  a  de  rimprudence  à  dire  qu'il  peut  également  sortir 
de  *  hindaristaR,  il  serait  plus  téméraire  encore  de 
nier  absolument  cette  possibilité.  L'évolution  régulière 
d'une  telle  forme  eût  été:  1.  " hindaristaR ;  2.  *Am- 
dristuR  (et  non  "hindarstaRy  la  première  syncope  ne 
s'attaquant  jamais  aux  syllabes  longues);  3.  "hindrstry 
vu  la  chute  postérieure  des  voyelles  brèves  devant  les 
groupes  commençant  par  s.  La  question  est  simplement 
de  savoir  si  r  en  telle  position  se  maintient.  L'exemple 
de  fegrstr  ne  prouve  rien  parce  que  Vr  a  pu  être  réta- 
bli sous  l'influence  du  positif.  Qu'on  considère  en  re- 
vanche le  sort  de  Yr  dams /edgar  pour  */€drgar,  celui 
de  1'/  dans  ensAr  pour  *  engl{i)skr,  et  on  pourra  se  de- 
mander si  hinzlr  pour  " hindr{C)str  sort  considérablement 
des  limites  de  ce  qu'on  peut  admettre  *. 

Quelle  que  soit  du  reste  la  réponse  de  la  phonétique 
sur  ce  point,  l'explication  par  analogie  reste  à  notre  dis- 
position. Il  est  certain  que  dans  le  sentiment  de  la 
langue  la  série  ^m^^/r/ était  associée,  ou  plutôt  confondue, 
avec  la  série  betri  comme  elle  l'est  dans  les  ouvrages  des 
grammairiens  contemporains.  Rien  n'était  donc  plus  na- 
turel que  de  substituer  à  l'ancien  superlatif  [hindrstr? 
hindmi  ?)  une  forme  qui  fût  à  hindri  ce  que  beztr  est  à 
betri. 

Une  question  se  pose  encore  au  sujet  des  trois  formes 
nordarriy  framarriy  sidarri^.  Elles  se  trouvent  répondre 
au  type* hindar/'i  posé  plus  haut  comme  l'aboutissant 
éventuel  d'un  primitif  en  -ar-izé.  Les  formes  concur- 
rentes par  r  simple  {no  r  dur  i ,  etc.)  s'expliqueraient,  le 
cas  échéant,  par  l'analogie  de  spakari.  Toutefois  il  est 
beaucoup  plus  probable  que  norâarri  représente  une 
formation  nouvelle,  faite  sur  la  base  de  l'adverbe  du 
comparatif /2orfiî:/r,  qui  lui-même  est  pour  * norâôz  '. 


1.  Cf.  aussi  systa,  œxta  pour  sysUa,  œxUa,  des  verbes  sysloy  œxla. 

2.  L'anglo-s.  sîdemest  permet  de  compter  sid'  au  nombre  des  radi- 
caux qui  comportaient  le  suffixe  eu  -eran-. 

3.  L'anomalie  en  vertu  de  laquelle  l'adverbb  admettait  le  suffixe  ^ôz- 
»rès  racine  pronomiuale  a  été  sigualée  p.  372.  Cette  anomalie  est  mise 
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En  résumé,  les 
constituent  une  cl 
rallèlcment  aux  su 
rite  qui  les  entoun 
on  en  reconnaît 
circonstances  forti 
l'attention  : 

Affinité  apparet 
en  r. 

Coïncidences  set 
pour  -izan~. 

Dislocation,  dai 
tème  qui  les  unissi 

La  ruine  du  sysl 
ment  récente  des 
séparées  :  c'est  ce 
bris  qu'il  a  laissés 
phologiquc  dont  o 
adharnas,  avaras- 
et  très  vivant  dan: 


bon  de  doute  par  t.  h. 

can«)dér«r  niodor,  ufoi 
nider.  ufer  (Voc.  410); 
marqué  pour  y  méconn 
GramniKire  latine  d'Ael 
rius  ufor;  infra  widnyoù 
l'aDglo'a.  furdiir,  nodi 
h.  ».)  ^:  ' prttri. 
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chance  d'être  accueillie  avec  une  certaine  faveur,  lors- 
qu'en  1883  M.  l'abbé  Duchesne  produisit  à  ce  sujet  une 
conjecture  vraiment  digne  d'attention'. 

Mon  savant  collègue,  trouvant  dans  un  tex'"  •'"  """- 
cilede  Vaison,  de  l'an  442,  récemment  mis  a 
souscription  d'un  évêque  de  la  cifitas  Elurami 
province  des  Alpes-Maritimes,  émit  l'opinion 
cité  inconnue  jusqu'ici,  et  dont  le  nom  subsiste 
de  Thorames  (Basses-Alpes),  n'était  pas  difTér 
cifitas  Rigomagensium,  la  seule  des  huit  cités 
vince  de  laquelle  on  ne  connaissait  encore  auci 
Il  faisait  d'ailleurs  remarquer  avec  beaucoup  i 
qu'  «  on  a  des  exemples  de  signatures  épiscof 
nom  du  chef-lieu  est  substitué  à  celui  de  la  cil( 

L'opinion  de  M.  l'abbé  Duchesne  meparut  te 
tellement  judicieuse  que  je  m'empressai  de  l'a 
que  je  l'adoptai  publiquement  dans  la  seconde 
de  mon  j4llas  historique  de  la  France.  Aujou 
me  parait  moins  probable  :  je  me  demande  si  I 
Thorames  ne  serait  pas  simplement  le  prélat  d 
Sanitiensiuin  résidant  alors  à  Thorames  coram 
suivant  l'évèqtie  de  Poitiers  résidait  à  Rézé,  I 
Coutances  à  Saint-Lô,  l'évêque  de  I^ngres 
l'évéquede  Carpentras  à  Venasque,  etc.*.  Et 
cide  à  faire  connaître  publiquement  une  conji 
j'ai  produite  dès  1880  auv  séances  de  la  Comi 
la  géographie  historique  de  l'ancienne  France, 
alors  adoptée. 


1.  Dam  UD  mémoire  intitulé  :  La  civitat  Rigomageatium 
Nict,  qui  figure  au  tome  XLIII  de*  Mémoires  de  la  Soti 
quaires  de  France,  pp.  36-46. 

2.  Par  M.  P.  Maaitcn.  Du  moiut  ce  santit  ■  publié  en 
UQ  manuBcril  de  Cologne,  les  BÎgnaturee  du  concile  de  Vai 
inédite»  (Ceichichle  dit  Queiten  and  drr  Literatar  dtt 
Rtchls  im  Abendlande,  t.  I,  p.  952-953). 

3.  Mémoires  de  la  Société  des  antiqaairta  dt  France,  l.  '. 

4.  LongnoD,  Giograpkit  de  la  Gaule  au  ti'  liicle,  pp. 
et  iil. 
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Terapereur  Louis  le  Pieux  qui  n'a  pas  encore  été  appli- 
qué à  rhistoire  de  l'abbaye  et  des  lieux  qu'il  concerne: 
recueilli  au  ix*  siècle  dans  un  formulaire  écrit  en  carac- 
tères tironiens,  le  plus  grand  nombre  des  noms  propres 
y  a  été  remplacé  par  le  prénom  ille,  et  les  divers  savants 
qui  l'ont  successivement  publié  n'ont  pu  interpréter  le 
nom  heureusement  conservé  de  la  vallée  qui  nous  oc- 
cupe. Par  ce  curieux  monument,  que  nous  reproduisons 
tel  que  M.  Schmitz  et  M.  Zeumer  l'ont  publié,  celui-ci 
en  1886',  celui-là  en  1882*,  d'après  le  manuscrit  2718 
du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  Nationale',  l'empereur 
Louis  le  Pieux  confirme  à  un  archevêque,  abbé  d'un 
monastère  dédié  à  saint  Pierre,  la  possession  de  la  vallis 
fiigomagensis,  déjà  assurée  à  cet  étabhssement  par  Char- 
lemagne  et  par  plusieurs  des  rois  francs  ses  prédé- 
cesseurs : 

Decet  imperialem  dignitatem  praedecessorum  suorum  pie 
facta  inviolabiliter  conservare,  et  censurae  sue  auctoritate 
alacriter  confirmare,  ut  videlicet  munus  tôt  principum  aucto- 
ritatibus  collatum  vel  confirmatum  ab  bis,  quibus  attributum 
est,  et  securius  possideatur  et  firmius  teneatur.  Notum  sit 
igitur  omnibus  fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae  et  nostris,  tam 
praesentibus  quam  et  futuris,  quia  vir  venerabilis  ille,  illius 
ecclesie  archiepiscopus  et  abbas  monasterii  illius,  quod  est  in 
honore  saneti  Pétri  principis  apostolorum  in  pago  illo  con- 
structum,  obtulit  nobis  auctoritatem  confirmationis  domni  et 
genitoris  nostri  bone  memorie,  Karoli,  piissimi  Augusti,  in 
qua  invenimus  insertum,  eo  quod  ipse  et  praedecessores  ejus, 
reges  videlicet  Francorum,'per  eorum  auctoritates  vallem  Reu- 
magensem  cum  tributo,  quod  a  fisco  exigebatur,  vel  homini- 


1.  Formulae  merowingiei  et  KaroUni  aevi,  p.  299-300. 

2.  Monumenta  tachygraphica  codicis  Pariensis  lalini  2718,  fasciculus 
prior,  p.  12-13  et  planche.  —  Ce  texte,  ainsi  que  les  autres  formules 
contenues  dans  le  manuscrit  latin  271d,  avait  été  antérieurement  pu- 
blié, en  1747,  par  Dom  Carpeutier,  Alphabetum  iironianum;  en  1749, 
par  Dom  Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  pp.  644-645, 
et,  en  1859,  par  M.  Eug.  de  Rozière,  Recueil  général  des  formules  usi- 
tées  dans  l'empire  des  Francs  du  v«  au  x*  siècUy  tome  I***,  pp.  199-202. 

3.  Il  occupe  dans  ce  manuscrit  les  premières  lignes  du  folio  74, 
yerso. 
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bus  publicis  et  tributariis  in  eadem  valle  manentibus,  eidem 
in  integrum  concessissent  monasterio,  et  per  easdetn  auc- 
toritates  eandem  vallem  rectores  ipsius  monasterii  actenus 
firmiter  tenuerint.  Ob  rei  tamen  (irmitatem  postulavit  nobis 
praefatus  episcopus,  ut  auctoritatem  paternam  sive  praedeces- 
sorum  nostrorum  regum  nostrà  confirmaremus  auctoritate. 
Cujus  petitioni  ob  amorem  Dei  et  reverentiam  ipsius  saneti 
loci  libenter  adsensum  praebuimus,  et  hoc  nostre  auctorita- 
tis  praeceptum  circa  ipsum  monasterium  firmitatis  gratia  fieri 
decrevimus.  Quapropter  praecipimus  atque  jubemus  ut,  sicut 
constat  ab  eisdem  principibus  eadem  vallis  Reumagensis 
cum  hominibus  ibidem  commanentibus  vel  aspicientibus  prae- 
fato  concessa  monasterio,  ita  ab  hinc  nostris  futurisque  tem- 
poribus  per  hanc  nostram  auctoritatem  permaneat  confir- 
mata,  et  sic  a  rectoribus  vel  ministris  praefati  monasterii  cum 
tributo  et  hominibus  commanentibus,  publicis  videlicet,  fir- 
miter teneatur  atque  possideatur,  sicut  olim  a  jure  fisci  pos- 
sessa  vel  dominata  fuit,  et  nuUus  ex  fidelibus  nostris  vcl  qui- 
libet  ex  judiciaria  potestate,  de  praefata  valle  et  hominibus 
ibidem  commanentibus  vel  aspicientibus  ullam  calumniam 
aut  inquietudinem  vel  aliquid  machinamenti  contra  ipsum 
monasterium  ejusque  rectores  facere  audeat,  nec  ibidem  ad 
causas  audiendus,  vel  judiciariam  potestatcm  cxercendam,  seu 
alias  quaslibet  redibitiones  requirendas,  [ingredi  audeat]  ;  sed 
liceat  rectoribus  ipsius  monasterii  per  hanc  nostram  auctori- 
tatem, memoratam  vallem,  cum  hominibus  ibidem  comma- 
nentibus et  pertinentibus,  sine  alicujus  judicis  inquietudine 
et  illicita  contrarietate  nostris  futurisque  temporibus  firmi- 
ter tenere  vel  possidere.  Et  hanc  auctoritatem,  ut  pleniorem, 
in  Dei  nomine,  obtineat  vigorem,  et  [a]  fidelibus  sanctae  Dei 
ecclesie  et  nostris  cercius  et  diligencius  conservetur,  manu 
propria 

Il  est  impossible  de  ne  point  voir  dans  vallis  Reumu' 
gensis^  de  ce  diplôme  une  forme  basse  de  l'expression 
vallis  Rigomagensis  du  testament  d'Abbon.  Quant  au  mo- 
nastère dédié  à  saint  Pierre,  qui  avait  pour  abbé  un  ar- 
chevêque, on  ne  peut  guère,  dans-  la  région  alpestre, 
l'identifier  avec  un  autre  couvent  que  l'abbaye  de  Saint- 

1.  Ce  nom  est  écrit  en  toutes  lettres,  chaque  fois  qu'il  se  présente 
dans  le  texte  du  diplôme  transcrit  en  écriture  tironienne. 
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Pierre  de  Novaiaise  au  val  de  Suse,  c'est-à-dire  Tabbaye 
même  que  le  patrice  Abbon  avait  instituée  son  héritière  *. 
Dans  cette  hypothèse,  l'archevêque  abbé  de  Novalaise 
devrait  être  reconnu  dans  l'archevêque  d'Embrun,  le  mé- 
tropolitain le  plus  voisin,  ce  qui  n'a  point  lieu  d'étonner, 
car  un  archevêque  d'Embrun,  Walchin,  l'oncle  du  pa- 
trice Abbon,  avait  été  précisément  le  premier  abbé  de 
ce  monastère  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs'.  Ajoutons 
que  Walchin  et  celui  de  ses  successeurs  qui  figure  dans 
le  diplôme  de  Louis  le  Pieux  ne  sont  pas  les  seuls  prélats 
qui  figurent  parmi  les  anciens  abbés  de  Novalaise.  Vers 
les  premières  années  du  règne  de  Charlemagne,  Nova- 
laise était  gouverné  par  un  évêque  du  nom  de  Witger 
dont  le  siège  est  ignoré'  et,  en  845,  il  avait  pour  abbé 
Joseph,  r évêque  d'Ivrée*. 


1.  M.  de  Rozière  a  rapproché  le  nom  de  la  vallis  Reumagensis  de  celui 
de  Remagen,  au  diocèse  de  Cologne,  et  de  celui  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  de  Reomaus,  au  diocèse  de  Langres.  Il  signale  aussi  deux  monas- 
tères dédiés  à  saint  Pierre,  et  dont  les  supérieurs,  au  temps  de  Louis 
le  Pieux,  réunissaient  la  double  qualité  d'évéque  et  d'abbé  :  le  monastère 
de  Nantua,  possédé  par  Adelram,  évêque  de  Mâcon,  et  le  monastère  de 
Reicbenau  gouverné  par  Hetton,  évêque  de  Bâle  {ibid.,  p.  200,  note  a). 

2.  Les  anciens  et  les  nouveaux  auteurs  de  la  Gallia  christiana  (t.  III, 
c.  1065;  t.  XVI,  c.  617)  se  sont  refusés  à  admettre  Walchin  parmi  les 
prélats  d'Embrun,  et  le  considèrent  seulement  comme  un  évêque  de 
Maurienne  ;  mais  cette  opinion  résulte  de  ce  que ,  à  leur  avis ,  la  pre- 
mière de  ces  qualités  lui  était  seulement  attribuée  par  un  érudit  du 
XVII*  siècle,  Pigone.  Or,  c'est  là  une  erreur  et  ils  se  seraient  certaine- 
ment rangés  à  l'opinion  de  Pigone  s'ils  avaient  su  qu'elle  était  fondée 
sur  le  Chronicon  Novaliciense  rédigé  vers  1025  (voir  les  passages  de  ce 
texte  relatifs  à  Walchin,  apud  Monumenta  Germaniae  historica,  Scrip- 
tores,  t.  VIII,  pp.  79  et  107  ;  cf.  P.  Guillaume,  Recherches  historiques 
sur  les  Hautes- Alpes  y  I***  partie,  p.  22-23).  Par  contre,  on  n'a,  pour 
ranger  Walchin  au  nombre  des  évéques  de  Maurienne,  d'autre  motif  que 
la  situation  de  l'abbaye  de  Novalaise,  au  viii*  siècle,  dans  le  diocèse  de 
Maurienne  ;  c'est  pourquoi  les  auteurs  qui  pensaient  que  le  val  de  Suse 
n'avait  point  cessé  d'appartenir  au  diocèse  de  Turin  en  faisaient  un 
évêque  de  ce  dernier  diocèse. 

3.  Chronicon  Novaliciense,  apud  Monumenta  Germaniae  historica, 
Scriptores,  t.  VII,  pp.  98  et  104).  On  compte  généralement  Witger  au 
nombre  des  évêques*  de  Maurienne  (voir  à  ce  propos,  Gallia  christiana, 
t.  XVI,  c.  608);  cependant  cette  opinion  ne  saurait  être  soutenue  à 
l'aide  d'un  argument  différent  de  celui  qu'on  a  employé  avec  si  peu  de 
succès,  à  notre  avis,  pour  attribuer  la  même  qualité  à  Walchin. 

4.  •  Quia  vir  venerabilis  Joseph,  Eporediensis  ecclesiae  episcopus 
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séparé  de  la  partie  principale  de  cette  circonscription 
par  le  massif  montagneux  qui,  vers  le  nord,  forme  au- 
jourd'hui la  limite  commune  du  département  des  Basses- 
Alpes  et  de  celui  des  Hautes-Alpes,  elle  cessa  de  bonne 
heure  de  suivre,  au  point  de  vue  féodal  et  politique, 
les  destinées  de  TEmbrunais.  Comprise  dans  les  états 
du  comte  de  Provence,  tandis  que  le  pays  d'Embrun  était 
rattaché  en  1202  aux  possessions  du  dauphin  de  Vien- 
nois, elle  passa  en  1388  au  pouvoir  du  comte  de  Savoie, 
et  c'est  seulement  en  1713,  par  le  traité  d'Utrecht, 
qu'elle  fut  cédée  à  la  France  en  échange  de  la  partie  du 
Dauphiné  située  au  delà  des  Alpes. 

On  ne  trouve  aucun  vestige  du  nom  de  Rigomagus 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  dont  le  chef-lieu  actuel, 
ville  neuve  fondée  en  1231  par  Raymond-Bérenger  IV, 
comte  de  Provence,  fut  originairement  appelé  Barcelone 
en  l'honneur  de  la  maison  féodale  dont  ce  prince  était 
issu^  Selon  toute  apparence,  une  localité  d'une  certaine 
importance  s'élevait  à  l'époque  romaine  non  loin  de  l'em- 
placement de  la  ville  actuelle,  sinon  sur  son  emplace- 
ment même  :  c'est  du  moins  ce  qu'indiquent  deux  in- 
scriptions trouvées  près  de  Barcelonnette.  L'une  d'elles 
est  relative  à  un  monument  funéraire  élevé  par  C.  Leu- 
conius  Quirinus  Velox,  décurion  et  duumvir  de  sa  cité, 
à  son  épouse  Cominia  Paterna  et  à  sa  fille  Leuconia 
Alpina;  en  voici  le  texte,  tel  que  Bouche  le  rapporte 
d'après  Soléry  '  : 


1.  Bouche,  La  chorographie  et  l'histoire  de  la  Provence ^  tome  I**",  p.  266. 
Avant  de  prendre  le  nom  de  vallée  de  Barcelonnette»  ce  territoire  avait 
porté  le  nom  de  •  val  des  Monts  t.  que  l'abbé  Guillaume  (Recherches 
historiques  sur  les  Hautes-Alpes)  identifie  avec  la  vallis  Occensis  ou 
Moccensis  du  testament  d'Abbon  ;  nous  ferons  remarquer  que  l'opinion 
de  l'archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes  —  impossible  à  ad- 
mettre, par  des  raisons  phonétiques,  lors  même  qu'on  adopterait  l'ad- 
jectif iVbccf/i5t« —  ne  peut  même  pas  être  proposée  sous  la  forme  dubi- 
tative si  l'on  pense,  comme  cela  parait  certain  (voir  plus  haut,  p.  398, 
note  1)  qu'il  faut  lire  Occensis.  Peut-être  le  nom  vallis  Occensis  s'ap- 
pliquerait-ii  plutôt  au  val  d'Oulz,  une  des  subdivisions  du  pagus  Segu- 
sinus  ou  val  de  Suze. 

2.  Bouche,  La  chorographie  et  l'histoire  de  la  Provence ^  t.  I***,  p.  266. 


L'APOCALYPSE  PERSANE  DE  DANIEL 


PAR  JAMES  DARMESTETER 


La  Bibliothèque  Nationale  possède  toute  une  collection  de 
manuscrits  persans,  écrits  en  caractères  hébreux,  et  qui  nous 
fournissent  un  spécimen  de  la  littérature  des  Juifs  de  Perse 
au  moyen  âge,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  leur 
langue  K  Cette  collection  ne  comprend  en  effet  aucun  ouvrage 
original  et  est  formée  tout  entière  de  traductions  des  livres 
bibliques,  soit  canoniques, soit  apocryphes*.  Comme  d'ailleurs 
ces  traductions  ne  représentent  pas,  semble-t-il,  une  tradi- 
tion particulière,  et  dérivent  des  mêmes  autorités  que  les 
traductions  et  les  conmientaîres  rabbiniques  déjà  connus, 
elles  n'offrent  point  d'intérêt  spécial  pour  l'histoire  de  l'exé- 
gèse et  leur  importance  est  surtout  d'un  ordre  linguistique. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre  une  étude  d'ensemble 
sur  la  langue  de  ces  traductions  :  contentons-nous  de  dire 
que,  bien  qu'identique  en  somme  au  persan  moderne  et  clas- 
sique, elle  a  conservé  un  certain  nombre  de  formes  et  de  mots 
archaïques  qui  ne  se  retrouvent  que  dans  les  dialectes  les 

1.  L38  n^»  70,  00,  91,  97,  100,  101,  IIG,  117,  118,  120,  121,  127,  128, 
129,  130  du  fonds  hébreu  :  voir  le  Cataloguty  par  H.  Zotcuberg. 

2.  Livres  canoniques:  Pentateuque,  Josué,  Jupjcs,  UuthjRois,  Para- 
lipomènes,  Esdras,  Nëémie,  Estlier,  Job,  Proverbes,  Ecclésiaste,  Can- 
tique, Proverbes  de  Saloinon,  Isaïe,  Jérémic,  Ézéchiel  et  les  douze 
prophètes. 

Livres  apocryphes  :  Tobie,  Judith,  Bel  et  le  Dragon,  Baruch,  His- 
toire des  Machabées  (Meghillath  Antiochus). 

Voir  l'étude  de  Munk  dans  la  traduction  de  la  B!b!e  dj  Cahen.  IX 
134-159. 
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nciens  du  persan,  le  parsi  et  le  pehlvi.  En  Perse, 
!  ailleurs,  les  Juifs  vivant  séparés  du  reste  de  la  popu- 
leur  langue,  même  quand  ils  avaient  adopté  celle  des 
3  au  milieu  desquels  ils  vivaient,  restait  plus  ou  moins 
lite  au  mouvement  plus  actif  qui  la  transformait  au 

ïeul  ouvrage  de  cette  collection  (n"  128)  fait  exception 
ite  l'attention  pour  le  fond  même.  C'est  encore  une 
tion,  mais  d'un  ouvrage  dont  l'original  est  perdu  et 
in  intérêt  historique.  C'est  un  opuscule  dont  le  titre 
'Z1  nïp,  <>o  Histoire  de  Daniel.  Il  a  été  signalé  pour 
nière  fois  et  brièvement  analysé  par  M.  Munk,  qui 
;a  l'intention  de  le  publier.  Je  crois  utile  de  reproduire 
fl  analyse.  Après  avoir  parlé  des  diverses  traductions 
res  canoniques  et  apocryphes,  M.  Munk  ajoute  : 
me  reste  à  parler  d'un  livre  apocryphe  plus  impor- 
,  C'est  une  histoire  de  Daniel  QN^Jl  Hïp)  que  l'on 
ve  dans  le  manuscrit  n"  45  de  l'ancien  fonds,  et  qui 
parait  être  tirée  d'un  Tliargoum  de  Daniel  inconnu 
l'ici,  car  les  premiers  mots  sont  écrits  en  langue 

iaïque  :  rniri''  nt^i  îo^o  n'':Di  '>:do  bn-^zn  n;n. 

mots  sontensuite  répétés  en  persan,  et  l'histoire  con- 
;  dans  cette  langue  seule.  Après  plusieurs  légendes 
ues  par  d'autres  Thargoumim,  on  y  trouve  une 
ue  prophétie  de  Daniel,  qui  prouve  que  le  livre  a  été 
après  la  première  croisade.  Non  seulement  il  est 
tion  évidemment  de  Mahomet  et  de  ses  successeurs, 
1  on  y  parle  aussi  d'un  roi  qui  viendra  d'Europe 
DY'l  TN)  et  qui  ira  jusqu'à  Damas.  Ce  roi  tuera  les 
ces  des  Ismaélites  (Musulmans),  abattra  les  minarets 
INÎO)  et  détruira  les  mosquées  (NmiDC),  et  per- 
e  n'osera  prononcer  le  nom  du  profane  (51DS),  c'est- 
■e  de  Mahomet.  Les  Israélites  aussi  seront  frappés  de 
ds  malheurs.  De  ce  roi  le  prophète  passe  immédiate- 
t  au  Messie,  fils  de  Joseph,  à  Gog  et  à  Magog,  et  au 
Messie,  fils  de  David,  ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
rijoum  a  été  écrit  au  douzième  siècle,  pendant  que  le 
urne  chrétien  de  Jérusalem  existait  encore.   Je  ne 
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«  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  Thargoum  persan  que 
ce  je  me  propose  de  publier  en  entier  avec  une  traduction.  » 

Malheureusement,  l'illustre  orientaliste  mourut  sans  avoir 
le  temps  d'accomplir  cette  tâche,  pour  laquelle  il  était  préparé 
mieux  que  tout  autre  par  la  rare  réunion  des  deux  ordres  de 
connaissances  qu'elle  exigeait  et  par  la  sûreté  de  son  tact 
historique. 

Le  projet  de  M.  Munk  fut  repris  partiellement  par  M.  Zo- 
tenberg,  qui  repi'oduisit  le  texte  persan  dans  l'orthographe 
hébraïque  du  manuscrit  et  l'accompagna  d'une  traduction 
allemande,  sans  commentaire  :  «  Sur  la  valeur  intrinsèque 
du  livre,  dit-il,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  dire  :  il  n'en  a 
pas  moins  de  l'importance,  comme  exemple  de  la  longue 
vitalité  de  la  littérature  apocryphe.  Les  événements  qui  y 
sont  dicrits  indiquent  une  époque  assez  récente.  Pourtant  il 
faut  remarquer  que  le  fond  du  livre  peut  néanmoins  être  plus 
ancien  et  que  sa  destination  liturgique,  que  l'on  peut  conclure 
peut-être  des  dernier  mots,  a  rendu  possibles  les  additions  et 
les  altérations*.  » 


II 


La  Qlssahi  Daniel  est  une  histoire  d'Israël  faite  par 
Daniel  et  qui  s'étend  du  temps  de  Daniel  aux  temps  messia- 
niques. Il  raconte  ce  qu'il  a  vu  :  la  fin  du  règne  de  Sédécias, 
l'impiété  des  Juifs  et  du  roi,  les  vaines  exhortations  de 
Jérémie,  les  persécutions  contre  le  prophète,  le  siège  de 
Jérusalem,  qui  résiste  victorieusement  tant  que  le  sacrifice 
est  accompli  et  dont  les  murs  se  brisent  quand  la  ruse  des 


1.  Geschichte  Daniels,  £in  Apocryph.  Heraosgegebcn  und  aus  dem 
Persischcn  tibcrsetzt  von  Hermann  Zotenberg.  Dans  le  Journal  de 
Merx  {ArcMv,  fUr  wisaenschaftliche  Erforachung  des  alten  Testaments)^  I, 
385-427,  1870. 

Le  Bet  Ha  midrasch  de  M.  Jellinck  (V,  117-130;  Vienne,  1873)  a 
publié  une  traduction  hébraïque  de  la  traduction  de  M.  Zotenberg  par 
M.  Caplan.  M.  Caplan  manie  admirablement  Fhébreu;  mais  sa  traduc- 
tion, n'étant  point  faite  sur  le  persan,  ne  peut  être  donnée  comme  une 
restitution  de  Toriginal  ;  tout  le  talent  du  traducteur  s'est  employé  à 
rendre  avec  une  parfaite  élégance  des  idiotismes  allemands. 
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assiégeants  les  souille  du  sang  d'un  porc;  le  meurtre  de 
Zacharie,  dénoncé  au  vainqueur  par  le  sang  qui  bouillonne  au 
seuil  du  temple  et  vengé  par  le  massacre  des  Juifs;  les  aven- 
tures de  Daniel  en  captivité,  à  la  cour  de  Nabuchodonosor, 
de  Balthazar,  de  Cyrus  et  de  Darius.  Mais,  dans  sa  prospé- 
rité à  la  cour  de  l'étranger,  Daniel  se  lamente  de  voir  le 
temple  détruit  et  son  peuple  dispersé.  Dieu  le  console  en  lui 
montrant  Taveiflr,  lui  fait  connaître  la  suite  des  rois  jusqu'à 
l'arrivée  des  temps  messianiques,  puis  décrit  ces  temps,  l'ar- 
rivée de  Gog  et  Magog,  le  règne  du  roi  impie  Armilos  ;  le 
premier  Messie,  fils  de  Joseph,  qui  essaie  de  délivrer  Israël 
et  succombe;  le  second  Messie,  fils  de  David,  qui  triomphe 
et  délivre  Israël,  son  règne  terrestre,  la  résurrection  des 
morts,  le  jugement  dernier,  les  impies  précipités  dans  l'enfer, 
et  Israël  sauvé  tout  entier. 

L'on  voit,  par  ce  résume,  que  le  récit  se  divise  en  trois 
parties  bien  distinctes  :  la  première  se  compose  d'une  série 
de  légendes  relatives  au  personnage  et  à  l'histoire  de  Daniel 
et  n'ont  point  de  rapport  intime  avec  les  deux  autres,  qui  ne 
sont  mises  dans  la  bouche  de  Daniel  que  pour  en  relever 
l'autorité  prophétique.  Aucune  de  ces  légendes  d'ailleurs 
n'est  originale  :  elles  sont  les  unes  d'origine  biblique,  les 
autres  d'origine  rabbinique.  La  troisième  partie  est  une  de 
ces  descriptions  des  temps  messianiques  si  fréquentes  dans 
la  littérature  juive  du  moyen  âge.  La  seconde  partie  seule 
offre  de  l'intérêt  :  c'est  de  l'histoire  prophétisée,  c'est-à-dire 
de  l'histoire  :  c'est  une  prophétie  après  coup  s'étendant  de 
l'époque  où  vit  le  héros  à  celle  où  vit  l'auteur. 

Nous  donnons  le  texte  et  la  traduction  de  cette  seconde 
partie  :  nous  donnons  le  texte  en  transcription  persane  en 
conservant  le  caractère  hébreu  pour  les  mots  hébreux  intro- 
duits dans  le  texte,  afin  de  donner  une  idée  de  la  physionomie 
de  cette  langue*.  Nous  essayons  ensuite  d'identifier  les  événe- 
ments et  les  personnages  prédits. 

1.  Nous  conservons  dans  la  transcription  persane  les  particularitts 
orthographiques  du  texte  ;  par  exemple,  le  damma  représente  un  vav 
dans  rhébreu. 
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JL.  jjiS" 


j\^j\j  ijii^js  ^/>i  aT^^  :ijrvpiM'raji^^ijLf.. 

^  Lj  jJ,b  *i^^^i  .^  j\  ^ji.^  ^  ^y,  ^USyj  A-y  *; 
jL-o  ^l^j  ^:>j';>j  ^IaI  ^,Uy  ji,b  ^1^  o^i-l  ^^j  ^  /.^ 

^^\  jllj  jjU  ira3  I;  tr^^i'  J^  *>  (^^  .^^^^  *=rrf  j  ■l»; 

1.  ^  pour  jj  ;  c*e8t  Torthographe  parsie;  cf.  J.  Dannesteter,  ÉiMdtM 
iranietmeM,  I,  p.  177.         ^ 

2.  Écrit  *pimy  m  ûûtial  t,  comme  en  peblvi. 

3.  :lj),  comme  en  pehlvi,  en  parsi  et  dans  Firdoasi  ;  mab  le  sent  est 
différent  ;  tMlM  signifie  «  avec  »,  peut-être  par  une  confusion  avec  un 
ancien  ^upâz,  dérivé  de  upa  «  avec  »,  qui  a  donné  le  persan  l^  M* 
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^^  v^jj'  crij  c^  j^  V  -^j  ^^  J*-  U  i-»'-^'  ^'^^'-^j 

^^.tlL     .Ui^  **»  »l--  ^^j  ^,  j\jli  XtXi   jj;   jiji   ij^  y 

^^  ^>^  ^^  jj;  ^  ^j^  ^  ^^^^  ^j!  ^^  85  ô 

-^j  s^j'y-^j  h:  j^j  ^^  ^'  c^'j^JJLr?  ^je^  ^  j-^.^  v-5^. 
jSi  ^  ^jjl  ^  ij^  ^_,  j jy  \o  _,  JL  \f  j^  ^^^k  ( V? 

j^.j  ^j:^  f,  P?  Jt  ^jj'  cr; J  V  ^ j  «"^^  0  j  J^  ir  J^ 
J^  Swm^  ^y.  jL~?  |«r-j  j  j  j  î;  j'^V  ^^  -.:^^  ^>e^  y.  fi? 

fi?  ^,  «-&'  cri  j'j  V  *f  j  J^  '^rr  ^  ^^^  ^j?  ->^  'j 
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^  /.^  ^.  ,^1  jl  ^  J  V  -^  J  '''  r  J  Jl-  »  -^  j:''-^'^ 

Ji^  ^j-y^  f.   ^p?  Jjjl  -"^  V  '^J  J*-  ""  ^  w'''- 

.'j  r  j  JL  ^  j^  ^'-i>'-<  -■•'i  Jif-  J^.  J'Vj  - 
-■^==  ■>/  -^j.'  -^  ^/^  -tie-  j;  /î^  ^.  ■Si'  u-i  j'j  V  '■ 

(_.j  JL  r  ^^-1^1;  Jj!,  Vv  i/i>  '^'■i  j^  •'jf  -i 
ïj^r^  l*=-J; j  ^j;  u"^  ^'■'^  ^>  Jw-Jj-»  X;-iJ  ^^  ^;-^ 

y  y  ^^S  u*  *f  ■i^'jâ-j  Sk"W    -«'^V  '        *^J  "^  (^  "^ 

J-50-;  _/ij  'i)  n-T= 
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L-  IvV  t^'i  -^l^y  -^r^  ^^  -ik^  ^   i^^  ,e^   ._&' 
>.  .^  ijJj  ^,  jij  ij.  _,L-;  v_,ji!)  J^li-;  nïOj  ^^1^  ^ 

^  ^^^j  ^j='  ^j  J'-  r*  -^^  ^'-"^j  ^j^  ^j'y^ 

■j  ^ ^')j^  nira  J*l  jl^tj  Jji-  rmo-fj  ^'  *;  3*wn  jl 

-;  •f-^j-ij  jj^j  ^  h^  ■vJ^  j'^  j^'j  ,'*  " 
— j  ■^  >'ii^3  pw  ''  V  'ij  '^  jj-  W  -«il  f 

^  SujraBP  jl  ^_5»^-"'-^  ■'-^  *J  SKSDiin  ^^'^j  jlrfj 
^U  if  ij-  ù  ^-S"  _»j  jj*   .Ijj  j  Uj^-'  joT  ij  l*.U^ 

"  J  -^Ci  ^  _,!_;  ^1  SkTOI  J^  JJij  ^jS'  88  » 

:/  un^j  -Hj^  ^i  crs;j  ->jiT  j/  |JU  »^  I,  iitb 
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TRADUCTION 

83  b.  1.  Daniel,  de  ton  temps  même  régnera  un  roi 
méchant  :  il  régnera  (un?)  an,  puis  mourra. 

2.  Après  celui-là  s'élèvera  un  roi  qui  ne  connaît  point  le 
Seigneur,  il  sera  de  teint  rouge  ;  les  hommes  souffriront,  il 
prêchera  et  se  fera  obéir  de3  hommes  à  sa  volonté. 

84  a.  3.  Après  lui  en  viendra  un  autre,  et  tous  les  hommes 
seront  éclairés.  Ils  épouseront  leurs  mères  et  leurs  sœurs  :  ils 
adoreront  le  soleil  et  feront  r%ner  la  paix  dans  le  monde, 
de  leurs  jours.  Leur  roi  fera  beaucoup  de  bien  aux  hommes. 
Les  sages  d'Israël  feront  amitié  avec  eux,  et  apprendront 
beaucoup  d'eux,  et  ils  s'informeront  du  Seigneur  auprès  des 
Israélites.  Mais  les  Israélites  ne  jouiront  pas  de  la  concorde 
dans  leurs  jours  :  ils  s'attaqueront  et  s'extermineront  les  uns 
les  autres,  quatre  cents  ans  durant. 

4.  L'ange  de  Jébovah  continua  et  me  dit  :  Un  autre  roi 
s'élèvera  qui  ne  craindra  pas  le  Seigneur.  Les  honmies  se- 
ront insolents,  sans  pudeur  les  uns  des  autres,  et  sans  foi  les 
uns  avec  les  autres.  Us  mépriseront  l'ordre  du  Seigneur;  le 
vol  et  le  meurtre  se  multiplieront  ;  des  religions  et  des  fois 
nouvelles  se  produiront  dans  leurs  jours  ; 

84  b.  le  sang  coulera  et  la  violence  r%nera.  Il  y  aura  un 
roi  méchant  qui  se  donnera  à  lui-même  le  nom  de  Bienheu- 
reux. Il  appellera  les  hommes  devant  lui,  et  aussitôt  ils 
seront  frappés  de  terreur  et  ne  se  relèveront  plus. 

5.  Et  moi,  Daniel,  je  vis  que  dans  leurs  jours  devait  s'éle- 
ver un  roi  de  taille  petite  et  de  teint  rouge  ;  il  n'aura  point 
de  fortune  ;  il  ne  considérera  pas  l'Écriture  du  Seigneur.  Il 
se  décernera  le  titre  de  prophète.  Il  ira  et  viendra  sur  un 
chameau  et  sera  chamelier.  Il  viendra  du  Theman  et  appel- 
lera les  honunes  à  l'adorer  ;  beaucoup  de  mal  viendra  de  lui 
aux  Israélites.  Parmi  les  Israélites,  quelques-uns  passeront  à 
sa  religion  et  à  sa  loi.  Mais  toi,  ô  Daniel,  écris  un  testament 
aux  Israélites,  afin  qu'ils  ne  passent  pas  à  sa  religion,  quMIs 
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n'abandonnent  pas  la  loi  de  Moïse  et  observent  la  loi  d'Israël. 
Et  quant  à  celui  d'entre  eux 

85  a.  qui  vient  du  Theman  sur  un  chameau  et  dit  :  «  Je  suis 
prophète  »,  toi,  ô  Daniel,  dis-leur  que  jamais  prophète  ne 
s'est  levé  et  ne  se  lèvera  du  Theman,  et  celui  qui  le  dit  dit 
un  mensonge  et  une  absurdité.  D'eux  {sic)  viendra  du  mal 
aux  hommes.  Leur  règne  {sic)  sera  de  1 1  ans,  et  il  mourra 
dans  le  Theman. 

6.  Après  lui  un  autre  s'élèvera  :  il  sera  haut  de  taille,  aura 
barbe  longue  et  cheveux  noirs.  Il  appellera  tous  les  hommes 
à  lui  obéir  et  sera  puissant-,  13  ans  durant  il  régnera,  puis 
mourra. 

7.  Après  lui  s'élèvera  un  autre,  petit  de  taille,  laid  de 
f  gare.  Il  sera  trompeur,  et  beaucoup  de  calamités  fondront 
sur  les  hommes  de  son  temps.  Il  se  prétendra  prophète  et  il 
appellera  les  hommes  devant  lui.  Beaucoup  de  mal  viendra 
aux  Israélites.  Il  régnera  10  ans  et  mourra. 

85  6.  8.  Après  lui  un  autre  s'élèvera  :  il  sera  grand  de  taille 
et  savant,  mais  sanguinaire.  Il  fera  la  guerre,  viendra  d'Occi- 
dent et  conquerra  tout  l'univers;  le  mal  viendra  aux  hommes. 

11  ira  jusqu'en  Orient,  fera  la  guerre,  fera  couler  le  sang; 
il  régnera  12  ans  et  se  fera  tuer  en  Orient. 

9.  Un  autre  s'élèvera  après  lui  ;  de  son  temps  il  y  aura 
famine  et  misère,  et  les  hommes  souffriront.  Il  régnera  14  ans 
et  15  jours  et  mourra. 

10.  Après  lui  un  autre  s'élèvera  et  les  hommes  auront  la 
paix  sous  son  règne  :  il  aura  la  tête  haute,  l'or  et  l'argent 
seront  en  abondance  et  les  Israélites  seront  en  paix.  Il  régnera 

12  ans  et  5  mois  et  mourra. 

11.  Un  autre  s'élèvera  après  lui  et  prendra  sa  place. 

86  a.  Il  sera  méchant  et  ne  craindra  pas  le  Seigneur.  La 
famine  régnera  et  les  hommes  seront  malheureux.  H  régnera 
14  ans  et  5  mois  et  mourra. 

12.  Après  lui  un  autre  s'élèvera  :  il  sévira  pendant  2  ans 
et  mourra. 
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13.  Après  lui  un  autre  s'élèvera  :  la  paix  régnera  parmi 
les  hommes,  Tor  et  l'argent  seront  en  abondance  et  les  Israé- 
lites seront  dans  l'aise;  il  régnera  23  ans  et  mourra. 

14.  Après  lui  un  autre  s'élèvera  :  il  sévira  violemment. 
Sous  son  règne  il  y  aura  dans  le  monde  famine  et  peste;  il 
régnera  5  ans  et  3  mois. 

15.  E^  après  lui  un  autre  s'élèvera  de  l'Orient;  il  ira 
jusqu'en  Occident  ;  il  conquerra  tout  l'univers;  il  sera  bon 
pour  les  hommes  et  régnera  sur  tout  l'univers  10  ans  et  5 
jours  çt  mourra. 

16.  Après  lui  un  autre  s'élèvera 

86  6.  de  Babel  ;  la  paix  régnera  parmi  les  hommes  ;  il  sera 
bon  pour  les  Israélites;  il  r^nera  13  ans  et  mourra. 

17.  Après  lui,  un  autre  s'élèvera  :  il  élèvera  des  mos- 
quées et  des  minarets  parmi  les  hommes  ;  ils  feront  la  prière 
cinq  fois  par  jour;  il  fera  l'apôtre  et  le  prophète;  il  appellera 
les  hommes  devant  lui  ;  il  régnera  1  an  et  2  mois  et  mourra. 

18.  Après  lui,  un  autre  s'élèvera,  il  sera  éclairé;  il  amas- 
sera de  l'or  et  de  l'argent,  et  les  hommes  seront  dans  la  joie  ; 
la  paix  régnera  dans  tout  l'univers;  les  Israélites  seront 
heureux;  il  mourra  dans  son  palais  et  régnera  3  ans  et 
demi. 

19.  Son  fils  le  remplacera:  il  sera  sage,  il  connaîtra  le  sei- 
gneur, il  dissipera  l'or  et  l'aident  parmi  les  hommes;  la  jus- 
tice et  l'équité  régneront  dans  le  monde,  la  paix  régnera  et 
les  Israélites  seront  dans  l'aise.  87  a.  Il  se  rendra  en  Orient, 
y  mourra  et  régnera  10  ans 

20.  Son  fils  lui  succédera,  il  sera  mélancolique  et  fou  et 
derviche.  Il  voudra  dépeupler  le  monde;  il  régnera  1  an 
5  mois  et  mourra. 

21.  Son  fils  lui  succédera  :  il  sera  violent,  il  massacrera 
les  honmies  d'Israël,  il  voudra  faire  obéir  chacun  à  ses  ordres 
et  les  calamités  fondront  sur  les  hommes.  Il  ira  d'Orient  en 
Occident,  il  y  aura  guerre  et  le  sang  coulera;  il  s'établira 
dans  Babel  et  après  cela  il  ira  en  Roum,  fera  la  guerre  aux 
Roumis  et  remplira  le  monde  de   tumulte  :  les  hommes 
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période  le  règne  du  roi  impie  qui  assume  le  titre  de  Bien- 
heureux, ^^5^f.  Le  seul  roi  sassanide  qui  porte  un  titre 
rappelant  celui-là  est  Khosroes  Anôshirvân,  .hj-tr^y^  (sixième 
siècle)  :  Anôshîrvân  signifie  «  à  Tâme  immortelle  ».  Il  faut 
dire  pourtant  que  la  tradition  juive  ne  signale  point  de  per- 
sécution sous  ce  prince  (Graetz).  Peut-être  les  Juifs  furent- 
ils  atteints  cependant  dans  la  réaction  orthodoxe  contre  les 
excès  de  Mazdak  qui  ensanglanta  les  débuts  d' Anôshîrvân. 

Restent  le  premier  tyran  qui  paraît  du  temps  même  de 
Daniel  et  le  roi  impie  au  teint  rouge  qui  fait  obéir  les  hommes 
à  sa  volonté.  Pour  le  premier,  on  songerait  à  TAssuérus 
d'Esdras  (Cambyse?),  qui  fait  interrompre  la  construction  du 
temple  commencé  conformément  aux  ordres  de  Cyru^,  si  cet 
Assuérus  n'éUut  antérieur  à  Darius,  sous  lequel  Daniel 
reçoit  ses  prédictions.  Pour  le  roi  impie  au  teint  rouge  on 
songerait  à  un  Romain,  Rome  étant  généralement  person- 
nifiée par  Edom  le  Rouge  •,  mais  notre  texte  n'est  pas  d'ori- 
gine palestinienne,  le  centre  du  judaïsme  est  pour  lui  en 
Perse;  peut-être  s'agit-il  d'Antiochus  Epiphane,  qui  a  poussé 
jusqu'en  Susiane. 

Après  Mahomet  on  s'attendrait  à  trouver  la  série  des  kha- 
lifes, d'autant  plus  que  la  chronologie  devient  ici  très  rigou- 
reuse ^  :  par  malheur,  elle  ne  cadre  pas  suffisamment  avec 
celle  de  l'histoire.  Les  quatre  premiers  successeurs  du  ca-' 
melier  prophète  régnent  dans  notre  texte  13  ans,  10  ans, 
12  ans,  14  ans  et  15  jours  ;  or  les  quatre  premiers  successeurs 
de  Mahomet  ont  régné  :  Abou-Bekr,  2  ans  (632-634)-,  Omar, 
10  ans  (034-644)  ;  Othman,  12  ans  (644-656)  ;  Ali,  6  ans 
(656-651).  Il  y  a,  comme  on  voit,  accord  parfait  pour  Omar 
et  Othman,  désaccord  complet  pour  Abou-Bekr  et  Ali. 

Pour  retrouver  un  personnage  parfaitement  reconnai^- 
sable,  il  nous  faut  descendre  jusqu'au  vingt-et-unième.  Ce 
roi  qui  règne  23  ans,  s'établit  à  Babel,  va  faire  la  guerre  à 
Roum,  va  de  là  guerroyer  en  Orient  et  y  meurt  en  lais- 
sant trois  fils  qui  s'entre-déchirent,  est  trait  pour  trait  Ila- 
roun-al-Rachid,  qui  régne  23  ans,  de  786  à  809,  fait  de  Bagdad 


1.  Mahomet   règne,  8clon  notre  texte,  11  ans,  ce  qui  cadre  à  peu 
prèi  avec  la  réalité,  si  on  fait  commencer  son  règne  à  Thégire,  622-633. 


t 
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(Bal)el)  la  ville  des  Mille  et  iine  Nuits,  (ait  aax  Grecs  dé 
Byzance,  aux  Roumis,  une  guerre  si  acharnée  et  si  heureuse, 
et  va  mourir  dans  le  Khorasan  révolté,  laissant  trois  fils  dont 
les  discordes  vont  troubler  l'empire  pendant  plusieurs  années. 

Ce  point  de  repère  établi  nous  permet  de  remonter  de 
quelques  règnes.  Son  père,  le  vingtième  roi,  qui  règne  1  an 
et  5  mois,  doit  être  El  Hâdî,  qui,  il  est  vrai,  n'a  régné  que 
1  an  et  1  mois  et  demi  (4  août  785-15  septembre  786);  le 
père  d'El  Hâdî,  El  Mahdi,  a  régné  exactement  10  ans  comme 
le  dix-neuvième  roi  (775-785).  Ce  dix-neuvième  roi  répand 
S  Tor  parmi  les  hommes,  nouveau  trait  commun  avec  El  Mahdi, 

dont  la  prodigalité  est  restée  légendaire  ^  :  il  meurt  en  Orient  ; 
El  Mahdi  est  mort  dans  Tlrak,  à  Masabadan,  ce  qui  est  bien 
à  rOrient  pour  Técrivain  juif  de  Babylonie. 

Nous  devrions  ici  trouver  Almansor  avec  ses  22  ans  de 
règne,  puis  le  premier  Abbasside.  Almansor  manque;  le 
dix-huitième  roi  règne  3  ans  et  demi  :  c'est  en  chiffre  rond 
le  règne  d'Abbas  qui  est  resté  sur  le  trône  3  ans  et  8  mois 
(8  octobre  750-9  juin  754). 

A  partir  d'ici  toute  concordance  cesse.  Il  est  cependant  à 
remarquer  que  la  somme  des  années  de  règne  de  notre  texte, 
de  Mahomet  à  Haroun-al-Rachid,  est  sensiblement  celle  de 
rhistoire  réelle,  si  on  y  ajoute  les  23  années  d'Al  Mansor 
qui  a  été  omis. 

Revenons  à  Haroun-al-Rachid  et  descendons.  11  laisse  trois 
fils  dont  Tun  va  en  Occident,  l'autre  en  Orient,  Tautre  à 
Babel.  Haroun  avait  désigné  par  testament  pour  lui  succéder 
l'un  après  Tautre  trois  de  ses  fils,  en  première  ligne  Amin, 
puis  Mamoun,  puis  Mohammed,  en  donnant  en  apanage  à 
ces  derniers  le  Khorasan  et  TArménie  :  autrement  dit,  il  éta- 
blit Amin  à  Babel,  Mamoun  en  Orient,  Mohammed  en  Occi- 
dent. Une  guerre  civile,  courte  mais  atroce,  donna  Tempire, 
comme  dans  notre  texte,  au  prince  d'Orient,  Mamoun. 

Mamoun  régna  20  ans  comme  notre  vingt-troisième  roi. 
Les  troubles  d3  l'Occident  et  les  massacres  de  Tazis  (d'Arabes) 
se  rapportent  sans  doute  aux  soulèvements  alides  de  Coufa. 
On  sait  que  Mamoun,  las  des  guerres  de  succession  qui  déso- 

1.  Ibn  Khaldoun,  Prolégomènes,  tr.  De  Slane,  II,  172  eq. 


420  JAMES   DARMESTETER 

laient  Tempire,  résolut  d'abdiquer  en  faveur  des  Alides, 
dont  il  prit  la  couleur  verte,  et  proscrivit  les  couleurs  noires 
des  Abbassides.  C'est  ce  qu'expriment  les  mots  de  notre 
texte  :  «  Il  proscrira  du  monde  les  vêtements  noirs  »;  on 
s'attendrait,  il  est  vrai,  aux  mots  «  il  ordonnera  de  porter 
des  vêtements  verts  »  au  lieu  <c  des  vêtements  blancs  »  ;  mais 
si  Mamoun  prit  les  couleurs  vertes,  le  blanc  n'en  était  pas 
moins  la  couleur  ordinaire  des  Alides  :  «  Toutes  les  fois, 
«  dit  Ibn  Kaldoun,  que  la  puissance  des  Hachémites  (ou 
«  Abbassides)  commença  à  décliner  et  que  les  Talébites  (ou 
«  descendants  d'Ali,  fils  d'Abou  Tabeb)  se  soulevèrent  contre 
«  eux,  en  quelque  lieu  et  à  quelque  époque  que  ce  fût,  les 
«  Talébites  affectèrent  de  se  distinguer  en  cela  des  Abbas- 
cc  sides  par  un  usage  tout  contraire;  ils  prirent  des  drapeaux 
«c  blancs  et  furent  nommés  par  cette  raison  les  Mobyaddha 
«  (c'est-à-dire  les  blancs)  ^  » 

Ici  la  chronologie  cesse.  Le  roi  suivant  n'est  point  le  succes- 
seur direct  de  Mamoun.  Ce  prince  qui  fond  de  l'Occident  sur 
l'Orient,  qui  fait  la  guerre  à  la  fois  aux  peuples  de  Maghreb 
et  au  roi  de  Babel  (Bagdad)  et  sous  qui  on  porte  les  vêtements 
blancs,  me  semble  représenter  le  Mahdi  fatimite,  descendant 
d'Ali,  qui  fonde  en  Occident,  en  Afrique,  un  empire  qui, 
s'étendant  en  Orient,  est  en  lutte  perpétuelle  avec  le  khalife  de 
Bagdad  et  un  instant  même  est  maître  de  Bagdad.  C'est  le  mo- 
ment de  la  grande  anarchie  en  Orient  :  chacun  saisit  le  pouvoir. 

Le  roi  des  Roumis,  aux  vêtements  rouges,  qui  vient  alors 
enlever  l'empire  aux  enfants  d'Ismael,  démolit  les  minarets, 
détruit  les  mosquées,  proscrit  le  nom  de  Mahomet,  est  évi- 
demment le  chef  des  croisSs  à  la  croix  rouge,  Godefroy  de 
Bouillon.  Il  régnera  9  mois  et  mourra.  Godefroy  de  Bouillon 
a  régné  9  mois. 

C'est  alors  que  paraît  l'Antéchrist  :  nous  sortons  de  l'his- 
toire et  tombons  en  plein  messianisme.  La  conclusion  qui 
semble  résulter  de  li,  c'est  que  notre  texte  a  été  écrit  au  len- 
demain de  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon. 

1.  Citj  par  Dcfrcmory,  Hi'stoîre  des  Sassanid^s,  note  174. 


RÉPRIMANDE 

A    UN    l'X)NCTIONNAIRE    ÉGYPTIEN 
PAR  PAUL  GUIEYSSE 


Les  papyrus  du  Musée  Britannique  sont  bien  connus 
lepuis  tes  travaux  de  de  Rougé,  Chabas,  Goodwin,  et  la 
)ublication  de  M.  Maspero,  Le  genre  épistolaire  chez  les 
inciens  Égyptiens,  qui  contient  la  traduction  de  leurs  prin- 
ipaux  morceaux.  Hymnes  ou  lettres,  le  style  en  est  souvent 
lutré,  chargé  d'épithètes  hyperboliques,  quand,  il  s'agit  des 
ouanges  du  maître  et  surtout  de  celles  du  Pharaon  ;  mais  les 
ettres  échangées  entre  le  maître  et  ses  disciples  sont 
urieuses,  en  ce  qu'elles  font  pénétrer  bien  mieux  que  les 
ilus  beaux  monuments  dans  la  vie  intime  des  Egyptiens, 
j'excellence  des  lettres  sur  toute  autre  occupation  est  ce  qui 
essort  principalement  de  cette  correspondance  :  «  Il  n'y  a 
|ue  le  scribe  ;  lui,  il  prime  tout  ce  qui  est  dans  cette  torre  *  ». 
^ussi  n'y  avait-il  pas  de  blâmes  assez  forts  pour  les  scribes, 
ui  dégoûtés  de  leurs  fonctions,  songeaient  à  les  quitter. 
"est  un  thème  favori  qui  revient  à  tout  moment. 

Le  papyrus  Anastasi  IV  contient  des  reproches  de  ce 
renre,  adressés  par  son  maître  au  scribe  Pentaour*,  qui 
léglige  ses  fonctions,  contemple  d'un  œil  d'envie  les  régions 
e  chasse  de  l'Occident,  ou  cherche  des  consolations  au 
abaret.  Les  travaux  qu'il  dirige  ne  marchent  pas;  alors  il 
arcourt  la  campagne,  contemplant  le  ciet,  ou  demeure  assis 


1.  Maapcro,  Genre  ipitl.,  p.  35. 

2.  C(ï  nom  cet  fourni  par  le  Fap.  Sallicr  I,  qni  contient  le  double 
une  lettre  du  Pap.  Aniut.  IV. 

Mël.  Renies.  27 
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sous  les  dattiers  occupé  «  à  suivre  son  cœur  »  qui  lui  parle 
de  Memphis  et  de  ses  plaisirs  ^  Si  Ton  veut  bien  accorder 
une  personnalité  réelle  à  cette  figure  fantaisiste  de  Pentaour, 
telle  que  le  papyrus  permet  de  se  la  figurer,  nul  doute  que  ce 
ne  soit  dans  un  de  ces  moments  de  lassitude  ou  de  négligence, 
que  son  maître,  son  supérieur  hiérarchique  qui  Ta  lancé  dans 
la  carrière  administrative,  lui  a  adressé  la  verte  réprimande 
dont  est  donnée  ci-après  la  traduction. 

Ce  texte  n'a  pas  encore  été  traduit;  il  contient  plusieurs 
mots  nouveaux,  ou  d'un  emploi  peu  fréquent;  l'écriture  en 
est  bien  lisible,  malgré  de  petites  lacunes  du  papyrus  ;  mais 
il  en  doit  être  de  ce  document  comme  de  tous  ceux  dont 
nous  possédons  des  duplicatas.  On  sait  que  l'on  ne  peut 
compter  que  rarement  sur  un  texte  correct,  et  un  signe  omis, 
un  déterminatif  changé  modifient  souvent  la  traduction; 
aussi  ne  peut-on  toujours  se  flatter  d'avoir  saisi  le  sens  rigou- 
reux d'un  texte,  surtout  quand  le  récit  se  rapporte  à  des 
événements  inconnus. 


Transcription 


A/VS/VSA 


Pap.  Anast.  IV,  p\  X  (1.  8)  ^^  A^^f  ^   nI  Î*^ 
(1.9)^^l)^^S||^^^|^g,  ,  ,-k 


^:w?^x::i-Tv°:k^o;^ 


1.  Maspero,  Genrt  épisL,  p.  20,  22,  29  et  suiv. 

2.  Les  signes  entre  crochets  sont  rétablis  d'après  les  traces  qui  on 
subsistent  dans  les  déchirures  très  légères  du  papyrus. 
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'"^  ""?('•  ")<^kJ 


Ok 

^ 


ik,<=.8 


o 
(S 


/w^AA^ 


l^lil^-'C-")— '"T:kikL!ra:k 


fl1AT-JT-2W^J%'',-™™^ 


O 

I  I  I 


-™  -  Il  [ira]' n  1;!, ^ X i kïi ÏÏ 


^iS^^;r7;-j^ii-il^il«2 


/w^AA^ 

X 


1.  Mîi  déterminatif  abusif. 

2.  Le  signe  hiératique  est  mal  fait;  il  correspond  au  signe  ^'  voir 
la  mémo  erreur  1.  7  de  la  même  planche. 

3.  ^  idem. 

4.  Le  papyrus  a,  dans  cette  partie,  des  traces  de  signes  incorrects  •  îe 
les  ai  restitués  de  la  feçon  la  plus  vraisemblable.  ' 
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fait  partir  le  scribe  Tauï  pour  rt-prîmer  leurs 
II  faut  parler  haut  sur  l'heure!  Ni  Ra  ni  Ptah 
re  entendre  quelque  chose  â  ces  réclamations' 
re  entendues,  (puisque)  le  chef  a  envoyé  pour 
aïs  pris  les  Tektanas  qui  devaient  servir  le  pré- 
\    Combien  en  as-tu?  Tu  en  as  trois!  Qu'est- 


poiir  qu'il  êoil  ému  contre  levri  pillard*  (voir  la  même 
4).  Cette  touruurc  paetiivc  iiiiporaoïiiicUc  se  retrouve 
roita,  notamment  pi.  X],  I.  7  ;  «  il  sera  trouvé  ponr 
B  trouvera  v. 

^  .  ^  cat  un  mot  rare  qui  ac  pri-scnte  ici  sous 
Gtc;  ou  trouve  ^ïi,  ennemi  (de  Bougé,  SdU 


);  on  connaît  les  moti  n—       .  ,  errer,  courir  ta  et  fit, 
iule,  écart  de  la  voie  drotU.  Le  dùtcrminatif  Vlk  tlonuc 


f^-A 


■leur,  pHiard.  —  Le  sent  de  réprimer  donné  à 
it  des  inciurci  que  doit  prcudrc  le  BCribo  Tauï 

^<f  s^Vlli  i  -■"'  """  ""  """' 

ni  traduit  par  r^cTontafiunTa'aprèa  le  détermiiiatif  et 
:nue  dans  la  phrase  anivante  :  a  Le  clief  des  Tektanas  a 
!,  etc.  D  Cependant  il  y  a  peut-être  lieu  de  faire  nn 
itrc  ce  mot  et  lo  mot  Q  "^^  """  S  'fe^  sjj  ' 

is  le  PapjTua  de  Bologne  (Cliabas,  Mél.  égypiT^  eei., 
is  une  phraac  malheurcuBcmcnt  iaoléc,  et  sans  liaiaona 
1  précèdent  et  la  auivcnt  ;  o  Dix  kancrkas  nous  Bont 
lui.  »  Lea  deux  mota  en  question  n'ont  pas  leur  équi- 
anguca  aémitiquca,  mais  je  leur  crois  une  origine  com- 

dana  beaucoup  de  mots  où  se  trouve  le  groupe  , 

ilement  la  prononciation  ou  au  lieu  de  ««»  (Cnatias, 

p.  348).  Lo  sens  do  réclamation  pourrait  convenir  à  U 
apyruB  de  Bologne  :  s  Dii  réclamationa  ou  dii  affaires 
I.» — Voir  nn  article  de  Liuck.ffec.rfe  (rat*.,  vol.  1],  p.  10. 
p^  .^^  Mt-^  07^  est  embarrassant  j  il  est  probable 

:if  ^  manque  après   Jr^  pour  former  le  mot  connu 

Kmn*.  Le  titre  .!^^  Ki^  est  nouveau  ;  il  exigerait  le 
tu  lieu  de  ^  ,  à  moins  que  l'on  no  considère  ce  der- 
pportant  à  K&^,  lea  titres  de  composition  svec  ,!^^ 
it  de  déterminatife.  Le  mot  .!^^  \jl^  nS,  le  prépoté 
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écrasement,  se  sont  étendues  jusqu'aux  montagnas  d'Out*. 
Sous  les  Ramsès,  ce  pays  était  occupé  par  une  peuplade  ou 
tribu  portant  le  nom  de  Tektanas*,  nom  qui  n'est  malheureu- 
sement connu  que  par  ce  texte.  C'étaient  probablement  les 
restes  d'un  de  ces  peuples  qui  avaient  tenté  à  plusieurs 
reprises  d'envahir  l'Egypte,  que  les  Pharaons  cantonnaient 
en  divers  lieux,  et  dont  ils  tiraient  des  troupes  auxiliaires. 
Les  Tektanas,  gens  remuants  et  dans  une  position  difficile 
à  surveiller,  ne  se  faisaient  sans  doute  pas  faute  de  marauder 
sur  la  frontière  du  Delta,  et  Pentaour  avait  reçu  la  mission 
délicate  de  mettre  fin  à  ces  désastres,  sans  froisser  la  suscep- 
tibilité de  la  tribu. 

Se  sentant  dans  une  fausse  position  envers  les  Tektanas 
par  suite  de  l'enlèvement  de  quelques-uns  d'entre  eux,  il 
avait  préféré  se  décharger  de  sa  tâche  sur  un  inférieur,  le 
scribe  Tauï,  qui  comprend  les  ennuis  de  la  situation,  et,  une 
fois  mis  en  route,  ne  se  presse  pas  d'arriver  à  destination. 
Le  maître  de  Pentaour  fait  sentir  à  celui-ci  qu'il  est  respon- 
sable de  ses  actes  et  lui  reproche  une  autre  faute,  celle-ci 
commise  envers  lui,  et  par  suite  plus  grave  peut-être  à  ses 
yeux  que  la  première.  Il  lui  rappelle  que  sa  position  n'est 
due  qu'à  la  faveur,  mais  l'affection  que,  comme  protecteur, 
il  porte  toujours  à  son  protégé,  lui  fait  donner  à  ce  dernier 
un  conseil  pour  sortir  de  l'impasse  fâcheuse  où  il  s'est  engagé, 
et  les  négligences  de  Pentaour  seront  encore  une  fois  par- 
données. 

Le  ton  général  et  le  style  de  cette  lettre  sont  plus  vifs  et 
animés  que  ne  le  sont  en  général  les  documents  de  cette 


1.  Chabas,  Élude  sur  ranilquité  historique,  !•*«  éd.,  p.  198. 

2.  Chabas,  Idem,  p.  215,  a  décomposé  le  nom  complet  pour  en  tirer 

un  autre  nom  de  tribu,  le  -^^^W^l»  quHI  considère  comme  un  corps 

d'observation  établi  en  cet  endroit;  je  me  rallie  d'autant  plus  facile- 
ment à  cette  opinion,  sauf  pour  le  nom  que  je  conserve  en  son  entier, 
qu*en  deux  endroits  du  texte  (pi.  XI,  1. 1  et  6)  le  mot  a,  en  plus  du  déter- 

minatif  -^^ ,  celui-ci  J\.  —  Un  autre  exemple  d'oasis,  dont  les 
Habitants  ont  une  origine  étrangère,  est  fourni  par  Hérodote  ;  d'après 
lui,  Toasis  d'Ammon  était  habitée  par  des  Samiens  de  la  tribu  Eschrion- 
niennc  (livre  III,  2G). 
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PAR   JOSEPH   DERENBOURG 


Le  Psautier  paraît  avoir  fourni  les  premières  prières  au 
riineljmî (S iddour^).  Les  sacrifices  sanglants  furent  de  bonne 
heure  considérés  comme  des  symboles  :  la  victime  immolée 
sur  Tau  tel  était  la  rançon  de  Thomme  coupable*.  L'acte  ma- 
tériel reçut  son  vrai  sens  par  les  psaumes  que  les  Lévites,  pla- 
cés sur  les  marches  qui  du  parvis  des  hommes  conduisaient 
au  parvis  des  prêtres,  chantaient  avec  Taccompagnement  des 
instruments  de  musique*.  Une  tradition,  qu'on  a  tout  lieu 
de  croire  authentique,  désigne  le  psaume  destiné  à  chaque 
jour  de  la  semaine^.  A  ces  psaumes  se  rattachait  la  récita- 
tion de  certains  chapitres  du  Pentateuque,  le  décalogue, 
la  confession  de  Tunité  de  Dieu,  un  résumé  des  récompenses 
promises  à  Thomme  pieux  et  des  châtiments  dont  Dieu 
menaçait  les  transgressions  de  sa  loi'.  Ces  passages  de 
rÉcriture  étaient  encadrés  dans  un  certain  nombre  de  béné- 
dictions, prières  ainsi  nommées  parce  qu'elles  se  terminent 
généralement  par  les  mots  :  Béni  soit  Dieu*. 

Toutes  c^s  prières  sont  écrites  dans  un  hébreu  pur  et  sim- 
ple; aucun  autre  artifice  que,  dans  quelques-unes,  l'ordre 

1.  Littéralement  :  ordo,  ordonnance;  sous-entendu  «  des  prières  » 

2.  Osée,  ziT,  3  ;  I  Sam.,  xr,  22  ;  Têaïe,  i,  11  et  suiv.;  Jêrémie,  yn,  22  et 
suiv. 

3.  Voyez  Graetz,  Dit  Pêalmen,  Eùdeitung,  p.  53  et  suiv. 

4.  M.  Tftmîd,  ch.  tii,  4. 

5.  La  récitation  du  Décalogue  a  disparu  plus  tard  du  Rituel  ;  on  pa- 
raît  avoir  craint  qu*on  n'attribuât  moins  de  valeur  aux  autres  préceptes 
du  Pentateuque.  La  propagande  des  idées  de  saint  Paul  n*a  certes  pas 
été  étrangère  à  cette  suppression. 

6.  M.  Berfichôt,  ch.  i,  §  4. 
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alphabétique,  qu'on  rencontre  déjà  dans  certains  psaumes  et 
dans  les  Lamentations  ^  Elles  respirent  le  sentiment  d'une 
douce  piété  et  s'élèvent  parfois  à  l'expression  d'un  saint  idéal 
sur  les  destinées  de  l'humanité  ^  % 

La  prière  était  suivie  d'une  instruction  :  des  lectures 
régulières  d'extraits  du  Pentateuque  et  des  Prophètes  ter- 
minaient l'office,  et  c'est  une  conception  fausse  de  vouloir 
considérer  ces  péricopes  comme  les  premiers  et  les  plus 
anciens  éléments  du  culte  de  la  synagogue'. 

Un  grand  nombre  de  ces  prières  remontent  à  une  époque 
bien  antérieure  à  la  destruction  du  second  temple.  La  pompe 
du  Sanctuaire  ne  dispensait  pas  des  prières  qu'on  récitait 
dans  les  réunions  privées  et  dans  les  oratoires.  Les  apôtres 
prêchent  la  nouvelle  loi  partout  en  Palestine,  comme  hors 
de  la  Terre-Sainte,  dans  les  maisons  de  prières  qu'ils  ren- 
contrent dans  toutes  les  grandes  villes. 

Le  rituel  juif  a  son  histoire,  et  les  événements,  joyeux  ou 
tristes,  des  siècles  qui  précèdent  et  suivent  la  dispersion  défi- 
nitive du  peuple  y  ont  laissé  leur  empreinte  ineffaçable.  Une 
analyse  rigoureuse  ne  parvient  pas  à  faire  partout  distinguer 
le  fonds  ancien  des  additions  et  changements  que  le  temps 
lui  a  fait  subir.  Cependant,  grâce  à  la  tradition  et  à  une  saine 
critique,  on  a  pu  fixer  certaines  époques  dans  le  développe- 
ment du  rituel,  qui  paraît  avoir  été  arrêté  définitivement 
entre  le  quatrième  et  le  cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne*. 


1.  Dans  la  prière  principale  appelée  les  Dix-huit  (nitt^îT  njlQtr)»  o^^  * 
évité  jusqu'au  Sckîn  pour  le  pronom  relatif,  qui  cependant  est  déjà  em- 
ployé dans  TEcriture.  Car,  si  nous  rencontrons  cette  lettre  trois  fois 
dans  la  bénédiction  de  môdim,  elle  provient  des  interpolations  posté- 
rieures et  manquait  primitivement.  Voyea  entre  autres  le  Siddour  de 
Bab  Amrâm  (Varsovie,  1861),  I,  p.  8. 

2.  Comparer  les  passages  suivants  :  «  Que  le  monde  entier  se  range 
sous  le  règne  du  Tout-Puissant  et  que  tous  les  hommes  invoquent  ton 
nom  !  Que  tous  les  habitants  de  la  terre  reconnaissent  et  sachent  qu'ils 
doivent  s'agenouiller  devant  toi,  »  etc.;  ailleurs  :  «  Que  toutes  les  créa- 
tures ne  forment  qu'un  seul  faisceau  pour  accomplir  ta  volonté  avec  un 
cœur  sincère.  » 

3.  L'Eglise  a,  dès  son  origine,  imité  la  Synagogue  en  réunissant  dans 
ses  offices  à  la  prière  l'instruction  tirée  de  l'Ecriture. 

4.  Voyez,  pour  tout  ce  qui  précède,  Bapoport  dans  sa  Biographie  de 
KaUr  (Bikkourê-haittîm,  annuaire  écrit  en  hébreu.  Vienne,  1829)  et 


! 
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A  quelques  variantes  près,  le  rituel  est  le  même  en  Pales- 
tine et  en  Babylonie,  en  Italie,  en  Grèce  et  dans  le  nord  de 
l'Afrique.  Le  Patriarchat  de  la  Galilée  est  supprimé  au  qua- 
trième siècle,  les  Académies  de  la  Mésopotamie  perdent  de 
leur  éclat  vers  la  même  époque,  et^  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle,  aucune  autorité  reconnue  n'aurait  pu  imposer  les 
mêmes  recueils  aux  Juifs  dispersés  dans  tous  les  pays  du 
monde  civilisé. 

La  force  créatrice  n'était  cependant  pas  éteinte.  Il  se  pré- 
sente bientôt  un  certain  nombre  d'auteurs,  appelés  dans  les 
pays  arabes  Schou'arâ,  poètes,  et  chez  les  Juifs  des  pays 
latins  ou  grecs  Peitanîm,  au  singulier  Peitariy  Poeta  ou 
TToorzTî;,  qui  composent  des  Ploutîm\  ou  poésies  religieuses, 
qu'ils  ajoutent  au  rituel  et  qu'ils  savent  faire  adopter  par  les 
communautés. 

Le  style  de  ces  nouveaux  morceaux  est  bien  différent  de 
celui  qu'offrent  encore  les  morceaux  les  plus  modernes  de 
l'ancien  rituel.  L'hébreu  classique  de  la  Bible  est  mort  et  on  en 
a  perdu  jusqu'à  l'esprit.  Le  vocabulaire  n'est  plus  exclusive- 
ment celui  de  l'EIcriture;  il  emprunte  un  nombre  considérable 
de  mots  au  grec,  au  latin  et  aux  idiomes  des  autres  peuples, 
mots  qui  avaient  déjà  pénétré  dans  les  Talmuds  et  surtout 
dans  les  Homélies  des  Midraschîm.  En  étudiant  ces  livres, 
on  s'était  habitué  à  considérer  ces  intrus  comme  faisant  partie 
du  trésor  de  l'ancienne  langue  sacrée  et  on  leur  imposait  les 
formes  et  les  règles  d'une  langue  sémitique.  Les  anciennes 
racines  hébraïques  elles-mêmes  étaient  maltraitées  d'une  sin- 
gulière façon,  au  point  qu'un  grammairien  du  dixième  siècle 
a  pu  dire  que  l'hébreu  était  devenu  comme  «  une  ville  déman- 
telée et  dont  les  murs  étaient  partout  battus  en  brèche*  ». 


Zunz,  Gottesdienaaiche  Vartrâge  der  Juden  (Berlin,  1832),  p.  366  et  Buiv. 
— Une  excellente  édition  des  prières  dans  lesquelles  les  principales  va- 
riantes sont  données  a  été  publiée  par  Baer,  sous  le  titre  de  Ahodath 
Israël,  Rôdelheim,  1868. 

1.  Ce  dernier  mot  est  une  formation  hébraïque  dérivée  du  mot  psi^s 
ou  le  13  est  considéré  comme  le  troisième  radical  de  la  racine. 

2.  Voyez  Hajjoudj,  TraiU  dt9  Lettres  douces,  éd.  Nutt.,  p.  3.  —  Sur 
le  caractère  particulier  de  ce  langage,  vojez  Opuscules  et  Traité d^Âboû^l- 
Walîd,  Introduction,  p.  29. 
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L'ordre  alphabétique  devenait  la  règle  constamment  suivie  ; 
on  y  ajoutait  la  rime  et  Tacrostiche  du  nom  de  Fauteur*. 
Uœuvre  prenait  ainsi  un  caractère  personnel  que  l'ancien 
rituel  ne  connaissait  pas  ;  l'auteur,  fier  de  sa  poésie,  désirait 
ne  pas  se  laisser  oublier., On  cherchait  surtout  à  se  servir  de 
mots  et  de  formes  rares,  et  on  admirait  d'autant  plus  que  les 
difficultés  vaincues  avaient  été  plus  nombreuses. 

Parmi  ces  peitanim  brille  au  premier  rang  Elazar,  sur- 
nommé dans  la  littérature  juive  Hakkalir. 

On  lui  doit  des  compositions  liturgiques  pour  toutes  les 
grandes  fêtes,  pour  les  sabbats  extraordinaires,  pour  les  jours 
de  jeûne  et  pour  les  petites  fêtes  des  Macchabées  et  d'Ësther. 
Ces  compositions  forment  jusqu'à  ce  jour  le  fonds  des  prières 
qui  se  récitent  en  Allemagne,  en  lYance,  en  Italie,  et  il  est 
probable  qu'autrefois  elles  étaient  également  répandues  dans 
les  pays  musulmans.  Mais  là,  les  compositions  au  langage 
dur  et  obscur  d'Elazar  ont  dû  céder  la  place  aux  poésies 
harmonieuses  et  suaves  des  auteurs  espagnols,  tels  que 
R.  Isaac  b.  Giat,  Mosé  b.  Ezra,  li.  Jehudâ  Halévi,  Salomon  b. 
Gabirol,  etc. 

Malgré  la  grande  célébrité  et  l'incontestable  autorité  dont 
Elazar  paraît  avoir  joui,  on  ne  connaît  exactement  ni  son  nom, 
ni  son  pays,  ni  l'époque  où  il  a  vécu.  Sur  tous  ces  points 
existent  les  opinions  les  plus  diverses.  Dans  les  acrostiches,  son 
nom  Elazar  est  suivi  tantôt  de«  fils  de  R.  K'iîr  »  {'vbp  ^Dl^D), 
tantôt  de  «  fils  de  R.  Kîlîr  »  O^b^p  ^Dl^D).  On  le  surnomma, 
pour  cette  raison,  plus  brièvement  Hakkalirî  (^li'^bpn)  «  le 
Kalîrite*».  Mais  bientôt  on  laissa  tomber  le  dernier  I,  destiné 
à  indiquer  l'origine,  et  on  obtint  la  forme  inintelligible  de 
Hakkalir  (T^pH).  Aussi  R.  Nathan  b.  Jehiêl  de  Rome,  dans 
son  dictionnaire  rabbinique',  explique- 1- il  ce  nom  par  le 


1.  Les  mêmes  procédés  se  rencontrent  déjà  dans  les  chants  litur- 
giques syriaques  d*£phrêm. 

2.  C'est  ainsi  que  dans  le  Pentateuquc  ou  trouve  des  formes  comme 
^Sl<^n>  ^unon»  et  encore  dans  une  poésie  citée  par  Ibn  Djanah  {Kitah 
<il'Ijouma\  p.  235)  Haqqorhi;  autrement  les  auteurs  du  moyen  âge  ap- 
peUent  Salomon  ben  Isaac  de  Troyes,  plutôt  npny»»  et  Moïse  ben  Maï- 
moun  ^3*012  sans  Tarticle. 

3.  Arueh^  $,  v,  ^Sp« 
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mot  Kîlourîtf  «  sorte  de  gâteau  »j  sur  lequel  était  inscrite 
une  formule  cabalistique  ;  il  prétend  qu'Ëlazar  a  dû  sou  talent 
particulier  à  ce  gâteau  dont  son  père  le  nourrissait  fréquem- 
ment. Cette  légende  ridicule  a  passé  à  travers  toutes  les 
chroniques  juives  du  moyen  âge*.  Voilà  pour  le  nom  d'Ela- 
zar.  On  n'était  pas  plus  heureux  pour  une  autre  partie  de  ses 
acrostiches.  A  la  suite  du  mot  Kiltr  on  y  trouvait  l'indication 
deKiriat'Sê/er  ("1SD  H^^'ip);  or,  c'est  le  nom  d'une  ville  de  la 
Palestine  qu'on  rencontre  dans  la  Bible*  et  dont  l'emplacement 
est  tout  à  fait  inconnu.  On  en  concluait  néanmoins  que  notre 
auteur  était  Palestinien  K  Mais  dans  la  Terre-Sainte,  on  ne 
célèbre  les  fêtes  de  Pflque,  de  la  Pentecôte  et  des  Tabernacles 
qu'un  seul  jour,  tandis  que  dans  les  autres  pays  on  a  con- 
S3rvé  l'habitude  de  garder  le  repos  pendant  deux  jours;  nous 
possédons  d'Elazar  des  rituels  complets  pour  deux  jours  de 
ces  fêtes  :  il  ne  pouvait  donc  pas  être  Palestinien.  On  s'est 
alors  décidé  à  faire  de  lui  un  Italien  et  à  prendre  le  nom  de 
Kiriat-Sêfer  comme  la  version  hébraïque  de  quelque  ville  ou 
village  de  l'Italie  auquel  ce  nom  pourrait  s'adapter.  Kiriat- 
Sêfer  signifie  «  ville  de  livre  »,  et  Zunz  a  voulu  y  reconnaître 
un  endroit  obscur  nommé  Lettere;  on  a  encore  tenté  d'autres 
combinaisons.  Voilà  pour  le  pays  d'Elazar. 

On  croyait  être  plus  heureux  dans  les  tentatives  qu'on 
faisait  pour  déterminer  son  époque.  Après  qu'on  eut  soutenu 


1.  Voir  Kerem  Chemed^  vol.  VI, p.  31,  un  extrait  du  Malizor  de  Vitry, 
qui  prouve  que  R.  Tarn,  rabbin  français  du  onzième  siècle,  connaissait 
cette  légende.  Quoique  cette  ëpithète  aurait  du  plutôt  s'appliquer 
à  Elazar  qu*à  son  père,  c'est  cependant  ce  dernier  qui  a  eu  ce  surnom 
de  Râlir,  ajoute  Luzzato,  parce  qu'il  était  le  premier  qui  eût  fait  man- 
ger de  ces  sortes  de  gâteaux  à  son  fils.  —  Cependant,  comme  nous  le 
verrons,  Luzzato  lui-même  voit  dans  Kilir  un  nom  géographique. 

2.  Josué,  XV,  15. 

3.  C'est  l'opinion  de  S.  Cassel  dans  le  ZeiUchrift  de  Frankel,  1846, 
p.  224-226.  Rapoport  voit  dans  le  mot  Kalir  le  nom  de  la  ville  de 
Cagliari  en  Sardaigno,  et  J.-S.  Reggio  est  du  même  avis.  On  comprend 
difficilement  comment  le  nom  d'une  ville  aurait  été  précédé  de  «  fiU  de 
Rabbi  ».  Aussi  Reggio  a-t-il  cherché  à  identifier  ^3^  mp  (ville  [du 
livre)  avec  une  localité  appelée  encore  aujourd'hui  Civita  di  Penna. 
Luzzato  (Halichoth  kedenty  1845,  p.  56-64)  a  déclaré  d'abord  que  yrj^H 
était  né  en  Allemagne,  plus  tard  il  l'a  dit  originaire  de  Babel,  et,  selon 
lui,  Kiriath  Sefer  ne  serait  autre  que  Pumbadita,  siège  de  Faucienne 
Académie  de  la  Babylonie,  aujourd'hui  Sippara. 
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à  deux  siècles  entre  Saadia  et  Elazar  et  nous  conduit,  pour 
le  moins,  vers  les  premières  années  du  huitième  siècle.  En 
outre,  l'ignorance  de  R.  Nathan,  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  onzième  siècle,  sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  Elazar 
et  à  sa  famille  s'expliquerait  difficilement  si  Elazar  et  Nathan, 
tous  les  deux  Italiens,  avaient  vécu  presque  à  la  même 
époque.  Pour  comprendre  néanmoins  les  mots  de  la  KerÔbak 
et  de  rélégie  que  nous  avons  cités  plus  haut,  il  &ut  supposer 
que  l'officiant  qui  faisait  le  service  dans  la  synagogue 
changeait  le  nombre  de  sept  cents  qu'Elazar  y  avait  pro- 
bablement mis,  en  huit  cents  et  neuf  cents  lorsqu'un  nou- 
veau siècle  s'était  écoulé,  depuis  la  catastrophe  qui  avait 
amené  la  destruction  du  temple  de  Jérusalem.  Il  se  pourrait 
aussi  que  la  rédaction  d'un  recueil  spécial  d'un  Rituel  pour 
ce  Neuf  d'Ab  ne  remontât  qu'au  dixième  siècle  et  qu'en  y 
introduisant  les  poésies  d'Elazar,  on  leur  eût  donné  cette  date  ^ 
Tout  en  discutant  les  opinions  de  nos  devanciers,  nous 
avons  déjà  établi  un  point  certain  pour  l'époque  où  vivait 
Elazar.  Elle  ne  pouvait  pas  être  postérieure  au  commence- 
ment du  septième  siècle.  Une  autre  réflexion  paraît  nous 
conduire  au  même  résultat.  Les  peitanim  ont  pris  l'habitude 
de  désigner  Rome  par  le  mot  Edôm  et,  après  que  les  empe- 
reurs se  furent  convertis  au  christianisme,  V empire  d'Edôm 
devint  le  terme  constant  pour  indiquer  la  domination  des 
Chrétiens.  Lorsqu'au  septième  siècle  l'Islam  naissant  sortit 
de  l'Arabie  pour  s'emparer  de  la  Mésopotamie,  de  l'Assyriey 
du  nord  de  l'Afrique  et  pour  lancer  ses  armées  victorieuses 
sur  le  midi  de  l'Europe,  ce  fut  le  nom  d'Ismaêl  qui  servit  à 
désigner  le  conquérant.  Les  violences  exercées  par  les  Chré- 
tiens et  les  Musulmans  sont  appelées  depuis  le  huitième 
siècle  les  persécutions  d'Edom  et  d'Ismaêl  *.  Or  Elazar,  dans 
ses  pioutim,  ne  mentionne  encore  qu'Edom;  il  a  donc  vécu 
à  une  époque  où  les  Khalifes,  successeurs  de  Mohanmied, 
n'avaient  encore  atteint  ni  l'Espagne  ni  le  midi  de  l'Italie^. 

1.  Le  Siddour  de  Rab  Amram  ne  connaît  encore  ni  la  récitation  des 
LamentadonA,  ni  celle  des  élégies  {Kmnôt)  pour  ce  jour. 

2.  Voyez  Zuni,  Dk  Syfwg.  Pouk  des  MiUdaUen,  Berlin,  1855,  p.  444 
et  soiv. 

3.  On  a  depuis  longtemps  abandonné  Tinterprétation  bizarre  que 
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Jôsê,  archonte.  Il  vécut  trente-cinq 

te  nous  avons  trouvé  pour  Klazar,  le 
^breu  si  répandu  de  Jôsè  (Joseph)  et  le 
I^laudius.  Le  titre  d'archonte  donné  à 
To  l'existence  d'une  communauté  orga- 
é  à  une  époque  ancienne*, 
ïnce  de  M.  de  Rossi,  nous  disposons 
res  inscriptions  grecques  provenant  de 
18  les  papiers  du  cardinal  Pacca.  Notre 
Slant,  directeur  de  l'Kcole  française  de 
0U8  servir  d'interinédiiiire  auprès  du 
ilicn.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire 


NeAAAI 
£ITAI 

wpeic 

4IPHNHHK0I 
HCICATTHC 

sa  couche  soit,  en  paix.  »  Cette  épi- 
In  œdibus  ephcojH  Portaensis.  Le 

;  et  la  formule  à  «pm'À,  etc.,  indiquent 

uive  ^. 

4eAA€IKe 
CAPPA 
ETATOT 
OTCATTHC 

leiPHC* 

m  fils,  en  paix.  »  Le  nom  de  la  défunte 
icé  à  la  fin  de  la  dernière  li^ne  prou- 
igine  juive.  Comme  pour  la  précé- 
Rossi  ajoute  :  In  œd/btis  episcoin' 
!  même  pour  la  suivante  : 


irie),  1866,  p.  40. 

utrfatmng  der  Juikn  in  Rrm.,  p.  21  et  22, 

pond  à  Q-Suî  lasttTC  M'- 
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rencontre  que  plus  tard  chez  les  Pères  de  Tf^lise.  Ce  n'était 
pas  chose  facile  à  Rome  que  d'adopter  un  nom  tout  à  fait 
ignoré  pour  une  réunion  qui  prétendait  exercer  un  culte;  le 
seul  nom  qu'ils  pussent  choisir  sans  exciter  la  méfiance  des 
Romains  était  donc  celui  d'  «  Hébreux  ».  Si  Josèphe  (Antiq. 
Jud.,  XI,  VIII,  6)  nous  a  dépeint  d'une  manière  exacte  la  ren- 
contre d'Alexandre  avec  les  Samaritains,  ceux-ci  auraient 
déclaré  au  roi  de  Macédoine  qu'ils  étaient  des  Hébreux  et 
auraient  renié  le  nom  de  «  Judaei  ».  C'était  un  moyen  de  se 
rattacher  à  une  nation  et  à  une  religion  connue  sans  être 
confondus  avec  elle^ 

L'inscription  suivante  écrite  en  fort  bon  grec  se  compose 
de  deux  morceaux  qui  s'adaptent  parfaitement,  et  dont,  l'un 
désigné  dans  notre  copie  par  A^  se  trouve  «  In  œdlbiLS  epls- 
copi  Portuensis  »  tandis  que  le  second  désigné  par  B  se 
trouve  au  musée  de  Latran.  La  voici  : 

A  B 

4)     KATTIA  AMMIAC  0         YPATHR' MHNOOI 
AOY  nAT[POC]  CYN  *  AfCOrHC  TCON 

KAPKAPHCrCON  K  AACOC  BICOCA 

CA  GN  TCO*  lOYAAICM  0)  GIN  ZHCACA 
TPIAKONTA  KAI  TGCC  APA'MeiATOY 
CYMBIOY  eiAGN  GK  TCON  leKNCON 

AYTHC*errONA  CO      AG  KeiTAI  KATTIA 
AMMIAC* 

«  Cattia  Ammias,  fille  de  Menophilos,  père  de  la  syna- 
gogue des  Carcarésiens,  ayant  bien  vécu  dans  le  judaïsme, 
ayant  passé  trente-quatre  ans  avec  son  époux,  vit  de  ses 
enfants  les.  petits-enfants.  Ci-gît  Cattia  Ammias.  »  Le  nom 
de  Cattia  ou  Catia  se  rencontre  sur  plusieurs  inscriptions 
grecques  et  latines  *,  celui  d'Ammia  ou  Ammias  est  égale- 
ment fréquent  et  se  lit  en  particulier  pour  une  juive  de 

1.  Les  Samaritains  eux-mêmes  appelaient  leur  écriture  ebranî  0:ii3;) 
en  opposition  avec  le  tehoudî;  voyez  Herzog,  Real  Bkicyclopœdie,  t.  XIII, 
p.  374.  Dans  la  Mischna,  traité  de  JadcCitUf  ch.  iv,  §  5,  les  mots  '2pj 
^liy  ne  peuvent  signifier  qu'un  Pentateuque  samaritain. 

2.  Cattia  Auguaiina  (MafFei,  Mus.  Ver.  156,  1);  Catia  Vibi  fiOa 
(Mommseu,  C.  I.  L.  IX,  1G32). 

*  A  ces  Hcpt  endroits,  on  a  gravé  une  branclu  de  myrte. 


ELAZAR,  LE  PEITAN  441 

Laodicée,  prol^ablement  en  Syrie  (C.  I.  G.  n**  9916)  ^  La 
femme  de  notre  épitaphe  réunit  les  deux  noms.  La  syna- 
gogue des  Carcarésiens  pourrait  faire  penser  aux  habitants 
de  Carcar  (Juges,  VII,  10),  localité  mentionnée  par  Eusèbe 
(Onomast.  s.  v.)  comme  existant  encore  de  son  temps  au 
nord  de  Petra.  Seulement  on  s'imagine  difficilement  que  les 
habitants  de  Carcar  aient  fourni  une  population  juive  assez 
considérable  à  la  ville  de  Rome  pour  donner  leur  nom  è,  une 
synagogue.  Dans  tous  les  cas,  notre  épitaphe  peut  servir 
à  rectifier  la  leçon  de  l'inscription  du  C.  I.  G.  n**  9906  et  à 
remplacer  utilement  les  hypothèses  de  Garrucci  et  Schûrer*. 

La  phrase  «  xoJà);  »,  etc. ,  répond  au  Bona  Judaîa  de  Garrucci 
(p.  34).  Pour  la  suivante  «  sVyj  »,  etc.,  comparer  ibid.y  p.  68. 

Les  mots  «  tlâev  àc  rwv  t£V.v&)v  »,  etc.,  rappellent  Ps.  cxxvni,  6. 
Ds  ne  se  trouvent  sur  aucune  autre  épitaphe  juive. 

Si  ces  quatre  nouvelles  inscriptions  appartiennent  en 
effet  au  cimetière  de  Porto,  l'existence  d'une  ancienne  com- 
munauté dans  cette  localité  est  assurée. 


1.  Voyez  aussi  C.  I.  L.,  VI,  11558,  11559;  IX,  6105;  Âmmia  Sabina 
(BuUett.  Archeol.  Napol.,  1853,  p.  88).  Le  nom  Ammia  seul  se  trouve 
aussi  dans  un  rescrit  impérial  de  Tan  18.  (Cod.  6,  53,  4). 

2.  Le  C.  I.  G  no  9906  donne  Tépitaphe  d'un  'Iou>tavô;  ii/>iû;  (Féquiva- 
Icnt  de  hakkoîien,  ir{^r\f  surnom  porté  de  tout  temps  par  beaucoup  de 
Jui£i  qui  prétendaient  descendre  de  la  race  sacerdotale)  qui  est  qualifié 
d'archonte  KAAKAPECIÛN.  Garrucci,  Ctmateria,  etc.,  p.  39,  propose  de 
lire  KAARAPETICIUN,  calcariensium,  chaufournier;  mais  Schiirer,  op. 
ci7.,  p.  17,  repousse  cette  conjecture  par  la  raison  que  nous  ne  trouvons 
nulle  part  de  synagogue  portant  le  nom  d*un  corps  de  métier,  et  pro- 
pose de  lire  KAMIIEIUN.  La  vraie  leçon  est  probablement  celle  qui  nous 
est  fournie  par  notre  inscription  de  Porto.  Peut-être  s'agit-il  des  Juifs 
qui  avaient  établi  leurs  magasins  près  du  Carcer  ou  Carcar^  la  haute 
enceinte  en  pierres  qui  entourait  le  Circus  Maximus.  On  sait  que,  lors 
de  l'incendie  do  Rome  sous  Néron,  le  feu  se  déclara  d'abord  dans  les 
nombreux  magasins  d'huile  qui  entouraient  le  cirque.  Il  y  avait  sans 
doute  parmi  ces  marchands  des  Juifs  de  la  Galilée  où  Tolivier  abon- 
dait. Les  Juifs  devaient  être  nombreux  dans  ce  quartier,  puisque  Juvé- 
nal  (III,  13)  se  plaint  des  femmes  juives  qui  disaient  la  bonne  aven- 
ture auprès  d'un  lieu  aussi  sacré  que  la  fontaine  d'Ëgérie.  Et  cette 
fontaine  était  toute  proche  du  cirque.  Une  synagogue  de  Rome  et  même 
de  Portus  pouvait  donc  emprunter  son  nom  aux  marchands  qui,  tout  en 
ayant  leurs  magasins  dans  ce  quartier,  demeuraient  modestement  sur 
les  bords  du  Bas-Tibre. 


NOTES  SÉMITIQUES 

PAR    JOSEPH    HALÉVY 


1.    ^XO^OV/lVO^. 

Le  nom  du  roi  babylonien  qui  correspond  au  Ixoqôovyivo^ 
de  la  liste  de  Ptolémée  s'écrit  dans  les  textes  cunéiformes  le 


plus  souvent  ^^^^  ^j  *K^   ^  ^TT-^  ^"^T>  quelquefois 
y^^y  ^y  ^^^   ^TT-^  ^^^T?  ^^'^^  romission  du  signe  >^. 


La  forme  la  plus  courte,  en  faisant  abstraction  du  clou 
perpendiculaire  qui  détermine  les  noms  d'homme,  comprend 
deux  groupes  d'idéogrammes  qui  doivent  se  lire  par  deux 
mots  de  la  langue  assyrienne  dont  l'un  est  un  nom  divin, 

l'autre  un  verbe.  Le  premier  groupe  >->-y  ^y  ^^^  ,  litté- 
ralement «  dieu-lumière = soleil  »  désigne  le  dieu  Soleil,  en 
assyrien,  Shamash;  le  second  :  >-yy'^  >^y  refléchit  l'as- 
syro-sémitique  kiiiu,  T3  «  vrai,  ferme  »  et  se  lit  ukin  (pour 

ukayin)  «  il  a  affermi,  consolidé»;  le  tout  veut  dire  «Shamas 
a  consolidé  »  et  rappelle  à  la  mémoire  le  nom  hébreu  analo- 
gue bxpîn^  «  Dieu  est  fort  »  ou  peut-être,  si  c'est  une  voca- 

••I*  •  ••  • 
•  •  •  •  • 

lisation  contracte  pour  t^Xpîn^ .  «  Dieu  consolidera  ». 

•  • 

Dans  ces  sortes  de  noms  théophores,  le  complément  du 
verbe  transitif  est  supprimé.  Ce  sont  d'ordinaire  les  mots  tels 
que  :  fils,  frère,  nom,  etc.,  que  l'on  sous-entend.  La  sup- 
pression est  de  règle  en  hébreu,  où  la  composition  binaire 
n'est  jamais  dépassée.  Le  cas  est  très  différent  en  assyrien 
qui  ne  répudie  pas  les  compositions  les  plus  compliquées. 
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tte  langue  le  compli^mcnt  direct  précède 
les  noms  propres  agencés  sur  le  modèle  : 
>lément  direct  —  verbe,  sont  extrêmement 
quelques  exemples  parmi  les  plus  connus  : 
=  Sennachérib,  D^in^D)  «  Sin-frères-a 
nultiplié  les  frères  ». 

(Nabozaradan  =  pX'lTID'l)  «Nabou- 
=  Nabou  a  donné  la  postérité  ». 
a  (Asaraddon,  HpilDN)  «  Assur-frère- 
i  donné  un  frère». 
n  «  Nabou-nom-a  consolidé  =  Nabou  a 

■uqiir  (  Nabocodrossor  =  ")ÏN~n213'  ) 
ière-garde=Nabou  protège  mes  frontières 

«  demande  ce  que  peut  signifier  l'élément 
vant  le  verbe  dans  la  forme  plus  longue 
;hin,  savoir -S/iam«s/i-'T^-f(frî«. 
tait  employé  ici  avec  sa  valeur  phonétique 
1  n'y  aurait  qu'une  lecture  possible  :  celle 
'■n  et  le  sens  du  nom  serait  «  Shamash 
'.ukîn  est  le  participe  paël  de  p3.  Les 
offrent  beaucoup  de  compositions  analo- 
némoire  :  Nahu-muOammiq  «  Nabou  fait 
mushalUm  «  Bel  apaise  ». 
aire,  le  signe  «tj^  était  un  idéogramme,  la 

i-(tfc  »^  ""ITA  ""^T  ®®'"''''*  '^  "'■^ 

In  et  signifierait  «  âhamash  a  consolidé  le 
ée  ■»,  mot  à  mot  :  «  Shamash-nom-a  con- 
r  skumu.  «  nom  »  de  l'idéogramme  «^ 
souvent  constatée. 

entre  ces  deux  formes  également  possibles? 
sidérant  le  degré  de  vraisemblance  que 
le  CCS  alternatives.  Or,  à  cet  égard,  la 
imash-shum-iikin  l'emporte  évidemment 
ipielle  Sfiamash-^iukin,  car,  dans  le  pre- 
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mier  cas,  la  variante  Shamash-ukin  s'explique  très  bien 
comme  une  forme  abrégée  par  Téiaguement  du  substantif 
slmmUy  tandis  que,  dans  le  second  cas,  l'abréviation  tomberait 
sur  la  préformante  du  participe,  c'est-à-dire  sur  un  élément 
flexionnel  intime  qui  n'allonge  même  pas  la  forme  du  nom. 
Un  tel  procédé  étant  trop  arbitraire,  il  y  a  pas  lieu  de  s'y 
arrêter  et  la  seule  forme  admissible  est  celle  où  le  signe  >^ 
fonctionne  en  qualité  d'idéogramme. 

Cette  manière  de  comprendre  la  composition  du  nom  que 
nous  étudions  est  depuis  longtemps  adoptée  par  les  assyrio- 
logues,  et  cependant  la  forme  grecque  laogioi'/jvoi  ne  semble 
pas  cadrer  tout  à  fait  avee  la  lecture  usuelle.  £n  effet,  pen- 
dant que  les  deux  composants  extrêmes  :  Shamash  (  =  Sha- 
wash)  et  ukin  sont  exactement  transcrits  Sao;  et  owx'^Wj  ^^ 
composant  moyen  shum  (ou  shuw)  est  rendu  par  <î(ou)  au 
lieu  de  <j{o}j).  On  pourrait,  il  est  vrai,  échapper  à  cette  diffi- 
culté en  supposant  une  faute  de  scribe  et  rétablir  d'emblée 
l'orthographe  Saoaaoïîxtvo;,  mais  ces  sortes  de  corrections  ne 
doivent  prévaloir  que  comme  un  pis  aller  et  il  convient  tou- 
jours de  faire  le  possible  pour  conserver  la  leçon  généralement 
reçue. 

Jusqu'à  présent  il  ne  paraît  exister  qu'un  seul  essai  pour 
expliquer  cette  anomalie.  Il  appartient  à  M.  C.  F.  Lehmann, 
qui  a  publié  naguère  dans  la  Zeitschrift  filr  KeUschrift- 
forschung  (November  1885,  p.  360-364)  une  note  intitulée  : 
Der  Babylonische  Konlgsname  Saosduchin.  M.  Lehmann 
prend  également  pour  base  la  lecture  Shavashshuvukin  ; 
puis,  il  suppose  que  la  voyelle  u  de  shuv  s'était  abrégée  en 
un  e  bref  (ou  shewâ)^  ainsi  Shavashshuvukin^  et  que  les 
Grecs  auraient  entendu  prononcer  Savassdvukirij  ce  qui 
les  aurait  conduits  à  la  transcription  Sao;cîoux'voç. 

Il  suffit  d'exposer  cette  explication  pour  faire  voir  combien 
elle  laisse  à  désirer.  Le  pis  est  qu'elle  repose  sur  deux  pré- 
misses qui  ont  grandement  besoin  d'être  démontrées.  D'abord 
le  wâw  sémitique  n'exprime  pas  le  v  indo-européen,  maisl'w 
consonne  ou  le  w  anglais  \  la  syllabe  shwu  serait  donc  trans- 
crite en  grec  :  trucnj.  Ensuite,  Tintercalation  d'un  d  dans  des 
mots  comme  ov^pe;,  "Etrc^po^,  est  amenée  par  la  difficulté  de 
prononcer  les  deux  consonnes  consécutives  nr^  sr,  tandis 
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que  la  combinaison  sv  est  même  consolidée  en  grec  sous  la 
forme  ar(p,  comme  o*^?;,  trférepoç.  Ces  considérations  nous  obli- 
gent donc  à  écarter  Tidée  d'après  laquelle  le  d  de  Saosduchin 
serait  un  élément  purement  euphonique. 

Il  ne  reste  ainsi  qu'un  seul  point  certain  :  le  d  de  la  forme 
grecque  en  question,  son  authenticité  admise,  doit  représenter 
un  mot  réel.  La  considération  que  voici  nous  aidera  peut- 
être  à  le  retrouver.  Dès  le  moment  que  le  signe  "^  équivaut 
à  shumUf  il  équivaut  par  cela  même  à  tous  ses  synonymes  ; 
c'est  là  une  loi  très  connue  dans  les  compositions  idéogra- 
phiques. Ce  synonyme,  pour  qu'il  puisse  remplir  la  condition 
nécessaire,  doit  débuter  par  d  et  se  terminer  par  u  ou  um, 
c'est-à-dire  former  la  syllabe  du  ou  dum  (duw)  \  toute  autre 
forme  entraînerait  des  difficultés  insurmontables.  Il  s'agit 
maintenant  de  savoir  si  le  mot  dumu  équivaut  réellement 
à  shtimu.  La  réponse  à  une  question  aussi  précise  aurait 
pu  rester  très  longtemps  en  suspens;  heureusement  la 
synonymie  des  mots  assyriens  shumu  et  dumu  dans  le 
sens  de  «  fils  »  résulte  indubitablement  du  fait  suivant.  On 

sait  que  l'idéogramme  J:^  se  lit  dumu  (et  par  abréviation 
du)  \  or,  cet  idéogramme,  suivi  de  nitah  ou  de  nit  :  J:^  ^^ 
ou  ^>f-  >^^]  (dumu-nitaha-ku) f  est  rendu  par  les  trois 
mots:  aplu,  mmnij  shumu,  et  comme  dans  ces  doux  composi- 
tions les  éléments  ^^  et  ^'^y  sont  notoirement  facultatifs 

et  font  souvent  défaut  dans  les  textes,  on  obtient  l'équation 
dumu  (=  ablu  =  mxiru)  =  shumu.  En  un  mot,  le  nom 

royal  écrit  y>->-y  *K^  "^  *"TT-^  ^"^T  Pouvait,  sans 
changer  de  signification,  se  lire  en  même  temps  Shamash- 
shum  {shuwyukîn  et  Shamash-dum  {duwyukîn;  le  scribe 
chaldéen  consulté  par  Ptolémée  adopta  la  seconde  lecture; 
de  là,  la  transcription  grecque  llaoqdo\iyiv(p:)K 

Joignons-y  une  autre  observation  qui  n'est  pas  sans 
quelque  intérêt.  On  traduit  ordinairement  le  shumu  assyrien 

comme  le  n^  hébreu  par  «  nom)>.   J'ai  fait  dernièrement 


1.  La  forme  Samogh  qui  figure  dans  la  partie  arménienne  d'Eusèbe 
paraît  transcrire  les  deux  derniers  éléments  de  la  leçon  ordinaire 
(JShamcuhyahum'Ukîn, 
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litres  langues  sœurs,  et,  pour  rendre  vraisemblable  le  chaii- 
ement  entre  une  dentale  et  une  palatale,  ils  rappellent  la 
fnonymie  des  verbes  nnU?  et  np^,  qui  tous  deux  signifient 

boire  ».  Le  caractère  forcé  et  au  fond  inexact  de  cette  com- 
iraison  saute  tellement  aux  yeux  qu'il  est  inutile  de  s'y 
rréter.  I^es  lettres  0  et  n  ne  permutent  jamais  dans  les 
ingues  sémitiques  et  rien  ne  nous  autorise  à  supposer  pour 
13  suffixes  verbaux  un  état  préhistorique,  où  les  consonnes 
m  plus  disparates  auraient  pu  se  fondre  les  unes  dans  les 
itres. 

Grâce  à  l'assyrien,  on  a  acquis  de  plus  en  plus  cette  con- 
iction  que  la  forme  du  parfait  appartient  à  une  stratification 
ostérieure  du  parler  sémitique.  Le  perraansif  assyrien 
'est  pas  une  forme  purement  verbale,  mais  une  sorte  de 
imposé,  où  un  nom  ou  un  participe  se  joint  aux  pronoms 
olés  et  contractés  des  deux  premières  personnes,  anaku, 
tta,  atti. 

1"  pers.  —  Icu  ou  k  :  beli-ku  «  je  suis  un  seigneur  »  isha- 
u  «  j'ai  »,  palha-fc  «j'adore  ».  ' 

2*  pers.  m.  —  t  :  çir-at  «  tu  es  sublime  ». 

2'  pers.  f.  —  ti  :  lu  tamati  «  mentionne  (toi  femme)  ». 

Cela  rappelle  à  son  tour  la  forme  araméenne,  composée 
'un  participe  et  des  pronoms  personnels. 

Niblûp  pour  NjN"bk2p  «je  tue,  je  suis  tuant  ». 
rh'ùp  pour  riJN"btDp  «  tu  tues,  tu  es  tuant,  »  etc. 

Il  ressort  de  cette  comparaison  que  le  parlait  sémitique  con- 
itue  une  forme  composée  d'un  nom  verbal  et  d'un  pronom 
3rsonnel  isolé.  Le  verbe  «  être  »  y  est  naturellement  sous- 
itendu  \  quant  à  l'idée  du  temps  passé,  elle  s'est  développée 
ins  la  majorité  des  langues  sémitiques  par  opposition  à  la 
rme  verbale  préfixée  destinée  à  exprimer  l'idée  du  futur, 
n  assyrien,  au  contraire,  où  l'opposition  des  temps  est 
iffisainment  marquée  par  des  différences  vocaliques,  la 
rme  composée  a  pu  conserver  l'idée  du  temps  vague  et 
[déterminé  qui  est  commune  à  c<^  idiomes. 
Mais  d'où  vient  la  divergence  qui  se  fait  remarquer  dans 
s  désinences  du  parlait?  Je  crois  qu'elle  a  sa  source  dans  la 
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â  été  par  conséquent  admise  pour  marquer  la  2*  personne,  de 
telle  sorte  que  cette  personne  n'avait  désormais  qu'un  seul 
indice  dans  toutes  les  combinaisons  à  suffixes,  sauf  naturel- 
lement les  différences  de  vocalisation  qui  caractérisent  les 
diverses  classes  des  mots  :  ♦l'Ah  qatalka  «  tu  as  tué  », 
♦i'Ah  qatàlaka  «  il  t'a  tué  »,  ^•^•Ah  qetdka  «  ton  action 
de  tuer  ». 

Je  termine  en  signalant  un  phénomène  de  la  conjugaison 
éthiopienne  qui  n'a  son  analogue  que  dans  la  flexion  assy- 
rienne. Je  veux  parler  de  la  voyelle  ê  qui  aflecte  la  première 
radicale  du  verbe  à  l'imparfait  de  la  2*^  voix  ou  paëly  à  l'indi- 
catif. Cette  voyelle  a  pour  effet  de  faire  disparaître  le  redou- 
blement de  la  2*^  radicale  qui  est  le  caractéristique  de  cette 
voix  verbale.  Ainsi,  le  verbe  ^Jl^^  {faççama)  «  il  a  terminé  » 
fait  à  l'imparfoit  de  l'indicatif  j&iCXy,  ^-iCXy,  îiiCffir» 
{yefêçenij  tefêçenij  efêçem)^  etc.  Le  même  fait  se  produit  en 
assyrien,  où,  au  lieu  de  la  forme  régulière  urappish,  unak- 
kiSj  ukarrtn  venant  de  l'infinitif  j9aè7:  riippushu,  nukkitsUy 
kurrunu,  on  trouve  souvent  uripfshy  anikls,  ukirin.  Seu- 
lement cette  forme  allégée,  qui  est  facultative  en  assyrien, 
est  devenue  obligatoire  en  éthiopien,  afin  d'établir  par  ce 
moyen  une  distinction  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif,  car, 
dans  ce  dernier  mode.  Va  primitif  est  bien  conservé,  ainsi  que 
le  redoublement  de  la  consonne  suivante  :  f^iJ^f^y  'h^JO^, 
îiAXy*  {yefaççem,  tefaççem,  efaççem),  etc. 


J 


NOTE   SUR   OUELOLES   5I0TS 

DE  LA  LANGUE  DES  FRANCS  AU  DOUZIÈME  SIECLE 
DOUSÂMA   IBN   MOUNKIDH 

PAR  HARTWIG   UERENBOURG 


L'émir  Ousûma  Ibn  Mtmnl^idhavuucdims  sun  Autobiogra- 
phie que  ses  compagnons  et  lui  étaient  fort  embarrassés,  lors- 
qu'ils avaient  à  conférer  avec  Tancrède,  seigneur  d'Antioche, 
et  avec  les  che\aliers  chrétiens  ;  «  Ceux-ci  ne  parlaient  pas 
d'autre  langue  que  celle  des  Francs;  nous  ne  savions  pas  le 
sens  de  leurs  paroles'.  »  Après  cet  aveu  d'ignorance,  les  ren- 
seignements qu'Ousâma  nous  fournira  sur  les  mots  de  cette 
même  langue,  qu'il  a  entendus,  notés  et  retenus,  gagneront 
singulièrement  en  autorité.  Le  témoin  le  plus  loyal,  qui  con- 
naît la  portée  de  ce  qu'il  va  dire,  sera  toujours  moins  irrécu- 
sable qu'un  auditeur  naïvement  inconscient,  écho  fidèle  qui 
renvoie  les  sons  qu'il  a  perçus  sans  y  rien  ajouter,  sans  en 
rien  retrancher.  Je  serais  du  reste  à  mon  tour  presque  aussi 
mal  préparé  que  mon  pei-sonnage,  si  je  devais  écrire  une 
dissertation  philologique  sur  la  grammaire  ou  sur  le  vocabu- 
laire de  l'idiome  dont  les  Francs  de  Syrie  se  servaient  au 

I.  Âiilifbiograpkie  il'OuBâmA,  inCitiiliie;  L'Lmtruclîvn  par  lee  exempleê 
(tcxtearabe.dausleHpuWicad'ongde  l'Ecole  dea laugueê orieiilalci  vivattUi, 
dc-uxiême  lérie,  vol.  XII,  aeconde  partie^  p.  49,  l.  1  et  2;  cf.  p.  104, 
1.  5,  où  nn  meesager  envoyé  par  Oueâma  k  .^iitioche  hù  dit  entre  antres  : 
«  Je  passai  devant  le  marché,  une  femme  franque  s'accrocha  à  moi  ; 
gUc  barbarUait  (  H  r^)  dans  leur  langue,  et  je  ne  comprenais  pas  ce 
(ju'ullc  disait-  a 

Kèl.  Renier.  39 
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[le  sièfle.  Seulement  les  observations  de  détail  recueil- 
r  OuSîinui  ont  chance,  du  moment  où,  détachées  du 
e  ses  Mémoires,  elles  vont  faire  leur  chemin  séparé- 
le  parvenir  à  une  élite  qu'elles  risquaient  fort  de  ne 
eindre.  Aux  romanistes  de  juger  s'il  y  a  quelque 
tirer  de  ces  miettes  que  j'ai  ramassées  soigneusement 
a  à  part  pour  les  leur  offrir,  en  regrettant  qu'elles  ne 
las  plus  abondantes. 

'abord  une  remarque  préliminaire.  L'écriture  arabe 
irête  pas  naturellement  à  la  transcription  des  mots 
ropéens'.  La  conquête  musulmane  a  sacrifié  la  lin- 
je  aux  nécessités  politiques  de  la  propagande,  lors- 
a  infligé  au  persan  la  contrainte  d'un  alphabet  sémi- 
lont  toutes  les  lettres  sont  des  consonnes.  On  a  eu 
Mur  combler  quelques  lacunes,  imaginer  un  petit 
de  caractères  supplémentaires,  ce  sont  encore  des 
les,  qui  laissent  sans  expression  les  voyelles,  si  fonda- 
is et  si  tenaces,  si  souvent  inhérentes  à  la  racine  dans 
le  indo-européenne.  Une  pareille  impuissance  à  rendre 
!S  les  nuances  do  la  prononciation  paraîtra  singulière- 
îgRivée,  loi-sque  la  lecture  des  consonnes  elles-mêmes 
d'être  assurée.  Ce  défaut,  nous  le  rencontrons  mal- 
lemcnt  poussé  à  l'extrême  dans  le  manuscrit  unique, 
vais  communiquer  quelques  passages.  Je  m'explique  : 
bet  arabe,  avec  ses  traits  à  peine  ébauchés,  porte  les 
les  mutilations  qu'il  a  subies  en  passant  de  Vestran- 
i  moines  syriens  au  koûfique  hiératique  et  lapidaire, 
ique  à  la  cur8i\'e  {neskJiî)  adoptée  dès  les  premières 
Je  l'hégire  pour  les  usages  profanes*.  Dans  ces  trans- 


ei,  par  exemple,  dau9  l'iiitroductioii  du  lÂvre  rfe  SHtawrtilii, 

«  généritl  eu  chef  »  devenu  en  Icttrei  arab.'s  • a^  ïVj.:^,  Lu 

tion  eat  eiacte,  mais  elle  ne  laiese  siibaiBCcr  que  le  eiguelcttc  du 
toutes  ïce  langues  sémitiques,  e'cst  le  phénicien  qni  u  pouesii 
de  l'écriture  exclusivement  eonaonnantiquiy  le  plus  avant 
lea  dernières  conBCqucneea  ;  cf.  Heviie  des  itade»  juive»,  III 
311. 

s  la  collection  de  l'arcliiduc  Rainer,  il  Vienne,  j'ai  vu  nu 
arabe  en  écriture  neakkt,  de  Tan  22  de  l'hégire;  ef.  J.  Kara- 
ae  Miltlieilungen  aua  derSammhmgrkrPapyruiEinhenogBainer, 

xm^),  p.  50. 
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certains  éléments  arabes,  par  lesquels  on  avait,  selon  l'uswg'e, 
dissimulé,  altéré  et  «  arabisé^»  les  produits  du  dehc-"  ""■■"  '""•• 
donner  l'apparence  et  comme  la  marque  de  produit 


I.    N0SI8    i'ROl'HEK. 

Presque  à  chaque  page  de  VAnio/MOf/raiihn 
les  Francs  sont  mentionnés.  Ils  sont  appelés  ti 
A)-1frandj,  tantôt,  mais  plus  rarement,  ^li-'l  ■ 
La  prononciation  avec  deux  consonnes  consécut 
d'un  mot  étant  contraire  aux  lois  de  la  phonétiqu 
fallu  recourir,  soit  à  une  voyelle  prosthétîque, 
celle  de  nos  mots  esi>n't,  espace,  état,  soit  à  l'insi 
\'oyelle  entre  la  première  et  la  deuxième  consonne 
ethniq  le  e^À\  Ifraiuljt  «  Franc  »  (p.  37,  49,  ; 
toujours  tiré  de  la  première  formation,  jamais  de 
A  l'époque  des  crois;ides,  les  musulmans  désig 
le  nom  de  Francs  tous  les  chrétiens  d'Europe  soui 
ritépontificale^.  C'est  ainsi  qu'Ousâma(p.  70)  ap] 
reur  Conrad  d'Allemagne  «  le  roi  franc  des  Alâimt 
Au  contraire,  le  nom  de  *.J|  Ar-linûm  «  les 
(p.  i,  69,  71)  désignait  les  sehismatiques.qui  rect 
comme  leur  chef  au  spirituel  et  au  temporel  l'e 
Constant!  nople. 

Voici  les  noms  d'hommes  qui  sont  donnés  coi 
par  des  Francs.  Je  suis  l'ordre  de  l'index  alphabt 


1.  M.  Ed.  SHi-liaii  a  piiMié  à  Lripzig,  cd  18UT,  un  dii 
mots  «  arabiaéa  »,  cotnjiOBv  houb  le  titre  île  Al-Mou'a; 
DjawAlibi,  céléltro  ptiilologiie  du  doiizit'inu  siècli!. 

2.  C'cat  uiual  que  lu  nom  du   p]iiloao|)lic   l'Iaton  est  r 

reinmcnt  par  ..jJsb!»! /«(î/ofinon  par  ,^*)b%  Filùiv&ii. 

'i.  Prutz,  Kultiirgacliichle  der  Kreuailgf,  pp.  110  et  522. 

4.  L'article  arabe  a  aana  doute  été  omis  par  Uueftma, 
(Icui  lettres  semlilables  à  l'article,  <jui  ouvrent  le  mot,  lui 
eioH.  L'or tliogra plie  avec  l'article  pe  rencoutrc  anua  la  ! 
Af-Alamûii,  sans  aiicuue  indication  du  premier  a  loiig,  » 
rfcï  Crut».,  1,  pp.  2Ï,  ^'2,  4i;7,  etc. 
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maître  de  l'Hôpital,  conjecture  plausible,  si  Ton  songe 
que,  dans  la  chronique  d'Alep,  par  Kamâl  ad-Dîn  Ibn  Al- 
'Adîm,  Ibn  Ad-DaVfl>  est  accouplé  au  seigneur  de  Karak, 
^y^]  ^'1  «  le  fils  de  Honfroy  »,  c'est-à-dire  deHonfroy  de 
Toron,  dans  les  événements  qui  se  passèrent  autour  de  cette 
citadelle  en  5Go  de  Thégire  (11G9  de  notre  ère)^; 

10°  ^^Co  Danhrtrî  (p.  48-52,  12),  Tancrède,  «  seigneur 
d'Antioche  »,  avec  substitution  en  tête  de  la  dentale  douce  à 
la  dentale  forte  -, 

IP  JjjJ^  RcVoûl  (p.  97),  «  récuyer  Raoul  »; 

12°  'jL^f.jj  Rcyûhart  (p.  88j,  «  Robert  [le  lépreux],  seigneur 
de  »Sahyoûn  et  de  Balatounous  »,  ce  dernier  nom  certaine- 
ment une  transcription  du  grec  rJ.aravo^  ou  du  latin  platanus  ; 

13*»  .^^^.  Roûdjar  (p.  29,  57,  G5,  etc.),  Roger  «  seigneur 
d'Antioche  »  ; 

14**  ^^:hjJi\  <i  AsSardant  »  (p.  37),  c'est-à-dire  le  comte 
de  Cerdagne,  «  seigneur  de  Tripoli  »,  qui,  d'après  Ibn  Al- 
Athîr  (///.v/.  or.  des  Croisades,  I,  p.  273-274),  avait  concouru  à 
la  prise  de  cette  ville  en  1 1 10,  lo  coins  de  ISardanlia  mentionné 
dans  une  Chanson  d'Antwc/te  en  provençal  {Ardiives  de 
Vf/rlent  latin,  II,  p.  476  et  497),  sans  qu'il  y  soit  non  plus 
désigné  plus  explicitement  par  son  nom  ; 

15°  ^j^  'Ours  (p.  104)  «  un  chevalier  d'Apamée  qui  fut 
tué  par  un  soldat  des  troupes  de  Hamà  »•,  cf.  le  nom  d'un 
diacre,  Ursus,  dans  Ducange,  Glossariitm,  etc.,  VII,  p.  429, 
et  le  nom  d'un  templier,  sénéchal  de  l'ordre,  Hurso,  dans 
Rohricht,  Beitrcifje,  etc.,  I,  p.  170; 

10°  0XI3  ^y>  v^CU  Foidk  ibn  Foidk  (p.48,  61,  97,  etc.). 
Foulques  V  d'Anjou,  quatrième  roi  de  Jérusalem,  fils  de 
Foulques  IV,  comte  d'Anjou  ; 

17°  ^.j^-Ji  Falib  ou  Filîb  (p.  31),  «  le  chevalier  Philippe  », 
avec  un  b  au  lieu  du  p  inconnu  aux  Arabes,  comme  dans  2° 
et  4°  ; 

1.  Ce  passage  manque  dans  les  Hist.  or.  des  Croisades,  III,  où 
la  Chronique  d'Alep  est  arrêtée  brusquement  à  Tannée  541  de  Théf^ire 
(114G  de  notre  ère);  on  le  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  728  de  l'Ancien  Fonds,  fol.  181  v^,  1.  ult.,  et  dans  la  tra- 
duction française  de  Silvestre  de  Saey,  éditée  par  M.  Reinhold  Rôhriclit, 
Beitn'iyc  zur  Geschichte  der  Kreuzzilgt  (Berlin,  1874-1878),  I,  p.  331. 
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18°  L^  XX  Kllyâm  Djibâ  fp.  Gl),  un  Guillaume,  qu'Ou- 

sâma  nomme  «  un  satan  d'entre  les  Francs  »,  et  dont  le  sur- 
nom djlbâ,  très  obscur,  se  rapporte  peut-être  à  la  possession 
des  deux  chateaux-forts,  que  Yâtoût  (l/oz^'rf/am  II,  p.  170; 
cf.  îSocin,  Palestine  et  Syrie,  p.  150),  place  sur  la  route  de 
Jérusalem  à  Naplouse  et  appelle  les  deux  djîb  ; 

18°  ,^o  ^U^  Kllyâm  Dabaûr  (p.  101)  «  seigneur  de  Tibé- 

riade  »,  le  fameux  Guillaume  de  Buris,  sur  lequel  je  renvoie 
à  H.  F.  Delaborde,  C/tartes  de  terre  mlnte  (Paris,  1880), 
p.  21  et  137  et  à  Delaville  le  Roux,  Les  archives,  etc.,  p.  15, 
83,  90  ; 

19°  .^^^  .^!  lOn  Malmonn  (p.  47,  48,  89,  90),  le  même 
nom  que  celui  du  philosophe  Maïmonide,  mais  appliqué  à 
Boëmond,  prince  d'Antioche,  avec  la  permutation  fréquente 
dans  les  langues  sémitiques  entre  les  consonnes  b  et  7n  ^  ; 

20°  ^jsj  Xli:oûIâ-  (p.  101),  Nicolas,  fauconnier  au  service 
des  Banoû  MounVi<lh,  dont  le  nom  trahit  l'origine; 

21°  i^jvi,  YâroiVy  (p.  02),  «  un  serviteur  franc  »,  dit  le 
texte,  un  nom  turc  oriental,  signifiant  «le  brillant  »,  dirons- 
nous,  sauf  à  conclure  que  c'était  peut-être  un  musulman 
converti  au  christianisme  ; 

22°   .,!iL  ^yi  \l^j>^  Yonhanna  Ibn  Bopân  (p.  135  et  130), 

médecin  chrétien  établi  à  Alep,  «  célèl)re  par  ses  connais- 
sances, par  sa  science,  par  sa  supériorité  dans  la  pratique  de 
la  médecine  »,  dont  le  prénom,  Jean  (h^xr/n;,  Johannes  = 

î^nin^  ou  plus  brièvement  \zr\V  «  celui  que  Yahwéh  a  favo- 

risé»)  aurait  été  traduit  par  les  Arabes  en  ,'ji^Jl  Al-Moukhtâr 
«  relu  »,  si  notre  Ibn  Botlan  devait  être  identifié  avec  le 
célèbre  médecin  chrétien  Ibn  Botlân'"*,  sur  lequel  on  peut 
consulter  Ibn  Abî  Ouçaibi'a,  Les  classes  des  médecins  (éd. 
A.  Slûller),  I,  p.  241-243;  Gregorii  Abul-Pharajii  Hlstorla 


1.  Voir  lc8  Etudes  sur  Vépiyraphie  du  Yémen  que  M.  Joseph  Dcren- 
l)ourg  a  publiées  en  18H4  avec  ma  collaboration,  p.  2Hy  note  3. 

2.  Cf.   l'orthoffraphe    ^  -^a^     XHmilâ't   pour    un    Nicolaïtc    dans 
Ibn  A1-FhVî1i»  Kitâb  al-hoxddân  (éd.  de  Goeje^  p.  77, 1. 17. 

i\.  LWiginc  de  ce  nom  e.^t  obi^cure;   c'est  sans  doute  un   mot  grec 
commençant  patTrr. 
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tpemliosa  Dyiiastiarum,  p.  234-23G;  Wûstenfeld,  Ge- 
'chte  fier  arabischcn  Aertzte,  p.  78-7!);  Hammer,  TMe- 
urgeschichie  der  Arabei;  V,  p.  39G-402;  D'  Leclerc, 
toire  lie  la  méteclne  arabe,  I,  p.  489-492; 
3°  .iiji  Yaiinân  ou  Yoûnân  (p.  59}',  «  un  chrétien  », 
t  le  nom  est  donné  sans  points  diacritique,  de  telle  sorte 

la  lecture  n'est  rien  moins  qu'assurée. 
)ans  cette  énumération,  je  me  suis  abstenu  de  comprendre 

trois  rois  d'Arménie  cités  ensemble  p.  147  :  JIjj,  ^^ 
%  .^jjj  «  les  descendants  de  Roûbal  (Roupen),  Taroûs 
éodore,  voir  7°)  et  LÛKonn  (Léon  1")  »;  voir,  sur  leur 
éalogie,  M.  de  Slane  dans  Hist.  or.  des  croisades  1,  Iniro- 
:tion,  p.  XXII.  Ce  sont  des  chrétiens,  ce  ne  sont  pas, 
ne  dans  l'extension  la  plus  large  du  mot,  des  Francs. 


II.  Noms  communs. 

)n  ne  s'étonnera  pas  de  ne  trouver  aucun  verbe  sur  la 
e  que  nous  allons  donner.  Dans  les  échanges  de  mots, 
'.  le  contjict  des  peuples  les  uns  avec  les  autres  amène 
re  les  langues,  ce  ne  sont  ni  les  verbes,  ni  les  adjectifs 

ont  chance  d'émigrer  :  ils  ne  représentent  en  effet  que  des 
Liions,  des  actions,  des  états  à  peu  près  partout  identiques 
analogues  et  que  chaque  idiome  exprime  sans  rien  tirer  ou 
s  presque  rien  tirer  en  dehors  de  son  propre  fonds*.  Le 
stantif,  au  contraire,  présente  une  série  de  couches  super- 
ées.  Des  mots  nouveaux  sont  sans  cesse  agr%és  au  voca- 
aire  pour  exprimer  des  idées  ou  des  inventions  nouvelles. 

perdent  rarement  leurs  marques  d'origine  et  se  distin- 
;nt  le  plus  souvent  par  leur  allure  exotique.  Cependant 
slques-uns  justifient  le  droit  de  cité  qui  leur  a  été  accordé, 
revendiquant  leur  place  dans  la  langue  qui  les  a  adoptés. 


,  L'index  porto  à  tort  69. 
.  Le  8cul  verbe  wabe  d'origine  et 
ographie  d'OuBâma  est  le  verbe  tf»; 
;i)e  barbare  »,  appliqué  à  une  fcmir 
nait  pas  le  jargon.  Cf.  pliii^  liant,  p. 
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2*^  ^jf,  baroîtïis  (p.  87,  88,  89),  est  le  vieux  français 
barons  «  baron  »,  avec  la  désinence  du  pluriel.  Le  mot, 
sous  cette  forme,  n'est  pas  rare  dans  les  historiens  arabes 
des  croisades. 

3°  jj;XLJ|  al'hi^kond  (p.  102),  «  le  vicomte  »,  avec  la 
même  substitution  du  bâ  arabe  au  v  que  dans  veferhiarhis, 
devenu  aNxi/fârK  Sur  les  vicecomites  de  la  haute  court, 
voir  8ybel,  Geschidtte  des  ersten  Kreiizznges  (2'  éd.), 
p.  440  et  445. 

4*^  sj:f^\  al-bafrik  (p.  G4)  «  le  patriarche  »,  terme  ecclé- 
siastique parvenu  en  arabe,  en  prenant  comme  point  de  dé- 
part le  grec  raror/to^  et  comme  intermédiaire   le  syriaque 

iV  ^^y  Tourkouboâlî  i^.  37)  «  Turcopole  ».  Les  points 
diacritiques  de  la  première  lettre  manquent,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  comparant  le  fac-similé  de  cette  page  du 
manuscrit,  que  j'ai  fait  reproduire  dans  mon  édition  de  1'^;/- 
toblo(jrai)]ilv'.  Aussi  avais-je  pensé  d'abord  a  des  arbales- 
tiers,  d'autant  plus  que  le   texte  porte  ensuite  :  ïU.    ^ 

^  J\V'  «  et  ce  sont  les  archers  des  Francs  *  ».  Sims  aucun  doute 

c 

il  vaut  mieux  songer  aux  Turcopoles,  mercenaires  tour  à 

tour  des  chrétiens  et  des  musulmans,  ainsi  du  reste  que  me 

Tout  suggéré,  indépendamment  l'un  de  l'autre,  M.  le  baron 

A.  de  Kremer  et  M.  Gaston  Paris.  La  terminaison  î  est  de 

nouveau  celle  de  Vadjecfff  relatif  an\he  (cl.  1°). 

0°  Ub  (hh)id  (p.  100)  «  dame  ».  Voici  le  passage  où  le 

mot  est  répété  trois  fois  :    ^  Ô-J^  ♦.J'^j  ULOt^  Utjl^  J^i! 

•^3p  U^jl^  Jj  J  ^!W  J3j  ^'L*t  «  Fais-en  autiint  à  la  dâmâ, 

et  le  mot  dâmâ,  dans  leur  langue,  signifie  la  dame.  Il  dit 
alors  à  un  de  ses  écuyers  :  Dis  à  la  dâmû  qu'elle  vienne. 
MiL  Reinaud  et  Quatremère  ont  constaté  le  pluriel  arabe 


1.  PhiH  haut,  page  461,  ligne  23. 

2.  Lo  mot  o.^t  à  la  ligne  14  du  fac-similé  placé  en  face  du  titre. 

3.  M.  Wellhausen  a  exprimé  cette  opinion  dans  {&  Deutsche  Litcratur- 
zeîlitng  du  6  novembre  1886,  n°  45,  col.  1610.  Sur  les  arbakstkrs  d'alori*, 
voir  Prutz,  KiiUtmjeschkhte  der  Kreuzzilge,  pp.  183  et  538. 
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PIERRE   DE   NOLHA<: 

Anaen   membre  di   l'Ëcoli!   françaiM   d«   Bomr, 
lillre  de  ronKrsDCet  1  l'École  pnlique  da  Hiufn-Ëtiide: 
.J   > 
./ 

AVEC  UNE  PLANCHE  EN  PIIOTl>GRAVURE 


PA 

F.    VIEWEG,    LU 
E.  BOUILLON  &  E.  V 


A  Monsieur  Léopold  Delisle, 


Monsieur, 

Permetlez-moi  de  vous  adresser  la  préface  de  ce  livre.  Vous 
en  avez  approuvé  le  dessein  dès  1883,  et,  depuis,  vos  encou- 
ragements m'ont  aidé  k  le  poursuivre.  Vous  avez  représenté 
pour  moi  le  lecteur  idéal  que  tout  écrivain  a  devant  les  yeux 
quand  il  tient  la  plume  et  dont  le  suffrage  désiré  semble  devoir 
le  récompenser  de  sa  peine.  Depuis  bien  des  années,  en 
elFet,  tous  ceux  qui,  chez  nous,  s'occupent  de  manuscrits, 
reconnaissent  en  vous  leur  premier  juge.  Vous  êtes  en  même 
temps  leur  conseiller  et  leur  guide,  car  vos  travaux  multipliés 
de  paléographie  et  de  bibliographie  sont  regardés  par  tous 
comme  des  modèles. 

Dans  votre  beau  livre.  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
ihèqtie  Nationale,  vous  avez  montré  tout  ce  que  l'étude  métho- 
dique de  la  formation  d'un  fonds  de  manuscrits  peut  apporter 
de  renseignements  d'intérêt  général,  sur  les  mœurs,  les 
usages,  les  arts,  la  vie  intellectuelle  du  passé.  Votre  exemple, 
partout  fécond  pour  la  science,  a  fait  naître  plusieurs  œuvres 
analogues,  parmi  les  plus  modestes  desquelles  celle-ci 
demande  à  être  placée. 

Vous  trouverez  ici  l'histoire  et  la  restitution  d'un  fonds 
bien  moins  étendu  et  bien  moins  varié  que  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  formé  notre  grande  collection  nationale.  Il  ne  saurait 
soutenir  la  comparaison  pour  le  nombre  des  volumes  avec  les 
séries  de  manuscrits  des  Séguier  ou  des  Colbert;  mais  il  a  un 
caractère  très  tranché  et  une  valeur  de  choix  qui  lui  méritent 
à  bon  droit  l'estime  des  érudits.  Formé  par  un  grand  huma- 
niste ilaiieu  du  xvi*  siècle  avec  les  débris  des  bibliothèques  de 
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ses  prédécesseurs,  il  offre,  au  point  do  vue  des  études  clas- 
siques, un  intérêt  depuis  longtemps  deviné.  Notre  dépouille- 
ment permettra  d'en  juger  exactement  ;  il  apportera  en  même 
temps  des  détails  nouveaux  sur  les  bibliophiles  du  xv'  et  du 
XVI*  siècle;  il  révélera  Texistence  d'anciennes  collections  dis- 
persées et  servira  à  compléter  l'histoire  de  celles  qui  sont 
déjà  connues. 

La  plupart  des  volumes  de  Fulvio  Orsini  appartiennent, 
vous  le  savez,  à  la  Bibliothèque  Vaticane.  Nous  ne  possédons 
encore  qu'une  faible  partie  des  catalogues  de  cet  important 
dépôt,  et  il  faudra  bien  des  années  avant  que  la  publication, 
reprise  sous  les  auspices  de  S.  S.  Léon  XIII,  soit  parvenue 
à  la  région  de  la  Bibliothèque  que  j'ai  de  préférence  étudiée. 
En  attendant,  le  travail  que  je  vous  présente  servira  à  rensei- 
gner les  savants  avec  précision  sur  une  intéressante  portion  de 
l'ancien  fonds  Vatican.  Il  contient,  en  effet,  une  sorte  de  cata- 
logue abrégé  de  plus  de  quatre  cents  volumes,  dont  beaucoup 
/  comptent  plusieurs  manuscrits  et  dont  la  plupart  n'ont  jamais 

été  décrits.  —  Voici  comment  on  pourra  se  servir  du  livre 
à  titre  d'inventaire  provisoire  :  on  rencontrera,  pp.  125  sqq., 
des  tables  de  concordance  entre  les  numéros  actuels  de  la 
Vaticane  et  ceux   de  l'Inventaire  d'Orsini  ;  eu  se  reportant 
au   texte  même  de  cet  Inventaire,  publié  pp.  333  sqq.,  on 
trouvera  en  note  soit  la  description  du  manuscrit,  soit  le  ren- 
voi au  passage  du  livre  où  ce  manuscrit  a  été  examiné.  —  Les 
renseignements  qui  sont  les  plus  utiles  aux  travailleurs  sur  le 
contenu,  l'âge  et  l'état  des  volumes  figurent  dans  ce  travail. 
J'aurais  pu  adopter  une  forme  plus  voisine  d'un  catalogue 
proprement  dit  ;  mais  je  tenais  à  ne  pas  empiéter  sur  la  publi- 
cation des  catalogues  généraux  de  la  Vaticane,  qui  est  pour- 
suivie avec  tant  de  zèle  et  de  science  par  les  érudits  romains 
groupés  autour  de  S.  E.  le  cardinal  Pitra.  J'ai  porté  surtout 
mes  soins  sur  les  questions  de  provenance  et  d'écriture,  qui 
ne  peuvent  être  étudiées  avec  le  détail  nécessaire  par  les 
rédacteurs  des  grands  catalogues,  et  j'ose  espérer  que  mes 
conclusions,  dans  ce  domaine,  ne  seront  pas  pour  eux  sans 
utilité. 

M.  le  comm.  de  Rossi,  qui  a  une  si  haute  part  dans  lapubli- 
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calion^  a  bien  voulu  en  juger  ainsi,  lorsqu'il  m  a  invité,  à  plu- 
sieurs reprises,  à  poursuivre  le  dépouillement  du  fonds  Orsini, 
et  qu'il  m^a  fait  l'honneur  d'annoncer  ce  travail  dans  sa  grande 
préface  historique  des  catalogues  de  la  Bibliothèque  Vati- 
cane.  Vous  me  permettrez  de  remercier  ici  de  tant  de  marques 
de  bienveillance  Tillustre  savant  qui  continue  si  dignement  les 
traditions  de  la  Rome  du  temps  d'Orsini. 

Il  est  un  autre  déparlement  des  immenses  collections  ponti- 
ficales où  j'ai  dû  pousser  mes  investigations  ;  c'est  la  belle 
série  des  incunables  et  des  livres  rares  ou  annotés  par  des 
savants,  quelque  chose  d'analogue  à  notre  Réserve  de  Paris. 
J'ai  pénétré  dans  ces  trésors,  absolument  ignorés  des  étran- 
gers, et  j'en  ai  tiré  d'utiles  indications.  Là,  comme  parmi  les 
manuscrits,  j'ai  vérifié  bien  des  fois  le  Juvat  intégras  accedere 
fontes  du  pofete.  Sans  doute,  ma  visite  à  ces  livres  vénérables 
a  été  trop  rapide  et  trop  superficielle  ;  mais  je  crois  pouvoir 
revendiquer  le  mérite  d'avoir  le  premier  cherché  à  faire  pro- 
fiter le  public  de  ces  fonds  précieux.  Toute  ma  reconnais- 
sance est  due  à  l'administration  de  la  Yaticane,  qui  ne  m'a 
refusé  aucune  facilité  de  travail,  de  1883  à  1885.  Je  remer- 
cie particulièrement  Mgr  Ciccolini,  préfet  de  la  Bibliothèque, 
qui  comprend  toutes  les  exigences  de  l'érudition  et  dont  la 
libéralité  est  inépuisable. 

Cet  ensemble  do  recherches  a  été  dirigé  surtout  au  point 
de  vue  bibliographique  :  je  n'ai  jamais  laissé  passer  l'occasion 
dMdentifier  un  manuscrit,  de  donner  sur  une  bibliothèque  un 
renseignement  inédit  ou  peu  connu.  Mais  j'ai  tenté  aussi  de 
rendre  quelques  services  aux  études  sur  la  Renaissance  et  sur 
l'humanisme.  Les  érudits,  très  nombreux  hors  de  France,  qui 
s'occupent  de  ces  études,  trouveront  ici  soit  des  faits  nou- 
veaux, soit  des  indications  de  sources.  Le  livre  fait  mention, 
dans  le  texte  et  dans  les  notes,  d'une  foule  de  personnages 
du  xiv*  au  XVI*  siècle,  qui  ont  marqué  leur  place  dans  l'his- 
toire littéraire  de  la  Renaissance  ou  mériteraient  d'en  avoir 
une  ;  s'il  m'avait  fallu  donner  sur  chacun  d'eux  une  notice, 
même  succincte,  le  volume  aurait  été  chargé  outre  mesure  ; 
j'ai  préféré  supposer  le  lecteur  muni  des  ouvrages  d'ensetnble, 
tels  que  la  Storia  délia  letteratura  italiana  de  Tiraboschi,  la 
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Wiederbelebung  des  classischen  Alterthurm  de  M.  G.  Voigl, 
la  Bibliographie  hellénique  de  M.  E.  Legrand,  etc.  J'ai  cherché 
surtout  à  fournir  des  renseignements  inédits  sur  les  huma- 
nistes et  les  bibliothèques  d'humanistes,  et  à  éclaircir  quelques 
points  douteux  se  rattachant  à  l'histoire  de  la  philologie.  J'ai 
passé  brièvement  sur  ce  qu'on  pouvait  trouver  dans  les  livres 
déjà  parus,  me  bornant  de  temps  en  temps  à  y  renvoyer  ;  mon 
ambition  aurait  été  de  réunir  le  plus  possible  de  faits  nou- 
veaux dans  le  plus  petit  nombre  possible  de  pages, 
i,  La  Bibliothèque  de  Fulvio  Orsini  peut  donc  être  regardée 

comme  un  recueil  de  matériaux  propres  à  servir  à  Fétude  de 
la  Renaissance.  Ces  matériaux,  il  est  vrai,  pris  isolément,  sont 
extrêmement  menus  et  de  médiocre  importance  ;  c'est  de  la 
poussière  d'érudition,  si  on  peut  dire,  et  on  me  reprochera 
peut-êlre  d'avoir  dépensé  un  long  travail  et  de  sérieux  efforts 
de  critique  à  des  questions  aussi  infimes.  Je  suis  certain, 
Monsieur,  que  vous  ne  partagerez  point  cet  avis.  Vous  nous 
avez  appris  que  rien  n'est  inutile  en  matière  de  bibliogra- 
phie et  d'histoire  littéraire.  Un  détail  insignifiant  pour  tel 
lecteur  rendra  peut-être  un  jour  service  à  tel  autre.  Nous 
n'avons  le  droit  de  rien  négliger,  car,  suivant  la  belle  parole 
d'un  de  nos  humanistes  (p.  145),  il  n'y  a  rien  de  méprisable 
dans  le  domaine  de  la  science,  oiSàv  twv  àxo  tîSç  Téx^'^î  f  aBXov. 

Le  plan  du  livre  a  eu  Tinconvénient  de  disperser  en  plusieurs 
chapitres  les  renseignements  sur  le  même  sujet.  Par  exemple, 
au  chapitre  m,  vous  trouverez  des  détails  historiques  sur  la 
bibliothèque  des  Bembo;  au  chapitre  v,  l'étude  des  manus- 
crits grecs  de  la  même  collection  ;  au  chapitre  vu,  Tétude  des 
manuscrits  latins  ;  au  chapitre  vni,  Tétude  des  manuscrits  en 
langues  modernes.  Pour  cette  bibliothèque  illustre,  la  plus 
importante  de  celles  qui  ont  enrichi  le  fonds  d'Orsini,  j'ai  pu 
réunir  en  un  tableau  d'ensemble  une  partie  de  ces  résultats 
épars  ;  mais,  pour  plusieurs  autres  bibliothèques  qui  poun'ont 
vous  intéresser,  vous  voudrez  bien  consulter  successivement 
les  différents  chapitres. 

Il  en  va  de  même  pour  les  renseignements  relatifs  à  chaque 
érudit  Prenons  pour  ej^emple  Théodore  Gaza  :  pp.  145-1 46,  sont 
décrits  des  autographes  de  lui  ;  p.  166  (en  note),  est  rapporté 
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un  témoignag;e  iconographique  ;  p.  2'23  (en  note),  sont  signa- 
lées des  lettres  inédites,  p.  230,  un  opuscule  demeuré  inconnu; 
enfin,  les  notes  au  bas  du  texte  de  l'Inventaire  contiennent 
encore  des  particularités  intéressant  le  même  personnage.  Ces 
inen  Lions  pourront  être  groupées,  sur  le  point  spécial  des 
recherches  de  chacun,  au  moyen  de  l'Index  des  noms,  qui  ser- 
vira de  lien  aux  diverses  parties  du  volume.  On  a  évité  de 
faire  cet  Index  trop  riche,  en  le  surchargeant  de  renvois  insi- 
gnifiants; cependant  il  a  paru  utile,  dans  la  plupart  des  cas, 
d'y  laisser  figurer  le  plus  de  chiffres  possible,  l'excès  sur  ce 
point  pouvant  rendre  à  plus  d'un  lecteur  des  services  inatten- 
dus. On  y  a  fait  entrer  aussi  des  indications,  préroms,  titres, 
etc.,  qui  aideront  &  identifier  des  personnages  nnrjnlionnés  au 
cours  du  livre  sans  précision  suffisante. 

Les  Appendices  comprennent  les  documents  les  plus  impor- 
tants auxquels  on  est  renvoyé  dans  le  cours  du  texte  ;  ce  sont 
presque  tous  des  lettres  intimes  d'Orsini  ou  de  ses  amis.  Il  n'y 
a  ià  qu'une  petite  partie  des  correspondances  que  j'ai  utilisées 
ou  citées.  Vous  remarquerez  sans  doute,  en  effet,  le  r61o  que 
jouent,  dans  tout  l'ensemble  du  livre,  les  lettres  originales  du 
XVI*  siècle.  J'en  ai  dépouillé  plus  d'un  millier,  conservées  en 
divers  dépôts  d'Europe.  J'y  ai  pris  plusieurs  détails  pour  la 
biographie  d'Orsini  ;  l'histoire  de  ses  acquisitions  en  est  même 
exclusivement  tirée  ;  je  m'en  suis  servi  aussi  pour  identifier 
beaucoup  de  memuscrits  ou  reconnaître  leur  provenance.  Les 
renvois  aux  bibliothèques  et  aux  volumes  qui  con*'"""""'  ""' 
correspondances  sont  donnés  partout  avec  soin 
pourra  y  recourir  facilement,  soit  pour  complétei 
lions,  soit  pour  recueillir  les  renseignements  < 
la  bibliographie  que  je  n'ai  pas  mis  en  œuvre. 

Veuillez  me  permettre  encore,  Monsieur,  unere 
la  façon  dont  le  livre  a  été  composé.  Après  av( 
près  de  trois  années  d'études  et  de  voyages  à  en 
matériaux,  je  l'ai  rédigé  loin  des  manuscrits  s 
j'avais  pris  des  notes.  J'aurais  eu  besoin,  cette  ré 
minée,  de  retourner  en  Italie  et  de  revoiries  volui 
après  les  autres,  pour  contrôler  tous  les  détails  de 
sition  et  y  ajouter  les  observations  qu'un  premier 
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comme  dans  les  autres  illustres  familles  italiennes*.  Cependant 
Fulvio,  enfant  naturel,  ne  fut  jamais  reconnu  officiellement  par 
les  siens. 

Le  nom  de  son  père  n'est  même  pas  certain.  Les  généalo- 
gistes, sachant  par  des  témoignages  assez  sûrs  qu'il  était  fils 
d'un  Orsini  de  la  branche  de  Mugnano,  commandeur  de  l'ordre 
de  Malte,  lui  donnent  pour  père  un  Maerbale.  Cette  hypothèse 
est  très  vraisemblable*.  Maerbale.  Orsini,  fils  du  condottiere 
Giancorrado,  condottiere  lui-même  et  l'un  de  ceux  qui  vinrent 
en  4552  au  secours  de  Sienne,  satisfait  seul  aux  conditions  de- 
mandées. Il  vivait  encore  en  1579.  On  ne  sait  rien  sur  la  mère  de 
Fulvio,  qui  devait  être  d'humble  naissance.  La  respectueuse 
affection  dont  elle  fut  entourée  par  son  fils  et  l'excellente  édu- 
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serait  assez  longue  et  n'offrirait  qu'un  intérêt  de  curiosité.  Sauf  Giovanni- 
Vittore  Rossi  (Erythraeus'u  qui  a  pu  connaître  Orsini,  la  plupart  n'ont  fait 
que  délayer  ou  résumer  (lastiglionc;  ceux  qui  ont  apporté  un  fait  nouveau 
seront  cités  à  l'occasion.  Je  dois  rappeler  que  Tiraboschi  n'a  peut-être  pas 
marqué  assez  dignement  la  place  d'Orsinidans  son  beau  tableau  de  l'histoire 
intellectuelledel  Italie.  (Storia  délia  letl.  ital.,  éd.  de  Milan,  t.  VII,  pp.  357- 
360.)  En  ces  dernières  années  il  a  été  fait  des  publications  utiles  pour  certains 
détails  du  sujet:  ce  sont  :  Lettere  di  Fulvio  Orsini  ai  Famesi  annotate  ia... 
[A,  Ronchini  e  Vitt.Poggi],  Modène,  1879  (Extrait  des  Atti  e  memorie  délie 
deputazioni  di  storia  patria  delC  Emiliay  nouv.  série,  vol.  IV,  part.  H); 
Lettere  inédite  del  card,  de  Granvelle  a  Fulvio  Orsini  e  al  card.  Sirleto,  rac  • 
coite  da  P.  de  yolhac,  Rome,  1884  (Extrait  des  Studi  e  documenti  di  storia 
e  diritto,  publiés  par  TAccatiem.  d.conferenze  storico-çiuridiche^dinnéeW): 
?•  de  Nolhac,  Les  collections  d*antiquités  de  Fulvio  Orsini.  Rome,  1884. 
(Extrait  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publ.  par  l'École  française 
de  Rome,  année  IV.)  D'autres  travaux  en  préparation  sont  indiqués  au  cours 
du  livre. 

Si  les  sources  imprimées  sont  peu  considérables,  les  sources  manuscrites 
sont  en  revanche  fort  abondantes.  Les  recueils  manuscrits  qu'on  trouvera 
cités  le  plus  souvent  et  qui  contiennent  des  correspondances  autoj^^raphes 
considéraoles  d'Orsini  et  de  ses  amis  sont  :  à  la  bibliothèque  Vaticane,  les 
Vat.  lat,  4103,  4104,  4105;  à  la  bibl.  Ambrosienne,  les  Ambros.  D.  422  et 
D.  423  inf.;  au  British  Muséum,  VAdditionalms.  10270.  Beaucoup  d'autres 
manuscrits  et  livres  oubliés  du  xvi®  siècle  m'ont  fourni  des  renseignements  ; 
je  les  ai  soigneusement  indiqués  dans  l'espoir  d'être  utile  au  futur  biographe 
d'Orsini.  Je  me  suis  arrêté  sur  certains  détails,  qui  ont  paru  particulièrement 
caractéristiques,  ou  qui  pouvaient  éclairer  d'autres  parties  de  l'ouvrage  et 
m'éviter  de  les  surcharger.  Mais  l'ensemble  des  deux  premiers  chapitres  a 
surtout  pour  but  d'orienter  le  lecteur  dans  l'histoire  d'Orsini  et  dans  le  milieu 
où  il  a  vécu. 

1.  Pompeo  Litta,  Le  famiglie  celebri  ItiiHanCy  vol.  V,  Orsini  di  Roma»  t.  XIV. 

2.  Ces  détails  ne  sont  pas,  comme  le  croit  Litta,  postérieurs^  de  57  ans  à 
la  mort  d'Orsini  :  Caslighone,  qui  avait  lui-même  connu  Orsini,  les  tenait 
d'Achille  Estaço  et  de  Fulvio  Arcangeli,  tous  deux  contemporains  de  notre 
savant.  Les  détails  sur  la  jeunesse  d'Orsini,  que  Castiglione  a  recueillis 
de  la  bouche  de  Properzia  Micinelli,  femme  de  Mario  Delûni,  n'ont  pas 
moins  d'autorité. 


4  ESQUISSE  BIOOR\PHIQUB 

la  charité  publique*.  Dès  que  son  fils  a  neuf  ans,  elle  obtient 
qu'il  soit  admis  parmi  les  enfants  de  chœur  entretenus  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Jean-de-Lateran*.  C'est  alors  qu'un  chanoine  de 
la  basilique,  frappé  de  son  intelligence  précoce  et  de  son  heu- 
reux caractère,  s'intéresse  à  lui  et  se  charge  entièrement  de 
son  éducation. 

L'homme  charitable  et  savant,  qui  devait  servir  de  père  à 
Orsini  et  abréger  pour  lui  toutes  les  difficultés  de  la  carrière, 
était  Gentile  Delfini.  11  était  chanoine  depuis  1525  et  l'un  des 
membres  les  plus  érudits  du  clergé  romain*.  Sa  famille  lui  don- 
nait une  influence  et  une  autorité  que  sa  valeur  personnelle 
aurait  suffi  à  lui  mériter.  On  s'accorde  à  nous  le  représenter 
comme  un  homme  modeste,  pieux,  ami  des  livres  et  des  anti- 
quités, les  collectionnant  volontiers  et  en  connaisseur.  Les  ren- 
seignements encore  inédits,  recueillis  par  Galletti  dans  les  ar- 
chives capitulaires  de  Lateran,  montrent  l'estime  dont  il  jouissait 
dans  le  chapitre  et  les  missions  de  confiance  qu'on  lui  donnait. 
Ranuccio  Farnèse,  cardinal-archiprètre  de  Lateran,  l'avait  choisi 
en    1553  pour   son   vicaire  aux   applaudissements  de   tous. 

pierre  portait  XVUl  Kal.  lun.  au  lieu  de  XV  Kal.  lun.)Le  18  mai(nouv. 
style)  répondant  au  8  mai  du  calendrier  julien,  cette  date  reporte  au  11 
décembre  la  naissance  d'Orsini.  (Voir  la  note  de  Weiss,  dans  la  Biogr. 
Univ.) 

i.  Il  est  curieux  de  trouver  une  histoire  assez  semblable  racontée  par  Annibal 
Caro  pour  un  Orsini  du  même  temps  et  de  la  même  branche  :  «  Del 
sig.  Gabriele  Orsino  di  Mugnano,  zio  del  sig.  Carlo  Orsino,  nacque  un 
figliuolo  Seltimio  Orsino,  il  quale  per  sei  o  sette  anni  fu  tenuto  e  allevato  a 
^fugnano  con  ogni  servimento  e  diligenza  insieme  colla  madré,  quale  è  Ro- 
mana  e  donna  di  buona  fama  edi  buona  caea;  poi  per  alcune  discordie 
essendo  rimaso  appresso  délia  madré,  passato  molto  tempo  fu  ripigliato  dal 
sig.  Gabriele,  a  tenuto  in  casa  in  Roma  pubblicamente  corne  figliuolo  per 
molVanni.  Ma  essendosi  poi  ritirato  il  padre  in  Viterbo  senza  costui,  mori 
finalmente  in  questa  terra  senza  Tare  alcuna  menzionedi  lui  nel  testamento...  » 
(Leltere  del  comm.  Ann.  Caro,  Milan,  1807,  t.  I,  p.  82;  lettre  de  1555  à 
Ben.  Varchi).  Nous  retrouverons  Settimio  Orsinr  ëaa&Ia  bibliothèque. 

2.  Je  n*ai  pu  faire  moi-même  dans  les  archives  capitulaires  les  re- 
cherches nécessaires  sur  Orsini;  on  sait  que  ce  dépôt  est  absolument  inac- 
cessible. Mais  je  dois  à  M.  de  Rossi  l'indication  des  dépouillements  que 
Galletti  y  a  faits  au  siècle  dernier,  et  oui  sont  conservés  à  la  Valicane.  Les 
principaux  renseignements  relatifs  à  Orsini  sont  au  Vat.  8037,  partie  II  ¥, 
(année  1554);  l'admission  de  l'enfant  «  al  chericalo  benefîzialo  »  d'après  les  l 
documents  vus  par  Galletti,  est  du  20  septembre  1539. 

3.  Les  renseignements  résumés  ici  sont  empruntés  à  Mandosi,  Biblioth, 
rom.,  Rome.  4692,  cenl.  VII,  n»  95,  et  surtout  aux  manuscrits  de  Galletti 
cités  dans  la  note  précédente.  Sur  (ientile  et  ses  collections,  v.  Anlonii 
Augustini  opéra  omnia,  Lucques.  1765-1794,  in-fol.  t.  VII,  pp.  231  et  233: 
Blume,  Itei*  Ualicum,  t.  III,  Halle,  18^0,  p.  193. 
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5nai;'e  personnel  d'Orsini,  quia 
écrit  à  Gianvincenzo  Pinelli, 
i|iril  a  recherchés  pour  lui  à  la  ' 
dons  un  recueil  d  écrivains  mil 
libro  fù  del  Cololiû  el  io  nie  nc( 
galanluomo,  et  ben  speeso  li  tr 
ne  faceva  aU'hora  Iradurre  l'Ai 
simo  libro.  Ha  niesser  Gulielmo, 
mort  de  Colocci,  le  volume  avec 
Pape,  et  Orsini  l'a  rencontré  f 
Quant  à  la  traduction  d'Athénée 
même  qui  fut  donnée  &  Colocci. 
2.  Dans  une  lettre  du  19julll 
ment  un  manuscrit  de  la  Holitiii 
en  prendre  coonaissance;  mais 
hbro  io  porto  quaiche  allettion 
duto  dal  Coiotio,  il  quale  io  con 
memoria  molta  devolione.  »  L'i 
croyaiL-il,  pour  original  le  bel 
Maltei,  (Cf.  lettre  du  16  mars  li 
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la  vie  d'Orsini,  est  fixée  parGalletti  au  24  décembre  1654*.  En 
1562,  il  intervenait  dans  le  chapitre  en  faveur  d'Onofrio  Panvinio 
pour  demander  une  rémunération  des  travaux  historiques  que 
celui-ci  avait  exécutés  aux  archives*.  Il  remplissait  en  1566  les 
ionctions  de  secrétaire'.  C'est  à  Gentile  Delfini  et  à  sa  famille 
qu'il  devait  de  faire  partie  du  premier  chapitre  de  Rome,  et  cette 
situation  avait  l'avantage  de  donner  au  jeune  savant  une  indé- 
pendance assez  grande  pour  lui  permettre  de  continuer  à  loisir 
ses  études. 

Gentile  mourut  le  2  janvier  1559.  Il  avait  eu  soin  de  prépa- 
rer à  Orsini  ime  protection  précieuse,  en  le  faisant  entrer  au 
service  des  Farnèse.  De  moins  ancienne  noblesse  que  les  Delfini, 
les  Farnèse,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  étaient  cependant  mieux 
en  mesure  de  faire  la  fortune  d'un  jeune  homme.  L'élévation 
rapide  de  cette  famille,  surtout  à  partir  du  règne  de  Paul  III,  avait 
fait  d'elle  la  plus  puissante  de  Rome  et  l'une  des  plus  importantes 
d'Italie.  Ottavio  Farnèse  régnait  à  Parme,  et  deux  grands  cardi- 
naux, Alessandro  et  Ranuccio,  représentaient  le  nom  à  Rome 
avec  un  éclat  incomparable.  Delfini  avait  été  dans  l'intimité  de 
Paul  III;  il  avait  conservé  avec  les  cardinaux  des  relations 
étroites.  Lorsqu'après  la  découverte  au  Forum  des  fragments 
des  fastes  consulaires,  Alessandro  Farnèse  les  fit  placer  à  ses 
frais  au  palais  des  Conservateurs  au  Capitole^  la  confiance  du 
cardinal,  non  moins  que  sa  compétence  archéologique,  dési- 
gnèrent Delfini  pour  diriger  l'installation  ^  On  s'explique  facile- 
ment que  les  Farnèse  aient  reçu  avec  empressement  le  jeune 
Orsini,  dès  que  le  chanoine  leur  proposa  de  ie  prendre  à  leur 


1.  Celte  date  me  laisse  quelques  doutes,  non  pas  tant  pour  la  jeunesse  de 
titulaire  que  pour  ce  que  dit  Castiglione  de  ce  canonicat  (p.  557)  :  «  Ad  ea 
quae  commemoravi  Deiphinorum  in  Fuivium  bénéficia  Canonicalus  quoque 
Lateranensis,  qui  Gentilis  Delphini  fueral,  per  eius  Gentilis  studium  accès* 
sit.  »  Est-ce  seulement  après  ia  mort  de  Gentile  qu'il  l'obtint  ou  celui-ci  le 
résigna-t-il  en  sa  faveur  dès  1554  ?  11  lui  adresse  ia  lettre  ci- dessus  en  1558 
seulement  ,comme  bénéficier.  Les  renseignements  de  Galletti  ne  m'ont  pas 
paru  clairs  et  demanderaient  à  être  contrôlés. 

2.  La  lettre,  non  moins  intéressante  pour  Panvinio  que  pour  Orsini,  est  au 
Vat.  4104,  f.  336  ;  rarchevéque  Malîei  l'adresse  à  Orsini  le  26  juillet 
1562. 

3.  Lettre  du  chanoine  Lorenzo  Nucula,  du  3  août  1566  ;  il  suppléait 
Orsini  dans  ses  fonctions  pendant  une  de  ces  absences  d'été.  {Val,  4105,  f. 
262.) 

4.  Cf.  Maudosi,  /.  c,  et  surtout  Henzen,  dans  le  Corpus  insc.  /a^,  t.  1, 
p.  416  (la  découverte  est  de  1546-47).  On  a  vu  que  Ranuccio  Farnèse  prit 
Gentile  pour  vicaire  à  Lateran. 
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un  long  séjour  que  ,1e  cardinal  Ranuccio  fit  à  Bologne  en  1565, 
Orsini  était  également  avec  lui  ainsi  que  Latino  Latîni  et  plu- 
sieurs autres  lettrés'.  Ce  voyage,  resté  inaperçu  dans  la  vie 
d'Orsini,  a  exercé  une  grande  influence  sur  la  suite  de  sa  car- 
rière parles  relations  qu'il  lui  a  procurées.  Après  avoir  fait  à  Flo- 
rence quelques  recherches  dans  la  Bibliothèque  Laurentienne ', 
il  alla  saluer  Piero  Veltori  a  la  campagne;  il  lui  avait  déjà 
rendu  quelques  services  d'érudition  et  acheva  de  lier  :ivec  le 
grand  Florentin  cette  amitié  dont  nous  reparlerons  bientôt.  A 
Bologne,  il  Ht  la  connaissance  du  génois  Gianvincenzo  Pi- 
nelli,  alors  établi  à  Padoue,  que  nous  retrouverons  aussi.  Malgré 
cette  rencontre  heureuse,  il  eut  à  se  plaindre  de  Bologne  dont 
le  climat  ne  lui  convenait  pas  et  le  rendit  longtemps  malade  ". 

dailtesk  Fulvioet  paraît  avoir élè  très  lié  avec  lui.  (Cf.  Faf.,  411%,  fT.  7,9,11, 
15,  lettres  de  1557  et  1559.) 

1.  Sur  le  voyage  de  Bologne,  cf.  les  lettres  deBagaUo,  citées  plus  bas, 
celles  de  Guido  Lol^i  (Vat.  4105,  ff.  207,  509.  258),  la  lettre  VIll  de  Paul 
Manuce  dans  le  recueil  ci-dessus,  et  Domenico  Magri  (Vila  Lat)  dans 
Latitii  Latinii  Vilerbietists  epistotae,  conieclurae,  et  obs.  t.  II,  Viterbe, 
1667,  pp.  3,  4. 

2.  Sur  !a  visite  à  la  Laurentienne,  cî.  lettre  de  Veltori  du  15  mars  (566 
(Vat.  4105,  t.  265)i  sur  les  éludes  qu'y  fil  Orsini,  cf.  son  livre  CarminalX 
m.  femin.,  p.  35l 

3.  Voici  deux  extraits  de  lettres  écrites  de  Rome  par  Ottavio  Bagntlo 
pendanl  le  voyage  de  Bologne;  comme  elles  peignent  assez  bien  la  carac- 
tère de  leur  auteur,  un  des  personnages  les  plus  Intéressants  et  lea  moins 
connus  de  notre  milieu,  on  les  trouvera  peut-être  avec  plaisir  :  —  «  Ho  hauto 
gran'piacere  che  l'aria  novo  di  coslinon  hahbia  fattonovità  nicuna,  ne  nella 

EirsonadI  Mons'H°"',  nedelacompagniasua  e  massimedi  vol  allrie"  miel... 
e  trattenimenti  di  quella  nobil  ciLtà  verso  i  forestlerl,  e  massime  pari  vos- 
tri,  non  mi  é  etalo  punto  novo;  ami  mi  sarebbe  paruto  contra  nalura  sua; 
e  parlo  per  prattica  non  per  udita.  che  non  conobbl  mai  giovenlù  ne  maggior 
età  meglio  creata  delà  Bolognese;  e  ho  sempre  detto  burlando  cbe  corne 
si  dice  di  qualchc  altro  paese  esser  il  paradiso  terrestre  habllalo  da  diavoli, 
cosi  cotesto  ail'  incoiilra  esser  l'inFerno  habitulo  da  angelî.  Ne  dubilopunlo 
che  Vostre  S''*  non  rendaiio  a  loro  pan'  per  focaccia  [proverbe  romain]. 
Measer  Carlo  Sieone  è  come  una  buona  Africa  e  partonsce  seropre  buone 
opère  corne  quella  pafloriva  di  conlinuo  pesliferî  animali;  non  di  meno 
harei  hauto  caro  abbocarmi  con  S,  S'»  prima  che  partcrisce,  overo  per  chia- 
rirroi  meglio  de)  suo  parlo.  overo  per  emendarlo  inanzi  usii^se.  Haoeliberalo 
per  quel  che  veggo,  non  lasciar  parlicella  alcuna  del  Imperio  Romano,  cbe 
non  ne  faccia  analoraio,  c  la  dia  in  publica  utililù.  Delà  rhetoriea  d'Aris- 
totele  Iradulta  da  quello,  son  tullo  di  allro  parère,  ne  mi  posso  recar  in 
mente  di  laudar  ii  gludicio  di  tradutlori  in  tnnta  divitia  el  abondanlia  di 
lingua  greca.  Ne  credo  che  alcun'  nobil  ingenio,  havendo  bevulo  ben  bene 
nel  fonte  greco,  si  curi  mollo  ne  halibia  molta  sete  di  lacune  latine...  Faro 
l'ofRcio  con  messer  Paulo  [Manutio]  e  con  messer  Guido  [i-olgi].  .  >• 
iRome,  26  mai  1565;  Vat.  4105,  f.  73).  —  b  lo  sapeva  molto  bene  che 
l'aria  e  l'acqua  e  i  vini  di  costi  erano  puoco  satiEiatlivi  a  foreslieri... 
diro  ben  questo  à  V.  S.  che  econsigliai  una  volta  ad  uno  amico  mio,  e  di 
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npo  de'  Fiori,  les  échoppes  du  Ghetto,  les 
alimenlaient  alors  comme  aujourd'hui  le 
i  romaines.  Quand  Orsini  y  rencontrait  un 
lierre  gravée,  un  tableau  de  valeur,  il  en 
lal,  lui  donnait  son  avis  sur  le  prix  qu'on 
l'échange  qu'il  y  aurait  à  proposer;  il  le 
:  compétitions  d'amateurs  qui  surgissaient. 
js  devant  la  Jiourse  royale  des  Farnèse; 
le  goût,  l'expérience  dOrsini  étaient  de 
à  la  richesse.  Un  jour,  il  signalait  un  ta- 
chez le  cardinal  Lomellino  :  »  Plus  je  le 
plus  il  me  plail;  il  a  assez  de  valeur  pour 
:ribsime  Seigneurie.  >  Une  autre  fois,  c'é- 
rnalines  antiques  d'un  travail  achevé,  qui 
Giovanni  Salviati,  ou  bien  un  magnifique 
nd  flamand  apportait  à  Rome  ;  Orsini  Ju- 
sa  Famese,  il  n'avait  rien  vu  de  plus  beau 
istimait  cinq  cents  écus;il  envoyait  le  mar- 
oup  qu'Alessandro  pût  admirer  lui-même 
I  décider  après  l'avoir  vu  '. 
riger  les  achats  du  cardinal,  il  lui  disait 
ivait  acquises  pour  son  compte  et  qui  figu- 
B  collection.  C'est  ainsi  qu'il  offrit  à  son 
d'Agrigente  qu'un  ami  lui  avait  donnée,  et 
;ravés  se  faisant  pendant  et  représentant, 
i,  l'autre  le  Grand  Cirque  ;  celui-ci  venait  de 
alviati,  qui  l'avaient  eu  de  Jean  Lascaris  '. 
e  de  pareils  cadeaux  étaient  largement 
irosité  du  donataire  n'était  point  en  reste, 
ait  des  services  de  toute  espèce  :  tantôt  il 
1  tombeau  du  cardinal  Ranuccio  à  Saint- 
rtt  il  s'entendait  avec  des  menuisiLTS  pour 
•.abinet  que  désirait  Alessandro  '.  Celui-ci 
dans  la  direction  des  travaux  d'art  qu'il 
tne  d'abord,  au  palais  presque  achevé  par 

L  pmprunlés  aux  Leltcteai  Fanicsipubl.  p.  A.  Ron- 
:,  32(leUres  XIV,  XlX);le  lecteur  curieux pourray 

26.  28  [lettres  XII,  XV}.  Oreini  tient  les  objets 
jseppe  Turbolo  »,  et  de  l'abbè  Pueci. 
esXllI,  XVII). 


soa  frère,  puis  dans  la  soi 
lui  bâtissait  Vignole,  aux 
Oraini  pour  le  choix  des  a 
Ligorio  pour  continuer  '. 
Caprarola  qu'à  Sainl-Pien 
nèse,  Orsîni  joua  un  rôle 
Taddeo  Zuccari  et  lui  iodi 
la  Renaissance,  la  direct 
donnée  à  des  littérateurs 
s'y  soumettaient  docileme 
mal  trouvés.  On  sait  la  pi 
dans  les  travaux  de  peinti 
quejustede  rappeler  qu'( 
souvent  recours  à  son  éi 
Il  y  avait  plaisir  du  resl 
aussi  généreux  au  sens 
nèse.  Ce  grand  homme  < 
prélats  les  plus  instruits 
choses  de  la  science  et  de 
naux  de  Léon  X.  Il  avait  e 
Piero  Vettori  et  un  Romo! 
heure  d'hommes  éminent: 
le  cardinal  Bernardino  M; 
Quand  il  était  à  Rome,  c'i 
plus  d'artistes  et  de  sa 
richir  d'objets  rares  ses  < 

1.  Id.,  pp.  ^2-23.  La  recomi 
Caprarola,  où  le  cardinal  trouv 
d'architecte.  Ligorio  èUiit  enc 
d'Orsini.  Sur  les  rapports  de  I 
Hêlangei  Léon  Eeniei',  Paris,  I 

2.  Cf.  par  exemple  les  Fros 
Cusnoni,  pp.  165-167.  (Lettres 
surtout  la  première,  du  5  oct. 
quella  nota  cheV.  S.  mi  lasct 
0064  (ff.  335-338),  j'ai  trouvé 
coup  plus  tard  de  Parme  à 
prouve  ses  avis  sur  les  stucs  i 
au  palais. 

3.  Ne  pouvant  réunir  ici  les 
littéraire  el  artistique  du  cardi 
ne  manquerait  pas  d'un  vif  ii 
stni  dans  les  Leit.  ai  Fam 
liv.  11,  3;  éd.  d'Aide  le  jeune, 
lettre  IV.) 
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qu'il  considérait  sa  bibliothèque  comme  devant  être  une  <  école 
publique  >  pour  les  travailleurs  *.  J'avoue  avoir  songé  souvent 
au  palais  Farnèse,  dans  les  salles  que  TÉcole  française  occupe 
aujourd'hui,  à  leur  noble  destinée  d'autrefois  ;  Fulvio  Orsini  les 
habitait  et  c'est  là  que  le  cardinal  Farnèse  venait  se  reposer  des 
fatigues  de  la  politique  *;  c'est  là  que  les  étrangers  tenaient  à 
honneur  d'être  reçus  et  que  les  savants  de  Rome  aimaient  de 
préférence  à  se  réunir.  Au-dessus  des  appartements  d'apparat, 
la  bibliothèque  était  installée  dans  une  de  ces  grandes  pièces 
recueillies  et  claires,  aux  plafonds  sculptés,  orientées  les  unes 
sur  le  Janicule,  les  autres  sur  Saint-Pierre  ea  construction. 
On  se  plait  à  penser  que  cette  partie  du  palais,  remplie  de  si 
graves  souvenirs,  n'a  pas  cessé  d'être  un  lieu  d'étude  et  de 
travail  '. 

A  Caprarola,  la  bibliothèque  est  une  petite  pièce  dans  une 
aile  écartée,  qui  prend  jour  sur  des  jardins  calmes,  étages,  au- 
dessus  desquels  s'élève  à  peu  de  distance  l'élégant  casino  de 
Vignole.  Elle  a  conservé  sa  destination  primitive,  et  il  est  facile 
d'évoquer  le  passé  devant  les  rayons  chargés  de  livres  *.  Le 
cardinal  passait  à  Caprarola  tous  les  étés,  et  Orsini,  pendant 
\  bien  des  années,  l'accompagna.  La  petite  cour  n'était  pas  pauvre 

en  gens  d'esprit  ;  aux  amis  personnels  du  cardinal  étaient  venus 
se  joindre  ceux  de  son  frère,  et  aucun  prélat  n'aurait  pu  montrer 
à  ses  côtés  une  pareille  réunion  d'hommes  de  science  et  de 
talent.  Jusqu'en  1566  on  y  vit  son  secrétaire,  le  vieil  Annibal 
Caro  ;  on  écoutait  avec  respect  ce  maître  du  style,  ce  cicéronien 
en  langue  italienne.  Le  grave  Onofrio  Panvinio  se  délassait  à 
Caprarola  de  ses  travaux  sur  la  chronologie  romaine,  en  com- 

i.  Lelt  ai  Farn.  XXf,  p.  33.  C'est  le  terme  dont  se  servait  Granveile  pour 
Rome  elle-même  :  «  Saria  la  scola  publica  del  mondo.  »  [Lett.  ined.  del 
Granv.y  p.  p.  P.  de  Nolhac,  p.  41  (lettre  V). 

2.  Cf.  la  dédicace  des  Familiae  Romanae. 

3.  Ce  n'est  point  là  une  simple  supposition;  la  lettre  d'Orsini  du  7  mars 
1578  ue  laisse  aucun  doute.  Orsini  a  reçu  en  dépôt  de  Pinelli  des  caisses  de 
livres;  il  va  les  placer,  dit-il,  dans  une  salie  à  la  Tramontane,  qui  est  la 
libreria  du  cardinal  ;  mais  elle  est  actuellement  vide  de  livres  ,  parce  qu'ony 
fait  un  plafond.  On  voit  par  la  même  lettre  que  cette  pièce  communique 
avec  les  chambres  d'Orsini.  Or  tout  le  nord  du  second  étage  et  même  lu 
partie  attenante  des  pièces  du  couchant  appartiennent  à  TEcole  française. 
—  Sur  le  logement  d'Orsini  au  palais  Farnèse,  cf.  Fr.  Schott  (à  l'index) 
et  la  lettre  du  19  avril  1578  :  «  La  casa  mia  cioè  del  Cardinale  »  (à  Pinelli, 
Ambros.  D.  423). 

4.  Je  dois  d'avoir  pu  visiter  en  détail  l'ancienne  résidence  des  Farnèse  à 
obligeance  des  habitants  actuels,  M.  et  Mme  Ohlsen. 


/ 


posant  les  inscriptions 
Gambara,  de  Brescia,  '. 
décrivait  en  vers  latins 
y  aiguisait  ses  épigra 
apportait  des  nouvelle 
racontait  son  séjour  e 
en  Espagne  et  en  Si 
égayait  le  cercle  par  s 
le  soir,  toute  la  savan 
prenait  le  frais  sur  les 
rizon.  On  dissertait  d'i 
tion  découverte  sur  1' 
distiques,  et  l'on  avait 
dans  les  chaleurs  élou 
Les  détails  si  abonc 
lettres  de  Fulvio  et  de 
chacun  de  ces  homme 
dont  pas  un  ne  fut  un 
fréquenta  le  plus  pe 
Alessandro  Farnèse  : 
voyons  qu'il  recevait  v 
Orsini  avait  connu  Mie 
artiste  pour  l'achèven 
célèbre  cornicbe.  Orsii 
décadence  de  la  chape 
cartons  de  son  atelier: 
conservation  du  group 
l'histoire  de  Saint-Pie 


I.  Tous  ces  détailB  sont 
temps.  Ajoulans  que  ces  h 
ensemble.  En  revanche  d 
ont  dû  figurer  dans  les  rêu 
Eslaço,  Muret.  Pierre  M' 
Panfili,  Giulio  Monaco,  SU 
lire  la  liste  des  principal 
quart  du  xvi°  siècle  et  fn 


Trente  sur  la  Hlléralureet 
1884,  et  celui  de  notre  vol 
Z.  0  Piacenii  che  sîaU  s 
raliegrino  la  corn  pag  nia  co 
n'était  pas  de  la  réunion.  | 
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li  3ont  aujourd'hui  au  musée  de  Naplea  '.  Le  peintre 
0,  *  le  Raphaël  des  miniaturistes,  >  a  été  intimement 
ïini  et  l'on  s'explique  le  grand  nombre  de  ses  travaux 
ilés  entre  les  mains  de  l'archéologue  '.  Glovio  habi' 
s  Farnèse,  où  il  mourut  le  4  janvier  1578,  et  Orsini 
témoins  qui  l'assistèrent  dans  son  testament  '.  Les 
i  décoraient  les  palais  de  Caprarola  et  de  Rome 
ideo  Zuccari  et  son  frère  Federico,  Daniele  da 
■ancesco  Salviati,  en  général  l'école  de  Michel-Ange», 
ait  souvent  d'intermédiaire  entre  eux  et  leurs  pa- 
lons  offices  ont  pu  être  récompensés  plus  d'une  fois 
l'un  dessin  ou  d'un  tableau,  et  les  peintres  ont  dii 
^gner  les  bonnes  grâces  d'un  homme  si  bien  placé 
jurs  protecteurs  communs.  Aussi  l'on  trouve  dans 
1  beaucoup  d'œuvres  des  artistes  employés  par  les 
;  l'un  d'eux,    Girolamo  da    Sermoneta,  a  fait  son 

trsini  fût  attaché  au  service  des  Farnèse,  il  entrete- 
usieurs  autres  cardinaux  considérables  des  relations 


article  du  la  GiukUi^  d<^s  Bi:uUJ:-Arls,  t.  c.  p,  43U.  Ces  deux 
es  a"  59  et  60  de  la  collection  d'Orsini;  tes  autres  ii°i5e  rap- 
hel-Angesonl  14,58,62  à76.  98.  Le  n°  88,  œuvre  de  Clovio, 
•être  de  Michel-Ange. 

io,  cf.  l'article  iudiquè  ci-dessous.  Visilanl  depuis  le  mu^ée  de 
.  été  facile  de  reconnaître,  dans  le  n"  48  de  la  salle  de  l'Ecole 

n"  42  d'Orsini  qui  est  le  portrait  de  Clovio  par  Domenico 
Jle  Greche). 

ionfirmation  du  testament  datée  du  3  janvier  et  publiée  avec 
lui-même  par  M.  A.  Bertolotti,  je  trouve  parmi  les  témoins 
rsini  canonico  lateranense  ».  La  faute  de  copie  esl  |évidente. 
issant  que  le  légataire  universel  de  Cloviu  fut  le  cardinal 
!)rsini  suivit  plus  tard  sou  exemple  en  léguant  ses  biens  au 
irdo.  (V.  Atti  e  mem.  délie  iU).  députas,  di  storia pair,  per 
V.  sér.,  vol.  VU,  part.  Il,  Modène,  1882,  p.  27:!;  l'art,  de 
isl  intitulé:  Doit  GiuHo  Ciovio principe  dei  miniatori.) 
sculpteur,  Giacomo  délia  Porta,  quia  travaillé  pour  les  Farnèse, 
3r6ini.  (Cf.  le»,  ai  Para.,  p.  30, 1.  XVII.) 

rinventsirp.  Je  ne  connais  en  fait  de  portrait  peint  de  Fulvio 
elui  des  Vf/Ui  de  Florence  (n"  739,  dans  la  galerie  du  Ponle 
est  très  postérieur  à  l'époque  d'Orsini.  Sur  les  gravures 
V.  p.  28,  note  2,  Le  poriratt  dû  à  Girolamo,  contemporain 
.  être  cherché  dans  tes  collections  des  Pamèse,  ^  Naples  ou 
mi  les  innombrables  portrails  d'inconnus  de  ces  collections, 
tendant  est-ce  le  même  que  celui  qui  se  trouvait  au  palais 
nt  Prospero  Mandosî  signalait  l'existence  :  «  Fulvit  Crsini 
m  omnique  ex  parte  perfectam  vidi  apud  Oasparem  prinoipem 
liblioth.  nom.,  Bome,  1692,  vol.  11,  p.  Ti.) 
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lettrés  romains,  il  a  pour  eux  de  son  côtelés  mêmes  sentiments. 
Le  souvenir  des  années  heureuses  qu*il  a  passées  à  Rome  au 
milieu  de  tels  amis  raccompagne  parmi  les  Espagnols  si  gros  - 
siers,  écrit-il,  et  si  peu  occupés  des  choses  deTesprit.  Son  devoir 
le  retient  dans  cet  exil,  mais  il  s'en  plaint  quelquefois;  il 
exprime  son  espoir  de  revenir  à  Rome,  quand  Philippe  II  n*aura 
plus  besoin  de  lui  ;  il  voudrait  reprendre  sa  vie  d^humaniste, 
revoir  ses  amis,  leurs  livres,  leurs  belles  collections,  retrouver 
enfin  cette  ville  aimée,  «  la  patria  commune  î  »  L'amour  et 
l'admiration  pour  Rome  reviennent  à  chaque  instant  dans  les 
lettres  intimes  de  Granvelle.  Il  sent  mieux  que  personne  le 
caractère  nouveau  que  prend  la  ville  à  ce  moment  du  xvi*  siècle  ; 
elle  devient  vraiment  le  centre  intellectuel  du  monde  catholique, 
et  ce  sont  les  savants  comme  notre  Pulvio  qui  lui  assurent  cette 
suprématie  *. 

Dans  cette  Rome  savante  et  laborieuse,  moins  raffinée,  mais 
aussi  moins  corrompue  que  celle  de  l'âge  précédent,  les  hommes 
de  haute  valeur,  comme  on  le  voit,  n'étaient  pas  rares.  C'est 
dans  ce  milieu  qu'Orsini  acheva  sa  vie,  partagé  entre  ses  fonc- 
tions au  chapitre  de  Lateran  *,  au  palais  Famèse  et  dans  les 
commissions  vaticanes.  En  1677,  Etienne  Batory,  roi  de  Pologne, 
voulant  fonder  une  grande  université  à  Wilna  et  une  académie 
à  Cracovie,  envoya  en  Italie  son  secrétaire,  Jean  Zamoyski, 
pour  recueillir  des  professeurs  et  des  savants.  Il  voulait  les 
plus  illustres  de  la  Péninsule  et  leur  faisait  de  brillantes  pro- 
messes; son  choix  s'était  particulièrement  porté  sur  Muret, 
Sigonio  et  Orsini*.  Aucun  d'eux  n'accepta.  Orsini,  pour  son 


1.  Pour  les  ombres  au  tableau,  voir  le  livre  de  M.  Dejob  cité  plus  baut. 

2.  En  1580,  Orsini,  alors  employé  dans  les  commissions  ecclésiastiques, 
c*est-à-dire  en  service  public,  obtint  du  pape  dispense  d*une  partie  de  son 
service  de  chanoine,  celui  du  chœur.  (Lettre  à  Pinelli,  28  octobre.) 

3.  Muret  fut  sur  le  point  départir  ;  cf.  Deiob,  Marc- Antoine  Muret,  Paris, 
1881,  pp.  306  sgq.  et  l'épître  o6  du  livre  1  de  Muret.  J*ai  trouvé  dans  les 
papiers  d'Orsini  Toriginal  de  la  lettre  que  le  secrétaire  royal,  «  Joannes 
Zamoscius  Grymala  »,  était  chargé  de  lui  remettre;  c'est  une  lettre  d'éloges 
avec  prière  d  écouter  les  propositions  du  secrétaire,  n  cui  ut  in  omnibus 
quae  tibi  nomine  meo  nuntiabit  fidem  adhibeas  rogo  ».  La  lettre  est  signée 
joan ,  Zamoscie  Regni  Poloniae  vicecanceUarius,  etc. ,  et  datée  du  camp  devant 
Dantzig,  le  29  juin  1577.  {Vat.  4103,  f.  47.  Cf.  Muret,  liv.  1,  lettre  80.)  — 
11  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  qu'un  Zamoyski  au  moins,  «  Jo. 
Sarius  Zamoscius  »,  avait  étudié  à  Padoue:  on  le  voit  par  les  deux 
lettres  latines  qu'il  adresse  de  cette  ville  à  Paul  Manuce,  l'une  de  1562, 
l'autre  de  1563  ;  la  première  exprimait  à  Manuce  son  regret  d'avoir  appris 
en  arrivant  à  Venise  qu'il  était  parti  pour  Rome.  (Vat  3434,  ff.  62  et  40.) 


r. 


UORT  DES  AHIt 

compte,  n'aurait  Jamais  consenti 
l'existence  paisible  autant  que  stu 
Les  événements  de  sa  vie  tare 
dont  il  sera  parlé  plus  loin,  les  ac 
et  la  mort  de  ses  amis.  Orsini  a  ti 
mains  de  sa  génération.  Les  pli 
premiers,  Faerno  en  1561,  Égio 
Bagatto  en  1578;  Paul  Manuce,  q 
1574.  L'année  1681  fut  particulière 
son  ami  Pedro  Chacon  (Ciacconius] 
Granvelle,  puis  Achille  Estaço  {S^ 
(Camotius),  Giulio  Monaco'.  En  1 
Sirlelo,  et  l'année  suivante  arrivait 
mort  de  deux  grands  hommes  qu' 
temps,  Granvelle  et  Agustin.  Il  s'é! 
tiScale,  un  groupe  déjeunes  savar 
un  maiire  ',  mais  dont  les  préoccu] 
des  siennes.  Orsini  et  ses  amis, 
ecclésiastique,  avaient  donné  une  p 
classiques  ;  un  courant  nouveau  s 
il  est  vrai  que  le  grand  Baronius  1( 
ment  pour  diminuer  les  regrets  qw 
comme  Orsini  '.  Le  vieux  Latino  Li 

1 .  V.  la  lettre  XI  de  GranTelle,  de  M 
ined.  p.  19]  «  l'assicuro  che  sento  quesle 
fralelli.  » 

2.  V.  le  témoignage  de  Giuseppe  Cbb 
par  exemple  dans  los.  CastaiionU  variae  t 
opuac.),  p.  19  (du  2*);  tos.  Cast.  observ^ 
Crispin,  1608,  patsim.  On  trouve  indiqué 
raire  qui  entoure  Orsini  vers  la  fin  de  i 
BonciaHo.  Celui-ci  lui  adresse  une  lettre, 
Bontempio,  pour  lui  depiander  desrensei, 

Ïj'il  ne  peut  trouver  à  Pérou^e,  sa  palrî 
Dgelelli.  Dans  une  autre  lettre  adreisèi 
péruKiti  s'eïprime  ainsi  :  «  Te  relicem.  An 
quoalibi  iucundissimum  esee  oportel,  ut 
berini,  plus  tard  cardinal],  Ursino,  Benoit 
ret],  ceteriaque  eiimie  litlerallis  'iris,  quil 
ponerem,  quam  cum  quolibet  nostro  lolo 
Perutini  academici  iruensati  epùlolae,  F 

3.  BiLroniuB  a.  toujours  parlé  avec  un 
Voici  au  reste  un  billet  adressé  à  celui-ci 
lions  (Vat.  Reg  ,  2023.  f.  31)  : 

-  Molto  Illustre  et  R^'  6'  niio,  Ho  cerca 
V.  S.  ricerca.  Nel  missile  quai  descrive  t 
quesli   inslessi   caratteri   :    Dominica  tll 


anfpère,  un  Irait  bien 
contré  au  Corso  notre 
ilonna  son  patron;  J'ai 
lellement  ceci  :  <  Je  le 
1  aspasso).  •  Sûrement 
;il  octogénaire  prendre 
arbe  plus  prolise  que 
iffaiblie.  Que  Dieu  nous 
cardinal  qui  a  soin  de 
Orsini  vieillissait  à  son 
>  ses  éludes,  sans  un 

:  celle  du  cardinal  Far- 
t  atteint  toute  la  ville, 
il  el  le  regretterai  tou- 
aujourd'liui  ont  perdu 
bonnes  choses*.  »  La 
"  lui  les  conditions  de 
issesseur  du  palais,  le 
j  Parme,  traita  tout  de 
jue  son  oncle,  et  calma 
ait  à  Pinellî  qui  lui  de- 
dinal  Farnèse  a  institué 
Odoardo  {don  Duarte) 
uelques  legs  peu  consi- 
pour  moi  (je  le  dis  pour 
vétille).  Don  Odoardo  a 
les  commodités  que  j'y 
p  éviter  d'aller  ailleurs. 
iirant  beaucoup  ne  rien 


'.sare  Biffone.  >i 
Les  lettres  de  Latini  à  Orsini 
(le  Rome-Vilerbe  ;  j'en  puis 
1564),  4104,  f.  272  (Rome, 
If.  6201  el  les  Awaiota  Un. 
i.  Duns  laeorrespondance  de 
91,  f.  .iU5  (1573);  6193,  !, 

lercie  ci'une  Icllre  de  conso- 
le cardinal  pour  que  ni  tts 


MORT   D  ORSIM 

Campitelli,  el  une  rue  conserve  le  non 
avait  toujours  considérée  comme  la  s 
dont  on  l'entoura,  il  mourut  le  18  ma 
Lateran  au  pied  de  l'autet  de  la  chap< 
qui  se  trouve  à  J'entrée  de  la  sacristie. 
du  temps  composa  l'épitaphe  de  la  piei 
lerprèLe  des  sentiments  de  la  ville  dar 
un  peu  déclamatoire  qui  n'a  pas  toujoi 
Orsini  était  un  noble  esprit,  et  la 
dans  les  vives  sympathies  qu'il  sut  i 
profonde  que  lui  vouèrent  tant  de  p 
différent.  Sa  correspondance  nous  le  i 
viable  pour  ses  amis;  il  l'était  un  peu 
ce  qui  s'explique,  mais  ce  qui  a  peul-ê 
attaques  formulées  contre  lui.  On  lui  a 
muniquer  libéralement  sa  science,  dt;  nt 
pour  connaître  l'âge  ou  l'authenticité  de 
nuscrita';  Orsini  aurait  peut-être  pu 
de  ce  genre  ne  se  transmettent  pas  en 
ce  n'est  pas  trop  pour  les  acquérir  ei 
vie.  Quant  au  plagiat,  Orsini  était  a 
propre  pour  s'en  passer,  et  on  verra  plu 
de  cette  accusation.  Reconnaissons  i 
trésors  comme  tout  bon  cotleetionneui 


1.  et.  CaalÎKlione,  pp.  562-5S3,  et  notre  noL 

2.  Je  ne  reproduis  pas  celle  épitapbe  ;  elle  a 
Millin,  Magasin  encyctop.  an.  IMll,  t.  III,  p. 
d'Orsint,  Castiglione  ;  on  la  trouve  reprMJiu 
(p.  579).  L'inscription  Tut  placée,  par  les  m 
LancfloUi  et  de  Flaminto  Deinni.daiis  laciiap 
qu'il  avait  fondée.  CrescJrabeni  {Stalo  delUi  t 
Qalletti  (/ruer.  Ram.,  t.  I,  p.  ccccxlix)  la 
l'entrée  de  la  sacristie;  M.  Forcella  (Isa-. 
p.  49)  ne  dit  pa:)  l'avoir  retrouvée.  Coinme  t 
l'a  enlevée  il  y  a  quelques  années,  en  renouve 
qu'on  la  faisait  graver  à  nouveau,  el  que  le  i 
pas  laisser  disparaître  un  des  souvenirs  qui  I 
est,  sans  doute,  à  cette  heure  replacée  dans  t 

'J.  C'est  le  cardinal  Federico  Boironieo  qt 
rapporte  (i*e /"ugieniiii  os(en(aiioiie,  1,  I,  cli.i 
il  le  pria  de  lui  enseigner  les  principes  p: 
manuscrits  anciens  des  modernes  ;  le  savant  I 
nains  et  changea  de  conversation.  Le  cardin 
vieux  manuscrits  il  ne  fallait  pas  se  lier  a  F 
lui-ffléme  pour  en  dévoiler  la  valeur  aux  aulre 
if.,  t.  Vil,  p.  368.) 
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bre  au  duc  de  Ferrare,  son  CdSiomere  autographe 
an  grand  dnc  de  Toscane  :  <  Je  ne  les  ai  pas 
es  revendre,  •  disail-il  fièrement'.  Il  n'aurait  pas 
-dre  des  objets  qu'il  aimait,  fût-ce  pour  acquérir 
)rince.  . 

rande  taille;  son  portrait  nous  montre  un  visage 
e  dignité,  aux  traits  assez  réguliers  et  fermes'.  Sa 
térieure,  comme  aussi  sa  générosité  et  son  amour 
•ses,  décelaient  sa  race.  Son  caractère  intellectuel 
L  d'un^trait  :  Orsini  ne  s'occupait  que  d'une  seule 
même  journée';  nous  sentons  quelle  puissance  de 
lui  donner  cette  habitude  de  concenlrer  ses  forces, 
insistance  sa  modestie,  sa  sobriété  et  la  régularité 
*  ;  ce  sont  des  qualités  qui  valent  d'être  rappelées 
auxquelles  la  figure  de  l'érudit  n'a  rien  à  perdre. 

I  palais  Farnèse,  et  occupait,  comme  nous  l'avons 
larlie  des  appartements  où  se  trouve  aujourd'hui 
se.  Mais,  son  service  de  chanoine  l'obligeant  à  se 
Qt  à  Lateran,  il  eut  l'idée  d'acheter  en  1578  un 

voisinage  de  la  Basilique.  Archéologue  au  palais, 
taniste  ou  tout  au  moins  jardinier  à  Saint-Jean. 

II  elLett.  ai  Fnmegi.,  p.  18  (lettre  III):  «  Il  s'  duca 
segno  di  Pirro  [Ligorio]  mette  insieme  la  bub  libraria  <Ii 
iLU  de'  libh  del  Maaulio,  de)  [Achille]  Statio  ed  d'altri  -,  et 
ibe  portent)  li  armari  mette  teste  antiche  di  philoBophi  el 
0  stato  richieslo  darli  alcune  che  ne  ho  di  philosopht  et 
orse  le  più  rare  che  si  vedano  ;  ma  ho  risposlo  che  non  l'ho 
^nderle...  » 

■eut  connaitre  Orsini  par  des  gravures.  Je  ne  crois  pas  au'il 
q  portraits  gravés  de  notre  savant.  Le  plus  ancien,  a'un 
ul  être  contemporain,  porte  au-dessous  :  Fulvius  Ursimu 
:  distiques  (Tu  quoque  qui  Tulvo  Fulvi...].  Il  reproduit  les 
lie  portrait  des  U/)îii,  qu'il  a  peut-être  inspiré.  La  seconde 

de  k  collection  d'Ieaac  Bullart  [Paris,  1682),  qui  est  de 

iconographique;  il  est  signe  De  l'Armessin,  scuip,  ;  te 
sparu,  OrsiDj  esl  tête  nue  et  en  costume  de  gentil  homme, 
rait  appartient  à  une  collection  du  commencement  de  notre 
importante  mention  :  Olim.  Bandinelli  dis,  et  la  signature  : 
ne.  ,-  au-dessous  :  Fulvio  Orsino.  Il  est  vêtu  en  ecclésias- 
lalotte  ;  c'est  le  seul  portrait  où  il  soil  rasé  el  les  traits  sont 

des  autres.  (Douteux.)  Lilta  a  inséré  une  quatrième  gra- 
lanches  qui  accompagnent  son  travail  généalogique  sur 
'iiette  des  hemix-Arls  a  donné  la  cinquième,  sur  hois  (1884, 
îs  deux  dernières  sont  d'après  le  portrait  de  Florence. 

Sicii  Erylhraei  Pinacotheca  imag.  Wi,  virorum  qui  aucton 
mum  obierunt,  Cologne.  1643,  p.  10. 

Vila  Dm.,  p.  559. 


il  demandait  de: 
lui  aussi,  el  fais 
lui  avait  promis 
jouissait  autaal 
Outre  cette  peti 
Famesiani  du  I 
rées  d'antiques  < 
el  en  l'absence  < 
celui-ci  posséda: 
veUe  était  à  Roe 


Orsini  et  Pedro! 
s'était  placé  sur 
donna  lieu  à  de 
qu'ils  soient,  doi 
comme  Orsini  o 
le  fond  de  simpl 
Les  moyens  d 
logis  lui  était  a 
cbait  à  partir  c 
chambre  sur  l'é 
Grégoire  Xlll  ; 
de  deux  cents  éi 
Celle-ci  était  é' 
rendait  Orsini  d 
grandes  publica 
pitre  suivant.  1 
thègue  Valicane 
juillet  1581,  sur 
leto  et  Famèse  ' 
temps  assez  luci 

1.  Lettre»  &PiD< 
viciao  a  S,  Gioïar 
cist&  pèro  di  Don  el 

2.  Cf.ie«.  tn«d. 
S.  Culiglione,  ) 

rftison  de  celte  fo\ 
pilre  IV. 

4.  Cr.  Le»,  ai  j 
le  cardinal  Faroèsi 
le  pape. 

5.  Cf.  Lett.  inei 
v.t.  eo  note  les  re 
19  juillet). 
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ni,  Pie  IV,  en  1562,  avait 
menls  de  dix  ducals  d'or 
fut  enlevée  à  Orsini  en 
il  le  plus  grand  besoin 
vait  promis  un  canonical 
ageuxque  celui  de  Late- 

notre  savant  se  rédui- 
es  eûtes  extérieurs  de  la 
ison  ".  Mais  ses  grandes 

et  ses  collections.  Bien 
■ns  d'amis,  Orsini  a  con- 
ssement  de  ses  richesses 
es.  Ses  collections  d'art 
estimées  par  l'inventaire 
f  écus*.  J'ai  déjà  abordé 
ré  par  Orsini  lui-mènie  ■'  : 

réLabIJasait  celte  charge  en 
■i  Archialri  Pontifiei,  Rome, 
(te.  6i6/io(Aera,  dans  Mader, 
i.  —  C'est  à  Devaris  qu'Oraiiii 
l'index  au  mol  Devaris  el  les 
Quant  à  la  fonclion  de  cor- 
sion  :  11  Oriicium  Correcloris 
bliollieca  pro  uno  probo  viro 
■sato,  correctore  nuncupsndo, 
iin  scriplura  et  orthographia 
e,  an  ad  veram  liebitamque 
esenlium  eripemus  et  tnsti- 
1  bibiiolheca  detla  Sede  apost , 

XI.  2-Uov.  1585). 

un  certain  train  de  maison  né- 

I.  550  (<>  aetate  ad  sanlum  vei^ 

irdinal  Farnèsc  pour  continuer 
l  F<ini.,XV,p.  19).  Sonpeanl 
le  ce  r|u'y  coùt^rail  sa  maison  ; 
ixiereche  spenda  »,  un  cui^i- 
icher.  (Lettre  du  30  Juill.  1583, 

rurquoi  il  faut  rabattre  ce 
une  somme  équivalente  à 
soin  d'ajouter  que  ce  chitTre, 
'  que  vaudraient  aujourd'hui 
sini  n'a  pas  subi  d'estimation 
îreller. 

II,  Rome,  1884  (ou  Uélangeg 
\  j'y  renvoie  pour  les  détails 
que  la  copie  que  j'ai  retrouvée 


COLLECTtONS  D 

il  esl  utile  cependaal  de  rappeler 
ces  imporLanles  séries,  qui  ont  pi 
les  préoccupations  de  notre  coUec 

L*adiDirable  suite  de  pierres  gn 
passait  quatre  cents  pièces.  Les  pi 
nombre  de  cent  treize.  Il  avait  chi 
iûscriplions  ou  fragments  d'inscri 
mière  valeur.  Le  chiffre  de  ses  bi 
s'élevait  à  cioquante-fiuit.  Il  avai 
médailles  d'or,  environ  mille  neu 
plus  de  cinq  cents  médailles  de  bi 
exemplaires  uniques. 

Cette  collection  a  été  formée  avi 
brée  au  xvi*  siècle  et  Orsini  en 
dans  ses  préfaces.  La  galerie  de  j. 

flg-iire  parmi  les  papiers  de  PInelli  à  la 
Orsini  avait  sans  doute  envoyé  ceUe  co| 
pour  son  compte  deux  autres  copies  qi 
/.  223  inf.  Oreini  a  noté  avec  grand 
personne  qui  lui  a  vendu  chaque  â>jet  t 
un  don  qu  il  a  regu,  le  donateur  est  in< 
qu'il  fait  du  présent.  Cette  estimation  i 
teneur  de  son  testament,  de  montrer  au 
sans  hésitation,  avec  toutes  ses  charge: 
l'espliquerait  guère  sans  cela. 

1 .  Toutes  les  pierres  (gravées  ont  leu 
mettre  d'index  à  ma  publication  de  t'int 
sant  ici  la  liste  des  personnes  qui  ont  v. 
On  devra  les  chercher  dans  les  pierres  g 
Je  laisse  de  côté  les  noms  comme  mess 
s'appliquer  à  divers  personnages.  —  A 
Banchi  orefiee,  Baviera,  Bembo  [T.],  Bt 
libraro.  Catestani  (Giulio)  {p.  164,  de 
Ludov'ico  de'),  Caraillo  milunese.  Car 
Caro  (Fabio),  Cavulieri,  Corneto  (Lui 
oreflce,  Fîamengo  (Niccoli)  seul  tore 
jOttavio),  Ciovan  di  Campa  di  Pic 
jamo  milanese,  Urandi  (Aless.  de 
oreflce,  MatTei  lAcbille],  Manilio  [cani 
Massimi,  Mocenigo,  Morabilo,  Morett( 
Padovani  di  Bologna,  Paleolti  (C), 
Passari  (Bernardino,  Giacomo,  Isidoro],  [ 
Pucci  [l'abate],  Recanati  (Giov.  Tadd 
Rustici  (Franc.),  Sanroarsale  (ûiov.  M 
vitale  [Paolol,  Scarpellini  ((nser.  53),Sci 
[Fulvio  o  Paolo  Orsini,  o  P.  Sanviiale 
Tarcone  [Cesare  Targone  o),  Torripam 
[Giulio-Ces],  Vittorji  (Vetlori?;,  Zagai 
plusieurs  de  ces  personnages,  marchai 
correspondance  d'Orsini  fournit  des  ren; 


ibutions  d'( 
ses  contet 
ull  met  se 
ie  d'aulbei 
use  du  gra 
u  nombre 
est  de  mè 
Buvres  élaii 
phaël,  malj 
ins  abonda 
ebastiano 
1  trouve  d( 
ir  un  Famé 
ins  sont  au 
os,  nous  r« 
Albert  Dur 
présent  d 

li  sur  l'ico: 
I  choix  de 
leilli,  en  ef 
ince  le  moi: 
des  copies 


oriiaiis  allril 
lelui  d'Acqua 
de  Giov.  A  ni 
>o  (n*  9).  Ot 
'sini  par  RapI 
laix,  Rapbae, 
ilossi  seul  fig 
is  Pitli  ;  ces  i 
rie  d'Oreini. 
,  un  curieux 

I  Parme  à  Na 

'e  cherchés  i 

premier  n» 

Btra  di  Genoi 
peu  qu'un  di 

}leaux  ou  des 
■<  ignoto.  M 
ins  les  collecl 


NO&IISMATIQUB  ET  ÉPIGRAPrilE 


35 


puis  Magnésie  jusqu'à  Home  *.  »  Orsiiii  avait  eu  une  mésaventure 
plus  désagréable  encore  ;  on  lui  avait  dérobé  ses  médailles  en 
1582,  et,  pour  retrouver  le  voleur  et  les  objets  volés,  la  diplo- 
matie elle-môme  avait  été  mise  en  mouvement  :  Granvelle  en 
avait  écrit  de  Madrid  au  vice-roi  des  Pays-Bas".  Le  coupable 
fut  saisi  dans  les  États  du  duc  d'Urbin,  et  celui-ci  prit  la  peine 
de  récrire  lui-même  à  Orsini,  l'assurant  que  la  prison  ne  s'ou- 
vrirait pas  avant  qu'on  eût  retrouvé  ces  précieuses  médailles 
dont  le  savant  faisait  un  si  bon  usage'. 

L'épigraphie  n'est  pas  moins  redevable  aux  collections  d'Or- 
sini  que  la  numismatique  elle-même  *.  11  avait  pris  auprès  de 
Delfini  le  goût  des  inscriptions,  que  développèrent  sa  fréquen- 
tation des  jardins  de  Golocci  et  les  découvertes  nombreuses  faites 
de  son  temps.  La  recherche  des  monuments  de  ce  genre  l'occupa 
toute  sa  vie.  Il  avait  rapporté  lui-même  du  Monte-Cavo  son 
inscription  des  fériés  latines  *.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  conser- 
vation des  dix-neuf  premiers  fragments  connus  des  actes  des 
frères  Arvales,  qu'on  avait  déterrés  en  1570  hors  de  la  porte  Por- 
tese,  et  qui,  selon  les  témoignages  contemporains^  avaient  été 
dispersés  dans  Home*'.  Outre  les  inscriptions  dont  il  possédait 
les  originaux  et  qu'on  retrouve  presque  toutes  au  musée  de 
Naples,  il  avait  pris  copie  d'un  assez  grand  nombre  d'autres. 
Il  écrivait  à  Pinelli  en  1589  :  «  Jean  Moretus,  gendre  de  Plantin, 
m'a  informé  qu'en  Allemagne  on  va  imprimer  un  recueil  d'ins- 
criptions antiques  plus  abondant  que  celui  qu'il  a  imprimé  à 


-1.  Il  dit  encore  que  si  Ton  ne  reconnaît  pas  Cicéron,  c'est  que  le  portrait 
a  été  fait  du  temps  de  son  gouvernement  a'Asie  !  (Bologne,  20  mars  1598  ; 
Vat.  4105,  f.  332.)  Les  autres  lettres  sont  du  28  janv.  et  il  fév..  ff.  330  et 
86,  Le  paiement  eut  lieu  par  l'entremise  du  banquier  bolonais,  Antonio 
Maria  Rossini.  (Cf.  la  pièce  du  f.  337.) 

2.  Cf.  Lettere  ined.  del  Granvelle,  pp.  22  et  27  (lettres  XV  et  XVIIH. 

3.  «  Mi  è  parso  anco  che  se  sià  falto  maggior  torto  a  V.  S.  con  levarle 
quelle  medagîie  che  non  sarebbe  stato  con  altri.  »  (Pesaro,  26  nov.  1584: 
Val,  4104,  t.  211.)  En  1571,  nous  voyons  qu'Orsini  était  consulté  par  le  duc 
d'Urbin  sur  la  forme  des  navires  antiques.  (LelL  ai  Fam.,  p.  19, 1.  IV.) 

4.  V.  dans  le  Corpus  inscr,  lat.  les  notices  sur  Orsini,  et  les  renvois  à 
M.  Mommsen  (Epnem,  epigr,),  dans  les  volumes  VI,  Index  auctoruniy 
p.  Lv,  et  IX,  X,  p.  Lxvii. 

5.  Lettre  à  Vettori  du  23  nov.  1570:  «  Il  fragmento  délie  ferie  latine... 
quale  io  portai  quesli  giorni  da  monte  Albano  circa  xij  miglia  lontano  da 
noma,  dove  si  facevano  le  ferie  latine.  »  (Vat,  9063,  f.  174  c.)  Cf.  les 
Notae  in  omnia  op.  Ciceronis,  Anvers,  1581,  p.  106  et  le  n»  29  de  Tlnven- 
laire  d'Orsini, 

6.  Cf.  Henzen,  Scavi  net  bo$co  sacro  dei  fratelli  Arvali,  Rome,  1868, 
pp.  vi-x  ;  Nolhac,  Les  coll.  d'ant,  de  F.  Orsinij  pp.  44-45,  et  les  notes,  et 
dans  les  Mélanges  Renier  {Notes  sur  P.  Ligorio), 


ez  connaissance  de  la 
L  d'autres  fois,  j'ai  en 
iptions  qui  ne  figurent 
1  collection  et  d'autres 
ii  à  la  disposition  de 
ion  de  son  Corpus  '.  Le 

un  juste  hommage  de 
d'épigraphie  paraissent 
ins  la  dernière  époque 
s  sa  période  de  forma- 
enseignements  plaisait 
ont  la  vie  entière  avait 
e  l'anliquité.  Ce  fut  au 
âhuys  consacra,  dans  le 
moire  de  celui  qui  avait 
3  delà  voir  accomplie'. 

Orsini  le  sentiment  de 


i  roque  fa  vélo, 
Dspicium. 
'Rebunt ; 


as  conlentus  schedas  suas 
ribendas,  aut  ipsasmel  per 
'ecii  volumiiiis  ami^liani  ma- 
icA  III.  carJJnaiis  Famesii.  i 
ir  Orsini  est  identilié  aujour- 

V.  £.  4,  attribué  longtemps 
,is,et  ta  disserlation  probante 
r.  archeol.,  t.  XXXIV.  1862 

Orsini  procura  à  Léonard 
ans  deMctelhis  et  de  Giulio 
et  ce  qu'il  avait  lui-même  de 

ce  I  du  présent  travail,  et 
étions  des  Faraôse,  figurent 
lèdés  par  Orsini  :  ce  sont  les 
les  schedae  d'Aide  lejeuneî 
Jaaa  le   vol.  X  du  Corpus, 

r.  Uarcum    VeUerum   Reip. 


TRAVAIIX    ET    AMITrÉS    DE    FDLVIO 

Les  colleclions  de  Fulvio  OrsiQî  semblent  a 
passion  ;  ce  sont  elles  qui  remplissent  la  pli 
sa  correspondance.  Hais  il  ne  se  contenta 
plaisir  de  réunir  des  livres  rares  et  des  ol 
ambition  ne  se  bornait  pas  non  plus  à  sau 
grouper  pour  l'avenir  ces  restes  du  passé  ;  Or 
lui-même  sa  richesse  et  tirer  parti  de  ses  pn 
l'a  fait  pour  ses  manuscrits  ;  il  l'a  fait  au^^si  ; 
Celles-ci  lui  ont  permis  d'introduire  dans 
gique,  avec  beaucoup  plus  d'abondance  et 
ne  l'avait  fait  avant  lui,  les  informations  arci 
même  le  caractère  dislinclif  des  publication 
Il  y  en  a  qui  sont  entièrement  relatives  aui 
rés;  dans  les  autres,  ses  annotations  d'ai 
exemple,  il  fait  appel  à  tout  instant  aux  in: 
dailles,  etc.,  il  renvoie  sans  cesse  aux  pièces 
des  colleclions  de  ses  amis. 

L'étude  critique  des  ouvrages  d"Orsini  ser 
exercé  son  activité  et  marqué  son  rang  dans 
qu'un  pareil  travail,  avec  tous  les  développ 
porte,  rendrait  des  services  1res  variés  à  1' 
tion.  On  pourrait  peut-être  tracer  utilemer 
semble  du  mouvement  philologique  en  Ital 
prenant  pour  cenire  l'œuvre  du  savant  romai 
der  ici  un  sujet  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  1 
Cependant  l'esquisse  de  la  vie  d'Orsini  serait 
n'était  accompagnée  de  la  liste  analytique 

i.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  bibliograpliie  complêlfl  d 
ses  travaux  ont  tté  réimprimés  très  fri''(|upmment,  s 
en  partie,  aussi  bien  après  sa  mort  que  de  son  vîvnn 
exwplion.  que  de  la  première  édition  de  chaque  ouv 
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TBAVADX   D  ORSINI 

i  fut  immédiatement  contrefaite  à  Venise, 
ir  Aide  Manuce  le  jeune,  qui  supprima 
lèse  et  ajouta  un  livret  de  ses  propres 
réimprimait  le  César,  y  mettant  à  son 
iclions,  le  livret  de  Manuce  *. 
le  la  première  édition  du  livre  qui  a  valu 
re  de  l'iconograpbie  antique  '.  •  Il  expli- 
jréface  l'intérêt  des  Imagines  et  Elogia  '  ; 

de  portraits  dont  le  souvenir  nous  a 
iquité,  des  livres  de  Pomponius  Atlicus 
aits  étaient  empruntés  pour  la  plupart 
lient  frapper  les  villes  à  l'effigie  de  leurs 
ni  rappelle  aussi  les  statues  placées  dans 
r  les  places  publiques.  Dans  les  ruines 
1  avait  trouvé  au  siècle  précédent  une 
audien,  qu'on  transporta  dans  la  maison 

où  Orsini  la  voyait  encore  '  ;  beaucoup 
lans  le  livre  viennent  de  la  villa. Hadriana, 
uer  qu'un  grand  nombre,  ayant  perdu 
iplétés  sans  aucune  certitude.  Le  très 
,  comprend,  en  111  pages,  une  collection 
iphiques  de  toute  sorte,  statues,  bustes, 

imée  Mlle  de  l'édition  de  Paul  Manuce  ;  viennent 
n  del'Atdine  avec  les  explications  defraGiocondo 
éditioD  esl  reproduit  l'index  gëoeraptiique  de 
livrelde  notes  critiquas  de  Jean-hfjchel  BrutuB. 
u  ÏS  février.  Plantin  s'excusait  du  retard  mis  A 
e  latine  à  Orsini  du  26  mars  1569.  (Vat.  4103 
'laos  \«,Corresp.  de  Plantin,  t.  II,  1885,  p.  45.) 
taire  (mss.  lalins),  auj.  Vat.  3321. 

lAe 
d'f 
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par  un  cerlain  Jean  de  Conslantinople,  qui  avait  classe  l'anti- 
quité romaine  en  chapitres  et  en  lieus  communs.  Je  les  avais 
reçus  pour  corriger  les  innombrables  fautes  qui  en  corrompaient 
le  texte,  et  en  faire  part,  si  je  le  jugeais  bon,  au  public  savant. 


confiée  à  Mathieu  De- 
rut  en  1S83  K  Quant 
c'est  la  révision  de  la 
rafifa  l'avait  préposé  : 
e  grande  édilioa  col- 
,  attesté  par  la  préface 
dehors  même  d'une 
d'Orsini  comme  hellé- 
iir  un  grand  nombre 
1  temps  où.  la  déca- 
ntir  à  Rome  comme 
sta  presque  seul  à  les 

]eu  obligatoires  dans 
ulvio  Orsioi  revenait 
]uité  classique.  II  en 
■emière  collaboration 
'.nae.  En  1583,  Orsini 
sur  les  lois  romaines 


'isione  al  teslo  Vaticano, 
Dunicarla  con  la  congre- 
Qpalore.  Onde  per  tutti 
liare  la  tradutliona  delli 


:H  nAAAIA  AIAeHKll 
iili  V.  Ponl.Max.  edi- 
loneédè  &  G.  Ferrari  le 
■afta  à  Siïte-QuinL.  puis 
é  du8  octobre  1536.  On 
r  ce  qu'il  dit  dans  sa  dè- 
rdinal  Caraffa.  Le  P.  Le- 
uite  et  la  valeur  de  l'édi- 
.  187-190.  Il  cite,  d'après 
\  Michel  Ghisler,  le  nom 
)lé  inlâressant  de  donner 
îo  Orsini.  Ce  sont  ;  Leiio 

Vitlorio,  AntoDio  Agel- 
;esco  Toledo,  tous  trois 
ens  (Livineius),  Bart.  de 
a,  Parra,  L.  Latini.  La 

pour  l'édition  de  la  Vul- 
le  Orsini  ne  prit  aucune 
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et  les  sénalusconsultes  %  qu'Agustin  avait  envoyé  à  Rome  dès 
1581  pour  l'y  faire  imprimer*.  La  contribution  d*Orsini  au  tra- 
vail de  son  ami  fut  considérable.  Il  fit  tirer  en  fac-similés  typo- 
graphiques, trente-cinq  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions, 
existant  pour  la  plupart  dans  sa  collection  ';  il  les  accompagna 
de  notes  importantes.  Ce  fut  Domenico  Basa,  le  Vénitien  établi  à 
Rome,  qui  imprima  ce  volume  comme  il  avait  imprimé  TArnobe; 
il  fut  dès  Tannée  suivante  reproduit  en  France  *. 

Un  recueil  fort  curieux  et  d'une  composition  assez  bizarre, 
qui  parut  en  1587,  mérite  quelques  détails  ^  Orsini  raconte  dans 
sa  préfece  adressée  au  cardinal  Caraffa,  comment  il  Ta  com- 
posé. Alors  qu'il  travaillait  à  la  Bible  grecque  chez  le  cardinal, 
en  compagnie  de  Pedro  Chacon  ®,  afin  de  se  reposer  d'une  étude 
par  une  autre,  les  deux  amis  terminaient  leurs  discussions  sur 
le  texte  des  Septante  par  l'examen  de  quelques  passages  des  au- 

1.   ANTONII   AVOVSTINI   ARCRIBPISCOPI   TARRACONENSIS  DB  LEGIBVS   ET   SBNATVS 

cONSVLTis  LiBBR.  AdiuTictis  Ugum  antiquarum  et  Senatusconsultorum  frag- 
mentis^  cum  notis  fulvi  vrsini.  Romae,  Ex  Typographia  Dominici  Basae, 
CIO.  IJ.  XXÇin.  De  licentia  superiorum.  In-8,  8  ff.,  prél.  339  pp.  du 
texte  d*Aguslin,  54  pp.  numérotées  séparément,  avec  titre  spécial,  pour 
les  notes  d*OrsiQi,ennn  10  planches  contenant  35  inscriptions  ou  fragments, 
î.  Lettre-préface  d'Agustin  à  Orsini  :  «  Proximis  tuis  litteris  intellexi  esse 
Romae  qui  cupiant  in  vulgus  edi  quas  amico  nostro  Pyrrho  Taro  I.  G. 
legendas  istic  aederam  nostras  de  legibus...  lucubrationes . . .  Illud  Pyrrhi 
nostri  exemplar  Bononiae  cum  essem  scnpsi  ;  hoc  alterum,  quod  nunc  mitto, 
post  octo  aut  novem  annos  Romae  inchoaveram.. .  »  Orsini  à  Pinelli  : 
*<  Mons'.  Ant®.  Aug®.  m*  ha  scritto  et  ha  mandato  qua  un  suo  volume  De 
legibus  et  senatusconsultis  da  stamparsi  in  Roma  a  sue  spese,  bellissimo 
libro  et  pieno  d'antichità;  piaceràa  V.  S .  (18  mars  158i  ;  Ambros,  D,  423.) 

3.  Cf.  Les  collect.  d'antiq.  de  P.  Ch^sini,   pp.   43-45   {inscr,  n«»  1   à   14 
et  19.) 

4.  Cette  contrefaçon  est  in-folio,  infiniment  plus  belle  que  Tédition  romaine  ; 
elle  porte  à  la  fin  du  titre  précédent  Tadjonction  suivante  :  multo  quant  antea 
emendatius,  additis  etiam  locorum  quorundam  notis^  cum  duobus  indicibus 
locupletissimis.  Adiectus  est  lusti  Lipsii  libellitë  de  legibus  reyiis  et  XVi* 
ralibus.  Parisiis,  apud  loannem  Richerium,..  MD.  XXCIV.  Cum  privi- 
légia régis.  La  préface  du  libraire  est  curieuse,  et  fort  honorable  pour 
Agustin  et  Orsini  ;  il  raconte  qu'étant  entré  dans  la  bibliothèque  d'un  con- 
seiller au  Parlement  (qui  pourrait  être  Dupuy),  il  y  a  vu  ce  livre  récemment 
arrivé  de  Rome,  et  qu'il  en  a  été  tellement  enthousiasmé,  qu'il  l'a  emprunté 
sur  l'heure  et  s'est  mis  à  l'imprimer.  Cette  préface  est  datée  du  15  juin  1584. 
A  propos  des  jugements  portés  sur  le  livre,  cf.  Mélanges  Graux,  p.  401. 
(Nolhac,  Lettres  inéd.  de  Muret,) 

5.    NOTAS   AD    M.    CATONEM   M.    VARRONBM   L,    COLVMBLLAM    de   re  rUStica*  Ad 

Kalend.  Ruslicum  Famesianum  et  veteres  inscriptiones  Fratrum  AnHi/tum. 
ivNivs  PHiLARQYRivs  m  BucoHctt  et  Georgica  Virgilii.  Notae  ad  Servium  in 
BucoL  Georg.  et  Aeneid.  Virg.  velivs  lonovs  de  orthographia.  Ex  bibliotheca 
Fulvi  Ursini.  Romae  in  aedib.  s.  p.  q.  r.  MDLXXXVII.  Apud  Geargium 
Ferrarium.  Permissu  superioinim,  In-8. 
6.  Et  Flaminio  Nobili,  dit  Casliglione,  p.  557. 
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TRAVAUX   D  ORSINI 

ient  occupés  spécialement  du  De  re  rustica 
.  ràdigé  aous  forme  d'adoersaria  lu  résul- 
is  et  de  leurs  collalions  de  manuscrits.  C'est 
ii'Orsini  a  remanié  et  offert  au  public.  Il  y 
ions  sur  Galon  et  Columelle,  provenant  en 
a  Sigtiicelli.  Pour  mettre  ensemble  tout  ce 
lalières  d'agriculture,  Orsini  a  ajouté  des 
jr  rustique  de  la  collection  Farnèse,  sur  les 
sArvales',et  sur  la  partie  du  commentaire 
jx  Bucoliques  et  aux  Géorgiques  '.  Toute  oc- 
être  utile  aus  gens  studieux,  Orsini  a  joint 
le  Velius  Longus,  corrigé  avec  soin;  mais, 
a  partie  principale  de  son  recueil,  c'est  le 
ius  Philargyrius  sur  \gs  Bucoliques  ei  les 
écouvert  inséré  dans  un  manuscrit  de  Ser- 
our  la  première  fois  '.  Le  motif  véritable  de 
^me,  de  l'aveu  d'Orsini,  ce  dernier  document 
^ais  lui  ont  demandé  avec  instance  commu- 

3dait  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  de 
ubliant  la  dissertation  qu'il  avait  laissée  sur 
inciens  se  mettaient  à  table  et  sur  les  repas 


lëâe  est  lui-mâme  publié  &ux  pp.  I9t-I93,  el  les 
Vrrales  aux  pp .  2l3-223;of,  plus  haut,  p.  35. 
es  cofreclions  sur  le  corn  me  nia  ire  de  YEfiéiie.  Sur 
)rsini  a  uliltsés  et  qu'il  désigne  par  v,  c.  ou  vv.  ce.  ; 
'olume,  el  la  p.  281  de  son  recueil. 

que  des  extraits  du  co ui me n taire  plus  complet  de 
tcerpta]  cum  ego  primum  legissem  inserla  fragmento 
|uod  olim  mjhi  litteris  Longobardicis  exaralumdono 
i  favenle  AIdo  (îlio)  nullius  autem  interposilo  nomine 

Servianis  expositionlbus  tantuin  his  nolis  disJuncta 
d  est  xa'i  aXy»;,  uluntur  ctiam  Graeciad  indicandas 
,  suspicatus  aliquando  sum,  id  quod  erat,  ea  scripla 

ad  Servium,  ut  mulli  opinabanlur,  sed  additamen- 

élus  commenlarium,  Quae  cum  repererim  deiude  in 
,ni,  quem  item  domi  babeo,  exscrijpta  manu  Angeli 
iserle  sub  nomJne  lunii  Phîlargyrji,  illam  dubita- 
int,  eoque  magis  quod  idem  Polilianus  hune  ipsum 
lo  non  solum  exscnpsil  et  agnovil,  sed  in  suis  etiam 
linavit.  »  —  Le  fragment  de  Servlus  en  écriture 
|ue  le  n"  27  des  mss.  latins  de  l'Inventaire  d'Orsini 

Virgile  annote  par  Politien,  l'inipriniÈ  latin  n=  i 
>us  retrouverons  ces  deux  volumes  à  leur  place  dans 

Philargyrius  et  l'Appendice  III. 


r 


LES    €    FRAGMENTA   IIISTORICORUM    »  53 

dans  Tantiquité  *.  Le  De  triclinio  est  précédé,  dans  l'édition  ori- 
ginale, d'une  longue  dédicace  d*Orsini  à  Sixte-Quint,  consacrée 
en  partie  à  plaider  la  cause  deis  travaux  sur  l'antiquité  païenne, 
au  milieu  du  courant  qui  se  manifestait  alors  si  fortement  en 
faveur  des  travaux  sacrés.  Il  semble  qu'au  milieu  des  préoccu- 
pations nouvelles  de  la  curie  romaine  et  des  savants,  Orsini 
veuille  faire  excuser  ses  chères  éludes,  en  les  ratlachantà  la 
religion.  La  question  du  lYiclinium^  dit-il,  comme  exemple,  n'a- 
t-elle  pas  son  importance  pour  éclaircir  certains  textes  de  PÉcri- 
ture?  Orsini  apprend  ensuite  que  le  travail  de  Chacon  était  de- 
meuré incomplet  et  qu'on  le  publie  sur  Tavis  du  cardinal  Carafîa, 
aux  mains  de  qui  le  manuscrit  est  resté.  L'appendice  d'Orsini 
est  plus  considérable  que  le  livre  lui-même  et  fournit  comme 
celui-ci  une  abondante  collection  de  textes  grecs  et  lalins  et 
même  quelques  gravures  sur  bois*.  Il  est  dédié  au  cardinal 
Perelti,  neveu  du  pape,  en  témoignage  de  l'estime  qu'Orsini  a 
été  heureux  de  constater  chez  lui  pour  les  études  antiques. 

La  dernière  publication  d*Orsini  (je  ne  compte  pas  les  réim- 
pressions, ni  la  nouvelle  édition  des  Imagines)  nous  montre  en- 
core une  fois  son  nom  uni  à  celui  de  son  ami  Agustin  \  Celui-ci 
était  mort  en  1586  et  Orsini  l'avait  pleuré  publiquement  dans  sa 
préface  aixxNotae  ad  Catonem,  11  fit  paraître  à  Anvers,  en  1595, 
les  fragments  des  anciens  historiens  romains,  à  commencer  par 
Fabius  Pictor,  qui  avaient  été  recueillis  et  mis  en  ordre  par 
Agustin.  Mais  la  partie  la  plus  considérable  de  ce  gros  volume 
comprend  les  notes  d'Orsini  sur  les  historiens  romains,  qui  ont 
été  si  souvent  réimprimées  ou  utilisées  dans  les  éditions  isolées 
de  chacun  d'eux.  Comme  toujours,  il  appuie  sans  cesse  ses  le- 
çons ou  ses  observations  sur  des  inscriptions,  des  médailles,  etc. 


1.  PETRvs  ciACCONivs  T0LKTANV8  dc  tricUfiio  Romuno,  FVLvi  VR8INI  appendix, 
Romae,  in  aedibus  S.  P,  Q.  R.  M.D.LXXXVIIL  ApudGeorgium  Ferrarium. 
In-8.  L'appendice  commence  à  la  p.  53;  le  livre  entier  a  192  pages,  plus  les 
préfaces  et  les  index. 

2.  Un  bas-relief  provenant  des  Farnèse,  celui  de  la  page  123,  est  au  musée 


Dioclétien. 

3.    FRAOMENTA   HISTORICORVM   COLLECTA  AB    ANTONIO   AVGVSTINO,    emendula  « 

Fulvio  Ursino.  fvlvi  ynsiNi  notae  Ad  Salluslium,  Cacsarem,  Livium^  Vel- 
leinm^  Ad  Tacitum,  Sueionium,  Spartianum  et  aiios,  Aniverpiac,ex  offijcina 
Planliniana,  apud  viduam  et  loannem  Maretum  M.D.XCV.  ln-8.  (Le 
privilège  est  daté  d'Anvers,  15  février.)  La  moitié  da  volume  est  consacrée 
à  César.  Contrairement  aux  habitudes  d'Orsini,  il  n'y  a  ni  tables  ni  index. 


\, 


TRAVAUX   D  ORsISI 

Loujoars  aussi,  il  cite  le  témoignage  de  ses  amis  '.  Au 
lu  titre  il  y  a  même  une  note  bien  apparente  indiquant 
icipaux  érudits  qui  ont  pris  part  aux  corrections  et  anno- 
publiées  dans  le  livre  :  Orsini  y  compte  Agustin,  Bagatto, 

Pedro  Chacon,  Muret  et  Latini.  Ce  ne  fut  pas  sans  tris- 
l'ildutenvoyerà  l'impression  cette  liste  de  ses  confrères  : 
îient  morts. 

te  dernière  publication  d'Orsini  se  rattache  l'accusation 
:iat  qu'on  a  fait  peser  sur  sa  mémoire  et  qui  n*a  jamais 
cutée.  11  est  utile  de  voir  de  près  sur  quoi  elle  repose, 
d'abord  que  les  compilateurs  qui  ont  invoqué,  après  Teis- 
B  témoignage  de  Casaubon,  ont  montré  qu'ils  ne  l'avaient 

Casaubon  a  reproché  à  Orsini  d'être  mal  infoi-mé  des 
:  des  philologues  étrangers  à  l'Italie  et  de  refaire  des  ob- 
ons  qu'ils  avaient  déjà  faites  ;  mais  son  texte  ne  com- 
las  la  nature  d'ironie  qu'on  lui  prête".  Il  y  a  un  fait  plus 
!t  que  ThomasiuB  s'est  empressé  d'accueillir  et  de  mettre 
îère  dans  son  traité  De  plagio  *.  Orsini  se  serait  appro- 
ns  rien  dire,  dans  son  recueil  relatif  aux  historiens  latins, 
es  de  Pedro  Chacon  sur  César.  Jean  Brant,  d'Anvers, 
■eçu  le  manuscrit  de  Chacon  rapporté  de  Rome  par  André 

l'a  publié  à  Francfort  en  1606  ;  il  a  reproduit  aussi  les 
,e  Fulvio,  mais  en  distinguant  nettement  la  part  de  cha- 
}  deux  savants  '.  Schott  lui-même  affirme,  dans  sa  petite 
ïhie  de  Chacon,  que  celui-ci  a  fait  des  annotations  à  César; 


)gcs  des  hommes  SM-ans...  t.  IV,  p.  ^65.  Niceron  a  parlé  des  plaintes 
ger,  Mémoires  peur  servir  à  l'hisl.  des  hommes  illustres,  t.  XXIV, 
733,  p.  350;  il  a  Été  copié  par  Millin,  Niceronn'adu  reste  rien  ajouté 
graphie  d'Orsini, 

ici  tout  le  passage  ;  il  s'a^t  des  Fragmenta  historicorum,  que  Casau- 
ercie  Bongars  de  lui  avo^r  envoyés  :  o  Ego  iam  per  annum  integrum 
uscruciabarexspectdtioneeiuB  libri;  noramenim  ante  quadriennium 
Eum  fuisse  ab  Ursino  ad  Plantinianos  ;  beasti  igitur  me  et  sane  iu- 
me  nonnihil  notae  Ursini,  elsi  de  Italjs  bodie  quod  sit  meum  iudi- 
n  exGpectas.  Ursinus  quidem  doctissimus  vir  est,  et  de  lileris  si  quis 
itime  meritus.  Sed  ego  mifor  eum  toties  nostras  Transalpinoruin 
\  :  emendat  eniiu  fere  ea  tanlum,  quae  pridem  sunt  Tumebo 
Transalpinis,  ut  ipsi  appellant,  animadversa.  »  {Isaaci  CasaubOTii 
!...  curante  Th.  Janson  ab  Almeloveen,  Rotterdam,  1709.)  La  lettre, 
le  1595  est  datée  du  20  mai  1594  (?). 

isert.  philosophica  de  plagio  lilerario. . .  sub  praesidio  D.    ïacobi 
H.,.  Leipiig,  Christoph.  Knoch  [1673],  gg  583-584. 
lulii  Caesaris  quae  exstani,..  edxHo  adomata  overà  et  studio  6o- 
luagermanni  Lipsietisis,  Francforl,  1606,  in-i.  Les  notes  de  Rhel- 


ACCUSATION    DE   PLAGIAT 

toutefois  il  n'adresse  aucun  reproche  direct  à  Orsini 
mère  parmi  les  amis  du  savant  espagnol  '.  Brant,  rac 
rapproche  le  cas  d'Orsini  de  celui  d'Aide  le  jeunt 
attribué  impudemment  les  notes  sur  César  de  l'AU 
Rhellicanus. 

Il  n'y  a  pourtant,  à  y  regarder  de  près,  aucune 
établir.  H  est  faux  de  dire  qu'Orsini  a  pris  le  travail 
tacilo  Ciaconii  nomine  parum  verecunde,  puisqu'il 
sèment  figurer  Chacon  dans  la  liste  préliminaire  de: 
qui  lui  ont  servi.  L'auteur  paye  ainsi  en  une  foii 
qu'il  eût  été  sans  doute  dans  l'impuissance  de  reconi 
tail.  Nous  savons  en  effet,  par  la  préface  des  Pfotae  a 
que  Chacon  et  Orsini  travaillaient  en  commun  sur  lem 
ils  rédigeaient  leurs  adversaria  sans  distinguer  ce  < 
nait  à  l'un  ou  à  l'autre,  et  cette  distinction,  souvent 
sur  le  moment,  le  devenait  plus  encore  après  dix 
années.  Il  est  même  probable  que,  dans  la  copie 
Chacon  et  retrouvée  par  Schott  après  la  mort  d' 
partie  des  notes  appartient  à  celtii-ci  ;  eii  le  publi: 
nom  de  Chacon  seul,  les  deux  Flamands  ont  dû 
plus  d'un  vol  inconscient  au  préjudice  d'Orsini,  A; 
croyons-nous,  cotte  accusation,  contre  laquelle  prote 
le  caractère  du  savant  romain,  son  zèle  pour  la  gloir 
de  ses  amis  et  de  Chacon  en  particulier,  enfin  les 
d'esprit  dont  tous  ses  livres  témoignent. 

En  résumé,  de  toutes  les  œuvres  échelonnées  le  lo 
de  Fulvio  Orsini,  aucune  n'a  été  tout  à  fait  inutile 
ont  ouvert  à  la  science  des  voies  nouvelles.  tElles 
leur  auteur  une  renommée  considérable  dans  tout 
Ses  précieuses  collections  et  sa  bibliothèque  ne  SrenI 
pour  sa  gloire.  Comme  elles  comptaient  parmi  les  ci 


licanus,  Glareanus  el  de  tous  les  commentateurs  du  xri*  i 
Brant  ont  une  pagination  spéciale;  c'est  à  la  p.  427,  qu'il 
l'accusation  de  Branl  en  tête  de  ses  Nolae  potiticat.  Les  n 
occupent  les  pp.  231-261,  celles  de  Chacon  les  pp.  265-337. 

1.  Pages  262-265.  Ci!lte  vie  anonyme,  reproduite  arec  mod 
Hispaniae  libUolheca,  est  attribuée  ici  au  P.  Schott  par  la  pn 
Kermann.  Scholt  menlionne  Chacon  comme  l'éditeur  d'Amobe 
Orsini  ;  mais  ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  qu'il  fait  ëgaleme 
espa^ol  l'auteur  du  Feslus  (attribué  par  erreur  &  l'anuèe  1589) 
mentionner  Orsini  que  comme  éditeur  d'un  tr&vail  de  Chacon.  f 


.  Cf.  pluB  baul,  pp.  46,  51  et  5 


AMITIÉS   d'oRSIKI 

1  étranger  instruit  et  homme  de  goût  n'aurait  voulu 
ivoir  visité  le  studio  d'Orsioi'.  Beaucoup  le  pre- 
guide  dans  les  autres  collections  ou  pour  la  visite 
tnts  romains.  Orsini  faisait  accueil  à  tous  les  gens 
le  quand  ils  lui  arrivaient,  comme  Jacques  Bongars, 
landalion  aucune*.  La  réception  devait  èlre,  il  est 
rdlale  quand  le  voyageur  lui  était  envoyé  par  un  de 
X  amis.  Sambucus  de  Vienne,  par  exemple,  adres- 
ii  Orsini  un  jeune  homme  nommé  Philippe  Apianus, 
;in  honoré  par  Charles-Quint,  avec  prière  instante 
r  les  collections  Famèse  et  de  le  guider  dans  ses 
(le  :  «  Aiuabo  te...  doclîssîme  Fulvi,  da  operam  vi- 
ecam  vesiram,  videat  antiquitates;  commendatione 
;num  inspectione  atque  perpetuo  sermone  dignum 
)bservet,  si  qui  libii  aut  manu  factae  demonstra- 
maticae  sunt  ostendas  *.  •  Le  jeune  homme  fut  sans 
ccueilli,  car  la  recommandation  de  Sambucus  était 
ur  notre  Fulvio  ;  mais,  dans  la  suite,  les  faits  de  ce 
Itlplièrent  au  point  de  lui  faire  perdre  beaucoup  de 
a  plaignait  surtout  quand  il  s'agissait  de  montrer 
:  ou  des  antiquités  à  des  profanes  ;  il  confiait  sa 
meur  à  Pinellî  :  <>  Je  déteste  ces  étrangers  qui  n'en- 
à  la  peinture,  rien  aux  livres  ni  aux  statues,  et  qui 
rdre  mon  temps  &  les  leur  montrer  ou  à  leur 
es  curiosités  de  Borne,  comme  si  J'étais  l'homme  le 
§  de  la  terre  *.  ■ 

forestier!  >  de  distinction,  venant  à  Rome,  enta- 
Fulvio  Orsini  des  relations,  qui  plus  d'une  fois  se 

Tort  usité  au  ivi°  siècle,  comprenait  les  musées  de  lableaux, 
manuscrits,  de  médailles  et  d'armes  historiques.  Cr.  P.-O. 
lie  privée  à  Venise,  p.  266  de  la  trad.  franc.  Venise,  1882. 
uire.  Taule  de  mieux,  par  le  mol  de  cabinet. 
t  de  Bongars,  n«  III  de  l'Appendice  lil  ;  elle  est  cerlaine- 
M.  Hagen  place  vers  l'an  1580  le  premier  voyage  de  Bongars 
'etourna  en  1585;  alors  protestant  déclaré,  il  est  probable 
bien  reçu. 
,  t.  44. 

rero  che  io  horamai  abfaorrlsco  certi  humorlsti  che,  senia 
storia  o  doctrina  alcuna  antica,  m'imporlunano  aile  voile 
irti  forastieri,  cbe  non  intendono  ne  arliQcio  di  pitture,  ne 
ri  0  statue,  me  consumano  in  moslrarli,  o  farli  vedere  le  cose 
lono  un  chaos,  et  se  ne  vengono  alla  voila  mia  come  s'io 
.ccendato  huomo  del  mondo  ;  questi  tali  sa  che  aleuni  parlono 
•  (Orsini  à  Pinelli,  16  juin  1582  ;  Ambitii.  D.  423.) 


ORSIM  ET   LES    PAYS  BAS 

changèrent  en  amilié.  On  en  trouve  les  témoigr 
correspondance  latine',  et  dans  plus  d'un  livre 
XVI"  siècle.  Jo  me  borne  à  indiquer  ici  ses  princi 

Aux  Pays-Bas,  Orsini  compta  trois  amis  sincères 
Charles  Lange  et  Liévin  van  der  Becke  [Laevinu. 
qui  mourut  archevêque  de  Malines.  Llpse  avait  ( 
Rome,  alors  qu'il  était  lui-même  secrétaire  de  G 
voyait  sans  cesse  et  s'instruisait  auprès  de  lui  ;  il  s 
la  conversation  d'Orsini,  jointe  à  la  vue  des  moni 
interprétait,  qui  développa  en  lui  le  goût  des  élui 
cette  part  daus  la  formation  de  Juste  Lipse  Q'e 
moindres  services  qu'Orsini  ait  rendus  à  la  scie 
malgré  la  reconnaissance  que  le  savant  Qamani 
son  initiateur,  il  ne  parait  pas  lui  avoir  écrit  rég 
ne  connais  de  lui  que  deux  lettres  à  OrsinJ,  l'une  c 
de  1597  '. 

Charles  Lange  {Langius)  ne  vint  pas  à  Rome,  et 
ment  par  Lipse  qu'Orsini  le  connut;  leur  passion  i 
la  numismatique  en  fît  bien  vite  des  amis.  Orsini 
premier  numismate  de]  l'Europe  et  Lange  l'admii 
Leur  correspondance  roulait  presque  entièremei 
dailles  antiques.  Lange  renseignait  Orsini  sur  ce 
à  Liège  ou  dans  les  environs  et  sur  la  concurrence  i 
allemands  ;  il  lui  envoyait  des  légendes  dont 
dait  l'explication,  lui  faisait  des  dons  ou  lui 
échanges,  etc.*.  C'était  Liévin  van  der  Becke  i 
voyages  à  Rome,  transmettait  les  commissions  des 

1.  V.  particulièrement  le  Vat.  4103.  J'ai  réuni  quelques 
'Appeadice  IV, 

2.  Cf.  U  lettre  de  Lipse  de  1570  (n"  II  de  l'Appendice  V 
Vita  Vrt.,  p.  559  :  u  [Cum]  FuItÎus  apud  eum  cardinali 
pranderet  seu  cenaret,  Is  [Lipsiug]  pincernae  munus  Fu 
slabat.  »  On  conslate  les  rapports  d'ûraini  avec  Lipse  di 
daace  entre  celui-ci  et  Francesco  Benci  (Burmanii,  Sylle 
t.  I,  Leyde,  1727,  pp.  70  el75;  lettres  de  159&-9-2),  et  di 
cardinal  Francesco  Sforza.  {Sylt.  epist.,  t.  I,  p.  39;  lel 
5  sept.  1573,  sur  une  fauBBe  nouvelle,  Orsini  écrivait  i 
aïTÎsato  di  Fîandrach'ei  lusto  Lipsio  ë  morlo,  cosa  che  mi 
raenle  per  le  correttioni  ch'egli  aveva  uel  Tacito  che  disegnt 
(Ambroi.  D.  422.) 

3.  Celle-ci  dans  les  Opéra  omnfa,  Anvers,  1637,  in-fol. 
XVI  Kal.  lunias  1597.) 

4.  Voir  quBlre  leUres  latines  de  Lange.  Vat.  410i,  IT.  4 
La  dernière  est  .datée  du  13  avril  1573.  Celle  du  f.  5i 
l'Appendice  IV,  n»  III. 


AMITIES    D  ORSINl 

umiamate  aussi  passionné  qu'eux  '.  Après 
sini  se  montra  forl  préoccupé,  au  milieu 
3,  du  sort  de  ses  collections,  el  surtout 
plus  belle  des  Pays-Bas  *.  Il  apprit  avecjoie 
lis  le  tout  et  il  en  reçut  même  quelques 
aussi  le  désir  de  posséder  le  portrait 
pas  connu  et  Liévin  le  fit  exécuter  pour 

it  des  rapports  suivis  avec  Plantin  et  plu- 
la  maison,  à  commencer  par  Geraart  Fal- 
ir  finir  en  1600  par  André  Schott*.  Orsini 


der  Becka  à  Orsini,  que  celui-ci  a  conservées,  sont 
i  [en  italien],  f.  51,  Lièpe.  14  nov.  1573  ;  f.  49, 

53,  Bruxelles,  22  avril  1577;  Vat.  4103,  f.  58, 
1  ;  f.  96,  Leod.  VI  Kal.  sept.  1583.  Dans  la  lettre 
envoie  à  Orsini  ses  poèmes  réédités  par  PlaotiOt 
!  un  exemplaire  à  Sirlelo  et  un  autre  a  Gambara  ; 
lemande  à  Orsini  de  ne  pas  l'oublier,  de  lui  en- 
rouverait  d'inédit  en  fait  de  textes  anciens,  etc. — 
u  même  personnage  dans  la  correspondance  de 

II,  t.  626,  Leod.  Idib.  nov.  1573;  Val.  6195, 
il.  sept.  1583.  —Dans  les  letlres  de  1573  à  Sirleto 
e  recommande  un  livre  de  son  neveu  Jean  Lievens 

Vrsinus  noster  (Syll.  epist.,   t.  I,  p.  637)  et 
tainemeot  lié  avec  Orsini. 
ni  6  Pinelli,  Ambros.  D.  422  inf,  29  août  1573, 

le  du  14  nov.  1573,  vaut  la  peine  d'être  transcrite  : 
D  sla  ancora  in  quelli  medesimi  lermini  che  prima. 
us  desiderava  ogni  cosainaieme,  tantole  medaglie 
tivi  tempi  che  corrino,  adesso  pare  cbe  sia  rel're- 
neno  la  meta  di  quel  che  è  stata,  non  si  metteria 
/iene  di  baver  palientia.  lo  mosso  di  misericordia 
illa  memoria  di  esso  Langio,  se  ben  non  ho  troppo 
tanto  mi  toccano  che  li  altri,  ho  proferto  quattro 
per  la  libraria  che  per  le  medaglie  et,  se  tra  un 
10  meglior  condiUone,  credo  di  baver  ogni  cosa  â 
<  mi  pare  assai  per  me  per  aver  quasi  ogni  cosa 
amico  anco  alli  morti.  Questo  menLre  slaremo  à 
i  noi  mandarà,  el  spero  di  puoter  servir  à  V.  S. 
lezie.  11  (Cf.  lettre  de  1574.)  — Suit  l'annonce  du 
e  a  commandé  â  un  peintre.  On  peut  encore  relever 
■MT  les  entraves  que  le  gouvernement  ponlilical 
livres  :  •  II  maie  è  che  havemo  pocha  commoditÂ 
massime  a  Roma,  per  che  11  mercanti  non  li  vo- 
ircantie  per  paura  dei  Sacri  Palatii,  et  la  via  délie 
:hB  fanno  diffîcoltà  di  rieever  pieghi  grandi.  » 
ioth,  Belgica,  Bruxelles,  1739,  p.  394),  Guillaume 
en  Italie,  s'était  lié  avec  SigoDio,  Muret  et  Orsini. 
témoignage  des  relations  a'Orsini  avec  Abraham 
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pas  de  longue  durée  ;  on  l'envoie  à  Trente  dans  Télé  de  15 
n'a  que  le  temps  d'embrasser  Orsini  à  Ronciglione,  sur  le  chi 
son  ami  étant  en  Tillégiature  chez  le  cardinal  Ranuccio  '.  t 
vanche,  «  de  Venise,  reine  des  gondoles  »,  il  lui  envo 
longues  lettres  pour  décrire  les  médailles  grecques  d'A: 
Loredano*.  A  Trente  même,  les  travaux  du  concile  ne  l'abso 
pas  au  point  de  l'empèclier  de  rechercher  des  monnaies  et 
livrer  à  ses  goûts  favoris  ;  Orsini  est  informé  de  tout,  consul 
tout,  et  cette  correspondance  est  un  perpétuel  échange  d( 
seignements  archéologiques  et  particulièrement  numismati 
La  nomination  d'Agustin  à  l'évêché  de  Lerida,  puis  à  ce 
Tarragone  l'empècha  de  voir  aussi  souvent  ses  amis  de  I 
II  se  plaint  un  peu,  comme  Granvelle,  de  vivre  en  paysbarl 
à  Lerida,  il  y  avait  bien  un  imprimeur,  qu'il  avait  amené,  ( 
toute  petite  université,  <  de  quoi  causer  un  peu  »  ;  mais 
trouve  personne  de  son  goût  et  il  a  plus  besoin  que  jamais 
it,  de  recevoir  des  lettres  d'Orsini,  Pour  l'y  encourager,  il  al 
les  siennes,  il  expédie  les  collections  qu'il  fait  des  fragi 
d'historiens  et  de  poètes  perdus;  en  envoyant  Cinna  et  Ce 
il  annonce  qu'il  en  cherche  d'autres,  et  que  plus  Orsini  lui 
de  lettres,  plus  il  recevra  en  retour  de  ces  bons  compagn 
Une  seule  fois,  Agustin  fut  sur  le  point  de  se  brouiller 
Rome  ;  Latini  avait  fait  contre  lui  une  épigramme  qui  porl 
cequ'onpeutcomprendre.sursonamourimmodérédesméda 
de  deux  ans  Agustin  n'écrivit  plus  '.  Il  y  avait,  on  le  voit, 
ce  grand  homme,  une  sensibilité  très  vive;  elle  s'alliait  ave 
grande  gaieté  et  une  verve  toute  espagnole.  Il  offre  ai 
Orsini  ses  précieux  textes  inédits  De  legalionibus  :  •  Croyez 
cela  vaut  la  peine  qu'on  l'imprime,  qu'on  le  traduise,  qu'i 
fasse  du  bouilli,  <lu  rôti,  des  pasUcci,  tout  ce  que 
voudrez  '.  >  Sous  cette  forme  familière,  il  exprime  souven 


1.  l.  c.  p.  215. 

2.  l.c.,p.  245  {l»'oel.  1561). 

3.  L.  c,  p.  3i8  et  Val.  4105,  f.  245  (i2  nov.  1566). 

4.  Aguslin  parle  avec  amerLume  de  Latini,  L  e.  p.  261  (2  mai 
Orsini  écrit  à  Pinetli  le  16  janv.  1530:  «  Di  monsig'  A.  Augustin 
havemo  teltere  e  piQ  lii  due  aani,  sdegnato  per  cerLî  versi  che  li  fece  i 
Lalino,  ben':he  non  doveriamo  palire  noi  allri  ;  oia  quell'  huoino  sic  nis^ 
{Ambros.  W.  423.) 

5.  L.  c,  p.  258.  (11  y  avait  beaucoup  de  désinléresseroent  dans  cetl 
tade.)  Le  20  nov.  1559.  pendant  le  cooclave,  il  écrit  de  Palerma  (p. 
a  Pourquoi  donc  vos  Très  Révérends  ne  nous  Cont-ils  pas  un  beau 
j'entends  un  bon  pape,  car  un  beau,  c'est  boa  pour  les  portraits.  »  A 
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Paal  Melissus'.  Il  fuL  aussi  extrêmement  sen 
Gruter  et  pour  ses  amis,  Marc  Velser,  Gutenslei 
avons  constaté  déjà  sa  pari  de  collaboration  dan 
du  Corpus  *. 

Parmi  les  érudils  allemands  liés  avec  Orsini, 
el  Sylburg  méritent  une  mention  spéciale.  Le 
avait  visité  Rome  en  1563'.  II  y  avait  fait  de  n 
lions,  notamment  avec  Achille  Êstaço,  Paul  Man 
Sirlelo.  Dés  1564  commenrait  sa  correspondai 
les  médailles  et  les  manuscrits  y  jouaient  un 
envoyait  des  inscriptions  à  Orsini  et  lui  deman 
ainsi  qu'à  Sirleto,  des  secours  et  des  collations 
coride*.  En  1583,  Frédéric  Sylburg  fut  mis 
Orsini  par  Sambucus  ;  il  préparait  alors  à  Francf 
son  édition  de  Denys  d'Halicarnasse,  et  désir 
corrections  qu'Orsini  avait  faites  sur  ce  texte,  i 

siveineDl  numismatique,  comme  le  prouve  la  lettre  de 
4103,  f.  9  (Aug.  Vind.  postr.  Kal.  nov.  i590). 

1.  Lettre  V  de  l'Appendice  IV. 

2.  V.  p,  36.  Scioppius  parle  en  janvier  1600  desservici 
recueil  de  Gruler  :»  ...  alias  quoquBplure3[inscriptiones; 
de  Valle  ICto  Romano  el  losepho  Castalione  impelrarem,  i 

nnum  libro  illo  facturum  operae  prelio.  i>  (Burmann 
■  o^;' 

3.  Le  ms.  théologique  grec  96  de  la  bibliothèque  impër 
meDtaire  de  Nicëtaa  sur  seize  discours  de  S.  Grégoire 
acheté  de  Fulvio  Orsini  par  Sambucus  en  15C3,  comme  1' 
note  autographe  de  celui-ci  signalée  par  Lambecius.  Cou 
blioth,  Caesarea  Vindobon.,  éd.  KoUar,  L  111,  p.  495. 

4.  Voici  la  date  des  lettres  à  Orsini  :  Vat.  4i03,  f. 
(v.  plua  haut  p.  55)  ;  Vat.  4100,  f.  90.  16  Kal.  oct.  (575  ; 
Val.  4104,  r.  155,  6  août  1578;  Vat.  4103,  f.  102, 
Vat.  4104,  f.  113,  15  nov.  1583.  Dans  cette  deroièw 
envoie  le  De  legationibus  d'Orsini  jusqu'ea  Pologne,  pou 
lilshommes  ;  à  voir  aussi  pour  Henri  Estienne,  qui  i 
l'imprimerie  et  «  suo  se  gcnio  solo  iam  oblectel  ». 

5.  Vat.  6191,  part.  11.  f.  448  (Vienne,  9  fév.  1573) 
praecipue  causa  ad.  V.  III.  A.  scribo,  est  ut  supplicil 
subsidium  in  edîtionem  Dioscorideam,  qua  de  re  saepe 
impelravi.  Quartus  inslat  annus,  cum  id  consilium  ce| 
lalione  aliquot  manuscriptorum  vetustissimorum  codicui 
sum  viris  doctia,  qui  leciiones  suas  indictbus  perscripls 
Sola  Roma  deest,  lioe  est  commoditas  bihliothecarum 
corum,  qui  cum  scriptis  editione  graecolalina  parisiana 

observationes  submillanl.  Obsecro,  Docliss.  Gard d 

vel  aliis...  (En  posl-scriptum  :)  Paulin  Manulio  teroas  ci 
scripsi;iiihil  respondet.  »—  LeSdéc.  1575,  c'est  à  Oi 
s'adresse  (Vat.  4105,  f.  91)  :  «  Mando  per  il  R"°  Vesco 
di  S.  S'*  quelli  rami  di  lege  Thoria...  Solamenle  prief 


64  AUITIÊS  D'onsiM 

assez  longtemps,  Ursioi  se  décida  à  envoyer  son  manuscrit  par 
l'entremise  de  Pinelli  '  ;  mais  il  arriva  un  peu  tard,  quand  l'im- 
pression était  assez  avancée,  et  on  ne  put  en  utiliser  qu'une  pe- 
tite partie.  Sylburg  offrit  un  exemplaire  au  cardinal  Famèse, 
un  autre  à  Orsini,  et  demanda  d'autres  notes  réunies  pir  Orsini 
sur  les  auteurs  de  l'Histoire  Auguste;  il  comptait  aussi  sur  lui 
pour  l'aider  à  publier  Zosime,  dont  il  n'avait  pu  se  procurer  en 
Allemagne  qu'un  texte  tronqué*.  Orsini  se  souciait  peu,  je  crois, 
de  collaborer  à  l'édition  d'un  historien  aussi  suspect  pour  l'or- 
thodoxie qu'était  alors  Zosime';  il  trouva  pour  prétexte  qu'on 
avait  fait  trop  peu  de  cas  à  Francfort  de  ce  qu'il  avait  envoyé 
sur  Denys  pour  qu'il  prit  la  peine  de  faire  d'autres  envois*. 
Sylburg  ne  se  laissa  pas  décourager  par  ce  refus  ;  nous  le  re- 
trouvons plus  tard  en  1593,  obtenant  d'Orsini  des  noies  sur 
Théodoret,  et  renouvelant  ses  instances  pour  chacune  de  ses 
nombreuses  publications  sacrées  ou  profanes  >. 

Si  Fulvio  Orsini  se  méfiait  des  Allemands,  il  aimait  moins 
encore  les  Français*.  Le  plus  célèbre  des  Français  résidant  à 
Kome,  Muret,  ne  parait  pas  avoir  eu  son  entière  sympathie^.  11 
avait  cependant  avec  lui  une  certaine  intimité  '  ;  et  peutrètre  lui 

3uelle  oaservatione  in  Dioscoride,  EL  benche  il  mio  Dioseoride  ho  già  man- 
ato  alla  stompa  correto  pi^rT  copie  anliche  e  miei  aitre  oaservalione  rare 
fielle  plante  e  notis  adjectls  de  ControTersiis  Herbarinrum  xsl  ^illoTitiuv, 
tamen  si  mandareU  e  si  sarà  qujirhe  cosa  digna,  subilo  manderô  al  Henrico 
Slephano,  che  li  metta  in  el  termio.  lo  lio  trovalo  molli  capi  legilimi  non 
visti  del  Didscorlde,  etc..  Salulale  il  nostro  Statio  dottissimo  et  Ponloio, 
ante  omnea  R»»  cardiiialem  Schirlettum  [sic]  patronum  literalorum  lileni- 
tissimum.  n 

i.  Lettre  d'Orsini  à  Pinelli.  26  janv.  1585  (Amfiros.  fl.  422). 

2.  Cr.  Lettre  VI  de  l'Appendice  IV. 

3.  V.  les  Lettres  inédite»  de  Muret  publiées  dana  les  Mélattgei  Grattt, 
Paris,  1884,  pp.  390,  392,  391.  Je  reviendrai  très  prochainement  sur  la 
question  de  Zosime  en  publiant  h  Correspondante  entre  Claude  Oupuy 
et  (itnnv.  Vinelli. 

4.  Une  copie  de  la  lettre  d'Orsini  (Home,  7  fév.  1588)  a  été  envoyée  h 
Pinelli  et  se  trouve  dans  VAmbros.  D.  423  l'n^.  f.  234.  De  même  une  copie 
d'une  lettre  de  Sylburg  (Francrorl,  2  nov.  1587)  se  trouve  au  f.  330  du 
même  manuscrit. 

5.  Cf.  leltres  Vil  et  VIII  de  l'Appendice  IV. 

6.  La  plus  ancienne  relation  française  d'Orsini  dont  je  trouve  trace  est 
avec  Joacbim  du  Bellay  ;  le  fait  est  rendu  au  moins  vraisemblable  par  leur 
liaison  commune  avec  "Posserino  (v.  plus  haut  p.  7)  et  aussi  avec  Annitiat 
Caro,  Basilio  Zanclii  cl  Lorenzo  Oambara  ;  on  verra  en  effet  des  épi- 
grammes  dédiées  à  tous  ces  amis  d'Orsini  dans  les  ïoackimi  Bellaii  Andini 
poematum  lihri  qaatuor,  Paris,  F.  Morel.  1558,  ff.  17  et  18. 

7.  Lettre  à  Pii>elli  du  14  octobre  1580  ;  <  Dal  Mureto  non  bisogna  pen- 
sare  baver  corlesia,  perche  è  huomo  troppo  inleressato.  »  (Ambrog.  D.    ""  ' 

8.  Il  y  a  deui  billets  de  Muret  à  Orsini,  indiqués  par  M.  Dejob 


m 


VOYAGEURS  FRANÇAIS   A   ROME  67 

la  générosité  du  cardinal  Farnèse  :  «  Sa  Seigneurie  illustrissime 
fait  grand  compte,  nous  le  savons,  des  savants  éminents  comme 
vous,  si  tant  est  qu'il  y  ait  à  présent  des  savants  comme  vous 
à  Rome,  après  les  grandes  pertes  de  ces  dernières  années  ;  pour 
nous,  nous  ne  connaissons  plus  en  Italie  que  vous  et  le  signer 
Pietro  da  Barga,  les  autres  érudils  n'ayant  pas  encore  fait 
voler  leur  renonmiée  jusqu'en  France  * .  »  Je  manque  de  rensei- 
gnements sur  la  suite  des  rapports  d'Orsini  avec  les  Audebert  ; 
mais  j'ai  retrouvé  l'exemplaire  manuscrit  du  poème  qui  fut 
envoyé  à  Rome  et  qui  est  certainement  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  calligraphie  française  au  xvi*  siècle  *. 

Parmi  les  Français  qui  visitèrent  Orsini  à  Rome,  au  temps  de 
sa  gloire,  je  dois  citer  encore  le  conseiller  Jacques  Gillot  ', 
François  Garrault  *,  Le  Jay,  l'im  des  imprimeurs  Nivelle  %  Jean 
Courtiers  etc.  Il  eut  des  relations  assez  étroites  avec  Louis 
d'Abain  de  la  Rochepozay,  le  savant  ambassadeur  ami  de  Sca- 
liger,  qui  correspondait  avec   Veltori  et  prenait  à  Rome  les 

1.  Lettre  en  italien  du  27  mai  1586.  Je  consacrerai  prochainement  une 
étude  aux  deux  Audebert  et  aurai  occasion  de  revenir  sur  leurs  rapports 
avec  Orsini.  —  Sur  la  pénurie  de  savants  en  Italie,  à  ce  moment  du  siècle,  v.  le 
remarquable  témoignage  de  Fr.  Modius  dans  une  lettre  de  1583  à  Juste 
Lipse  :  ...Italiae  hoc  génère  effoeta  iam  videtur  {Syllog.  epist,  de  Burmann, 
t.  I,  p.  107).  On  doit  remarquer  que  cet  épuisement  n'était  pas  seulement 
senti  à  l'étranger  ;  cf.  les  lettres  de  Latini  et  de  Camillo  Paleotti,  qui  s'en 
plaignent  Tun  à  l'autre  en  1584.  (Lot,  Lat,  Viterb,  epistolae,.,  Rome,  1659, 
p.  277).  En  réalité,  cela  n'est  juste  que  pour  l'érudition  classique. 

2.  A  la  bibliothèque  de  Naples,  V.  E,  42.  Un  exemplaire  de  la  Roma 
d'Âudebert  tlgure  à  notre  Appendice  I,  sous  le  n**  26,  parmi  les  livres  d'Orsini  ; 
il  est  évident  que  le  premier,  qui  porte  un  ancien  n<>  45,  était  destiné  au  car- 
dinal. Les  encres  d'or  et  de  couleur  apparaissent  à  chaque  instant.  A  la 
fin  sont  plusieurs  pièces  composées  par  les  amis  de  l'auteur  sur  la  magni- 
fique écriture  de  son  fils. 

3.  V.  la  lettre  II  de  l'Appendice  lîl.  Sur  Jacques  Bongars,  v.  plus 
haut,  p.  56. 

i.  V.  la  lettre  IV  de  l'Appendice  III.  Garrault  était  revenu  de  Rome  au 
printemps  de  1584  apportant  des  commissions  pour  Nicolas  Audebert. 

5.  Nicolas  ou  Robert,  l'un  des  fils  de  Sébastien. 

6.  La  lettre  du  théologien  Courtier  (J.  Curterius)  écrite  de  Paris  le 
1"  août  1583,  accuse  réception  d'une  lettre  d'Orsini  du  mois  d'avril  pré- 
cédent, aue  lui  avaient  remise  les  gentilshommes  français  Amaldus  et  Sam- 
perus  k  leur  retour  de  Rome.  Il  se  félicite  du  souvenir  que  gardent  de  lui 
Orsini  et  les  cardinaux  :  «  Et  quoniam  operam  meam  <jenegare  tantis  viris 
duxi  iniquum  atque  impium,  Nivellii  F.  typographum,  qui  te  Romae  supe* 
rioribuB  annis  convenit,  ad  me  statim  eo  fine  evocavi,  ut  si  libellum  Basflii, 
quem  postulat  iliustriss.  card.  Carafa,  excusurum  se  reciperet,  ad  eius  ver- 
sionem  me  statim  accingerem.  Novi  enim  in  Gallia  etiam  frigere  literarum 
Graecarum  studium,  nec  sine  dispendio  tvpoçraphorum  excudi  rursus  quae 
semel  in  lucem  graece  prodierunt.  Sed  ilfustriss.  cardinalium  nomine,  quo- 
rum favore  iactura  ista  pensari  alias  queat,  excusurum  se  recepit.  Egoigitur, 
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8  de  Murel  '.  Orsini  avait  peuL-èlre  coDnu  autrefois  Scaliger 
ème  '  ;  et  on  peut  croire,  avec  grande  vraisemblance,  qu'il 
onLaigne,  si  bien  accueilli  à  Kome  dans  le  monde  ecclésiaa- 
et  érudil  '.  En  1574,  vint  en  Italie  cette  fameuse  ambassade 
ul  de  Pois,  qui  comptait  tant  d'érudils  distingués,  Arnauld 
lat,  Charles  Utenhove,  Hubert  van  Giffen  *  et  celui  qui 
l  être  le  plus  illustre,  Jacques -Auguste  de  Tbou.  A  Rome, 
de  Poix  et  sa  suite  furent  logés  à  l'Araceli,  et  De  Thou, 
ses  Mémoires,  énumère  les  savants  qu'il  fréquenta  pen- 
tes six  mois  de  son  séjour  :  Muret  d'abord,  qu'il  quittait  à 
:  et  qui  lui  Ht  connaître  Paul  Manuce  ;  puis  Latino  Latini, 


lus  in  Eusebio  adversus  Marcellum  versabar,  ad  Basilii  Ethica  me 
mverlo,  ul  quam  cilissîme  Heri  queal,  iisdein  plane  cbaracteribuB  et 
eliB.Di  elepantiore  quam  postulas,  in  lucem  prodeani:.  —  Miltnm  brevi 
roclem  in  Pylhagoreorum  versus,  graece  nunquam  edlLum  et  laline 
a  me  factum  multisque  locis  emendatum.  >•  (\at.  4103,  f.  50.)  Il  y 
leltra  du  même  savant  à  Sirleto,  où  il  parle  de  son  travail  critique 
iËroclès;  elle  est  datée  de  Bologne,  avril  1581,  et  se  trouve  au 
il94,  f.  25. 

'ai  trouve  un  témoignage,  asseï  intéreasant  pour  Oraini,  de  ses  re- 
I  avec  notre  ambassadeur.  Voici  ce  qu'écnl  Nicolas  Audcbert  à 
',  d'Orléans,  le  13  Janv.  1579  :  n  Monsieur,  je  receuz  hier  lettres  de 
de  la  part  de  mons'  l'Ambassadeur  d'Abins  lequel  me  mande  vous 
depuis  nagueres  escript.  dont  il  attend  vostre  reponce  de  jour  aaultre  : 
charge  vous  eu  advertir,  allin  que  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  pos- 
il  entende  de  voz  nouvelles  :  et  au  cas  que  ses  lettres  ne  vous  eussent 
is  esté  rendues,  il  me  mande  qu'il  vous  a  prié  par  ses  dernières  au 
lu  Sg'  Fulvio  Ursino  luy  addresser  par  delà  quelque  homme  de  bien 
rimeur  qui  veille  [sic]  entreprendre  d'imprimer  quelques  œuvres  siens 
lux  cbaractaires,  et  entre  les  aultres  d'en  parler  a  Pâtisson.  »  [Orsini 
;ssè  d'avoir  la  réponse  el,  si  Dupuy  ne  peut  écrire,  Audebert  s'ofTre 
i  transmettre],  Paris,  Bibl.  Nat.,  Dup.  712,  f.  2.  Sur  des  présents  de 
de  L.ouis  d'Abain  à  Orsini,  cf.  lettre  X(  de  l'Appendice  II. 
Scaliger  a  été  iBome  en  1565  et  en  1566,  dil-il  dans  les  Scoiigernna.  A 
i  du  L'orminafJI/'emiruD'uind'Orsjni,  qu'il  demandée  Pierre  Pithou  dans 
ttre  duSnov.  1571,  il  dit  : '<  Desjamoi  estant  à  Home  je  fus  adverlt  de 
s  Manutius  louchant  ledîct  livre  el  ce  qu'il  contient.  »  Il  en  reparle  le 
r.  1572.  (Lettres  fi-anc.  inéd.  de  Jos.  Scaliger,  p.  p.  Tamizey  de  Lar- 
,  pp.  13  et  18.1  11  est  poi^sible  que  Manuce  ou  Panvinio  ait  fait  con- 
Scaliger  à  Orsini. 

Montaigne  connaissait  à  Rome  Muret  et  Vialard,  de  qui  il  parle  dans 
lurnal;  il  était  reçu  chez  Louis  d'Abain;  or  ces  trois  personnages 
t  liés  avec  Orsini.  Il  y  a  un  passage  connu  de  Montaigne  qui  pourrait 
1er  ce  dernier  :  u  Disnanl  un  jour  à  Home  avec  notre  Ambassadeur, 
oit  Muret  et  autres  s^avans,  je  me  mis  sur  le  propos  de  la  traduction 
ise  de  Plutarcbe...  »  {Journal  du  voyage  de  Michtl  de  Montaigne  en  Ila- 
n  1580  et  1581  (note  de  Querlon),  nouv.  éd.,  Rome  et  Paris,  1774, 
1.  9  (sur  Vialard,  p.  28). 

t  est  question  d'Orsini  dans  une  lettre  de  Van  GilTen  (Giphanius)  i 
.  publ.  par  Laieri,  MùccUanea  ex  tass.  libris  CoUegii  Romani,  Home, 
L.  II,  p.  466. 


OBSINI   ET  LA  FfiANCE 

Gambara  et  Palvio  Orsini  '.  C'est  même  Orsin 
Le  plus  souvent  après  Muret,  et  il  se  souvint  p 
précieuse  intimité,  quand  il  inséra  dans  son  H 
grand  archéologue  '. 

A  la  fin  de  1584,  Pierre  Daniel,  d'Orléans,  s< 
avec  Orsini.  Il  préparait  alors  sa  célèbre  édil 
deServius,â  laquelle  s'intéressa  si  longtempt 
temporaine  '.  Il  croyait  qu'Orsini  avait  en  mai 
manuscrit  de  Servîus  qu'il  possédait  lui-même 
lui  en  faire  part.  C'était  le  fragment  qui  conte 
gyrius,  comme  Orsini  l'avait  déjà  constaté  ';  i 
eiait  pas  d'en  faire  part  à  des  étrangers.  De  le 
dant  les  lettres  lui  arrivèrent  :  beaucoup  de  gei 
nus  à  Rome,  Gillot  qui  avait  vu  son  manuscrit,  C 
lui  écrivirent  pour  appuyer  la  requête  de  Da 
en  résidence  à  Paris,  Guido  Lolgi,  Corbinelli 
s'en  occupèrent  également  '.  On  lui  demandi 
texte  dans  l'intérêt  général  de  la  républiqui 
lui  promettait  qu'on  l'éditerait  exactement  e 
on  le  suppliait  tout  au  moins  de  le  faire  impri 
que  les  savants  parisiens  pussent  l'étudier.  C 


IrdecitcrlelalindeDe' 
,    ,  :  Thuanum  semel  alqui 

Hanulium  i&m  decumbenlem  deduxil.  Vidit  et  in  urbi 
Laurenlium  Oambarani,  et  omnium  lecundum  Muretua 
vium  Ursinum,  qui  in  FarnesiBnis  aedibus  babitabal.  1 
tagBlbuB  ad  meliorem  vitam  migraverat,  cuius  ma^nun 
dignus  lanto  magistro  discipulus  Onuphrius  Panviniua 
mae  esseL  ob  raram  in  omni  anliquilate  Bomana  sei 
doclrinam  et  patriae  ralione  percbarua,  Panhormi  ii 
decesserat.  »  (De  Vita  sua,  lié.  I,  au  t.  Vil,  de  l'éi 
pp.  2^-23). 

2.  V  Fulvius  Ursinus  palria  ttonianus  vir  graece  latii 

(lurioris  antiquilatis  indagator  diligentiBsimus  qui  complt 
inguae  scriptorum  mcnumenta  aut  primus  edidit  aul 
Arda  com  0,  Panlagalho,  G.  Facrno,  L.  Lalinîo,  Pi 
nim  consensione  coniunclUE,  ac  praecipue  cum  Anton 
diu  Romae  fuit  -.  cuius,  posttjuam  in  Hispanîam  diacesai 
tiones  aua  induEtria  publicavit. ..  Ineunle  maioobiit.  »  ( 
kistoriarum  mi  lemporù  tomus  V,  éd.  da  Londres,  1733 
et.  Ktoges  des  hommes  savons  tirez  <le  l'hist.  de  M 
additiuns...  par  A.  Teissier,  t.  IV,  Leyde,  1715,  pp.  3i 

3.  L.  Jarry,  Pierre  Daniel...  et  tes  èrudits  de  son  (< 
p.  81. 

*,  Cf.  p.  52  et  la  letlre  V  de  l'Appendice  III . 
5.  J'ai  réuni  dans  l'Appendice  III  ce  qui  reste  de 
caractéristique  et  ignorée. 


sjni  se  résolut;  il  publia  son  Pkilargyrita  dans  \i 
1587;  il  rappela  dans  sa  préface  les  prières  répétéei 
renues  de  Paris  et  s'excusa  du  retard  mis  à  y  satiS' 
is  travaux  absorbants  qu'il  venait  d'avoir  pour  1; 
ue  '. 
ombreuses  correspondances  que  je  viens  d'indiqué 

0  Orsini  et  les  étrangers,  on  peut  juger  de  l'étendui 
j'il  entretenait  avec  l'Italie  '.  Ce  sont  pour  la  plapar 

savantes    consacrées  à  l'examen  et  à  la  discus 

1  question  érudite,  ou  bien  des  lettres  d'affaires 
jx  achats  ou  aux  échanges  de  livres  et  d'objets  di 
Orsini  n^écrit  jamais  quand  il  n'a  rien  à  dire;  auss 
nous  apprennent-elles  toujours  quelque  chose;  celi 
:ue  de  ces  productions  épistolaires,  imprimées  oi 
3S  derniers  cicéroniens  multipliaient  encore  de  soi 
réfère  se  servir  de  l'italien,  qui  exclut  pour  lui  touli 
ion  littéraire.  Ses  amis  imitent  d'ordinaire  soi 
armi  les  correspondances  que  j'ai  recueillies,  troi 
jes  méritent  d'être  signalées  à  part,  celles  de  Pieri 
!  Carlo  Sigonio  et  de  Gianvincenzo  Pinelli.  Ce  son 
it  les  trois  meilleurs  amis  que  Fulvio  eut  en  Italie 
me,  et  ceux  dont  le  commerce  fut  le  plus  intime  e 
vi.  Le  souvenir  de  sa  liaison  avec  ces  grands  homme 
lelques  traits  de  plus  au  portrait  de  notre  savant  e 

de  la  société  contemporaine, 
lions  d'Orsini  avec  Vettori  remontaient  au  moins 
i-ei  le  faisait  remercier,  dans  une  lettre  ù  un  am 
le  la  courtoisie  qu'il  mettait  à  lui  envoyer  des  leçon 
liions  de  manuscrits  '.  Vers  le  même  temps,  il  écrivai 
Variae  lectiones  ce  beau  témoignage  sur  le  jeun 
Auxilio  autem  mihi  fuit  ad  hune  locum  reslituendur 
■enii  raraeque  eruditionis  luvenis,  Fulvius  Ursinus 

ËUperiore  aono  cura  mulli  eL  quidem  nobiled  et  erudili  vJri  e 
lus  ad  me  diligenteeque  scriplis  lilteris,  eius  libri  exemplum 
deretur,  paane  coQviUo  erOagiUEsenl...  > 

de  ses  correepondanceB  ea  iL&lle  sérail  toujours  incomplëtt 
jé  ou  utilisé  un  grand  nombre  dans  les  diverses  parties  de  c 
eur,  désireux  de  se  renseigner  sur  tel  ou  tel  nom,  peut  se  re 
iex. 

04,  f.  302  (Florence,  16  mars  1559)  :  «  ...lo  hebbi  con  quesl 
le  correttioni  sopra  questo  Itbro  délia  Poeticn  [d'Aristotej  < 
usai  el  voi  et  messer  Fulvio,  il  quale  nele  manda,  et  certo 
irtesia  et  genlilezia  quesla  sua.  » 
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qui  cum  hanc  fabulam  contulissel  cum  anlico  eteodem  fideli 
libro,  quaecumque  illic  repperit  a  pervulgata  lectione  variata 
ad  me  amanter  misit,  ut  esthumanissimus  et  optimorum  aucto- 
ruin  omni  ratione  expoliendorum  studiosissimus  ;  quam  etiam 
ipsius  laudem  naturaeque  bonitalem  celebravit  vir  doctissimus 
et  de  omni  vetere  memoria  egregie  meritus,  Carolus  Sigonius, 
cum  et  ipse,  in  re  quae  faceret  ad  institutum  quoddam  veterum 
Romanorum  cognoscendum,  liberaliterab  eo  adiutusfuisset*.  » 
A  son  passage  en  Toscane,  en  156S,  Orsini  alla  voir  le  savant 
florentin  à  sa  maison  de  campagne  sur  la  route  de  Rome  ;  cette 
visite  resserra  leurs  liens  ;  quoique  habitué  à  recevoir  beaucoup 
d'hommages  de  toute  l'Italie  lettrée,  Vettori  parut  particulière- 
ment sensible  à  celui  d'Orsini,  et  c'est  de  cette  époque  que  date 
leur  correspondance  *.  Elle  fut  assez  régulière  et  dura  jusqu'à 
la  mort  de  Vettori  en  1384  '.  Ce  qui  nous  en  reste  témoigne  des 
services  que  les  deux  érudits  se  rendaient  Tun  à  l'autre.  Vettori 
faisait  pour  Orsini  des  recherches  dans  la  bibliothèque  Lauren- 
tienne,  auxquelles  le  Romain  répondait  en  envoyant  des  rensei- 
gnements pris  à  la  Vaticane  ou  chez  le  cardinal  Farnèse.  Ils  se 
communiquaient  par  voie  sûre  leurs  plus  précieux  manuscrits  : 
Vettori,  ne  pouvant  envoyer  son  vieux  Térence,  qu'il  avait 
offert  au  grand-duc,  envoyait  du  moins  celui  qui  lui  venait  do 
Politien  et  qui  portait  des  notes  de  Colocci*.  11  apprenait  à  Orsini, 


1.  Variae  lectiones,  éd.  avec  treize  nouveaux  livres,  Florence,  1569;  p.  201. 


ijouté  1 
vingt-cinq. 

2.  Cf.  Pelri  Victorii  epistolarum  libri  X,  orationes  XlIlL,.  Florence. 
Giunta,  1586,  in-fol.,  p.  137.  Lettre  datée  Flor.  V.  Kal,  mai  1566.  C'est,  ù 
ma  connaissance,  la  seule  lettre  à  Orsini  qui  ait  été  imprimée.  L'original  est 
en  double  exemplaire  au  Vat.  4103,  fî,  4  et  46  (le  premier  daté  Vl  Non. 
mai,  1566).  Vettori  remercie  Orsini  d'être  venu  le  saluer  à  la  campagne, 
comme  font  les  érudits,  en  septembre  spécialement;  il  envoie  sa  lettre  p:ir 
Angelo  Gucciardini,  neveu  de  l'historien  Francesco,  ambassadeur  du  grand 
duc  de  Toscane  près  du  pape. 

3.  Pas  une  seule  des  lettres  d*Orsini  à  Vettori  n'a  été  recueillie  dans  ia 
correspondance  publiée  par  A.  M.  Bandini  dans  les  Clarorum  Ital.  et  Germ. 
epistolae  ad  P.  Victoriumf  Florence,  1758-60,  2  vol.  in-4.  Cela  vient  sans 
doute  de  ce  que  la  plupart  étaient  en  italien .  11  y  a  dans  le  Vat,  9063,  f.  17  ï 
a  h  c  dy  deux  minutes  de  lettres  latines  adressées  par  Orsini  à  Vettori,  m 
1570  et  1571,  sur  des  matières épigraphiques  (signalées  au  Corpus,  yoL  VI). 
La  grande  série  des  lettres  d'Orsini  au  savant  florentin  est  dans  lés  papiers 
de  celui-ci;  on  les  trouve  au  British  Muséum,  Addit,  ms,  10270;  elles 
vont  de  1567  à  1582,  etHgureront  dans  la  publication  annoncée  plus  bas. 

4.  Vat,  4105,  f.  263  ;  Vettori  à  Orsini  (Florence,  19  avril  1567).  British 
Mus.,  Add.  ms.  10270,  f.  17  ;  Orsini  à  Vettori  (Rome,  29  juin  1567). 
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nouvelle  que  vient  de  lui  apprendre  son  ami,  la  découverte  des 
Sassi  trionfali,  qui  vont  éclaircir  ses  propres  travaux  :  «  En 
vérité,  dit-il,  quand  je  m'occupais  de  ces  études,  je  ne  faisais  à 
Dieu  qu'une  seule  prière,  c'est  qu'on  découvrît  de  mon  vivant 
tout  ce  qui  doit  être  découvert  sur  l'antiquité  romaine,  et  qu'après 
moi  on  ne  trouvât  plus  rien*.  •  Et  le  bon  Sigonio  est  heureux 
que  les  inscriptions  nouvelles  lui  fournissent  l'occasion  de  rec- 
tifier les  erreurs  qu'il  a  commises  :  t  Cependant,  ajoute-t-il,  je 
croyais  qu'un  fragment  si  considérable  nous  aurait  apporté 
encore  plus  de  renseignements.  »  Peu  de  temps  après,  Orsini 
voit  Sigonio  à  Bologne,  et  il  écrit  à  ses  amis  de  Rome  le  plai- 
sir et  le  profit  qu'il  trouve  à  fréquenter  un  homme  d'un  si 
aimable  caractère  et  d'une  érudition  si  prodigieuse  :  «  11  a  dé- 
cidé, à  ce  que  je  vois,  répond  Bagatto,  de  ne  laisser  aucun 
petit  morceau  d'antiquité  sans  en  faire  l'anatomie*.  »  A  partir 
de  ce  moment,  Sigonio  écrit  plus  fréquemment  :  la  bonhomie 
de  sa  nature  se  montre  dans  son  style  ;  il  s'intéresse  en  toute 
amitié  à  ce  qui  arrive  à  Orsini;  il  lui  parle  avec  abandon  des 
grands  travaux  qu'il  entreprend  sur  l'histoire  romaine  ou  ila- 
lienne  :  c  Je  vois,  dit-il,  tout  le  monde  écrire  des  variae  lec- 
tioneSy  ce  qui  équivaut  à  dire  quicquid  in  buccam  ;  c'est  bien 
autre  chose  de  s'attaquer  à  un  sujet  où  les  anciens  ne  nous 
guident  pas^  de  le  traiter  méthodiquement  et  à  fond'...  >  En 
1579,  Orsini  cherche  à  obtenir  le  portrait  de  Sigonio,  dont  la 
modestie  se  refuse  à  le  faire  exécuter  ;  on  le  décide  enfin  à  poser 
devant  Lavinia  Fontana  Zappi,  la  femme-peintre  bolonaise,  et 
Orsini  peut  enrichir  de  l'image  d'un  ami  sa  collection  de  por- 
traits illustres*.  En  1565,  Sigonio  tient  Orsini  au  courant  de  sa 
polémique  avec  Grouchy,  bataille  courtoise,  more  maiorum, 
comme  on  en  voit  peu  dans  les  guerres  érudites  du  temps.  En 
1583,  il  lui  parle  à  plusieurs  reprises  de  la  trop  fameuse  Con- 
solatiOy  qu'il  a  mise  lui-même  en  circulation  :  <  Je  la  crois 
de  Cicéron,  écrit-il;  je  suis  obligé  de  défendre  cette  opinion 
pour  l'honneur  de  la  chaire  de  Bologne,  celle  de  Padoue  ayant 
émis  l'avis  que  c'est  l'œuvre  d'un  faussaire*.  »  A  Rome  on  pen- 


1.  Vat,  4105,  f.  219  (Padoue,  24  janv.  1563). 

2.  V.  plus  haut,  p.  10,  note  3. 

3.  Vax.  4105.  f.  239  (Bologne,  9  janv.  1567). 

4.  N»  104  de  son  Inventaire.  Cf.  ma  noie  dans  la  Gazette  des  Beaux^Arts. 
1884,  l.  Il,  p.  435. 

5.  Vat.  4104,  f.  149  (Bologne,  25  juin  1583). 
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de  Tencre  pâlie  ont  probablement  éloigné  les  travailleurs  de 
cette  masse  énorme  de  papier  noirci  ;  on  ne  la  trouve  citée 
nulle  part  ;  elle  constitue  cependant  un  document  de  premier 
ordre  pour  l'histoire  des  mœurs  romaines  et  de  l'érudition  au 
XVI®  siècle.  Pour  ce  qui  regarde  Orsini,  elle  forme  une  sorte  de 
journal  de  ses  actes  et  de  ses  acquisitions  pendant  la  période  la 
plus  intéressante  de  sa  vie.  J'ai  dépouillé  les  deux  recueils  de 
i'Ambrosienne,  mais  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
notre  bibliothèque  et  de  la  provenance  de  nos  volumes  ;  je 
souhaite  qu'on  en  tire  parti  d'une  manière  plus  complète. 

Pinelli  connut  Orsini  en  1565  durant  le  séjour  de  Bologne  : 
e  Quand  j'ai  vu  Votre  Seigneurie  à  Bologne,  écrivait-il,  ce  ne 
fut  qu'un  instant  ;  mais  il  m'a  semblé  que  nous  avions  noué  une 
amitié  si  étroite  qu'on  devait  la  considérer  comme  une  vieille 
amitié  *.  i  Us  s'étaient  fait  des  offres  réciproques  de  service. 
C'est  Pinelli  qui  recourut  le  premier  à  son  nouvel  ami,  par  une 
lettre  du  21  janvier  1666*.  Je  ne  trouve  plus  rien  jusqu'à 
celle  d'Orsini  du  2  février  1572  '.  Le  voyage  de  Pinelli  à  Naplest 
sa  ville  natale,  dans  l'hiver  de  1573*,  lui  fit  voir  Orsini  à  Rome, 
dans  son  milieu  naturel»  entouré  de  ses  livres  et  de  ses  amis, 
et,  à  partir  de  son  retour  à  Padoue,  leur  commerce  épistolaire  se 
continua  sans  inlerruplion.  11  parait  s'être  ralenti  vers  la  fin  de 
leur  vie  ;  ils  étaient  alors  obûgés  l'un  et  l'autre  depuis  long- 
temps d'employer  des  secrétaires,  ce  qui  ne  laisse  plus  la  même 
place  à  rintimité  ;  la  dernière  pièce  conservée  vient  d'Orsini  et 
porte  la  date  du  21  janvier  1593. 

Pendant  les  dix-sept  ans  de  leur  correspondance  la  plus 
active,  les  deux  savants  échangeaient  plusieurs  lettres  par 
mois,  et  une  telle  fréquence  donne  à  ces  documents  intimes  un 

1.  «  Quando  io  viddi  V.  S.  R^^  a  Bologoa,  se  ben  fù  per  poco  tempo, 
mi  parve  che  facessimo  un'  amicitia  tanto  strelta  cbe  non  si  dovesse  reputar 
se  non  antica,^»  (21  janv.  1566.) 

2.  J'en  cite  Tin  passaj^e  qui  intéresse  les  collections  de  nos  bibliophiles  : 
«  Mi  ricordo  ch'elia  mi  disse  d'haver  la  tavola  greca  che  fece  gia  M.  Ubal- 
dino  sopra  Âristoteie,  la  quale  sono  7  anni  passât!  che  viddi  in  mano  del 
Po88°°  [Fossevinoj,  et  corne  che  non  pensava  attendere  alla  Qlosoôa,  non 
me  ne  curai  ne  di  vederla  nonche  di  trascriverla.  Hora  la  desidero  quanto 
cosa  alcuna  per  potere  a^çiutare  qualche  poco  la  mia  memoria,  et  perche 
tengo  in  casa  un  greco  diligente  la  vorrei  haver  qui  in  Fadoa.  »  Ce  grec 
me  paraît  être  Michel  Sophianos.  Cf.  Montfaucon,  Pal,  gr.,  p.  90,  et  Miller, 
Cat.  des  mes.  grecs  de  VEscurial,  p,  97, 

3.  Ambros.  D.  422  inf.  C'est  la  première  lettre  du  recueil  de  Milan  et  la 
seule  de  1572. 

4.  Paris,  Bibl.  Nat.,  Dup.  704,  f.  24. 


Vei 


pai 
en 
plu 


U< 
d'à 
gK 
de 
dei 


Dai 
pu 


L' 

pou 
res; 
sier 
pen 
cfae: 
Les 
serc 
qui 
luté 
pan 

XVi» 

ani 
sur 
QBgi 

du 

phei 
coUi 
n'es 
aesE 


ter< 
CeU 
elle 
Ron 


rent  déchirés,  jetés  dans  la 
:  plus  vils  usafi^es,  sous  les 
.  Après  sa  mort,  Orsini  re- 
iUe  bibliothèque  mutilée,  en 
uragé  ses  premiers  travaux  '. 
lard  dans  une  lettre  adressée 
:  «  Les  jours  passés,  dit-il, 
i  de  Mgr  Angelo  Colocci,  au- 
ami  de  voire  oncle  Scipione 
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Qort^  de  Marcantonîo  Colocci,  fils 
ui'ci  passa  à  Orsini.  Orsini,  dans 
■st  aussitôt  après  la  mort  d'Angelo 
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ile  pour  nos  études,  le  3958,  con- 

iplet  de  la  bibliothèque  de  Colocci, 
rsini  et  probablement  au  Valicao. 
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d'une  Dourelle  série  de  recherches  dujeune  bibhopliile.  Laissons- 
lui  encorela  parole'  :  <  Le  Livre  des  épigrammes  de  Colocciélant 
si  réduit,  nous  sommes  décidés  à  eli  joindre  quelques  autres 
d'hommes  illustres  de  ses  amis,  afin  de  faire  du  tout  un  noble 
recueil.  Je  n'ai  jamais  connu  ni  vu  voire  oncle  Carléromachos, 
étant  né  une  quinzaine  d'années  après  sa  mort,  mais  j'ai  vu  beau- 
coup de  livres  et  d'écrits  de  lui  chez  des  lettrés,  surtout  chez  Co- 
locci  ;  j'ai  conçu  une  telle  affection  pour  son  souvenir  que>  dans 
mes  études  grecques  ou  latines,  j'ai  tâché  d'imiter  un  homme 
qui  a  été  l'admiration  de  son  temps  et  l'est  encore  du  nôtre.  11 
se  présente  pour  moi  une  bonne  occasion  d'honorer  sa  mémoire  : 
j'ai  en  effet  une  demi-douzaine  de  belles  épigrammes  latines, 
qu'on  imprimera  avec  les  autres,  et  qui  ie  feront  vivre  au  moins 
par  ses  écrits  *.  »  Orsini  prie  qu'on  lui  envoie  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  à  Pistoia  d'œuvres  de  Carléromachos,  surtout  en  épi- 
grammes grecques;  Colocci  en  possédait  beaucoup  et  Orsini  ne 
les  a  pas  retrouvées.  Il  demande  aussi  quelques  renseignements 

il  pourrait  être  le  point  de  départ  de  recherches  spéciales.  Il  est  intitulé  : 
Inventario  dcUi  libri  del  Colotio  di  sacra  scriptura  fatto  alli  27  d'ottobre  IK8, 
et  divisé  en  dix  casse  ;  en  réalité,  il  n'y  a  que  les  deux  premières  qui  ren- 
rerment  des  ouvraRes  Ihéologiques.  Les  manuscrits  et  les  imprimés  sont 
catalogués  ensemble  et' s'élèvent  au  chiffre  de  558  ou  559  numéros.  —  Ce 
document  est  précédé  d'un  petit  inventaire,  original  également,  des  livres 
consignés  au  Palais  Apostolique  comme  provenant  de  la  succession  du 
cardinal  Aleandro  (Die  xxmarlii  i5i2  DomimuClaudiusAleanderconêignavit 
nobii  infraseriplos  libros  olimbonae  memorine  cardinalis  Btvndusini).  Il  y 
a  encore  d'autres  pièces  intéressant  les  bibliothèques  du  ivi*  siècle,  qui 
paraissent  avoir  éle  centralisées  à  cette  époque  par  l'administratioa  de  la 
Vaticane .  Je  cil«rai  :  un  catalogue  grec  des  manuscrits  de  l'Escurial,  rédigé 
en  1579  ;  un  double  et  une  traduction  latine  du  même  catalogue,  et  d'autres 
se  rapportant  à  la  même  bibliothèque,  notamment  un  index  latin  de  la  col- 
lection de  Diego  Hurtado  de  Mendoza  (f.  76)  ;  un  inventaire  des  livres  du 
cardinal  Sforza  (T.  103);  un  Index  librorvm  ex  Bifil,  Anlonii  Auguttini 
archiep.  Tarraconentù  ad  cotwiliorum  et  epistolantm  pontificiarum  editiottem 
pertinentia  (f.  165)  ;  etc.  Il  faut  surtout  attirer  l'atlention  sur  les  documents 
relatils  à  l'Escurial.  qui  sont  demeurés  ioconous  à  Charles  Graux,  et  qui 
serviront  peut-être  à  combler  la  lacune  du  catalogue  original  de  Philippe  II, 
qu'il  a  regretté  de  laisser  dans  son  beau  livre  (p.  161). 

1.  Ma  traduction  abrège  ce  passage  corome  le  précédent  :  Orsini  est  un 
peu  prolixe,  soit  qu'il  s'excuse  près  ae  Forljguerra  de  s'adresser  à  lui  sens 
!e  connaître,  soit  qu'il  témoigne  soa  admiration  pour  le  grand  homme  de  la 
famille. 

i<  Questo  dico,  perche  dopo  l'orazione,  che  egli  tradusse  di  Aristide  e 
;he  epigramma  greco  ovvero  epistola  che  messer  Aldo  Manuzio  stampO 
prime  carie  di  alcuni  libri,  non  si  trova  altra  memoria  di  quest'  uomo  ; 
uoi  libri.  i  quaii  egli  studio  e  scrisse,  non  gli  vedri  ognuno,  come  gli 
isti  io  ;  e  se  pure  alcuno  gli  vedrà,  non  conoscerâ  cbe  quella  sia  sua 
).  Il  Orsini  a  été  bon  prophète  ;  c'est  seulement  grâce  i  son  inventaire 
nous  avons  pu  identifier  sur  les  livres  l'écriture  de  Carte romacbos. 
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voir  avec  quel  empressement  Scipîone  Forliguerra,  fils  de 
Michèle,  répond,  au  nom  de  son  père,  à  la  demande  d'Orsini  *. 
Le  savant  veut  huit  volumes  :  Scipîone  eu  envoie  vingt-deux, 
tous  apostilles,  dit-il,  par  son  grand-oncle.  Il  a  mis  la  main,  dans 
ses  recherches,  sur  une  lettre  latine  de  Cartéromachos  et  sur 
plusieurs  autres  des  littérateurs  de  son  temps  ;  il  les  envoie  de 
même,  pensant  être  agréable,  et  commence  ainsi  celte  intéres- 
sante série  d'autographes  à  laquelle  Orsini  plus  tard  attachera 
tnnt  de  prix. 

Le  désir  excessif  de  plaire  avait  égaré  les  yeux  de  Scipione. 
Il  avait  envoyé  plusieurs  volumes,  un  Pline,  un  Ovide,  qui  n'é- 
taient nullement,  disait  Orsini,  annotés  par  Cartéromachos'. 
Orsirii  garde  les  volumes  sur  lesquels  il  ne  comptait  pas  :  il 
les  considère  comme  de  bonne  prise;  mais  il  n'en  réclame  pas 
moins  un  dédommagement.  Scipione  se  confond  en  excuses  et  se 
met  à  explorer  à  fond  la  bibliothèque  paternelle'.  Il  envoie 
alors  un  Marsile  Ficin  {De  iripUci  vita)  sur  lequel  la  main  de  Car- 
téromachos n'est  pas  douteuse,  TAldine  des  œuvres  dePolitien, 
et  un  Texlus  summularum  Pétri  Hispani  où  se  voit  la  même 
main  que  sur  le  Pline*.  Pour  reconnaître  ces  dons,  Orsini 
débourse  vingt-cinq  écus,  qui  arrivent  fort  à  propos  au  pauvre 
Scipione  dont  le  père  vient  de  mourir'.  Mais  les  exigences  du 
bibliophile  ne  connaissent  plus  de  bornes  :  il  veut  avoir  tout  ce 
qui  reste  des  livres  de  Cartéromachos.  Son  correspondant  à 
Pistoia,  un  capitaine  au  service  du  duc  de  Parme,  nommé  Con- 
versini,  transmet  ses  ordres  à  Scipione.  Celui-ci  annonce  un 
nouvel  envoi  :  six  volumes  annotés  par  Cartéromachos  et  un 
septième,  qui  est  un  manuscrit  d'Ovide,  abondamment  scholié 
d'une  autre  main*. 

Après  cela  Scipîone  a  vidé  les  rayons  i  il  ne  lui  reste  plus  que 
quelques  correspondances  de  Cartéromachos  en  italien,  aux- 


1.  Lettre  I  de  l'Appendice  11. 

2.  On  cite  Pline,  Métamorphoses  d'Ovide,  opuscules  de  Plutargue,  Eu- 
sèbe,  Strabon,  Lactance.  Orsini  y  reconnut  la  main  de  Giamballista  For- 
liguerra. 

.  3.  LeUresIMVdel'App.  11. 

4.  El  qui  n'esl  autre  que  celle  de  Cartéromachos  (v.  l'Inventaire,  au  n©  86 
des  imprimés  latins). 


2«  .  ,  .      ^  .. 

5»  Fronerhiorvm  libellus  (avec  20  ff.  écrits  par  Cartéromachos)  ;  6"  Arithme' 
tica  Boetii  ;  7<»  ms.  d'Ovide  (Sine  iUulo), 


^ 
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quelles  il  altache  peu  de  valeur;  il  les  met  cependant  à  la  dis- 
position d'Orsini,  dans  sa  lettre  du  14  mars  1566*.  Orsini  les 
demanda  sans  doute,  puisqu'on  les  retrouve  chez  lui  :  il  esti- 
mait qu'il  n'y  a  pas  de  petits  profits  pour  un  collectionneur,  et 
que  ces  lettres  intimes  dédaignées  d'un  ignorant  auraient  pour 
lui  beaucoup  d'intérêt.  C'est  ainsi  qu'il  réunit  tout  ce  qui  res- 
tait des  livres  et  des  papiers  du  savant  collaborateur  d'Aide 
Manuce. 

C'est  précisément  vers  cette  époque  qu'Orsioi  conçut  l'idée 
d'avoir  une  véritable  bibliothèque.  11  nous  l'apprend  par  une 
lettre  à  Vettori,  du  29  juin  1567  :  c  Si  vous  trouvez,  écrit-il, 
quelque  autographe  de  Politien,  et  si  vous  ne  voulez  pas  le  gar- 
der, envoyez-le  moi,  car  je  prends  fantaisie  à  présent  de  me 
faire  une  bibliothèque  *.  »  Les  séries  bibliographiques  d'Orsini 
n'étaient  pas  encore  bien  considérables  en  1570,  au  moment  où 
elle3  furent  visitées  par  notre  compatriote  Claude  Dupuy,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris.  En  écrivant  deux  ans  plus  tard,  dans 
toute  la  fraîcheur  de  ses  souvenirs,  à  son  ami  Pietro  del  Bene, 
qui  venait  d'arriver  à  Rome,  il  lui  donne  de  curieux  détails  sur 
les  collections  romaines,  c  ...  en  quoi  le  sieur  Fulvio  Orsino  vous 
servira  comme  de  registre  pour  estre  curieux  rechercheur  de 
toute  antiquité.  11  vous  fera  voir  la  librairie  du  cardinal  Farnese 
dont  il  est  garde,  et  de  la  Valicane  il  vous  insigniera  les  meil- 
leurs exemplaires...  Lui-mesme  a  quelques  bons  livres  grecs  et 
latins,  tant  escrits  que  conférez  avec  les  escrits,  et  aucuns  notez 
et  corrigez  de  la  main  de  quelques  hommes  sçavans  comme  de 
Politian,  Car teroma chus,  GentilisDelfinius,Pantagathus,  Faerne, 
Onuphre  et  autres,  qu'il  a  de  tout  temps  curieusement  recher- 
chés et  s'en  a  bien  sceu  faire  honneur*.  > 

Ce  passage  nous  renseigne  sur  l'élat  de  la  bibliothèque 
d'Orsini  en  1570.  Les  volumes  de  Cartéromachos  en  formaient, 
au  moins  par  le  nombre,  une  des  séries  principales,  et  on  y 
voyait  ceux  qui  portaient  des  annotations  des  amis  déjà  morts  ! 

1    Lettre  VI. 

2*.  British  Mus.,  Add.  ms.  10270,  f.  17.  ^ 

3.  Dupuy  continue:  u  Bien  est  vrai,  qua:  est   hominis  ambilio,  qu'il  T 

non  les  monstre  qu*a  diverses  fois,  et  s'il  vous  offre  ou  promet  quelque  chose, 
conim'  il  est  courtois  et  libéral  de  parole  pour  en  tirer  de  vous  un  autre  peut 
cstre  meilleur,  vous  le  devez  prendre  au  mot  et  ne  vous  asseurer  trop  de 
ses  promesses.  »  (Am6ro5.  G.  77,  f.  31  v*».)  L'ensemble  de  celte  lettre  à  * 

Del  Bene,  intéressant  pour  les  bibliothèques  de  Rome,  va  être  publié  avec 
la  correspondance  entre  Claude  Dupuy  et  Pinelli.  i 
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d'Orsini,  Bagallo,  Faemo,  Panvinio'.  Le  Virgile  annoté  par 
Poiitien  y  figurait  déjà*.  On  peut  y  Joindre  avec  certitude  le 
vieux  Popphypion  et  un  Tite-Live,  prêtés  tous  deux  à  Dupuy', 
et  les  manuscriU  latins  provenant  d'Achille  Estaço  *.  Il  y  a  loin, 
on  le  voit,  de  cette  bibliothèque  naissante,  à  la  collection  célèbre 
que  Rocca  décrira  comme  supérieure  à  certains  égards  à  celle 
du  pape,  et  qui  entrera  plus  tard  avec  tant  d'éclat  au  Vatican. 

Un  des  accroissements  les  plus  précieux  vint  à  Orsini  de 
Dupuy  lui-môme.  Celui-ci  avait  à  cœur  de  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  aTuit  reçus  de  l'archéologue  romain  et  la  libéralîlé 
avec  laquelle  celui-ci  avait  mis  à  sa  disposition  ses  livres  et  ses 
lumières.  Il  lui  avait  promis  un  beau  présent  ;  cependant  ce  ne 
fut  que  trois  ans  après  son  retour  à  Paris,  qu'il  s'acquitta  envers 
Fulvio  par  l'entremise  de  Pinelli,  avec  qui  il  était  resté  en  corres- 
pondance régulière  ;  il  envoya  un  double  feuillet  d'un  manuscrit 
devenu  fameux,  et  sur  la  provenance  duquel  sa  correspondance 
jette  pour  la  première  fois  la  lumière.  Il  s'agit  du  fragment 
qui  est  connu  sous  la  nom  à.''Augitsteus  de  Virgile,  depuis  que 
Pertz  a  émis  l'idée  singulière  que  le  manuscrit  pourrait  remonter 
au  temps  même  de  l'empereur  Auguste.  Dupuy  nous  apprend 
qu'il  vient  de  Saint-Denis  :  «  l'ai  mis  parmi  vos  livres,  écrit-il  à 
Pinelli,  une  feuille  d'un  Virgile  fort  ancien  et  escrit  en  lettres 
capitales,  guas  unciales  vocabant,  lequel  a  este  autresfois  en 
l'Abbaie  de  Saint-Denis  en  France,  et  maintenant  est  espars  c'a 
et  là  tanquam  Sibyllae  folia  ;  laquelle  ielui  [à  Fulvio]  ai  promis 
longtemps  a  ;  et  aiant  receu  vosdits  livres  vous  la  lui  envoierez 
en  mon  nom,  s'il  vous  plaist.  C'estoit  bien  autre  chose  que  le 

1 .  Je  n'ai  pas  retrouvé  ceux  qui  venûent  de  Delftni  ;  ils  ne  portaient  sans 
doute  point  a'ex-tibris, 

2.  Orsini  à  VeUori  :  k  A  me  è  capitale  un  Virgilio  tutto  studialo  di  mano 
d'A.  PoUliano,  et  fra  le  molle  buone  cose  che  fi  flono  v'ë  copiato  nele  mar- 
gine  un  commenlo  soprs  la  Bucolica  di  Junio  Pliilargyrio...  »  (Lettre  du 
raoïB  de  mars  1567  ;  British  Mus.,  Add.  nu.  10270,  f.  12.)  V.  ceUe  lettre 
el  une  autre  du  22  mars  1567,  dans  la  publication  annoncée  p.  72,  note  3. 

3.  Dana  une  lettre  de  Dupuy  à  Pinelli  écrite  de  Rome,  le  23  dec.  1570, 
je  trouve  des  détails  qui  intéressent  ces  deux  manuscrits  :  ce  Ursinus  et 
Lalinius  nulliim  finem  faciunl  bene  de  me  merendi,  nec  modo  sermones 
eruiiitos,  sed  libros  etiam  mlhi  impertiunt.  Ab  illo  praeter  alia  Porphyrionis 
in  Horalium  exemplar  antiquiBsimum  atque  oplimum  habui,  quod,  ut  olii 
huius  Romani  ratio  mibi  ex  aliqja  parle  conslaret,  diligenter  cnnlult.  In 
Livio  quoque  aliquid  operae  superioribus  diebus  posut  ulque  etiam  hunc 
pono,  cuius  codicem  medine  vetuatalis  ab  eodem  ulendtirn  accepi.  «[Ambros. 
G.  77  inf.,  r.  3.)  Le  TJle-Live  avniL  m  déjà  collalionné  par  Sigonio  ; 
cf.  G.  77,  f.  5. 

^,  Même  lettre  4  Del  Bene. 
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Virgile  de  Carpi  ou  celui  dé  Bembe,  veslrorum  hominum  ser- 
mone  et  liUeris  tam  valde  celebrali.  Tarde^  inquies,  fldem  tuant 
libéras.  A  la  vérité  ce  n'est  pas  mon  naturel  que  de  faillir  à  ma 
paroUe,  mesmement  si  c*est  chose  qui  soit  en  ma  puissance  ; 
mais  qui  a  fait  que  i'aie  accompli  si  tard  ma  promesse  envers 
lui,  c*a  esté  que  ie  me  sentois  piqué  d*un  refus  qull  me  fit,  un 
peu  avant  mon  parlement  de  Romme,  de  certaine  chose,  laquelle 
il  m'avoit  offert  et  promis  par  plusieurs  fois,  comm'il  est  homme 
fort  libéral  de  promesses,  à  la  Romaine.  Sed.  haec  alias...  De 
Paris,  28  de  mars  MDLXXlIlh.  > 

Le  manuscrit  parait  séjourner  longtemps  chez  notre  Pinelli,  qui 
ne  manque  pas  de  Tétudier  au  passage  ;  parti  de  Paris  le  28  mars 
1574,  il  n'arrive  à  Orsini  qu'au  milieu  de  juillet.  Dupuy  Ta  revêtu 
de  la  dédicace  qu*on  y  lit  encore  :  CLAVDIVS  PVTEANVS 
FVLVIO  VRSINO  D-  D*  Orsini  est  enchanté,  il  ne  s'attendait 
pas  à  un  don  si  beau  *;  mais  il  a  cru  s'apercevoir  que  le  feuillet 
double  qu*il  a  reçu  contient  seulement  les  pages  1,  2»  7,  8  dun 
fragment  plus  complet  ;  Dupuy  veut  donc  garder,  comme  spé- 
cimen d'un  texte  unique,  les  pages  3,  4,  8,  6.  Orsini  n'est  pas 
satisfait  ;  il  insiste  pour  réunir  dans  ses  mains  tous  les  débris 
du  précieux  volume.  11  demande  l'intervention  de  Pinelli  %  de 

i.  Amhros.  G  77,  î.  55  (lettre  de  Dupuy  à  Pinelli,  28  mars  1574).  — 
VAugusietts,  qu'il  serait  mieux  d*appeler  à  présent  le  DionysianuSt  est  en 
deux  parties,  qui  contiennent  à  peine,  comme  on  sait,  un  frai^ment  du  livre  I*'*' 
des  Géorgiques  (v.  41-280)  et  du  livre  III  (v.  181-220).  L^une  est  à  Rome, 
Vat.  3256,  c*est  le  fragment  de  Dupuy  qui  comprend  quatre  feuillets  ; 
l'autre  est  à  la  Bibl.  de  Berlin  et  comprend  trois  feuillets  achetés  à  La  Haye 
en  1862.  Cf.  surtout  Ribbeck,  Prolegomena  critica,  Leipzig,  1866,  p.  227. 
et  Châtelain,  PcUéogr,  des  classiques  IcUinSy  5*  livr  ,  Paris,  1886.  11  y  avait 
au  moins  un  autre  feuillet  du  même  ms.,  aujourd'hui  perdu,  oui  contenait 
un  fragment  du  livre  IV  de  ï Enéide  et  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de 
Pithou  ;  il  a  été  mentionné  par  Mabillon  et  Ruinart,  De  re  diphmadca, 
2«  éd.  Paris,  1709,  p.  635-637  (avec  fac-similé  de  quatre  vers).  Cf.  les  deux 
travaux  de  Pertz  cités  par  M.  Léopold  Delisle,  Le  cabinet  des  mss.,  t.  I, 
Paris,  1868,  p.  262.  Rappelons  que  le  Virgile  à  peintures,  Vat,  3867,  qui 
figurait  depuis  le  xv"  siècle  dans  la  Bibliothèque  Vaticane,  provient  égale- 
ment de  Saint-Denis.  (Nolhac,  Les  peintures  des  mss,  de  Virgile,  Rome, 
1884  ;  exlr.  des  Mél.  d'arch.  etd'hist,) 

2.  Orsini  à  Pinelli  :  *<  Il  foglio  del  Vergilio  m*è  riuscito  maggiore  dell' 
espettatione,  che  era  grandissiraa,  et  voglio  scriverne  al  Puteano  et  ringra- 
tiarlo.  Ma  non  sô  se  sarà  bene  inviare  la  lettera  à  V.  S.  o  à  messer  Guido 
Lolgio  in  Parigi.  »  (27  juillet  1574  ;  Ambros.  D,  422).  Cf.  ce  que  dit  Pinelli 
à  Dupuy  dans  sa  lettre  du  9  juillet.  (Paris,  Bibl.  Nat.  Dup.  704,  f.  28.) 

3.  Pinelli  à  Dupuy  :  «  Giàhodetto  à  V.  S.  quanto  care  siino  state  al 
s'  Fulvio  Orsino  le  due  carte  di  Virgilio  che  V.  S.  gl'  ha  mandate,  et  già  eglj 
le  ha  scritto  il  desiderio  ch'  harebbe  di  unirle  con  le  due  che  vanno  dentro  di 
quelle  che  V.  S .  gl'  ha  mandate,  pensando  che  V.  S.  n'habbia  molle  ;  et 
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Pour  comble  de  malheur,  Dupuy,  après  avoir  commencé  par 
dire  que  le  volume  offre  un  mauvais  texte  et  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  envoyé,  avoue  qu'il  s'est  trouvé  du  goût  de  Che- 
verny,  garde  des  sceaux  de  France,  et  qu'on  n'a  pu  se  refuser  à 
lui  en  faire  hommage*.  Ces  explications,  transmises  par  Pinelli, 
impatientent  Fulvio  :  il  y  voit  des  faux-fuyants  et  des  men- 
songes, et  la  promesse  que  lui  fait  Dupuy  du  seul  feuillet  du 
Tite-Live  qu'il  ait  gardé,  n'arrive  pas  à  le  désarmer.  11  venait 
d'expédier  d'avance  un  manuscrit  des  Panegyrici  veteres  que 
Dupuy  lui  demandait';  mais  il  ne  comptait,  déclarait-il  avec 
mépris,  rien  recevoir  en  échange*.  Malgré  ces  injustes  dé- 
fiances, il  eut  le  fragment  quelques  mois  après  ^  Ce  feuillet  tant 
désiré  d'Orsini  paraît  aujourd'hui  perdu.  Son  origine  n'est  pas 

a  [Haveado]  questo  foçlio  imprima  polrà  teneme  migliore  speranza.  Esso 
s'  Fulvio  (per  dirla  a  Y.  S.)  si  duole  assai  del  s'  D'Houlier,  corne  che  non 
ne  sia  venuto  meco  a  particolari,  Y.  S.  come  medialore  ne  potrà  intendere 
quai  che  n'è.  lo  poi...  posso  bene  dire  questo  a  Y.  S.  che  lo  conobbi  cosi 
gentileper  quelle  poche  hore  che  fummo  qui  insieroe  che  mi  slimava  degno 
d'una  sua  htterina  al  meno  dopo  délia  sua  partita  di  Roma.  »  (Padoue, 
16  sept.  1580  ;  Paris,  Bibl.  Nat.  Dup,  704,  f.  83.) 

1.  Dupuy  à  Pinelli  :  «  ...Surtout  n'oubliez  l'exemplaire  des  Panégyriques 
du  s'  Fulvio  Oraino  lequel,  à  mon  grand  regret,  ie  ne  puis  gratifier  du  viel 
livre  de  T.  Liv^ qu'il  me  demande,  dautant  que  ie  l'ai  donné  il  y  a  environ 
quatre  mois  à  M.  de  Cheverni  [Ph.  Hurault].  garde  des  sceaux  de  France, 
lequel  fit  démonstration  de  le  trouver  bien  lui  aiant  esté  monstre  par  M.  du 
Bois  (Simeo  Bosius),  auquel  ie  Tavois  preste  ;  mais  il  m'en  est  demeuré  un 
feuillet,  lequel  ie  donne  de  bon  cœur  audit  s'  Fulvio  ne  pouvant  mieux .  » 
21  janv.  1580).  «  Si  d'aventure  M.  de  Cheverni  ne  me  somme  de  ma  pro- 
messe, comme  aisément  ces  seigneurs  oublient  telles  choses,  ledit  s'  Orsino 
se  peut  asseurer  de  l'avoir.  »(i5févr.  i580.  — Ambros.  T.  167  inf.,  ff.  214, 217.) 

2.  Il  lui  avait  déjà  donné  l'édition  imprimée  par  Froben,  oui  à  Rome 
était  rare.  Cf.  lettres  k  Pinelli  du  5  février  1580,  du  12  fév.,  au  25  mars, 
du  9  avril,  etc.  Dans  la  première,  Orsini  fait  une  remarque  malicieuse  sur 
Dupuy  :  «  Molto  volentiere  mandarô  a  Y.  S.  quelli  Panegyrici  che  desidera 
il  sr  Puteano,  il  quale  dicami  Y.  S.  per  gratia  s'è  in  fine  di  20  mesi  è 
ritornato  a  scrivere  et  ha  cominciato  col  chiedere  li  panegyrici  ;  perche 
questo  è  passo  di  consideratione,  »  Le  22  avril  :  «  Li  Panegyrici  sono  in 
mano  del  s'  Abate  [Del  Bene].  » 

3.  «  Del  foglio  del  Puteano  credo  che  sarà  come  della  deçà  intera.  Queir 
Olerio  [Houlier]  mi  è  riuscito  archibuciardo  à  fretto.  »  (Lettre  à  Pinelli  du 
30  juillet  1580.) 

4.  Dupuy  à  Pinelli  :  «  JVi  aussi  receu  le  pacquet  de  livres  dedans  lequel 
estoient  les  Panég[yriques  du  s'  Fulvio,  auquel  ie  vous  prie  faire  tenir  le 
feuillet  de  Tite-Live,  que  ie  lui  ai  promis.  »  (17  janv.  1581  ;  Ambros. 
T.  167,  f.  222.)  Pinelli  à  Dupuy  :  «  Mandai  al  s'  Fulvio  il  foglio  di  T.  Livio 
che  Y.  S.  m'ha  mandato  per  lui  ;  gli  è  stato  carissirao,  ma  per  quanto  m*  è 
parso  di  conoscere,  gliene  ha  ecertato  ma^gior  voglia.  »  (3  mars  1581  ; 
Bibl.  Nat.  Dup.  704,  f.  79).  Où  est  ce  feuillet  de  Tite-Live  enlevé  au  ms. 
de  Dupuy  ?  Orsini  ne  le  fait  pas  figurer  à  son  Inventaire  et  personne  jusqu'ici 
ne  s'était  douté  que  le  Puteaneus  eût  subi  une  mutilation  en  sa  faveur. 
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célèbre  Puteanetaen  onciales,  el 
[icement  du  livre  XXI  ou  à  la  Si) 
lans  le  manuscrit  de  Paris  '. 
r  à  nous  comme  ombrageux  et 
s  défauts  dont  il  n'est  pas  coutu- 
e  qu'il  les  laisse  apparaître  assez 
^minante  est  en  jeu.  Je  ne  peux 
lUS  qui  ont  éclairé  pour  moi  ce 
eulement  deux  exemples.  Muret 
QUscrit  auquel  celui-ci  tenait  beau- 
1,  mais  Tami  qui  servait  d^inter- 
e  sans  rien  dire.  Muret  affirma 
l'en  crut  rien  et  pendant  dix  ans 
ifesseur  français  se  jouait  de  lui. 
3  qui  provenaient  de  l'ami  infidèle, 
ttendant,  il  avoue  lui-même  avoir 
de  sa  rancune*.  Une  autre  fois, 
lanuccio  un  manuscrit  des  Com- 
de  quelque  temps,  il  en  a  besoin 
alors  à  Bologne  avec  le  cardinal, 
ir  son  compte  ;  il  écrit  à  un  officier 
ites  les  recherches  possibles  dans 
ille  et  de  la  campagne,  poursalis- 
I  ;  mais  en  même  temps,  par  une 
t  qu'il  est  inutile  de  chercher  et 
l'on  n'a  rien  trouvé.  11  recomman- 
lettre  secrète  ;  le  destinataire  n'en 

principale  du  leile  pour  la  3' décade.  A 
anj,  el  Dupuy  a  noté  avec  soin  le  nombre 
470,  qui  est  du  livre  XXX,  est  venu  re- 

du  niftTiuscnt. 

Iiaver  a  dire  maie  de  morti,  main  effetto 
ivanzali  in  maleria  di  libri  havevaoo  la 
nio  libro  rarissimo  cbe  havevo  gia  pres- 
te mani  del  Theti,  ho  trovalo  bora  nelii 
me  ne  sia  doluto  molle  volU  ma  l'uno' 

Theti,  il  quale  mi  diceva  sapere  cbe'l 
i,  cou    lutlo  cbe  alTermasse  navermelo 
son  slalo  in  quest'errore  et  reaentimento 
il  Murelo.  t 
l'Avaniati  i 
o  de  libri,  e 
itlre  du  5ji 
^cipione  Tel 
•  Tacite,  iii< 
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a  rien  ftit,  «t,  dans  un  volume  de  correspondaaces  oubliées, 
nous  trouvons  aujourd'hui  le  témoignage  de  celte  petite  perSdie 
à  l'égard  d'un  ami  et  d'un  confrère'. 

On  verra,  dans  les  imporLanles  négociations  qui  vont  suivre, 
que  ce  n'est  pas  non  plus  par  l'entière  franchise  qu'Orâini  s'esl 
distingué  ;  il  est  vrai  qu'il  avait  affaire  à  un  persoauage  rusé, 
Torquato  Bembo,  contre  qui  il  n'avait  pas  trop  de  toutes  ses 
armes.  Ajoutons  qu'il  est  sufSsamment  absous  par  la  conni- 
vence du  loyal  Pinelli.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  suivre  dans 
leurs  détails  les  rapports  d'Orsini  avec  le  fils  de  Pietro  Bembo  ; 
on  y  apprendt;^  comment  les  précieux  manuscrits  de  l'illustre 
secrétaire  de  Léon  X  ont  passé  dans  les  mains  du  savant  ro- 
main, et  comment  celui-ci  est  parvenu,  par  des  efforts  prolongés 
et  habiles,  à  reconstituer  chez  lui  la  partie  principale  de  la 
célèbre  collection. 

L'histoire  de  la  bibliothèque  de  Bembo  est  encore  à  faire. 
M.  Vittorio  Cian,  qui  a  résumé  les  connaissances  sur  ce  point, 
en  j  ajoutant  par  ses  propres  recherches,  n'a  pas  fait  avancer 
autant  qu'on  le  voudrait  une  question  que  les  préjugés  et  les 
fausses  indications  répétées  de  livre  en  livre  ont  embrouillée 
outre  mesure*.  J'ai  pu  être  plus  heureux  que  mes  devanciers 

i.  BibliothËque  Bsrberini,  Lîl,  37,  f.  233  (parmi  dea  lettres  au  card. 
Anl.  CarafTa)  : 

«  At  mollo  B**  et  mag''  )"  mi'  m!"°  U  «"  Cavalier  Ugolino,  Ronta. 

«  Mollo  mag"  b"  mio,  Vurrà  il  s"  Achille  Slatio  &  V.  S.  cou  una 
mia  qui  inclusache  àlui  daraMonBig'Cnnnobîo  perrihavere  certiBuoicom- 
mentarii  di  Cesare  à  penna  et  (arà  ogni  iaUnia  perche  si  rilrovjno  o  a  la 
villa,  0  in  libraha.  V.  S.  potrà  risponderli  che  farà  cercato  dal  Florido  se 
ToBsero  fra  queili   libri  delà  villa,  et  non  IroTaadoei,  corne  credo,  fatta 

Sueabi  diligenza,  V.  S.  li  dire  poi  chez  lei  cercari  nela  hbrarla  di  Monsig' 
"o,  dore  senta  pure  enlrarvi.  li  responderà  d'haver  cercato  diligente* 
menle  ogni  cosa,  et  la  sodisiTacia  à  parole  piu  cbe  potrà,  mostrando 
di maravigliarsi  cbe  per  tanta diligen»  non  l'habbia  poLuLi  trovare.  Kt  avverla 
di  non  menar  seco  ne  lui  ne  altri  in  libraria.  Questa  â  solo  per  awisare 
innanii  V.  S.  come  la  ai  habbia  da  ^vecnare  in  queslo  negotio,  et  l'ab- 
bruci  subilo  rendendo^li  l'anima  che  n'è  deutro.  Et  le  bacio  le  mani.  Da 
Bologna,  à  V  di  maggio  1565. 

«  Di  V.  S.  R.  Serritore  alP"»  Pulvio  Orrino.  >< 
\o\<à  mainleDant  un  extrait  de  la  lettre  officielle  :  «  Il  s"  Auhille 
Stalio  diede  molli  gionii  sono  al  Cardinale  cerli  commentarij  di  Ceaare 
'  penna,  in  caria  pergamena,  in  foglio,  quali  furono  ailhora  portati  alla 
lia,  et  poi  alla  parlita  di  MonsiK'  11°"  si  dubila  che  fussero  nportati  con 
Ire  coae  in  libraria.  Hora  perche  il  s"  Achille  deaidera  di  aerrirsi  di 
leato  libre,  el  n'hà  scrilto  al  Cardinale.  S.  S'<*  II™'  si  contenta  che 
.  S.  cerchi  il  detto  libro  dove  lo  sera,  et  lo  restituisca  in  mani  del  s' 
:hille....  V.  S.  ci  scciTadi  gratia  quai  che  tk  Taddeo  [JCuccaroj  nela  sala 
u  Pa'ais  Farnèae]  el  lo  soleciti  a  lavorare  quando  lo  vede.  » 
2.  M.  V.  Cian  a  eu  le  mM(e  de  réagir  sur  ce  point  contre  les  opinions 


92  PRINCIPALES  ACQUISITIONS 

en  retrouvant,  soit  par  la  correspondance  d'Orsinî,  soit  par  le 
dépouillement  direct  de  sa  bibliothèque,  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  manuscrits  qui  ont  appartenu  au  cardinal  Bembo. 
La  première  source  de  mes  indications  est  résumée  ici  ;  la 
seconde  trouvera  place  dans  les  chapitres  suivants. 

On  répète  depuis  longtemps  qu'à  la  mort  du  cardinal  Bembo, 
arrivée  le  18  janvier  1547,  sa  bibliothèque,  qui  se  trouvait  à 
Rome,  fut  dispersée  dans  des  collections  particulières'.  Apos- 
tolo  Zeno  cite  le  duc  d'Urbin  comme  en  ayant  recueilli  une 
grande  part  '.  J'ignore  si  le  fait  est  exact  pour  les  livres  im- 
primés que  possédait  le  cardinal;  mais  pour  les  manuscrits, 
on  peut  affirmer  le  contraire.  La  collection  de  Bembo  n'a  pas 
été  dispersée  à  sa  mort  ;  elle  est  restée  intacte  dans  sa  maison 
de  Padoue,  et  a  passé,  avec  le  reste  de  son  béritage,  au  premier 
fils  qu'il  avait  eu  de  la  Morosina,  Torquato  Bembo  *. 

Ce  Torquato  est  un  personnage  assez  singulier  :  son  père 
l'avait  fait  élever  avec  un  grand  soin,  surveillant  lui-même  ses 
études,  lui  écrivant  de  Kome  les  lettres  les  plus  pressantes 
pour  l'encourager  au  travail  et  aux  bonnes  mœurs  *.  Les  exbor- 
tations  paternelles  furent  vaines  :  Bembo  s'est  plaint  plus  d'une 

courantes;  mais  dans  le  détail  il  leur  accorde  encore  trop  de  créance.  Il 
consacre  aux  études  de  Bembo  sept  chapitres  de  son  livre,  excellent  à  tant 
d'égards,  intitulé  :  Un  decennio  délia  vita  di  M.  Pie(ro  Bentbo  (1521- 
1531),  Turin,  1885.  J'y  renvoie  pour  tes  détails  déjà  connus,  étant  obligé 
de  me  borner  ici  aux  renseignements  inédits. 

1.  C'est  ce  qu'a  dit  par  exemple  Rinaldo  Fulin,  dans  l'ouvra^  collectif: 
I  eodici  di  Danle  Alighieri  in  Venezia,  Venise,  1865,  p.  25. 

Z.  Ce  renseignement  a  été  répété  sans  contrôle  sur  l'autorité  du  grand 
érudit  véniUeo,  par  exemple  par  Maiiuehelli,Sm((ori  4' l(a/i(i,  vol.  II.  part.  II, 
Brescia,  1760,  p.  743  ;  par  Bossi,  dans  les  notes  à  sa  traduction  de  Hoscoe, 
Vitae  ponlif.  di  Leone  X,  Milan,  i816-17,  vol.  X,  pp.  43  et  90  ;  etc. 
Je  ne  connais,  pour  ma  part,  dans  le  fonds  d'Urbin  au  Vatican,  qu'un  seul 
ms.  provenant  de  Bembo;  c'est  VVrb.  1030  :  Vita  di  Guido  Ubaido  l'  duea 
di  Urbino  tradotto  dal  latino  in  mlgare  dal  Bembo  et  seritla  de  sua  nitino, 
selon  l'indication  du  catalogue.  Il  y  a  peiit<étre  autre  chose,  mais  en 
loua  cas  rien  de  bien  important;  pour  ce  ma.  même,  rien  n'indique  qu'il 
rit  partie  de  la  bibliothèoue  de  Bembo,  bien  au  contraire.  Quanta  la  tra- 
dition,  j'ignore  où  Zeno  la  recueillie  :  il  dit  dans  ses  notes  à  ta  biographie 
de  Bembo  par  Giov.  délia  Casa  :  "  Bibliothecam...  codicibus...  instructissi- 
mam  Bembus  paraverat,  quorum  non  pauci  in  Vaticanam  bibliothecam  ex 
Urbinale  sunt  Iranslati.  ■  {Degl'istorici  délie  cose  Veneziane...  tomo  II, 
Venise,  1718,  p.  xv.)  Il  cite  ensuite  le  Virgile  et  le  Téren"»  "'  '•  nanMcK. 
serait  parfaitement  exoct,  ai,  au  lieu  d'UrbinaU,  il  y  ava 
me  demande  s'il  n'v  a  pas  eu,  à  l'origine,  confusion  entri 
li'Urbino  et  d'Prsino. 

3.  Né  en  15?5,  mort  le  l"  mars  1595,  enseveli  à  Padou 
notice  dans  Mauuchelli,  /.  c,  pp.  769-770. 

4,  Sur  l'éducation  de  Torquato,  voir,  outre  les  Leltere  vo 


ACQUISITIONS 

Domenl  apparues  â  Rome  ne  se 
s'occupa  de  réunir  des  manus- 
>nneUe,  il  songea  bien  vite  à  se 
'  des  Bembo. 

je  trouve  trace  remontent  à  la 
ini  écrit  à  PinelU,  lié  lui-même 
re  avec  celui-ci  :  «  Je  lui  dois 
re  en  échange  de  son  Térence 
s.  Nous  sommes  en  discussion 
s  marbres  que  je  lui  cède  me 
les  revendrais  pas  pour  quatre 
râleur  des  deux  livres,  leur  état 
'affaire  se  conclut,  on  n'enlève 
)  des  manuscrits.  Vous  les  con- 
nseil.  Du  reste,  ne  parlez  de  la 
M,  doit  être  à  Orsini  d'un  ff  rand 
ilier  comme  il  est  avec  Bembo, 
sa  bibliothèque.  Mais  Orsini  ne 
aboutira  pas  facilement  avec  un 
)'.  Le  4  février  157S,  il  se  plaint 
entrée  déjà  dans  un  échange  de 
lonner  une  nouvelle  preuve  en 
ce  qu'a  gagné  Orsini,  c'est  que 
priver  de  ses  deux  volumes,  il 
li.  <  Après  tout,  ajonle-l-il,  mes 
«ntaines  d'écus  et  sont  d'une 
)s  livres  ne  sont  que  des  frag- 
lui  le  dépit  d'une  affaire  man- 
;rits  qu'aux  bustes  *. 
ta  grosse  fourmi  commence  à 
;  il  a  fait  savoir  à  un  marchand 


lique  à  toutes  les  lelUes  d'Orsinî  sur 


ini  y  rappelle  qu'après  avoir  envoyé 
ne  reçut  eu  ècbange  qu'une  médaille 

I  est  avant  lout  bibliophile,  Parmi  les 
9  inscriptions,  parce  que  l'inscription 
àPinellidu  30janv.  1574,  il  dit  (ju'il 
^heGrimani,  des  bustes  pour  des  ins- 
piû  à  tornoàcose  dove  sia  scritlura.  » 
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romain,  Targone,  qu'il  attend  les  marbres  pour  envoyer  les 
livres  ;  mais,  comme  il  doit  venir  lui-même  à  Rome  dans  l'année, 
Orsini  ne  veut  pas  courir  les  chances  de  l'expédition  et  préfère 
retarder  jusqu'à  ce  voyage  pour  régler  l'affaire  *.  Il  comptait 
alors  sur  le  dernier  feuillet  du  Virgile  de  Dupuy  et  prenait  plus 
facilement  patience  ;  l'essentiel  pour  lui  était  que  les  volumes 
ne  sortissent  pas  d'Italie  ;  il  se  croyait  toujours  sûr  de  les  avoir 
un  jour  ou  l'autre.  De  plus,  il  n'était  pas  fâché  d'attendre  pour 
recevoir  de  Sigonio  ',  de  Pinelli,  de  Mercuriale,  des  renseigne- 
ments complémentaires  sur  les  deux  manuscrits  et  sur  un  troi- 
sième pour  lequel  il  offrait  un  nouvel  échange.  Ce  dernier  était 
connu,  sous  le  nom  de  Lusi  de  Virgile,  par  un  passage  du  dia- 
logue De  Culice  Virgilii  du  cardinal  Bembo,  où  celui-ci  propo- 
sait des  corrections  d'après  un  texte  de  sa  bibliothèque  contenant 
les  CalalecleSj  les  BucoliqtieSy  et  une  partie  du  livre  I  des 
Géorgiques\  Torquato,  qui  connaissait  mal  sa  collection  ou  fei- 
gnait de  la  mal  connaître,  cherchait  en  vain  ce  recueil  K  11  ne 
mettait  pas  non  plus  la  main  sur  le  grand  Virgile;  lorsqu'il  était 
à  Padoue,  il  écrivait  à  Orsiui  que  le  manuscrit  était  à  Coniolo, 
et  lorsqu'il  arrivait  à  Coniolo,  le  manuscrit  était  à  Padoue  ; 
quant  au  voyage  de  Home,  9  il  allait  en  fumée  >. 
Les  amis  de  Fulvio  ne  perdaient  point  leur  temps*  :  ilsleren- 

i.  Cf.  lettre  VIII  de  l'Appendice  H.  Les  curieux  du  détail,  que  je  ne  puis 
satisfaire  ici,  sont  renvoyés  une  fois  pour  toutes  à  cet  Appendice. 

2.  Sigonio  écrivait  de" Bolo.,'ne  le  9  fév.  1575,  à  CamilloBosio  :  «  H  Vir- 
giiio  del  Bembo  è  antico  in  leitere  maiuscole  et  credo  intiero  (?)  ;  perché  non 
era  al  proposito  mio,  gli  diedi  so!o  una  occhiata  et  perd  non  ne  posso  dir 
altro.  »  (Ceruti,  Lettere  ined.  di  doUi  ital,  del  sec  XVI ,  Milan,  pernozze,  1867, 
p.  104.) 

3.  Déjà  le  22  janv.  1575,  Orsiui  écrivait  à  Pinelli,  confondant  les  Lusi 
avec  le  Virgile  à  peintures  :  «  La  supplico  mi  faccia  gratia  quanto  prima 
farmi  sapere  se'I  Virçilio  del  Bembo  ha  TEneide  et  la  Geor^ica,  overo  è  un 
fragmenio  oheU  Gard.  Bembo  nomîna  in  un  suodialogo,  nel  quale  corregge 
alcuni  luoghi  delli  Lusi  di  Vir^lio,  et  dice  cavare  queste  correltioni  da  un 
fragmento  che  egli  haveva  di  Virgilio,  dove  non  erano  allro  che  li  Lusi, 
la  Bucolica  et  parle  del  primo  délia  Georgica.  Sebene  io  son  certo  che  con 
Monsi^nor  Bembo  non  sarà  permuta  alcuna....  »  Le  9  avril  :  a  Delne^otio 
Bembino,  comme  diceva  il  Faerno,  giache  le  cose  di  Francia  vanno  uuiete, 
lasciarô  che  fucci  la  natura  poiche  Vadoperarci  Tarte  non  si  giova.  Ma  per 
ogni  rispetto  non  sera  mate  che'l  s'  Mercuriale  s'informi  con  deslrezza 
délia  integrità  del  Virgilio,  acciochc  non  sia  collo  air  improviso.  » 

4.  Cf.  la  lettre  de  Torquato  (IX  de  l'Appendice  II),  et  une  autre  écrite  de 
Venise  à  Orsini,  le  27  août  1575  (Vat,  4104,  f.  173.) 

5.  Lui-même  tâchait  d'avoir  de  tous  côtés  des  renseignements.  Il  s'adres- 
sait à  Vettori,  le  24  juillet  :  «  Desidero  sapere  s'ella  ha  vcdulo  in  faccia  il 
Terentio  del  Bembo  et  di  che  antichitÀ  lo  giudice,  et  se  Io  di  V.  S.  che 
donô  alla  libraria  di  S.  Lorenzo  sia  simile  cosi  di  forme  di  carattere. 
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seignaient  sur  les  trois  volumes,  puis  sur  des  autographes 
latins  de  Pétrarque,  que  son  ami  Anselmi  lui  avait  signalés  chez 
Bembo,  et  sur  un  nouveau  manuscrit,  un  Pindare,  qui  était 
venu  s'ajouter  à  la  liste  demandée.  De  plus,  une  longue 
lettre  do  Pinelli,  du  21  août  1875  \  donnait  des  détails  circons- 
tanciés sur  les  manuscrits  principaux  qui  se  trouvaient  dans  le 
sttidio  de  Padoue  :  il  y  avait,  outre  les  Ltisi  de  Virgile  en  lettres 
lombardes',  des  scholies  latines  sur  Théocrite,  les  dix  premiers 
livres  de  Strabon,  les  Halieutica  d*Oppien,  YArchéologie  de 
Denys  d'Halicarnasse,  excellent  livre  da  farci  ramore,  un  Aris- 
tide scholié,  un  Synésius  complet  contenant  les  hymnes  que 
venait  de  publier  Ganter,  le  Pindare  qui  était  incomplet,  mais 
très  ancien  et  scholié,  enfin  le  Carmen  Bucolicum  de  Pétrarque, 
autographe  avec  lequel  Bembo  prouvait  Tauthenticité  du  Can- 
zoniere  qu'il  possédait  écrit  de  la  main  de  Tauteur*. 

Pendant  les  années  1576  et  1577,  les  négociations  sont  entié- 
rement  suspendues.  Au  mois  d'octobre  de  Tannée  suivante, 
Fulvio  Orsini  est  repris  du  désir  d'avoir  quelques  manuscrits 
de  Bembo,  et  surtout  les  Lusi;  Achille  Eslaço  lui  a  donné,  croit- 
il,  le  reste  de  ce  volume  en  écriture  lombarde;  s'il  peut  obtenir 
le  fragment  de  Padoue,  il  aura,  à  ce  qu'on  lui  dit,  un  Virgile 
complet,  où  il  ne  manquera  pas  un  feuillet*.  Pour  ne  pas  éveil- 
ler les  soupçons  de  Torquato,  qui  ferait  payer  cher  cette  coïnci- 
dence, Pinelli  devrait  le  lui  demander  en  même  temps  que  le 
Pindare  et  le  Denys  d'Halicarnasse,  les  deux  plus  importants 
des  manuscrits  grecs.  Pour  le  prix,  c'est  à  Pinelli  d'estimer  la 
chose;  Orsini  pense  que  vingt-cinq  écus  pour  les  trois  volumes, 
c'est  bien  assez  ;  mais  il  n'y  regarde  pas  à  cinq  écus  près,  et  ce 
que  fera  son  ami  sera  bien  fait.  Pour  ménager  la  susceptibilité  de 
Torquato,  on  pourrait  faire  traiter  avec  lui  par  une  autre  per- 
sonne que  Pinelli  ou  Mercuriale  ;  peut-être  serait-il  gêné  de 
s'occuper  avec  eux  d'une  vente  si  minime.  11  y  a  encore  im  autre 

NTimporla  da  sapere  questo  dalla  S.  V.  per  certo  mio  capriccio.  »  (British 
Mus.,  Add.  ms,  10270,  f.  9.) 

1.  Lettre  X  de  TAppendice  II. 

2.  6'  de  sa  liste.  Il  y  avaitcbez  Bembo  un  autre  volume  du  Lusus  Virgilii, 
in-8  (apparemment  le  i;'  de  Pinelli),  dont  Orsini  ne  voulait  pas  ;  il  en  parle 
lell  oct.  1578. 

3.  Quelques  autres  volumes  étaient  portés  sur  une  note  oui  est  perdue.  La 
plupart  de  ces  mss.  et  des  suivants  se  retrouveront  dans  la  description  de  | 
la  Bibliothèque. 

4.  Lettre  du  \  I  octobre  1578  :  Orsini  décrit  exactement  le  «  libro  lun- 
gheUo  »  des  Lt/st,  avec  Vex4ibri$  de  Bernardo  Bembo. 
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;l  au  cardinal  Farnèse  qu'il  a  offert  le  manuRcrit,  et 
ï  le  savoir  entre  les  mains  de  Fulvio;  en  valncelui- 
'il  a  offert  en  échange  deux  figurines  à  son  maître  '  ; 
rès  bien  qu'il  a  été  joué.  Il  voudrait  alors  refuser 
.  le  Virgile  ;  mais  Orsini  le  tient  par  un  autre  cdté  : 
affaires  engagées  à  la  cour  pontificale;  ses  parents 
Rome  sont  fort  mal  disposés  pour  lui  ;  Orsini  ne 
ie  lui  faire  savoir  que,  seul,  il  peut  utilement  le 
'expédilion  de  bulle  dont  il  a  besoin*;  de  plus,  il 
lement  le  daLaire=  et  fera  diminuer  vinjjt  écus  sur 
me  il  offre  cent  écus  sur  les  trois  volumes,  Térence, 
dare,  c'est  en  réalilé  cent  vingt  écus  qui  reviendront 
En  attendant,  et  non  sans  inquiétude  pour  le  rem- 
Orsini  avance  l'argent  de  l'expédition;  quelqu'un, 
t  bien  informé,  achève  de  le  troubler  en  lui  di- 
lerdra  l'argent,  les  livres  et  l'ami  tout  ensemble  '  ». 
pressentiments  sont  cependant  démentis,  car,  le 
lli  écrit  :  •  Sur  Bembo,  peu  de  paroles,  mais  de 
'irgilé  et  le  Térence  en  majuscules  sont  enlremes 
vous  le  faire  bien  voir,  je  vous  envoie  un  peu  d"a- 
t  le  bon  Pinelli,  qui  sait  l'impatience  de  son  ami, 
ille  détails  délicieux  pour  un  bibliophile,  se  met  à 
rers  et  a  mesurer  les  pages", 
ux  volumes  sont  confiés  à  l'ambassadeur  de  la 
République.  Le  16  mai,  Orsini  en  accuse  réception  ''; 
'.  il  n'a  pas  encore  payé,  il  ne  veut  pas  paraître  trop 
acquisition  :  »  Passe  encore  pour  le  Térence  ;  mais 
est  un  fragment,  non  point  un  livre.  Le  Pindare  et 
sont  pas  des  ouvrages  si  rares,  et  les  quatre  ma- 
imble  ne  valent  pas  plus  de  cent  cinquante  écus.  ■ 
onner  du  mépris  que  manifestait  Orsini  pour  les 
t  il  enrichissait  sa  bibliothèque,  quand  on  songe 
it  rien  moins  que  le  Betnbinus  de  Térence  et  le 
célèbre  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Virgile  du  Va- 

I  20  mars  et  du  25  avril  1579. 

20  février  1579. 

itleo  Contarelli. 

25  avril. 

28  mars. 

XII  de  l'Append.  11.  Pineili  lil  du  Virgile  en  particulier  une 

pliique  approfondie  :  j'ai  trouvé  ces  observations  à  l'Am- 

i\  ses  papiers,  daos  I.  223  inf. 
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premier  archéologue  de  Rome,  envoya  au  grand-duc  une  copie 
de  la  Table,  qu'il  avait  fait  faire  pour  son  usage,  avec  une  con- 
sultation en  règle  sur  les  mérites  de  l'objet  ;  nous  y  lisons  qu'il 
est  »  le  plus  antique  et  le  plus  rare  monument  qui  existe  et 
qu'Auguste  ait  rapporté  d'Egypte  avec  l'obélisque'.  >  De  telles 
merveilles  n'étaient  pas  faites  pour  lui  ;  c'étaient  morceaux  de 
prince  ;  mais  il  se  consolait  par  des  acquisitions  plus  modestes, 
qui  avaient  bien  leur  prix,  comme  on  va  en  juger. 

Torquato  avait  apporté  bon  nombre  de  livres;  Orsini  n'eut 
garde  de  laisser  échapper  cette  aubaine  ;  c'est  à  sa  ténacité  dans 
cette  circonstance  que  les  principaux  volumes  de  Bembo  doivent 
de  n'avoir  pas  été  dispersés.  11  fallait  tout  d'abord  s'assurer  des 
manuscrits  de  Pétrarque  ;  ce  qui  tentait  le  plus  Orsini,  c'était  le 
Canzoniere  autographe  complet  écrit  sur  parchemin  et  dix-neuf 
feuillets  sur  papier  qui  contenaient  des  minutes  de  vers  italiens 
de  Pétrarque,  et  portaient  ses  ratures  et  ses  annotations*.  Tor- 
quato remit  d'abord  ces  derniers  à  Orsini,  avec  le  Carmen  Bu- 
colicum  sur  parchemin*.  Quelques  jours  plus  lard,  le  4  mars  1S81, 
il  entrait  en  possession  du  fameux  Canzoniere,  qui  avait  servi 
à  Bembo  pour  établir  le  texte  de  l'Aldine  de  1501  '.  En  échange 
de  ces  trois  volumes,  auxquels  s'adjoignirent  une  médaille  d'ar- 
gent et  les  papyrus  égyptiens  provenant  du  cardinal,  Orsini 
offrit  à  Bembo  un  magnifique  buste  de  marbre  représentant 
Hadrien  jeune*. 

1.  V.  ma  noie  sur  la  lettre  de  Teobaldi. 

2.  Dans  sa  lettre  à  Pinelli  du  25  février  1581,  Oraini  demande  quel  compte 
on  fait  à  Padoue  des  livres  écrits  de  la  main  de  Pétrarque  qui  sont  chez 
Bembo,  «  perclic  a  me  non  piaciono  punto,  eccelto  da  19  fogli  archetypi, 
delliquali  si  s-ede  il  modo  difaredi  quell'  huomo..,[et  le  Canioniere  complet] 
il  quale  dice  il  Bembo  ctie  il  cardinale  suo  lo  pagd  scudi  cento.  ••  Dans  la 
lettre  du  2  mars  :  <i  Deaidero  sapere  ancora  se  è  vero  che'l  volume  che 
s'aspelta  délie  poésie  in  slampa  fosse  pagato  dal  car'>  suddetlo  otlanla 
zecchini.  come  m'a  detto...  ;  V.  S.  de  gratia  mené  scriva  quello  ctie  ne  sa  0 
ne  puo  intendere  à  pieno  el  la  stima  che  si  fà  coslâ  de  detti  libri,  accioche 
io  eappia  governarmi  in  donare  ad  esso  Bembo  qualche  cosacome  hoanïmo 
di  fare.  «  Cf.  P.  de  Nolhac,  Le  Canioniere  autographe  de  Pétrarque,  Paris, 
1886,  p.  20. 

3.  Cf.  la  lettre  du  2  mars,  publiée  dans  les  appendices  à  mon  travail  sur 

iiere.  Il  y  parle  de  «  20  fogli  archeiypi.  » 

s  Le  Camotiiere  autographe  de  Pétrarque,  p.  31,  j'ai  indiqué  par 
2  mars  1581  comme  la  dale  de  la  prise  de  possession  du  volume 
i  :  le  post-scriplum  de  la  lettre  du  2  mars,  dans  lequel  se  trouve 
n  de  I  arrivée  du  ma.  à  Rome,  esL  du  4  mars.  Qu'on  m'excuse  de 
îtte  minutie. 

re  XV  de  l'Appendice  II  (du  10  mars).  Bembo  s  fait  promettre  à 
n'en  rien  dire  à  Pinelli  ;  mais  Orsini  ne  se  considère  jamais  comme 


lé- 


Sro 

ait 

Bill 
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la  surveillance  de  l'homme  d'affaires  de  Topquato',  il 
cutaient  les  commissions  ;  puis  ils  confiaient  les  volumes 
veu  de  Basa,  le  libraire  vénitien  établi  à  Rome,  qui  les  r 
dans  ses  ballots. 

Durant  ces  heures  de  chasse  aux  manuscrits,  dans  ui 
net  en  grand  désordre',  Pinelli  faisait  parfois  des  décoi 
intéressantes.  A  la  place  d^un  texte  en  vain  cherché,  i 
tait  la  main  sur  un  autre  plus  curieux,  et,  au  heu  d< 
réserver,  il  en  avertissait  loyalement  son  ami.  11  dressa 
des  hstes  de  livres  que  je  n'ai  malheureusement  pas  retn 
et  qui  achèveraient  de  nous  renseigner  sur  l'étal  de  la 
thèque  de  Bembo.  Orsini  choisissait  sur  les  listes  dePineL 
ainsi  qu'il  put  acquérir  la  minute  des  brefs  de  Léon  X  : 
par  Bembo,  puis  le  Trétor  de  Brunetto  Latini,  auteur 
ne  savait  rien  du  tout,  et  que  Pinelli,  plus  versé  que  li 
les  lettres  françaises,  signala  à  son  attention  '. 

Parmi  les  manuscrits  importants  qu'Orsini  acheta  en 
convient  de  citer  la  Consolatio  de  Boèce  écrite  par  Boc 


(Ambros,  h.  97  sup.)  :  •<  DeMarsellt  escrivi  av.  S.  Ill'^doeslttvi 
meies,  no  so  si  se  dieron  ;  escrivo  agora  de  Podua,  que  Di  ella,  oi  si 
me  plau  mucbo,  pero  en  Ba  borra  se  todo  contener  en  ella  et  seîlo 
centio  Pinello  y  sus  libros,  aue  tiene  hartos  y  buenos  ;  ruymoB  el 
■os  dos  a  la  libreiia  del  Bembo,  por  que  se  avian  de  sacar  ae  lia  a1( 
bros  para  imbiar  a  M.  Fulvio  por  oraen  de  Torqualo  Bembo,  que 
Roma.baiiendo  negociaeion  ahun  con  loa  libros  de  au  padre...  H 
ha  representado  como  dize  los  fragmenlos  de  Feslo  del  cardenal  1 
De  Padua  h  «etiembre  1582.  P.  Qale».  ■ 

1.  Lîïio  Barisone. 

2.  CI.  lettre  XVIII  de  l'Append.  II.  Pour  la  description  du  si 
Bemboi  v.  un  paisase  de  la  lettre  XXIV,  —  Aux  divers  témoignage 
sur  les  célëbrea  collections  de  Padoue,  et  qui  sont  malbeureuseoi 
rares,  j'en  ajouterai  un  ici,  qui  mentionne  incidemment  deux  de  nos 
greca.  lleslaemeuré  inaperçu,  bien  qu'une  phrase  en  ail  été  citée  p 
{EKuriai  p.  170.)  On  le  lit  dans  une  lettre  deJuanPaez  de  Caslro 
Dimo  Zunla,  écrile  de  Trente,  le  8  juin  1546  :  <'  La  Hiatoria  de  B 
ay  memoria  que  se  estampe  ;  Bé  deiir  a  v.  m.  que  tiene  in  Padua 
tnuy  buena,  en  que  tiene  au  lihreria  muy  copiosa  y  de  muctiaa  an 
de  eataluas  y  tablas,  priocipalmente  una  Tabla  de  bronce  con  ciei 
turaa  de  animales,  que  dizen  fer  de  letras  hieroglyphycaa.  Tiene  tai 
buerlo  con  muchas  herbas  y  arboles  exquisitos,  a  iœilai^ion  de 
Seiloria  de  Venecia  haxe  agora  uno  en  Padua  para  la  Universi< 
diien  sera  la  major  cosa  del  muodo.  Tiene  entre  sus  libros  unos  Ai 
y  uo  Xdnophon  de  mano,  los  qualee  quiaiera  prestados  el  senor  Di 
[Mendoza],  y  no  se  loa  quisieron  dar  ;  pégase  en  dezir  mal  de  su 
y  antiguallas,  y  huerto,  non  Bé  con  quanta  raion,  n  {Progresot  de  la 
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I  Bembo'.  Torqualo  faisait  chercher  en 
ïiliothèque  un  Decameron  sur  lequel  on 
;  il  fut  remplacé  par  l'autographe  des 
'.  Fulvio  déclare  en  avoir  été  pour  sa 
>tenu  d'avance  et  à  grand  peine,  en  im- 
maitre  des  Palais  Apostoliques,  la  per- 
dez lui  le  livre  prohibé  de  Boccace*. 
inant  des  oeuvres  de  Pétrarque,  arrivés 
tentèrent  moins  Orsini  que  les  précé- 
83,  il  fit  demander  les  Commentaires  de 
tographe  de  Bemardo  Beinbo,  et  les  poé- 
no'.  Enfin,  le  11  février  1584,  il  accusait 

in  velours  vert  :  Oreini  en  parle  dans  sa  lettre  à 
voici  et  qu'il  dit  daoa  celle  du  15  sepiembre  : 
uno  solamenle  me  polria  piacere,  quando  foEse 
lelhiodel  Boccacio.  Et  mi  lueraviglia  corne  biso- 
Ire  del  Bembo  per  provare  quella  mano,  poiche 
limo  et,  poiche  sonno  su  le  manl  dell'  autori, 
JD  quel  studio,  overo  allrove,  scriUura  di  mano 
ello  è  arcbelypo,  à  pure  libro  che  sia  passato 
ente.   »  Oraini  aceuse  réception   du   Boice  le 

Dbre.  Bembo  voulut  aller  en  personne  â  Padoue 
itait  sûr  qu'il  avait  un  Decameron  »  in-4,  foi^lio, 

I  1582.  Dans  celle  du  37,  on  voit  qu'il  y  avait 
ire  :  <>  Dell!  dui  volumini  di  Prose,  che  scrire  il 

mesi  mandi  il  migliore  k  ^u$to  di  V.  S.,  et  per 
ni  del  Clsr"*  Donalo.  <> 

:  n  0  quesla  si  che  la  sa'  bêla  !  per  dire  corne 
îrone  non  sia  per  rilrovarsi.  E  poKjtiore  la  ver- 
ne  io  ottenuto  licenxa  dal  Cari*  Sirrelo  con  molti 
itro  Sacri  Pal.  più  voUe.  11  Bembo  ne  scrive  al 
lavesae;  dice  che  ë  necessario  sia  nello  studio  h 
'hadato  A  persoua  alcuna.  n 

du  2i  décembre,  on  voit  que  les  deux  livres  de 
evoir  l'ont  médiocrement  salisfail,  spécialement 
tuttae.  C'est  dana  la  même  lettre  qu'il  accuse  ré- 
Léon  X  par  Bembo,  et  du  Tesoro  de  Brunetto 
;s  deux  grand  plaiair,  quoique  le  second  mamiur 
[Tel,  huit  Teuillels  absents,  et  nous  voyons,  par  la 

11,  que  Pinelli  parvint  A  les  retrouver  en  1585. 
.  promesso  di  scrivere  hoRgi  al  a'  Livio,  che  lasci 
I  il  libro  coverto  di  velluto  cremesïno,  scrilto  di 

che  è  Praneisctts  Contarentu  de  Eti-uria,  et  il 
le,  dove  sono alcuni  versi  di  Cbristophoro  Landino 

tal  ordine  sari  venuto,  prego  per  mezzo  di  V.  S. 
risca  de  pigliarli  quanto  prima,  seni'enlrare  col 
XI  CDoto  di  questi  dui  libri,  perche  l'amico  non 

in  quelle  epislole  del  Petrarca;  se  ci  sarb  poi 
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eeptioQ  d'un  second  recueil  provençal  tire 
tmbo*  ;  au  mois  de  décembre  suivant,  cetui-c 
'ait  aimable,  lui  accordait  encore  un  manuscrit! 
dernière  affaire  avec  Torqualo.  Il  avait  fini,  on 
air  de  lui  tout  ce  qui  avait  une  véritable  valeui 
iscritsde  son  père. 

Les  négociations  avec  Torquato  Bembo  ont  ui 
téresse  i'hisloire  d'un  précieux  manuscrit  de  po 
la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  Fulvio  Or 
3  content  de  celui  que  lui  avait  envoyé  Pinelli 
ait  pas  trouvé  d'oeuvre  d'Arnaut  Daniel,  ci 
itrarque  dans  ses  feuillets  autographes.  Or,  il  < 
ez  Pietro  Bembo,  un  exemplaire  beaucoup  plus  < 
uvert  de  velours  rouge,  écrit  sur  parchemin,  à 
-folio,  haut  de  trois  doigts;  il  contenait,  outre 
ïubadours,  une  biographie  abrégée  de  chacun 
ait  dit  (  à  l'oreille  >  à  son  ami,  dans  sa  lettre  c 
le  ce  volume  était  sorti  de  chez  Bembo  depi 
uUôtre  depuis  des  dizaines  d'années  ;  il  était, 
tre  les  mains  d'une  personne  qu'il  ne  pouvait 
rtainement  ne  le  laisserait  pas  échapper. 
Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  achever  de  dégo 
snuscrit  qu'il  venait  de  recevoir  et  le  mettre  en 
l'on  lui  refusait.  En  vain  Pinelli  l'invite  à  se  i 
l'il  a  et  à  renoncera  tout  autre  espoir*;  Fulvio  ti 
r  découvrir  où  se  cache  le  mystérieux  volume" 
le  chez  un  noble  Vénitien,  le  magnifique  Alvist 

I.  Par  la  lettre  du  10  Beptembre  1583,  on  voit  que  Bf 
1  Gis  Carlo  de  donner  les  clefs  à  Livio  Barîsooe  pour  i 
liiothàque  :  1*  un  Tertullien,  que  le  cardinal  Slrlelo  ail 
Dce;  2°  un  livre  provençal  pour  Or^ini.  Le  it  lévrier,  C 
re,  Y  trouve  douze  canzones  d'Arnaut  Daniel,  des  expoi 
jBes  encore  qu'il  n'avait  pas.  On  rolt  qu'il  en  est  beaui 
B  du  recueil  qu'il  avait  reçu  en  1582.  —  .\  signaler  au 
ivengaui  cher  Pielro  Bembo,  la  lettre  d'Oreini  du  15  oc 
9.(0  ârnrmait  qu'il  y  avait  alors  dans  la  bibllothëi^ue  pli 
te  langue,  el  que  Mercuriale  et  Mocenigo  les  avaient  v 
'.,  C'était  un  ms.  «  Ai  rime  Trancese  »  ;  Pinelli  l'avait  w 
.  provençal  (lettre  d'Orstni  du  22  décembre  158i).  La  cor 
:nd  rien  de  plus  sur  ce  volume. 

).  V.  les  lellres  de  Pinelli,  XVIll  et  XXII  de  l'Appendi 
I.  Lettre  XXI. 

1.  Lettre  du  21  juillet  1582  :  «  U  libro  de  poeti  provei 
lo  punto,  nan  eisendovi  l'Amaldus  Daniel  cbe  molta 
rca  in  queslî  foglî  archelfpi  et  voleotieri  appliurai  l'i 
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a  uD  domicile  à  Padoue  et  qui  a  puisé,  lui  aussi,  dans  la  collec- 
tion du  cardinal.  Mocenigo  n'est  pas  facile  à  séduire  :  il  s'entend 
à  la  littérature  provençale,  et,  par  tradition  de  famille,  comme 
par  goût  personnel,  il  se  plait  aux  beaux  manuscrits.  Cependant 
Orsini  n'est  point  pour  lui  un  inconnu;  en  1S77,  il  a  aidé  le 
patricien  à  se  défaire  de  sa  collection  d'intailles';  puis,  dit-il, 
il  obtiendra  peut-être  plus  facilement  la  cession  du  volume,  en 
offrant  la  transcription  des  biographies  qui  s'y  trouvent,  avec  une 
copie  qu'il  a  du  recueil  provençal  du  Vatican'. 

Pinelli  et  Mercuriale  interviennent  habilement  auprès  du  •  ma- 
gnifique *,  qui  finit  par  se  rendre  à  leurs  instances'.  Reste  à 
régler  le  prix  :  Orsini  en  offre,  dit-ii,  trente  écus  avec  joie,  qua- 
rante avec  ennui,  cinquante  de  très  mauvais  gré  ;  mais  il  ne 
veut  en  aucun  cas  débourser  davantage^  <  Le  livre  est  un  bi- 
jou, c'est  vrai,  écrit-il  le  27  novembre  ;  mais  c'est  un  bijou 
ignoré,  qui  ne  trouverait  pas  facilement  acquéreur;  •  on  ne 
peut  en  dire  autant  des  quatre  fameux  manuscrits  qu'il  a  payés 
à  Bembo  cent  cinquante  écus  ;  le  Virgile  et  le  Térence,  par 
exemple,  qui  lui  reviennent  à  cinquante  écus  chacun,  sont  des 
livres  de  premier  ordre,  et  qui  n'ont  pas  leur  pareil  en  Europe 
pour  l'antiquité'. 

crenieBino,  si  quai  Mocenigo  fosse  taie  che  io  ci  potesse  sperare  per  qualche 
via.  »  Lettre  du  2  août  :  »  Questi  Provetnali  di  quà  tuttavia  non  mi  piaceno 
per  il  mancamenlo  di  molli,  et  in  specie  d'Amaldo,  et  è  bdco  lîbro  molto 
mal  Iralt&lo.  Io  bà  copia  d'uoo  che  è  qui  nella  Vatican»,  che  fù  del  Colotlo, 
mollo  anltco  et  molto  copioso,  et  la  copia  fù  ancora  del  Colotio.  et  coq  queeto 
me  slarô,  fïnche  noa  veniBse  meglior  occasione.  »  [Ambros.  D,  423.)  Tous 
ces  manuscrits  seront  idenliBés  au  chapitre  vm. 

1.  Cf.  une  lettre  du  14  décembre  1577.  Orsini  demandait  des  empreintea 
de  soufre,  pour  faire  acheter  les  intailles  par  les  cardinaux  Faraèee  et 
GranTelle  el  en  prendre  pour  lui-même.  Le  il  octobre  et  le9  novembre,  il 
était  en  pourparlers  arec  Mocenigo  pour  acheter  un  anneau  antique  et  une 
améthyste  gravée.  (V.  toutes  ces  lettres  dans  VAmbros.  D.  422.)  Dès  1573, 
on  troure  Orsini  en  relations  avec  Mocenigo  au  nom  du  cardinal  Farnèse 
(Ronchini,  lett.  ai  Fum.,  p.  24,  1.  X.) 

2.  Lettre  à  Pinelli  du  î"  septembre  1582.  Cette  copie,  possédée  par 
Orsitii,  avait  appartenu  à  Colocci  comme  le  recueil  Vatican.  A  la  fin  de 
celui-ci,  Orsini  signale  une  lettre  de  Bembo  k  Colocci,  envoyant  les  noms  de 
tous  les  poëtes  provençaux  contenus  dans  un  exemplairo  de  sa  bibliolhêaue  ; 
il  y  en  a  soixante-six.  (Lettre  du  19  novembre  ;  cf.  lett.  du  4  décembre.) 

3.  Lettre  d'Orsinidu  7  novembre. 

4.  Lettre  du  24  décembre. 

5.  i<  Io  non  niego  che'l  libro  non  sla  da  stimare  corne  gioia,  ma  è  gioia 
nonconoEciuta,  ne  sene  Irovaria  cosi  facilmente  il  compralo.  Il  che  non  si 
puO  dire  delli  quattro  lihri  che  io  pagai  150  scuti,  perche  in  es«i  erano  lidui 
di  majuscule,  che  in  tutta  Europa  non  si  Irovano  li  più  anlichi  ;  sono  poi 
libri  gustevoii  da  ogni  uno.  » 
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CHAPITRE  IV 


ÉTAT   ACTUEL   DE   LA    BIBLIOTHÈQUE    d'oRSINI 

Cette  bibliothèque  tant  célébrée,  et  qui,  pour  la  rareté  et  l'ex- 
cellence de  ses  volumes,  passait  pour  supérieure  à  la  Vaticane 
elle-même,  était  destinée  à  enrichir  sa  glorieuse  rivale.  Sa  fusion 
avec  la  Vaticane  a  été  pour  celle-ci  une  acquisition  de  premier 
ordre;  elle  semble  avoir  donné  le  signal  des  grands  accroisse- 
ments successifs  qui  marquent  son  histoire  au  xvii''  siècle. 
Aujourd'hui  encore,  les  plus  précieux  manuscrits  du  fouds  Vati- 
can proprement  dit  viennent  d'Orsini  ;  et,  bien  que  la  collection 
détruite  n^ait  pas  été  explorée  dans  son  ensemble,  ces  quelques 
volumes  suffisent  à  la  recommander  aux  savants  et  à  en  con- 
sacrer le  souvenir. 

La  bibliothèque  de  Fulvio  Orsini  est  entrée  dans  la  biblio- 
thèque Apostolique  après  la  mort  de  son  propriétaire  et,  comme 
on  le  sait,  par  son  testament.  Ce  qu'on  connaît  moins,  ce  sont 
les  négociations  qui  ont  précédé  et  motivé  ce  legs.  J'ai  pu 
en  suivre  les  traces  dans  la  correspondance  de  Granvelle  et  je 
vais  tâcher  d'éclaircir  l'histoire  de  cette  importante  donation*. 

Par  la  lettre  du  22  mars  1881,  on  voit  qu'Orsini  avait  eu  envie 
d'offrir  l'ensemble  de  ses  collections  à  Philippe  II,  qui  réunissait 
alors,  sans  épargner  ni  les  hommes  ni  l'argent,  les  fonds  de 


1.  Dans  les  Memorie  istoriche  degli  archivi  délia  Santa  Sede  e  délia 
biblioteca  Ottoboniana  (Rome,  typ,  Valic,  1825,  in-8  de  51  pp.),  ouvrage 
publié  par  A.  Mai  et  aujourd'hui  introuvable,  l'abbé  Costantioo  Ruggieri 
a  eu  le  mérite  de  deviner  l'intérêt,  pour  la  question,  des  lettres  de  Granvelle 
qu'il  avait  vues  manuscrites.  (Cf.  sa  page  42).  —  J'emprunte  à  la  p.  43  un 
mot  qui  justifie  ce  que  |e  viens  de  dire  de  l'importance  des  volumes  d'Orsini 
dans  la  Vaticane  :  «  [Si  conservano]  in  oggi  nella  biblioteca  Vaticana  con 
tanta  riputazione  délia  medesima,  essendo  forse  i  più  belli  e  i  più  preziosi 
che  vi  sieno.  » 
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l'Escurial.  Le  savant  romain  avait  prié  son  ami,  le  premier  i 
nistre,  d'en  parler  à  Arias  Uontano,  bibliothécaire  du  roi.  Gn 
velle  Bans  doute  ne  pouvait  lui  refuser  son  office  ;  mais,  com 
il  savait  que  les  cardinaux  Sirleto  et  Caraffa  avaient  déc 
d'offrir  d'abord  l'acquisition  à  Grégoire  XIII,  il  conseillail 
Orsini  d'attendre  la  réponse  du  pape  :  ■  Je  serais  beaucoup  p. 
conteni,  écrivait-il,  de  voir  vos  colleclions  rester  à  Home, 
vous  ai  dit  quelquefois  mon  regret  qu'on  en  ait  enlevé  déjà  ti 
de  statues  et  d'antiquités,  aujourd'hui  dispersées  en  Europi 
Si  tout  cela  demeurait  dans  Rome,  elle  serait  l'école  public 
du  monde  et  les  énidits  et  les  artistes  de  tout  genre  y  acco 
raient'.  » 

Au  commencement  de  mai,  le  pape  paraissait  décidé  en  princ 
à  l'acquisition  de  la  bibliollièque  d'Orsini,  qui  s'accordait  a' 
ses  grands  projels  relatifs  à  la  Vaticane.  Le  13  Juin  1581,  On 
velle  écrivait,  revenant  sur  ses  idées  favorites  :  u  J'ai  lu  avec 
très  grand  plaisir  votre  lettre  du  13  mai,  où  j'ai  appris  la  liber 
résolulion  prise  par  Sa  Sainteté  d'annexer  à  la  Vaticane 
livres  que  vous  avez  recueillis  avec  tant  de  soin  et  de  com| 
lence.  Il  ftut  tâcher  que  cette  école  de  l'univers  s'enrichisse 
tout  ce  qui  peut  servir  à  y  attirer  les  savants.  Je  suis  parti< 
Uèrement  obligé  à  mes  collègues  les  cardinaux,  et  surtou 
nilnn  Sirleto,  de  l'appui  qu'ils  donnent  à  cette  œuvre  sainte.  Si 
aucun  doute,  je  désire  tout  ce  qui  peut  être  ulile  aux  projets 
Roi  mon  maître  pour  l'Escurial  ;  mais  j'aime  beaucoup  mif 
que  votre  bibliothèque  el  ses  ornements  restent  à  Rome  :  on 
y  goûte  et  on  les  y  estime  mieux  qu'on  ne  ferait  ici,  où  peu 
gens  se  plaisent  à  ces  choses  et  où  plus  rares  encore  sont  c( 
qui  savent  les  apprécier'.  > 

Bientôtaprès.Orsiniétaitnommécorrecteurgrec  à  la  Vatican 

1.  Lellere  ined.  del  aird.  de  GranvcUe,  p.  11  (lellre  V).  Pourquoi  Or 
voulait-il  se  de  rai  re  de  ses  colleclions?  Ruggien  suppose  qu'il  désirait 
tirer  une  somme  d'argent  complant  destioëe  à  maairester  sa  reconn: 
sance  à  la  famille  DelBni  ;  c'est  au  reste  le  but  qu'il  attelgoit,  à  sa  mort, 
son  legs  au  cardinal  Odoardo. 

2.  M.,  p.  13(1.  VII). 

3.  V.  jilushaut,  p.  30.  Mgr  Ciccolinî  a  bien  voulu  ne  communiquer,  a 
fa  bienveillnnce  ordinaire,  le  dossier  marqué  C  des  archives  prîvËes  de  la 
licone.  Ce  dossier  contient  toutes  les  pièces  relatives  au  legs  d'Orsini  el 
été  fort  utile.  J'y  ai  trouvé  (f.  182)  un  petit  reçu  autographe  lënioigii 
(les  relations  d'Orsini  avec  la  Bibliothèque,  longtemps  avant  l'époque 
nous  occupe;  le  voici  :  »  lo  Fulvio  Orsino  ho  ricevuto  da  M.  Fedenco 
naldi  scuti  due  et  soldi  50,  per  lanli  che  havevo  sborsnto  del  mio  al  scriti 
greco  che  trescrisse  l'indice  greco  sopra  Aristophane,  Demoslhene,  épis 
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greche  et  Luciano,  per  servilio  deila  iibraria  del  PP.,  et  m  fede  di  queslo 
DO  scritto  la  presente.di  mia  maiio,  queslo  giorno  ziv  d*Aprile  1573.  » 

«  Fulvio  Orsino,  come  di  sopra.  » 

C^est  ici  le  cas  de  prolester  contre  ia  tradition  qui  fait  d^Orsini  un  préfet 
de  la  Vaticane  ;  le  eut  bibliothecae  praeerat,  que  se  transmettent  les  préfaces 

Ebilologiques,  repose  sur  une  confusion  facile  à  comprendre.  Orsini,  comme 
ien  d  autres  savants,    a  été   attaché  à  la   Vaticane   seulement  comme 

COt^CCtCUT 

!•  Lettere  ined.,  pp.  16  et  19  (1.  IX  et  XI). 

2.  Lettere  ined.,  p.  19  (I.  X(,  du  M  janv.  1582)  :  «  Non  intendo  che  sai 
quel  vicino  che  tratta,  come  V.  S.  scrive.  d'intrare  in  prattica  délia  detta 
hbreria  con  offerirli  grado  e  dignità,  et  credo  che  sia  meglio  per  ogni  rispetto 
attacarsi  alla  prattica  con  S.  S^^  per  honorare  et  accrescere  la  libreria 
Valicana.  » 

3.  Lettere  inerf.,  pp.  23  et  25  (1.  XV),  Voir  en  note  la  lettre  de  remercie- 
ments du  cardinal  Farnèse  à  Sirleto,  du  18  août  1582. 

4.  V.  p.  29,  La  pension  est  mentionnée  par  Granvelle  (/.  c,  p.  29),  et 
Orsini  en  parle  dans  une  lettre  à  Pinelli  du  7  juillet  1582,  qui  en  donne  à 
peu  près  la  date  :  a  11  vescovo  che  mi  paga  la  pensionc  è  il  s'  Giorgio  Man- 
zolo  bolognese,  Hgliolo  d*una  sorella  del  car*»  Paleotto  et  del  s'  Camillo 
[Paleottij,  et  è  un  giovine  genlilissimo.  »  (Ambros.  D.  423). 
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mais  le  rè^lein>3nt  définitif  de  Taffaire  de  sa  bibliothèque  se  fit 
assez  longtemps  attendre;  une  maladie  de  Sirleto  le  retarda  ] 

encore  ^  Notre  savant  était  occupé  pendant  ce  temps  à  ses  acqui-  i 

sitions   chez  Torquato  Bembo.   Il  avait   aussi  reçu  d'autres  [ 

propositions,  dés  qu*on  avait  appris  son  désir  de  se  défaire  de  \ 

ses  livres  :  c  Un  prince  voisin  »,  écrivait-il  à  Granvelle,  lui  offrait  J 

titres  et  dignités,  et  il  est  facile  de  voir  que  c'était  le  grand-duc  , 

de  Toscane*.  Granvelle  l'engageait  instamment  à  tout  réserver  ; 

pour  le  pape;  il  écrivait  lettre  sur  lettre  à  Sirleto  pour  ré- 
chauffer sa  bonne  volonté,  et  il  le  fit  même  une  fois  d'après  ^ 
une  minute  qu'Orsini  avait  rédigée  et  envoyée  de  Rome  à  Ma-  \ 
drid.  Il  mettait  en  lumière  toute  la  peine  que  se  donnait  leur 
ami  pour  servir  les  desseins  du  pape,  pour  revoir  la  Bible 
grecque,  les  décrets  du  Concile  de  Trente,  etc.;  il  montrait  que 
le  savant  avait  besoin  de  songer  un  peu  à  sa  santé*  qu'il  avait  | 
déjà  les  infirmités  de  l'âge  et  du  travail,  et  qu'on  devait  bien  j 
lui  tenir  compte  de  ses  fatigues  passées.  Le  cardinal  Farnèse 
s'occupait  aussi  des  intérêts  de  Fulvio  ;  il  écrivait  de  Caprarola  | 
que  tout  ce  qu'on  accordait  au  serviteur  était  considéré  par  le 
maître  comme  une  faveur  personnelle  '. 

Toutes  ces  lettres  à  Sirleto  étaient  faites  pour  être  montrées  j 

au  pape  :  elles  ne  furent  pas  inutiles,  et  c'est  alors  que  Gré-  ^, 

goire  XIII  décida  qu'Orsini  toucherait  une  pension  de  deux  cents  ^  ' 

ducats  sur  les  revenus  de  l'évèché  d'A versa  ♦  ;  il  lui  promettait 
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en  outre  de  l'employer  à  divers  travaux  remue 
sioD  était,  en  quelque  sorte,  une  reute  viagère 
la  bibliothèque  constituait  le  capital  ;  mais  ce  a 
les  mains  d'Orsini  tant  qu'il  vivrait.  L'invent 
dressé  :  le  savant  demeura  en  possession  de  s 
et  prit  seulement  l'engagement  de  les  léguer 
du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  de  nos  docu 
à  Sirlelo,  à  CarafTa  et  à  Granvelle  que  Rome 
encore  la  collection  de  Fulvio  Orsini  ;  et,  s'il  e 
entrée  au  Vatican  sous  Clément  VIK,  c'est 
vingt  ans  plus  lOt,  que  revient  le  mérite  d'e 
possession  à  la  Bibliothèque  Apostolique  ■. 

Dans  son  testament,  dressé,  comme  on  l'a  vu, 
sa  mort,  le  21  Janvier  1600,  Orsini  consacre 
un  passage  vraiment  intéressant.  On  y  voit  q 
menls  qui  Tont  déterminé  à  léguer  ses  livres  : 
l'usage  des  travailleurs,  c'est  sa  propre  recon 
cours  qu'il  en  a  retirés  durant  ses  premières 
reste  le  texte  complet  >  : 

«Quoniam...  patrimonialiabonamihi  non  si 
consanguineonim  meorum,  si  qui  sunt,  ratione 
idcirco  volens  ea  bona,  quaemihi  sunt  a  Dec 
tria  mea  parla  et  acquisita,  in  pias  causa: 
bene  de  me  méritas  disiribui,  iure  legali  do  < 
cae  Palatinae,  quae  dicilur  Valîcana,  omnes 
libros,  tam  Graecos  quam  Latinos,  manuscril 
in  quibus  licet  impressis  est  aliqua  in  margini 
•  doctorum  virorum;  el  omnes  alias  praetere; 
cumdiclorum  librorum  nominibus  descriptaa 
Inventario  a  me  subscripto  meoque  sigillo  sigi 
libros,  qui  magni  sunt  nominis  et  pretîi,  et  : 
communem  studiosorum  utililalem  servari  i 
quae  magno  mihi  olim  adiumento  fuit,  ciim  ii 
litteris  et  lalinis  operam  darem,  tum  etiam  ul 
quoddam  quasi  monumentum  meae  erga  Sedei 

1.  LetUre  ined.,  pp.  25-26,  29  (I.  XVII  el  XX). 

2.  C'est  en  1602  seulement,  ainsi  qu'on  le  verra  pli 
d'Orsini  ont  été  coniignés  à  la  Valicane.  Mais  le  legs  i 
sidéré,  dans  l'histoire  de  la  Bibliothèque,  comme  l'é 
xvie  siècle. 

3.  On  en  trouve  une  copie  dans  le  dossier  C  .  Le 
(pp.  568-569)  collalionné,  sur  l'original,  est  plus  correc 
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votionis,  cum  qua  cupio  huiusmodi  legato  conscienliam  mcam 
exonerare,  si  quos  fruclus  ex  reditibus  meis  ecclesiaslicis,  dum 
vixi,  maleforsan  perceperim.  Volo  autem,  et  a  Bibliolhecario  Car- 
dinal!, qui  erit  pro  tempore,  enixe  peto,  ut  per  Custodes  Biblio- 
thecae  curet  in  singulis  meis  iibris  inscribi  :  •<  Fulvitis  Vrsinus 
huic  biblioihecae  donavU».  Et  si  conligerit  aliquos  libres  et  scrip- 
turas  in  consignatione  huius  legali  non  reperiri,  admoneal  idem 
bibliothecarius  eos,  qui  libros  huiusmodi  autscripturas  clam  deti- 
nuerint,  incidisse  in  eam  excommunicationem  a  qua  non  possint 
absolvi  nisi  a  Komano  Ponlifice,  iuxta  privilegium  Vaticanae  Bi- 
blioihecae, ad  quam  spectare  et  pertinere  debebunt  dicti  libri  et 
scriplurae  huius  legali  iure.  Curent  igitur  tam  custodes  Vaticani, 
quam  alii,  ne  scheda  quidem  aliqua  ex  iis  Iibris  et  scripturis  depe- 
reat.  —  S"**  D.  N.  Clemenli  Papae  VHI  grati  animi  monumentum 
licet  exiguumdo,  dono  dicoque,  memoriae  causa,  duo  insignia 
numismata  aerea  magna  tbeca  rubea  inclusa,  quorum  allerum 
habet  caputConslantini  imp.  alterum  CrispiCaesaris,  itemque  duo 
aerea  parva  numismata  eiusdem  Constantini,  in  quorum  unius 
antiqua  parle  caputest  ipsius  Constantini  galeatum,cumcelebri 
illo  signe  Chrisli  nomen  signiScante,  in  alterius  autem  postica 
labarum  cum  eodem  sigîio  ;  quae  quidem  quatuor  numismata 
cupio,  et  ab  eodem  S"*  humiliter  peto,  ut  post  eius  obitum  man- 
det  servari  in  bibliotheca  Vaticana,  ut  omnibus  in  promplu  sint 
ecclesiasticae  antiquitatis  curîosis^  > 

Pour  nous  en  tenir  à  la  première  partie  de  ce  passage,  celle 
qui  regarde  les  livres  de  Fulvio  Orsini,  nous  voyons  que  celui-ci 
parle  d'un  Inventaire  signé  de  sa  main  et  scellé  de  son  sceau, 
donnant  la  notice  de  tous  les  manuscrits  et  de  tous  les  imprimés 
annotés  par  des  savants  qui  doivent  entrer  après  sa  mort  à  la 
bibliothèque  Valicane.  Cet  Inventaire  original  est  celui-là  môme 
qui  a  été  le  point  de  départ  de  tout  notre  travail,  et  qui  est  con- 
servé dans  le  Vat.  lat.  7205. 

Il  a  élé  relié  sous  Grégoire  XVI  avec  deux  autres  inventaires 
du  même  temps*.  Il  ouvre  le  volume  et  se  trouve  p  récédé  d'un 


1.  Ces  monnaies,  dll  M.  de  Rossi,  ont  dû  se  perdre  dans  la  dispersion 
des  trésors  numismali(^ues  du  Vatican,  qui  a  eu  lieu  pendant  la  république 
romaine,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  {La  Biblioteca  délia  Sede  ApostoHca,,, 
Igabinetti,..  annessi  alla  BibL  Vat,,  Rome,  1884.  p.  61). 

2.  Du  f.  53  au  f .  96  :  Inventario  de  libri  e  robbe  di  fr.  Onofrio  Panvino 
(sic)  veronese.  Je  reparlerai  plus  loin  de  celle  bibliothèque.  L'inventaire  des 
eiïels  commence  ici  au  T.  86  ;  il  est  suivi  d'une  sorte  de  registre  des  dettes 
et  des  créances  de  Panvinio,  arrêté  à  1550.  Du  f.  97  au  f.   1(^  :  Index 


_       À 
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ment  la  plupart  de  ces  fautes  sont  assez  grossières  pour  être 
d'une  correction  facile.  J'imagine  que  le  scribe  a  eu  à  copier  un 
brouillon  d'inventaire,  écrit  rapidement  par  Fulvio  Orsini  lui- 
même  *,  et  exécuté,  à  ce  qu'il  semble,  vers  l'époque  de  son  enga- 
gement envers  la  Vaticane,  au  commencement  de  1582  ". 

On  se  rendra  compte,  en  parcourant  ce  document,  de  l'intérêt 
qu'il  offre  par  les  mentions  de  provenance  et  Tidentification  des 
écritures  de  savants  qu'on  voit  aux  gardes  ou  aux  marges  des 
volumes.  Il  s'en  faut  cependant  que  ces  indications  soient  tou- 
jours exactes,  non  plus  du  reste  que  le  dépouillement  des  ma- 
nuscrits :  Orsini  parait  avoir  rédigé  très  vite,  après  un  examen 
superficiel  ;  une  telle  négligence  étonne  d'un  bibliophile  comme 
lui  et  qui  n'en  était  pas  à  son  premier  inventaire  ^  On  a  peine 
à  comprendre  aussi  qu'il  n'ait  pas  reconnu  dans  certains  nu- 
méros la  même  main  qu'il  a  signalé  dans  d'autres*;  s'il  l'a 
reconnue,  on  ne  s^explique  pas  qu'il  ait  oublié  de  la  mentionner, 
alors  qu'il  le  fait  dans  des  cas  moins  inléressants.  Sur  beaucoup 
d'écritures,  il  se  trompe,  quelquefois  par  son  désir  d'ajouter 
du  prix  à  ses  volumes,  d'autres  fois  par  une  confiance  excessive 
dans  le  témoignage  d'autrui.  Ce  sont  des  questions  qui  seront 
discutées  en  leur  lieu.  L'ensemble  des  renseignements  ne  cons- 
lilue  pas  moins  un  document  extrêmement  précieux  et,  à  ce  que 
je  crois,  unique  en  son  genre  au  xvi«  siècle  *. 

1.  Certaines  fautes,  telles  que  Theocinto  pour  Theocriio,  ne  s'explique- 
raient pas  si  ie  scribe  avait  écrit  sous  la  dictée. 

2.  Voici  sur  quoi  je  fonde  cette  supposition  :  Orsini  s'engagea  en  1582  à 
léguer  sa  bibliotnéque  dans  Télat  où  elle  se  trouvait  alors  ;  ses  acquisitions 
postérieures  ne  pouvaient  évidemment  pas  y  être  comprises.  De  fait,  dans  un 
petit  inventaire  de  mss.  trouvés  chez  lui  après  sa  mort  et  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin,  nous  voyons  figurer  bon  nombre  de  mss.  non  destinés  à  la 
Vaticane  ;  or  plusieursd'entre  eux  ont  été  certainement  acquis  en  1583  et 
même  dès  1582  ;  et  ils  auraient  été  dignes  de  prendre  place  dans  le  grand 
Inventaire.  (Cf.  Appendice  1,  n»»  16,  26,  61,  63...)  Il  y  a  pourtant  quelques 
livres,  entrés  chez  Orsini  en  1583  et  1584,  oui  figurent  dans  Tlnvenlatre 
dressé  pour  le  Vatican  ;  mais  ce  sont  surtout  aes  mss.  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  Bembo  (v.  p.  106)  ;  il  me  paraît  clair  qu'Orsini,  par  un  scrupule 
louable,  n*a  pas  voulu  séparer  les  volumes  importants  de  cette  collection,  et 
qu'il  lésa  ajoutés  plus  tard. 

3.  Il  doit  avoir  fait  celui  des  manuscrits  de  Grottaferrata,  ainsi  qu  il 
récrivait  au  cardinal  Farnèse  le  11  sept.  1571  (Leli.  ai  Fam,,  p.  17).  Les 
récents  éditeurs  du  catalogue  des  Codices  Cryptenses  ne  mentionnent  pas 
ce  souvenir.  Comme  témoignage  du  séjour  d*Orsini  à  Grottaferrata,  v.  sa 
leUre  à  Vetlori  du  21  sept.  1569  (British  Mus.,  Add.  ms.  10270,  f.  19). 

A.  Par  exemple  Técriture  de  Bernardo  Bembo,  qu'Orsini  indique  dans 
son  ms.  latin  149  et  n'a  pas  reconnue  au  75  et  au  119.  De  même  pour  Panor- 
mita,  Pomponius  Laetus,  etc. 

5.  Aussi  l'intérêt  du  catalogue  d'Orsini  &-t-il  été  signalé  depuis  longtemps  t 
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L*attribution  de  bien  des  textes  à  des  siècles  reculés  nous 
parait  aujourd'hui  bizarre.  Il  n'y  entrait  pas  seulement  la  va- 
nité du  propriétaire,  mais  encore  l'ignorance  du  temps.  La  pa- 
léographie n'existait  pas  encore  à  Télat  de  science,  et,  longtemps 
après  Orsini,  la  fantaisie  préside  à  la  date  qu'on  assigne  aux 
nianuscrils.  Notre  savant  a  du  moins  le  mérite  d'être  arrive 
empiriquement  à  une  connaissance  assez  jusle  de  l'âge  des 
écritures  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Entre  plusieurs 
volumes  anciens,  il  devine  aisément  quel  est  le  plus  ancien, 
et  le  mol  aniichissimo  n'a  pas  tout  à  fait  dans  sa  bouche  le 
sens  du  mot  antico  :  celui-ci  se  rapporte  assez  souvent  aux 
manuscrits  antérieurs  au  xv*  siècle,  celui-là  aux  manuscrits  an- 
térieurs au  XIV'*.  A  partir  du  XH«  siècle,  Orsini  n'y  voit  plus  clair 
du  touty  et,  quand  il  se  met  à  évaluer  en  centaines  d'années 
rage  de  ses  volumes,  il  se  trompe  généralement  de  trois  à  cinq 
siècles.  Les  remarques  sur  ce  pointue  manqueront  pas  à  propos 
de  son  inventaire  grec  et  latin.  Pour  le  mot  antico  lui-même,  en 
latin  vêtus  codex  ou  v,  c,  il  est  assez  important  pour  nos  re- 
cherches de  ne  pas  lui  attribuer  une  signification  étroite.  Les 
philologues  ont  été  si  souvent  trompés  par  des  indications  de  ce 
genre,  qu'on  doit  attirer  leur  attention  sur  la  valeur  exacte  de 
cette  formule.  Notre  Orsini  s'en  est  servi,  par  exemple,  quand 
il  a  mentionné,  dans  ses  Fragmenta  historfcorum,  un  Tile-Live 
de  sa  bibliothèque  :  v.  c,  qui  est  apud  me  scriptus  manu  doclis- 
simi  viri  Poggii  Florentini.  Or,  nous  retrouvons  le  manuscrit 
de  Poggio  dont  parle  Orsini;  il  est  en  deux  volumes,  datés  de 
1453  et  i486*.  Il  faut  donc  conclure  qu'un  texte  écrit  au  milieu 
du  XV*  siècle  est  considéré  au  xvi*  comme  vêtus  codex. 

le  cardinal  Quirini  le  mentionne  déjà  dans  la  lettre  IX  de  sa  Decas  episto- 
arum  quas  desumptis  argum.  ex  Vat,  Bibl.,,  Rome,  1743,  p.  xii;  Gaetano 
Marini,  Mai,  MM.  de  Rossi,  Monaci,  V.  Cian,  etc.,  s'en  sont  servis  ou  ont 
attiré  Tattention  sur  le  ros.  qui  le  renferme  et  dont  E.  G.  Vogel  donnait  en 
1845  une  cote  inexacte  (SerapeMm,XII,  p.  304).  Il  vient  même  d*étre  publié  par 
M.  Giov.  Beltrani  sous  ce  titre  :  I  libii  di  F.  Orsini  nella  biblioteca  Vati- 
cana^  Rome,  1886.  Malheureusement  cette  publication,  faite  très  rapidement 
et  sans  aucune  connaissance  du  sujet,  fourmille  de  fautes  de  lecture  et  d'im- 
pression :  Téditeur  a  reproduit  servilement  toutes  les  erreurs  du  copiste  en 
y  ajoutant  les  siennes.  11  a  transcrit  Tessai  d'identification  qu'on  trouve  sur 
une  partie  des  marges  dums.  et  qui  est  souvent  de  nature  à  égarer  le  lecteur» 
Cf.,  au  surplus,  la  Bevtie  critique  (nouv.  sér.  XXIV,  1886,  vol.  II,  p.  467),  si 
Ton  veut  être  renseigné  sur  cette  brochure  et  savoir  pour  quels  motifs  il  est 
impossible  d'en  tenir  compte  dans  un  travail  sérieux. 

1.  Vat.  3330  et  3331.  Cf.  Pragm.  hist.,  p.  390,  et  le  début  de  notre  cha- 
pitre  vi. 

2.  11  n'est  nullement  question  pour  Orsini  de  la  Httera  antica,  qui  figure 
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L'inventaire  original  d'Orsini  devait  servir  de  base  aux  récla- 
mations des  custodes  de  la  Vaticine;  il  fut  utilisé  pour  le  réco- 
lemint  exécuté  non  pas,  commi  on  pourrait  le  croire,  aussitôt 
après  la  mort  d'Orsini,  mais  seulement  dix-neuf  mois  plus  lard. 
Les  séries  diverses  de  Tinventaire  furent  alors  successivement 
consignées  au  Vatican,  entre  les  mains  de  Domenico  Rainaldi, 
les  quatre  premières  et  la  sixième  le  20  janvier  1602,  la  cin- 
quième le  22  janvier  ^  Ces  listes  de  consignation,  que  j*ai  pu 
comparer  avec  Tinvealaîre,  sont  presque  partout  dans  Tordre 
même  de«  numéros  de  celui-ci.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
les  manuscrits  latins  qui  sont  classés  à  peu  près  suivant  les 
matières  qu'ils  contiennent  ;  ils  se  rencontrent,  dans  ce  dernier 
cas,  généralement  dans  Tordre  des  numéros  qu'ils  ont  reçus  un 
peu  plus  tard  au  fonds  Vatican*.  A  la  fin  des  listes,  sont  ajoutés 
plusieurs  volumes  qui  manquent  à  leur  rang,  soit  qu'ils  aient 
été  retrouvés  postérieurement  chez  Orsini,  soit  que,  sous  la 
menace  dont  parle  le  testament,  les  détenteurs  soient  venus  les 
rapporter  au  Vatican  *. 

Cet  état  de  la  bibliothèque  d'Orsini  en  160^  est  précieux,  non 
seulement  par  le  témoignage  certain  qu'elle  fournit  de  Tannexion 
de  chaque  numéro  au  Vatican,  mais  encore  par  les  observations 
personnelles  de  Rainaldi  et  ses  reclifications,  dont  j'ai  fait 
quelquefois  usage  dans  mon  travail.  11  constate  la  condition  des 
volumes  et  les  différences  qu'ils  offrent  avec  leur  description 


si  souvent  dans  riaventaire  d'Eugène  IV  ;  celle-ci  désigne  une  forme  de 
leUre  renouvelée  de  i'antiauité  et  mise  en  vogue  par  isficcolô  Niccoli,  au 
commencement  du  xv«  siècle.  Cf.  De  Rossi,  De  origine,  historiaf  indicibus, 
scrinii  et  biblioth.  Sedis  Apost.,  Rome,  typ.  Vat.,  1886,  p.  cviii. 

1.  Dans  le  dossier  Ccilé  plus  haut.  Chaque  liste  est  suivie  d^une  formule 
de  ce  genre  :  «  lo  Consalvo  Durant!  ho  consegnato  li  sopradetti  libri  greci 
manuscritli  di  num.  —al  sig'  Dom<^  Rinaldi  perle  libri  del  sig'  Fulvio 
Ursino,  questo  di  20  di  genaro  1602.  lo  Consalvo  Duranti.  »  L'extrait  du 
testament  dans  le  dossier  C  est  de  récriture  du  même  Duranti. 

2.  V.  pp.  125-126. 

3.  Quelques  mss.  d'Orsini  reçurent  immédiatement  les  honneurs  de  la 
partie  réservée  de  la  bibliothèque,  qui  existait  alors  à  la  Valicane  et  qui 
était  d'un  accès  plus  difficile.  Dupuy  nous  en  parle  dans  sa  lettre  à  Pietro 
del  Bene,  citée  p.  84:  «  In  intetHore  il  y  a  plusieurs  bons  exemplaires,  lesquels 
je  n'ai  peu  tractare  arbitratu  meo  »;  il  Toppose  à  «  la  Vaticane  ouverte.  » 
Pour  le  Térence  d'Orsini,  je  tire  le  renseignement  du  livre  losephi  Costa» 
lionis  ICti  observationum  in  criticos  decas  J,  [Genève]^  1608,  p.  14  ;  il 
s'açit  d*un  texte  de  Térence  :  «  Ubinam  gentium  vetustiores  codices  Vati- 
canis,  addito  praesertim  Bembino  ex  testamenlo  Fulvii  Ursini,  asservari 
putemus?  At  in  bis  omnibus,  qui  fondis  conditi  in  secretiore  Bibliotheca 
Valicana  custodiuntur.  • .  *> 
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dana  Tinventaire  K  Pour  les  livres  imprimés,  il  donne  le  format 
plus  exactement  et  plus  complètement  qu'Qrsini,  et  aussi,  ce 
qui  est  utile,  la  date  de  Tédition*.  La  rédaction  est  fort  incor- 
recte et  la  copie  est  due  à  un  scribe  aussi  mal  préparé  que  celui 
d'Orsini  à  cette  besogne  délicate.  Peut-être  le  double  gardé  par 
Durant!  était-il  moins  fautif;  en  tous  cas,  les  erreurs  du  récole- 
ment  sont  rarement  les  mêmes  que  celles  de  l'inventaire  et  on 
peut  souvent  les  corriger  Tun  par  Tautre. 

Il  y  a  quelques  manuscrits  marqués  manquants  dans  le  réco- 
lement  de  1602.  J'en  ai  retrouvé  plusieurs,  qui  avaient  échappé 
à  Rainaldi  ;  cependant  Tensemble  de  ces  numéros  peut  être  con- 
sidéré comme  n'étant  probablement  pas  entré  à  la  Vaticane. 
Il  n^est  i^as-sans  intérêt  de  les  connaître  pour  les  chercher,  soit 
dans  cette  bibliothèque,  soit  dans  d*autres;  je  vais  donc  dresser 
ici  rétat  des  absences  du  récolement  qui  concordent  avec  les 
lacunes  de  mes  recherches  '  : 


MANUSCRITS    MANQUANTS 

Manuscrits  Grecs  :  6,  Démosthène  scholié;  29^  Euripide  et 

Hésiode  scholiés;  44,  Aristote  (prganon)^  etc.;  54,  Rhéteurs 

grecs,  Cornutus,   etc.;   87,  Xénophon  {Cyrop.y  Anab.y  HelL)\ 

89 f  Poétesses  grecques,  ms.  de  G.  Onorio;  90^  Polémon  et  Mé- 

lampode,  id.;    i02,  Chrysoloras,  etc.;  notes  de  P.  Candide; 

iOSy  Gregorii  Thaumat.  dialogus;  i04,  Commentaire  sur  17- 

liade;  116,  Paraphrase  sur  la  sophistique,  avec  un  C.  Lascaris 

imprimé;   119,  Epistola  Petosiris,  etc.;  à  la  fin,  des  imprimés 

annotés  par  Cartéromachos  ;  120,  Pléthon  sur  Zoroastre  ;  notes 

de  J.  Lascaris;  121,  Porphyre  {lnirod.)\  Simplicius  imprimé 

avec  notes  de  Cartéromachos  ;  /  32,  Théocrite  et  Hésiode  scholiés  ; 

notes  de  P.  Bembo;  135,  Denys  d'Alex.  (De  situ  orbis);  137^ 

Isocrate,  etc.  ;  autogr.  de  Chrysoloras  ;  142,  Aleandro,  notes 

autogr.;  147,  Décrets  du  concile  de  Trente;  lôô,  Lexique  grec 

lat.,  autogr.  de  P.  Chacon;  159,  Plutarque;  notes  de  J.  Lasca- 


1.  Même  les  difTérences  de  reliure,  qui  abondent. 

2.  En  publiant  ces  parties  de  Tlnventaire,  je  donne,  entre  crochets  et  sous 
toutes  réserves,  ces  indications  de  Dom.  Rainaldi.' 

3.  Je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  pour  les  détails  au  teite  même  de 
notre  Inventaire.  Les  mss.  de  cette  liste  sont  sur  papier,  sauf  mention  con- 
traire. 
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ris;  161  f  Index  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Ridolfi,  en  partie 
aulogr.  deDevaris*. 

Manuscrits  Latins*  :  44,  Ovide  (Metam.)  ;  7 1^  Placidi  glossae  ; 
SSy  CXnévon {TuscuL)\  ^5,Térence  cdi  400anni  »;  106,  Cicéron 
{Tuscul.)\  137,  Platon,  trad.  de  Leonardo  Bruni  ;  155,  Poésies 
latines  autographes  d'Ange  Politien^;  169,  Martianus  Capella, 
avec  comment.;  notes  de  Panormita.  Parchemin;  ^15,  Cicéron 
(Orationes).  Parch.;  J216,  S.  Jean  Chrysostome  (De  patientia  et 
De  eleemosyna).  Parch.  ;  J2J27,  Lettres  de  Niccolô  Judeco  à 
J.  Lascaris  et  Aleandro;  lettres  au  même;  ^^9,  Traités  d'astro- 
logie, avec  fig.  Parch.;  J234,  Commentaire  d'Alanus  sur 
la  Rhétor.  de  Cicéron.  Parch.  ;  235,  Comment,  sur  Horace. 
Parch.;  J^36,  Traité  philosophique.  Parch.;  :237,  Écrit  adressé  à 
Sixle  IV;  J24J2,  Cicéron  (De  oratore).  Parch.  ;  J239, 240,  245  sqq.. 
Index  des  mots  de  divers  auteurs  latins  ;  274,  Cahier  autogr.  de 
B.  Rutilio  [Nomenclatura  historicorum)  ;  278,  Trad.  du  Pro- 
méthée  d'Eschyle  ;  285,  Inveclive  contre  Gaza  *• 

Manuscrits  en  langues  modernes  :  17,  Lettres  de  Porcaro,  etc.; 
29,  Poésies,  abrégé  du  Trésor  de  Brunetlo  Lalini  ;  32,  Traduc- 
tion italienne  de  la  Castramétation  de  Polybe  par  J.  Lascaris. 
Parchemin. 

Telle  est  à  peu  près  la  liste  de  nos  desiderata  '  ;  on  voit  qu'elle 

1.  J*aî  retrouvé  les  n*'  47,  il8,  154.  que  le  récolement  laisse,  croire  per- 
dus. Il  est  à  remarquer  que  les  n«*  6, 142,  147,  155,  159  sont  portés  à  TAp- 
pendice  I  sous  les  n*'»  103-107. 

2.  D'autres  mss.  latins,  en  dehors  des  index  d*auteur8,  sont  portés  man- 
quants à  la  mort  d'Orsini  dans  la  liste  indiquée  à  la  fin  de  l'Appendice  I  ; 
mais,  tout  en  me  servant  de  cette  liste,  je  l'ai  prise  en  faute  à  chaque  instant. 
Dans  le  cas  présent,  comme  les  mss.  ont  été  retrouvés  au  Vatican,  et  qu'ils 
figurent  déjà  au  récolement  de  1602,  je  suppose  qu'ils  sont  revenus  dans 
rintervalle  et  juge  inutile  de  les  mentionner.  —  Le  récolement  marque 
absents  les  n<*'  66,  202  et  263  :  je  ne  crois  pas  à  l'existence  du  premier 
manuscrit;  auant  aux  deux  autres,  il  me  semble  les  avoir  retrouvés.  (V.  les 
renvois  de  l'inventaire.) 

3.  V,  au  chap.  VI. 

4.  Ces  deux  derniers  opuscules,  vus  par  Rainaldi,  doivent  être  reliés 
dans  des  Miscellanea  qui  m*ont  échappé. 

5.  Y  ajouter  les  imprimés  grecs,  qui,  d'après  le  récolement,  ne  sont 
pas  entrés  à  la  Valicane  :  n"  12,  26,  32,  35,  41,  72,  81,  93;  et  les  im- 
primés latins  :  n«*  31,  112,  121.  —  Les  mss.  1  et  2  de  la  série  moderne 
(Pétrarque)  ne  figurent  pas  au  récolement,  non  plus  que  quelques  autres 
mss.  latins,  qu'on  retrouve  comme  eux  au  Vatican,  et  qui  sont  par  con- 
séquent entrés  isolément.  Peut-être  les  deux  autographes  des  vers  italiens 
de  Pétrarque  ont-ils  été  retirés,  aussitôt  après  la  mort  d'Orsini,  et  mis 
à  part,  comme  plus  particulièrement  précieux,  dans  la  partie  réservée  de  la 
Vatieane. 
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n*est  pas  très  considérable,  bu  égard  à  Fétendue  de  la  biblio- 
thèque, et  peu  de  manuscrits  y  paraissent  très  intéressants. 
L*admini3tration  de  la  Vaticane  n'a  pas  eu  trop  à  se  plaindre  de 
la  transmission  *.  Les  manuscrits  grecs  d'Orsini,  malgré  les 
volumes  restés  en  chemin,  ont  fait  monter  les  cotes  du  fonds 
Vatican  grec  du  n"*  1287,  où  elles  s'arrêtaient  alors  au 
n«  1421.  Ils  ont  pris  place  immédiatement  après  les  manuscrits 
légués  par  le  cardinal  Antonio  Caraffa  *,  et  ont  été  suivis  de 
ceux  qui  avaient  été  achetés  dans  la  bibliothèque  de  Sirlelo  '. 
Le  gros  des  manuscrits  latins,  et  les  manuscrits  en  langues 
modernes,  qui  sont  une  trentaine,  ont  formé  une  série  unique 
qui  a  été  versée  au  fonds  latin,  aucune  division  spéciale  n'exis- 
tant à  la  Vaticane  pour  les  langues  modernes.  Cependant 
on  ne  les  a  point  mêlés,  et  les  manuscrits  italiens,  provençaux  et 
français,  où  Ton  reconnaît  la  provenance  d*Orsini,  vont  du  n*  3195 
au  n'  3224  du  fonds  Vatican  latin,  tandis  que  les  latins  vont  du 
n*  3225  au  n*>  3453*.  Les  volumes  d'Orsini  ont  été  colés  après 
une  série  de  provenance  variée'  et  avant  le  legs  du  cardinal 


1.  Quel  était  Tétat  de  la  Bibliothèque  Vaticane  avant  le  leKs  d'Orsiai? 
L'inventaire  dressé  sous  Sixte-Quiot,  qui  paraît  perdu  aujourabui,  répon- 
drait avec  précision.  Pour  ce  qui  estduoonimencement  du  xvn^  siècle  et  de 
Ja  rédaction  des  grands  inventaires  des  Hainaldi  et  d'Âllacci,  on  est  ren- 
seigné par  les  beaux  travaux  de  M.  de  Rossi.  Les  détails  que  nous  ajou- 
tons ici  aideront  à  se  rendre  compte  du  point  où  en  étaient  les  collections 
grecques  et  latines  à  la  fln  du  xvi^  siècle. 

2.  Ils  portent  sur  leur  reliure  et  en  tète  du  volume  les  armes  du  cardinal 
(f  1591),  ainsi  que  cette  mention  :  Anionii  card,  Carafae  bibliothecarii 
munus  ex  testamento, 

3.  Les  no»  1423  sqq.  ont  la  note  :  Empium  ex  libris  cardinalis  SirletL  II 
n'est  pas  douteux  que  le  1422  (Catenae  sur  les  Psaumes),  avant  d'être 
relié  à  nouveau  sous  Pie  IX,  ne  la  portât  aussi. 

4.  Quelques  autres  de  nos  manuscrits  latins  ont  été  classés  en  dehors  de 
ces  limites  ;  ce  sont  les  n«*  3191,  4048,  4609.  11  faut  y  joindre  4103-4105, 
5398,  peut-être  3617,  5390  et  d'autres.  Les  trois  premiers  sont  précisément 
de  ceux  qui  sont  portés  absents  à  la  fin  de  notre  Appendice  I  et  qui  sont 
rentrés  après  coup.  —  Le  n*  3452  est  dans  les  mêmes  conditions  et  a  été 
ajouté  au  classement,  car  c'est  un  Aulu-Gelle  qui  n'est  pas  à  sa  place 
normale  parmi  les  auteurs  latins.  Le  3453,  un  Aulu-Gelle  aussi,  n'était  pas 
destiné  à  la  Vaticane  et  il  a  accompagné  par  erreur  le  précédent.  —  Je  serais 
presaue  porté  à  croire  que  les  3454  et  3455  proviennent  d'Orsini  (Cf.  Appen- 
dice I,  u^*  60  et  50.)  —  Eu  tous  cas,  le  premier  classement  des  mss.  latins 
d'Orsini,  de  ceux  qui  sont  entrés  ensemble  au  Vatican  et  ont  reçu  un  rang 
méthodiaue,  s'arrête  au  n®  3451  inclusivement.  Cf.  ce  que  dit  sur  la  ques- 
tion M.  de  Rossi,  De  origine,,,  biblioth»  Sedis  Apo*t,,  p.  vi  et  p.  cxii;  nos 
tableaux  précisent  ses  indications. 

5.  Le  3190  provient  de  la  bibliothèque  de  Léon  X;  le  3192  (Juvénal), 
acheté  à  Ferrare  en  1466,  avait  un  nom  de  propriétaire  qui  a  été  gratté  ; 
le  3193  (Annotaiioni  net  Dante  faite  c(m  M,  Trtphon  Qabriele  in  Bassano) 
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FONDS  VATICAN  GREC 


Cote  actuelle. 


Numéro 
do  rioventaire 
d'Onini. 


1288  = 

1 

1289  = 

2 

1290  = 

46 

1291  = 

3 

1292  = 

4 

1293  = 

86 

1294  = 

5 

1295  — 

19 

1296  — 

15 

1297  — 

9 

1298  =: 

123 

1299  — 

129 

1300  = 

14 

1301  = 

8 

1302  = 

17 

1303  = 

22 

1304 

23 

1305  — 

24 

1306  — 

67 

1307  = 

21 

1308  = 

98 

1309  = 

37 

1310  = 

12 

1311  = 

59 

1312  = 

13 

1313  = 

94 

1314  = 

30 

1315  = 

18 

1316  = 

73 

1317  = 

51  00  68 

1318  =: 

M  ou  68 

1319  = 

61 

1320  = 

63 

1321  — 

20 

1322  = 

127 

1323  = 

76 

1324  = 

62 

1325  = 

126 

1326  = 

16 

1327  = 

11 

1328  — 

75 

1329  — 

77 

1330  = 

146 

1331  = 

83 

1332  = 

74 

1333  = 

38 

Cote  actuelle. 

1334  = 

iaT5  = 

1336  = 

1337  = 

1338  = 

1339  = 

1340  = 

1341  = 

1342  = 

1343  = 

1344  = 

1345  = 

1346  = 

1347  = 

1348  = 

1349  = 

1350  = 

1351  = 

1352  = 

1353  = 

1354  = 

1355  = 

1356  =: 

1357  = 

1358  = 

1359  = 

1360  = 

1361  = 

1362  = 

1363  = 

1364  = 

1365  = 

1366  = 

1367  = 

1368  = 

1369  = 

1370  = 

1371  = 

1372  = 

1373  = 

1374  = 

1375  = 

1376  = 

1377  = 

1378  = 

1379  = 


Nnméit) 

derioTentaire 

d'Orsini. 

36 
124 

80 
122 
133 

10 

65 

34 

40 

93 

70 

31 

33 

71 

78 

41 
158 
149 
153 

28 

27 

48 

57 

64 

26 

25 
114 
181 

79 

66 

45 
125 

85 

32 
136 

60 

58 

55 

53 

72 

43 
141 

39 
140 
110 

97 


Coleaclmlle. 

1380  = 

1381  = 

1382  = 

1383  = 

1384  r= 

1385  = 

1386  = 

1387  = 

1388  = 

1389  = 

1390  = 

1391  = 

1392  = 

1393  =r 

1394  = 

1395  = 

1396  = 

1397  = 

1398  = 

1399  = 

1400  = 

1401  = 

1402  = 

1403  = 

1404  = 

1405  = 

1406  = 

1407  = 

1408  = 

1409  = 

1410  = 

1411  = 

1412  = 

1413  = 

1414  = 

1415  = 

1416  = 

1417  = 

1418  = 

1419  = 

1420  =: 

1421  = 


Numéro 
dellntenlaire 
d'Oraioi. 

95 
101 

99 
100 
107 
106 

96 

92 

84 

82 
130 

42 
111 
143 
128 
138 
7 
157 
156 
162 
105 
108 
117 

50 

49 

69 
109 

52 

56 
131 
139 
134 
150 
151 
152 

88 

160,  115,  ItS, 
IM,  01 

144 
113 

Id. 

112 
35 


I 


»••••• 


1948  =   «"1*.  55 
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FONDS  VATICAN   LATIN 


Numéro 

Numéro 

Numéro 

Cote  actuelle. 

de  l'Inventaire 

Cote  actuelle. 

dcl'lnven.taire 

Cote  actuelle. 

de  1  Inventaire 

d'Orsini. 

d'Onini. 

d'Or«ini. 

3191  = 

184 

3234 

^^ 

29 

3275 



124 

•••«••   ••• 

..... 

3235 

.— 

43 

3276 

^^ 

168 

3195  = 

M.M."' 

3236 

— 

63 

3277 

— 

8 

3196  = 

M.M. 

2 

3237 

..... 

89 

3278 

— 

52 

3197  = 

M.M. 

6 

3238 

^^ 

109 

3279 

— T 

187 

3198  = 

M.M. 

19 

3239 

^z 

42 

3280 

,^,„ 

243 

3199  = 

M.M. 

3 

3240 

^^ 

133 

3281 

„i_^ 

53 

3200  = 

MM. 

15 

3241 

^z 

87 

3282 

172 

3201  = 

MM. 

14 

3242 

—^ 

103 

8283 

75 

3202  = 

MM. 

33 

3243 

^_^ 

107 

3284 



33 

3203  = 

M.M. 

5 

3244 

^^ 

214 

3285 

^Z 

186 

••••••   ••• 

t 
•  »  •  • 

3245 

^z 

152 

3286 

~^ 

31 

3205  = 

mïm!' 

25 

3246 

163 

3287 

— 

56 

3206  _ 

M.M. 

24 

3247 

^z 

112 

3288 

^^ 

62 

3207  _ 

M.M. 

23 

3248 

^z 

195 

3289 

^^ 

14 

3208  = 

M.M. 

22 

3249 

__ 

80 

3290 

— 

96 

3209 

MM. 

21 

3250 

^^_ 

81 

3291 

z^ 

16 

3210 

M.M. 

7 

3251 

— 

4 

3292 

„__ 

58 

3211  = 

MM. 

8 

3252 

^z 

7 

3293 

2^ 

91 

3212  = 

M.M. 

9 

3253 

— — 

36 

3294 

— 

6 

3213  =r 

M.M. 

11 

3254 



46 

3295 

— 

105 

3214  = 

MM. 

10 

3255 

1^1 

154 

3296 

228 

3215  = 

M.M. 

16 

3256 

— 

3 

3297 

^^_ 

194 

3216  — 

M.M. 

18 

3257 

^3 

9 

3298 

— 

153 

3217  = 

MM. 

30 

3258 

— 

38 

3299 

— 

198 

3218  = 

M.M. 

13 

3259 

— 

39 

3300 

^^^ 

171 

3219  = 

M.M. 

12 

3260 

^^ 

40 

3301 

z^ 

178 

3220  = 

MM. 

20 

3261 

41 

3302 

— 

188 

3221  = 

M.M. 

27 

3262 

^^ 

32 

3303 

^.^ 

136 

3222  = 

M.M. 

31 

3263 

^3 

179 

3304 

^^ 

196 

3223  = 

M.M 

26 

3264 

^^ 

189 

3305 

^^^^ 

17 

3224  = 

M.M. 

28 

3265 

^^^ 

190 

3306 

— 

45 

3225  = 

2 

3266 

^3 

48 

3307 

^3 

15 

3226  = 

1 

3267 

^^^^ 

125 

3308 

265 

3227  = 

23 

3268 

^^z 

115 

3309 

^^^ 

131 

3228  = 

24 

3269 

^^_ 

185 

3310 

^^^^ 

132 

3229  = 

182 

3270 

*^ 

165 

3311 

^^^ 

181 

3230  = 

98 

3271 

^^^ 

72 

3312 

^^^ 

128 

3231  = 

99 

3272 

51 

3313 

— 

26 

3232  = 

119 

3273 

3^ 

164 

3314 

— 

5 

3233  = 

183 

3274 

— 

50 

3315 

z^ 

70 

1 


1.  Les  lettres  M.  M*  indiquent  les  n***  de  l'Inventaire  qui  se  rapportent  à 
la  série  des  mss.  en  langues  modernes. 

.2.  L'ancien  Vat.  3204  (^  ^  *^  -n  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
Fr.  i2473,  ^ 
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Cote  «cluelle. 

Numéro 
do  rioTentaire 

Cote  actuelle. 

Numéro 
de  llnrenUire 

d'Orsini. 

d'Oraini. 

3316  = 

233 

3367 

""^ 

224 

3317 

27 

3368 

^Z 

223 

3318  = 

34 

3369 

_ 

65 

3319  = 

177 

3370 

33 

222 

3320  = 

161 

3371 

— 

156 

3321  _ 

162 

3372 

_^ 

157 

3322  =: 

138 

3373 

158 

3323  = 

300 

3374 

...« 

159 

3324  = 

18 

3375 

.^,. 

160 

3325  — 

19 

3376 

z^ 

217 

3326  = 

22 

3377 

zz^ 

218 

3327  = 

20 

3378 

— 

134 

3328  = 

21 

3379 

— 

231 

3329  = 

28 

3380 

^^ 

230 

3330  = 

76 

3381 

^— 

73 

3331  = 

77 

3382 

r^ 

211 

3332 

100 

3383 

^^ 

212 

3333  = 

180 

3384 

^_ 

102 

3334  = 

13 

3385 

^— 

166 

3335  = 

74 

3386 

zz 

116 

3336  — 

86 

3387 

.<_ 

114 

3337  = 

111 

3388 

60 

3338  = 

110 

3389 

zz 

61 

3339  = 

25 

3390 

^I 

97 

3340  = 

30 

3391 

101 

3341  = 

170 

3392 

—^ 

94 

3342 

10 

3393 

^z 

82 

3343  = 

11 

3394 

83 

3344  = 

173 

3395 

^z 

84 

3345  = 

207 

3396 



85 

3346  = 

175 

3397 



92 

3347  — 

120 

3398 

:^ 

93 

3348  = 

117 

3399 

■ 

118 

3349  = 

176 

3400 

129 

3350  = 

55 

3401 



174 

3351  = 

113 

3402 

^z 

67 

3352  = 

78 

3403 

ZIZ 

68 

3353  = 

37 

3404 

^ 

69 

3354  = 

204 

3405 

^^ 

79 

3355  = 

203 

3406 

^ 

49 

3356  = 

147 

3407 

Z3 

104 

3357  = 

146 

3408 

^_ 

108 

3358  = 

144 

3409 

123 

3359  = 

145 

3410 

«^ 

126 

3360  = 

298 

3411 

^z 

127 

3361  = 

59 

3412 

— 

130 

3362  = 

150 

3413 

^ 

139 

3363  s: 

35 

3414 

^z 

140 

3364  = 

148 

3415 

^^ 

141 

3365  = 

149 

3416 

— 

90 

3366  = 

151 

3417 

-^ 

167 

Cote  actuelle. 

3418  = 

3419  = 

3420  = 

3421  = 

3422  = 

3423  = 

3424  = 

3425  = 

3426  = 

3427  = 

3428  := 

3429  = 

3430  = 

3431  = 

3432  = 

3433  = 

3434  = 

3435  = 


Numiro 

del'Inicntaire 

d'Onlni. 

197 
193 
192 

12 
213 
220 
225,289 
221 
135 
199 

54 
232 
210 
209 
208 
299 

Id. 
M. 


3436  = 

•  21,  tu,  275  à 

Î77,  Î79  à 

lu ,  U«, 

1S7  ,  193  1 

195 

3437  = 

•  205 

3438  = 

206 

3439  _ 

201 

3440 

219 

3441  = 

Ul,  188,  î«7, 

184,  168  à 

171  ,   19C , 

t»7 

3442  =: 

226 

3443  = 

142 

3444  = 

143 

3445  — 

249 

3446  = 

238 

3447 

241 

3448  _ 

256 

3449  = 

290 

3450 

291 

3451  = 

200,  283,  2«« 

3452  = 

47 

3453 

4048 

"252 

•••#••   ••• 

4103 

4104 

4105 

4609  = 

"64 

••••f»   ••• 

5398 

128 
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Un  certain  nombre  de  numéros  de  ces  listes  ont  élé  com- 
pris dans  la  série  de  manuscrits  cédés  par  Pie  VI  au  gouver- 
nement du  Directoire.  On  retrouve  sur  presque  tous  le  chiffro 
de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  dont  ils  ont  fait  partie 
jusqu'en  1815,  époque  où  ils  ont  repris  au  Vatican  leur  place 
naturelle.  Les  commissaires  français  qui  ont  présidé,  en  1797,  à 
l'exécution  de  cette  déplorable  clause  du  traité  de  Tolentino, 
avaient  puisé  largement  dans  la  partie  de  la  Valicane  qui  repré- 
sente pour  nous  la  collection  de  Fulvio  Orsini;  ils  y  avaient 
fait  un  choix  fort  intelligent  et  pris  plusieurs  des  meilleurs 
volumes.  Je  les  ai  relevés  dans  la  note  officielle  imprimée  à 
Leipzig  en  1803^  L'opuscule  étant  extrêmement  rare,  on  me 
saura  peut-être  gré  de  donner  ici  une  liste,  qui  constitue  un 
document  de  plus  pour  l'histoire  de  notre  bibliothèque.  Les 
volumes  provenant  d'Orsini,  qui  ont  été  demandés  par  les  com- 
missaires du  Directoire,  sont  les  suivants  : 


1288*. 

*  1302  (n-  277  de  la 

note  officielle)*. 
1306  (n^  278). 
1335  (n-  279). 

3199  (n«»  344). 

3202  (n-  345). 

3203  (n«  346). 

3204  (n- 347)'. 
•3211  (n- 348). 

*  3214  (n-  349). 
3227  (n*  350). 


FONDS    GREC 

1341  (n-  280). 
1353  (n«»  281). 
*  1357  (n«»  282;*. 
1365  (n-  283). 
1373  (n^  284). 

FONDS  LATIN 

3260  (n«  351). 
3262  (n«  352). 
3277  (n^  353). 
3289  (n«»  354). 

3297  (n»  355). 

3298  (n»  356). 
3318  (n*»  357). 


1379  (n^  285)  «. 
1410  (n«  286). 
1418  (n« 287). 
1420  (n"  288)  «. 


3334  (n»  358). 
3339  (n-  359)  ». 
3343  (n«  360)». 
S357  (n«»  361). 
*3393(n*362). 


1 .  Recensio  manuscriptorum  codicum  qui  ex  tmiversa  Bibliotheca  Vaticana 
sekcUiussu  Dni.  Nri.  PU  Vî  pont.  m.  prid.  id.  tu/,  an.  MD.CCLXXXXVn 
procuratoribus  Gidlorum  iure  belli  seu  pactarum  induciarum  ergo  et 
inilae  pacis  traditi  fuere,..  Lipsiae,  impensis  Paul  Gotthelf  Kummeri, 
MDCCCIH.  Les  manuscrits  d'Orsini  sont  décrits  aux  pp.  71-75  et  92-96. 

2.  Ce  volume  6gure  dans  une  note  à  part,  à  la  fin  de  la  Hecensio^  p.  145. 
II  y  est  coté  VaU  1279  ;  mais  ce  qui  prouve  bien  que  c'est  le  nôtre,  c'est  que 
le  1288  (fragment  de  Dion  Gassius)  porte  le  timbre  français. 

3.  4,5.  Compté  comme  double.  (Reeensio^  p.  132.) 

6.  Le  Yal,  1437 est  ainsi  décrit,  p.  75:  «289.  Cod.  charlac.  in-f.  conslans 
pp.  392  exarat.  saec.  xvi.  Continet  Annae  Comnenae  Alexiadem.  Praeit 
notula  Fulvii  Ursini,  qua  monet  hoc  in  codice  pleraqne  occurrere  quae  in 
editis  frustra  quaeras.  »  Je  n*ai  pas  vu  ce  volume,  qui  ne  figure  à  aucun 
de  nos  inventaires  d'Orsini. 

7.  Ce  manuscrit  est  le  seul  des  nôtres  aui  soit  resté  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  (V.  lechap.  vni).  Sur  la  lo;y^auté  ae  la  restitution  de  1S15,  injus- 
tement attaquée  par  Mai  et  Angeloni.  cf.  le  rapport  de  Mar.  Marini,  en 
tête  du  Regestum  démentis  papae  V,  Rome,  tm  Vatic,  1885. 

'  8, 9.  Compté  comme  double.  (Recensio,  p.  132.) 


{ 
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Dans  celle  liste,  les  volumes  marqués  d'un  astérisque  n'ont 
pas  fait  le  voyage  de  Paris.  Comme  la  note  primitivement  dressée 
par  les  commissaires  excédait  le  nombre  de  cinq  cents  manus- 
crits convenu  par  le  traité  de  Tolentino,  il  en  a  été  rendu  quelques- 
uns  à  l'administra tion  de  la  Vaticane,  et,  parmi  eux,  cinq  des 
nôtres  '.En revanche, plusieurs  de  nos  imprimés  les  plus  précieux 
ont  subi  le  sort  des  vingt-huit  autres,  manuscrits,  et  il  m'a  été 
facile  de  les  reconnaître,  en  comparant  les  cotes  annulées  qu'on 
trouve  encore  sur  les  volumes  avec  celles  qui  sont  notées  dans 
une  liste  spéciale  annexée  à  la  Recensio  des  manuscrits'. 

Nos  identifications,  qui  seront  discutées,  lorsqu'il  y  aura  doute, 
au  cours  du  travail  descriptiP,  auraient  été  rendues  très  faciles, 
si  tous  les  volumes  avaient  conservé  la  note  que  leur  avait  mise 
Orsini  :  sur  beaucoup,  en  effet,  au  feuillet  de  garde  ou  à  la  pre- 
mière page,  on  retrouve  encore  le  numéro  et  la  petite  notice 
de  rinventaire  en  italien,  quelquefois  en  latin,  avec  la  signa- 
ture FuL  Urs.^.  Mais  la  plupart  ont  perdu  leur  reliure  an- 
cienne^; quelques-uns  même  ont  passé  à  plusieurs  reprises 
dans  l'atelier  du  relieur*.  Dans  les  opérations  de  ce  genre. 


1.  UElenchiis  redditorum  est  aux  pp.  133-135  de  la  Ricensio, 

2.  Eq  voici  quelques-uns  qui  ne  laissent  point  de  doute  :  exemplaires  de 
V Anthologie  de  1494,  anciennement  cotés  11401  sqq.  (n<^*  4,5,6,  44,  45  des 
imprimés  grecs  de  l'Inventaire  d'0r8ini)>  Homère  10647  (n«  1  ?),  Catulle  et 
Stace  10876  (imprimés  latins  d'Orsini,  n»  35),  Ammien  Marcellin  7901  (n<»  75), 
Festus  11803  (n«  72),  deux  Virgile  i0884  et  10885  (n-  2  et  1),  etc.  (Ct. 
RecensiOf  pp.  137-141.)  Sauf  le  dernier  Virgile,  tout  paraît- avoir  été 
restitué. 

3.-  On  en  voit  un  exemple  aux  planches,  n«  VIII.  Il  paraît  certain  que  l'en- 
semble de  ces  notes  a  été  mis  par  Orsini  sur  les  volumes  nprès  la  rédac- 
tion de  son  Inventaire  ;  j*ai  trouvé  en  effet  des  indications  de  reliure  et 
autres,  laissées  deux  ou  trois  fois  par  inadvertance,  et  qui  montrent  qu'il 
empruntait  le  texte  de  la  note  à  l'Inventaire.  Il  avait  sans  doute  jugé  plus 
prudent  de  fixer  lui-môme  son  souvenir,  et  ne  s'était  pas  fié  à  la  demande 
qu'il  faisait  pour  cela,  dans  son  testament,  à  l'administration  de  la  Vati- 
cane. Celle-ci,  il  faut  bien  le  reconnaître,  a  perdu  de  vue  la  volonté  formelle 
d'Orsini  ;  elle  n'a  point  inscrit  la  mention  qu'u  demandait  sur  chaque  volume, 
et  a  même  laisse  perdre  trop  souvent  celle  que  le  donateur  avait  mise  de 
sa  main. 

4.  L'Inventaire  en  mentionne  quelques-uns.  Il  y  avait  un  grand  nombre 
de  reliures  en  bois,  alla  greca^  formées  de  deux  planchettes  de  bois  avec  le 
dos  en  cuir.  —  Plusieurs  mss.  recouverts  de  cuir  rouge,  portent  encore 
sur  les  plats  les  armes  des  Orsini  et  aux  angles  ou  au  dos  leur  rose 
d'or  comme  motif  d'ornement.  C'est  ce  modèle  oui  semble  être  le  modèle 
caractéristique  de  la  bibliothèque  d'Orsini.  Les  plus  intéressantes  particu- 
larités de  reliure  seront  notées  dans  la  description  des  volumes. 

5.  Ainsi,  beaucoup  de  manuscrits  ont  sur  les  plats  les  armes  de  Paul  V,  et 
au  dos  celles  de  Pie  IX,  ce  qui  indique  qu'ils  ont  été  maniés  par  le  relieur  au 
moins  deux  fois.  C'est  pour  cela  qu'on  a  jugé  utile  d'indiquer,  dans  la  des- 
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refois  avec  moins  de  soin  qu'aujourd'hui,  il  esl 
que  les  gardes  aociennes  ont  éLé  enlevées  eljelées 
t  pas  de  valeur  et  ne  faisant  pas  partie  intégranle 
note  d'Orsini,  et  des  indications  plus  anciennes 
isi  sur  beaucoup  de  volumes,  et  leur  provenance 
lar  cela  même  oubliée.  De  là,  des  confusions,  des 
ir  exemple  entre  deux  volumes  répondmt  au 
ment;  de  là  aussi,  l'intérêl  d'une  IdenliGcation 
us  les  manuscrits  de  noire  Inventaire  avec  ceux 

é,  pour  le  fonds  latin,  par  Je  récolement  de  1602, 
ance  les  manuscrits,  comme  je  l'ai  dit,  à  peu  près 
l'ils  allaient  occuper  lors  du  classement  définitif, 
r  les  marges  du  Val.  730S,  des  cotes  relativement 
m'ont  été  fort  précieuses  ;  mais  elles  ont  été  ins- 
i  arrêté;  elles  manquent,  on  ne  sait  pourquoi,  â  cer- 
i  et  donnent  quelquefois  des  chiffres  modifiés 
i  accordé  à  l'ensemble  qu'une  valeur  d'orienta- 
inds  grec,  j'ai  été  d'abord  privé  de  tout  secours, 
l'Inventaire  ne  portant  que  doux  identiScations, 
le.  Il  a  fallu  retrouver  les  volumes  un  par  un,  d'a- 
ions  du  document,  au  moyen  de  l'index  sommaire 
édigé  par  Leone  Allacci  et  mis  à  la  disposition  des 
la  Vaticane.  Après  quelques  tâtonnements,  j'ai 
s  manuscrits  grecs  de  notre  collection  avaient  été 
s  à  la  suite  les  uns  des  autres,  et  j'ai  retrouvé  les 
is  du  classement.  Comme  j'avais,  de  plus,  par  le 
liste  des  manuscrits  manquants  en  160S,jeneme 
lé  à  cheroher  des  manuscrits  qui  ne  sont  proba- 
[itrésau  Vatican. 

vait  se  borner  dans  l'origine  aux  manuscrits,  qui 
la  partie  la  plus  importante  de  la  bibliothèque 
j'ai  eu  le  désir  d'y  comprendre  certains  imprimés 
rattachaient  étroitement  aux  séries  de  manuscrila 
savanls  de  la  Renaissance.  Cette  étude  de  la 
)  la  quatrième  partie  de  l'inventaire  était  fort 
a  précédente  ;  toute  base  manquait,  puisque  les 
sur  le  manuscrit  ne  correspondent  plus  à  rien, 

ire  est  l'ancienne  ou  de  quel  poutincat  elle  Unie  ;  dans  le 
ches,  comme  la  j)remière  est  quelquefois  douteuse,  on  a 
pour  abréger,  d'indiquer  seulement  la  seconde. 
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les  imprimés  ayant  subi  à  la  Vaticane,  depuis  le  commence- 
ment du  xvii^  siècle,  plusieurs  remaniements.  Au  moment  où 
je  travaillais,  ce  département  de  la  Bibliothèque  était  même 
dans  une  nouvelle  période  de  transition,  pour  des  raisons 
d'ordre  intérieur*.  Il  existe  un  catalogue  manuscrit, rédigé  avec 
une  compétence  bibliographique  indiscutable  par  M.  le  cha- 
noine Zappelli;  il  porte  sur  les  incunables  et  les  aldines,  et  le 
plus  grand  nombre  des  livres  que  je  désirais  voir  appartiennent 
à  Tune  de  ces  deux  catégories.  Mais  comment  les  reconnaître 
dans  les  multiples  exemplaires  d'un  même  ouvrage?  Com- 
ment savoir  si  tel  volume  porte  ou  ne  porte  pas  l'écriture  du 
savant  que  je  cherchais?  J'avais  fait,  avec  une  difficulté  ex- 
trême, quelques  sondages  dans  ces  immenses  collections  d'im- 
primés rares  de  la  Vaticane,  que  le  public  ne  soupçonne  pas, 
quand  j'ai  pu  obtenir  la  permission  de  visiter  moi-même 
quelques  armoires.  Le  caractère  des  reliures  ou  le  numéro 
conservé  d'Orsini",  d'autres  fois  l'aspect  d'une  écriture  fami- 
lière à  mes  yeux>  ont  suffi  pour  me  faire  retrouver  promptement 
la  plupart  des  imprimés  importants  de  notre  Inventaire.  Il  en  a 
été  noté  quelques  autres  chemin  faisant,  qui  seront  indiqués  à 
leur  place  ;  mais  ces  recherches  n'ont  pas  été  poussées  jusqu'à 
identifier  tous  les  imprimés  d'Orsini  '.  Pour  beaucoup,  du  reste, 
la  poursuite  eut  été  inutile,  car  j'ai  acquis  la  certitude  que  cette 
partie  des  collections  a  subi  des  mutilations  auxquelles  les  fonds 
de  manuscrits  ont  heureusement  échappé. 

La  sixième  partie  de  l'Inventaire,  la  moins  considérable,  n'a 
pas  reçu  de  numéros  du  propriétaire,  et  n'a  été  classée  dans  les 
séries  de  la  Vaticane  que  longtemps  après  le  reste  de  sa  biblio- 
thèque. Elle  comprend  deux  séries  de  pièces  :  i^  les  papyrusj; 
2®  les  papiers  modernes  K  Les  premiers  documents,  réunis  en 


i.  Malgré  les  modifications  survenues  dans  les  catalogues,  je  me  suis 
assuré  que  les  cotes  que  je  fournis  au  lecteur  pour  les  imprimés  permettent 
toujours  de  les  retrouver  facilement. 

2.  La  reliure  moderne  a  moins  sévi  sur  les  imprimés  que  sur  les  mss.  ; 
en  revanche  la  note  initiale  d'Orsini  y  a  été  mise  rarement. 

3.  Il  ne  serait  pas  difficile  à  un  employé  de  la  Bibliothèque,  pouvant 
étudier  et  comparer  à  loisir  tous  les  volumes  des  armoires,  de  compléter 
cette  partie  de  mon  travail  d'identification.  Pour  moi,  je  ne  puis  que  remer- 
cier 1  administration  de  la  faveur  qui  m'a  été  faite  et  qui  m'a  permis  de 
joindre  un  supplément  vraiment  utile  à  mes  recherches  sur  les  manuscrits. 

4.  L'Inventaire  d'Orsini  est  pour  cette  partie  plus  confus  et  plus  inexact 
q^ue  pour  les  autres .  Le  récolement  de  Rainaldi  au  contraire  offre  une  pré** 
Cl  sien  assez  grande  pour  la  série  des  correspondances,  et  demande  à  être 


^  '  • 
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petit  nombre  par  Orsîai,  et  plutôt  à  litre  de  curiosités  que 
comme  objets  d'étude,  font  partie  aujourd'hui  de  la  collection 
des  papiri  diplomatici  étudiée  par  Gaelano  Marini^  La  corres- 
pondance d'Orsini  m'a  fait  retrouver  quelques  renseignements 
sur  leur  provenance  '. 

Les  papiers  modernes  recueillis  par  Fulvio  Orsini  ont  un  vé- 
ritable intérêt  au  point  de  vue  spécial  où  nous  nous  plaçons 
dans  ce  livre.  11  y  avait  des  vers  autographes  de  lettrés  de  la 
Renaissance  '.  Mais  Fensemble  était  formé  de  correspondances 

rapporté  ici  :  «  Diverse  scritiure  consignate,  —  Tre  papiri.  —  Àlcune 
tavoleUe  iargbe  un  dilo,  di  n<*  diecenove,  nelle  quali  vi  è  scnlto,  et  posto  in 
una  saccoccetta  di  broccato.  —  Un  mazzo  di  lettere  scritte  dal  Carleromacho, 
et  sono  n«  46.  —  Un  mazzo  di  lettere  al  Colocio,  sono  n^  39.  —  Un  altro 
mazzo  di  lettere  di  divers!,  sono  n»  40.  —  Alcune  copie  di  lettere  scritle 
dal  Carleromacho  ad  AIdo,  in  fog.  gr.  sono  carte  sei.  —  Lettere  n»  3  scritte 
a  Berardino  Rutilio.  —  LeUere  n©  3  scritte  al  Cololio.  —  Lettere  n»  3 
scritte  al  card.  Ridolfi.  —  Un  mazzo  di  lettere  volgari  scritte  a  Fulvio  Ursino. 

—  Un  altro  mazzo  di  lettere  volgari  scritte  al  medemo.  —  Lettere  latine 
n«  20  scritte  al  medemo.  —  Lettere  volgari  che  vanno  a  diversi.  —  Lettere 
di  diversi  scriUe  al  Colotio.  —  Lettere  n»  16  scritle  da  Papa  Marcello  a 
diversi  quando  fù  creato  Papa.  —  Alcune  lettere  scritte  ad  Aldo  Manutio. 

—  Un  mazzo  di  fragmenti  di  diverse  poésie  del  Bembo,  Sadoleto,  Pietro 
Curtio  et  altri.  —  Diversi  fragmenti  tagliati  de  varie  inscriltiohi.  -^  Tre 
mazze  di  diverse  scritiure  poste  insieme  et  di  diverse  cose  et  fragmenti,  de 
quali  il  primo  mazzo  comincia  De  quadranlCf  il  secondo  De  repentinis  side- 
ribus,  il  terzo  De  ponderibus  etmensuris.  »  (Suit  la  formule  de  consignation 
de  Durant).) 

1.  Dans  le  beau  livre,  I  papiri  diplom.  race,  et  illusir.  daW  ab,  G.  Marini, 
primo  cust.  délia  BiblioL  Vat.  etc.,  Rome,  1805,  p.  243,  se  trouve  cité  le 
passage  de  T Inventaire  d'Orsini  relatif  aux  papyrus.  Il  est  malheureuse- 
ment impossible  d'identifier  les  trois  premiers.  Le  quatrième,  le  papyrus  de 
Ravenne»  avait  été  cherché  en  vain  par  Marini  ;  le  cardinal  Mai  1  a  retrouvé 
et  publié,  en  rappelant  le  souvenir  d'Orsini,  dans  le  tome  V,  p.  362,  de 
ses  Classici  auctores  e  Vaticanis  codd.  editi  (Rome,  1833). 

2.  Le  31  janv.  1575,  Orsini  écrit  à  Pinelli  :  «  Mi  sono  capitati  qua  certi 
papiri  scrilti  di  lettera  longobarda  antica,  délia  quale  si  referrariano  alla 
Une  il  signiGcato,  quando  che  fusse  inleçri.  Se  V.  S.  ne  desidera  qualcbe 
pczzo,  che  sono  tre,  mené  avvisi.  »  Le  21  janv.  1576  :  «  lo  non  me  ricor- 
dai  di  ringraziarla  di  quelli  papiri  ch*  ella  m*  offerse;  voglioben  dirle,  che 
io  saro  storzato  à  valermi  délia  cortesia  sua  in  privarnela  d*uno,  poiche  'l 
padrone  di  quesli  che  ho  io  pensa  che  sia  scrittura  di  tre  mille  anni  et  che 
non  sene  trovano  altri  al  mondo!...  ^>  Et  le  propriétaire  les  remporte  à 
Arezzo.  Orsini  observe  ensuite  (|u'ils  présentent  la  même  orthographe  que 
le  fragment  de  Dupuy  :  subscribsi,  stiblabsa,  (Bibl.  Ambrosicnnp,  D,  4*^2  inf,). 
En  1581,  Orsini  acquiert  des  papyrus  provenant  de  Bembo.  (V.  p.  ICI  et 
Appendice  H,  lettre  XV.) 

3.  Toutefois  l'inexactitude  des  renseignements  d'Orsini  se  montre  dans 
ce  fait  qu'il  indique  des  vers  autographes  d'Aleandro  et  de  Lazare  de  Baïf, 
là  où  il  s'agit  évidemment  de  lettres  autographes  des  mêmes  personnages. 
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originales  d'ordre  liUéraire  *.  La  réunion  des  autographes 
d*hommes  illustres  était  un  des  goûts  dominants  d'Orsini;  il  avait 
recherché  ceux  de  Dante,  déjà  disparus  de  son  temps  *;  il  avait 
été  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  beaucoup  de  volumes 
écrits  par  Pétrarque  et  par  les  grands  Italiens  du  xv*  siècle;  il 
possédait  aussi  quelques  lettres  du  même  temps';  mais  il  s'était 
enrichi  surtout  pour  les  premières  années  du  cinquecento.  Les 
deux  collections  qui  ont  formé  la  sienne  sont  celles  de  Carte- 
romachos  et  de  Colocci,  à  qui  sont  adressées  la  plupart  de  nos 
letti*es  du  commencement  du  siècle  ^  Les  lettres  à  Aide  Tancien, 
qui  en  sont  une  des  séries  les  plus  curieuses,  proviennent, 
au  moins  en  partie,  de  Cartéromachos  ;  peut-être  en  vient-il 
quelques-unes  d'Aide  le  jeune.  Ces  autographes  grecs,  latins  ou 
italiens  sont  restés  jusqu'ici  inaperçus  des  historiens  du  grand 
imprimeur;  on  en  trouvera  le  texte  dans  le  recueil  intitulé  :  Les 
correspondants d' Aide Manuce  *.  Ne  comptant  pas  utiliser  les  autres 
et  sachant  l'intérêt  de]  ces  documents  d'histoire,  littéraire  pour 
une  époque  où  ils  sont  moins  nombreux  qu'on  ne  croirait,  je 
crois  utile  d'en  publier  ici  une  liste  alphabétique;  plusieurs  sont 
d'humanistes  assez  connus  qui  paraissent  ailleurs  dans  notre 
livre. 


p.  82,  ont  dû  être  dispersés  dans  les  recueils  du  Vatican  ;  nous  n'en  avons 
ici  que  de  Carléromachos  et  de  Corsi.  Je  suis  (enté  de  croire  que,  le 
Vat.  5390,  relié  sous  Pie  VI,  contient  quelque  chose  de  la  collection  d  Or- 
sini  :  il  y  a  des  vers  latins  antiques  et  modernes,  et,  parmi  ceux-ci,  des 
œuvres  de  Bembo,  Molza,  Fracastor,  Teba'deo,  etc.  Cf.  ma  note  au  n*  202 
de  l'Inventaire.  —  On  a  réuni,  dans  le  Vat,  2836,  des  cahiers  de  prove- 
nance diverse  contenant  des  vers  de  la  fin  du  xv^  siècle  et  du  commence- 
ment du  xvi'  :  il  y  en  a  de  récriture  de  Colocci  et  beaucoup  dédiés  à  lui  : 
une  partie  au  moins  du  ms.  a  été  chez  Colocci,  mais  non  cnez  Orsini. 

1.  L*usage  des  collections  de  ce  genre  est  trop  connu  au  xvi«  siècle  pour 
que  j'y  insiste.  Je  crois  pourtant  intéressant  de  signaler  un  passage  de  Sam- 
bucus  écrivant  à  Aide  le  jeune.  Paul  Manuce,  dont  la  mort  est  l'occasion 
de  cette  lettre,  avait  été  l'un  des  éditeurs,  comme  on  sait,  du  célèbre  recueil 
intitulé  Leltere  di  uomini  illusiri;  le  savant  viennois  dit  à  son  fils  :  «  Si 
clarorum  virorum  epistolas  aliquando  formis  recusaris,  fac  sciam  ;  augebo 
editionem  multis  clarorum  virorum  epistolis,  Pontani,  Sannazarii,  Sadoleli, 
Bembi  et  aliorum,  quorum  sylva  habeo  rara  xxi  ISi-Sypaça.  »  (!•'  mai  1574  ; 
Ambros,  E,  37  m/l,  f.  115.) 

2.  On  a  vu,  p.  106,  note  1,  Orsini  demander  à  Pinelli,  en  1582,  s'il  n'y 
avait  pas  dans  le  cabinet  de  Bembo  des  autographes  de  Dante. 

3.  Par  exemple  Jules  II,  comme  cardinal,  du  27  déc.  1471  {Vat,  4103, 
f.  68),  et  Sixte  IV,  comme  pape,  au  cardinal  commandant  la  flotte,  de  Brac- 
ciano,  23  sept.  1481.  (Id.  2«  vol.,  en  tête.) 

4.  V.  pp.  80-83. 

5.  Ce  travail,  annoncé  par  les  revues  depuis  1883,  paraîtra  aussitôt  après 
celui-ci. 
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Vérone,  1532,  (4103,  f.  88;  4104,  f.  78).  —  Alfonso  Marchisio,  à 
Carléromachos,  Florence,  1512  (4105,  f.  322).  —  Francesco 
Marchisio  Elio  a  Colocci,  Naples,  1510  (4105,  f.  276).  —  Girolamo 
Menochio  à  Cartéromacl;ios,  Lucques,  1511  (4105,  f.  311).  — 
MarzoUo  Pacini  à  Carléromachos,  Rome,  1512  (4105,  ff.  313, 
316).  —  Bernardino  Pellini  à  Carléromachos,  Rome,  1512,  (4105, 
ff.  318-320).  —  lo.  Franc.  Philonius  praepositus  Pisaurensis 
à  Colocci, Pesaro,  1510,  (4105,  f.  283).  —  GiultanoPietinikCdiVié- 
romachos,  Rome,  1512  (4105,  f.  321).  —  [Tommaso]  Pietrasanta  à 
Colocci,  Rome,  1530,  (4104,  f.76).  —  Franc.  Placentinus  {Piacen- 
tino)  scriptor  ArchiviRom.  Curiaek  Carléromachos,  Rome,  1511 
(4105,  f.  308).  —  Le  cardinal  Ridolfl  à  Rulilio,  Bologne,  1537, 
(4105,  f.  99).  —  Antonio  Tebaldeo,  à  Carléromachos,  Lucques, 
1512;  à  Colocci,  Rome  1527  (4103,  f  24;  4104,  f.  79).  --Giacomo 
Tebaldeo  à  Ant.  Tebaldeo,  Venise  1546  (4103,  f,  69).  Cf.  Tindex. 
—  Michelangelo  Tontia  Carléromachos,  Pisloia,  1510  (4105,  f. 
312).  —  le  cardinal  A.  Trivulzio  à  Colocci,  Rome,  1542  (4105, 
ff.  121,  iiO).  —  [Gianluigi]  Vopiscok  Colocci,  Naples,  1517, 1519, 
1535(4104,  ff.  67,  63,  65)*. 

Un  grand  nombre  de  lellres  de  Marcello  Cervini  (Marcel  II), 
comme  cardinal  de  Santa-Croce,  sonl  écriles  à  Colocci,  à  Lodovico 
Beccadelli,  elà  Ranuccio  Farnese".  Elles  seronl  une  mine  in- 
léressanle  de  renseignemenls  sur  la  cour  romaine  avanl  el  pen- 
danl  le  concile  de  Trenle.  Quelques  copies  de  lellres  de  Paul  III 
se  rallachent  à  la  même  époque  '.  Enfin  nous  arrivons  à 
la  correspondance  d'Orsini  lui-même;  il  a  éliminé  ce  qu'il  jugeail 
indigne  d'êlre  conservé,  et  ce  qu'il  a  gardé  esl  cilé  sans  cesse 

1.  En  rapprocher  les  deux  leltres  du  même  au  même,  Ile.gr.  2023,  ff.  383 
384.  Ces  documents  et  d'autres  de  la  correspondance  de  Colocci  ont  été 
utilisés  par  Lancelotti.  —  J'ai  omis  quelques  leltres  de  prélats  qui  m'ont  paru 
moins  intéressantes,  et  d'autres,  d'ordre  littéraire,  à  Colocci  ou  à  Cartéroma- 
chos,  qui  seront  indiquées  dans  Les  cmrespondanls  d*Alde  Manuce;  il  est 
inutile  de  les  mentionner  deux  fois  ;  il  suffit  d'avertir  les  savants  que  cette 

époque  intéresse.  , ,  . 

2.  Quelque  érudit  ne  sera-t-il  pas  tenté  de  s  attacher  à  ce  noble  esprit 
dont  le  pontificat  éphémère  a  été  immortalisé  par  la  messe  de  Palestrina? 
La  correspondance  que  je  signale  se  trouve  au  Vai.  4104,  ff.  i  à  40.  Il  y 
aurait  à  voir  une  série  de  lettres  du  même  temps  à  Sirleto,  écrites  de 
Trente  en  1546-47,  dans  le  Vat,  6189,  ff.  3  saq.,  une  à  Panvinio,  Yat.  6412, 
f.  1,  el  beaucoup  dans  les  autres  dépôts  de  Rome.  Au  British  Muséum, 
Add.  ms.  10274,  les  lettres  de  Cervini  à  Vettori  vont  de  1550  à  1554.  —  Les 
renseignemenls  sur  Cervini,  épars  dans  notre  livre,  peuvent  être  groupés  par 

rindex.  ,      , 

3.  Elles  sont  dans  le  second  volume  du  4103,  ff.  123-136,  la  plupart 

relatives  au  protestantisme. 
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au  cours  de  ce  livre  *.  Orsîni  avait  en  outre  réuni  une  bonne  part 
des  lettres  reçues  par  Paul  Manuce;  la  plupart  se  rapportent  à  la 
période  du  séjour  de  rimprimeurà  Rome.  Notre  collectionneur 
les  eut  sans  doute  de  son  fils  Aide.  Elles  remplissent  aujour- 
d'hui trois  volumes  du  fonds  Vatican,  3433  à  3435,  et  peuvent  être 
d'un  secours  considérable  à  qui  s'occupe  de  cette  époque.  On  y 
trouve  la  réponse  à  un  grand  nombre  de  lettres,  qui  figurent 
dans  les  recueils  italiens  ou  latins  de  Paul  Manuce.  Je  ne  les 
indique  pas  ici,  les  documents  sur  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle 
n'ayant  pas,  à  beaucoup  près,  l'intérêt  de  rareté  qui  s'atlache  à 
ceux  des  premières  années*. 

Outre  la  bibliothèque  destinée  à  la  Vaticane  et  décrite  dans 
l'Inventaire  dont  nous  venons  d'examiner  les  diverses  parties, 
Orsini  en  a  possédé  une  autre.  Celle-ci  comprenait  de  même  des 
manuscrits  et  des  imprimés.  Les  imprimés  étaient  naturellement 
des  livres  usuels  et  ordinaires,  ou  qui  ne  portaient  pas  d'anno- 
tations particulièrement  précieuses  ;  ce  sont  ceux  qui  furent 
légués  à  0.  Lancelotti;  on  les  retrouve  un  peu  partout,  quelques- 
uns  revêtus  de  l'ex-libris  d'Orsini  ou  avec  des  notes  de  sa 
main  '.  Les  manuscrits  étaient  :  1*  ceux  qui  offraient  un  trop 


1.  Les  séries  de  lettres  à  Orsini  qui  ont  été  publiées  sont  celles  d'Açustin, 
de  Caro,  de  Manuce,  de  Granvelle.  Ajoutons  celles  de  Pinelli  (Appendice  II), 
de  Vettori  et  de  Sigonio  (v.  p.  72).  11  y  a  des  lettres  isolées  dont  je  n*ai 
pas  fait  usage  et  que  je  note  ici  pour  être  complet  et  conserver  les  noms  : 
Cirillo,  Pietro  Magno,  Giov.  Fr.  Cannobio,  écrivent  à  Orsini  de  Rome  (4104  , 
f.  269;  4105,  ff.  19,  268);  Vinc.  Surari  lui  adresse  une  supplique  de  Reggio 
(4105,  f .  5  )  ;  Sidio  Roselli,  de  Vicovaro,  parle  de  lui  à  Greg.  Florestano 
('4104,  f.  284). 

2.  Il  est  à  remarquer  que  ce  sont  des  lettres  latines;  les  lettres  italiennes 
adressées  à  Manuce  doivent  être  cherchées  à  l'Ambrosienne,  dans  E.  30  inf. 
(iï.  35  sqq.)  et  les  xi^*  qui  suivent.  Il  y  en  a  aussi  de  latines  dans  E.  35 
(IT.  28  sqq.j.  —  Le  savant  Fontanini  a  pris  quelques  copies  sur  les  origi- 
naux romains  de  la  correspondance  de  Manuce  ;  je  les  ai  trouvées  à  Venise, 
dans  le  Marc,  la(.X/,  96.  —  G.-C.  Amaluzzi  en  a  tiré  des  lettres  de  G.  Pa- 
îeotti  imprimées  dans  les  Anecdota  lilteraria  de  Rome,  t.  I  et  III. 

3.  J'en  signalerai  quei(]ues-uns  à  l'occasion.  Un  ancien  catalogue,  que 
m'a  communiqué  mon  ami  M.  Henri  Omoot,  se  recommande  comme  portant 
des  livres  annotés  par  divers  savants  dont,  Ors\n\,  {Catalogus  librorum.,. 
Coll.  a  lano  Albino,..  Dordrad^  apud  Corn,  WillegaertSf  1696.)  11  en  vient 
de  Parrasio,  Scaliger,  Saumaise,  Nie.  Rigault,  Dan.  et  Nie.  Heinsius. 
Le  n«  747  des  in-4  (Porphyrii  introd.  Aristotelis  praed,  etc.  Florence, 
Junta,  1521)  aurait  eu  quelques  notes  d'Orsini.  Gf.  encore  notre  Inventaire 
au  n*  49  des  imprimés  grecs  —  Graevius,  en  tète  de  sa  préface  au  tome  III 
des  AntiquU.  Rom.  (Utrecht  et  Leyde,  1696),  parle  d'un  Marliani  Urbis 
Romae  topogr.,  acheté  à  Rome  par  J.  de  Witle,  avec  des  notes  marginales 
qu'on  disait  être  d'Orsini.  Il  publie  ces  noies  avec  le  texte  de  B.  Marliani, 
pp.  54  sqq. 
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médiocre  intérêt  pour  être  portés  à  Tlnvenlaire;  2*  ceux  qui 
furent  acquis  après  la  rédaction.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  former 
une  collection  nouvelle  et  d*ime  certaine  valeur,  comprenant 
près  d'une  centaine  de  manuscrits,  dont  vingt-cinq  grecs.  L'état 
de  ce  petit  supplément  est  conservé  dans  un  document  des 
archives  de  Naples  intitulé:  Libri,,.  che  non  sono  descriUi  nelV 
indice  de  libri  lasciali  dal  sif  F.  Ursini  alla  Libraria  Vaii- 
cana  ^  La  présence  de  cette  sorte  d'inventaire  dans  les  papiers 
des  Farnèse  et  le  fait  que  j'en  ai  retrouvé  un  assez  grand  nombre 
de  numéros  dans  la  Bibliothèque  nationale  de  Naples  montrent 
que  l'ensemble  de  ces  manuscrits  d'Orsini  a  fait  partie  des  collec- 
tions du  cardinal  Odoardo.  Il  n'entrait  pas  dans  mon  plan  d'i- 
dentifier ces  volimies,  décrits  du  reste  avec  moins  de  précision 
encore  que  ceux  du  Vatican  ;  mais  il  pouvait  y  avoir  quelque 
utilité  à  donner  le  document  :  il- forme  notre  Appendice  I. 

Ce  petit  inventaire  et  le  grand  ont  un  caractère  commun  qui 
frappe  au  premier  regard,  c'est  l'absence  presque  complète 
d'ouvrages  ecclésiastiques  '.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des 
goûts  d'Orsini  et  de  ses  travaux  préférés,  il  n'y  a  rien  d'étonnant 
à  constater  dans  sa  bibliothèque  la  prédominance  des  auteurs 
classiques,  grecs  ou  latins;  mais  l'exclusion  systématique  des 
auteurs  sacrés  est  tout  à  fait  digne  de  remarque  pour  un  homme 
d'église  et  qui  a  travaillé  dans  les  commissions  romaines.  Nous 
voyons  du  reste  Orsini  se  défaire  des  ouvrages  des  Pères  dont 
il  devient  possesseur  :  il  cède  un  Saint- Grégoire  à  Sambucus, 
il  offre  un  Saint-Augustin  à  Sirleto  '.  Il  est  volontiers  généreux  de 
ces  objets,  qui  trop  évidemment  l'attirent  peu  ;  il  semble  ne  les 
conserver  que  lorsqu'ils  offrent  un  intérêt  de  provenance,  comme 
son  Eusèbe,  ou  d'antiquité,  comme  son  Sidoine  *.  Ce  choix  et 
cette  concentration  de  recherches  sur  un  seul  domaine  ont 
permis  à  Orsini  de  compléter  plus  aisément  ses  séries;  et  l'unité 


1.  C'est  le  n*  1313  des  Carte  Famesiane  ;]'eii  dois  rindicatioD  à  un  article 
de  M.  Beltrani  dans  VArchivio  delta  Soc,  rom,  di  storia  patria.  année  1879. 
p.  186.  /-•      >  . 

2.  Aussi  n'est-il  point  question  de  la  bibliothèque  d'Orsini  dans  ÏAppa- 
ratus  sacer  de  Possevino,  Venise,  1606. 

3.  y.  pp.  63  et  103.  Quant  k  h  Cité  de  Dieu  provenant  de  Bembo  (p.  i04), 
Orsini  a  dû  également  s'en  défaire  ;  je  n'en  trouve  aucune  trace  cher  lui. 

4.  Je  ne  VOIS  nulle  part  dans  les  livres  d'Orsini  le  ms.  dont  parle  Scaliger 
en  1603,  à  propos  de  Kéditeur  de  Tertullien,  J.  van  der  Wouwere  :  «  Cou- 
tulit  totum  Tertuliianum  cum  Vatican is,  quibus  usus  est  Latinus  Latinius, 
postea  cum  eximio  Fulvii  Ursini.  »  (Dans  Bernavs,  J.-/.  Scatiger,  Berlin, 
1855,  p.  315.)  "  y    y  ^ 
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de  sa  bibliothèque  fait  que,  pour  les  éludes  se  rattachant  à  Tan- 
tiquilé  classique,  ses  manuscrits  ont  presque  tous  une  valeur. 

La  bibliothèque  d'Orsini  a  un  second  caractère,  plus  important 
à  signaler  :  elle  a  cherché  à  recueillir  les  collections  des  prin- 
cipaux humanistes  de  l'âge  précédent,  et  n'est  presque  formée 
que  de  leurs  débris.  Orsini  professait  un  respect  sincère  pour  ces 
révélateurs  de  l'antiquité.  Il  appartenait  à  une  génération  de 
savants  plus  réfléchie  et  plus  méthodique;  il  marchait  même 
des  premiers  parmi  les  archéologues  et  les  philologues  de  son 
temps;  mais  il  se  rattachait  aux  humanistes  par  une  tradition 
de  sentiment  dont  on  voit  les  traces  dans  toute  notre  étude, 
il  les  vénérait  comme  des  ancêtres  et  s'intéressait  à  tout  ce  qui 
venait  d'eux.  Il  avait  réuni  quelques-uns  de  leurs  portraits;  il 
s'était  procuré  la  biographie  de  beaucoup  d'entre  eux*.  Il  voulut 
aussi  avoir  leurs  livres  et  ne  négligea  rien  pour  les  retrouver. 

On  sait  qu'à  l'époque  de  la  première  Renaissance,  et  même 
plus  tard,  les  livres  étaient  rares  encore  et  devenaient  par  cela 
même,  pour  leur  propriétaire,  des  objets  de  prix,  auxquels  il  lui 
plaisait  d'attacher  de  mille  façons  son  souvenir.  Outre  son  nom, 
il  y  inscrivait  souvent  des  mentions  d'événements  de  sa  vie  et 
plus  souvent  encore  les  notes  et  les  réflexions  que  lui  suggérait 
la  lecture  du  texte.  Orsini  parait  avoir  senti  le  premier  l'intérêt 
qui  s'attacherait  à  une  bibliothèque  entièrement  formée  de  ma- 
nuscrits et  d'imprimés  ayant  appartenu  aux  savants  des  géné- 
rations précédentes  et  portant  sur  les  gardes  ou  sur  les  marges 
des  traces  plus  ou  moins  nombreuses  de  leur  possession.  Il  a 
manifestement  cherché,  comme  le  prouve  sa  correspondance  et 
la  rédaction  même  de  son  Inventaire,  à  recueillir  dans  toute 
ritalie  les  livres  d'une  telle  provenance,  et  presque  tous  ceux 
qui  viennent  de  lui  sont  ennoblis  encore  par  le  souvenir  de 
plus  anciens  propriétaires. 

L'existence  de  collections  de  livres  aujourd'hui  oubliées  est 
attestée  par  les  ex-libris  qu'Orsini  conservait  avec  soin  sur  ses 
volumes  ou  par  son  témoignage  personnel.  Il  y  a  un  véritable 
intérêt  pour  Thistoire  littéraire  à  mettre  en  lumière  ces  rensei- 

1.  Je  parle  du  recueil  de  Vespasiano  da  Bisticcî  publié  par  Mai.  Le 
Vat.  3224,  qui  vient  d^Orsini  et  qui  est  un  ms.  de  petit  format  de  680  fî. 
(relié  sous  Fie  IX),  en  est  une  copie  anonvme;  il  porte  sur  la  garde  une 
note  de  renseignements  sur  Tauteur,  tirée  ou  texte  même  et  écrite  en  plu- 
sieurs fois  au  cours  de  la  lecture.  C'est  sans  doute  un  des  mss.  dont  8*est 
servi  Mai  pour  sa  publication  de  1839  dans  le  volume  1  du  SpiciUgium 
romanum  ;  cï,  la  p.  xxv  de  l'éd.  de  M.  Ad.  Bartoli,  Florence,  1859, 
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gneraenls,  ne  serait-ce  que  pour  permellre  d'en  grouper  d'autres 
autour  d'eux,  et  compléter  ce  qu'on  sait  déjà  sur  le  nombre  et 
la  formation  des  anciennes  bibliothèques  italiennes.  L'intérçt  est 
plus  grand  encore  pour  ces  collections  illustres  du  xv«  et  du 
xyi^  siècle,  qui  sont  venues  se  fondre  dans  celle  d'Orsini  ou  tout 
au  moins  y  déposer  quelques  volumes  de  choix.  Celle  de  Cons- 
tantin Lascaris  y  est  représentée  par  un  petit  fonds  intéressant 
et  qui  pourra  faire  figure  auprès  de  celui  dont  s'enorgueillit  la 
bibliothèque  de  Madrid.  Les  livres  <;opiés,  annotés  ou  possédés 
par  Jean  Lascaris  sont  très  nombreux.  Ceux  d'Antonio  Panor- 
mita,  de  Pomponius  Laetus,  d'Angelo  Colocci,  de  Cartéro- 
machos,  forment  d'abondantes  séries;  il  y  en  a  de  moins  nom- 
breuses provenant  d'Ermolao  Barbaro,  d'Ange  Politien,  etc.  ; 
quant  à  la  bibliothèque  du  cardinal  Bembo,  si  célèbre,  mais  si 
peu  connue,  elle  a  laissé  sa  fleur  dans  celle  d'Orsini,  et  faire 
l'histoire  de  l'une  est  faire  en  même  temps  celle  de  Tautre  *. 

J'ai  groupé  dans  les  chapitres  suivants  mes  renseignements 
relatifs  à  ces  diverses  bibliothèques,  qui  peuvent  être  considérées 
comme  formant  de  petits  fonds  distincts  dans  la  bibliothèque 
d'Orsini;  j'ai  fait  de  même  pour  celles  qui  n'y  sont  représentées 
que  par  un  plus  petit  nombre  de  volumes  ou  même  un  seul.  Mais 
il  n'y  a  pas  seulement,  dans  cette  étude,  à  considérer  l'intérêt 
qu'elle  peut  offrir  pour  l'histoire  littéraire  et  bibliographique  de 
la  Renaissance*.  Dans  un  grand  nombre  de  textes  classiques 
de  nos  bibliothèques  d'humanistes,  la  philologie  aura  souvent 
quelque  chose  à  prendre.  Le  xv*  et  le  xvi*  siècle  ne  possédaient 
point  d'éditions  critiques,  et  l'étude  raisonnée  et  méthodique  de 
l'antiquité  n'avait  pas  encore  pris  naissance.  Ce  n'est  point  dire 
que  les  érudits  n'étaient  pas  préoccupés  de  la  pureté  des  textes 
mis  sous  leurs  yeux  par  un  éditeur  quelquefois  peu  instruit, 
souvent  par  un  simple  libraire,  et  qu'ils  n'attachaient  pas  une 
grande  importance  à  la  différence  des  leçons.  On  aurait  tort  de 
croire  trop  vite  que  le  dilettantisme  et  le  désir  de  goûter  les 
nouvelles  découvertes,  à  mesure  qu'elles  se  produisaient,  aient 
empêché  entièrement  les  humanistes  de  contrôler  les  textes 

1 .  On  trouvera  au  chapitre  viii  un  essai  de  restitution  de  la  bibliothèque 
de  Bembo. 

2.  Beaucoup  de  nos  ross.  ont  été  vus  et  utilisés  par  des  philologues, 
comme  on  le  verra  par  les  renvois  bibliographiques  ;  mais  on  avait  généra- 
lement négligé  les  indications  se  rapportant  à  la  Renaissance,  de  sorte 
que,  même  en  parlant  de  mss.  connus,  il  m'a  été  possible  d'apporter  des  faits 
nouveaux. 
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qui  leur  étaient.offerts  par  les  derniers  copistes  ou  par  Fimpri- 
merie  naissante.  Nous  avons  la  preuve  du  contraire  dans  ces 
nombreux  volumes,  sorlis  des  anciennes  presses  d'Italie,  de 
France  et  d'Allemagne,  et  que  des  mains  savantes  ont  t^nt  de 
fois  feuilletés  et  annotés  avant  qu'ils  vinssent  s*enfouir  dans  les 
armoires  du  Vatican. 

On  y  trouve  souvent  de  véritables  éditions  critiques,  et  qui 
en  disent  long  sur  la  manière  de  travailler  de  Thumaniste. 
Chaque  manuscrit  qu*il  rencontre  dans  le  cloître  voisin,  dans  la 
bibliothèque  d*un  ami,  eàtmisà  profit  par  lui  sur  les  marges  de 
son  texte;  les  variantes  sont  accompagnées  des  deux  lettres 
V.  c.  (vett^  codex),  et  la  différence  d'encre  ou  de  main  témoigne 
souvent  que  plusieurs  manuscrits  ont  été  successivement  consul- 
tés. Il  n'y  a  pas  que  des  leçons  empruntées  aux  manuscrits  ;  dans 
les  réunions  érudiles,  dans  les  lectures  en  commun  où  chacun 
apporte  le  tribut  de  sa  science  personnelle,  on  échange  des  dis- 
cussions sur  le  texte  ;  quand  on  ne  comprend  pas  ou  que  Ton 
comprend  mal,  on»  cède  volontiers  au  désir  de  corriger  ce  que 
Ton  a  sous  les  yeux.  Le  propriétaire  du  livre  ne  manque  pas  de 
transcrire  en  marge  les  corrections  de  ses  amis  et  les  siennes 
propres.  Ce  sont  des  corrections  sans  méthode,  je  le  veux  bien; 
Ritschl  ni  Cobet  ne  les  avoueraient;  on  est  fort  loin  même  des 
Lambin  et  des  Scaliger.  Mais  dans  ces  efforts  des  générations 
passées  pour  interpréter  et  établir  des  textes  qui  arrêtent  encore 
aujourd'hui  le  philologue,  n'y  a-t-il  rien  à  recueillir  ?  Doit-on 
passer  entièrement  indifférent  devant  ces  trouvailles  et  dédaigner 
d'y  jeter  un  regard? 

L'exploration,  il  est  vrai,  n'est  pas  sans  difficulté.  Les  diverses 
écritures  courantes  de  cette  époque  sont  fort  difficiles  à  lire  ;  il 
faut  se  faire  un  alphabet  pour  chaque  personnage,  trouver  la 
clef  d'abréviations  qui  lui  sont  quelquefois  tout  à  fait  person- 
nelles. Laetus,  par  exception,  a  une  belle  écriture  calme  et 
large;  mais  celles  de  Colocci,  de  Cartéromachos  et  de  bien 
d'autres  sont  assez  confuses,  et  Lascaris  trace  quelquefois  son 
grec  d'un  caractère  menu  qui  fatigue  les  yeux.  C'est  une  paléo- 
graphie spéciale  à  laquelle  il  faut  se  rompre;  toutefois,  chaque 
philologue  n'ayant  à  examiner  que  le  volume  qui  l'intéresse, 
peut  se  mettre  facilement  au  courant  de  Tune  de  ces  écritures.  Sa 
peine  sera  rarement  tout  à  fait  vaine.  Plusieurs  fois  déjà,  des 
volumes,  annotés  d'après  un  manuscrit  perdu  depuis,  ont 
rendu  service  aux  éditeurs  modernes  et  sont  considérés  comme 


I 


LIVRES  LT  MANUSCRITS    DES  HUMANISTES  141 

ayanl  la  valeur  du  manuscrit  lui-même.  Ou  trouvera  cerlaine- 
ment,  dans  les  livres  d'Orsini  que  j*ai  pu  classer  et  décrire, 
quelques  documents  du  môme  genre.  On  sait  le  grand  nombre  de 
manuscrits  qui  se  sont  perdus  pendant  les  guerres  d*Italie, 
avant  qu*une  critique  méthodique  ait  pu  leur  être  appliquée. 
Si  beaucoup  des  leçons  de  nos  volumes  sont  empruntées  à 
des  exemplaires  conservés,  il  en  est  certainement  d'autres  que 
leurs  maîtres  ont  tirées  de  textes  égarés  ou  détruits.  Chaque  spé- 
cialiste pourra  rechercher  l'origine  de  ces  leçons,  et  peut-être 
trouvera-t-on  dans  la  bibliothèque  d'Orsiui  une  petite  source 
d'informations  nouvelles  pour  la  philologie  classique. 

Outre  ces  arùiotations,  où  la  critique  des  textes  a  probablement 
quelque  chose  à  prendre,  tout  au  moins  dans  celles  qui  portent 
des  leçons  certaines  de  manuscrits,  il  y  a  sur  les  volumes  une 
autre  série  de  notes  dont  Tintérêt  n*est  pas  moindre  pour  la 
connaissance  exacte  des  sentiments  qui  présidaient  à  Tœuvre 
des  premiers  érudils.  On  ne  saura  bien  précisément  quelles 
idées  ils  se  faisaient  de  cette  antiquité  païenne  restaurée  par 
eux  avec  tant  d'amour,  qu'en  compulsant,  outre  leurs  préfaces 
souvent  diffuses  et  déclamatoires,  leurs  notes  au  jour  le  jour 
jelées  sur  les  marges  des  livres  dans  Témotion  de  la  lecture. 
Du  reste,  les  auteurs  des  préfaces  dont  je  parle,  les  Leonardo 
Bruni  par  exemple  ou  les  Pomponius  Laetus,  ne  sont  pas  les 
seuls  à  avoir  étudié  Tantiquité,  et  tel  volume  possédé  par  un 
professeur  moins  illustre,  par  un  prélat  simplement  ami  des 
belles-lettres,  pourra  nous  renseigner  mieux  encore  sur  les  opi- 
nions du  public  lettré  du  xv*  siècle. 

On  parle  surtout  ici  des  incunables  et  des  autres  livres  impri- 
més, parce  que  Fulvio  Orsini  est  le  premier  qui  semble  avoir 
attaché  du  prix  à  ceux  qu'avaient  étudiés  ou  annotés  les  autres 
savants,  et  qui  les  ait  assidûment  collectionnés.  Mais  ce  qui  est 
vrai  pour  les  imprimés  s'applique  au  même  degré  à  ceux  de  nos 
manuscrits  qui  portent  des  notes  critiques  ou  exégétiques.  La 
différence  entre  le  livre  transcrit  et  Timprimé  n'était  pas  très 
grande  au  début  de  l'i-nprimerie.  Ce  dernier  coûtait  moins  cher, 
il  est  vrai,  et  le  pauvre  humaniste,  dans  sa  chaire  d'université, 
pouvait  acquérir,  en  quelques  années,  une  bibliothèque  d'auteurs 
anciens  aussi  riche  que  les  «  librairies  »  réservées  autrefois  aux 
princes  ou  aux  couvents.  Beaucoup  cependant  avaient  des  ma- 
nuscrits et  plusieurs,  fort  connus,  les  copiaient  eux-mêmes. 
Tantôt  ils  trouvaient  moins  coûteux  encore  de  les  écrire  de  leur 
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main  sur  grossier  papier;  tantôt  ils  éprouvaient  une  joie  parti- 
culière à  mettre  sur  beau  parchemin  et  avec  soin,  —  trop  de 
soin  quelquefois,  —  Touvrage  qui  les  avait  charmés  ;  peut-être 
aussi  jugeaient-ils  nécessaire,  pour  se  mieux  pénétrer  des 
formes  du  grec  ou  du  latin  classique,  de  s'aslreindre  à  trans- 
crire des  textes  entiers.  Ce  qu'avaient  fait  si  souvent  Pétrarque 
et  Boccace,  leurs  successeurs  le  faisaient  à  leur  tour.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  tant  de  manuscrits,  parmi  ceux  d'Orsini,  qui 
ont  été  exécutés,  au  xv«  siècle  et  même  au  commencement  du  xvi% 
par  les  principaux  humanistes  d'Italie.  Pompon ius  Laetus,  à  lui 
seul,  nous  offre  une  vingtaine  d'auteurs  latins  des  plus  divers, 
la  plupart  entourés  de  scholies,  sans  compter  celles  de  ses 
copies  qui  se  sont  perdues  ou  qu'on  retrouverait  ailleurs. 

Les  volumes  qu'on  va  décrire  peuvent  donc  fournir  trois  sortes 
de  renseignements.  Les  uns  se  rapportent  à  la  biographie  des 
humanistes  et  à  l'histoire  des  bibliothèques  ;  les  autres,  à  la 
philologie  et  aux  recherches  directes  sur  les  textes  anciens; 
d'autres  enfin  servent  à  faire  mieux  connaître  l'état  des  esprits 
et  la  direction  des  études  pendant  la  Renaissance. 
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DESCRIPTION   DE   LA   BIBLIOTHÈQUE  î 

LE    FONDS  GREC  ^ 


Dans  les   chapitres  suivants,  les  manuscrits    grecs    sont 
désignés  par  les  lettres  M.  G. ,  les  iinprimés  grecs  par  I.  G. , 
les  manuscrits  latins  par  M.  L.,  les  imprimés  laiins par  I.  L., 
les  manuscrits  en  langues  modernes  par  M.  M.  Les  numéros 
qui  suivent  les  lettres  correspondent  par  conséquent  à  celle 
des  cinq  séries  de  la  Bibliothèque  qu'elles  désignent.  Pour 
éviter  de  répéter  deux  fois  les   mêmes  renseignements,  les 
notices  de  C Inventaire  n'ont  pas  été  reproduites  ;  le  lecteur 
est  prié  de  s'y  reporter,  car  elles  sont  parfois  nécessaires  pour 
établir  nos  identifications.  On  a  également  supprimé ,  devant 
les  cotes  du  Vatican ,  les  indications  Vat.  gr.  et  Vat.  lat.  ; 
mais,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les   tableaux  du 
chapitre  précédent,  il  sera  facile  de  se  rappeler  que  les  cotes 
au-dessus    de   1000,  se  rapportent,   dans  notre  travail,  au 
fonds  Vatican  grec  et  les  cotes  au-dessus  de  3000  au  fonds 
Vatican  latin. 

Nous  commençons  la  description  de  la  Bibliothèque  d*Orsini 
par^e  petit  fonds  grec,  qui  forme  la  première  série  de  numéros 
df^  l'Inventaire.  Quelques  manuscrits  isolés  seront  décrits  plus 
.ard  à  propos  des  bibliothèques  latines  auxquelles  ils  se 
rattachent;  les  renvois,  mis  au  bas  des  pages  du  texte  de 
rinvenlaire,  permettent  de  retrouver  facilement  dans  le  volume 
le  passage  qui  les  intéresse. 

Deux  collections  du  xiv*  siècle  sont  représentées  dans  notre 
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fonds  grec  *  :  celle  de  Ciriaco  PizzicoUi,  le  célèbre  humaniste 
d'Ancone,  et  celle  de  Manuel  Chrysoloras,  le  premier  hellène 
qui  ait  fait  refleurir  en  Ilalie  Télude  de  sa  langue.  Le  manuscrit 
de  Pjzzicolli  est  le  1309  <  M.  G.  37  >,  transcrit  par  deux 
mains  du  xiv"  siècle.  La  première  partie  contient  treize  des 
œuvres  morales  de  Plutarque;  la  seconde,  les  épltres  apo- 
cryphes de  Phalaris,  Anacharsis,  Brutus,  etc.  ;  entre  les  deux 
est  une  longue  note  latine  du  siècle  suivant,  qui  indique  la  pro- 
venance du  volume  et  donne  les  détails  les  plus  curieux  sur 
les  voyages  et  les  acquisitions  de  Ciriaco  *. 

Deux  manuscrits  dûs  à  la  plume  de  Manuel  Chrysoloras  figu- 
raient dans  la  bibliothèque  d'Orsini.  Je  n'ai  pu  retrouver  le 
premier  qui  contenait  Isoçrate  <  M.  G.  137  >  ',  mais  le  second 

1.  Orsini  affirme  avoir  dans  sa  bibliothèque  un  ms.  écrit  par  le  célèbre 
scholiasle  Démétrios  Triclinios  et  qui  serait  aujourd'hui  le  Vat.  1294 
<M.  G.  5>.  Triclinios' est  du  xiv«  siècle  et  môme  de  la  fin  du  xiii®, 
puisqu'on  possède  à  Oxford  un  ms.  de  sa  main  daté  de  1298  «t  un  autre 
à  Venise  daté  de  1315;  M.  V.  Gardthausen  met  un  point  d'interroça.- 
tion  pour  quelques  autres,  (Griechische  Palaeographie,  Leipzig,  18§9, 
p.  319.)  Je  ne  serai  pas  plus  affirmatif  pour  le  ms.  d  Orsini;  le  commen- 
cement et  la  fin  manquent  et  rien  ne  confirme,  dans  le  texte  des 
scholies  qui  se  rapportent  à  Aristophane,  Tattribution  de  Térudit  romain. 
A  priori,  je  l'avoue,  la  date  de  1  éciiture  ne  s'y  oppose  pas,  et  l'on  sait 
que  Triclinios  a  composé  sur  Aristophane  des  scnolies  dont  s'est  servi 
Musurus.  (Fabricius,  Biblioth,  Gr,,  éd.  Harles,  vol.  II,  p.  380.)  —  Le 
1294  a  279  ff.  pap.  (Pie  IX)  et  comprend  trois  mss.  distmcts  :  a)  f.  4, 
Aristophane,  PlutuSf  Nuées,  Grenouilles,  Chevaliers.  xiv«  s.;  b)  f.  144, 
Aristote,  Organon  précédé  de  J'EiaaywyTj  de  Porphyre.  xv«  s.;  c)  f.  249, 
Etienne  de  Byzance,  ïlBp\  ic6X6ti>v,  s'arrétant  au  mot  'AaxîTat,  xv«  siècle. 

2.  318  ff.  pap.  (Pie  IX,  2  vol.)  F.  1.  Plutarque,  précédé  d'un  index;  ff. 
210-211,  note  latine  du  xv'  siècle;  f.  213,  épîtres  grecques.  Voici  quelques 
pasages  qui  donneront  une  idée  de  l'intérêt  de  cette  note  :  Kiriacus  Anco- 
nitanus,  a  cuius  nepote  in  Ancona  librum  hune  mercaii  fuimus,  dicit  se 
magno  exemisse  Plutarchum  hune  et  epistolas  cclvj  hic  descriptas  a  quodam 
abbate  cuiusdam  monasterie  Hyberie.  [Suivent  la  table  des  épîtres  et  l'in- 
dication de  divers  mss.  grecs  que  Ciriaco  disait  avoir  trouvé  dans  d'autres 
bibliothèques  espagnoles  et  dont  il  avait  transcrit  les  premiers  mots]. 
Uem  dicit  se  non  longe  ab  hoc  monasterio  cUiud  subiisse  ubi  nobilem  reppe- 
rit  bibliothecam,  inqua  dicit  se  legisse  in  greco  Homeri  antiquamlliadem.., 
[Liste  des  manuscrits.  La  fin  de  la  note  est  assez  curieuse  :]  Dicit  se  rep- 
périsse  Ovidium  Metamorph,  e  latino  in  grecum  transductum,  et  scrioit 
multos  versus  grecos  de  eius  principio  et  fine,  et  nos  etiam  legimus.  Nota 
quod  dicit  se  repperisse  in  Laureano  monasteno  greco  in  vertice  Athei 
montis  [Lavra]  corpus  beati  Athanasii  sepxdtum,  ti6i  multis  lampadibus 
dies  atque  noctes  multis  cum  laudibus  ipsi  monachi  religiosissime  psalluntm 
—  En  attendant  le  travail  complet  qu'a  fait  espérer  M.  de  Rossi  sur 
Ciriaco  d'Ancona,  il  faut  recourir  aux  notices  du  Ùorpus  inscr,  lot, 

3.  Il  est  plus  que  probable  que  c'est  lems.  acquis  en  1573,  cf.  l'index, 
au  mot  Davanzati. 
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peut  facilement  s'identifier  avec  le  1368  <  M.  G.  136  >  ' 
contient  quatre  discours  de  Démostliène,  avec  quelques  leçt 
marginales,  et  deux  épitres  sur  des  questions  de  gramini 
adf-essùes  à  Coluccio  Salutali.  La  seconde  lettre  est  sig: 
i  05;  i  Xpussî.wpâî  Mjviuï]),  i  ii:;  tîJî  KwJîTavTivo:>  ^sXeu;  ;  o 
trouve  cette  belle  phrase  :  \i.:xpx  ii.it  sJSà  taûTa ,  cùÎî-»  yxp 
àrà  TiJ;  liyyTii  sjyXov...  C'est  un  principe  sage  et  fécond  qu 
voque  ici  le  savant  grec  pour  justifier  les  minuties  de  son  en 
gneœent  grammatical  :  il  n'y  a  rien  de  petit  dans  la  science 
Nous  allons  décrire  tous  les  manuscrits  d'Orslni  copiés 
possédés  par  d'autres  grecs  et  nous  passerons  ensuite  aux 
bliolhèques  exclusivement  ilaliennes.  Bien  que  nous  ne  v 
lions  pas  nous  astreindre  à  l'ordre  rigoureux  des  temps, 
suite  cbronologique  des  Grecs  illustres  du  xv'  siècle  appe 
après  Cbrysoloras,  le  nom  de  Théodore  Gaza.  Un  précieux 
lume,  le  1334  <  M,  G.  36  >  ',  est  en  partie  écrit  par  lui.  0 
trouve  quatre  opuscules  de  Xénophon,  le  De  perlurbatiom 
d'Andronic  Calllste,  trois  opuscules  de  Synésius,  et  le  De 
somniis  d'Aristote  abondamment  glosé.  Une  épigramme  de  G; 
publiée,  d'après  Allacci,  par  M.  Legrand  ',  fixe  sur  l'hisl 
du  manuscrit  :  Gaza  l'avait  copié  pour  Pbilelphe,  comme 
célèbre  Iliade  ;  il  avait  eu  pour  collaborateur  Georges  Cbrj 
coccès ,  qui  a  écrit  les  opuscules  de  Xénophon  *.  Tout  le  r 

i..i27a.parch.  fin  (Léon  XIII).  F.  I,  iwp!  ï:«»iJvou;  f.85ï",xaTi*ili«n 
f.97,  p-,  f.iOiï'Mpi  lîp^viît;  f.  i\\,  Épitres  (sans  lenom  de  Salutali). 

2.  104 IT.  parch.  rel.  ant.  estampée.  Ornements  el  leUres  init.  Je  Iran 
l'index  contemporain  qui  est  Bur  la  premièra  garde,  en  ajoutant  l'indic; 
des  folios:  Xmopkonlis  Hipptirchicua  [1);  de  ei{uHatime  liber  [10 
Tyratmiaa  vel  Hiero  tiusdem  [22|;  Lacedcmoniorufa  resp,  ctusdem  ' 
Attdronicus  Peripatelicus  de  perturbationibus  [4'i\  :  Sgnesii  Aeifi/plun 
provideiUm[\Q\:de  insomniiseiusdcm  [7i]:Dioais.  instilulio  Kiwidein\ 
ArislotelU  de  imtimniif  et  divinutiune  nuae  fil  per  somnum  [!I8];  (i 
■jlosaemata  in  libr.  Aristotetis  de  insomniis  [dans  les  marges];  epi^m. 
eiiisdem  [)04  »•). 

3.  Bibliographie  hellénique,  Parie,  1885,  t.  1,  p.  xi.v\\.  Le  ms.  est  ind 
par  erreur  sous  le  n°  1347.  II  est  inutile  de  reproduire  ici  j'épigrai 
«lonnéedeux  fois:  elle  est  précédée  dans  l'original  du  nom  û  \'ai;f,i  et  s 
de  divers  sieriea  et  monogrammes,  dont  Ftl.  Au  point  de  vue  phi 
gique,  rappelons  que  le  ms.  a  été  utilisé  par  J.-G.  Krabioger,  Synesii 
exilant  omn.,  1. 1,  p.  xxi. 

4.  Le  ms.  a  dû  être  acquis  par  Orsini  vers  1581,  car,  dans  une  lellr 
celte  annèe-là,  qu'on  trouvera  dans  la  correspondance  annoncée  p.  72,  0 
demande  k  Vetlori  s'il  a  entendu  parler  de  ce  Chrysococcës,  ami  de  Pi 
phe  et  contemporain  de  Goia.  Ajoutons,  comme  détail  oublié,  que  le 
a  été  employé  avec  Gaza  i  la  Bibliothèque  Valicane,  el  qu'un  Homèr 
partie  de  sa  main  figure  au  Vatican,  PiUat.  gr.  7.  (Cf.  Stevenson,  Codd. 
Palatini  graeei.  Borne,  1885,  p.  4). 
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est  de  sa  main,  ainsi  que  les  notes  et  sommaires  grecâ  à 
l'encre  rouge.  On  reconnaît  aussi  dans  les  marges  l'écriture  de 
Philelphe  ;  au-dessus  du  premier  titre,  estpeintdeux  fois  lebla- 
3on  de  celui-ci,  avec  deux  monogrammes  représentant  le  nom 
de  messer  Francesco  FilelfoK 

Nous  trouverons  un  manuscrit  annoté  par  Gaza  dans  la  des- 
cription du  fonds  latin.  Un  texte  grec  d'Hérodote ,  le  1359 
<M.  G.  25>',  provient  d'une  bibliothèque  contemporaine  du 
ce  savant.  Le  copisie  est  fort  inconnu,  et  nos  observations  sur 
les  manuscrits  d'Orsini  précisent  pour  la  première  fois  les  ren- 
seignements sur  ce  personnage.  M,  Gardthausen  mentionne  un 
Demelrius  Rhatil  Kabakes  dans  sa  liste  des  copistes  grecs,  et 
c'est  à  propos  de  notre  manuscrit  dont  il  ne  donne  pas  l'époque'. 
Les  adjonctions  assez  nombreuses  du  copiste,  en  tête  et 
surtout  à  la  fin,  ûtent  cependant  tout  doute  à  cet  égard.  J'y 
relève  ce  qui  peut  servir  à  la  date  :  {f.  486  v°)  Ai^^jiiTtpisu  pasù). 
■Mâixr,  (TTraptixTîu  xal  ^■SÇ,xiv.o\i  •  ÈYpâçi;  Èv  ^[ii]  èv  w  s-rei  'àxpatm 
Toûpxai  xxriXaSt)-*.  (f,  49!  V)  n>.Tîpauyi;VS'j  tsO  TpiTc-j  ëtsu;  tsî  î:iza 
^vT^EtTiou,  l^u^jiev  év  Tij  pii[jn;  xpsvsj;  xi  (sic).  Ce  manuscrit  est  donc 
de  1480,  année  de  la  prisa  d'Otrante  par  les  Turcs,  et  nous  ap- 
prenons de  plus  que  le  copiste  Spartiate  Démétrius  Rhallës 
Cabacès,  en  1487,  troisième  année  du  pontificat  d'Innocent  Vlll, 
se  trouvait  à  Home  depuis  vingt  et  un  ans  ;  il  s'y  était,  par 
conséquent,  établi  en  1466*.  Un  autre  manuscrit   du   même 


1.  Joignons  à  cet  iroportanl  autographe  de  Théodore  Gaia  une  lettre 
originale  de  lui  insérëe  par  Orsini  dftns  un  iiilëressant  recueil  de  lettres  et 
opuscules  du  xv<  s.,  aujourd'hui  Val.  1393  <  M.  G.  Ii3>,  La  leltre  est 
au  f.  40  et  adressée  en  1451  aux  frères  de  Gaza,  Georges  et  Démélrius  : 
son  texte  n'est  pas  inconnu  (Legrand,  /.  c  ,  t.  I,  p.  ilvi).  Le  ms.  a  133  ff- 
pap.  (Pie  VI)  el  ne  contient,  à  pari  cette  leltre,  que  des  copies  du  xvi>  s., 
notamment  :  les  correspondances  de  1462  sur  le  pamptilel  de  Michel 
Apostollos  contre  Gaza  et  Aristote,  publiées  par  Boissonade  dans  ses 
Aneedola  gr.,  I.V,  p.  377  sqq.  (Besssarion,  Nic.Secundinus,  AndronieCal- 
liste,  etc.);  opuscules  et  autres  lettres  de  Th.  Gaza  {(t.  39  sqq.j,  une  de 
Nicolas  V  jr.  59);  description  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople ;  Chrono- 
logie des  empereurs  romalus  et  byzantins,  Tactica  d'Elien,  etc. 

2.  i91  IT.  pap.  (Pie  IX,  2  vol.),  litres  et  lettres  inil.  en  rouge.  F.  1, 
«Eol  'HpoEiTo-j  de  Lucien;  F,  4,  Hérodote.  Au  f.  3  v,  la  signature  grecque 
d'Orsini,  el  au  f.  491  :  -A  mpiv  HiBliov  xtîi[iii  tor.  *oiji6iQu  'OupoivouTuiiaiou. 
Au  f.  1  se  Irouve  un  prix  marqué  ;  luUj  20.  Cf.  l'éd.  Stein,  Berlin,  1869. 

3.  Griecli.  Paliceogr.,  p.  319.  ~  V.  les renaeignemenls  de  Hodiua  complé- 
tés par  M.  Sathas  dans  sa  Ntoe),Jiivixf|_  » lioloïi»,  Athènes,  1868,  p.  76,  art. 

sur  4ii|i-^Tpto(  'l'âXîiK,  fi  iniXtyi(iivo(  KaSiixq;. 

4.  MM.  Eugène  Miinlz  et  Paul  Fabre  ayanl  bie»  voulu  me  commu- 
niquer les  bonnes  feuilles  de  leur  livre  inlitulé  :  La  Bibliothèque  du  Vatican 
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MiciiBi.  Apostolios  a  copié  de  sa  main  un  magaiâque  Busêbe 
{De  praeparatione  evangelica),  qai  fui  acheté  à  Venise  par  Gio- 
vanni Parrasio  [/anus  Parrhasius).  Celui-ci,  qui  fui  le  gendre 
de  Oémélrius  Chalcondyle,  a  rempli  les  marges  de  scholies  el 
de  sommaires.  Le  volume  fut  légué  à  Antonio  Seripandi,  depuis 
cardinal,  avec  les  autres  manuscrits  de  Parrasio;  l'ensemble 
de  la  collection  de  Seripandi  passa  presque  entière  aux  Farnèse 
et  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Naples  '.  L'Eusèbe 
en  fut  peut-être  distrait  en  faveur  d'Orsini  ;  en  tous  cas,  grâce 
aux  ex-libris  qu'il  porte,  son  histoire  est  assez  complète.  C'est 
aujourd'hui  au  Vatican  le  1303  <M.  G.  22>*. 

Guidé  par  l'Inventaire  d*Orsini,  j'ai  mis  la  main  sur  une  pré- 
cieuse collection  de  lettres  de  Michel  Apostolios,  transcrite  dans 
le  1393  <  M.  G.  138  >'.  Elles  sont  au  nombre  de  122,  et  les 
manuscrits  les  plus  complets  connus  jusqu'ici  n'en  donnent  que 


M.  Sa  t  bas,  d'après  Hodiusje  mentloone  daos  l'article  de  son  père,  l.  c.  Nous 
liï  relrouverooa  aussi  plusieurs  fois  dans  notre  lirre. 

1.  Cr.  Calaldo  Jannelli,  De  vita  et  scriptis  Auli  lant  Parrhasii...,  Naples, 
18ii,  el  le  catalogue  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliotlièque  de  Naples  par 
le  même  savant.  —  Il  y  a,  dans  la  correspondance  d'A^ustin,  un  passage 
intéressant  sur  cette  collection;  il  écrit  de  Naples  à  Orsini,  le  '.i  mars  4559, 
i<  qu'il  vient  de  trouver  une  bonne  bibliothèque  (unii  brava  iibreriaj  chez  les 
moines  de  San-Giovannî-di-Carbonara;  elle  est  toute  composée  de  livres 
du  Parrasio,  de  Seripandi,  d'une  infinité  d'auteurs  classiques  grecs  et 
latins,  avec  beaucoup  de  mss.  anciens.  Il  y  a  des  mss.  de  Parrasio,  des  Ira- 
vaux  de  lui  sur  un  grand  nombre  d'auteurs,  des  index,  etc.  Ce  fonds  méri- 
terait qu'on  vifit  passer  deux  mois  àNaples,sans  s'occuper  d'autre  chose.  « 
l'oiir  les  détails,  voir  An/.  Auguslini  operu,  l.  VII,  p.  334.  Cf.  Rocca, 
Biblioth.  Apost.  Val.,  p.  397. 

t.  '.ifUi  IT.  pap.  encarté  de  parch.  (Pie  IX).  Souscription  au  bas  du  f,  3TJ  : 
Miz»îi>.o;  inoirtilii;  pu^àvrio;  ç.tTk  ■nyt  Tîi(  iauta-j  naTpiBo;  aJiuoiï  Èo^ini  irtvii 
BviSiv  xa\  TfpvSt  Tr,»  piîXov  typai^t  (iirtôi  î;  tii  nàïta  di-niBîiï  oùaa».    Au    f'.    380, 

sont  deux  mentions  k  demi  elTacées  :  Est  Innt  Parrhasii  et  amimrum 
Vencliae  quoe  ...tiaecivitas  e»t.  Emplus  aureit  XX.  —  Hic  deinde  ex  limi 
leslammln  foetus  est  Anlonii  Seripandi.  (Orsini  a  transcrit  à  nouveau  la 
seconde  phrase).  Il  est  question  de  ce  ms.  en  1582,  dans  la  lettre  XX  de 
l'AppendU  II. 

3.  67  ff.  pap.  (Pie  IX).  Toutes  les  lettres  sont  numérotées  en  grec; 
les  numéros  vont  jusqu'à  124  (v.  Toi.  &'!,  où  les  chiffres  «B  el  xy  doivent 
équivaloir  à  pxî  et  pxf):  mais  les  numéros  112,  118  el  122  manquent, 
i)  autre  part  une  ietlre  est  sans  indication  numérique  (f.  67  v",  'AiKivéu) ; 
il  y  a  donc  en  somme,  selon  le  calcul  qu'a  bien  voulu  faire  pour  moi  M.  Des- 
rousseaux,    cent- vingt -deux    lettres"  dans  la  collection.  11  y  figure   les 

Juara  nie -sept  lettres  qu'a  publiées  M.  Ê.  Legrand,  dans  cette  imporlanle 
ibtiographie  heilèniqite  que  nous  sommes  obligés  de  citer  si  souvent  (t.  Il, 
pp.  234  sqq,);  celo  porterait  à  75  le  nombre  oes  pièces  inédites.  11  convient 
de  ciler  la  souscription  en  vers  politiques  de  notre  recueil  :  Attoint  Mi/aîilio; 

(ivifiliat'  tv  p[™  —  4iii«T0>S)V  jtk-ffiTj  TE  m'i  xâJJii]  ii-gtay. 
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théméros,  qui  a  transcrit  la  troisième  partie  du  manuscrit  1410 
<M.  G.  139>*.  Le  1384  <  M.  G.  107j>  est  tout  entier  de  la 
main  d'un  érudit  assez  intéressant,  que  je  n'ai  pas  identifié  ;  il 
contient  Phocylide,  les  Argonautiques  orphiques,  la  l'*  olympique 
de  Pindare,  les  Œuvres  et  Jours  d'Hésiode  avec  le  commentaire 
de  Tzetzès  en  forme  de  catena  '.  A  la  fin  d3  la  dernière  scholie 
se  lit  en  marge  la  date  de  ^sa  transcription,  liXoq  aB;T  ts  louXtou 
[5ic,  pour  aj^T'  =  1466].  Surles  dernières  gardes  est  une  date 
presque  effacée  {die  6  apriL)  et  au-dessous,  de  la  main  du 
copiste  :  Ko^fjLo;  lyo)  (ptXéo).  Plus  bas  deux  vers  que  voici  : 

OvpavÎY]v  icoOéovtec  dSbv  StctçeuyeTe  x69(j,ou 
^apiiata*  xa\  TYjpsTte  OcoO  itpo(rray|*.xTat  fûTc;. 

Les  gloses  et  scbolies  personnelles  du  copiste  sont  nombreuses 
au  commencement  ;  les  derniers  feuillets  sont  remplis  par  quel- 
ques courtes  pièces  de  vers  grecs,  et  les  gardes  par  des  extraits 
d'auteurs  grecs  et  latins  relevés  au  courant  de  la  lecture*. 

Le  manuscrit  1336  <  M.  G.  80>*,  qui  commence  par  les  Mémo- 
râbles  de  Xénophon,  porte  sur  la  garde  l'ex-libris  daté  de  Marc 
MusDRus  :  Môuaojpou  xal  twv  xpwp'^vwv.  Florentiae,  1493.  — Xeno^ 
phontis  de  Socratis  diciis.  Dionis  os  aurei  moralia.  Dans  la 
marge  supérieure  du  feuillet  199,  on  lit  Tinscription  Candd.  1491 , 
qui  se  rapporte  peut-être  au  Florentin  Pietro  Candide.  Les 
scbolies  marginales  sont  extrêmement  nombreuses;  celles  de 
Musurus  n'ont  pas  toujours  beaucoup  d'importance  ;  le  véritable 
intérêt   du  manuscrit  est  d'être  lui-même  un  autographe  de 

Tzetzès  et  des  gloses  interlin.;  c)  f.  144»  Tbéocrite.  Les  trois  mss.  portent 
des  notes  latines  du  xv*  siècle. 

1.  Pap.  rel.  ant.  Timbre  de  la  Bibl.  Nationale.  Quatre  mss.  xv'-xvi*  s.: 
a)  f.  1,  lexique  alphab.;  f.  53,  noms  des  jeux  de  la  Grèce,  des  dix  orateurs, 
etc.;  f.  54,  Thomas  Magister,  lexique  alphab.  des  mots  attiques  ;  b)  f.  82, 
Georgii  Lecapeni  diversorum  dictionum  interpretationes  et  constructiones; 
c)  f.  122,  Vie  d'Apollonius  d'Alexandrie  ;  f.  123,  grammaire  d'Apollonius  -. 
f.  193,  Hérodien,  De numcris  ;  d)f.  195,  Phrynichos,  De  nominibus  sive  dictio- 
nibus  atticis^  avec  d'autres  morceaux.  A  la  fin  du  manuscrit  c,  au  f.  194, 
souscription:  *A>i$av6po;  *Ayaô^juûo;  it&v  to  Tcapbv  pifiXiov  iliypœ\Kji. 

2.  80  ff.  pap.  (Pie  VI).  F.  1,  Phocylide  ;  f.  5,  Pythajcore  ;  f.  7,  Argo- 
nautiques; f.  34  v<>,  Pindare;  f.  36,  prolégomènes  de  Tzetzès  à  Hésiode; 
f,  45  v ,  Hésiode.  Cf.  Hesiodi  cavminaf  recens.  C,  Goetlingius,  éd. 
J.   Flach,  Leipzig,  1878,  p.  lxvii. 

3.  Au  f.    65,  Te   copiste  a  dessiné    les   instruments   aratoires    décrits 

f>ar  Hésiode,  avec  leur  nom  au-dessus  ;  au  f.  7,  sont  deux  miniatures  dans 
es  marges,  représentant    Ëros  et    Orphée,  une  guitare   dans  la  main,  au 
milieu  (Tanimaux. 

4.  206  ff.  pap.  (Pie  VI).  F.  1,  Xénophon  ;  f.  51,  épîtres  grecques  ;  f.  79, 
Dion  Clirysostome;  f.  199,  prolégomènes  à  Aristide. 
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I  dont  la  provenance  jusqu'à  présent  n'a  point  été  signa- 
3  monde  connaît  la  précieuse  série  de  manuscrits  écrits 
ir  Lascarts  qui,  légués  par  lui  à  la  ville  de  Messine,  font 
,i  l'honneur  de  la  bibliothèque  de  Madrid  ',  Quatre  ma- 
lalogues  se  retrouvent  dans  notre  collection,  et  l'un  ou 
t  avoir  été  détaché  au  x\T  siècle  de  la  série  de  Mes- 
is  ancien,  le  1333  <M.  G.  28 >,  contient  les  Epislolo- 
recs,  Phalaris,  ALaris,  Pythagore,  Anacharsis,  etc.*. 
its  préliminaires  sont  les  prolégomènes  de  Lascaris, 

de  Bessarion  aux  enfants  de  Gémiste  Plétlion,  l'in- 
.udessous  de  l'index,  on  lit  de  la  main  du  transcrip- 
;avT£v;u  tsî  Aasy-âpEdi; «■«);*« xaî  itcisî.  La  date  approxima- 
irnie^par  une  mention  de  propriétaire  sur  la  première 
ii'...rf('6  dixembre  lAGi;  l'exécution  du  manuscrit  n'est 
ostérîeure  au  séjour  de  Lascaris  à  Milan.  Deux  autres 
nporains  de  son  professorat  à  Messine  et  oCTrent  des 
e  figurent  pas  dans  la  série  des  manuscrits  de  Madrid. 

M.  G.  108  >  est  la  grammaire  de  Lascaris;  les  der- 
ies  de  l'ouvrage  et  les  notes  grecques  ou  latines  des 
it  de  la  main  de  l'auteur  '.  Ces  notes  témoignent  avec 
ue  le  livre  a  servi  a  son  enseignement.  A  la  fin  de  la 
'  proprement  dite  (f.  164),  on  trouve  la  souscription  : 
f,i  m^sKixç  ,2  HT.  Q  [1489],  et  au  bas  de  la  page,  à  l'encre 
14  •!■  25  novembris.  Le  manuscrit  se  termine  par  des 
:  toujours  autographes  ;  diverses  mentions,  exemples 
aux,  etc.,  ont  été  mis  par  l'auteur  sur  le  feuillet 
■e  qui  contient  aussi  une  table  des  matières.  On  a 
le  six  feuillets  contenant  des  vers  grecs  et  latins,  qui 
raphes  pour  la  plupart  et  signés  de  noms  obscurs, 
le  disciples  de  Lascaris.  Ce  manuscrit  pourrait  être 
es  jeunes  Vénitiens,  Angelo  Gabrielli  et  PietroBembo. 
iporté  de  Messine,  où  ils  étaient  allés  étudier  le  grec 

rie,  Rei/.  biblhtk.  Malrit.  codd.i/r.  mss.,  pasiim,  el  Le^rand, 
).  uxxï-Lïxvi.  Il  y  a  UD  fac-similé  d'une  page  de  l'écriture  de 

d'après  un  ms.  de  celle  collection,  Slatril.  iV.  72,  dans  la 
licalion  posthume   de    Graux  :    Les  textes  grées  publiés  par 

Paris,  1886.   On  y  Irouvera  une  noie  intéressante   sur   Las- 
Paris.  2590  esL  un  autographe  de  Lascaris, 
pap.  plus  8  IT.  prélim.  numérotés  A  à  H  (Pie  IX).  Les  épîlres 

vont  du  f.  18i  ou  f.  223.  Etudié  par  Iram.  Bekker,  Platonis 

Berlin,  1816,  p,  xii. 

pap.  (Pie  IX).  Les  6  IT-  reliés  avnnl  le  ms.  contiennent  des  vers 
is  signés  Fruler  Benedictus  Rictius,  Aibip 
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SOUS  Constantin  Lascaris;  cette  possession,  assez  vraisemblable 
à  mes  yeux,  lui  ajouterait  un  nouveau  prix  *. 

Le  1351  <  M.  G.  149  >*  n'a  que  onze  feuillets  :  il  contient 
Y  Enlèvement  d'Hélène  de  CoUuthus,  précédé  d'une  notice  sur  le 
poète  et  muni  de  quelques  variantes  marginales.  La  souscrip- 
tion, qui  est  de  1498,  est  intéressante  :  TéXo?  vf^  àpicx/ij?  *EXévr^ç 
KoXcuOou  Qr^6a(o'j  -cou  eirôTcotoO,  ov  sTCSfjL'^/sv  b  airouSatoç  Sépyioçex  Tapov- 
Tcu  K(i>VTcavT{v(i)  Tw  Aaaxipst  *.  *Ev  Meaar|VY)  Tfjç  StxeXia;  •  ztXq  Aeo>wc- 
voTç  'fwiptiJLOv  xal  ffU'/i^Sy;  t^jjlTvî'  dcY'^wjTOV  [i.r<v6çaiYO'JaToui^îJi.£pa8cuTipa 
Itet  iicé  SeoYôvioç  a<^  u<«>  t;  iq-  xdcvra  Ta  via  ipsoxsi.  Notre  quatrième 
manuscrit  autographe  de  Constantin  Lascaris  ne  porte  pas  de 
souscription;  c'est  la  DesirucHon  d'Ilion  par  Tryphiodore, accom- 
pagnée d'une  note  sur  l'auteur  et  ses  ouvrages.  On  peut  rap- 
porter celle  copie  du  poème  à  la  même  époque  que  la  copie  faite 
à  Milan  en  4465*;  elle  forme  la  troisième  partie  du  curieux  re- 
cueil coté  1406  <  M.  G.  109 >  ». 


1.  Aide  fil  sur  cet  exemplaire  son  édition  des  Erotemata  de  Lascaris 
(1494-95).  Voici  en  effet  ce  qu'il  dit  dans  la  préface  de  la  première  partie  : 
u  lia  vero  emendalum  manu  ipsius  Constantmi  librum  nobis  dedere  coro- 
modo  Petrus  Bemhus  et  Angélus  Gabriel,  patritii  veneti,  adeo  nobiles 
praestantique  ingenio  iuvenes,  qui  nuper  in  insula  Sicilia  graecas  litteras 
ab  eo  ipso  Lascari  didicerunt,  etnunc  Patavii  incumbuntuna  liberalibus  dis- 
cipliois.  » 

2.  a  fT.  pap.  recouvert  de  soie  verte.  Ce  ms.,  à  beaucoup  de  titres, 
aurait  mérite  d'être  signalé  par  le  dernier  éditeur  deColluthus,  M.  Eug.  Abel 
(Berlin,  1880). 

3.  Le  Sergios  dont  il  est  ici  question  et  qui  a  envoyé  de  Tarente  à  Cons- 
tantin Lascaris  le  ms.  de  Colluthus,  est  évidemment  celui  que  mentionne 
un  des  catalogues  de  mss.  de  Jean  Lascaris  publiés  par  M.  K.-K.  Mûller 
{VaL  gr.  1412,  f.  80).  Parmi  les  livres  qui  se  trouvent  indiqués  chez  ce  per- 
sonnage (iv  TOT;  Sspy.  ta  et;  triv  'AuouXîav),  figure  précisément  un  manuscrit 
de  Colluthus. 

4.  Aujourd'hui  le  ms.  grec  LXI  de  la  bibliothèque  de  Madrid.  Cf.  Iriarte, 
/.  c.,p.  214. 

5.  201  ff.  pap.,  rel.  ant.  Ce  volume  est  formé  de  mss.  et  d'imprimés  parti- 
culièrement précieux,  recueillis  par  Orsini,  ou  par  Cartéromachos  suivant 
S.  Ciampi  [Memorie  di  Scipione  Carteromaco,  Pise,  1811,  p.  54).  Il  com- 
prend six  opuscules  : 

a)  Imprimé,  f.  1,  la  trad.  latine  de  VEnlèvement  d'Hélène  pdiV  Dém.  Moscbus, 
due  à  Lodovico  Pontico  Virunio  et  dédiée  à  Louis  XII.  M.  Legrand  attribue 
à  cette  rare  plaquette,  parue  à  Reggio,  la  date  de  1499;  v.  Bioliogr.  hellén,, 
t.  I,  p.  66; 

h)  Ms.,  f.  13,  prolégomènes  aux  Argonautiques  ;  f.  19,  Argonautiques 
orphiques  ; 

c)  Impr.,  f.  49.  Callimaque  publié  par  Jean  Lascaris  à  Florence,  vers  1494  ; 
v.  Legrand,  t.  I,  p.  39  (ici  24  ff.  seulement); 

d)  Ms.,  ff.  84  à  100,  Tryphiodore; 

e)  Impr.,  f.  103,  Batrachomyomachie,  iexie  en  noir  et  gloses  inlerlinèaires 
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Un  manuscrit  possédé  seulement  par  Lascaris  peut  êlre  joint 
à  ceux  qui  précèdent.  C'est  le  1296  <M.  G.  15  >,  un  ^ros  Suidas 
du  XIII®  siècle,  accompagné  de  quelques  annotations,  qui,  d'après 
Orsini,  sont  de  Lascaris,  et  offrent  du  resle  peu  d'intérêt*. 
Le  1415  <M.  G.  88  >,  qui  est  de  la  main  d*Orsini  lui-même, 
contient  des  scholies  sur  Aristide,  Polémon,  l'abrégé  géogra  - 
phique  d*Agathéméros  et  le  fragment  de  r'AvxiwXouçBsg-ôpou 
de  Denys  de  Byzance.  Je  le  citerai  parce  que  la  souscription  in- 
téresse la  bibliothèque  de  Constantin  Lascaris  :  *Hgav  ev  tû  ôvr.- 
Ypaçw  xal  aï  Pt6X((i)v  uxo8£ffe(^  uro  Kwvirravxfvou  auvroc^^eTaa»,  aç  xap'- 
Xtirov.  *Hv  Sa  xal  to  3t6X(ov  iç'    oZ    i^tfpx^aL   KwvaravTivou    aixc- 

On  doit  encore  noter  le  1420  <M.  G.  112  >',  pour  le  nom  de 
copiste  qu'il  révèle  et  la  répétition  d'une  partie  de  souscription 
de  Lascaris  lui-même  dans  son  manuscrit  de  Quintus  de  Smyrne  *. 
Voici  la  souscription  du  nôlre  :  TéXôçxfjç  SuaeupéTou  xoti^iuscoç  ts j 
KotvTCu  V  ^a^*'^5;  6  'Iwar/îjXXoç  e;£YpatJ/6v  èv  MedOT^vr;  Tfjç  StxeX{a; 
£$  ovTtYpif «»>''  "foy  XcYtwcarou  xa\  aoîWTOTOu  KwvaravTivou  tou  Aajxapscoç 
ToD  a-jToD  îiîaoxaXiu*  a  èxeîvoç  k^i'^poL^i't  Ityj  8uo  )cal  èÇi^xcvTa  ytyc^Mç 
èv  Ti)  aO-rij  MeadT^ivr;  eÇ  àvTtYP*<?<«>''  «jçaXepwiarwv  •  Ta'jxa  toi  SiopôcoTÉov 
Ta  p.T)  opOcoç  ^v^pOL\i.\Kiioi,  ï'zei  ii:o  SeoY^v^a;  'a  u  l;  e  T%jx[épa. . .]  tou  lavouapiou 
[i.y;vc;.  Malgré  la  similitude  de  millésime,  il  est  aisé  de  voir  que  la 
copie  de  Lascaris  est  de  juin  1496,  tandis  que  celle  de  son  élève, 
Francesco  Joannelli  ou  Giovanelli,  se  rapporte  au  mois  de  jan- 
vier 1497  (nouveau  style)'. 

Le  rôle  de  Jean  Lascaris  dans  le  développement  de  la  Renais- 


en  rouge,  publiée  à  Venise  en  1486  (24  ff.)î.V'  Legrand,t.  I,p.6.  Quelques 
gloses  manuscrites; 
f)  Ms.,  f.  127,  traité  de  métrique  grecque  (xv's.). 

1.  556  ff.  parch.  (Léon  XIII,  3  vol.),  à  deux  col.,  xni«  s.  Les  gardes  sont 
des  fragments  de  mss.  ecclésiastiques  des  x«  et  xiP  s.  Le  Palat.  gr.  111 
s'est  trouvé  entre  les  mains  de  Constantin  Lascaris,  (Cf.  Stevenson,  Codd, 
PaL  graeci,  Rome,  1885,  p.  .53). 

2.  93  ff.  pap.  (Paul  V,  dos  Fie  IX).  F.  1,  scbolies  sur  Aristide;  f.  23. 
Polémon  ;  f.  52  v%  Ajçathéméros  ;  f.  85,  Denys  de  Byzance.  L'éditeur  de 
Polémon,  M.  Hugo  Hinck  (Leipzig,  1873),  utilise  ce  ms.  sans  mentionner  la 
souscription  et  en  le  croyant  du  xv«  siècle. 

3.  m  ff.  pap.  (Paul  V).  Timbre  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Sur  la 
première  garcle,  on  lit  ce  début  de  transcription  :  Inventum  Syraaisis. 

•/«ïpe. 

4.  Aujourd'hui  Mairitensis  LVIL  Cf.  Iriarte,  l,  c,  p.  192,  et  Legrand, 
/.  c,  t.  I,  p.  Lxxxvii,  qui  donnent  la  souscription  de  Lascaris.  On  s*appuie 
sur  cette  date  pour  fixer  l'année  de  sa  naissance. 

5.  Le  nom  est  à  ajouter  aux  listes  de  copistes. 
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sance  n*a  pas  été  moindre  que  celui  de  son  illustre  homonyme. 
Le  supplément  que  je  puis  ajouter  à  une  biographie  déjà  tant 
de  fois  écrite,  renseignera  avec  quelque  précision  sur  la  biblio- 
thèque personnelle  de  cet  important  personnage  politique  et 
littéraire.  Les  acquisitions  de  manuscrits  grecs  faites  en  Italie 
et  en  Grèce  par  Jean  Lascaris,  pour  le  compte  de  Laurent  le 
Magnifique  S  ont  été  l'objet  de  recherchos  spéciales  qui  s'ap- 
puient sur  l'un  de  nos  mss.  le  1412  <  M.  G.  150>  :  on  trouvera 
la  description  complète  de  ce  curieux  recueil  et  la  transcription 
intégrale  des  plus  intéressantes  parties  dans  le  consciencieux 
travail  de  M.  K.-K.  Mûller  \  C'est  le  carnet  de  voyage  de  Las- 
cariSy  et  voici  le  résumé  de  ce  qu'il  renferme  :  quelques  inscrip- 
tions latines  transcrites,  des  textes  grecs  antiques,  des  extraits 
de  V Anthologie,  des  épigranmies  grecques  et  latines  de  Lascaris 
lui-même  ;  puis  trois  longues  listes  de  manuscrits  qui,  d'après 
M.  Miiller,  sont  un  catalogue  de  desiderata  ;  l'inventaire  de  la 
bibliothèque  de  Laurent  de  Médicis,  la  note  de  manuscrits  vus 
ou  acquis  par  Lascaris  dans  ses  voyages,  avec  de  précieuses 
indications  de  provenance,  enfin  un  inventaire  de  livres  grecs 
qui  se  sont  trouvés  entre  les  mains  de  Lascaris  et  que  je  crois 
avoir  été  possédés  par  lui.  Le  volume  est  aujourd'hui  trop  connu 
pour  s'y  attarder  ;  je  dois  toutefois  y  rattacher  un  autre  sou- 
venir que  celui  de  Lascaris  ;  la  main  moderne  que  signale 
M.  Mûller  comme  ayant  écrit  en  grec,  au  premier  feuillet,  le 
contenu  du  manuscrit,  et  l'ayant  fait  suivre  de  la  cote  n""  6,  est 
celle  de  Mathieu  Devaris  '. 

Si  le  savant  professeur  avait  poussé  plus  loin  ses  investiga- 
tions, il  aurait  trouvé,  dans  les  manuscrits  1413  et  1414,  un 


1.  De  précieux  renseignements  sur  ces  acquisitions  et  sur  le  rôle  de  Jean 
Lascaris  à  Florence  sont  disséminés  dans  le  travail  de  M.  Enea  Piccolomini  : 
Intorno  aile  condizioni  ed  aile  vicende  delta  Libreria  Mediceaprivataf  Flo- 
rence, 1875  (extr.  de  i'Archiviostorico  i7a/., années  1874-75).  CF.  le  contrat 
de  vente  signé  à  Candie  en  1492  et  la  lettre  de  Lascaris  à  Chaicondyle  publiée 
par  le  même  savant  dans  la  Riv.  di  filologia,  t.  II,  pp.  401-423. 

2.  Neue  Mittheilungen  ùberJanos  Lascaris  und  die  Mediceische  Bibliothek 
(Centralblatt  fur  Bibliothekswesen  de  Leipzig,  i'o  année,  1884,  pp.  333-412). 
Page  343j^  une  faute  d'impression  attribue  au  ms.  la  cote  oOi  d'Orsini  au 
lieu  de  150;  p.  345,  M.  Millier  exprime  l'espoir  que  l'examen  des  autres 
livres  de  Lascaris  passés  chez  Orsini  pourrait  apporter  des  éclaircissements 
sur  les  achats  faits  à  Byzance  et  en  Crète  ;  j'ai  le  regret  de  lui  apprendre 
que  je  n*ai  rien  rencontré  à  ce  sujet.  Pour  ce  qui  est  de  la  transmission  des 
livres  de  Jean  Lascaris  à  Orsini,  v.  plus  loin  sur  Mathieu  Devaris. 

3.  ^  pagination  et  l'index  grec-latin  des  termes  de  botanique  (ff.  92-107) 
so^       ^si  delà  main  de  Devaris,  qui  a  eu  le  volume  en  sa  possession. 
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intéressant  appendice  à  ses  recherches.  Le  1413  <M. 
est  un  cahier  de  notes  et  minutes  de  Jean  Lascaris.  Oi 
divers  extraits,  notamment  de  Gémiste  Pléthon,  des  ■ 
et  latins,  enfin  le  brouillon  de  quatorze  lettres  latines, 
et  italiennes,  plusieurs  écrites  de  France  '. 

La  partie  la  plus  curieuse  est  l'inventaire,  écrit  pai 
d'une  hibliothèquB  italienne  encore  inconnue  et  f 
à  1523  '.  Elle  est  classée  en  cinq  coffres  dont  les  q 
miers  sont  marqués  A,  B,  C,  D;  les  manuscrits  et  les 
sont  mêlés,  mais  les  livres  grecs  qui  sont  dans  les  troi 
coffres,  sont  distingués  des  livres  latins  contenus  dan 
derniers.  Le  reste  du  cahier  paraît  avoir  servi  à  tous  '. 
courants  de  Lascaris  ;  il  y  marquait  par  exemple  les 
qu'il  prêtait  avec  le  nom  de  l'emprunteur  ;  une  fois 
rendu,  la  note  était  rayée.  On  trouve  ainsi  un  Giovai 
(Zuan  Villano)  prêté  à  messer  Angelo  Calotio,  un  Xéi 
cardinal  Ridolfi,  etc.  Ces  noms  indiquent  à  peu  près 
rapporter  le  manuscrit  à  la  dernière  partie  de  la  v: 
caris,  celle  de  son  séjour  prolongé  à  Rome  sous 
Clément  VII. 

A  la  même  époque  se  rattache  le  1414  <  M.  G.  153 
un  autographe  de  Lascaris  et  de  Mathieu  Devaris,  son 
parait  lui  avoir  servi  de  secrétaire.  La  première  pj 
brouillon  très  corrigé  d'un  discours  latin  de  Las 
seconde  est  la  minute  eu  italien  de  Devaris,  revue  i 
endroits  par  Lascaris,  d'un  mémoire  ainsi  désigné: 
caris  infortnatio  pertinens  ad  provinciam  conlra 
Clemenlem  Vil,  Pont.  Max.  A"  LX.  Ce  mémoire  diffèi 


1.  81  fT.  pap.  dont  beaucoup  de  b!anc5çàetlà;rel.ant.L'tn 

je  parle  occupe  les  ft.  65-69. 

Z.  Ces  lettres  ne  Bont  indiquées  nulle  part;  cependant  j'e 
copie  à  Venise  dans  le  Marc.  Ital.  XI,  181.  Elles  sunl  adres! 
Alexandre  VI,  à  Arsène  AposLolios,  à  Angelo  Lascaris,  elc 
documenta  sont  asseï  rares  et  assez  précieux  pour  qu'on 
aucun  :  M.  Legrand  se  propose  de  les  publier  prochainement. 

3.  Il  se  trouve  imprimé  pp.  11-16  de  mon  Invenl.  des  mss.  gri 
earis,  Rome,  1884.  Cr.  I  mlroduction. 

4.  137  ff.  pap.  (Pie  IX).  Plusieurs  mss.  distincts  :  a)  t.  i 
Lascaris;  fc)  f.  46,  minute  de  Devaris;  c)  f.  98,  feuillet  contei 
intitulée  Libri  d'osservalioni...;  d)  f.  99.  catalogue  de  la  bil 
Lascaris  ;  e)  f.  106,  cahier  de  minutes  de  Devaris,  qui  sera  déc 

5.  Oratio  kabila  m  Gymnasio  FtoreiUino  {de  litteris  grâce 
par  M.  H .  Vast  (De  vila  et  operiOvs  lani  Lascaris,  Paris,  li 
pp.  20-31).  d'après  le  Siecnrdianus  3193. 
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qu'on  connaît  de  1508  S  et  il  est  d'un  intérêt  historique  considé- 
rable pour  les  renseignements  précis  qu'il  renferme.  Au  point 
de  vue  bibliographique,  la  véritable  valeur  du  1414  lui  vient 
d*un  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  Lascaris,  dont  le  titre 
est  celui-ci  :  Lisêa  de  libri  che  furon  del  S**^  Lascheri  *.  Ce  cata- 
logue, écrit  par  Devaris  après  la  mort  du  propriétaire,  est  pré- 
cédé d'une  liste  du  même  copiste,  inlilulée  :  Libri  d'osservalîoni 
e  annolationi  che  faceva  fare  il  6**"  Lascheri per  icso  stwproprio  '• 
Cette  liste  nous  intéresse  particulièrement  :  sur  les  onze  volumes 
qu'elle  décrit,  cinq  au  moins  se  retrouvent  dans  la  bibliothèque 
d*Orsini,  et  plusieurs  ont  conservé  leur  numéro,  par  exemple  le 
mémoireà  Clément  VII,  dont  le  ivlX  correspond  à  cette  liste,  et 
le  ms.  1412  qui  porte  à  son  premier  feuillet  la  cote  w  6.  Ces 
manuscrits  sont  probablement  venus  à  Orsini  par  le  canal  de 
Mathieu  Devaris,  et  peut-être  la  plupart  des  volumes  de  Lascaris 
que  nous  retrouvons  dans  notre  fonds  ont-ils  la  même  prove- 
nance. En  tous  cas,  nous  savons  par  les  lettres  de  notre  bibliophile, 
qu'après  la  mort  de  Devaris,  ses  manuscrits  furent  mis  en  vente, 
et  il  devait  y  figurer  ceux  qu'il  tenait  de.  son  illustre  maître  *. 
Parmi  les  manuscrits  possédés  par  celui-ci,  les  n*  120  et  159 
de  l'Inventaire  d'Orsini,  qui  étaient  des  œuvres  de  Pléthon  et  de 
Plutarque,  paraissent  n'être  point  entrés  à  la  Vaticane.  Le  1366 

1.  Informazione  ad  impresa  contro  a  Turchi  data  per  Jano  Lascaris 
nel  MDVin,  dans  le  Magliabecchianus  XXV.  9.  655;  analysé  par  M.  Vast 
(/,  c,  p.  11). 

2.  Cf.  Inventaire  des  mss.  grecs  de  Jean  Lascaris,  publié  dans  les  Mélanges 
darch,  et  d'hist,  el  tiré  à  part  ;  Rome,  1886.  J*y  ai  joint  deux  lettres  iné- 
dites de  Lascaris  à  Giovanni  Ruccellai  et  à  Anne  de  Montmorency,  deux 
billets  de  Colocci  et  une  lettre  grecque  de  Lazare  de  Baïfà  Lascaris.  —  Une 
obligeante  communication  de  M.  A.  Elter,  m'apprend  qu*une  autre  rédac- 
tion de  l'inventaire  est  à  la  Bibliotlièque  Vallicellane,  C.  46,  f.  219. 

3.  Voici  un  spécimen  et  un  abrégé  de  cette  liste  :  N^  1,  Un  libro  lungô 
in  foglio  piegato  in  mezo  per  lungo  contiene  :  Vocabula  ex  Cornelio  Cclso, 
Ex  C.  Caesare.  Ex  Salustio,  Macrobio  et  mtdtis  aliis  auctoribus  cum  expO' 
sitione  graeca  nonnulla.  ff*  2.  Un  altro  nel  modo  sopra  detto  [OEuvres 
philosophioues  de  Cicéron,   Apulée,  César,    Boèce,    Firmicus  Maternus]. 


ôia^opoi  icaXgitat*  eictvxoXotc  Ttv«;  toO  Aaaxâpeb>c  _ 
étXXat  Ttvê;  7capa<yrjjAsi<o<Ttt;  5ia?opot.  N'  6  (Décrit  le  Vat.  1412].  N'7,  [2*  par- 
tie du  Vat,  1412,  index  de  noms  de  plantes  avec  trad.  latine].  N"  8.  iv»  9, 
[Décrivent  le  discours  latin  et  le  mémoire  de  Lascaris  contenus  dans  le 
présent  1414].  iV»  10.  lani  Lascaris  de  figura  litterarum  graec,  epist.  lat, 
ad  Petrum  Medicem,  [Peut-être  les  CF.  de  la  préface  imprimée  de  l'Antho- 
logie qu'on  trouve  chez  Orsini].  N*  XL  [sic.  Décrit  le  1413]. 

4.  Orsini  avait  envoyé  à  Pinelli  la  liste  des  compositions  de  Devaris  et  de 
ses  mss.  à  vendre,  dans  une  lettre  du  29  juillet  1581  {Ambros.  D,  423). 
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<M.  G.  8S>  *,  contenant  les  dix  orateurs  attiques,  a  été  plus 
heureux  ;  mais  les  rares  gloses  et  leçons  qui  sont  en  marge,  en 
supposant  qu'elles  soient  bien  de  Lascaris,  n'offrent  qu'un 
médiocre  intérêt.  La  souscription  est  anonjnm  et  datée  seule- 
ment du  18  mars  1453.  Nous  sommes  plus  riches  en  livres  impri- 
més annotés  par  Jean  Lascaris.  Le  plus  important  e^XUomère 
édité  à  Florence  par  Chalcondyle  en  1488;  il  est  coté  aujourd'hui, 
aux  armoires  réservées  de  la  Vaticane,  Inc.  548»»  <  I.  G.  1  >  ' .  Les 
marges  de  cet  exemplaire  sont  couvertes  d'un  commentaire 
perpétuel  de  Lascaris,  dans  lequel  figurent  quelques  leçons 
de  manuscrits.  Il  y  a  souvent  dans  les  interlignes  des  gloses 
empnmtées  à  la  langue  classique  ;  aux  feuillets  blancs  qui 
suivent  la  vie  d'Homère  et  à  ceux  qui  terminent  le  volume 
sont  des  notes  plus  étendues.  11  y  aurait  certainement  à  faire 
une  étude  profitable  sur  cet  énorme  commentaire,  soit  qu'on 
y  recherchât  des  fragments  aujourd'hui  perdus  de  scholiastes 
ou  d'écrivains  grecs  connus  de  Lascaris,  soit  qu'on  y  recueillit 
seulement  des  renseignements  sur  Tinlerprétation  d'Homère 
à  la  fin  du  xv»  siècle \ 

Trois  exemplaires  du  célèbre  texte  florentin  de  Y  Anthologie  de 
Planude  (1494)  portaient  des  notes  autographes  de  l'éditeur  et 
se  trouvaient  chez  Orsini  <  I.  G.  4,  5,  6>.  Je  crois  les  avoir 
retrouvés  parmi  les  incunables  du  Vatican,  sous  les  n"  813*», 
813%  813*  *.  Une  partie  seulement  des  annotations  du  813*  est 


1.  111  ffpap.  (Léon  XIII).  Index  grec  en  tête;  le  ms.  s'ouvre  sur  Lysias 
et  se  ferme  sur  Démade  ;  des  séries  de  lignes  sont  laissées  en  blanc  par  le 
copiste,  qui  lisait  sans  doute  un  manuscrit  taché  ou  mutilé* 

2.  Réf.  mod.  ;  les  i«"  ff.  manquent.  Sur  la  dernière  garde,  Lascaris  a 
noté  deux  rêves,  l'un  du  13  sept.  1507,  à  Padoue,  Tautre  du  22  juillet  1508  : 
^  ev  T^  vuxt\  Tîj;  irpo  tt;;  xp'  toO  'Iov.  —  1508.  elÔov  xat'  èivap  ttjv  \ky\xipot,  jioy 
TeOvYjxutav. 

3.  L'écriture  grecque  de  Jean  Lascaiis  n'ayant  jamais  été  donnée  en  fac- 
similé,  j'aî  cru  intéressant  d'en  reproduire  quelques  lignes  aux  planches, 
n*  VI.  Elles  sont  précisément  tirées  d'une  des  marges  de  notre  Homère. 

4.  Pour  en  flnir  avec  tous  nos  exemplaires  de  cette  édition,  je  signalerai 
les  incunables  813  et  813^  ;  le  premier,  qui  porte  des  annotations  sang 
intérêt  d'Angelo  Colocci,  doit  s'identiûer  avec  l'imprimé  grec  d'Orsini  n*  44; 
le  second  pourrait  bien  être  identifié  avec  le  n*45,  que  llnven taire  dit  à  tort 
avoir  été  possédé  par  Tévêque  d'Aléria  ;  on  y  rencontre  le  monogramme  ^{{. 

—  Observation  curieuse,  tous  les  exemplaires  de  V Anthologie  de  Florence 
possédés  par  Orsini  sont  incomplets  de  la  fin;  il  a  ajouté  lui-même,  dans  le 
813,  l'épigramme  de  Lascaris  aux  typographes,  l'épître  à  Pierre  de  Médicis, 
et  l'achevé  d'imprimer  de  Laurent  d  Alopa  du  il  août  1494.  V.  la  descrip- 
tion de  ce  précieux  monument  de  la  première  époque  de  l'imprimerie  grecque 
chez  M.  Legrand,  /.  c,  t.  I,  pp.  29  sqq.  Nos  exemplaires  ont  fait  partie  du 
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porte  entièrement  à  ce  personnage.  C'est  un  de  ses  cahiers  de 
minutes,  écrit,  comme  l'indiquent  les  dates,  au  courant  de  sa  \ie*. 
Outre  trois  lettres  en  grec*,  il  contient  des  épigrammes  grec- 
ques à  Jules  II  et  Pie  IV,  et  à  divers  cardinaux,  notamment 
Reginald  Pôle,  Marcello  Cervini,  Ranuccio  et  Alessandro  Far- 
nèse;  il  y  en  a  sur  Paul  III,  sur  Giulio  Clovio,  sur  Niccolù 
ArdinghelU ,  etc.  Une  part  seulement  de  ces  poèmes  a  été 
publiée  par  Pierre  Devaris,  neveu  de  Fauteur,  en  1588;  ce  sont 
ceux  qui  intéressent  plus  directement  les  Farnèse^  C'est  en 
grande  partie  par  l'intermédiaire  de  Mathieu  Devaris,  soit  après 
sa  mort,  soit  de  son  vivant,  que  Fulvio  Orsini  est  devenu  pos- 
sesseur de  restes  assez  importants  de  la  bibliothèque  de  Las- 
caris*.  Us  fréquentaient  tous  les  deux  le  palais  Farnèse,  et  rédi- 
gèrent ensemble  la  traduction  grecque  des  Décrets  du  Concile 
de  Trente,  qui  fut  dédiée  à  Grégoire  XIII  et  imprimée  à  Rome 
en  1583.  La  rédaction  principale  fut  confiée  à  Devaris,  comme 
en  témoigne  la  copie  contenue  dans  le  1330  <  M.  G.  146>,  qui 
est  entièrement  de  sa  main  ^  Elle  est  corrigée  à  toutes  les  pages 
par  Orsini  et  porte  à  la  fin  Vimprimalur  du  maître  des  Palais 
Apostoliques. 
Devaris  avait  rédigé  avec  Nicolas  Sophianos  le  catalogue  de 

1.  Du  f.  106  au  f.  137.  Cp  pourrait  être  le  n*  154  des  mss.  grecs  d'Or- 
sini,  qui  aurait  par  erreur  dédoublé  le  152.  Rainaldi,  dans  son  récolement 
rapide,  n*a  pas  songé  à  cette  confusion  assez  vraisemblable  et  a  marqué 
absent  )e  154  intitulé  :  Lihro  divarii  epigrammi  et  alcune  epislole  di  Matteo 
Greco  scritto  di  mano  sua  in  papiro  in  A°  foglio.  Celte  description,  avec 
les  lettres  de  Devaris,  correspond  plus  exactement  à  la  seconde  partie  du 
1414  que  celle  du  152. 

2.  L'une  d'elles,  de  1564»  est  adressée  à  Hermodore  Lestarchos.  Une 
autre  fort  intéressante,  de  1556,  est  à  Ange  Vergèce  (ex  Twplyj;  ç  çôcvovto; 
IJLouvuxiûvo;  ToO  ,a?YT'  ê'xou;).  —  Il  y  a  d'autres  documents  sur  Devaris  : 
dans  le  Val.  4105,  if.  55-59,  des  billets  de  Colocci  de  1540  et  années  suivantes, 
portent  les  réponses  autographes  de  notre  grec.  Aux  archives  de  Parme,  dans 
la  correspondance  des  Farnèse  (carton  G),  est  une  série  de  lettres  au  cardinal 
Farnèse,  rangée  sous  le  nom  de  Matteo  Greco;  la  dernière  est  de  1572  Je 
signalerai  encore  la  pièce  de  1541  publiée  par  M.  E.  Mûntz  dans  La  BibL 
du  Vatic.  au  xvi«  <tée/e,  p.  99.  Tous  ces  renseignements  permettront  à  l'occa- 
sion de  compléter  la  notice  de  M.  E.  Legrand  (Bibliogr.  hellén,^  t.  1, 
pp.  cxcv-cxcviii), 

3.  Matthaei  Devarii  liber  de  graecae  linguae  parliculis.  Ad  Alexandrum 
Famesium  cardtna/em... Rome,  1588  (Cf.  Legrand,  (.c,  t.  II.  pp.  52 et  saq.). 

4.  La  correspondance  d'Orsini  avec  Pinelli  nous  apprend  la  date  de  la 
mort  de  Devaris,  le  13  juin  1581.  (Lettre  du  24  juin,  Ambros.D.  423).  Sur 
la  vente,  après  la  mort  de  Devaris,  v.  p.  157,  note  4. 

5.  91  ff.  pap.  recouvert  de  soie  verte.  Il  est  à  remarquer  qu'Orsini  a  rayé 
sur  le  titre  le  nom  du  véritable  traducteur.  Cet  exemplaire  est  celui  qui  a 
servi  pour  l'impression.  (Cf.  Legrand,  L  c,  t.  II,  p.  33.)  Le  29  sept.  1583, 
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la  bibliothèque  grecquedu  cardinal  Ridolfi  *.  Ce  calalogue,  auto- 
graphe en  partie  de  notre  copiste,  est  décrit  par  Orsini  sous  le 
n*  161  ;  il  ne  s'est  pas  retrouvé  après  sa  mort.  Un  exemplaire, 
de  la  main  de  Devaris,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris,  avec  une  partie  considérable  des  livres  grecs  de  Ridolfi  : 
c'est  le  3074  du  fonds  grec  ;  cet  exemplaire,  qui  est  de  petit 
format,  ne  peut  s'identifier  avec  celui  d'Orsini  in  folio  longoj 
mais  il  empêche  d'en  regretter  la  perte'.  Le  Val.  1338 
<M.  G.  133>  a  appartenu  à  Devaris;  c'est  un  Sextus Empiri- 
ons de  trois  mains  du  xvi"  siècle,  dont  la  sienne  (flf.  26 à  146)  ; 
il  est  relié  aujourd'hui  en  trois  volumes'.  Les  marges  portent 
un  grand  nombre  de  corrections  de  Devaris,  ordinairement 

précédées  de  l'un  des  signes   M  ou  M  ou  du  double  signe 

e 

M  ZB,  quelquefois  avec  le  molpiUo. 

Un  condisciple  de  Devaris  au  collège  grec  de  Léon  X,  Chris- 
tophe CoNTOLÉoN,  a  laissé  dans  le  1352  <M.  G:  153>  un  grand 
nombre  d'opuscules  inédits  *.  La  fin  du  manuscrit  contient  un 
commentaire  sur  les  épigrammes  de  Jean  Lascaris,  composé 
T^  Tupoç  Tsiç  çiXojjLaOsTç  T:spY?l  î  ce  n'est  plus  seulement  un  texte 
autographe,  mais  la  minute  même  de  l'auteur.  Un  aulre  grec 
de  la  même  génération,  Balsamon,  a  pu  être  lié  avec  Orsini  ; 
un  exemplaire,  annoté  par  lui,  du  Théocrite  imprimé  à  Rome 


Orsini  envoyait  un  spécimen  au  cardinal  Farnèse  :  on  devait  commencer  à 
imprimer  huit  jours  après.  {Lelt.  ai  ¥am.,  XVIII,  p.  31). 

1.  «  Est  et  nodie  qui  fuitdiscipulus  Lascharis,Matlhaeus  Ayarius  Corcy- 
rensis,  vir  bene  iitteratus  et  eruditus,  cuius  rei  gratia  amplissimus  card. 
Rodulphus  eum  intercbariss.  fumiliares  demi  habet,  et  cum  eosimul  Cons- 
tantinum  Graecum.  »  Lilxi  Greg.  Gyraldi  Ferrariensis  operum,  tom.  IL 
Bàle,  1580,  p.  402. 

2.  Ancien  Colberiinus  8769  ;  ancien  Hegius  3392,  5.  88  ff.  pap.  Le  ms. 
contient  également  le  catalogue  des  livres  latins  du  cardinal  Niccolè  Ridolfi 
et  de  64  volumes  rangés  sous  ce  titre  :  Libri  diversarum  annotationum 
quondam  il™'  Car^^*  Aegidii  Viterbiensis.  Item  plerique  alii  libri  tum  latini 
lum  hebraici,  qui  fuerunt  eittsdem  H"»*  D°*  Aegidii  Oir*»"  (f.  74  v),  V. 
Léopold  Delisle.  Le  Cabinet  des  manuscrits^  t.  I,  pp.  207  et  sqq.  On  peut 
aussi  renvoyer  d'avance,  pour  l'intéressante  collection  de  RidoHl,  au  travail 
que  prépare  M.  Omont  sur  les  origines  du  fonds  grec  de  Paris. 

3.  700  Cf.  pap.  (Léon  XIII).  Sextus  commence  au  f.  26;  Devaris  indique 
une  forte  lacune  dans  son  exemplaire  au  f.  507.  Les  Cf.  1-17  sont  de  la 
main  d'Orsini  et  intitulés  :  MatOai'ou  Aeêapyj  9capaffT]{j.ei(û(rec;  tûv  idtci>(xaT(i>v  xr^i 
9Pa<Kb>c  Tfaiv  m^TOu  epiiceiptxoO  ^ico'niict&oecdv  %a\  oaXcov  tivûv  ÂTCopoupLévcov  nep\ 
TT|V  Tpa9^v  Tu)v  àvTiypâçtoiv.  Cf.  Legrand,  /.  c.,t.  I,  p.  cxcvii,  et  nos  Addenda. 

4.  234  ff.  pap.  (Pie  IX).  Du  f.  218  au  f.  234  texte  en  minute.  Les  scho- 
i                            lies  homériques  ont  été  publiées  par  Mairanga.  {Anecdota  graeca,  pp.  479^20). 

NOLHAC.   FULVIO   OHSINI.  il 
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,  so  iTouvaiL  dans  noire  bibliothèque  <  I.  G.  8>. 
:s  CoRiNTHios,  nous  avoQS  un  témoignage  plus  précis 
lioas  avec  Pulvio  :  la  dernière  partie  du  1370 
>'  est  un  autographe  de  lui;  c'est  une  lettre  de 
Trébizonde  à  l'empereur  Jean  Paléologue.  Orsini  a 
Ole  suivante  :  Peûpy'-ï;  i  Kspiveto;  i^  «0  TcaXïtoû 
:ïj  \ir,z7xpib)-Ki  iaît^ieyiiev.  Au  feuillet  210  du  1371 
>  '  3e  trouve  insérée  une  lettre  relative  à  l'auleur  du 
;  qui  suit,  Michel  Syncelle;  la  lettre  est  signée  par 
mme  oii  se  lisent  les  lettres  F.  K^.  Kop.  et  dont 
0  la  clef  par  la  mention  :  PeûpY'oî  v-ôwi  ^  KopivBioç  ; 
■ec  portait  en  effet  le  titre  de  comte.  La  lettre  est 
)rsini  et  permet  de  reconnaître  facilementla  main 
.s  dans  le  1370  ^ 

aphe  né  à  Otrante,  établi  à  Rome  et  attaché  au 
,  Valicane,  Giovanni  Onorio,  fut  employé  très  souvent 
ïur  copier  ou  réparer  des  manuscrits*.  Sa  fille  avait 
>elle  écriture,  et  il  y  a  des  détails  assez  précis 
copistes  dans  une  lettre  romaine  d'Annibal  Caro, 
Il  août  1561 ,  à  Felice  Pacio  tto,  qui  lui  avait  demandé, 


pap.,  rel.  ant.  aux  Armes  d'Orsini.  Quatre  mBS.  réunis 
a]  f.  1,  comm.  sur  ['Iliade  et  les  Olympiques  de  Pindare 
,ns  le  Philologut,  IV,  p.  526);  6)  f.  89,  Théodose  d'Aleian- 
rammat.);  c)  f.  171,  feuillet  de  garde  du  ms.  suivant,  cou- 
!X  ainsi  tongu  :  Sebastus  de  conslructione  verborum.  I.  Michel 
conatructione  uraCionis.  37.  Paraphrasîs  Pindari  Olympico- 
y  B  que  la  première  partie  de  l'ancien  manuscrit,  paxinée  de 
retrouve  dans  celui-ci;  d)  f.  211,  lettre  de  Georges  de  Trèbi- 

pap.  rel.  aui  armes  d'Orsini.  Cinq  mss.  dlstincls;  a)  (.   1, 

iioiiiv;    f.   2,  éx  T}|c  "ilpiBVO;  Y"iîî''ia(;    b)    f.   8,   Phêttomènet 

la  vie  du  poèLe  ;  scholles  et  gloses  à  l'encre  rou^'e  ;  c)  f.  40 
lolies  et  gloses;  f.  80,  Hymnes  orphiques;  f.  126,  Plutus 
;  d)  f.  166.  Planuile,  Dialogue  sur  ta  grammaire;  e)  f.  211, 
iiipi  avnàitVf,  qui  n'est  certainement  pas  l'exempluire  man- 

nss.  ayant  appartenu  à  G.  Corjnthios,  cf.  Omont,  Wolei  sur 
du  British  Muséum.  Paris,  1882,  p.  17  (Extr.  de  la  Bibl.  de 
'les),  Stevenson,  Codd.  mss.  Palat.  graeci,  Rame,  1885, 
5.  La.  Biblioth.  Nat.  de  Paris  en  possède  quatre.  M.  Gardl- 
lorl  ce  copiste  du  nv"  siècle.  (Grieah.  Palaeogr.,  p.  322). 
^lausen  cite  ioannes  Honùrius  comme  copiste  des  Val.  gr.  275 
lie  de  l'identifier  avec  l'Hydruntinus  qu'il  signale  plus  loin 
'?''■<  pp.  327-328).  M.  Mûntz  le  rencontre  dans  les  documents 
I  qu'il  a  dépouillés  aux  archives  d'Etat  de  Rome,  à  partir  de 
il  est  qualifié  de  euslos,  de  stamfator,  de  cartaritu,  el  rend 
les  mêmes  services  que  nous  lui  voyons  rendre  plus  lard  k 
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au  nom  du  duc  d'Urbin»  des  copistes  grecs  pour  Iravuiller  à  la 
Vaticane  :  «  Scrittori  ci  sono  pochi,  e  quelli  la  piii  parle  servono 
alla  Libraria  sopradelta  [Valicana],  e  non  è  lor  lecito  scriver  per 
altri.  Pure  n'  ho  trovalo  flno  a  tre,  di  due  de*  quali  vi  mando 
mostra  sotto  questa....  La  mostra  grande  è  d*una  pulta  figliuola 
di  M.  Giovanni  Onorio,  il  quale  è  il  migliore  sCrittore  greco  che 
sia  oggidi.  Non  puô  scriver  esso  proprio,  perche  è  occupa  lo  da 
N.  Signore,  ma  piglierà  cura  di  correggere  tutto  quelle  che  la 
figliuola  scrive.  Dice  voler  dare  10  carte  a  scudo  délia  medesima 
misura  de'  versi  e  di  quantité  de*  versi  e  di  margine  che  questa... 
ma  io  spero  che  ce  ne  darà  ancora  12  carte  a  scudo.  »  La  fille 
de  €  Jean  d'Otrante  »  avait  aidé  son  père  dans  Texécution  d'un 
bel  exemplaire  des  Poétesses  grecques  qu'Orsini  destinait  à  son 
maître  Ranuccio  Farnèse;  le  cardinal  étaat  mort  avant  l'achève- 
ment du  volume,  celui-ci  resta  dans  la  bibliothèque  d'Orsini 
i  <M.  G.  89>.  il  n'est  pas  entré,  je  crois,  à  la  Vaticane  *  ;  mais 

quelques  autres  de  nos  volumes,  entièrement  écrits  par  Onorio, 
nous  permettent  de  juger  de  Télégance  et  de  la  netteté  de  sa 
plume.  Ce  sont  :  les  Problèmes  d'Alexandre  d'Aphrodise,  à  la 
fin  du  1416  <n*»6,  M.  G.  91  >%  la  première  partie  du  1371', 
la  dernière  du  1357  <  M.  G.  64  >  ♦,  et  les  romans  d'Eumathios, 


* 


Orsini.  {La  Biblioth.  du  Vatican  au  xvie  siècle,  Paris,  1886,,  pp.  101-104). 
\  —  Je  le  trouve  également  parmi  les  copistes  grecs  portés  sur  le  registre  des 

dépenses  de  la  Vaticane  de  1548  à  1555  (Vat.  3963)  :  les  principaux  copis- 
tes de  cette  période  sont,  avec  Onorio,  Emanuele  greco,  Pietro  greco  et 
Gianfrancesco  di  Candia. 
I  \,  Non  plus  que  Polémon  et  Mélampode.  volume  décrit  sous  le  n*  90.  — 

^  Dans  TAppendice  I,  on  trouvera  deux  volumes  dont  la  description  rappelle 

ceux  qui  manquent  ici  :  ce  sont  les  n<»  20  et  21. 

2.  308  ff.  pap.  (Pie  VI).  Six  mss.  de  divers  formats,  paginés  isolément,  sont 
réunis  arbitrairement  dans  la  nouvelle  reliure.  Us  sont  tous  du  xvi»  siècle  et 
plusieurs  écrits  par  Orsini  lui-même.  Voici  les  n°*  de  Tlnventaire  auxquels 
ils  correspondent  :  a)  f.  1,  M.  G.  160  (autographe  d 'Orsini)  ;  6)  f.  «20, 
M  n.  Aid/àrm — ii^x  A  .*./ 1^    -   .N.   ir ..     avec  quelques  extraits 

Extraits  de  Pléthon, 
Georges  Améroutzès 
(rien  de  Th.  Gaza);  d)  f.  170,  M.  G.  115  (2«  partie),  'Ap<yev(ov  Aitapoijiiûv 
(jyvOi^xYj;  ;  d*après  rlnventaire,  ce  ms.  serait  peut-être  un  autographe  d'Arsène 
Apostolios:  il  n'y  a  que  les  proverbes  de  la  lettre  A  avec  leur  commentaire 
et  aucune  des  épitres  annoncées  dans  l'Inventaire  (v.  ci-dessus,  p.  149,  n.4); 
e)  f.  236,  M.  G.  148  (v.  ci-dessus,  p.  151  n.  2;  autour.  d'Orsini);/^f.  271, 
M.  G.  91;  ce  ms.  de  la  main  d*Onorio  a  une  pagination  de  59  pa^s.  Le 
récolement  d'entrée  dressé  par  Rainaldi  le  mentionne  comme  «  scntto  per 
Gio.  'Ammonio  (?) .  » 

3.  Décrit  p.  162. 

4.  Décrit  sous  le  n»  64  de  rinvenlaire. 


' 


f 


\^ 


«?■ 


16 'f  FONDS    GRBG 


^1  Achille  Talios  et  Longus,  réunis  avec  leur  pagination  dislincte 

J/î  dans  le  1350  <M.  G.  188 >  *.  Les  titres  sont  ordinairement  à 

trencre  rouge,  en  capitale  accentuée;  la  place  pour  la   lettre 
initiale  est  laissée  en  blanc  ;  Tensemble  est  d'une  régularité  et 
^  d'une  perfeclion  telles  qu'on  croirait  voir  un  texte  imprimé. 

1^  Les  manuscrits  réparés  et  complétés  par  Onorio  étaient  fort 

nombreux  chez  Orsini  :  il  restituait,  dans  Tun  le  titre,  dans  l'autre 
une  page  absente  ;  il  réunissait  les  feuillets  épars,  refaisait  les 
marges  et  donnait  à  des  manuscrits  fragmentaires  une  valeur 
et  un  intérêt  plus  grands,  tout  au  moins  aux  yeux  des  bibliophiles 
du  XVI'  siècle.  Parmi  les  restaurations,  je  citerai  :  un  texte  du 
roman  d'Achille  Tatios  du  xu«  siècle,  dans  le  1349  <M.  G.  41>*; 
un  beau  Thucydide  du  xiv«  siècle,  aujourd'hui  relié  en  trois 
volumes  sous  le  n*  1292  <M.  G.  4>';  quatre  comédies  d'Aris- 
tophane avec  scholies,  dans  le  1294  <M.  G.  o>*;  un  Strabon 
de  plusieurs  mains  du  xiv«  siècle,  le  1329  <M.  G.  77>*;  une 
suite  de  poètes  classiques  à  Télat  fragmentaire,  glosés  et  scho- 
lies, transcrite  également  en  plusieurs  fois  au  x(v«  siècle,  le  1332 
<M.  G.  74>';  la  Rhéiorique  d'Aristote  et  les  commentaires 
d'Etienne  de  Byzance,  deux  manuscrits  distincts  du  xiv^  siècle, 
réunis  dans  le  1340  <M.  G.  65>';  les  Vies  de  Diogène  Laërce 


1.  Pap.  couverture  ant.  de  parch.  Quelques  leçons  et  additioas  sont  dans 
les  marges  ;  sur  la  garde  une  liste  des  écrivains  erotiques  grecs.  —  Il  y  avait 
chez  Orsini  une  autre  copie  du  xvi«  siècle  du  texte  de  Longus  et  de  celui 
d'Acbille  Tatios,  ayant  aux  marges  des  variantes  et  des  indications  diverses, 
notamment  (f.  <02)  un  rapprochement  avec  Musée.  C*est  le  1348  <  M.  G.  78  >  : 
297 IT.  pap.,  rel.  ant.  portant  sur  le  plat  antérieur  les  mots  Longus  et  Achil" 
Us,  imprimés  en  capitales  d'argent.  Au  titre  du  f.  96,  devant  TâTto;, 
on  a  ajouté  un  ^,  qui  fait  du  nom  du  romancier  grec  celui  de  Tami 
d*Orsini,  Achille  Statius.  C*est  du  reste  le  nom  sous  lequel  le  désigne 
Gesner  dans  sa  Bibliotheca  Universalis  (ib^).  —  C'est  apparemment  de  ce 
ms.  ou  de  M.  G.  71  qu*ont  été  prises  les  variantes  sur  Longus  d'un  ms. 
collationné  du  xvi*'  siècle,  Taris,  gr,  2913.  M.  Omont  m'y  signale,  au  f.  53, 
cette  souscription  :  Romae  ad  Fulyii  Ursini  exemplar  emendatus,  1597. 
—  Nos  mss.  d'Achille  Tatios  sont  cités  par  Fr.  Jacobs,  dans  les  prolégo- 
mènes à  sou  édition,  Leipzig,  1821,  p.  lxxxiii. 

2.  V.  à  la  On  du  chapitre,  p.  190,  pour  Achille  Tatios. 

3.  371  ff.  pap.  (Léon  XIII).  Scholies. 

4.  Sur  ce  ms.  ou  commencement  duxiv»  s.,  voir  plus  haut,  p.  144,  note  1. 

5.  160  Cf.  pap.  (Pie  IX).  Incomplet  du  commencement  et  de  la  fin. 

6.  230  1T.  pap.  (Pie  IX).  Tous  les  feuillets  sont  rongés  au  bord  et  la 
restauration  d'Onorio  n'a  pas  été  inutile.  La  description  de  Tlnventaire  me 
paraît  inexacte  :  je  n'ai  trouvé  que  la  fin  des  Phénic.  d'Euripide,  Sophocle 
(f.  9),  Eschyle  (f.  65)  et  Hésiode  avec  Tzetzès  (f.  125^.  Le  ms.  est  cité  pour 
Hésiode  dans  l'édition  Gôltling  et  Flach,  Leipzig,  1878,  p.  lxvi. 

7.  199  ff.  pap.  (Pie  IX).  a)  f.  7,  Aristote;  6)  f.  43,  Etienne  de  Bvzance; 
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suivies  de  quelques  autres  ouvrages  et  des  six  premiers  cbanis 
de  VOdyssée,  dans  le  1302  <M.  G.  17>';  V/liade  de  Giorgio 
Valla  dont  je  parle  plus  loin  (1316);  trois  autres  manuscrits  de 
Viliade,  du  xiv«  et  du  xv«  siècle,  les  1317  <M.  G.  SI  ou  68>\ 
1318  <M.  G.  51  ou  68  >«,  1319  <  M.  G.  61  >  ♦;  enfin  un  manus- 
crit de  YOdysséCy  le  1320  <M.  G.  63>*.  Les  réparations  d'Onorio 
s'étendaient  aux  livres  imprimés  :  une  aldine  des  Moralia  de 
Plutarque,  aujourd'hui  au  Vatican  A.  20  in-/b/.  <I.  G.  16  >, 
porte  en  tète  un  index  verboruniy  de  105  feuillets,  écrit  de  sa 
main.  Il  copiait  des  scholies  aux  marges  des  volumes*;  il  coUa- 
tionnait  les  textes  ;  les  travaux  les  plus  variés  relatifs  aux  biblio- 
thèques grecques  rentraient  dans  sa  profession  ^. 

Avant  de  quitter  les  Grecs,  il  faut  rappeler  qu'Orsini  croyait 
posséder  un  ou  plusieurs  autographes  du  grand  cardinal  Bessa- 
rion.  Nous  regrettons  de  n'en  trouver  mention  ni  dans  Tlnven- 
taire,  ni  sur  les  volumes  de  sa  collection  ;  mais  le  fait  parait 
bien  attesté  par  une  lettre  à  Baccio  Valori,  à  qui  Orsini  parle  de 
son  goût  pour  les  livres  comme  du  trait  dominant  de  son  carac- 
tère :  <  Spelialmente  ho  hauto  amori  alli  libri,  delli  quali  posso 
dire  haver  conseguito  quelle  che  da  molli  curiosi  et  in  molto 

adjonctions  diverses  sur  les  gardes.  Uliiisé  après  Bekker  par  M.  Adolf 
Rômer  dans  son  éd.:  Arist.  ars  rhetorica,  Leipzig,  1885. 


Marcellinos,  Vie  de  Thucydide;  Denys  d'Halic,  De  Tkucydidis  proprieta» 
tibus\  eitruits  de  Thucyd.  (xiv«  s.);  e)  f.  203,  Alex.  d'Aphrodise,  De 
mixtione  et  augmento  (xv«  s.).  Les  parties  a,  c,  <i  ont  beaucoup  sou ITerl. 
Sur  ce  ms.  on  lira  une  lettre  d'Orsini  à  Vellori,  du  15  janv.  1580,  dans  la 
correspondance  annoncée  ci-dessus,  p.  72,  note  3. 

2.  265  ff.  pap.  (2  vol.,  Pie  IX).  Scholies  marg.,  gloses  interl.  (xiv«  s.)  ; 
les  deux  premiers  chants  ont  été  suppléés  par  Onorio. 

3.  241  if.  pap.  (Pie  IX).  Texte  sur  deux  colonnes,  avec  très  nombreuses 
scholies  aux  encres  rouge  et  noire  (xiv*  s.).  Les  26  premiers  feuillets 
paraissent  avoir  disparu  depuis  Orsini. 

4.  221  fT.  pap.  (Léon  XIII).  Le  corps  du  ms.  est  du  xv*  s.  Beaucoup  de 
pages  et  particulièrement  les  iï.  1  à  24  sont  dus  à  Onorio. 

5.  199  IT.  pap.  (Pie  IX).  Gloses  et  scholies  surtout  au  début  et  à  la  fîn  de 
l'Odyssée  (xiv«-xv«  s.).  La  dernière  garde  est  un  f.  de  parch.  d'un  ms. 
ecclésiastique  du  xi»  s.  Dans  la  marge  du  haut  du  premier  feuillet,  qui  est 
une  restauration,  on  lit  ce  nom  :  +  AtipiiTptoc  o  Tpat^aviotiç  (sic).  Ce  Tracba- 
niotès  ou  Tarcbaniotès  paraît  être  de  la  même  famille  que  le  poète  Marulle. 
V.  Tari,  de  M.  Salhas,  NeoXX.  91X0X.,  p.  77,  sur  Mi^arjX  MapouXoç  i  Tap/a- 

6.  Cf.  I.  G.  47  et  48. 

7.  Cf.  une  lettre  d'Onorio  à  Veltori  au  British  Muséum,  Add,  mi,  10270, 
f.  5. 
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tempo  era  slato  ragunato...  Non  tanto  nelle  cose  latine  quanto 
neUe  gpeciie  ancora,  havendo  io  segnalatissimi  libri  scritti  anti- 
camente  et  modernamenle  di  mano  di  essi  autori,  come  di  Bes- 
sarione,  di  Gaza,  deil'uno  et  l'altro  Lascari,  et  de'lalini  et  volgari 
principaliasimi'.  • 

'  Vn  assez  grand  nombre  de  bibliotlièques  d'Italiens  illaslres 
ont  laissé  des  volumes  dans  celle  d'Oreini.  Ermolao  Bahraho  a 
mis  des  scholies  grecques  et  latines  et  suppléé  quelques  feuillets 
dans  le  1304  <  M.  G.  23  >,  qui  est  un  Josèphe  *,  dans  le  1361 
<  M.  G.  81  >,  qui  est  un  Alexandre  d'Aphrodise'.  Tous  ces 
manuscrits  sont  à  peu  près  contemporains  du  possesseur.  Le 
1341  <M.  G.  34  >,  qui  est  un  peu  plusjancien,  contient,  de  deux 
copistes  différenis,  les  Topiques  d'Aristote  avec  divers  traités  de 
logique  et  de  musique  *  ;  les  gloses  et  scholies  sont  de  plusieurs 
mains,  dont  celle  de  Barbare  '.  LeThéophrasle  1305  <M.  G.  24> 


1.  Celle  inLéregfiaDte  lettre,  du  i  juillet  1587,  vient  d'âtre  imprimée  par 
M.  S.  Morpurgo,  dans  la  Rivitta  critica  detla  leller.  ital.,  1.  III,  p.  178. 
Cr.  peut-être  le  n*  31  de  notre  Appendice  I.  —  Orsioi  avait  un  portrait  de 
Bessarion  {Les  Coll.  d'ant.,  p.  39,  n"  45  des  Tableaux)  ;  c'était  une  copie. 
Pour  l'iconographie  des  grecs  du  iv^  siècle,  j'ai  noté  un  passage  d'Orsmi 
dans  une  lettre  à  Pinelli  :  «  Quanto  a!  ritratto  del  Gaza,  io  non  cooosco 
persona  che  l'habbia.  Ben  me  ricordo  havere  inleso  del  card.  S.  Agnolo  che 
Papa  Paulo  III  ii  mostrava  nella  cappella  di  Sixto  IV  uDO  di  quel  quadroni 
di  mano  del  Corlone,  dove  era  il  Bessarione  non  cinque  de  suoi,  Ira  quaij 
nominavB  l'Angyropulo,  il  Gain,  il  Siponlino  [Perolti]  etc.,  et  che  'I  Gaza 
baveva  un  cappello  in  testa.  "  (Ambras.  B.  422  ;  16  mars  1586). 

2.  261  tr.  parch.  rel.  ant. 

3.  236  iï.  pap.  (Pie  IX).  Corrections  au  texte.  A  partir  du  î.  179,  le 
texte  est  de  la  main  de  Barbaro. 

t.  207  ff.  pap.  (Pie  VI).  xiv"  siècle. 

5.  Dans  le  1421  <  M.  G.  35  >  sont  cinq  mss.  firagmentatres  du  xt*  e.  : 
a)  r.  i,  Lucien,  opuscules;  b)  f.  33,  Hésiode;  c)  f.  68,  Plndare,  Olympiques-. 
d)  î.  i37,Euripide;  e)  f.  200.  Lycophron  avec  Tieliès.  2+3  (T-pap.  (Pie  IX). 
Sur  les  gardes,  on  décbiiïre  deux  noms  à  demi-effacéa  ;  Francxsci  Barbari 
seneiisis  patricii.  Alviei  Barbari.  Il  ne  s'agit  pas  de  Francesco  Barbare, 
Tailleur  du  De  re  laoria,  ni  de  la  Tamille  vénitienne  à  laquelle  appartenait 
Ermolao.  —Puisque  je  parle  du  Dere  iixoria,\e  dois  signaler  le  texte  que 
nous  en  avons  dans  l'un  de  nos  mss., le  V-i(.  lat.Siffl  <  M.  N.  104  >  : 
89  IT. parch.  {Pie  IX).  Ecusson  mutilé.  Deux  mains  du  xv  s.  a)(,  1,  Péri- 
t>aWi(sic)  liulinop.  de  ingen.  mortbiu;  f.  2t  v,  Trad.  de  saint  Basile  par 
Leonardo  Bruni,  dédiée  à  Salutati;  f.  31,  Trad.  du  Thêdre  de  Platon,  par 
le  même,  dédiée  à  Ant.  Loschi;  t.  41  v,  Homeri  orationes,  trad.  par  le 
même:  t.  48,  De  êcriptoribus  arlium.  Inc.  :  Tbeologus  apud  graecos  Linus 
fuit,  apud  latinos  Varro  et  nostri  temporis  loan,  Scotus...;  6)  f.  5l, 
Fr.  BarbaH  liber  dereuxoria.—  Le3i40<M.  L.2I9>  intéresse  le  même 
humaniste  :  133  IT.  pap.  (Pie  IX).  F.  1,  Fr.  Barbari  eq.  ord.  viri  et  oral. 
summi  ..  Brixiae...  oralw  éd.  adcives...  u.  1i38:  suivenl  des  lettres  du 
même  temps.  Au  T.  52.  commencent  onze  lettres  de  Poggio  et  plusieurs 
traités,  dont  le  De  infelkitate  principum.  A  la  fin  des  lettres  de  Barbare  est 
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serait  même  en  partie  autographe  *.  Toutefois  je  dois  dire  que  ces 
attributions  reposent  sur  le  seul  témoignage  d'Orsini.  Nous 
n'avons  pas  non  plus  d'autre  autorité  pour  rattacher  le  1316 
<  M.  G.  73  >  à  la  bibliothèque  de  Giorgio  Valla*.  C'est  une 
Iliade  sur  deux  colonnes,  Tune  portant  le  texte,  l'autre  la  para- 
phrase d'une  main  plus  récente  (xiv«-xv«  s.)'-  Le  volume  a 
conservé  l'ex-libris  authentique  d' Alberto  Pio,  prince  de  Carpi, 
l'illustre  protecteur  d'Aide  et  [l'ambassadeur  de  Maximilien. 
L'attribution  à  la  collection  de  Giorgio  Valla  parait  assez  vrai- 
semblable, si  l'on  songe  qu'un  manuscrit  d'Archimède,  qui  venait 
de  Valla,  se  trouvait  avant  1523  chez  le  prince  de  Carpi*.  Les 
traces  de  l'humaniste  de  Piacenza  ont  dû  disparaître  dans  les 
reliures  successives.  On  les  relrouve  sur  le  1314  <M.  G.  30  >^, 

une  souscription  indiquant  que  le  volume  a  été  exécuté  à  Otranle  :  ExplU 
dunt  foelicUer  per  me  Thomam  Constantmopoliianum  in  dvitate  Ydronli 
in  ede  diviNicholai  de  Casulis.  Anno  Dni  .M'CCCC'LXVIJ,  XV.  ind.  XXJ 
iulij. 

i.  207  ff.  pap.  Une  2*  main  commence  au  f.  2!.  A  la  suite  du  De  plantis 
de  Théopbraste  se  trouve  celui  d'Aristote  (f.  493  v').  La  seconde  main 
serait  celle  de  Barbaro,  d'après  Orsini  qui  en  parle  à  Vettori  dans  une  lettre 
de  1581  (British.  Mus.,  Add,  ms.  10270,  f.  77). 

2.  Cf.  sur  cette  bibliothèque,  les  renvois  à  Heibérg  et  autres,  dans  le 
travail  cité  de  M.  K.-K.  Millier,  p.  354,  et  le  document  de  sa  p.  382. 

3.  33i  ff.  parch.,  dIus  5  Cf.  blancs,  plus  les  fî.  337-352  parch.,  contenant 
Euclide,  et  les  fif.  35^-354  pap.,  contenant  un  fragment  d'Archimède  (2  vol. 
Pie  IX).  Marges  refaites.  La  paraphrase  de  VIliade  ne  dépasse  pas  le  chant 
P;  les  chants  A,  M,  N  manquent  aussi;  là  où  la  paraphrase  est  absente, 
les  gloses  interlin.  sont  nombreuses.  Le  ms.  est  cité  par  Tycho  Mommsen, 
seulement  d'après  les  Schedae  de  d'Orville,  Pindari  carm.  rec,  T.  If., 
Berlin,  1864,  p.  xl.  On  lit  au  f.  332  :  *AX6lpTov  nîoyKapitatwvap^ovTo;  xT^iJia. 
Homeri  llias  vêtus, 

4.  Bibl.  Nat.  de  Paris,  Gr,  2360;  cf.  le  Cotai,  codicum  graec.,  p.  488. 
D'autres  mss»  de  Giorgio  Valla  sont  signalés  chez  le  prince  de  Carpi;  YEs' 
corialensis  Û.  J,  if,  ms.  de  ÏAlmageste  de  Ptolémée,  a  été  copié  sur  un 
Carpensis  de  cette  provenance.  V.  la  souscription  dans  Miller,  Cotai,  des 
mss.  grecs  de  l*Escuriol,  Paris,  1848,  p.  454.  —  La  bibliothèque  d'Alberto 
Pio  se  rattache  trop  directement  à  plusieurs  autres  mentionnées  dans  notre 
livre  pour  que  nous  ne  renseignions  pas  le  lecteur  sur  son  sort.  Stefano  Borgia, 
parlant  de  la  bibliothèque  d  Ascanio  Colonna,  dit  :  «  Eius  initium  primum 
est  ab  Alberto  Pio  Carpensium  duce,  qui,  teste  Ambrogio  Morandio  (In 
Vit,\  Aug,  Steuchii^  t,  I  Qp^t/m,  Venet.,  1591),  suam  bibliothecam  dono 
dédit  Augustîno  Steuchio,  Eugubino  Can.  Reg.  S.  Salvaloris  Episcopo 
Kisamo,  et  Sedis  Apost.  bibliothecario;  hanc  dein  magna  ex  parte  Fabius 
Sieuchii  frater  Marcello  Cervinio  Iguinae  Urbis  iam  episcopo,  sed  tune  Car- 
dinali  amplissimo...  largitus  est;  tum  ipsam  Mss.  Codicum  monaslerii 
Avillanensis  apographis,  ceterisque  aliunde  quaesitis  ampliOcatam,  Marcel- 
lus  Pontifex  cardinali  Guillelmo  Sirletio,  qui  eidem  fuerat  a  secretis  ex  tes- 
tamento  legavit.. .  »  {Anecdota  litterario  ex  mss,  erutOf  vol.  I,  Rome  1773, 
p.  81.)  Son  histoire  se  confond  alors  avec  celle  de  la  bibliothèque  de  Sirlelo. 

5.  270  ff.  pap.  (Pie  IX).  Recueil  de  19  opuscules  de  toute  sorte,  qui 
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bone  memorie  domini  Bartolomij  episcopi  predecessoris  meiy  et 

allatus  estmihiexBrixiaRomami^G&demenseseplembris.  Uq63. 
La  première  page  du  lexte  (f.  8)  porte  en  gros  caractères  l'ancien 
numéro  ^.  Le  recueil  est  en  belle  onciale;  les  tableaux  astro- 
nomiques sont  entourés  d*un  double  trait,  qui  est  à  Tencre  rouge 
comme  les  lignes  qui  se  croisent  sur  les  pages.  D*intéressantes 
miniatures  ajoutent  du  prix  au  volume*.  La  date  est  donnée  par  la 
table  chronologique  des  règnes  qui  se  trouve  au  feuillet  17;  une 
première  main,  celle  du  copiste  du  manuscrit,  a  écrit  toute  la 
partie  de  la  liste  qui  va  jusqu'au  règne  de  Michel  le  Rhnngabé, 
mort  en  812;  les  mots  aeûn  kai  kûnstantinos,  qui  suivent, 
sont  d'une  autre  main  et  sur  un  grattage;  on  voit  que  le  copiste 
avait  mis  à  cette  place  le  nom  de  Léon  seul,  précédé  d'une 
épithète  indiquant  que  Léon  TArménien  était  l'empereur  sous 
lequel  il  écrivait  *.  'Ces  observations  permettent  de  dater  approxi- 
mativement le  manuscrit  ;  mais  mon  confrère  et  ami,  M.  Des- 
rousseaux ,  qui  va  lui  consacrer  une  étude  spéciale,  démontrera 
qu'on  peut  le  rapporter  exactement  à  l'année  814*. 

Est-ce  à  la  famille  vénitienne  du  peintre  ou  à  la  famille  mila- 
naise de  l'historien  qu'il  faut  rattacher  le  copiste  Giorgio  Gri- 
velli?  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  renseignement  sur  ce  personnage  » 
non  plus  que  sur  l'Antoniano,  qui  acheta  le  beau  manuscrit 
transcrit  par  lui;  c'est  le  1289  <\f.  G.  2  >,  contenant  l'a- 
brégé de  l'histoire  romaine  de  Dion  Cassius  par  Jean  Xiphilin^ 


1.  La  plus  belle  des  miniatures  est  au  f.  9,  et  représente  Hélios  et  son 
quadrige,  entourés  des  douze  heures,  des  douze  mois  et  des  douze  signes 
du  zodiaque,  inscrits  dans  des  cercles  concentriques;  le  tout  sur  fond  d'or. 
Les  signes  du  zodiaque,  reproduits  en  tête  des  douze  colonnes  des  if.  22 
et  23,  sont  peints  sur  fond  bleu  :  aux  fT.  qui  suivent,  les  mêmes  sujets  sont 
plusieurs  fois  répétés, mais  sans  fond;  au  contraire,  les  miniatures  relatives 
aux  mouvements  de  la  lune  sont  sur  fond  d*or  (ff.  45-47).  On  sent,  dans  les 
représentations  mythologiques,  Tinfluence  très  proche  des  œuvres  clas- 
siques. 

2.  La  date  de  la  fin  du  règne  est  de  deuxième  main.  La  liste  du  reste  ne 
s*arréte  pas  là;  elle  a  été  mise  au  courant  en  plusieurs  fois,  par  des  lecteurs 
du  volume,  jusqu'au  règne  de  Léon  le  philosophe. 

3.  Dans  les  Mélanges  d'archéol.  et  d'histoire  de  TËcole  de  Rome. 

4.  188  ff.  pap.  (Pie  IX),  Souscription  :  reiopyVo;  Kpf6s>.Xoc  ïypy^t  <yùv  6eâ>. 
En  tête  du  ms.,  en  lettres  majuscules,  dioms  romanor  historia  oeorgi» 
CRIBBLL1  (d*une  autre  main  :)  qvbm  cvm  lycophromis  intbrpretb  xii  unis 
DOMNiNVS  AMTOMANvs  EMiT.L'inscription  est  répétée  presque  dans  les  mêmes 
termes.  Sommaires  grecs  en  marge  de  la  main  de  Crivelli.  —Je  suis  par- 
faitement sûr  de  ridentiûcation  de  ce  ms.  avec  le  n*  2  d'Orsini  ;  toutefois 
le  numéro  et  la  note  de  garde  manquent  au  volume»  et  celle*ci  se  retrouve 
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Ce  copiste  d'Italie  manque  aux  listes  de  M.  Gardthausen,  ains 
que  LuNORi  de  Bologne,  probablement  parent  du  peintre  Pielro 
Lianori.  Cinq  opuscules  de  Plutarque  ont  été  écrils  par  Lianori 
dans  le  1308  <  M.  G.  98>  *  ;  la  souscription  porte  :  A6Ça  6ew  irov- 
Tù)v  eCvexaC^ic).  Awtvwpôç  b  Bovcovieùç  [xeTOYeYpaçco;  (f.  216)  ;  en  tête  est 
un  index  du  volume  avec  le  prix  en  grec  ((rca-r^pwv  e  ').  On  trouvera 
peut-être  d'autres  manuscrits  grecs  souscrits  par  ce  copiste  :  ij 
met  une  certaine  affectation  à  signer  en  grec,  dans  les  deux  ma- 
nuscrits lalins  que  j'ai  vus  chez  Orsini,  et  dont  Tun  a  l'avantage 
de  nous  offrir  une  souscription  datée:  Ego  Lianorus  Bononiensis 
transcripsi  hune  librum,  LausDeo,  Amen.  Explicit  Suetonius  de 
duodecim  Caesaribus  per  me  Lianorum  de  Lianorijs  civem  Bono- 
niensem  M^CCCCLX^.  Ego  Lianorus,  Te  Deum  laudamus.  Te 
Deum  laudamus.  Ce  manuscrit,  le  3336  <  M.  L,  86>,est,  comme 
on  voit,  un  Suétone*;  l'autre,  le  3310  <M.  L,132>,  contient  le 
De  lingua  latina  de  Varron,  le  De  re  ruslica  de  Caton  et  celui  de 
Varron  *;  dans  le  De  lingua,  le  copiste  note  avec  soin,  en  feuillets 
et  en  lignes,  les  lacunes  de  l'exemplaire  qu'il  avait  sous  les 
yeux. 

La  transcription  des  Olympiques  de  Pindare  du  1313  <M.  G. 
94>,  avec  quelques  gloses  et  d'abondantes  catenae^,  est  l'œuvre 
d*un  poète  des  Médicis,  Giglio  da  Tifbrno  (de  Città-di-Castello), 
qui  n'a  pas  été  jusqu'ici  signalé  comme  copiste  ^  L'ex-libris 

sur  le  D*  145  du  fonds  Vat.  grec.  Elle  y  a  été  placée  évidemment  par  suite 
d'une  confusion  postérieure  et  a  causé  ainsi  Terreur  de  l*annotateur  de 
notre  Inventaire  qui  marque  Vat.  145|  en  face  du  n*  2.  Disons  en  passant 
que  ce  ms.  145,  dont  Je  contenu  est  signalé  par  E.  Gros,  porte  sur  sa  re- 
liure la  fleur  de  lis  et  îa  salamandre,  K\  Dion  Cassius,  ni  Xiphilin  ne  figu- 
rent parmi  les  manuscrits  grecs  de  Blois  (Omont,  Catalogues  des  mss.  grecs 
de  la  bibl.  de  François  i«  au  château  de  Blois,  1518-1544,  Paris,  18^)  ; 
cependant  la  provenance  du  ms.  ne  paraît  pas  douteuse.  Comment  cette 
épave  de  la  collection  de  François  I"  est-elle  venue  s'égarer  dans  la  Biblio- 
thèque Apostolique  ? 

1.  223  ir.  pap.  encarté  de  parch.  gratté  (Pie  IX). 

2.  140  SI.  parch.  (Pie  IX).  Lettres  ornées.  Au  f.  de  garde  :  •*•  Atdtvcdpoc 
i  Bovcdvieuc  TOUTOU  6l<6Xîou  à  xexTi^itevoc  (sic). 

3.  170  ff.  pap.  (Pie  IX).  F.  1  :  Aiavfipou  toO  Bovwviéwç.  Titre  :«M.Terentii 
Varronis  de  lingua  latina,  de  disciplina  originum  verborum  ad  Ciceronem 
liber  quartus  explicit.  Incipit  quintus  manu  mei  Lianori  Bononiensis 
ôvdtYvcdOi  evTuxûç.  »  F.  81,  Caton;  f.  113,  Varron,  de  Agricultura/lib.  L 

4.  57  ff.  écrils,  pap.  rel.  ant.  qui  devrait  être  décrite  par  l'Inventaire 
in  corame  rosso.  Au  f.  62,  sont  des  vers  latins  modernes, 

5.  Il  était  rélève  de  son  compatriote,  Gregorius  TifernaSy  helléniste  plus 
connu  que  lui,  et  avait  vécu  à  Constantinople.  V.  Tiraboschi,éd.  de  Milan, 
t.  VI,  p.  1220.  La  souscription  de  notre  ms.  nous  apprend  son  nom  de 
famille.  Cf.  Muntz  et  Fabre,  /.  c,  pp.  276  et  283. 
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petit  psautier  du  xv*  siècle,  le  1399  <  M.  G.  16î>',  resté  dans 
sa  reliure  estampée  avec  la  fleur  de  lis  italienne,  porte  sur  sa 
couverture  la  date  suivante  :  Die  4  oct.  1498  [?].  Dis  Mercurii 
circa  horam  1  1/i  diei.  Cette  date  mystérieuse  n'a  rien  d'éton- 
nant sur  un  livre  de  piété;  mais  Timagination  aimerait  à  cher- 
cher dans  cet  élégant  volume  le  psautier  grec  de  la  docte  Lucre- 
zia  Borgia.  On  lit  en  effet,  sur  Tune  des  gardes,  un  distique 
un  peu  profane  répété  plusieurs  fois  par  une  main  inhabile  : 

OtOL  dtalc  toTi  Tp^atv  evxXvjc  Bo^yioL  |iriXov 
np6&k%$ty  SixdtCstv  ov-/'  apa  $sT  Ildpida. 

Plusieurs  autres  manuscrits  isolés  rappelaient,  chez  Orsini,  le 
souvenir  de  collections  peut-être  importantes.  Le  fameux  con- 
dottiere Giacomo  Piccinino  avait  fait  mettre  son  blason  (u.  pic. 
ARAO'  DE  0  CASTBLLA  posvit),  sur  la  première  page  d'un  magni- 
fique recueil  des  œuvres  naturelles  d'Aristote  ;  ce  volume, 
le  1339  <M.  G.  10  >,  a  la  souscription  :  8ii  x^'P^î  ^©^5  h\t.oiocxpXç 
otxTpoxaîou*.  —  Le  132i  <M.  G.  127>,  presque  entièrement 
rempli  par  des  œuvres  de  Lucien,  est  du  xiv*  siècle  '  ;  Tannota- 
teur  appartient  à  la  fin  du  xv*  ou  au  commencement  du  xvi%  et 
Orsini  nous  apprend  que  c'est  le  célèbre  Raffaello  Regio,  pro- 
fesseur à  rUuiversité  de  Padoue  depuis  148:2.  —  La  copie  qui  a 
servi  à  imprimer  l'édition  princeps  d'Elien,  parue  à  Home  en 
1545  et  dédiée  à  Paul  III,  n'est  autre  que  le  1375  <  Vf.  G.  141>*; 
la  transcription  est  entièrement  de  la  main  de  Camille  Perusco, 
auteur  de  l'édition  *• 

Quelques  autres  renseignements  sur  les  manuscrits  grecs 
d'Orsini  nous  sont  fournis  par  sa  correspondance.  Le  23  mars 


1. 249  ff.pap. 

2.  4(50  if.  pap.  (Pie  VI).  Cf.  AristoteUs  Thierkunde,  édit.  critique 
H.  Aubert  et  Fr.  Wimmer,  Leipzig,  1868,  t.  I,  p.  18  :  d*après  Foggini,  ce 
sérail  un  ms.  du  xii«  siècle;  il  pourrait  être  cependant  bien  plus  moderne. 

3.  231  fT.  pap.  Au  f.  220,  commence  une  seconde  main,  bur  Begio,  v. 
Tiraboschi,  éd.  de  Milan,  t.  VI,  pp.  1573  sqq. 

4.  258  fT.  pap.  (Pie  IX).  Malgré  des  titres  et  initiales  d'or,  le  ms.  n'est 
évidemment  pas  une  œuvre  de  luxe;  les  surcharges,  ratures,  additions  mar- 
ginales témoignent  que  ceUe  copie  est  préparée  pour  l'impression. 

5.  Je  dois  indiquer  ici  un  ex-libris  du  xv«  siècle,  d'origine  vénitienne,  que 
je  n'identifie  pas  :  Zani  de  Zuene  de  BoUinelis  clericus  Bitliricenuê.  Il  est  à 
la  6n  du  13Ô3  <  M.  G.  66 >  :  377  fT.  pap.  (2  vol..  Pie  IX).  F.  2,  Euripide; 
f.  143,  Sophocle;  f.  273,  Théocrite;  f.  312,  Hésiode;  f.  339,  Pindare;  f.  370, 
Batrach,  Scholies  nombreuses,  vies  des  poètes,  etc.,  de  mains  diverses. 
(xiv«-xv*  siècle). 
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158:2,  il  écrit  à  Pinelli  :  c  il  Podiano  m*ha  donato  quel  Ono- 
sandro  et  Mauritio  che  fù  del  Matarantio,  che  è  libro  da  &irci 
Famore  * .  »  Le  recueil  venait  d'un  professeur  pérugin  du  xv*  siècle, 
Francesco  Hatarazzo  ;  il  ne  figure  pas  à  Tlnventaire  et  doit  être 
cherché,  sous  le  numéro  16,  parmi  les  volumes  de  notre  Appen- 
dice. —  Orsini  s'était  procuré  un  certain  nombre  de  volumes 
provenant  de  la  succession  du  philologue  flamand  Arnold  Arle- 
Nius*.  Il  est  plusieurs  fois  question  de  cette  acquisition  dans  ses 
lettres  à  Pinelli  ;  à  la  date  du  24  décembre  1582,  il  lui  annonce 
la  conclusion  de  l'affaire  avec  l'héritier  d'Arlenius,  qui  reçoit  en  J 

échange  des  livres  et  objets  de  prix  :  c  Quanto  alli  libri  délia 
permuta,  io  ho  donato  al  car^*  Sirleto  tutti  li  sacri;  me  sono 
riserbato  certi  mathematici  et  philosophi,  con  alcuni  libri  ori- 
ginali,  et  di  tutti  mandarô  nota  alla  S.  V.,  accioche  se  lei  owero 
il  s'.  Paolô  [AicardoJ  vi  conoscessero  qualche  cosa  che  meglio 
stesse  in  mano  loro  che  mia,  se  ne  possino  servire'.  >  Il  serai 
difficile  aujourd'hui  de  reconnaître  nos  manuscrits  de  cette 
provenance  et  d'en  savoir  le  nombre  ;  on  peut  croire  qu'Orsini 
avait  ch^oisi  dans  la  collection,  suivant  son  habitude,  ce  quil  y 
avait  de  meilleur*. 

Une  vente  de  bibliothèque  faite  à  Rome  en  1573,  la  biblio- 
thèque Davanzati,  a  fourni  à  Orsini  l'occasion  de  quelques  achats, 
notamment  d'un  c  excellent  »  Isocrate'.  Il  y  a  même  acheté  pour 

1 .  Ambros.  D.  423  inf.  —  Le  Podiano  dont  parle  Orsini  est  certainement 
celui  donlRocca  mentionne  la  bibliothèque  (/.  c,  p.  396).  t  Prosper  Podia- 
nus,  ci  vis  Perusinus...  exstruxit  Bibliothecam  Perusiae  mira  mss.  codicum 
omniumque  librorum,  qui  ad  hancdiem  in  lucem  prodierunt,  varietate  refer- 
tissimam.  » 

2.  La  seule  notice  un  peu  complète  donnée  sur  cet  érudit  est  due  à  mon 
cher  maître  et  ami,  Charles  Graux  (Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec 
de  VEscurial^  pp.  185-189).  Les  travaux  du  savant  de  Bois-Ie-Duc,  comme 
copiste,  comme  bibliothécaire  de  Diego  de  Mendoza,  comme  imprimeur  à 
Florence,  sont  mis  en  lumière  par  de  nombreux  renseignements;  je  suis 
heureux  d'avoir  à  y  ajouter  quelque  chose. 

3.  Ambros,  D.  423.  CF.  lettres  du  7  juillet  1582  (première  mention  des 
mss.  grecs  d*Arienius),  et  du  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Pinelli 
en  parle  dans  la  lettre  XXII  de  notre  Appendice  II. 

4.  J*ai  trouvé,  dans  le  ms.  cité,  p.  80,  note  5,  un  inventaire  des  livres 
d'ArsenioArleniofiamengo.  Arlenius  était  donc  quelquefois  nommé  Arsenius, 
probablement  par  corruption,  car  il  ne  prend  jamais  ce  nom  dans  ses  livres. 
Par  le  titre  de  cet  inventaire,  E.  Miller  se  trouve  justifié  de  l'inexactitude 
que  lui  reproche  Graux  (/.  c,  p.  186),  sur  le  nom  aArsenius.  non  toutefois 


mm  10/J.  un  voit  que 
avait  signalé  le  ms.  à  Orsini.  Pour  1  identification,  v.  plus  haut,  p.l44. 
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Pinelli  six  volumes  imprimés,  tous  intéressants  par  leurs  anno- 
tations manuscrites  et  qui  peuvent  être  cherchés  à  TAmbro- 
sienne^  En  revanche,  je  ne  puis  affirmer  aucune  acquisition 
de  notre  savant  parmi  les  manuscrits  grecs,  dont  Antoine 
Eparquelui  envoyait  la  liste  en  1566.  Ce  copiste  les  avait  recueil- 
lis en  Grèce,  à  grands  frais,  sur  la  demande  du  pape  Pie  IV  ; 
Pie  V,  moins  ami  des  livres  que  son  prédécesseur,  refusait  de 
les  acquérir  pour  la  Valicane.  Le  malheureux  Grec,  endetté, 
s'adressa,  sur  Tinvitation  de  Mercuriale,  à  Fulvio  Orsini;  il  est 
probable  tout  au  moins  que  celui-ci,  aidé  de  Sirleto  et  du  car- 
dinal Famèse,  s'occupa  de  le  tirer  d'embarras*. 

Plusieurs  bibliothèques  d'humanistes  plus  ou  moins  connus 
ne  sont  représentées,  chez  Orsini,  que  par  des  volumes  impri- 
més ;  il  y  a  cependant  intérêt  à  en  prendre  note'.  —  Zanobi 
AcciAJUOLi  :  I.  G.  46,  aujourd'hui  coté  A.  2.  in-/*,  Philostrate 
{mta  Apollonii)  et  Eusèbe  {contra  Hieroclem)^  imprimés  par 
Aide,  avec  la  traduction  du  second  ouvrage  par  Acciajuoli  lui- 
même.  Au  titre  la  signature:  F.  Zenohij  Acdolj,  —  Bbnedetto 
Egio  :  I.  G.  64,  Anthologie  aldine  de  1503,  cotée  A.  16.  in-8«,  avec 

1.  Ils  furent  expédiés  à  Pinelli  par  rentremise  ordinaire  de  Domenico 
Basa.  En  voici  la  liste  telle  que  la  donne  Orsini,  dans  une  lettre  du  mois 
d'août  1573  (D.  422)  :  Ulpiano  in  Demosth.  in-foglio.  —  Euripide,  in-5» 
dCAldOy  ligato  alla  greca.  —  Pindaro,  in-4*  [Collationné  avec  un  Pindare 
de  François  Portus].  —  Diogene  Laertio,  di  Basilea^  in-i"".  —  Philostrato 
[Vie  d'Apollonius]  toccato  da  monsr  Ubaldino  [Bandinelli].  —  Catullo  che  fù 
del  Postumo  [Guido  Poslumo,  le  poète  de  la  cour  de  Léon  Xj^tocco,  —  Tutti 
sei  per  giulii  3â, 

2.  La  longue  lettre  grecque  où  Eparque  fait  ses  confidences  à  Orsini  et 
lui  demande  son  appui,  est  publiée  par  M.  E.  Legrand,  d*après  le  ^iX^vrcop , 
dans  le  t.  II,  p.  372,  de  sa  Bibliographie,  Elle  est  sans  date,  mais  les  lettres 
d'Eparque  aux  cardinaux,  qui  se  rapportent  à  la  même  négociation,  sont 
datées  de  Venise,  juillet-aoùt  1566.  On  attend  de  M.  Legrand  un  travail 
supplémentaire  sur  cet  intéressant  fournisseur  de  manuscrits  grecs,  dont  la 
collection  fut  achetée  après  sa  mort  pour  l'Escurial.  (Graux,  p.  115). 

3.  Pour  Codrus  Urceus,  la  bonne  roi  d'Orsini  a  été  surprise  et  sa  science 
en  défaut.  Il  a  admis  dans  sa  bibliothèque,  comme  annotés  par  le  grand 
professeur  bolonais,  deux  livres  parus  plusieurs  années  après  sa  mort.  (Gf.  le 
livre  récent  de  M.  Carlo  Malagola,  Antonio  Urceo  dettoCodro,  Bologne,  1878\ 
Les  volumes  ont,  du  reste,  de  l'intérêt  et  valentd*ètre  décrits  :  —I.  G.  61, 
aujourd'hui  coté  au  Vatican  A.  18  in-8^,  est  ï Anthologie  aldine  de  1503,- 
littéralement  surchargée  de  notes  grecques  d'une  très  fine  et  très  nette  écri- 
ture ;  les  deux  épigrammes  du  dernier  f.  ont  le  mot  *A8iqaov  barré  et  rem- 
placé par  Kup^ou  Ici>.  ToO  AaoxcKpeu); .  Reliure  intéressante;  —  I.  L.  38,  auj. 
coté  vn.  A.  VIJ.  J.,  est  Tédilion  d'Ausone,  per  Hieron,  Avantium  Veron, 
(impressum  Venetiis  per  loannem  Tacuinum  de  Tridino»  Anna  Dni 
MCCCCCVIL  Die  VU  aprilis).  Les  notes  d'un  [)remier  annotateur  donnent 
des  leçons  de  mss.;  elles  sont  peu  nombreuses  ;  j'ai  reconnu  aussi  çà  et  là  la 
main  d*Angelo  Colocci. 


/^ 
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garde  du  Philostrate  :  ^ouX6(o'j  tou  'Oup j{vou  'PwîxaCou  Swpov  NixoXaou 
Maïopavou  toD  Ti]ç  MoXyéTTsu  £xt(jx6rou  àçïwTâTôJ.  —  Lodovico  da 
Fano  :  I.  G.  57,  l'édition  aldine  d'Homère  (1517),  en  deux  volumes 
cotés  À.  21  et  .4.  21»  ;  il  y  a  de  nombreuses  notes  et  corrections 
au  texte  ;  quelques  pages  du  chant  S  de  TUiade  sont  suppléées  à 
la  main.  —  Sirleto  :  I.  G.  28  ;  probablement  par  suite  d'un  don 
personnel,  Orsini  possédait  le  Xénophon  d'André  d'Asola  (1525), 
enrichi  de  quelques  annotations  du  célèbre  cardinal  bibliothé- 
caire; il  est  aujourd'hui  coté  A.  45  fn-/"*.  Au  dernier  feuillet 
est  la  date  du  23  août  1864  ;  on  a  joint  à  l'exemplaire  la  copie 
d'une  dédicace  de  Leonardo  Bruni  *.  Il  est  parlé  des  manuscrits  de 
Sirleto  et  de  ses  rapports  avec  Orsini  en  divers  endroits  de  ce 
livre*. 

Elle  est  du  16  août  1568,  c'est-à-dire  postérieure  à  la  résignation  de  son 
évéché;  on  en  trouve  d'autres  dans  la  correspondance  de  Sirleto,  par 
exemple  VaL  6189,  f.  606,  6193,  f.  385.  Cf.  La  Bibliothèque  d'un  huma- 
niste, p.  17  (no  XVIin. 

1.  Un  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Sirleto  est  au  Vat.  3970.  — 
Philippe  II,  à  la  mort  du  cardinal,  avait  songé  à  Tacheter  (Graux,  Essai 
sur  les  orig,  du  fonds  gr.  de  VEscurial,  p.  307).  M.  Ch.  Dejob  a  publié  un 
intéressant  rapport  adressé  à  cette  occasion  au  roi,  par  Alonzo  Chacon,  avec 
une  estimation  des  diverses  parties  de  la  collection.  (De  V influence  du  Concile 
de  Trente  f  pp.  356-361.)  Les  mss.  grecs  du  cardinal  Sirleto,  qui  sonl  entrés 

L'ensemble  dé  fa  collection  fut  acheté  par 
pour  le  prix  de  douze  mille  écus,  comme  le  prouve  la  lettre  inédite  d'Or- 
sini  citée  plus  loin.  On  sait  les  destinées  des  livres  de  Sirleto  après  Colonna; 
ils  passèrent  au  duc  Giov.-Ang.  Âltemps,  puis  à  Alexandre  VIII,  et  sont 
aujourd'hui  dans  le  fonds  Ottoboni  (ci.  plus  haut,  p.  167,  note  4,  Bocca, 
Bi6/.  yai,y  p.  400,  Fr.  Scholt,  Itiner,,  page  citée,  et  Cost.  Rucgieri,  dans 
les  Memorie  istoriche,  p.  p.  Mai,  Rome,  1825).  —  Sur  le  sort  de  la  biblio- 
thèque de  Sirleto  entre  les  mains  du  cardinal  Colonna,  on  lira  peut-être 
avec  plaisir  un  passage  de  la  correspondance  d'Orsini  :  «  Hier  mattina,  fui 
col  cardinale  Ascanio  un  buon  pezzo,  il  quale  mi  fece  vedere  le  stanze  che 
lui  adorna  per  la  biblioteca  publicade  libn  stampati  et  per  la  sécréta  de  libri 
scritti  a  mano  in  casa  sua.  Veramente  credo  che  V.  S.  gustarebbe  la  conver- 
satione  di  questo  signore,  perche,  oltra  il  bello  ingegno  et  la  molta  eruditione 
délia  quale  è  ornato,  ha  poi  manière  tanto  cortese  nel  procedere,  che  s*obliga 
ogn*  huomo.  Délia  sua  libreria,  che  è  quella  dei  cardinale  Sirleto  comprata 
12™  scuti,  sarà  il  bibliothecario  Pompeo  Ugonio,  giovine  Romano  et  assai 
bene  incaminato  nelle  lettere.  »  (Lettre  du  7  juillet  1589,  Ambros,  D.  422.) 

2.  Aux  renseignements  de  M.  Dejob  et  aux  miens,  auxquels  renvoie  la 
note  1  delà  p.  17,  je  crois  utile,  ne  devant  plus  revenir  sur  la  Question,  d'en 
ajouter  quelques  autres  recueillis  postérieurement.  Le  Vat,  9064  contient 
des  lettres  à  Sirleto  et  une  de  lui  (f.  311).  J'en  ai  vu  une  autre  à  Florence,  à 
la  Bibliothèque  Riccardi,  et  des  lettres  grecques  à  lui  adressées  dans  une 
copie  de  la  Maruccelliana.  V.  encore  au  British  Muséum,  Add,  ms.  10275, 
et  le  Catalogo  dei  mss,  posseduti  dal  march.  G,  Capponij  Florence,  1845 
(n"  1466-67). 

KOLHAC.    FULVIO  ORSINI.  12 
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L'imprimé  grec  78  a  apparlenu  à  uq  certain  Sbttiiiio  Orsini 
parent  (le  Fulvio  '■  Ce  sont  les  belles  Argonautiques  d'Apollonius 
de  Ittiodes,  imprimées  à  Florence  en  1496,  avec  les  ctUenae  autour 
du  teste  en  capitale  (aujourd'hui  Inc.  895);  il  n'a  guère  dans 
les  marges  que  des  renvois  aux  mots  remarqués,  mais  l'inscrip- 
tion finale  est  à  noter  :  2)ii::iwv  i  Ka,!Tîp5[Ar/o;  upwTaç  ïf-rrizii  tèv  Sï 
Tîv  p!6X(v  •  ÏKéiT»  'AffiKiv  toi  KcoXXsrisu  2)cn:{(i»vo;  itXtvTfflTnoi 
èçïîijî.  A,  wû  SsiTOiiiîu  '0-jpsoiiiv  teXeut^bjwtoî  tsy  KuXXstïO'j  {sic)'. 
Nous  apprenons  ici  un  double  fait  intéressant:  la  transmission 
d'un  volume  de  Cartéromachos  à  Coloccî,  et,  après  la  mort  de 
celui-ci,  à  Seltimio  Orsini  ;  de  Setlimio,  le  volume  est  allé  chez 
Fulvio.  Il  y  a  des  chances  pour  que  cette  transmission  n'ait  pas 
été  isolée,  el  noua  allons  trouver  tout  au  moins  quelques  autres 
livres  qui,  de  la  bibliothèque  de  Cartéromachos,  sont  passés  à 
sa  mort  dans  celle  de  Colocci. 

Nous  retrouverons,  en  étudiant  le  fonds  latin,  ces  deux  impor- 
tantes collections,  et  on  a  déjà  vu  au  chapitre  m,  comment  une 
partie  en  est  venue  à  Orsini.  J'ai  dressé  la  liste  des  livres  grecs 
de  Cartërouachos  qui  se  rencontrent  dans  notre  fonds.  Son  nom, 
comme  copiste  grec,  n'a  été  signalé  que  pour  un  manuscrit  de 
Paris'  ;  il  est  cependant  certain  que  les  volumes  suivants  sontdesa 
main  :  1354  <M.  G.  27>,  Epîstolograplies  grecs  (Brutus,  Apol- 
lonius, Anacharsis....  Platon),  avec  des  marges  pleines  de  ren- 
vois *  ;  —  1374  <M.  G.  43>,  manuscrit  double,  dont  l'un  con- 


1.  Je  ne  trouve  que  deux  SeLtîinio  Orsini:  lurj  de  la  branche  de  Pili- 
gliano,  qui  fui  fait  chevalier  de  Malle,  le  31  mars  15S8  (LiLta,  Famigtie 
eelebri,  Orsini  di  Roma,  tav.  XVIII),  l'autre,  dont  j'ai  parié  p.  4,  noie  1, 
Je  croie  qu'il  s'agit  de  celui-ci,  el  q^ue  c'est  le  même  personnage  qui  écril 
à  Sidelo  ponr  lui  demander  de  le  faire  sortir  sous  caution  de  la  prison  de 
Tor-di-Nona,  où  le  gouverneur  de  Rome  l'avait  fait  jeter  (janvier  el  février 
1579,  Vot.  lai.  6193,  S.  326  el  330).  Cf.  une  minute  de  lettre  de  Sirletoà 
S.  Orsini,  du  31  décembre  1572  {Vat.  lat.  egie).  Je  n'ai,  du  reste,  aucun 
lémoignage  des  relations  personnelles  avec  Fulvio  de  l'un  ou  l'autre  des 
deux  Sett.mio. 

2.  Nolona  encore  au  commencen 
tcrumarhi  graece  conscriptae  singul. 
main  en  chiffres  arabes  et  en  chiffre 

3.  Le  n"  iOiS  du  fonds  grec,  écr 
dînai  Ridolfi,  car  une  de  ses  cotes  < 
dans  le  catalogue  de  Devaris  {Pari 
mss.  bibl.  regiae,  tome  II,  p.  207. 

4.  t60  ff.  pap.  (Léon  Xllf).  Les  fl 
Hinck,  dans  son  édition  de  Polémoi 
ne  pouvait  connaître  le  nom  du  c 
comme  étant  du  xv<  siècle). 
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tient  plusieurs  ouvrages  grecs,  l'aulre,  des  noies  et  extraits 
divers  de  Cartéromachos,  et  une  traduction  latine  du  commen- 
taire d'Ammonios  sur  Porphyre,  imprimé  à  Venise  en  1500, 
qui  est  due  probablement  à  notre  érudit  *  ;  —  1405  <M.  G.  69>, 
manuscrit  double,  composé  comme  le  précédent,  et  dont  la 
seconde  partie  est  une  grammaire  de  Gaza,  non  écrite,  mais 
seulement  annotée  par  Cartéromachos*; —  1948, qui  commence 
par  l'édition  princeps  de  Théocrite,  glosée,  scholiée  et  annotée 
par  Cartéromachos  <I.  G.  55>;  le  manuscrit,  composé  de  plu- 
sieurs parties  distinctes,  est  presque  entièrement  de  sa  main 
<M.  G.  11«C>';  — 1331  <M.  G.  83>S  quatre  de  ces  indices 
auctorum  qui  ont  tant  servi  à  la  rédaction  des  premiers  diction- 


1.  2<6  ff.  pap.  (Léon  XIII).  a)  f.  1,  Heliodori  Larissaei  optica;  f.  4  v®, 
Plutarcki  de  musica;  U  15,  nep\  ttIçtôv  àicXôv  !pap|i,axwv  6uva|«tùç  (inc.  : 
"Aypwati;  XtOovç...)  ;  f-  3S,  Extraits  pharmaceutiques;  f.  48,  Synésius, 
npb;  Ilottcovtov  iTep\  6fa>pou  ;  f*  50  v^,  ToO  (jo<p.  ètctox.  KaptxXetou  ocvTiOeTtxbc  7i(>ô; 
nXwTïvov;  f.  59  V®,  Nicéphore  Grégoras,  préface  de  la  grammaire  (transcrite 
dans  les  papiers  d'Amali  au  Vat,lat,  9781);  f.  61,  Tzetzès,  irEp^xcojjLwîtaç; 
f.  65^  Extraits  divers,  Eudocia,  texte  des  Entretiens  d'Epictète  traduits  en 
partie  de  la  main  de  Cartéromachos  (ff.  130-140);  f.  151  v«,  Mapcvou  NeaTioX^Tou 
np6xXoc  \  itcp^  eyôaïuiov^a;  ;  f»  166,  ToO  Sxa^tôâxti  (lovtaSta  ità  xw  auToxpaxopt 
naXatoX6YCd:  6),  f.  170,  cahier  de  notes  de  Carléromachos,  d'un  format  plus 
grand  que'  le  ms.  a. 

2,  420  ff.  pap.  rel.  ant.  aux  armesd'Orsini.a)  f.  1,  Denys  d'Halic.,De  pane^ 
gyriciSf  etc.  (une  collation  de  ce  ms.  se  trouve  dans  les  papiers  d*Amati  cités 
ci-dessus,  f.  95);  f.  57,  'AXeÇavîpou  [Nou(uv{ov]  tc«pi...  (xxTjiiaxwv;  f.  70  v», 
scholies,  opuscules  ae  rhétoriaue,  etc.,  doni:f. 86,rewpYiou  xoO  Xoipo6i<ntou  iiep\ 


diaUctis;  h)  f.  330,  grammaire  de  Gaza  (xv«  siècle).  Dans  une  lettre 
du  24  septembre  1811  [Vai.  lat.  6781,  f.  186),  Amati  décrit  cet  autogr.  de 
Cartéromachos  et  dit  lui  devoir  la  découverte  du  nom  du  copiste  de  deux  mss. 
du  Vatican;  le  premier, resté  inconnu  des  savants,  contenait  un  texte  de  la 
Cyropédieel  de  ÏAnabase  dilférent  de  la  vulgate;  le  second  est  certai- 
nement le  Théocrite  annoté  contenu  dans  le  1948. 

3.  Rainaldi,  dans  son  récoiement  des  imprimés,  ajoute  en  face  du  n^  55: 
Con  alcuni  opusculi  rnsli.  Il  ne  s'est  pas  aperçu  que  la  partie  manuscrite 


i  ilr^y-nmçt  autogr.  de  Cartéromachos,    resté  ignoré  aux  éditeurs;  cf.  Tédit. 


Sxoê.^p.  (xvie  siècle).  De  plus,  quelques  transcriptions  de  Cartéromachos, 
parmi  lesauelles  la  Syrinx  de  Théocrite,  avec  commentaire  (copié  par  Amati, 
ms.  c.  f.  88). 

4.  113  ff.  pap.  (Pie  IX).  L'Inventaire  met  par  erreur  Epistolario  grecOf 
comme  si  le  recueil  existait  vraiment  dans  le  manuscrit* 
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naires  classiques.  Carléromachos  en  a  fait  beaucoup  :  les  mots 
remarqués,  qu'il  soulignait  sur  ses  livres  manuscrits  ou  imprimés 
etqu'il  reporlait  d'ordinaire  à  la  marge,  se  retrouvent  dans  ses 
index.  Les  index  1,  2  el  4  du  1331  se  rapportent  à  Aristophane 
(f.  1),  Lucien  (f.  ii)  et  Démosthène  (f.  96  v)  ;  le  3'  a  pour  litre 
(f.  1)9  v°)  :  'ApCT  t^-i  t:»?»  ^^U  -^i  ^•■x^ip'jy'  isiaT;),»!;  ar,[K-M7ia,i 
à|i(i>v  £Jp;qivTuv  vi  là  vivjTMH-iz:  ^:iX\.tù  zxp'  'AX3o'j  taî  Mïvaunfoy 
T33  Ti  TSiaÎTJ!  niXisra  çiX3::ï-o3vts;  ;  —  1402  <M.  G.  1I7>,  un 
index  des  mots  de  Thucydide,  des  eorractions  au  texte  de  Plu- 
tarque,  des  extraits  de  sdint  Grégoire  de  Nazianze,  etc.,  et 
une  copie  non  autographe,  mais  corrigée  en  beaucoupd'endroits, 
de  répître  latine  de  Cartéromachos  àColoccisurlaragd';  -1389 
<M.  G.  82>',  quatre  index,  le  premier  (f.  1)  des  quatre  tra- 
gédies d'abord  connues  d'Euripide;  le  second  (f.  5  v»)  de  dix 
autres  tragédies,  d'après  deux  manuscrits  appartenant  à  Carlé- 
romachos ;  le  troisième  (f.  17  v»)  d'Apollonius  de  Rhodes,  d'après 
un  manuscrit  de  la  même  bibliothèque;  le  dernier  (f.  58  V)  de 
Nicandre.  Beaucoup  de  feuillets  sont  restés  blancs  et  Orsini  y  a 
transcrit  l'ode  de  Sappho  à  Aphrodite  ;  avant  lui  des  moines 
d'un  couvent  de  Rome  avaient  utilisé  les  premières  pages 
blanches  (ff.  78  et  79)  pour  donner  des  reçus  de  barils  de  vin 
aux  héritiers  de  Mgr  Colocct,  évêque  de  Nocera,  à  la  date  du 
mois  de  septembre  1S49.  Voilà  donc  un  autre  volume  de  Carlé- 
romachos qui,  sans  aucun  doute,  se  trouvait  chez  Colocci. 

Les  manuscrits  simplement  possédés  ou  annotés  par  Carléro- 
machos sont  les  suivants  :  1301  <M.  G.  8>  ',  Procope  de  plu- 
sieurs mains  du  xiv  siècle,  avec  des  renvois  et  sommaires  mar- 
ginaux de  notre  savant;  un  propriétaire  plus  ancien  et  non  sans 
gloire  est  indiqué  à  la  première  page  par  son  ex-librls  :  -f  ts  T.xp'iv 
^liXhi  TEwp-j^aj  Tsî  KavTxxsjCïi^ûS  ;  —  i299<M.  G.  129>,  36opU8. 
cules  d'Aristide  datés  en  souscription  de  l'an  du  monde  6868 


1.  44  ïï.  pap.  Le  De  rabie  canum  occupa  les  fT.  33-43.  Beaucoup  de 
blancs  et  mentions  insignillanles. 

2.  TU  rr.  écrits,  143  numérotés,  pap.  (Pie  IX).  A  la  Hndu  premier  index 
est  celle  souscription,  d'abord  à  l'encre  rou^'e,  puis  à  l'eucre  noire  dont  je 
respecte  racc«nluation  :  Tda;  tSiv  ar\v--^ii>miot  aîiuBtvTuv  itop'  Eupiiciiou 
TÎoirapai  TpaTuiSiaiî  Mijîeii,  4iiipa,  Alu]<m;  x«î  A*Epo[ix-^i).  "Eti  Si  k«1  nxpâ 
MauvBiDi  e>(  tk  xxtà  "Upu  %i\  AeivSpov.  'Anivii  yàp  toiOtx  iv  pXa  ^l6Xia  vuvi- 
■fOfi-u  Tif  i|Ml  Sxiiiîuïi  Tû  Koipnpoiixx'!'-  ~  ''Ap^irai  51  Sito  witou  ni'viE  t>( 
tûv  si;tuiai<n(av  ùsauTu;  itiutlvruav  nxpi  EupiniSau  ima  tpijtttmt  arTt-ft{  îv 
îvi  xstfx^^'"*  P'C^'™  ^''P^  ^'^  °'"T^  îlxiniuvi  [lîc]. 

3.  307  (T.  pap.  (Puul  V).' 
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ind.  13,  soil  1360  '  ;  —  1295  <M.  G.  19>,  Eucli 
avec  les  figures  et  le  commentaire  do  Théon,  ai 
romachos';  —  1326  <M.  G.  16>  *,  1370  <H.  G. 
1386  <M.  G.  99>,  maouscrits  du  xv*  siècle,  ci 
des  Iraités  de  rhéloHque  el  de  grammaire,  avec 
de  peu  d'inlérél  *. 

Parmi  les  livres  imprimés  grecs  provenant  de' 
je  citerai,  outre  l'édition  princeps  de  Théocri 
—  I.  G.  13,  Suidas  imprimé  à  Milan  en  1499,  t 
Inc.  1024,  où  l'annotation  manuscrite  consiste  ! 
renvoyés  ou  traduits  avec  des  extraits  grecs  fo 
verso  de  la  dernière  page; —  I.  G.  78,  Apollc 
(1496),  déjà  décrit  à  propos  de  Seltimio  Orsir 
Lucien  (1496),  déjà  décrit  à  propos  de  l'exempl 
Tomeo  ;  —  1.  G.  29,  Euripide,  décrit  comme  ay 
Niccolô  Maggiorani,  ainsi  que  le  Pliilostrate  < 
I.  G.  30,  Euripide  d'Aide  (1503),  auj.colé -4. 20  i 
Sophocle  d'Aide  (1502),  auj.  A.  11»  in-8°  ;  —  I.  G, 
Smyme  d'Aide,  auj.  A.  196  M-8°  ;  —  [.  G.  38,  Eso] 
auj.  A .  16  iît'i',  avec  une  page  de  notes  manus 
romachos,  et  une  note  d'Orsini  mentionnant  la 


1 .  254  rr.  parch.  (Pie  IX).  A  la  Un  est  resliinaLion  vl 
Aristide»  ducat,  ciij.  La  seule  marque  de  possesBion  de 
un  passage  qu'il  a  rajouté  en  marge  au  f.  58. 
'  2.  158  rr.  pnrL'h.  tel,  ant.  estampée. 

3.  415  iï.pap.  rel.  ant.  estampée.  F.  l,Sopater,  Aiaipioii 
Rhétorique  d'Aristole;  ff.  231  et  386  v°,  Coinmenlaire  H'E 
CartéromachoB  aécrJL  Eurua  f.  de  garde  ;  Carte  4f3.  Bel 

4.  a.  plus  haut,  p.  162.  H  n'y  aqus  la  trojsiënie  pan 
sûrement  deCarléromachos;  l'index  est  de  samain. 

5.  193  ff.  pap.  (PaulV).  F.  1,  Hop^ypiou  iÎitot'-T^;  ' 
grecques:  f.  34,  manuel  d'HèphesIion ;  S,  94,  Iruilé  di 
Gregorii  Corinthi  dedtaleclis;  f.  138,  recueil  de  tropes 
traité  des  dialectes;  f.  169,  tableaui  de  conju^isoo  des 
et  en  ui  (ivi"  siècle)  ;  exécuté,  à  ce  qu'il  semble,  pour  i 
Le  1406  est  indiqué,  je  ne  sais  pourquoi,  par  Ciampi  (f.  c. 
des  œuvres  inédites  de  C  a  rtéro  machos. 

6.  tjn  certain  nombre  d'imprJmts  de  Carlèromaciios  ne 
au  Vatican  et  ont  été  portés  manquants  par  Hainaldi; 
grecs,  les  n"  12,  32,  35  et  41  d'Orsini.  On  trouvera 
d'aulrea  volumes  que  je  n'ai  pas  pris  le  loisir  de  relrot 
diocre  qu'olîrent  d  ordinaire  les  imprimés  annotés  par  not 
point  compensé  les  diTlIcultés  de  la  recherche.  V.  sous  l( 
22,  24  25,  33,  36,  37,  39,  40,  49,  50,  52. 

7.  Les  n"  13,  18,  20,  29  présenlenl  de  beaux  spé 
estampée;  j'ai  déjà  Tait  remarquer  que  les  deux  derniers 
antique  dans  leurs  ornements. 
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Bembo  nous  la  représentait  aussi  comme  fort  pauvre  en  livres 
grecs.  A  côté  de  précieux  manuscrits  latins  ou  italiens,  on  ne 
citait  guère,  pour  le  grec,  qu'une  Géographie  de  Plolémée  *.  Les 
renseignements  recueillis  dans  notre  chapitre  m  permettent 
d'affirmer  qu'il  y  avait  chez  Bembo  un  nombre  déjà  respectable 
de  manuscrits  grecs,  puisqu'il  en  est  passé  chez  Fulvio  Orsini  au 
moins  une  douzaine.  Malheureusement  il  n'est  pas  facile  de 
retrouver  les  traces  de  tous,  à  cause  du  silence  de  l'Inventaire 
et  de  la  brièveté  des  indications  qui  nous  viennent  d'un  autre 
côlé.  Voici  toutefois  quelques  identifications  que  le  lecteur 
pourra  contrôler  lui-même  par  les  documents  de  l'Appendice  II 
et  un  examen  plus  minutieux  des  volumes*. 

Le  Pindare  de  Bembo  est  le  1312  <M.  G.  13>,  dont  la  valeur 
philologique  est  bien  connue  «.  Voici  les  raisons  qui  me  font  faire 
un  Bembinus  de  ce  précieux  Ursinianus  :  d'abord,  c'est  le  seul 
manuscrit  d'Orsini,  qui  contienne  plus  qu'une  partie  de  Pindare; 
c'est  le  seul  également  qui  puisse  justifier  l'estime  extrême  de 
Pinelli  ;  enfin  il  répond  au  signalement  que  fournit  le  savant  de 
Padoue  :  il  contient  en  entier  VJsthmiqueIV{V),  Mî^rep  àeX(ou,  que 
Pinelli  signale  vers  la  fin,  évidemment  sans  s'être  aperçu  qu'il  y  a 
encore  quelque  chose  après,  et  il  est,  comme  le  manuscrit  de 
Bembo,  incomplet  du  dernier  feuillet*.  L'Hérodote  de  Bembo 


4.  V.  Apostolo  Zeno  dans  les  notes  à  la  Vie  de  Bembo  par  Giov.  dplla  Casa 
/.  c,  p.  XV.  —  M.  Cian  {l.  c,  p.  104)  conclut  à  tort  du  texte  de  Zeno  que 
le  ms.  de  Ptolémée  est  au  Vatican.  Après  avoir  cité  le  Virçile  et  le  Térence, 
Zeno  passe  à  une  autre  phrase  :  a  Ipse  [peut-être  ipsi]  fuit  etiam  Ptolemaei 
Geographiae  codex,  graphice  etemendalissime  manu  exaralus,  a  quo  des- 
cripsit  quidam  ea,  quae  ad  Hiberniam  spectantia  exstant  in  codice  CXXXX, 
n'  14,  bibliothecae  collegii  e  S***^®  Trinilati  Dublinensis,  ut  cernere  est  in 
Catalogo  mss,  librontm  Angliae  et  Hijbirniae,  vol.  II,  parte  II,  p.  24.  »  Si 
Ton  se  reporte  à  l'ouvrage  cité  (Oxford,  i697),  on  trouve  à  la  page  indiquée 
la  simple  description  que  voici  :  «  Excerpta  ex  eiusdem  [Ptolemaei]  Geogra- 
phia  de  Hibemia;  e  M.  S.  Pet.  Bembi  card.  »  C'est  le  lo*  opuscule  contenu 
dans  le  ms.  140  du  collège  de  la  Trinité.  Je  ne  sais  où  Zeno  a  pris  ses  autres 
indications. 

2.  Peut-être  retrou vera-t-on,  aux  gardes  de  Tun  ou  de  l'autre  des 
volumes,  la  cote  de  la  bibliothèque  de  Bembo  que  j'ai  donnée  p.  104,  note  2. 
Cette  partie  de  mon  travail  reste  incomplète,  car  je  n'ai  pu  revoir  les  mss. 
grecs  du  Vatican  après  avoir  dépouillé  les  lettres  d'Orsini  et  de  Pinelli. 
On  n'a  aucune  trace  chez  Orsini  d'un  feuUht  de  Sexlus  Empiricus,  acquis 
en  1582  (v.  p.  103). 

3.  282  ff.  pap.  (2  vol.  Pie  IX).  Texte  à  peu  près  complet,  catenae  abon- 
dantes. Tycno  Mommgen,  qui  attribue  le  ms.  à  la  fin  du  xn^  siècle,  en  fait  un 
des  plus  importants  pour  le  texte  de  Pindare;  cf.  son  édition  critique, 
Berlin,  1864,  pp.  xii-xiii. 

4.  Lettre  a  de  l'Appendice  II. 
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est  apparemment  le  1359  <M.  G.  26>,  le  seul  qui  existai  dans 
la  bibliothèque  d'Orsini  ;  il  est,  nous  l'avons  vu ,  du  temps  de 
Théodore  Gaza  *.  L'Aristide  décrit  en  1575  par  Pinelli  comme  se 
trouvant  chez  Bembo  est,  sans  hésitation,  le  1298  <M.  G.  123>; 
ce  manuscrit  est  encore  un  texte  de  haute  valeur,  et  il  offre  cette 
particularité  qu'il  a  été  possédé  avant  Bembo  par  Niccolô 
Leonico  Tomeo,  chez  qui  nous  Tavons  rencontré  déjà  •.  Le  Stra- 
bon  incomplet  mentionné  à  la  même  époque,  doit  être  le  1329 
<M.  G.  77>' .  Orsîni  marque  dans  sa  demande  à  Torqualo 
Bembo,  en  1582,  un  Oppien  et  un  Synésius,  deux  recueils  qui 
pourraient  être  identifiés  avec  1345  <M.  G.  31  >  *  et  1394 
<M.  G.  128>  *.  Le  Xénophon,  acquis  à  la  même  date,  me  parait 
être  le  1335  <M.  G.124>®;  je  me  fonde,  pour  cette  hypothèse, 

1.  Cf.  p.  146. 

2.  V.  plus  haut,  p.  171.  Ce  qui  me  permet  d'identiÛer  lems.  de  Leonico 
Tomeo  avec  celui  de  Bembo,  cest  la  description  heureusement  assez  pré- 
cise que  nous  avons  de  ce  dernier.  Pinelli,  dans  la  lettre  X  de  TAppen- 
dice  H,  nous  apprend  qu'il  est  plein  de  scholies  jusqu'au  delà  de  la  moitié; 
le  nôtre,  qui  a  354  ff.,  en  est  plein  jusqu'au  f .  215.  Pinelii  nous  dit  que  le 
dernier  tiers  du  volume  a  beaucoup  souffert  ;  c*est  le  cas  pour  le  1298,  où 
beaucoup  de  (T.  sont  réparés  dans  cette  partie.  Enûn,  les  indications  que 
Pinelli  donne  à  la  fin  de  la  lettre,  sur  la  table  du  ms.,  correspondent  à  celle 
du  nôtre  avec  la  plus  grande  précision. 

3.  160  (t.  pap.  (Pie  IX).  Le  texte  commence  vers  la  fin  du  livre  XiL 
G.  Kramer  y  a  compté  treize  mains  du  xiv  siècle.  (Cf.  De  codic,  qui  Strab. 
gcogr,  continent,  Berlin,  1840,p.ll).  «Non  unam  ob  causam  maxime  memo- 
rabilis,  »  disait  Kramer  ;  «  Iniuria  neglectus,  »  dit  L.  Dindorf  dans  son  édi- 
tion de  Polybe,  Leipzig,  1866,  1. 1,  p.  xvii. 

4.  11  contient  Oppien  seulement  (t.  1),  et  quelques  pièces  d'Euripide  (f.  95), 
le  tout  glosé  et  scbolié.  Outre  l'ex-libris  grec  et  latin  d'Orsini,  on  lit  en 
tète  du  ms.  :  Xpiaxà  npoYjyoO  Tfi>v  8ea}6(opou  7c6v(ov.  Je  ne  sais  à  quel  Théo- 
dore il  faut  rattacher  ce  manuscrit.  £n  tous  cas,  c'est  le  seul  Oppien  qui 
soit  chez  Orsini,  et  il  parait  bien  être  celui  dont  parle  Pinelli  dans  la  lettre X 
de  l'Appendice  II  :  (c  Non  s*è  trovato  altramente  Appianus,  ma  Oppianus, 
•AXiEUT.  xaixu'/YjyeTixâ.  »  Orsini  a  pu  faire  une  confusion  en  1582,  en 
demandant  Nicandre  avec  Oppien. 

5.  Décrit  comme  venant  de  Giovanni  Lorenzi  (v.  ce  nom  à  l'index).  — 
Pour  le  Théon  sur  parchemin  dont  il  est  question  dans  la  correspondance 
(par  exemple,  lettre  XIX  de  l'Appendice  II),  on  ne  trouve  à  l'Inventaire  que 
M.  G.  19  qui  puisse  s'y  rapporter.  Nous  avons  vu  qu'il  est  annoté  par 
Cartéromachos  ;  il  n'y  a  rien  d'invraisemblable  à  ce  qu'un  manuscrit  de 
ce  savant  ait  passé  chez  Bembo,  qui  ét^it  lié  avec  lui  et  avec  les  Aide.  — 
Orsini  demandait  encore  à  Pinelli  (lettre  XIX)  un  recueil  astronomique, 
qu'on  peut  rapprocher  d'un  seul  ms.  de  l'Inventaire,  M.  G.  134.  Ce  volume 
du  xv°  siècle,  aujourd'hui  coté  1411,  commence  par  les  4»u<Tioyvwaixà  d'Ada- 
mantios  et  contient  divers  traités  mathématiques;  mais  il  a  179  iT.  de  papier 
(Pie  IX),  et  il  faudrait  admettre  une  erreur  dans  l'index  de  Bembo  qui 
décrivait  le  sien  in  membranis, 

6.  Sera  décrit  à  la  fin  du  chapitre.  Sur  ce  ms.  de  Xénophon  chez  Bembo, 
et  sur  l'Aristote,  v.  plus  haut,  p.  105,  note  2. 
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sur  la  présence  du  124dans  l'Inventaire  au  milieu  demani 
qui  viennent  certainement  de  Bembo  et  parlicutîèrement 
deux  volumes  importants,  l'Aristide  et  le  Métocbita.  S: 
supposition  est  exacte,  comme  l'importance  philologique 
texte  est  analogue  à  celle  du  Pindare,  on  voit  quelle  n 
fique  collection  grecque  figurait  chez  le  cardinal  Bembo. 
Pour  le  Lucien  et  l'Aristote  de  Bembo  entrés  chez  Orsini, 
peux  les  reconnaître  avec  certitude  parmi  les  divers  mam 
de  ces  auteurs  '.  Un  volume  qu'il  serait  intéressant  de  retri 
porte  chez  Orsini  le  n»  132;  il  contient  Théocrite  et  H 
scholiés,  avec  des  notes  autographes  de  Bembo;  il  n'ef 
entré  à  la  Vaticane  '.  Enfin,  deux  manuscrits,  dont  l'un  si 
élnildesplusconsidérablesdeBembo,  peuvent  être  identiât 
certitude.  Un  très  gros  in-folio  de  Denys  d'HaUcamasse,  1< 
<M.  G.  14>,  est  évidemment  celui  dont  il  est  question  da 
négociations  entre  Torquato  Bembo  et  Orsini  :  il  a  les  lit 
onciales  et  doit  être  rapporté  au  a'  ou  au  x»  siècle  '.  L< 
<M.  G.  125>  porte  à  la  fin  la  signature  autographe 
Bembi;  il  contient  les  éléments  astronomiques  de  Tht 
Métocbita  avec  des  scholiés  de  Jean  Cbortasmène,  et  figure 
dans  la  correspondance  *. 

1 .  Je  ferai  louleroiB,  à  propos  an  Lucien,  une  observalion  anal 
celle  qui  vienl  d'élre  Faite  pour  le  Xénophon,  Si  l'on  examine  lee  n 
de  l'Inventaire  qui  suivent  le  »<>  122,  on  s'aperçoit  qu'il  y  aloule  unet 
nanuBCrils  correspondant  à  celle  i]ue  qous  savons  avoir  ligur 
Bembo,  et  qui  a  été  acquise  par  Orsini  en  1582.  De  plus,  noua  ider 
presque  avec  certitude  les  n«  123  el  125,  et  même  124  et  128.  Les  n' 
127  qui  comblent  les  vides  sont  des  rnss.  de  Lucien;  l'un  d'eux  vi 
Bembo,  peul-ètre  tous  les  deux.  Ce  sont  aujourd'hui  les  1325  el  13 
Sur  le  1322  <  M.  G.  127  >,  v.  plus  baut,  p.  173.  Le  1325  <  U.  G. 
est  un  ras,  du  xV  siècle,  de  3i»  ff.  pap.  (2  vol..  Pie  IX),  et  conlîei 
quante  opuscules  de  Lucien,  en  commençant  par  le  l'arasile  et  fi 
par  le  Ltieius ,  sans  aucune  ded  grandes  séries  de  dialogues;  il  y 
scliolies  marginales  de  main  récente,  plus  abondantes  dans  le  premier  ' 
que  dans  le  second. 

2.  Il  faut  peut-etrd  rapprocher  de  ce  ms.  des  scholiés  latines  sur 
crite  décriUs  par  Pinelli,  sous  le  n*  a  ',  le  21  août  1575  (lettre  X  de  1"/ 
dice  II),  et  pour  lesquelles,  du  reste,  je  n'ai  pas  constaté  l'entrëi 
Orsini. 

3.  319  IT.  pareh,  mesurant  32x  23  cent.  (Pie  IX). 

*.  386  fr.  parch.  (Paul  V).  Timbre  de  la  Bibliothèque  Nationale.  L 
garde  est  tiré  d'un  ma.  juridique  du  jiv«  siècle.  En  tête  est  un  feui 
papier  contenant  un  éloge  de  Ptolémée  el  de  Métocbita  (™îit«  ooi  na 
'lioàïïttv  !tJaaxB),ou  toO  XopTaofifvou);  f.  5,  Themlori  MetochUae  elemei 
aslronomicorum  epitome  eum  nolis  et  intenwclationibus  loannis  C 
meni  iive  Saturi  (figures  marginales  et  lableaux),  xï*-ivi"  siècle, 
en  1582;  cf.  les  ietlfes  XVIII  et  XIX  de  l'Appendice  IL 
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1  nous  reste,  dans  le  1347  <M.G.  71>',un  lémoignage  plus 
fcis  des  travaux  d'helléniste  du  cardinal  Bembo,  peu  porté 
rdinaire  aux  études  grecques;  il  s'agit  d'un  dictionnaire 
igraphique  en  cette  langue,  avec  renvois  aux  passages  des 
Leurs,  composé  sur  les  notes  de  Bembo  par  Fulvio  Orsini  lui- 
ivae,  en  lb54.  C'est  du  moins  ce  qu'atteste  la  souscription 
lographe  :  TiXo;  toD  TipoiTcu  TiJ.'^iJ.aTSi  -rij;  To-oYpaçfas  *«'-  Ï^ÇtxoS 
I  cio^ÂViti  èOvûv  îciXEuv  Si^iawv  irota^wliv...  ouXXEjflivruv  zpwTov  éx 
fopbit  PiÉX(iDM  tjxxiiui  TE  xa'i  àXXi;^t)tâM  ixô  Uiipaii  to3  Bi|ifiou 
■îivâXswî,  Ourepov  5à  Ta/OivTwv  xati  croiyeTov  Trps;  ts  îi^opwTEpDv  -rij; 

Offoçfa  ï-rei  chtô  -rtjç  Kupfou  y*''^^^'*^  x'^'^*"*?"  it£''T«*C5W7Tùi  lîevnjxOTTÛ 
ipT(]>,  [Xtfjvôç  [louv'jyûvoç  TeTCtpTT)  iià  B^xa  ■".  'Ifrtisv  S-n  Ta  l'ii\iM-.x 
ûvàf'  <jv  iTUvaY^s^ev  taîhai  B^iJifioi;  xar^î.iKOV  îtà  ts  ouvuxrixôv  xal 
eiXnjxTi-îEpov.  La  copie  d'Orsini  est  très  élégante.  Le  reste  du 
inuscrit  est  aussi  de  sa  main  :  c'est  une  série  de  transcrip- 
ns  de  textes  grecs,  où  plusieurs  apocryphes  gardent  le  litre 
'on  leur  attribuait  encore  au  xvi'  siècle.  Il  y  a  le  fragment 
livre  XV  d'Athénée,  découvert  chez  le  cardinal  Farnèse. 
sini  fit  sans  doute  connaître  ce  fragment  à  Muret  et 
iret  en  transmit  le  texte  à  Guillaume  Ganter.  Celui-ci  le  publia 
1564,  dans  ses  Novae  lectianes';  la  copie  d'Orsini  et  proba-  . 
Binent  l'ensemble  de  notre  recueil  ne  sont  pas  postérieurs 
le  date. 


.  254  fT.  pap.  rel.  ant.  aux  armes  d'Orsini  (avec  quatre  Heurs  de  lis  aux 
ns  des  plais.  Miscellanëes  Tonnant  des  cahiers  disLincts,  tous  de  la  main 
irsini  :  t.  1,  lltpi  iiitpwv  xat  aTEiEi|ii,£>v  Hupàvou  ;  t.  7,  'Ap;(i(i^Sau(  i[Ep\  tûv 
■n  tfima\ti'Hoi  ;  f.  12,  Aa^npiou  Iliovtopxow  Pifiiiiuv  itivaï  ;  1'.  20, 
>T,v9iov  ic'.  Puis  viennent  uu  grand  nombre  de  textes  grecs,  les  Pasiorales 
Longus  (r.  51),  l'Hymne  de  (Jléanlhe  (1.  84}  [cf.  notre  p.  39],  des  scholies 

Uorgias  (f.  101  ),  un  fac-similé  de  calendrier  antique  {t.  22â),  les  épltres 
Diogène  le  Cynique  (f.  233),  la  lettre  d'Isocrate  à  Archidamos  (f.  252 
,  etc.  Au  miljeu  de  ces  transcriptions  figurent  sept  feuillets  imprimés 
tenant  l'épitre  de  Jean  Legcaris  à  Pierre  de  Médicis,  détachés  probable- 
it  de  l'un  des  exemplaires  de  l'Anthologie  de  1494.  Le  Dictionnaire  géogra- 
que  occupe  les  ff.  H  0-1/7  ;  les  létes  d'articles  sont  à  l'encre  rouge,  —  Le 
.  est  cité  dans  les  papiers  d'Amati  dont  j'ai  eu  occasion  de  paner,  Vat. 
.  0781,  f.  271.  Une  bonne  part  est  tirée  de  Slobée,  et,  suivant  le  témoi- 
ige  même  d'Orsini  dans  les  Carmina  IX  fem.,  c'est  au  Farnesianus  de 
bée  qu'il  aurait  emprunté.  Mais  il  a  pu  avoir  communication  du  Leidcnsis, 
,  d'Agustin.  (V.  Fabricus,  éd.   llarles,  l,  IX,  p.  571  ;  Graux,  Escurial, 

295-21l(>). 

;.  V.  Noibac,  La  Bibliotht'que  d'un  UuTnaniste,  p.  33  (n"  XLVII).  Muret 
lit  le  fragmiTt  JL  Ganter  pendant  son  voyage  à  Paris,  Sur  un  autre  ms, 
Llhénée,  montré  A  Ganter  par  Orsini,  cf.  Kabricius,  t.  VI,  p.  607. 
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I.e  1347  suffit  à  assurer  à  Orsini  une  place  dans 
copistes  grecs'  ;  mais  il  y  a  d'autres  manuscrits  d( 
exemple  une  partie  du  1346  <  M.  G.  33 >,  collectii 
astronomiques',  et  tout  le  1344  <  M.  G.  70>,ind< 
ment  construit  pour  les  œuvres  complètes  d'Arisi 
Ions  encore  les  corrections  autographes  aux  Décrc 
de  Trente,  par  Devaris,  dans  le  1330,  la  plus  grai 
1393  et  du  141S,  déjà  signalés  en  parlant  de  Gaza  c 
tin  Lascaris,  enfin  les  manuscrits  1,  3, 5  du  1416,  q 
à  propos  du  copiste  Onorio.  Les  1418  et  1419  cor 
deux  parties  du  n°  113  de  l'Inventaire*  :  la  preu 
copie  du  fragment  de  Dion  Cassius  d'Orsini,  et  du 
De  îegationibus  envoyé  à  Orsini  par  Antonio  Agus 
marges  et  les  interlignes  sont  des  corrections  et,  \ 
leurs,  des  rapprochements  faits  par  notre  savaai 
ces  rapprochements  sont  des  passages  de  Denysc 
et  de  Tite-Uve;  sur  Dion  Cassius,  de  Tile-Live  s 
seconde  partie,  le  1419  contient  le  manuscrit  au 
notes  d'Orsini,  qui  ont  été  imprimées  par  Plantin 
de  1582  •. 


1.  Sur  ses  premières  études  d'helléniste,  cf.  ce  paseag 
Valori,  citée  p.  166:  «  Nelle  [coBe]  greche  ho  biuto  cousi 
islessa  et  de'  primi.  >i 

2.  222  ir.  pap.  rel.  anl.  aux  armes  d'Orsini.  F.  1,  PJuhio 
(avec  un  commencement  de  collation)  ;  f.  180,  ArisUirque  ;  I 
d'Euclide  (avec  corrections  nombreuses  et  collation  d'un  ras 

3.  537  (r.  pap,  (et  non  555  fT.  comme  dit  i'inventnire)  rel, 
d'Orsini.  Cet  index  esl  en  deux  parties  :  la  praraière  (IT,  \ 
tous  les  mots  de  la  langue  d'Arislole  par  ordre  aipliabèt 
renvois  aux  ouvrages  par  des  lettres  conveo tionn elles  corres 
table  spéciale;  la  seconde  partie  contient  un  index  parliculi 
ouvrage  d'Aristote  avec  l'indication  de  tous  les  passages  où 
Les  deux  tables  se  complël«ni  :  on  cherche  le  mol  dans  la 
savoir  s'il  est  dans  Arisiote,  puis  on  se  reporte  i.  l'index  Sj 
ou  des  trailés  indiqués, 

4.  239  et  lOa  ff.  pap.  (Pie  VII). 

5.  V.  pp.  4648.  Lf.  pour  la  copie  de  Dion  et  les  correc 
l'édition  critique  d'E.  Gros,  Paris,  1845  sqq. 

6.  Aux  travaux  grecs  d'Orsini  su  raltacne  le  Pariûnui  gr. 
signalé  M.  L.egraDd;  la  première  partie  du  ms.,  due  à  Ji 
Maure,  copiste  qui  travaillait  k  Home  en  1593  et  iodi,  porte 
suivante  ;  'EÇtoùdni  il  S.i.i.aiv  dïtirpâïoiv  napà  tû  nupiu  *oyl( 
iiaiTuCsiiLcvoiv  6(>o(aiv  x^ie,  û;  6pï(.  'luàvvi];  i  !^avxTa|>x'Jpx; 
Tpirfi;.  Le  texte  est  le  catalogue  clés  œuvres  de  PluUirque,  p 
Val,  1347,  f,  13].  iiO  copiste  a  mis  en  marge  des  corrections 
quées  ainsi  :  D.  Fulvius  îv  oXXu  TP'f'w  'f>  Fabricius,  d 
Harles,  vol.  V,   pp.    159  sqq.  '—   Moniraucon  qui  donne 


POKOS   OHBC 

uz  imprimés  grecs  corrigés  ou  annotés  par  Orsini ,  ils 
imoment  nombreux,  et  l'Inventaire  ne  les  a  pas  tous 
oici  ceux  dont  je  peux  indiquer  la  cote  actuelle  :  I.  G. 
I.  21  in-foL),  qui  est  le  Plularque  dont  il  a  été  ques- 
jet  de  LeODico Tomeo ;  —  I.  G.  60 (.4. 10  i n-8»),  Sophocle 
-  I.  G.  63  (A.  IS^in-a»;,  Anthologie  d'Aide  avec  l'ex- 
uXfiîOJ  ToS'Oupuîvou  uriJi^ï  xatTîiïs;';  —  I,  G.  75  (A.  40  et 

Iliade  et  Odyssée  d'Aide,  surchargées  de  scbolies  et  de 
[jnes  inlerlinéaires ;  —  I.  G.  76  {A.  20' tn-8°),  second 
e  l'Euripide  d'Aide,  ne  portant  des  no  tes  qu'au  Bhésu» 
oyennes;  —  1.  G.  77  {A.  lO  in-8'),  les  deux  volumes  de 
édilion,  avec  corrections  et  variantes  de  mss.;  —  I.  G. 
B.  4.  39),  Pindare  de  Callergi,  imprimé  à  Rome  en  1815  ; 
orte  des  variantes  manuscrites,  les  catenasy  de  simples 
narginaux  ;  au  titre  l'ex-Ubris  d'Orsini*  ;  —  I.  G.  83 
I1-8»),  Quinlus  de  Smyrne  d'Aide  *;  —  I.  G.  90  (aTmoire 
.),  Diodore  de  Sicile  de  Henri  Estienne  (1559);  —  1.  G. 
R.  4. 14),  Aristophane  des  Giunta  (1525)  *. 
ninant  la  description  du  fonds  grec  d'Orsini,  je  dois 
%  manuscrits  les  plus  anciens  de  sa  collection  et  deceux 

à  ce  titre,  il  attachait  le  plus  de  prix.  L'Inventaire 
rend  à  ce  propos  que  la  science  paléographique  d'Or- 

beaucoup  moins  aEsurée  pour  les  manuscrits  greca 

les  latins.  Il  date  sans  hésitation  un  très  grand  nom- 
es derniers  ;  pour  les  premiers ,  il  est  moins  affir- 
risque  bien  çà  et  là  quelque  opinion  précise,  comme 
e  flAeïoriîMC  ;d'Ari3tole  du  1340  <M.  G.  65 >,  qu'il 
gée  <  di  più  di  500  anni  > ,  et  qui  n'est  pas  antérieure 
ècle';  mais,  en  général, il  se  borneà  dire  »  Ubro  anii' 


à  la  reliure  sous  Louis- Phi  lippe,  car  je  ne  le  retrouve  plus. 
Inventaire  bous  les  j>"  26,  59,  60,  63,  67,  68,  73  à  TÎ,  79,  80, 
D'après   Rainaldi,  les  n**  26  et  93  ne  sont  pas  entrés  à  H 
loD  pluB  que  le  n>  81,  qui  élail  peut-être  dans  la  série  annotée 

e  mosaïque  très  fine. 

a  garde  est  collée  une  épigramme  :  E'i:  peUnsTiia  nàvu  lû&Si;. 
ïme  édition  cotée  A.  197  &  la  Valicane  a  appartenu  k  tiirlelo,  qui 
:  par  teBlsmenl  à  cette  bibliotliéque  tous  ceux  de  ses  livres  qu'elle 

rrliure.  En  tête  de  l'épllre  dédicaloire,  je  distingue  une  signature 
nlOHij  Milenij. 

T.  pap.  (Pie  IX).  Deux  mss.  distincts  :  a)  t.  7,  Aristi^te  (de 
sj  ;  b)  t.  43,  commentaire  sur  lu  H/u!toriquc,  d'Blienne  de  Byiance. 


chissimo  >,  et  l'on  ne  saurait  trouver  à  reprendre 
vague  qualiScation. 

Au  n*  i  de  sa  bibliothèque,  Orsini  assigne  douze  < 
au  n*  3,  mille  ans.  Ici,  l'écart  lentre  son  apprécialioi 
n'est  pas  excessif.  Lesdeux  manuscrits  sonl  en  bellet 
facile,  je  crois,  de  dater  l'un  d'eux,  le  1291  <  M.  G.  3; 
s'explique  pas  qu'Orsini  n'ait  pas  vu  la  liste  d'empei 
tins  qui  aurait  rabattu  quelque  peu  de  ses  prêtent 
partient,  sans  aucun  doute  possible,  aux  première 
IX*  siècle  '.  Le  1288  <  M.  G.  1>,  qui  a  l'honneur  d 
dans  les  vitrines  de  la  Vaticano,  est  d'une  «criture  p 
encore  *.  C'est  un  célèbre  fragment  de  Dion  Cassius, 
au  livre  LXXVIII,  3,  et  finissant  sur  un  passage  du  1 
8*.  Je  ne  m'attarderai  pas  à  décrire  ce  manuscrit;  < 
a  trois  colonnes,  mais  il  a  été  rogné  de  telle  m 
manque  dans  chaque  feuillet,  au  recto  la  moitié  de 
colonne,  au  verso  la  moitié  de  la  première.  L'encre, 
d'endroits,  a  rongé  les  lettres,  qui  semblent  découp 
l'aspect  du  manuscrit  est  tellement  vénérable  qu'c 
aisément  le  resp3ct  avec  lequel  Orsini  l'avait  mis  e 
collection  grecque.  Nous  avons  vu  dans  le  Denyï 
(Vat.  1300),  du  x"  siècle,  un  beau  spécimen  de  t[ 
minuscule.  Notons  enân  quelques  autres  manuscril 
au  xm'  siècle  que  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de 
1324  <  M.  G.  62  >,  Lucien  du  xi'-xii"  siècle'  ;— 1391 . 
œuvres  diverses  de  Libanius  et  de  Théophylactoi 
transcrites    au  xa*   siècle  et   d'une  main  fort  éU 


1.  V.  p,  i69. 

2.  13  fT.  parch.  ovec  un  13«  écrit  d'un  seul  cdLé  el 
main;  reliure  ant.  de  cuir  vert,  Termoifs  perdus.  Timbre 
Ihëque  Nationale.  Collatiouné  par  l.  Bekker;  cf.  l'édition  d 

p,  XLU. 

3.  Orsini  dit  que  son  fragment  contient  les  livres  79  el  i 
or,  le  titre  et  le  Bommaire  du  livre  79,  sont  au  bas  de  la  page 

4.  129  iT  parch.  rel.  ant.  Au  dernier  Teuillet,  mentions 
décrit  ce  ms.,  incomplet  du  début,  dans  la  Revue  de  Philotogi 
p.  149. 

5.  24  tr.  parch.  couvert  d'une  feuille  dt  parch.  Orneinc 
init,  à  l'encre  rouge.  F.  1,  Libanius.UoOUJn»  to3  mmo-j  r.  6 
\L%ti>t  -/apïitTflp'î;  r;  10,  Théopli/laeloK,  'il  îiiiiEi;  to^îisWTO 
Tîit  tiuifpat  tnpoàvioK  ;  f.  14  V,  'EsioroXal  ï|9ixa\,  ârpoixina 
joli  petit  volume  (182  X  I;i5  mill.)  n'est  qu'un  fragment  t 
complet;  eo  eOet,  une  pagination  récente  dans  K  marge  inf 
60i89. 
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CUAPITRE  VI 


LE  FONDS   LATIN 
BIBUOTUÈQUES    ANTÉBIEURES   AU    XVI»    SIÈO 


Le  fonds  latin  de  Fulvio  Orsini  renferme,  en 
nombre  que  le  fonds  grec,  de  ces  manuscrits  que 
leur  antiquité  ou  leur  valeur  philologique  rendt 
parmi  les  lettrés.  Quant  à  l'illustration  de  la  prc 
séries  latines  recueillies  par  le  bibliophile  romain 
en  rien  aux  séries  grecques.  Sans  parler  des  reste: 
la  bibliothèque  de  Pétrarque,  les  principales  col 
nous  allons  rencontrer  sont  celles  de  Poggio,  de  I 
Pomponius  Laetus,  d'Ange  Politien,  d'Antonio  Pi 
Colocci,  de  Bernardo  et  Pietro  fiembo.  Sur  ces  grai 
sur  d'autres  moins  illustres,  on  trouvera  chemin 
renseignements  inédits. 

La  plus  ancienne  bibliothèque  qui  soit  mentionni 
remonterait  au  xm"  siècle.  C'est  celle  de  Nicolas  111, 
de  1277  à  1280;  c'était  Giangaelano  Orsini,  et  l'on 
ter  que  Fulvio  n'ait  recherché  avec  soin  tout  ce  qi 
tait  à  ce  glorieux  membre  de  sa  famille.  Malheureui 
a  pas  apporté  toule  la  critique  désirable.  Voici,  par 
manuscrit  qui  est  certainement  du  xiv  siècle  et  ( 
pas  à  attribuer  à  la  bibliothèque  d'un  pape  du  xni*  si 
Val.  3247  <  M.  L.  112  >  contenant  les  lettres  Ad  / 
Cicéron,  copie  qui  doit  être  rapprocbée,  pour  la  d 
qui  fut  faite  pour  Coluccio  Salutalî.  La  première  pf 

1.  Le  lecteur  est  prié  de  se  reporler,  pour  chaque  raanusci 
tioTi?  de  l'Inventaire  et  de  se  rappeler  les  observations  généi 
chapitre  V. 


lent  d'or  riche  et  très  artistique;  au  bas  sont  les 
ni,  surmontées  du  chapeau  cardinalice  qui  a 
elles  sont  répétées  Irois  fois,  en  plus  petit,  dans 
)ù  figurent  aussi  les  ours.  Le  manuscrit  doit 

au  cardinal  Giordano  Orsini  ■  ;  en  tout  cas,  il  ne 
r  à  Nicolas  IIl.  Le  3242  correspond  à  un  manus- 
<M.  L.  103 >■  indiqué  dans  Flnvenlaîre  comme 
i  à  Nicolas  lU';  une  observation  semblable  s'y 
du  XIV*  siècle  seulement,  et  tout  souvenir  d'un 

de  Fiilvio  en  a  disparu.  Ce  qui  semble  pourtant 
icher  ce  volume  à  la  bibliothèque  du  cardinal 
qu'il  parait  figurer,  comme  le  précédent,  dans 

ancien  que  nous  en  possédons  et  qui  a  été 
sllieri  ;  on  j  trouve  en  effet  :  Epislole  TtUii  et 


les  latines  du  xiv*  siècle  que  je  puis  nommer  ici 
nvenuto  d'Imola,  de  Pétrarque  et  de  Boccace.  Le 
ateur  de  Dante  à  Bologne,  Bbnvenuto  Rauualdi, 
1391,  aurait,  suivant  Orsini,  annoté  un  Apulée 
îiècle,  le  S384  <M.  L.  10ï>*.  Outre  les  marges 
des  scholies  et  des  leçons,  les  gardes  ont  des 
[nains  distinctes;  l'une  d'elles  serait  celle  de 
'es  cette  tradition  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
témoignage  du  goût  d'Orsini  pour  cet  écrivain, 
)088éda  sur  la  Divine  Comédie  {Purgatoire  et 


(Pie  IX].  Quelques  lacunes  ç&  et  là  indiquecl  un  décliif- 
on  sail  que  la  question  des  premiers  mss.  connus  rtcs 

Été  traitée  par  Thurot  et  MM.  G.  Voigt,  Viertel  et  RUIil. 

i38)  fut  un  bibliophile  distingué;  il  légua,  pour  l'usage 

imès  8000  ducats  [Alonzo  Chacon,  VUaepontif.  éd.  nova, 

ini,  Arekiatn,  t.  Il,  p.  132).  C'était  le  propriétaire  du 

tonus  de  Flaute,  auj.  Vol.  3870. 

'ie  IX),  F.  l ,  De  nalura  deorwn  ;  f.  44,  De  divinaliime  ; 

tes,  accompagnées  de  demi-lleurs  de  lis  superposées  et 
et  d'aiur. 

tterii  Batilicae  Valicanae  liber  l,  Rome,  1786,  pp.  910 

:).  Le  Plaute  est  désigné  oinsi  ù  la  p.  912  :  Plaulus  comi- 
l^  Tèrence  de  la  basilique  de  Saint-Piurre  est  proba- 
Terenliut  in  comediis  (p.  907).  C'est  dans  le  travail  Je 

uve  le  plus  de  renseignements  précis  sur  la  collection 
qtii  fut  annexée,  à  sa  mort,  à  celle  de  la  basilique  de 

)l-895].  billes  ont  subi  depuis  diverses  mutilations,  'lui 

ësence  de  ces  volumes  chez  Fulvio. 

ie  IX .  )  Note  du  zv i*  s.  :  Liber  Benvtrmti  ImolensU.  Ms. 
leOO  [cf.  Burmann,  Syll.  epUt.,  t.  Il,  p.  52). 
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Paradis)  daDS  le  texle  latin,  et  en  doub 
lies  de  son  Commenlaire  ;  on  les  Irou 
manuscrits  3437  et  3438  <M.  L.  203 
aussi  de  Benvenuto,  dans  une  lettre  à 
acquisition  de  ce  commentaire  faite  en 
rapporter  à  nos  volumes'. 

Je  renvoie  au  chapitre  des  manuscri 
l'examen  de  plusieurs  volumes  latins  v< 
Boccace,  pour  classer  dès  à  présent  et 
humanistes  du  xi"  siècle.  Trois  mani 
écrits  par  Poogio  Br&cciolini.  Le  premi 
cuté  sous  l'antipape  Jean  XXIII,  c'est-à 
tient  les  Académiques  (II)  et  le  De  legibi 
<M.  L.  152>'.  Il  fut  offert  à  Bemardi 
exilé  vint  lui  demander  rhospilalité,  t 
ressaut  est  attesté  par  une  curieuse  le 
le  fils  du  grand  humaniste,  placée  a  la 
la  transcription  suivante  respeute  l'orl 
hatid  iniuria  Poggius  pater  se  patrijs 
pientissimo  destitui,  nisi  facile  perci, 
remper  nobilissimam  familiam  a  preste 
Bembo  cooptari.  Quod  cum  equo  anitti' 
dignum  est.  Hospes  erit  non  ingratus  : 
phiam  et  teges  a  Cicérone  éditas,  a  se  vi 
lempore  scriptas,  afferat.  Vale.  —  Tuui 
tinus.  »  —  Le  texte  a  été  revu  par  Pog, 
qui  a  mis  aux  marges  ses  corrections 
noies  de  Bernardo  Bembo  ;  mais  c'est 


1.  120  ir.  et  110  (T.  pap.  (l'ie  IX).  Iiioorapld 
le  8=  r.  doit  être  rois  eii  tûLe  {lin  du  nvi"  s.).  ( 
les  D"  59  ul  Gi  de  l'Appuiidlcu  I. 

2.  Amhros.  D.  422  l'n^.  Lcllre  du  li  aeplerti 
un  volume  di  Benvenuto  da  Imula  lalino  Bopra 
Dnnle.  Et  se  ilGadatdiDu,  ctie  liii  sopra  l'inreni' 
lui  hi  il  volgare  integro,  liarrei  questo  cooime 
quelli  tempi.  ■  La  date  de  l' acquisition  me  laisi 
cet  exemplaire  aussi  bien  avec  celui  de  l'Appen 
Vatican. 

3.  70  tt.  parch.  (Pie  VI).  Titre  ancien  sur 
LEGiB.  F.  1,  Acad.  jKi.sf.  LiKullus.  (sans  titre) 
dernier  mot  du  livre  III  ;  DeflcU  Unis. 

4.  Le  fac-similë  de  l'écriture  de  Pogg;Jo, 
(n*  11)  et  qui  est  emprunté  au  t.  63  du  manus 
ginale  ;  les  autres  sont  de  Pietro  Bembo. 

NOLHAC.   PULVIO  onsiNi. 
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du  cardinal  Bembo  qui  s*est  glissée  daas  toutes  les  margeâ, 
relevant  les  termes  du  vocabulaire  de  Cicéron,  ou  transcrivant 
en  caractères  grecs  les  mots  de  cette  langue  écrits  par  Po^glo 
en  caractères  latins. 

Les  deux  autres  autographes  de  Poggio,  contenant  la  troisième 
et  la  quatrième  décade  de  Tile-Live^  sont  de  grands  et  magni- 
fiques volumes  de  parchemin,  avec  la  première  page  richement 
encadrée  dans  le  goût  florentin  et  ornée  de  fines  miniatures.  Ils 
comptent  parmi  les  plus  riches  d'Orsini,  et  rappellent  beaucoup 
les  beaux  manuscrits  exécutés  pour  les  Médicis,  qui  font  Torgueil 
de  la  Bibliothèque  Lauren tienne'.  Le  blason  qui  figurait  au  bas 
de  Vencadrement  a  reçu  une  épaisse  couche  d'or  qui  le  rend  tout 
à  fait  illisible;  tout  ce  qu'on  peut  constater,  c*est  qu'il  est  le 
même  dans  les  deux  frontispices,  au  3330  <M.  L.  76>*  comme 
au  333i  <M.  L.  77>'.  Celui-ci  a  quelques  notes  marginales  où 
je  reconnais  récriture  de  Bemardo  Bembo;  les  manuscrits  doivent 
donc  provenir  de  sa  bibliothèque.  Remarquons  que  Poggio  a 
copié  la  quatrième  décade  en  1454  [i4o3],  par  conséquent  avant 
la  troisième  qui  Fa  été  en  1455,  comme  l'indiquent  les  souscrip- 
tions *.  On  peut  supposer  sans  invraisemblance  que  ces  manus- 
crits sont  ceux-là  même  que  Poggio  vendit  pour  s'acheter  une 
villa  à  Florence  •. 

Nous  avons  déjà  rencontré  dans  le  fonds  grec  la  bibliothèque 
de  François  Philblpbb  (F.  Filelfo),  à  propos  d'un  Xénophon 
exécuté  pour  lui*;  nous  devons  y  joindre,  d*abord  un  autre 

1.  Ils  sont  plus  beaux  que  la  1^*  Décade  de  Tile-Lire  exécutée  pour  les 
Médicis  (auj.  exposée  daus  les  vitrines  de  la  Laurentieone),  et  compaiabies 
à  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  (id.)* 

2.  253  (î.  parch.  (Pie  IX).  Sur  la  garde,  une  note  postérieure  indique 
qu*il  aurait  été  vendu  ou  eslimé  treize  écus. 

3.  196  (T.  parch.  (Pie  IX). 

4.  Le  format  des  mss.  a  engagé  Poggio  à  écrire  en  caractère  très  gros, 
au  lieu  que  celui  du  3245  est  très  fin  ;  à  part  celte  différence,  Técriture  est 
bien  la  même.  Voici  les  souscriptions,  qui  sont  en  lettres  capitales  :  — 3331  : 
Deo  gtatias.  ^B•  Explicit  Titi  Livii  Palavini  historiograpM  de  bello  Mace- 
donico.  Die  IIH  anuarii  M».  4453  [sic]  ; — 3330  ;  Finis.  Deo  gralias.  H*  idtts 

iunij,  M\  CCCO   LV.  ^B     —  T.L.P.  hist.  de   bello  Carthagin.  liber  X 
explicit . 

5.  Le  fait  est  rapporté  par  Panormita,  dans  une  lettre  au  roi  Alphonse  : 
«  Is  [Poggius]  ut  villam  P'iorentiae  emerel,  Livium  vendidit  quem  sua  manu 
puicherrime  scripserat.  »  V.  l'anecdote  mise  en  lumière  par  Bayle  dans  son 
Dictionnaire  y  à  l'article  Panormita  (note  F),  et  par  Drakenbôrch,  éd.  de 
Tite-Live,  t.  VII  (1746),  p.  xlvi.  —  Orsini  cite  le  ms.  dans  ses  Fragmenta 
historicorum  ;  v,  plus  haut,  p.  119. 

6.  Cf.  p.  145.  Je  signalerai  dans  un  autre  travail  des  manuscrits  origi* 
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Xénophon,  le  1337  <M.  G.  122>,  qui  a  élé  transcrit  par  Plii- 
lelphe  lui-même,  et  qui  porte  sur  les  gardes  et  sur  la  première 
page  des  notes  latines  de  sa  main  S  puis  Tintéressant  Servius 
3251  <M.  L.  4>.  C'est  un  beau  manuscrit  du  commencement 
du  xn*  siècle,  qui  contient  aussi  le  texte  de  Virgile  et  sur  lequel, 
çà  et  là,  l'auteur  de  la  Sforziade  a  écrit  des  vers  grecs  d'Homère, 
de  Musée,  d'Orphée,  etc.  Après  le  dernier  vers  de  VEnéide,  se  lit 
cette  mention  autographe  :  Francisci  Philelphi  liber*.  C'est  par 
une  erreur  d'Orsini  que  le  3317  <M.  L.  27  >  porte  sur  sa  garde  la 
pote  de  l'Inventaire  relative  au  3251  :  Virgilio  con  Servio  anti- 
chissimOj  che  fU  de  FilelphOy  in  pergamena  in  foglio.  Ce  second 
Servius  ne  contient  pas  le  texte  de  Virgile  et  n'a  jamais  appar- 
tenu à  Philelphe  ;  c'est  du  reste  un  manuscrit  d'une  haute  valeur; 
en  écriture  lombarde,  qu'on  peut  faire  remonter  au  début 
du  X'  siècle,  et  qui  s'arrête  malheureusement  au  vers  417  du 
livre  II  de  VEnéide'^.  II  fut  prêté  par  Orsini  à  Girolamo  Colonna, 
pour  servir  à  ses  commentaires  sur  Ennius*.  Orsini  en  parle 
aussi  parmi  ses  notes  à  Servius,  dans  son  recueil  imprimé 
en  1587:  il  y  signale  trois  manuscrits  de  Servius,  l'un  à  la  Vati- 
cane,  provenant  de  Colocci,  les  deux  autres  chez  lui,  l'un  prove- 
nant de  Philelphe,  qui  est  certainement  le  3251,  l'autre  écrit  en 


naux  de  Philelphe.  —  Une  bonne  pari  de  la  collection  du  célèbre  professeur 
est  à  la  Laurentienne  ;  cf  [Anziani],  Délia  Biblioteca  Medicco-Laurenzianay 
Florence,  1872,  p.  7,  Bandini,  Catal,  codd,  graec,  Florence,  1764-70,  et 
les  recherches  citées  ailleurs  de  M.  Enea  Piccolomini. 

1.  157  ff.  pap.  (Léon  XIII).  Lettres  ornées.  F.  1,  Ri'imblique  des  LacM.; 
f,  îl,  CyropMie,  On  a  collé  sur  la  garde  un  papier  portant  les  mois 
Prancesco  Maria  [Pilelfo],  Rappelons  que  Philelphe  est  un  des  traduc- 
teurs de  Xénophon.  Cf.  [D'Addaî],  Indaginiy  Append.^  1879,  p.  10. 

2.  179  ff.  parch.  (Pie  IX).  Le  ms.  est  du  xa«  siècle;  8  n.  tombés  ont 
élé  suppléés,  deux  au  xiv»  siècle  riSO-iSlj,  six  au  x-ii»  (84-85,  137  à  liO), 
et  ceux-ci  sont  récrits  sur  un  Isidore  du  ix*  siècle  [Origines,  H  et  III),  lavé 
et  lu  par  Mai.  La  marge  assignée  aux  scholies  de  Servius,  et  qui  comprend 
la  bonne  moitié  de  la  page,  n'est  pas  toujours  remplie;  le  copiste  du 
xiii«  siècle  y  a  placé  des  ouvrages  moins  étendus  ;  Priscien  (Partitiones  Xll 
versuum  Aen.)i  les  invectives  apocrvphes  de  Cicéron  et  de  Salluste,les  Cali- 
linaireSy  YEunuchus  de  Térence  et  le  début  de  VAndria,  quelques  chants 
liturgiques    avec    notation.    Trois    miniatures    grossières   aux    premiers 

I  feuillets. 

I  3.  Lxxxix  ff.  parch.  rel.  ant.  de  bois  à  la  rose  d'Orsini.  Le  n'  27  de  l'In- 

ventaire est  bien  sur  la  garde.  Les  ff.  iv-v  ont  été  rajoutés  au  xïv»  siècle. 
Les  XI  qualernions  sont  numérotés.  Les  mots  du  texte  de  Virgile  sont  à 
l'encre  rougej  et  il  y  a  des  scholies  marginales  contemporaines. 

4.  Cité  par  Burmann,  préface  à  son  édition  de  Virgile,  t.  I  (cf.  aussi 
sa  p.  131).  Burmann  résume  mal,  du  reste,  le  texte  d'Orsini,  qui  ne  parle 
que  de  trois  mss.  de  Servius  et  non  de  quatre. 


-I 


196  FONDS     LATIN 

lettres  lombardes,  le  3317*.  Celui-ci  est  venu  à  Orsini  de  la 
bibliothèque  des  Manuce;  en  effet,  M.  Keil  a  déjà  remarqué  que 
le  3317  est  bien  le  manuscrit  de  Servius,  dont  Orsini  a  tiré  les 
fragments  de  Philargyrius  sur  les  Géorgiques  qu'il  a  publiés 
en  1587,  et  dont  il  affirme  dans  sa  préface  la  provenance  de  Paul 
Manuce*.  C'est  d'Aide  le  jeune  qu'il  avait  reçu  le  manuscrit 
en  1580,  ainsi  que  rétablit  une  de  nos  lettres  à  Vettori  du 
20  févriers 

Deux  volumes  latins  attribués  à  la  plume  de  Niccolo  Perotti 
sont  chez  Orsini  sous  les  numéros  3334  <M.  L.  13>*  et  3403 
<M.  L.  68>*.  Le  premier  commence  par  un  abrégé  de  Tile- 
Live  portant  aux  encres  rouge  et  verte  la  souscription  :  Vocabis 
nomen  meum  Nicolaus  Perottus.  Le  second  manuscrit  est  moins 
soigné  ;  il  contient  quelques  grammairiens  latins  et  Pétrone,  avec 
des  extraits  d*auteurs  grecs  dans  les  marges  et  sur  le  feuillet  de 
garde.  Un  autre  autographe  de  Tévêque  de  Siponto  figure  dans 
la  collection  d'Orsini;  c'est  une  lettre  écrite  de  Pérouse,  le 
22  juin  1476*.  —  La  main  de  Leonardo  Bruni  n'est  pas  aussi 
sûre  que  le  croit  Orsini  dans  un  fragment  de  ses  traductions  du 
grec  qui  se  trouve  à  la  fin  du  3441  <n'*  13,  M.  L.  297>';  mais  il 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  52,  note  3.  Voici  le  passage  d'Orsini  iotéressant  nos 
recherches  :  «  Servius  in  duobus  apud  me  cpdicibus  emeadalissimis,  une 
litleris  Longobardicis  exaralo,  aitero  vetuslissimo  qui  fuit  Francisci  Phi- 
leiphi...  —  Quam  lectionem,  ut  veram  putamus,  adducit  nos  primum  libri 
pervetusti  auctoritas  [les  Lusi]',  confirmala  praesertim  lestimonio  Servii 
manuscripti,  qui  fuit  olim  Angeli  Colotii,  nunc  Bibliolhecae  Vaticanae...  » 
(Noi.  ad  Catonerrit  p.  284). 

2.  Sur  le  3251,  el  surtout  le  3317,  cf.  H.  Keil,  dans  la  Zeitschrift  fur  die 
Aller thumswiss,,  1848,  col.  548  sqq.  ;  Thilo,  Beitr,  zur  kritik  der  Scholias- 
ten  des  Vergilius^  dans  le  Rhein,  Mus.  XV  (1860),  p.  219,  et  la  préface  ù 
la  grande  édition  de  Servius,  par  MM.  Thilo  el  Hagen,  Leipzig,  1881,  l.I, 
p.  Lxxxix.  On  ne  saurait  reprochera  M.  Keil  de  n*avoir  pas  discuté  la  pro- 
venance de  Philelphe,  tout  à  fait  étrangère  à  son  sujet. 

3.  On  la  trouvera  dans  la  correspondance  annoncée  p.  72.  Il  sera  intéres- 
sant d'y  comparer  une  lettre  du  17  mars  1580. 

4.  CLV  ff.  parch.,  rel.  ant.,  marges  refaites.  F,  cxxxix  v®,  Julius  Gram- 
maticus  [Exsuperantius],  De  Mario  et  SyUa;î.  cxLvm,  Kpist.  C.  lulii  .csa- 
ns  (4)  ;  f.  CL  v»,  lettre  de  Bessarion  à  Fr.  Foscari.  {Bonon,  iij  id,  lul-f 

5.  67  ff.  pap.  encarté  de  parch.  (Pie  VI).  F.  1,  P.  nutilii  Lupi  schc- 
mata  Dianoeas  ex  graeco  versa  Prosapodosis  (Hoc  schéma  duobus  modis); 
f.  16  \°y.  Romani  Aquilae  Rhetoricos;  f.  31  v<»,  extraits  du  Satyricon;  f.  62,  f 
L.  Appuleii  Péri  Uermenias  [sic],  avec  beaucoup  de  blancs.  Lettres  ! 
ornées. 

6.  Vat.  lai,  4404,  fol.  88  :  N.  Sypontinus  loanni  Perotlo  comiti 
Insulae, 

7.  (T.  205-222  du  ms.  pap.  Belle  écr.  florenl.  du  xv«  siècle.  Incomplet, 
contient  la  tin  de  la  Irad.  du  Uiéron  deXénophon,  et  (f.  220)  le  commence- 
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n'y  a  aucun  doute  pour  un  autre  célèbre  Arétin,  Giovanni  Tor- 
TELLi  (/oannes  de  TortelUs,  I.  TorrenliusJ .  Arelinus).  Il  a  frans- 
crlt,  dans  le  3237  <M.  L.  89>S  le  De  oratore  et  VOralor 
de  Cicéron,  en  y  ajoutant  plusieurs  variantes.  La  souscription 
dit  :  f oannes  Arretinus  absolvU  viij,  KaL  lanuarias,  MCCCCXXH 
Salvatoris  anno,  Veneliis*, 

Je  ne  sais  si  Orsini  est  bien  en  droit  d'attribuer,  comme  il  le 
fail,  à  la  bibliothèque  de  Giov.-Ant.  Campano  ',  le  Suétone  annoté 
33S5  <M.  L.  74>*.  Une  épître  de  Térudit  prélat  au  cardinal  de 
Sienne,  c'est-à-dire  à  Fr.  Piccolomini,  se  trouve,  il  est  vrai,  sur 
le  feuillet  de  garde  ;  Campano  y  parie  du  charme  qu'il  a  éprouvé 
à  relire  Suétone;  mais  les  armes  qui  figurent  au  frontispice  ne 
sont  ni  les  siennes,  ni  celles  de  Piccolomini.  Le  même  écusson  se 
retrouve  sur  un  autre  de  nos  manuscrits,  le  3405  <  M.  L.  79  >, 
qui  contient  les  lettres  de  Plîne  le  jeune,  le  De  viris  itlustribm 
avec  ratlribu'ion  à  Pline,  et  une  Drevis  annotatio  de  duobas 
Pliniis  Veronensibtcs  oratoribus  ex  muliis  hinc  collecta  per 
loannem Mansionarium  Veronensem^.  Ce  Mansionari  de  Vérone 
paraît  èlre  le  copiste  du  volume,  peut-être  le  propriétaire.  Le 


ment  du  discours  de  Démosthène  à  Alexandre.  En  léle,  de  la  main  d'Orsini, 
je  crois  :  Excerptum  puto  ex  libro  quae  manu  sua  scripsit  Leonardus  A>'f- 
iinus  ad  L.  Vulscium,  ut  extat  apud  A.  Colotium.  nam  hacc  ipsa  folia 
extant  ex  ipsnis  librorum  reliquiis.  Ce  fragment  vient  donc  de  Colocci,  et 
c'est  CoîoccI  qui  est  l'autorité  d'Orsini. 

1.  193  IT.  parch.  fin  (Pie  IX).  La  souscr.  est  en  lettres  rouges  et  noires 
allernées. 

2.  La  correspondance  du  savant  secrétaire  pontifical  serait  étudiée  avec 
fruit  dans  le  Vat,  lat,  3908  (lettres  autographes  de  Lorenzo  Valla,  Ouarino 
do  Vérone,  Gregorio  Corraro,  N.  Perotli,  etc.).  Des  copies  de  ces  pièces  se 
trouvent  dans  les  Vat,  9065  et  suivants. 

3.  Il  l'appelle  à  tort  cardinal;  Campano  fut  seulement  évéque  de  Teramo. 

4.  150  ff.  numér.,  plus  80  ff.  non  num.  parch.  (Pie  IX).  Au  f.  de  garde  : 
Cnmpanus  F.  card.  Senensi.  Repetii  nuper  C.  Suetonium,,.;  au  dernier  f.  : 
Sidunii  t^ersus  in  XU  Caes.  Sommaires  et  notes  aux  encres  de  couleur  dans 
les  marges.  Le  frontispice,  assez  lourdement  orné,  porte  l'ccusson  :  De 
gueules  à  l'ours  d'argent  (?)  grimpant  sur  une  échelle  d'or.  —  Est-ce  le 
velus  codex  de  sa  bibliothèque,  dont  Orsini  invoque  si  souvent  les  leçons 
dans  ses  Fragmenta  historicoruml  On  sait  que  l'épithète,  dans  sa  bouche, 
est  fort  vague.  L'autre  Suétone  de  la  collection,  le  n<»  86.  n'est  pas  plus 
ancien.  En  tous  cas,  il  nV  a  aucune  raison  de  douter  de  la  bonne  foi  d'Or- 
sini, comme  le  fait  C.-L.  noth  (éd.  de  Suétone,  Leipzig,  1871,  p.  xxvi),  qui 
traite  ses  variantes  de  commcnticia. 

5.  252  ff.  parch.  (Pie  IX),  rel.  ant.,  tranches  dorées  et  gaufrées.  Écusson 
au  bas  du  frontispice.  F.  1,  Lettres;  f.  212,  De  viris;  f.  250,  Brevis  anno- 
taliOf  qui  se  trouve  déjà  sur  les  premières  gardes  du  volume  et  de  la  main 
du  scholiaste  des  marges.  Celui-ci,  parfois  abondant,  semble  pouvoir  s'iden- 
tifier avec  le  copiste  lui-môme  et  avec  le  scholiaste  du  3335. 
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nom  de  Campano  appelle  celui  d  un  autre  ami  de  Pomponius 
Laelus,  Barlolommeo  Platina.  Nous  avons  l'original  même  de 
Tintéressante  vie  du  cardinal  Giovanni  Mellini,  dédiée  à  Celso 
Mellini  par  Thistorien  des  papes  ;  il  est  dans  le  3406  <M.  L.  49>  *. 
Parmi  les  autographes  du  même  savant,  qui  n'appartiennent  pas 
à  la  bibliolhèque  d'Orsini,  je  me  permets  de  signaler  en  pas- 
sant un  manuscrit  fort  important  pour  l'histoire  de  la  Vaticane, 
le  3964;  c'est  le  registre  des  prêts  de  cette  bibliothèque,  inaur 
guré  par  Platina  et  portant  les  reçus  originaux  datés  de  tous 
les  emprunteurs,  prélats,  humanistes  ou  officiers  de  la  cour 
ponliScale.  Les  dernières  pages  sont  du  temps  du  bibliolhécariat 
d'Aleandro,  et  contiennent,  à  la  date  delS31,  des  reçus  de  notre 
Golocci  et  de  notre  Jean  Lascaris.Dans  la  partie  du  xv*  siècle,  on 
trouve  mention  de  divers  volumes  prêtés  au  grand  professeur 
romain  dont  nous  allons  parler*. 

Pomponius  Laktus  fut  exclusivement  latiniste'.  En  un  temps 
où  rétude  du  grec  attirait  les  esprits  les  plus  cultivés  d'Italie, 
les  travaux  de  ce  grand  pontife  des  humanistes  se  portèrent 
uniquement  sur  Tantiquité  romaine.  Les  textes  qu'il  a  édités 
suffisent  à  indiquer  ce  fait;  mais  la  composition  de  sa  biblio- 
thèque, exclusivement  latine,  en  fournit  une  preuve  nouvelle. 
J'ai  été  assez  heureux  pour  retrouver  une  bonne  partie  de  ses 
livres,  la  plupart  mentionnés  dans  l'Invenlaire.  Ils  doivent  être 
rangés  en  trois  catégories  :  1°  les  manuscrits  de  luxe,  écrits  et 
scholiés  de  sa  main;  2**  les  manuscrits  de  travail,  écrits  et 
ordinairement  annotés  de  sa  main  ;  3**  les  manuscrits  et  édi- 
tions contemporaines  annotés. 

Les  manuscrits  de  luxe  de  Pomponius  Laetus  ont  été  trans- 


1.  27  fr.  non  numér.  parch.,  rel.  ant.  Les  Cf.  1  et  3  ont  des  encadremeDls 
ornés.  Sommaires  marginaux  à  Tencre  rouge. 

2.  Pendant  que  ce  travail  s*imprime,  le  registre  de  Platina  est  utilisé 
dans  deux  importantes  publications  sur  la  Vaticane  :  E.  Muntz  et  Paul 
Fabre,  La  Bibliothèque  du  Vatican  au  xv«  siècle,  Paris,  4887;  E.  Muntz,  La 
Biblioth.  du  Vatican  au  xvi«  siècle ,  Paris,  1886.  Les  documents  du  temps 
d'Aleandro  sont  textuellement  reproduits  dans  ce  dernier  volume,  pp.  67  sqq. 
Le  corps  du  registre  l'est  aux  pp.  269  sqq.  du  premier  travail;  v.  p.  272, 
pour  les  reçus  donnés  par  Pomponius. 

3.  On  sail  que  les  travaux  de  Pomponius  Laetus,  sur  Tépigraphie  et  la 
topographie  romaine,  ont  été  étudiés  par  MM.  de  Rossi,  Mommsen,  Jor- 
dan, etc.  Voir  une  bibliographie  sur  le  personnage  dans  lafioma  soterranea, 
de  M.  de  Rossi,  t.  I,  p.7;  disons,  en  passant,  que  le  ms.  Amhros,  G.  285 
in/".,  qui  y  est  indiqué,  ne  tient  guère  les  promesses  du  titre  :  Memorie  di 
P,  Leto  e  délia  sua  accademia..,  raccolte  dal  card,  Federico  Borromeo.  Il  y 
est,  en  revanche,  plusieurs  fois  question  d'Orsini. 


A 
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crils  probablement  dans  sa  jeunesse,  à  une  époque  où  il  avait 
besoin  de  gagner  quelque  argent  par  le  métier  de  copiste.  Ils 
sont  d'une  extrême  élégance,  d'un  petit  format,  sur  un  parchemin 
fin  et  bien  réglé,  avec  lettres  ornées  ou  miniatures,  enrichis 
presque  tous  de  scholies  marginales  et  de  gloses  interlinéaires, 
où  les  encres  différentes  se  combinent  d'une  façon  agréable  à 
Toeil.  Le  plus  petit  et  non  le  moins  soigné,  le  3285  <  M.  L.  154 >, 
s*omTe  sur  une  jolie  scène  de  labour,  exécutée  d'après  une 
représentalion  antique;  elle  sert  de  fronlîspice  aux  Géorgiques, 
dont  les  marges  sont  couverles  de  commentaires  aux  encres 
rouge,  jaune  et  noire.  Puis  viennent  les  Calalectay  la  vie  de 
Virgile  par  Pomponius  Laetus,  les  distiques  en  l'honneur  de 
Virgile,  VAeina  et  le  Maecenas  mis  sous  son  nom,  etc.  *.  L'examen 
de  cette  collection  ne  manque  pas  d'intérêt  pour  se  rendre  compte 
de  l'idée  qu'on  se  faisait  au  xv*  siècle  de  l'œuvre  et  de  la  per- 
sonne du  poète  *. 

Le  3295  <M.  L.  105  >•  contient  Martial  avec  quelques  scho- 
lies de  première  main.  Pomponius  Ta  exécuté,  à  mon  avis,  pour 
un  membre  de  l'ancienne  famille  romaine  des  Vespi,  dont  le 
blason  est  peint  au  frontispice  dans  une  couronne  de  laurier*. 


1 .  100  ff.  parch.  (Pie  IX).  F.  1 ,  Georgica  ;  f.  47  v«,  Catalecla  {Culex, 
etc.);  f»  76  v®,  lulii,  Pomponii  de  vila  P.  Vergilii  Maronis  succincta 
coUectio;  L  78,  Oct,  Caes.  Augusti,,,  Aeneidos  commentatio  et  approbatio; 
f.  79,  distiques  de  Palladius,  Asclepiades,  Eusebius...  Aemilius,  et  P.  Euryalo 
suo  idem  Aemilius;  f.  81,  P.  Vergilii  Maronis  Aetna;  f.  95  v»,  P.  V.  M. 
Maecenas;  f.  98  v",  Commendatio  sui  hortuli;  f.  99,  Rosae  vemae  laudantur. 
Miniature  à  chaque  lettre  initiale.  Au  v*»  du  f.  100  :  Hic  liber  est  HenHci 
Bussey  infrascripti  D.  Claudij  filij;  au-dessous  un  fçraltage,  puis  Hic  liber 
est  Henrici  Bussey  Romani  (écr.  du  xvi«  siècle).  Cf.  RibbecK,  Appendix 
Vergilianay  p.  37,  et  Baehrens,  Poetae  lut,  minores,  vol.  II,  Leipzig,  1880, 
p.  18.  qui  observe  que  Pomponius  devait,  en  outre,  posséder  un  ras.  conte- 
nant lAetna^  la  dm  et  incomplètement  les  Catalecta  (cf.  la  lettre-préface 
adressée  à  Laetus  dans  l'éd.  lomaine  de  Virgile  de  1471). 

2.  Un  fac-similé  de  Técrilure  sur  parchemin  de  Pomponius,  tiré  de  ce 
Virgile,  figure  aux  planches,  n»  IV.  Ge(yrg,  I,  v.  467-471  (f.  11). 

3.  161  If.  parch.  (Léon  XIII).  Ane.  tranches  dorées.  Init.  des  livres  rehaus- 
sées d*or;  init.  des  pièces  à  l  encre  bleue.  Quelques  scholies  marginales.  — 
Dans  la  bibliothèque  de  Lorenzo  Pignoria,  léguée  par  lui  au  sénateur  véni- 
tien Domenico  Molini,  il  y  avait,  au  xvu»  siècle,  un  volume  que  Tommasini 
décrit  ainsi  :  «  Pomponii  Laeli  autographum  in  Quinlilianum,  Martialem  et 
alia  eiusdem.  »  (Bibliothecae  Patavinae  mstae.,,  Udine,  1639,  p.  86.) 

4.  Bibl.  NaL  de  Paris,  Ital.  1394  (anc.  ms.  de  Gaignières),  f.  104  :  D'azur 
à  trois  croissants  de  gueules  et  une  étoile  de  même.  Dans  notre  écusson,  il 
y  a  seulement,  dans  une  disposition  pareille  :  d*azur  à  quatre  croissants  de 
gueules.  Pour  qui  sait  la  facilité  avec  laquelle  les  pièces  secondaires  des 
blasons  tombent  ou  se  modifient,  Tidentification  ne  semblera  pas  douteuse. 
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Les  quatre  autres  volumes  de  luxe  que  j'ai  étudiés  forment 
une  série  distincte  et  proviennent  d'une  même  bibliothèque.  Le 
caractère  de  Tomementation  est  identique  dans  les  lettres 
au  début  des  livres,  dans  les  enroulements  de  branches  qui 
encadrent  soit  trois  marges,  soit  deux  de  la  première  page  et 
enserrent  l'initiale  d'or.  Les  mêmes  figures  ornementales  ou 
allégoriques  entrent  dans  cette  décoration,  notamment  un  perro- 
quet et  un  lapin.  Au  bas  du  frontispice,  dans  uno  couronne  sou- 
tenue par  deux  amours  sans  ailes,  est  un  écusson  octogone 
portant  :  d*azur  au  lion  d'or  à  la  massue  de  même*.  Ce  blason 
serait  celui  de  la  famille  romaine  des  Mazzatosti.  Je  ne  connais, 
je  l'avoue,  aucun  membre  de  cette  famille  cité  au  xv*  siècle  ; 
qu'il  s'y  rattache  ou  non,  le  possesseur  de  ces  volumes  fut  un 
bibliophile  distingué  et  un  ami,  probablement  aussi  un  protec- 
teur de  Pomponius. 

Les  ouvrages  transcrits  pour  ce  personnage  senties  suivants  : 
les  Fastes  d'Ovide  dans  le  3264  <M.  L.  189  >•,  Lucain  dans  le  3288 
<M.  L.  186>',  la  Thébaîde  de  Stace  dans  le  3279  <M.  L.  187>S 


1.  Grallé  dans  deux  des  ms.,  mais  reconnaissable  par  comparaison.  V.  Bibl. 
Nat.,  liai.  439iy  f.  74  (indique,  par  erreur  probablement,  un  fonds  de 
gueules)  ;  cf.  n'  443  du  recueil  manuscrit  de  blasons  romains  de  la  Biblioth. 
de  la  Minerve,  à  Rome. 

2.  96  ff.  parch.  (Pie  IX).  F.  1,  Germanico  Caes,  D^nsi  Caes.  F.  P.  Ovû 
dius  Naso  Temporacum  camis  Latium  digesta  per  annum;  f.  86  v®,  calen- 
drier romain  ;  f.  90,  un  second  avec  le  titre  :  Columellae  annus. 

3.  139  IT.  parch.  (Pie  IX),  F.  135  v%  Epiiaphium  Lucani  M.  Anei  per 
Pomponium  [sic];  suit  une  vie  de  Lucain  et  une  table  des  guerres  civiles  de 
Rome.  La  vie  de  Lucain  a  été  imprimée  dans  Tédition  princeps  donnée  à 
Rome  en  1469  par  l'èvéque  d'Aléria  et  Pomponius,  sous  le  nom  de  Pompo- 
nius Infortunatus;  elle  se  termine  ici  par  ces  mots  :  «  Haec  habui,  mi  Fabi, 
quae  de  Lucani  ac  patris  nece  ad  te  scriberem;  copiosius  scribent  multi, 
sed  diligentius  pro  tuo  studio  nulli;  quare  mibi  satis  est  si  tibi  profuero.  » 
Ce  Fabius  est  F abio  Ambusto,  comme  nous  l'apprend  la  dédicace  du  ms. 
suivant.^ 

4.  198  ff.  parch.  (Pie  IX),  le  plus  petit  de  la  série.  En  tête,  une  vie  de 
Stace  et  dç  son  père,  insérée  plus  tard  par  Lilio  Giraldi  dans  ses  biogra- 
phies de  poètes.  Elle  est  ici  dédiée  à  un  fils  de  Flavio  Biondo,  évidemment 
Gasparo,  indiqué  par  la  lettre  G.  En  voici  le  commencement  et  la  fin,  qui 
contiennent  des  détails  intéressants  :  «  Pomponius  G.  Sal,  Nuper  de  Papi- 
nii  Stalii  vila  sermo  fuit  quae  i^nota  est  ut  aliorum  fere  poetarum...  Blon- 
dus  pater  tuus  summa  diligentia  multorum  saeculorum  historias  in  lucem 
reduxit;  ipse  vero  si  non  adeo  diJigens,  eo  quo  potui  labore  de  qua  loculi 
siimus  vitam  perquisivi,  nec  pâtre  in  silentium  dato  in  haec  verba  digessi. 
[Vie  des  deux  Stace;  Pomponius  y  mentionne  les  Silices  :]. ..  Hos  ex  omni 
parte  corruptos  mulla  vigiliaet  laudabili  industria  Nicolaus  Perotta  Pontifex 
Sipontinus,  in  quo,  ut  mea  fert  opinio,  tantum  acuminis  atque  doctrinae  ad 
jnterpretandum  est  quantum  veteres  habuerunt,  emendat  aperitque.  Habes 
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Silius  Italicus  dans  le  330i  <  M.  L.  188>*.  Le  manuscrit 
des  Fastes  ne  porte  de  scholies  qu'aux  cinq  premières  pages  ; 
celles  de  Silius  s'arrêtent  au  feuillet  28.  Le  travail  a  été 
poussé  beaucoup  plus  loin  pour  le  Lucain,  complètement  achevé 
pour  le  Slace  ;  ces  deux  derniers  ont  aussi  des  gloses  inlerli- 
néaires  à  Tencre  rouge,  il  ne  serait  pas  inutile  de  les  dépouil- 
ler. Les  notes  marginales  d'encres  diverses  sont  historiqueSt 
mythologiques,  géographiques,  éclaircissent  les  institutions, 
font  des  rapprochements  littéraires.  Au  Lucain  surtout,  sont 
relevés  des  textes  d'une  grande  étendue,  tirés  des  historiens 
latins  et  grecs,  ceux-ci  traduits  en  latin.  La  beauté  des  manus- 
crits en  fait  des  éditions  de  luxe  et  leur  annotation  a  tout  à  fait 
le  caractère  d'un  t  commentaire  perpétuel  ». 

Le  Silius  offre  des  particularités  intéressantes;  il  est  le  seul 
de  la  série  qui  ait  conservé  sa  reliure  ancienne,  une  des  plus 
belles  de  la  collection  d'Orsini.  Elle  est  en  cuir  vert  plein,  à 
tranches  dorées  et  gaufrées  ;  le  dos  est  à  quatre  nervures  sans 
ornements  d'or,  et  les  plats  sont  décorés  d'arabesques  d'or 
posées  aux  petits  fers  ;  quatre  fermoirs  s'adaptaient  aux  trois 
côtés  ouverts  du  volume,  qui  parait  encore  plus  soigné  que  les 
autres.  Ce  qui  appelle  surtout  l'attention,  c'est  une  suite  de 
dessins  à  la  plume  sur  un  cahier  préliminaire  de  quatre  feuil- 
lets, en  tout  semblable  aux  autres  cahiers  du  manuscrit,  et 
apparemment  rempli  à  la  même  époque'.   Les  compositions 


non  de  filio  tantum^  sed  et  de  paire  quae  legi;  perquire  lu,  forle  aliquid 
ampli  us  adicies,  nam  elucubratio  duorum  maior  est  quam  unius.  Interea 
non  minus  hoc  legenlibus  suprobaveris  quam  quod  de  Lucano  superiore 
anno  Fabio  Ambusto  scripsimus  gratum  fore  spero.  Vale.  »  Suivent  quatre 
distiques  sur  les  Slace  et  un  tableau  de  la  descendance  d'Inachus. 

1.  4  IT.  prélim.  et  184  ff.  parch.,  rayé  de  33  lignes  à  la  p.,  rel.  ant.  Le 
plus  grand  delà  série.  Aux  marges,  scholies  et  sommaires  à  l'encre  rouge; 
vers  omis  et  leçons  à  l'encre  noire.  Pomponius  a  publié  les  Puniques  avec  une 
noLice  terminée  par  les  mois  :  «...  opus  iam  neglectum  Pomponius  reco- 
gnovit,  anno  Domini  MCCCCLXXI  VI  calendas  Mai.  Rome  .»  Cf.  Delisle, 
Ane.  impressions  de  la  libr.  roy,  de  Naples,  dans  les  Mélanges  Graux^ 
p.  288. 

2.  Voici  la  descriplion  sommaire  de  ces  dessins  :  f.  A  r<>,  blanc;  A  vo, 
Annibal  à  cheval;  B  t^,  Scipion  à  cheval, dans  une  altitude  oratoire,  bien  plus 
soigné  que  l'Annibal  et  le  meilleur  des  sept  morceaux;  B  v<»,  un  ange  sans 
ailes,  les  cheveux  floltanls,  à  genoux  et  paraissant  supplier;  G  v®,  une 
femme  sur  un  char  à  deux  chevaux,  richement  harnachés  et  sous  un  pavil- 
lon conique;  elle  porte  une  cuirasse  et  tient  une  sorte  de  javelot;  G  v», 
Hercule  avec  la  peau  de  lion  appuyé  sur  la  massue;  D  r«,  copie  d'un  buste 
antique  lauré,  apparemment  Scipion;  D  v»,  l'écusson  au  lion,  dans  une  cou- 
ronne de  fleurs  et  de  fruits  (inachevé). 


«•? 
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sont  relatives  au  sujet  des  Puniqties  et  s'inspirent  de  l'anti- 
quité à  la  façon  des  œuvres  florentines  du  xv«  siècle,  de  Ghir- 
landaio  par  exemple  ou  de  Bolticelli.  Je  n'ose  prononcer  le  nom 
d'un  de  ces  maitres  pour  les  dessins  de  noire  volume,  mais  je 
crois  que  le  goût  florentin  n'y  est  pas  contestable,  non  plus 
que  dans  l'ornementation  générale  de  tous  ces  manuscrits,  et 
qu'ils  mériteraient  d'être  étudiés  au  point  de  vue  artistique*. 

De  la  collection  de  poètes  anciens  que  Pomponius  Laetus 
avait  formée  pour  son  usage  personnel  et  pour  ses  cours,  il  ne 
nous  reste  qu'une  traduction  de  VOdyssée^  3299  <M.  L.  198>*, 
et  un  manuscrit  des  Fastes  d'Ovide,  3263  <  M.  L.  179  >,  intéres- 
sant par  son  commentaire^  Les  prosateurs  sont  mieux  repré- 
sentés. La  vie  d'Homère  par  Hérodote,  dans  la  traduction  de 
Pellegrino  de  Florence,  a  été  transcrite  par  Pomponius,  avec  des 
extraits  de  Cicéron,  de  Poggio  et  d'autres  traductions  du  grec, 
dans  le  3441  <  n»  1,  M.  L.  121  >*.  Après  avoir  écrit  de  sa  main 
deux  manuscrits  des  discours  de  Cicéron,  Pomponius  les  a 
munis  d'un  abondant  commentaire  marginal,  formé  par  adjonc- 
tions successives  aux  encres  rouge  et  noire  :  Tun,  le  3229 
<M.  L.  182  >,  contient  les  Philippiques,  avec  quelques  prolé- 
gomènes de  notre  humaniste*;  l'autre,  le  3233  <M.  L.  183 >, 
exécuté  en  plusieurs  fois,  commence  au  Pro  Ligario  et  finit  au 
Pro  Cecina  •.  Nous  avons  témoignage  d'un  autre  texte  de  Cicé- 


1  •  A  la  série  des  mss.  de  luxe  écrits  par  Pomponius  Laetus  se  rattachent 
deux  autres  mss.  de  |>oètes  latins,  copiés  par  un  de  ses  élèves,  Tun  de  ses 
compagnons  dans  la  visite  des  catacombes,  Parlhenius  Minutius  Paulinus, 
Ce  sont  les  Élégies  de  Properce  3274  <  M.  L,  50  >  et  les  Silves  de  Stace 
3595  (ms.  oui  n  est  pas  d'Orsini).  L'aspect  des  volumes,  la  nature  des  gloses 
et  des  scbolies  font  songer  tout  à  fait  à  ceux  de  Pomponius  :  on  les  a  décrits 
en  détail  et  on  a  identitié  leur  auteur,  Parlhenius,  avec  un  Pallini,  dans 
quelques  pages  intitulées  :  Recherche  sur  un  compagnon  de  Pomponius  Laetus, 
par  P.  de  Nolhac,  Rome,  1886.  (Extr.  des  Mélanges  d'arch,  et  d'hist,^  t.  VI, 
pp.  139-146.)  Je  rappelle  que  le  Properce  porte  un  autre  ex-libris  :  Vincen^ 
tis  Amerini  et  amicorum, 

2.  257  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  Autographe;  au  début,  sommaires  insi- 
gnifiants d'une  autre  main. 

3.  119  ff.  pap.  (Léon  XIII).  Autographe;  très  abondant  commentaire  mar- 
ginal de  Pomponius,  à  rapprocher  du  3264,  cité  plus  haut  p.  20;  correc- 
tions au  texte.  Aux  gardes,  deux  listes  en  grec  (épithètes  des  dieux,  éty- 
mologie  des  noms  de  Néréides). 

4.  IT.  2-8  du  ms.  pap.  En  tête  :  Peregrinus  cognomento  Allius  Floren- 
tinits  transtulit. 

5.  170  If.  pap.  (Pie  VI). 

6.  161  ff.  pap.  (Pie  ÏX).  Sur  2  ff.  préliminaires,  Pomponius  a  relevé  des 
inscriptions  trouvées  par  lui  et  qui  me  paraissent  avoir  échappé  aux 
savantes  recherches  de  M.  de  Rossi  :  1^  l'inscription  donnée  par  Gruter 
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ron  écrit  de  la  main  de  Pomponius,  le  De  SenectuteK  Un  Fiorus, 
également  autographe,  le  3333  <M.  L.  180  >,  a  un  commen- 
taire historique  perpétuel  plus  considérable  encore*.  La  Vie 
d'Agricola,  écrite  par  Pomponius  et  reliée  à  la  suite  de  Tédilion 
princeps  de  Tacite,  dans  le  3429  <  M.  L.  232  >,  ne  contient 
que  quelques  corrections  et  sommaires  dans  la  marge;  mais  la 
petite  copie  de  Thumaniste  est  bien  connue  et  extrêmement 
précieuse  :  c'est  aujourd'hui  la  principale  source  du  texte  de 
VAgricola  '. 

Un    volume   important  pour  Tétude  de  Pomponius  est    le 
3311  <M.  L.  181  >*,  qui  comprend  plusieurs  manuscrits  dis- 


comoQe  venant  de  Salerne,  p.  xciv,  n^'  11;  Pomponius  :  In  Yaticano* 
2*  rinscr.  donnée  par  Gruter  comme  étant  au  xvi"  siècle  chez  le  cardinal 
Cesi,  p.  DCLV,  n'3;  Pomponius  :  Yia  Appia,  Initio  secundi  lapidis  sinistraf 
et  cette  note  :  In  marmore  non  étant  diphtonghi  [sic]  ;  3<*  l'inscription  du 
Corpus  Inscr.  Lot,,  t.  VI,  1928,  donnée  seulement  d'après  Giocondo  de 
Vérone;  Pomponius:  Via  Aj)pia  ad  primum  lapidem.  —  Ces  mêmes  ff. 

f>rélim.  contiennent  des  extraits  et  des  notes  de  toute  espèce,  par  ex.  :  une 
iste  de  mots  grecs  avec  leur  transcription  latine,  indiquant  les  efforts  que 
faisait  Poooponius  pour  apprendre  le  çrec,  et  une  transcription  de  vers  de 
Lucilius  (T€rricolas,„)f  avec  des  variantes  qui  manquent  à  Tédition  [de 
M.  Luc.  MûUer,  XV,  2.  Aux  ff,  4-6  est  une  table  des  noms  des  destina- 
taires des  lettres  de  Pline.  Pomponius  s'est  servi  le  premier  du  Pline  et 
des  fragments  de  Salluste  contenus  dans  le  3864  (x*  siècle);  sur  ce  point 
et  sur  rédition  de  PJine  donnée  par  Pomponius  en  1490,  v.  l'édition  KeiJ, 
Leipzig,  1870,  p.  xix. 

1.  A  propos  du  passage  du  De  Senectute  cité  à  la  p.  74  de  ses  Notae  m 
Cic,  opéra,  Orsini  mentionne  ce  ms.  :  «  Post  hune  versum  in  libro  qui  est 
apud  me,  scriptus  manu  Pomponii  Laeti,  legitur  alius  versus,  cuius  prier 
pars  reperitur  in  vetustissimo  eiiam  alio  pênes  me  codice.  »  Le  ms.  annoté 
par  Laetus  n*est  pas  signalé  à  Tlnventaire;  il  n*y  a  que  deux  volumes  conte- 
nant le  De  Senectute,  et  je  n'y  ai  pas  remarqué  sa  main.  V.  les  n«*  133  et 
142  de  l'Inventaire. 

2.  20  ff.  blancs,  145  ff.  écrits,  35  ff.  blancs.  Pap.  rel.  ant.  estampée.  Les 
Catenae  occupent  parfois  la  page  entière  ou  presque  entière.  Sur  la  garde, 
au  coin  du  bas  :  Ut  hereditatem  Ubrum  hune  zSmartij  1528  dedi  pro  biba- 
libus  vel  quinque.  Ego  P.  C.  [Est-ce  Petrus  Cursius,  Pielro  Corsi?] 

3.  L'édfition  imprimée  à  Venise,  sans  doute  par  Vindeîin  de  Spire,  com- 
mence au  livre  XI  des  Annales  et  comprend  le  DiaL  des  orateurs  et  la  Ger- 
manie; l'exemplaire  de  Pomponius  a  des  corrections  marginales  et  des 
sommaires.  Le  ms.  de  VAgricola,  qui  a  14  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX),  a  été 
reproduit  en  fac-similé  typographique  par  M.  G.-L.  Urlichs  dans  son  édi- 
tion très  soignée  parue  à  Wurzbourg  en  1875.  L'éditeur  a  distingué  dans 
les  marges  trois  signes  fréquents  de  Pomponius  :  }  ad  locos  illustreSf  4*  (^d 
difÂcUiores,  \\  ad  difficiles  et  corruptos  locos.  Le  ms.  est  F  de  Wex,  g  de 
Halm. 

4.  181  ff.  pap.  (Pie  IX)  :  a),  f.  1,  Varron  (Je  ne  vois  pas  ce  ms.  signalé 
par  les  éditeurs  de  Varron,  Spengel  ou  Olfried  Muller;  il  a  pourtant,  ainsi 
que  le  suivant,  au  moins  un  mtérét  historique.);  6),  f.  43,  Tite-Live ,  coté 
xxxvii;  c)  f.  99,  Claudien;  f.  160  v^,Christe  potens.,.,  Per  cineres  Paulli,,,; 
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tincls,  glosés  et  scholiés,  tous  autographes.  Le  Varron  renferme, 
avec  des  litres  spéciaux  pour  les  divers  fragments,  presque  toute 
l'édition  des  œuvres  grammaticales  de  Varron  donnée  à  Rome 
par  Laetus  lui-même.  Puis  viennent  le  livre  V  de  Tile-Live,  une 
partie  des  œuvres  de  Çlaudien,  quelques  antiques  vers  chrétiens, 
et  des  fragments  de  V Histoire  Auguste.  Suit  un  petit  cahier,  en 
format  d'agenda,  aux  pages  déchiquetées  et  maculées  de  \in,  où 
M.  de  Rossi  a  reconnu  un  fragment  du  Sylloge  d'inscriptions 
recueillies  par  Pomponius. 

Le  3415  <M.  L.  14 1>*  contient  surtout  des  compositions  ori- 
ginales. Il  est  daté  de  4484  et  porte  pour  litre  :  Pomponii  viri 
clarissimi  in  Varronem  diclata.  On  dirait  les  éléments  d'une 
explication  de  Varron,  préparée  pour  un  cours*.  Oulre  la  vie  de 
Varron,  il  y  a  de  tout  dans  ce  commenlaire,  étymologie,  anti- 
quités, topographie;  beaucoup  de  mots  renvoyés  à  la  marge 
permettent  de  s'y  reconnaître;  pour  mieux  fixer  les  yeux,  Pom- 
ponius s'est  amusé  à  esquisser,  en  quelques  traits  de  plume, 
de  grossiers  croquis  des  lieux  ou  des  objets  dont  il  parle.  C'est 
ainsi  qu'il  représente  le  ficus  ruminaliSy  le  pont  Sublicius,  les 
Thermes  de  Dioctétien,  etc.'.  Ce  volume  est  tout  à  fait  instructif 


f.  170,  Julius  Capilolinus,  Lampridius,  etc.  (Cf.  i'éd.  de  VHistoire  Auguste 
de  M.  Jordan,  Berlin,  p.  x,  et  l'édition  de  M.  H.  Peter,  Leipzig,  1884, 
p.  XXX  :  «  Continet  Diadumenum,  Opilium,  Macrinum,  Alexandrum.  »);  d) 
f.  173,  inscriptions  (cf.  Henzen,  C.  J.  L.»  t.  VI,  p.  xlhi;  De  Rossi,  Studi  e 
docum.  di  storia  e  diritto,  1882,  p.  66). 

1.  184  ff.  f)ap.,  dont  beaucoup  sont  restés  blancs  ;  ff.  2-119,  in  Var- 
ronem ;  IT.  129-148,  Oratio  Lepidi  (des  Histoires  de  Salluste);  ff.  153-168, 
le  Pro  Milone,  sans  titre  et  incomplet,  avec  un  commencement  de  catena. 
Nous  avons  ici  l'original  du  commentaire  de  Pomponius  sur  Varron,  dont 
une  copie  esl  signalée  par  Bandini,  CMal.  codd.  lat.y  t.  II,  p.  398. 

2.  L'édition  princeps  de  Varron,  par  Pomponius,  figure  parmi  les  impri- 
més d'Orsini  <  I.  L.  80  >  avec  des  particularités  intéressant  l'éditeur  lui- 
même;  elle  est  aujourd'hui  cotée  Arm.  367,  Inc,  1209,  rel.  ant.,  lettres  init. 
coloriées  à  la  main,  pagination  mste.  Au  f.  44,  oui  est  blanc,'  notes  sur  Var- 
ron, avec  ce  titre  :  Sub  Pomponio,  indiquant  qu  elles  proviennent  des  cours 
de  Pomponius.  Il  y  a  plus  loin  d'autres  annotations  et  gloses,  qui  sont 
d*une  main  antérieure  à  Colocci,  propriétaire  du  volume.  L'étendue. des 
lacunes  du  ms.  sur  lequel  Pomponius  a  imprimé  est  notée  avec  soin  dans 
les  marges  :  «  Parce  qui  legeris  »,  disait  celui-ci  dans  sa  souscription,  «  si 
aliqua  minus  polita  inveneris;  nam  ita  ex  omni  parte,  sive  seculum  fecerit, 
sive  librarii,  volumen  quodvis  corruptum  erat  ut  necesse  fuerit  aucupari  hinc 
inde  sententias.  »  Cf.  la  description  de  l'édition  par  Spengel,  p.  xviu  de  sa 
préface  {M.  Ter.  Varronis  de  lingua  lai.,  Berlin,  1826;. 

3.  Sur  un  manuscrit  précédemment  cité,  j'ai  trouvé  en  marge  une  statue 
de  Jupiter  Stator  de  meilleur  dessin,  mais  qui  témoigne  d'une  véritable  habi- 
tude chez  Pomponius;  cf.  3233,  f.  53  (l'illustration  porte  sur  la  péroraison 
do  la  première  Catilinaire), 
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sur  ce  qu'on  pensait,  au  xv*"  siècle,  de  Tanliquilé  latine,  et  sur 
les  erreurs  qui  avaient  cours  dans  renseignement  de  Pom- 
ponius. 

On  est  surpris,  en  étudiant  la  bibliolhèque  manuscrite  du  grand 
humaniste  romain,  de  l'abondance  et  de  la  variété  de  son  éru- 
dition. Prenons  par  exemple  le  commentaire  aux  discours  de 
Cicéron  (3233)*.  Rien  n'y  manque  de  ce  qui  peut  éclairer  le  texte  : 
arguments,  remarques  de  grammaire  ou  de  rhétorique,  renvois 
d'un  passage  ou  d'un  discours  à  l'autre.  Ajoutons  des  rappro- 
chements historiques  ou  littéraires  avec  des  textes  de  toute 
espèce  :  l'annotation  historique  des  Catilinaires  par  exemple  est 
presque  entièrement  empruntée  aux  lettres  de  Cicéron  lui-même 
et  à  Salluste.  Les  discours  sont  divisés  en  leurs  diverses  parties 
d'après  les  préceptes  delà  rhétorique;  des  notes  marginales  jus- 
tifient ces  divisions.  Bien  plus,  certaines  pages  ont  été  annotées 
au  point  de  vue  spécial  de  la  prosodie  «  :  les  derniers  mots  des 
phrases  de  Cicéron  portent  l'indication  des  pieds  métriques  qu'ils 
forment  à  l'oreille.  Probablement,  arrivé  en  cet  endroit,  le  pro- 
fesseur traitait  devant  ses  auditeurs  la  question  de  Tharmonie  du 
style,  leur  faisait  une  démonstration  tirée  du  passage  même  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux  ^.  Les  allusions  aux  institutions,  à  la  topo- 
graphie antique  de  Rome  et  de  l'Italie  sont  l'objet  de  scholies 
fort  étudiées;  quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  explications,  elles 
devaient  donner  une  vie  singulière  aux  cours  du  maître.  Nous 
voyons  en  outre  qu'il  n'hésitait  jamais  à  faire  appel  à  l'archéo- 
logie pour  l'illustration  des  textes  ;  il  renvoyait  ses  élèves  aux 
monuments  qui  les  entouraient  et  dans  lesquels  se  réchauffait 
leur  enthousiasme  pour  la  vieille  Rome.  On  comprend  que 
l'enseignement  de  Pomponius  soit  resté  fameux  et  qu'il  ait  laissé 
des  traces  durables.  Ses  manuscrits  montrent  quel  soin  il  y 
apportait,  à  quelles  sources  il  savait  le  puiser,  et  quel  intérêt  il 
y  aurait  peut-être  encore  à  recourir  à  ces  schedae  oubliées. 

Qui  voudra  connaître  à  fond  la  science  et  les  méthodes  de  Pom- 
ponius Laetus  devra  examiner  encore  quelques  autres  volumes, 


1.  Dans  ce  ms.,  le  texte  est  établi;  il  n'y  a  presque  point  de  variantes 
marginales.  Au  T.  142,  Pomponius  dit  qu'un  feuillet  manquait  dans  le  ms. 
qu'ila  copié;  il  en  laisse  un  en  blanc  dans  son  texte. 

2.  Par  exemple,  ff.  73  sqq.  et  le  long  passage  du  f.  7,  iuspiré  de  Quinti- 
lien,  sur  les  pieds  métriques  employés  par  Cicéron. 

3.  Cf.  toute  l'illustration  du  3415,  avec  le  texte,  la  note  sur  les  Tropea 
Drusi  (3333,  f.  139),  etc. 
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manuscnis  ou  édilions,  que  je  vais  indiquer.  On  sait  que  le 
3394  <  M.  L.  83  >'  contient  les  Begione» ,  rédaction  autographe 
de  Pomponius,  étudiée  et  publiée  par  M.  de  Rossi'.  Le 
3191  <  M.  L.  191  >,  qui  a  les  Regiones  avec  le  nom  de  Publias 
Victor,  a  été  rapproché  du  précédent  manuscrit*  ;  mais,  s'il  a 
appartenu  à  Pomponius,  il  n'est  pas  de  son  écrilure  et  Tatlribu- 
liun  d'Orsini  doit  être  regardée  comme  inesacte.  Toutefois,  par 
certains  cùtês  extérieurs,  le  volume  indique  bien  les  préoccupa- 
lions  néo-païennes  du  temps:  le  texte estdédié /oui oedMfwimo; 
\q  frontispice,  assez  grossièrement  dessiné,  est  un  petit  autel 
antique  avec  une  inscription  d'offrande  à  Jupiter^  au  verso, 
quatre  vers  caractéristiques  expriment  énergiquement  le  mépris 
porté  à  la.  Rome  nouvelle  au  nom  de  l'anliquilé  idéale  des 
humanistes.  Voici  ces  deux  distiques,  qui  semblent  un  écbo  des 
Rienzi  (1347)  et  des  Stefano  Porcari  (1453)  : 

Roma  vêtus  vetereB  dum  le   rexere  Quirîles, 

Nec  bonus  inmunis  nec  malus  unus  erat. 
Extinclis  palribuB  successil  prova  iuventus, 

Cuius  coQeiliig  debilitata  mis. 

Le  J3eo/"/Iciïs4609<M.  L.  64  >',  écrit  en  1440,  est  annoté  par 
Pomponius  ;  sur  les  gardes  il  a  mis,  entre  autres  choses,  une  table 
de  prononciation  des  diphtongues  grecques,  et  aux  derniers 
feuillets  une  table  alphabétique  des  matières.  N'oublions  pas 


1.  47  iï.  pap,  (Léon  XIII).  Les  RvQioncs  sont  suivies  de  fragmenta  de 
Frontin,  Rufus  Peslus,  Censorinus,  etc.  Autographe  de  Laelus  jusqu'au 
f.  42.  Puis  vient  un  éloge  funèbre  de  Girolamo  Allieri,  écrit  par  un  élève  de 
Pomponius  ((T.  43.17).  A  la  dernière  page,  le  jeune  copiste  &  écrit  :  Pomponi, 
pater  oplîme,  feci  qiiod  polut  et  en  celeritate  ut  ne  postea  quidem  rekge- 
rim;  quare  cum  ego  discipuU,  ta  praeeeptoris  officium  âge.  Plus  baa  : 
Remitte  qtianto  citias  tanto  meliim.  Au-dessous,  en  ligne  verticale,  Pom- 
ponius a  répondu  :  Omnia  eircumcise  et  déganter. 

2.  Sludi  c  doc.  di  sloria  e  dirilto,  année  1882,  pp.  74-86;  cf.  Uilicha, 
Cod.  Urbis  Romae  topogr.,  p.  30,  Jordan,  Hermès,  II.  pd.  414  sua.  et 
Ti>pogr.,p.  303.  .     -  Hf  44 

3.  13  (T.  pap.  (Pie  Vi);  pagin.  plus  anc.  eiftcée  :  le  f.  de  garda  était 
numéroté  15,  le  f.  1,  16,  el  ainsi  de  suit!  jusqu'au  f.  13  numéroté  28.  M.  de 
RosBi,  l.  c  p.  66,  a  déjà  observé  que  le  ms.  n'est  pas  autographe,  M.  For- 
cella  le  décrit  avec  deux  erreurs  ;  il  le  place  au  xvi*  siècle  el  le  fait  venir  du 
cardinal  11)  Fuivio  Orsini  (Calai,  dei  manosvrilH  rclal.  alla  storia  di  Roma, 
t.  I.p.SO). 

4.  lovi  aniiquiss.  |  opusculum  in  |  quo  omnia  urbis  |  romae  memoria  | 
diçna  inscrîbû  1  tur  et  praeser  |  tim  ea  lempesta  |  le  qua  magis  |  llorebat 

I  foeliciter  |  incipit. 

5.  152  tr,  pap.  (Pie  IX).  Souscription  ;  feiruriae  XV  Kal.  lutias  Fran- 
cise»» Aleardus  Iranscripsi  1440. 
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un  autre  manuscrit  de  Cicéron,  d'un  grand  format  et  très 
élégant,  le  3238  <M.  L.  109  >*,  contenant  le  BrutuSy  YOraior 
et  le  De  Oralore;  il  porte  aux  premières  pages  quelques 
notes  où  je  reconnais  la  main  de  Thumanisle;  mais  Fensemble 
des  corrections  et  des  leçons  qu'on  y  trouve,  quoique  du  même 
temps,  ne  saurait  lui  être  attribué*.  Aucun  de  nos  volumes  ne 
paraît  se  rattacher  au  voyage  de  Pomponius  en  Allemagne, 
qu'atteste  son  biographe  Sabellico  et  qu'il  aurait  fait,  sur  Tordre 
d'Alexandre  VI,  pour  rechercher  des  textes  anciens'. 

Parmi  les  éditions  imprimées  annotées  par  Pomponius  Laelus, 
outre  le  Tacite  mentionné  plus  haut  *,  j'en  ai  pu  retrouver  deux 
autres*.  Le  Salluste  vénitien  de  1481,  coté  au  Vatican  Inc.  389 
<  I.  L.  19  >,  est  précédé  de  quatre  pages  contenant  une  disser- 
tation de  Pomponius  en  beau  latin  sur  les  historiens  de  l'anti- 
quité; aux  marges  du  texte,  il  a  jeté  des  notes  et  des  variantes 
qui  paraissent  intéressantes*.  L'édition  sans  date  dix  Panégyrique 
de  Pline  le  jeune  et  de  onze  autres  panégyriques,  dédiée  par 
Francesco  de  Pouzzoles  à  Jacopo  Antiquario,  porte  aussi  des 
notes  et  des  corrections  de  Laelus;  c'est  l'/nc.  1215  <I.L.  127  >'. 
A  la  fin  sont  imprimés  la  vie  d'Agricola  et  ce  qu'on  possédait 


1.  204  ff.  parch.  (Pie  IX);  leUres  ornées;  xve siècle.  Imitation  de  TaBcienne 
minuscule.  F.  1,  Brutus,  f.  45,  Oraior;  f,  77,  De  Oratore, 

2.  J^établirai,  au  chapitre  suivant,  la  possession  du  Mediceus  de  Virgile 
par  Pomponius  Laetus,  et  je  vais  rappeler  dans  celui-ci  ses  fragments  de 
Festus.  Nous  avons  trace  de  quelques  autres  mss.  de  sa  collection.  Giambat- 
lista  Pio  (Plus)  dit,  dans  la  préface  à  son  Lucrèce  (Bologne,  1511),  s*ôlre 
servi,  entre  autres  mss.  de  ce  poète,  d'un  codex  Pomponii  Romani.  Cf. 
Munro,  4"  éd.  de  Lucrèce,  1886,  Cambridge,  p.  4.  L'index  de  la  biblio- 
thèque Altieri  signale  un  ms.  coté  V.  F.  5,  qui  pourrait  provenir  du  même 
savant  :  «  P.  Laeti  compendium  hislH>riae  ab  interitu  Gordiani.  Sta  con 
Sexti  Rufi  epitome.  »  (Blume,  Bibliotheca  libr.  mstorum  italica,  Gœttingue, 
1834,  p.  163.) 

3.  Cf.  Miintz  et  Fabre,  /.  c,  p.  311.  Zavarranoni,  qui  mentionne  le  fait, 
donne  toute  Tancienne  bibliographie  sur  Pomponius,  Bibliotheca  Calabra^ 
Naples,  1753,  pp.  59  sqq. 

4.  V.  p.  203. 

5.  Il  reste  à  retrouver  :  la  traduction  imprimée  d'Hérodien,  par  Politien 
<  I.  L.  126  >,  où  les  notes  de  Pomponius,  selon  Rainaldi,  qui  les  a  vues, 
sont  de  peu  d'importance,  —  une  édition  des  grammairiens  latins  (cf.  ma 
note  sous  len®  125  de  l'Inventaire),  —  et  deux  volumes  d'éphémérides  pour 
lesquels  l'attribution  d'Orsini  à  la  bibliothèque  de  Laetus  paraît  plus  que 
douteuse  (cf.  ma  noie  sous  les  n"*  120  et  121). 

6.  Beaucoup  de  leçons  manquent  à  l'édition  critique  de  Dietsch,  On 
trouve  une  autre  main  d'annotateur,  celle  qui  a  écrit  à  la  On  une  épigramme 
Ad  Pomponium. 

7.  La  rognure  nouvelle  a  mutilé  les  notes  de  Laetus.  Aux  fT*  113  et  114| 
il  avait  transcrit  deux  grandes  inscriptions  relatives  à  Maximien. 


.   •  •••  ••• 
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alors  du  Satyricon;  Tenlhousiaste  humaniste  paraît  n'avoir 
étudié,  dans  ce  dernier  ouvrage ,  que  le  grand  panégyrique  de 
Rome  mis  dans  la  bouche  d'Eumolpe  ;  c'est  le  seul  passage  de 
Pétrone  qui  soit  corrigé  et  annoté. 

Ce  que  Pomponius  fut  à  Rome,  le  représentant  le  plus  autorisé 
de  la  science  de  Tantiquité,  Ange  Politien  le  fut  à  Florence 
dans  le  même  temps,  et  d*une  manière  moins  exclusive.  Les 
deux  littératures  lui  furent  également  familières.  Beaucoup 
de  ses  livres,  comme  on  sait,  sont  restés  dans  sa  ville  d'a- 
doption *.  Quelques  autres  sont  allés  chez  Orsini  et  ont  subi 
des  fortunes  diverses.  L'un  de  ses  manuscrits  autographes  non 
signalés  jusqu'à  présent  est  une  sorte  d'anthologie  d'épi- 
grammes  grecques,  qu'il  avait  réunie  pour  son  usage,  et  qui 
forme  aujourd'hui  au  Vatican  le  Gr.  1373  <M.  G.  72>*.  En  haut 
de  la  première  page  est  le  double  ex-libris  bien  connu  :  Ang, 
Politiani  et  amicorum.  *Ay^(é\ù\)  IltjXtTiavou  xal  twv  çCXwv.  Les 
pièces  ont  été  recueillies  à  diverses  époques  par  l'illustre  huma- 
niste; la  plupart  sont  antiques;  il  y  en  a  quelques-unes  de 
Politien  lui-même  ou  de  ses  amis,  parmi  lesquelles  l'épigramme 
d'Andronic  Calliste  sur  le  livre  de  Bessarion  De  calumniatore 
Platonis  (f.  4),  un  distique  de  Bessarion  sur  son  propre  tom- 
beau (f.  5),  une  épigramme  de  Politien  traduite  en  grec  par 
Calliste  (f.  26), etc.  L'ensemble  de  ce  recueil  est  intéressante 

Parmi  les  manuscrits  latins  de  Politien,  la  traduction  des 
deuxième  et  troisième  livres  de  Viliadey  dédiée  à  Laurent  le 
Magnifique,  a  été  acquise  par  Orsini  en  1574,  comme  sa  corres- 

1.  Sur  ces  livres,  et  parlicuiièrement  le  Térence,  v.  Bandini,  pass,  et  Cat. 
codd,  lat.  bibL  Mediceae-Laurentianae,  t.  II,  col.  264.  Sur  Texemplaire  de 
l'édition  princeps  des  Silves  de  Slace,  annoté  par  Politien  d'après  le  ms.  de 
Poggio,  et  qui  est  à  la  bibliothèque  Corsini,à  nome,  cf.  l'édition  des  Silves 
de  M.  Baehrens,  Leipzig,  1876,  p.  i,  et  surtout  Enea  Piccolomini,  Intorno 
aile  condiz.  ed  aile  vie,  délia  libr,  Medic,  privatat  Florence,  1875.  L'index 
de  cet  important  travail  renvoie  à  beaucoup  de  renseignements  sur  les 
livres  de  Politien  restés  à  Florence.  La  note  de  la  p.  96  en  mentionne  plu- 
sieurs, et,  aux  pp.  106-108,  est  reproduit  (après  Bossi  et  Bonafous)  le  petit 
inventaire  de  35  mss.  ayant  appartenu  à  Politien,  qui  ont  été  choisis  en 
1495  pour  la  bibliothèque  des  Médicis.  Aucune  de  ces  indications  ne  fait 
double  emploi  avec  les  nôtres. 

2.  63  £f.  pap.  rel.  ant.  à  la  rose  d'Orsini.  Sur  la  garde  est  une  ancienne 
cote  avec  N*  XXV.  Timbre  de  la  Bibl.  Nationale. 

3.  Sur  Politien,  je  n'ai  pas  besoin  de  renvoyer  aux  publications  du  savant 
qui  connaît  le  mieux  les  aétails  du  sujet,  M.  Isidoro  Del  Lungo.  Je  rappelle 
seulement  ici  Tune  d'elles,  Prose  volgari  inédite  e poésie  latine  e  greche.,, 
di  Angelo  Ambrogini  Poliziano^  race,  e  ilL  da  L  D.L,j  Florence,  1867  ; 
il  est  à  regretter  que  notre  ms.  n'y  ait  pas  été  utilisé. 
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pondanceratteste*.  Elleestcontenue  dans  le  3298  <M.  L.i53>*. 
On  savait,  par  Politien  lui-même,  qu'il  avait  fait  dans  sa  jeunesse 
un  travail  de  ce  genre,  mais  on  le  croyait  perdu ,  quand  Angelo 
Mai  en  retrouva  la  première  partie  dans  notre  manuscrit  et  le 
publia.  lira  fait  précéder  d'une  préface  assez  nourrie  pour  qu'on 
m'excuse  de  ne  pas  revenir  sur  ce  sujet  connue  II  a  imprimé 
également  le  livre  III  et  le  livre  V  de  la  même  traduction,  d'après 
le  3617,  qu'il  dit  venir  d'Orsini  comme  le  précédent*.  Ce  manus- 
crit est  autographe,  mais  sur  papier  et  moins  soigné  que  le  3298. 
rJe  ne  le  trouve  point  marqué  à  l'Inventaire  :  en  revanche,  nous 
lisons  dans  notre  document,  sous  le  n°  155,  la  description  sui- 
vante :  Politiani  varia  poemata  di  mano  sua  in  papirOy  in-^^ 
fogliOy  et  coperlo  di  cremisino;  de  plus,  nous  savons  qu'Orsini 
acquit  de  Torquato  Bembo,  en  1584,  un  autographe  de  Politien 
dédié  à  Laurent  de  Médicis*,  qui  est  évidemment  notre 
M.  L.  455.  Comme  le  3617  débute  par  une  dédicace  à  Laurent 
et  que  les  indications  de  matière  et  de  format  se  rapportent  assez 
bien  au  455,  j'étais  d'abord  tenté  de  croire  qu'on  pouvait  identi- 
fier ces  manuscrits.  Mais  le  caractère  de  la  reliure  s'y  oppose,  et 
il  n'est  pas  vraisemblable  de  supposer  qu'Orsini  aurait  décrit 
1^  gous  le  titre  de  Varia  poemata  la  seconde  partie  de  la  traduction 

de  V Iliade,  On  devra  donc  continuer  à  chercher  le  n*  455,  qui  du 
reste  n'est  pas  entré  au  Vatican  en  4602  •. 


1.  Amhros,  D.  422  inf.  Lettre  d'Orsini  à  Pinelli  du  9  juillet  1574  :  «  M'ê 
capitalo  aile  mani  un  libretto  saporile  del  Politiano,  che  è  la  tradottione  in 
verso  hexaroeiro  del  seconde  et  terzo  libro  di  Horaero,  et  è  roriginaie 
istesso.  » 

2.  33  fî.  parch.,  rel.  ant.  bois  et  cuir  rouge  à  la  rose  d'Orsini.  Timbres  de 
la  Bibi.  Nationale.  Quelques  sommaires,  notes,  rapprochements  historiques, 
dans  les  marges;  eu  beaucoup  d'endroits,  Politien  a  gratté  le  parchemin 
et  récrit  soit  des  mots,  soit  des  vers  entiers  ;  ces  relouches  sont  grossières 
et  me  font  croire  que  l'exemplaire  n'a  peut-être  pas  été  offert  à  Laurent, 
bien  qu'il  porte  en   tôte  l'épître  dédicatoire.  Sur  la  garde,  en  capitale  : 


r 


ILIADOS  NOSTRE  II  ET  IJI. 

3.  Spicilegium  rom.,  t.  II,  Rome,  1839,  pp.  v  sqq.,  et  dans  la  publica- 
tion ci-dessus  de  M.  I.  del  Lungo,  p.  xxxiv. 
.  4.  51  ff.  pap.  non  numér.  (A  été  à  la  Bibliothèque  de  Paris;  cf.  ma  notice 

'^  p.  128,  et  la  BecensiOy  p.  96.)  Simple  couverture  de  parchemin.  Sur  une 

carte  collée  au  parch.  on  lit  ;  Homeri  Iliados  iiij  et  v*  liber  ah  Ant.  Fui.  in 
lat.  conversits,  37,  Au-dessus,  sur  le  parch.  :  Iliados  nostrae  lib.  Ull  et  V 
liber.  Cette  dernière  note,  qui  est  oiiginale,  indique  bien  que  la  couverture 
est  ancienne.  Aucune  trace  de  possession  par  Orsini. 

5.  Cf.  la  lettre  XVI  de  l'Append.  II. 

6.  Il  man(|ue  au  récoiemenl  de  Rainaldi.  —  Dans  le  ms.  indiqué  p.  161, 
n^  2,  on  voit  au  f.  87  v®  que  Ridolfi  possédait  :  In  cassa  22.  A»  442.  A, 
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Il  faul  joindre  à  nos  précieux  originaux  d'Ange  Politien  le 
3442  <  M.  L.  226  >  ,  qui  lui  a  seulement  apparlenu.  C'esl 
l'apocryphe  longtemps  connu  sous  le  nom  de  Lucius  Penes- 
tella.  Le  nom  de  l'auteur  a  été  coupé  sur  le  titre,  qui  est  réduit 
à  celui-ci  :  ...de  Romanorum  magistralibus  féliciter  incipit  ;  il 
a  aussi  disparu  un  nom  de  lieu  de  la  souscription  :  Expletum... 
die  viiif  mensis  novembris  mcccclx^  de  mane  kora  xvij'.  Nous 
sommes  en  présence  d'un  fait  curieux  gui  se  rattache  très  pro- 
bablement à  la  falsification'.  En  haut  de  la  troisième  page  est 
Vex-Uhris:  Ang.  Poliliamv.xt -.m  fiXtiN,  et  au  bas,  un  écusson 
assez  grossier. 

Pour  montrer  le  prix  qu'il  y  attache,  Orsini  catalogue  le  Vir- 
gile de  Politien  en  tête  de  ses  imprimés  latins,  <1.  L.  1  >. 
Cet  incunable,  pris  à  la  Vaticane  en  1797,  est  demeuré  a  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  où  personne  ne  l'a  signalé 
et  où  il  porte,  parmi  les  livres  imprimés  de  la  Réserve,  la 
cote  Y  -\-  808.  À.  a,  in-folio'.  C'est  la  seconde  édition  da 
Virgile,  celle  qu'ont  imprimée  à  Rome  Sweynheim  et  Pannartz  ; 
en  tète  du  premier  feuillet  de  garde,  on  lit  :  Angeli  Politiani  et 
amicorttm.'Afji'ko'}  loî  IIuXiTwvsiî  K-riJi^x  xcà  xùi  ^Xuv'.Ace  livre 
se  rattache  un  intéressant  problème  de  l'histoire  de  la  philologie. 


Politiani  liber  annolalionem  diversarum...  Cop.  in  perg.  in  foglio.  C'est 
peut'êlre  un  autre  auiograpbe  &  chercher. 

1.  35  IT.  pap.  Au  bas  de  la  piemièra  pa^.  écusson  ;  D'aïur  à  un  chevron 
renversé  H'or,  accompagné  do  6  étoiles  de  même,  3  en  chef  et  3  en  pointe; 
je  n'ai  pu  savoir  si  ce  sont  là  les  armes  de  Politien.  A  la  garde  est  la  noté 
de  rinvenlaire  :  Antonio  Lusco  de  sacerdotibvs  et  mag.  cht  va  stampando 
sotto  nome  di  Fenestella^  toeco  dal  Poliliano.  Fui.  Urs. —  La  premièro  im- 
pression est  de  .Milan.  1477.  Sur  les  auteurs  qui  ont  traité  la  question  de 
Feneslelln.cf.  G.  Voigl,  Die  Wivderbeleb.  det  class.  Aitertft.,t.II,  p.  39.  On 
s'accorde  à  attribuer  ce  traité  k  Andréa  Fio<:co,  secrétaire  d'Eugène  IV,  et 
à  lui  enlever  la  responsabilité  du  faux.  Mais  voici  qu'Orsini  prononce  le 
nom  d'un  autre  secrétaire  pontiHca!  du  même  tomps  et  a  qui  les  indices 
tirés  du  texte  et  de  la  dédicace  conviennent  également,  Antonio  Loschi 
(Luscus  f  mi)  :  à  mon  aris  cependant,  le  témoignage  de  Plavio  Biondo 
en  faveur  de  Fiocco  a  plus  de  poids  que  celui  d'Orsini  en  faveur  de 
Loschi.  Ajoutons  que  le  consciencieux  iravail  du  biographe  de  Loschi 
ne  fait  aucune  allusion  à  une  attribution  de  ce  genre.  (Giov.  da  Schio, 
Sulla  vila  e  sugli  scritti  di  A.  Loschi,  Padoue,  1858.) 

2.  On  trouve  encore  la  cote  n°  3,  et  deux  chilfres  correspondant  à  d'an- 
ciens classements  de  la  Vaticane  (2466  el  10885),  comme  en  portent  tous  nos 
imprimés;  la  note  d'Orsini  est  également  conservée.  Timbre  de  la  BibI, 
Impériale. 

3.  L'ex-libris  latin  est  reproduit  en  tSte  du  Cukx,  après  les  pièces  limi- 
naires (dédicace  d'Andréa  d  Aleria  â  Paul  U,  lettre  à  Pomponius  Infortuna- 
lu9  [Laetus],  tables,  etc.)  L'ex-libris  grec  se  retrouve  en  tête  des  Bucoliques, 
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Orsini  dil  s'être  servi,  en  publiant  Philargyrius ,  en  1587,  d'un 
codex  dont  les  marges  portaient  des  scholies  écrites  de  la  main  de 
Polilien*.  Ce  manuscrit,  a-t-on  supposé,  n'a  fourni  à  Fulvio  que 
les  scholies  sur  les  Bucoliques  et  il  devait  avoir  le  titre  donné  par 
Orsini  :  lunius  Philargyrius  in  bucolica  Virgilii  ad  Valentinia- 
num.  Mais  il  n'a  été  vu  par  personne  :  M.  Keil  l'a  cherché  en  vain, 
et  M.  Thilo  n'a  pas  été  plus  heureux*.  La  recherche,  il  est  vrai,  a 
perdu  toute  utilité  philologique  depuis  que  ce  dernier  savant  a 
retrouvé  le  manuscrit  de  la  Laurentienne  dont  Politien  a  tiré  ses 
scholies  de  Philargyrius.  Toutefois,  il  n'est  pas  sans  intérêt 
d'identifier,  comme  nous  pouvons  le  faire  aujourd'hui,  le  texte 
de  Politien  avec  le  Virgile  de  la  Bibliothèque  Nationale.  On  lit  en 
effet,  parmi  les  scholies  manuscrites  de  la  première  page,  le  titre 
qu'Orsini  a  imprimé,  et  toutes  celles  qui  sont  précédées  de  la 
mention  de  Philargyrius  se  retrouvent  dans  la  publication 
de  1887.  Orsini  a  égaré  les  chercheurs  par  le  mot  codex  qui, 
dans  sa  bouche,  a  un  sens  beaucoup  plus  large  que  le  mot 
mantiscrit  et  désigne  souvent  des  imprimés  annotés.  On  aurait 
pu  chercher  longtemps  encore  le  manuscrit  écrit  ou  scholié  par 
Politien,  sans  les  conditions  spéciales  qui  ont  favorisé  notre 
travail*. 

Ce  volume,  acquis  par  Orsini  en  1867*,  est  certainement  l'un 
des  plus  précieux  livres  annotés  du  xv»  siècle.  Il  est  extrêmement 
instructif  sur  la  manière  dont  on  comprenait  alors  l'exégèse  du 
texte  de  Virgile.  Pour  les  Bucoliques  et  les  Géorgiques,  les  marges 
sont  couvertes  de  l'écriture,  souvent  très  fine  et  très  serrée,  de 
Politien,  qui  est  revenu  bien  des  fois  sur  la  même  page.  V Enéide 
a  des  notes  plus  rares;  les  Catalecia  et  les  Priapea  n'en  ont 
presque  aucune*.  Dans  les  Bucoliques  seules,  on  trouve  cités, 

sur  une  page  à  grand  frontispice  orné  avec  le  T  initial  d'or  et  au  bas  la 
place  vide  a*un  écusson.  Des  lettres  d'or  fîgorent  en  tête  des  Géorgiques 
(f.  30  v«)  et  de  l'Enéide  (f  60  v^). 

1.  Voir  le  passage  de  la  préface  des  Notae  ad  Catonem,  cité  plus  haut, 
p.  52,  note  3.  Pour  la  partie  des  scholies  sur  les  Géorgiques  y  cf.  p,  196. 

2.  V.  les  renvois  p.  196,  note  2. 

3.  C'est  M.  Léopold  Delisle  qui  m'a  appris  l'existence  de  ce  volume  dans 
la  bibliothèque  qu'il  connaît  si  bien. 

4.  V.  p.  82.  Les  personnes  qui  peuvent  s'intéressera  celte  question  trou- 
veront des  détails  nouveaux  dans  les  lettres  d'Orsini  à  Vettori  indiquées  dans 
lanol«^'2. 

5.  ^  ans  les  trois  pages  blanches  qui  précèdent  les  Bucoliques,  Politien 
a  tr  iscrit  un  long  passage  de  Valérii.s  Probus  et  réuni  tous  les  juge- 
ments et  témoignages  qu'il  a  pu  trouver  dans  les  auleurs  anciens  sur  l'œuvre 
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ouire  Philargyrius,  les  auteurs  suivants  :  Nonius  Marcellus 
(indiqué  iV.  3/.),  Servius,  Macrobe,  Columelle,  Probus,  Donat, 
Priscien,  Porphyrion,  Acron,  Aulu- Celle,  Varron,  Cicéron, 
César,  Pline,  Suétone,  Vopiscus;  en  grec,  Plularque,  Pausanias, 
Alexandre  d'Aphrodise.  Il  y  a  des  rapprochements  avec  Plaute, 
Horace,  Juvénal,  Perse,  Martial,  Galpurnius,  Catulle,  Ovide,  etc., 
avec  Aratus,  Théognis,  Sophocle  et  Théocrile  *.  Dans  Y  Enéide^ 
les  passages,  souvent  très  longs,  cités  en  marge  sont  pris  à 
Hésiode,  à  Apollonius,  à  Euripide,  surtout  à  Homère.  Polilien 
n'ignore  pas  non  plus  les  emprunts  de  Virgile  à  Ennius,  à 
Névius,  à  Lucrèce,  etc.  Il  a  fait  déjà,  avant  Orsini,  un  véritable 
Virgilius  illuslratuSy  et  Ton  reste  confondu  de  l'immense  lec- 
ture de  rhumaniste  florentin  et  du  profit  qu'avait  su  en  tirer 
son  puissant  et  lumineux  esprit.  Il  semble  avoir  attaché  de  la 
valeur  à  plusieurs  de  ses  scholies;  il  les  a  marquées  du  mot  Ang., 
qui  désigne  évidemment  des  observations  personnelles  ou  des 
rapprochements  qu'il  avait  eu  quelque  satisfaction  à  trouver 
lui-même.  Cette  annotation  si  étendue  et  si  variée  est  un  beau 
témoignage  de  Tamour  de  Politien  pour  Virgile  et  un  monu- 
ment, important  à  plus  d'un  titre,  des  études  virgiliennes  au 
xv«  siècle*. 

Il  y  a  parmi  les  livres  d'Orsini  un  manuscrit  qui  a  une  impor- 
tance considérable  pour  la  bibliothèque  de  Politien.  Comme  la 
question  intéresse  plusieurs  des  personnages  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  ce  livre,  on  me  permettra  de  ne  pas  abréger  ici  mes 
observations  '.  Il  n'est  parvenu  aux  érudits  de  la  Renaissance 
qu'un  seul  manuscrit  de  Festus,  le  même  qui  est  aujourd'hui 
coté  à  la  bibliothèque  de  Naples  IV,  A.  S.  W  est  sur  deux 
colonnes,  comme  on  sait  ;  la  colonne  de  droite  de  chaque  recto 


de  Virgile.  On  les  reconnaîtra  facilement  ;  il  cite  Macrobe,  Quintilien, 
Horace,  Martial,  Properce,  Pline,  Tacite  (Dialogus),  Sidoine  Apollinaire, 
Cbristodore. 

i.  On  rencontre  sans  cesse  :  Théo,  in  thalysiiSf  in  cyclope,  etc.  On  voit 
que  Polilien  connaissait  aussi  bien  Théocrite  que  Virgile  et,  en  général,  les 
auteurs  grecs  que  les  auteurs  latins. 

2.  Le  spécimen  d'écriture  grecque  et  latine  de  Politien,  qui  est  à  nos 
planches  le  no  VI,  oiïre  précisément  un  exemple,  peu  intéressant  il  est  vrai, 
des  annotations  précédées  de  l'indication  Ang.  Le  rapprochement  est  avec 

es  vers  790  sqq.  du  livre  IX  de  VEnHde  ;  sur  l'autre  marge,  Politien  n  a 
pas  oublié  le  rapprochement  avec  Lucrèce  :  Asper  acerba  luens  immani 
corpore  scrpens.  Tiré  du  f.  155  v. 

3.  Elles  ont  élé  données  déjà,  un  peu  moins  complètes,  dans  la  Revue  de 
Philologie,  année  1886,  X,  pp.  145-148. 
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et  celle  de  gauche  de  chaque  verso  ont  été  en  grande  partie 
dévorées  par  le  feu,  Olfried  MûUer  a  constalé  que  le  manuscrit 
primitif  avait  seize  quaternions,  et  que,  dans  Télal  où  on  Ta  vu 
pour  la  première  fois,  au  xv®  siècle,  il  avait  encore  les  quater- 
nions VJIl  à  XVI  *,  Les  quaternions  IX  et  XI  à  XV  sont  seuls 
conservés  et  forment  le  manuscrit  de  Naples.  C'est  cette  partie 
qui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Ranuccio  Far- 
nèse,  en  1559,  époque  où  Agustin  Ta  publiée  à  Venise'.  Orsini 
en  a  donné  en  1581,  à  Rome,  une  édition  célèbre  '.  Il  y  a  joint, 
d'après  une  copie,  quelques  fragments  que  le  poète  Marulle, 
dit-il,  avait  donnés  à  Pomponius  Laetus  el  qui  provenaient  du 
même  manuscrit*.  0.  MùUer  a  justement  observé  que  ces 
«  schedae  Laeti  »  complètent  le  fragment  Farnésien  et  repro- 
duisent les  quaternions  VIII,  X  et  XVI  du  manuscrit  primitif. 

Précisons  les  renseignements  qu'on  a  sur  ce  manuscrit  ;  on 
ne  sait  rien  de  sûr  à  son  sujet  avant  1485*.  A  cette  date,  Ange 


1.  Dans  sa  grande  édition  de  Festus,  donnée  à  Leipzig  en  1839  ;v.  spéciale- 
ment les  pp.  ii-vii  de  l'introduction. 

2.  V.  plus  haut,  pp.  44  el  60.  —  Le  ms.  provenait  du  cardinal  Silvio.  Açustin 
dit  en  euet  :  •  Huouimus...  hoc  monumentum  antiquitatis  ex  locupletissima 
bibliotheca  amplissimi  viri  Rainutii  Farnesii  cardinalis,  cui  propter  singu- 
iarem  bonarum  literarumamorem,  ingeniumque  praeclarum  atquein  utraque 
lingua  maximos  progressus  et  non  vulgarem  eruditionero  a  Michaele  Silvio 
cardinal!  ex  testamento  relictum  est.  »  Cf.  la  note  de  l'Appendice  V. 

3.  V.  pp.  44-45. 

4.  La  copie  sur  laquelle  Orsini  imprimait  ces  fragments,  et  où  l'on  n*avail 
pas  tenu  compte  des  colonnes  rongées  parle  feu^  avait  été  faite  sur  le  manus- 
crit de  Pomponius.  Ost  ainsi,  du  moins,  que  je  traduis  cette  phrase  de  la 
préface  de  1581  :  «  Quas  autem  nos  edidimus,  sunt  illae  quidem  e  docUssimi 
viri  [Laeti]  exscriptae  chirographo...  »  (Cf.  au  contraire  0.  Mûller,  /.  c, 
p.  vu;  Mommsen,  /.  c,  p.  60).  —  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  vérifier  si 
le  3369  ne  serait  pas  par  hasard  cette  copie  sur  laquelle  Orsini  fil  son 
édition  ;  ce  manuscrit,  non  encore  signalé,  dont  l'écriture  est  un  peu  posté- 
rieure au  temps  de  Laetus,  contient  à  partir  du  f.  99  les  «  schedae  Laeti  >», 
el  je  puis  assurer  qu'il  appartenait  à  Orsini.  —  Le  3309  <  M.  L.  65  >  a 
24  ff.  prélim.  non  numérotés  contenant  l'index  alphab.,  plus  157fl*.de  beau 
parchemin;  rel.  ant.  estampée,  frontisp.  orné.  F.  l,  Èj^crrpttt  du  prêtre 
Paul  {Augustus  locus..,)\  f.  99,  Festus,  quat.  VIU (Manubiae  loi/s...).  Une 
autre  main  que  celle  du  copiste  a  dressé  Tindex  alphabétinue,  fait  quelques 
corrections  au  texte  et  ajouté  des  mois  en  marge  ;  au  f.  ae  garde  final  est 
un  fragment  de  Columelle.  Le  déchiffrement  a  été  partout  très  incomplet. 

5.  On  répète  que  le  ms.  avait  été  apporté  d'Illy rie  par  Manilius  Rhallès  • 
le  ms.,  en  l-'i85,  était  entre  les  mains  de  ce  grec,  rien  de  plus  Quanta  la  pro- 
venance d'Illyrie,  elle  est  attestée  par  Agustin  et  Orsini  d'après  un  auteur 
contemporain  de  Polilien,  Giambattista  Pio,  qui  n'est  malheureusement  pas 
tout  à  fait  exact  en  parlant  de  Festus  (0.  Mûller.  L  c,  p.  ii,  note  2).  On  a 
fait  peut-être  une  confusion  entre  Manilius  Rhallès  et  Marulle^  fort  liés, 
suivant  Hodius.  (De  graecis  illustr.y  Londres,  1742,  p.  291).  Mais  il  ne  me 
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Polilten  le  voit  dans  son  voyage  à  Rome  :  il  eal  alors  en  deux 
parties,  l'une  chez  Manilius  Rhallès,  l'autre,  moins  considé- 
rable, chez  Pomponius  Laetus  qui  en  avait  gardé  quelques  pages 
{pagellas  relinuerat).  Politien  prend  copie  du  tout'.  —  Au 
XVI*  siècle,  quand  la  seconde  partie  était  déjà  perdue,  Piero 
Vetlori,  dans  une  boutique  de  livres  de  Florence,  rencontre  des 
fragments  de  Feslus;  il  reconnaît  la  main  de  Politien  et  les 
achète.  La  copie  du  grand  humaniste  avait  été  très  rapide,  d'un 
caractère  fort  menu,  les  mots  écrits  souvent  en  abrégé'.  Malgré 
la  difâcullé  qu'il  eut  pour  la  lire,  Vettori  put  s'en  servir  et  il  en 
tira  des  leçons  assez  nombreuses  qu'il  mit  en  marge  d'une 
édition  Aldine  de  1SI3  qui  lui  appartenait.  On  reirouve  le 
volume  ainsi  annoté  à  la  bibliothèque  de  Munich,  parmi  les 
livres  de  Vettori,  coté  V.  B.  S6.  0.  Mûller  l'a  signalé,  mais 
M.  Mommsen  est  le  premier  à  l'avoir  utilisé". 
Les  leçons  prises  par  Vettori  partent  seulement  du  commen- 

aeirible  pas  qu'on  puisse  lirer  des  textes  autre  chose  aue  ceci  :  le  ms.  a 
peut-^tre  été  apporté  d'illyrie,  RhallËs  j'a  possédé,  Manille  en  aurait  oiïert 
des  seheitae  à  Laetus.  —  Un  autre  Tait  qui  pourra  peut-être  apporter  quelque 
lumièrt;,  c'est  l'édition  de  Festus,  donnée  i  Rome,  en  i475,  par  Manitiiu 
homanus  el  précédée  d'une  lettre-dédicace  de  quatorze  lignes  è.  Pomponius 
Laetus.  V.  [AudilTrediJ,  Calatogus  historico-crilicus  Roman,  edit...  Rome, 
1783,  p.  198;  cf.  p.  232.  C'est  éndemmenl  Rhallès. 

1.  Politien,  Opéra  omnia,  Bâie,  )  K3,  p.  284.  {MUcell.  LXXni) .  "  Ostendit 
mibi  Romae  abhînc  quadrieonium  Maniuus  Rallus,  Graecus  homo  sed  latinis 
litteris  apprime  excultus,  fraj^menlum  quoddam  Sex.  Pompeii  Fesli,  Dam 
{Millier  à  tort  :  non]  iu  erat  in  litub,  saneqoara  veluslum.  sed  pleraque 
mulilalum  pr^ierosumque  a  muribus...  »  [Politien  dit  avoir  pu  faire  alors  la 
différence  avec  le  maurais  abrégé  en  circulation,  celui  du  prélre  PaulJ. 
te  Nonnullas  quoque  ex  eodem  fragmente  Pomponius  Laetus,  vir  antiquitatis 
et  lilerarum  bonarum  consullissimus,  sibi  pagellas  retinuerat,  quas  ilidem 
legendas  mibi  describendasque  dedil.  )> 

2.  Vettori)  Variae  leeUortus,  I.  XVII,  2  :  u  Cum  supra  ipse  afRrmarim  me 
librum  habere  Sei.  Pompeii  eiscriptum  de  anUquïssimo  eiemplari,  totam 
rem  accuralïus,  ut  fides  eîus  auclorilasque  augealur,  commemorare  volo. 
Angélus  Politianiis  in  LXXIII  capite  Miscellaneorum  narrât  se  Romae 
accepisse  a  Manilio  Rallo  fra^mentum  quoddam  Sex.  Pompeii  sanequam 
veluslum,  nonnullasque  itidem  pagellas  eiusdem  exemplaris  a  Pomponio 
Laelo,  (]uae  omnia,  ul  os'endil  îllic,  cum  descripsisset,  paucis  abhinc  uiinis 
ego  incidi  in  adversaria  quaedam  ipsi'js  in  taberna  libraria,  quibus  contine- 
bantur  etiam  hae  reliquiae  Fesli,  alque  emi,  manu  Poliliani  cognita.  Tanta 
tamen  ille  celeritale  in  scribenrlo  usus  fueral  litlerisque  adeo  minulis,  ac 
saepe  etiam  per  notas  totis  vocibua  indicatis,  quod  suum  propriumque 
hominis  eral,  cum  liuiuscemodi  aliquid  quod  ipsius  taotum  usibus  serviret 
in  commentariis  adnolaret,  ut  vix  intelligi  possinl.  ..  (Cf.  1.  XVIII,  7.)  Tout 
ce  If^moignage  est  curieux  sur  Politien. 

3.  Dans  son  importante  édition  partielle  de  Festus  ;  Pesli  coilicis  quater- 
nionem  XVi  (Abhandl.  (ter  kôn.  Ahad.  der  Wtss.  lu  Berlin,  1864, 
pp.  57-86). 
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cément  du  quaternion  XI  et  vont  jusqu'à  la  fin  du  quaternion 
XVI,  ce  qui  laisse  supposer  que  la  copie  de  Politien,  parvenue 
à  Vettori,  ne  comprenait  pas  le  commencement  du  frag- 
ment de  Festus.  La  plus  grande  partie  de  ces  leçons  est  du  reste 
sans  utilité,  puisque  nous  avons  le  manuscrit  original  jusqu'au 
quaternion  XV  ;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  pour  celles  du 
quaternion  XVI,  dont  l'original  est  perdu.  M.  Mommsen  attache 
justement  du  prix  au  texte  de  Politien  et  il  s'appuie  sur  sa 
mauvaise  écriture  présumée  et  Tinsuifisanee  du  déchiffrement 
de  Vettori  pour  conclure  que  le  silence  de  celui-ci  n'indique 
rien  sur  ce  que  lisait  Politien. 

Il  y  avait  donc  quelque  intérêt  à  retrouver  la  copie  de  celui-ci. 
J'ai  pu  l'identifier  avec  le  3368  <  M.  L.  223  >,  qui  n'a  pas  été 
signalé  par  les  éditeurs  de  Festus  et  qui  correspond  à  la  petite 
description  de  l'Inventaire*,  lia  perdu  la  garde  où  se  trouvaient 
répétées  les  indications  d'Orsini  ;  mais  la  main  de  Politien  n'est 
pas  douteuse.  Les  autographes  que  je  connaissais  de  lui 
m'avaient  habitué  à  une  écriture  plus  régulière  et  plus  précise 
que  celle  de  notre  manuscrit;  celui-ci  est  d'une  main  extrê- 
mement fine  et  courante,  qui  déroulait  au  premier  abord  mes 
souvenirs  ;  les  titres  d'articles  transportés  à  la  marge,  écrits  un 
peu  plus  gros  et  un  peu  plus  posément,  permettent  d'identifier 
récriture  :  c'est  tout  à  fait  celle  qu'on  trouve  sur  le  Virgile 
annoté  dont  il  a  été  question.  En  vérité,  Vettori  a  fait  du 
manuscrit  une  description  fort  exacte  :  Politien  a  écrit  très  vite, 
laissant  beaucoup  de  blancs,  transcrivant  des  groupes  de 
lettres  souvent  fort  étendus  sans  se  donner  le  loisir  de  les  com- 
prendre; aucun  déchiffrement  de  texte  de  la  Renaissance 
n'offre  une  meilleure  occasion  de  se  fatiguer  les  yeux.  Les  philo- 
logues qui  s'intéressent  au  quaternion  XVI  devront  pourtant  y 
recourir  et  je  leur  laisse  le  soin  d'examiner  le  parti  quils  en 
pourront  tirer. 

Le  manuscrit,  dans  son  état  actuel,  compte  17  feuillets  de 
papier.  Il  s'ouvre  précisément  avec  les  premiers  mots  du  qua- 
ternion XI  {est  cum  ait  cum  magistratus)  et  va  jusqu'à  la  fin  du 
quaternion  XVI  ;  le  texte  de  celui-ci  commence  au  reclo  du 
feuillet  16.  Ce  sont  bien  les  feuillets  possédés  par  Vettori  ;  mais 


1.  Festo  Pompeio  scritto  di  mano  del  Politiano  in  papiro,  in-é^,  Rei.  mod. 
sans  armes.  En  tôle  :  Ex  fragmenta  Pesti  Pompeii,  Le  premier  mot  porté 
en  marge  est  Perihodos,  le  dernier  Vindiciae. 
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sa  trouvaille  n'a  peut-être  porté  que  sur  la  dernière  partie  de  la 
copie  de  Politien  '  ;  celui-ci  semble  indiquer  qu'il  avait  copié 
tout  ce  qui  existait  de  Feslus  à  Rome  (ttidem...  describendas)  ; 
de  plus,  au  bas  des  pages  de  notre  manuscrit  est  une  pagination 
ancienne  qui  va  de  13  à  29  et  parait  prouver  que  la  copie  d'Ange 
Polilien  était  plus  étendue  que  ce  que  nous  en  retrouvons*. 
Quant  à  la  transmission  du  fragment  à  Orsini,  nous  sommes  en 
mesure  d'en  fixer  la  date  :  dans  une  lettre  du  15  janvier  1580,  le 
romain  remercie  Vettorî  de  l'envoi  que  celui-ci  vient  de  lui  faire 
d'un  autographe  de  Politien,  qui  est  évidemment  le  nôtre.  On 
constate,  par  le  même  document,  que  les  leçons  de  Politien  ont 
été,  dans  une  certaine  mesure,  utilisées  par  Orsini  pour  son 
texte  de  1581  '. 

En  quittant  la  bibliothèque  de  Politien,  nous  rencontrons  une 
autre  collection  florentine  très  connue,  celle  des  Gaddi  *.  On  se 
demandera  comment  Orsini  a  pu  en  avoir  plusieurs  volumes. 
Mais  nous  trouvons  notre  savant  en  correspondance  avec  Nic- 
colù  Gaddi,  à  qui  il  offrait  des  marbres  antiques  '.  Cette  corres- 
pondance est  constatée  pour  les  années  1&72  et  1575,  précisé- 

1.  M.  MomniBen  (f.  c,  p.  59)  avait  codcIu  du  témoignage  de  t'Aldine 
annotée  par  Vettori,  que  Pollli«n  avait  pris  copie  des  seuls  quuter- 
nions  Xl-XVI,  —  A  quelle  époque  remonte  l'acquisition  de  Vettori  î 
Evidemment  avant  1^3,  puisqu'il  cite  plusieurs  Tois  la  copie  de  Polilien 
aux  premiers  livres  de  ses  Variae  lectiones,  dont  la  1"  éd.  est  de  Florence, 
1553. 

2.  Je  dois  signaler  sous  le  n°  66  de  l'Invenlaire  un  autre  Festo  Pontpcio 
non  epilomalo  serillo  di  mano  ilel  Potitiano.  Comme  ce  numéro  n'est  pas 
porté  présent  sur  l'inventaire  d'entrée  de  Rainaldi,  et  que  je  n'ai  pu  en 
trouver  trace,  je  suis  porté  à  croire  à  une  erreur  d'Orsini  ;  dans  mon 
Iiypothèee,  justifiée  par  d'autres  exemples,  il  ferait  double  emploi  avec 
le  233.  —  il  y  a  à  la  Bibliothèque  Nat.  de  Paris  un  Keslus  incunable  signalé 
par  M.  Thewrewk  de  Ponor  dans  les  Mélanges  Graiw,  p.  669(Rés.  Y  553  A.) 
el  relié  sous  Louis  XIV  ;  il  contient  à  la  fin  32  pages  manuscrites  intitu- 
lées :  Haec  sunt  fragmenta  qunedam  Pompei  Pesli  ex  vctusto  milice  col- 
lecta. L'écrïture  est  Sieu  d'une  main  italienne  du  xv*  siècle,  mais  je  ne  la 

3.  British  Mus.,  Add.  ms.  10270,  f.  36.  La  lettre  sera  intégralement 
publiée,  ainsi  que  plusieurs  autres  intéressant  Feslus,  dans  la  Correspon- 
dance de  P.  Veltort  et  C.  Si'jonio  avec  F.  Orsini. 

4.  Voir  la  préface  de  Bandini  au  t.  IV  du  Catalogue  des  mss.  latins  de 
laLaurentienne, el[Aniianii  Délia Btbl. Mediceo-Laurenziima, Florence,lS72, 
p.  18,  Si  je  mentionne  parmi  les  collections  du  xv'  siècle  celle  du  plus 
célèbre  lettré  du  nom  de  Gaddi,  Giovaani,  doyen  de  la  chambre  aposto- 
lique, mort  en  1542,  c'est  qu'oa  peut  supposer  qu'il  tenait  de  famille  une 
part  de  ses  manuscrits. 

5.  Pai'  l'intermédiaire  de  Giampiero  Giampieri  et  de  l'architecte  Gian- 
tonio  Dosi  (Bottari,  LM.  uiltoriclie,  éd.  de  Mihn,  lli22,  t.  111,  pp.  295, 
296,  -Ma). 
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ment  à  l'époque  où  il  s'occupait  activement  de  former  sa  collec- 
tion de  manuscrits  ;  le  noble  florentin  dut  sans  doute  lui  en 
donner  quelques-uns  en  échange  de  ses  présents  artistiques. 
Trois  de  nos  numéros  proviennent  en  effet  de  Giovanni  Gaddi 
et  portent  dans  le  haut  de  leur  première  page  la  signature  : 
Joannis  Gaddj.  L'un  d'eux,  le  Paul  Orose  3340  <  M.  L.  30  > , 
était  un  des  plus  beaux  échantillons  de  paléographie  lombarde 
que  possédât  Orsini.  L'écriture  est  du  xi-xu«  siècle  et  ses  28  pre- 
miers feuillets  ont  les  marges  couvertes  de  dessins  à  la  plume 
représentant  les  scènes  de  la  chronique  avec  les  costumes  du 
xii**  siècle.  Fulvio  en  fait  un  manuscrit  <  di  600  anni  >  ;  c'est  son 
exagération  ordinaire*.  Le  3292  <M.  L.  58 >  porte  des  scho- 
lies  de  Gaddi  lui-même  et  de  plusieurs  autres  mains;  il  contient, 
en  deux  volumes  distincts,  les  satires  de  Perse  et  les  Pontiques 
d'Ovide,  copiées  en  plusieurs  fois  au  xii*  ou  au  xiii'  siècle  *.  Le 
3293  <  M.  L.  91  >,  est  seulement  du  xv'  siècle'  :  le  Liber 
medicinalis  de  Serenus  et  Aratus  en  latin  y  sont  accompagnés 
de  quelques  notes  de  peu  de  valeur*.  Les  livres  acquis  par 
Francesco  Gaddi,  fils  d'Angelo,  sont  représentés  par  un  fort 
beau  Juvénal,  le  3286  <M.  L.  31>',  d'une  écriture  lombarde 
du  XI' siècle,  avec  gloses  et  scholies  contemporaines  ;  la  satire  XI 


1.  95  S.  parch.  (Pie  IX).  Incomplet  du  commencement  et  de  la  fin. 

2.  52  ff.  parch,  (Paul  V).  En  tôle:  Salarium  victus  unius  dieu  lo.  Gaddi  ; 
au  feuillet  de  garde  final  :  (n®  61'»).  —  a)  f.  1,  Perse;  b)  f,  10,  Ovide, 
sans  annotations  de  Gaddi. 

3.  64  flf.  parch.  (Pie  Vil.  Trois  mss.  entièrement  distincts  :  a)  f.  !, 
Serenus  (sans  litre);  b)  L  29,  Germanici  Aratea  (id.);  c)  f,  46,  Priapea, 
Au  V'*  du  f.  64,  Orsini  a  mis  une  note  se  rapportant  seulement  au  ms.  c  :  Dono 
niihi  dédit  Ant.  Maria  Paccius,  Ce  Pacci  était  un  médecin  de  Rome,  dont 
la  bibliothèque  fut  en  vente  en  1573  ;  en  même  temps  que  sa  lettre  du  29 
novembre,  Orsini  en  mandait  l'index  à  Pinelli.  Cf.  Ambros.  D.  422. 

4.  J'ai  noté  la  signature  de  Giovanni  Gaddi,  en  parcourant  les  armoires 
d'incunables  de  la  Vaticane,  sur  une  Grammaire  de  Gaza  (Aide,  1495), 
qui  avait  encore  l'ancienne  cote  11805.  Elle  se  retrouve  sur  deux  volumes 
latins  de  la  Bibliothèque  de  Naples  {IV.  D,  28,  JV.  G.  45),  dont  le  second  au 
moins,  le  De  finibus  de  Cicéron,  écrit  en  1478,  a  peut-être  appartenu  à 
Orsini  ;  un  Virgile  de  la  même  bibliothèque  (iV.E.  14)  al'ex-libris  d'Ales- 
sandro  Gaddi.  Cf.  le  catalogue  de  Jannelli,  pp.  132,  234.  155.  —  Pour  les 
mss.  de  la  Laurentienne,  voir  l'index  du  catalogue  de  Bandini  ;  pour  les 
mss.  grecs  qui  sont  à  Paris,  le  passage  de  Boivin  cité  par  M.  Léopold 
Delisle.  Le  cabinet  des  manuscrits^L  I,  p.  158. 

5.  92ff.  parch.  (Pie  IX).  Au  recto  du  f.  65  finit  le  recueil  primitif,  sur  le 
dernier  vers  de  la  satire  a  ;  au-dessous  le  mot  finis  ;  au  verso  commence 
la  satire  XI  d'une  écriture  imitant  Tancienne.  Au-dessous  :  Est  Prancisci 
Angeli  de  Gaddis  et  amicorum  benemeritorum.  Ce  dernier  mot  est  ajouté 
après  coup  par  le  propriétaire  devenu  méfiant. 
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a  été  ajoutée  au  xv«  siècle;  les  lettres  initiales  de  la  partie 
ancienne  sont  ornées  de  figures.  Ce  manuscrit  a  encore  pour 
nous  un  autre  prix  :  il  vient  du  célèbre  Giovanni  Adrispa, 
comme  l'indique  au  premier  feuillet  l'inscription  :  Hic  liber 
Crispas  e«/.  La  main  qui  a  tracé  cet  ex-li bris  se  reconnaît  dans 
certaines  annotations  récentes  du  manuscrit. 

Un  autre  volume  provenant  d'Aurispa,  suivant  Orsini,  le  3276 
<M.  L.  168 >,  faisait  partie  de  la  bibliothèque  d'Antonio  Bec- 
catelli,  élève  d'Aurispa  et  plus  connu  sous  le  nom  de  Panormita. 
C'est  un  Lucrèce  écrit  à  Naples  en  1442  et  annoté  par  les  deux 
savants.  L'annotation  a  un  caractère  critique  et  offre  des  correc- 
tions au  texte  et  des  suppléments  aux  lacunes  nombreuses  de 
la  copie,  exécutée  sans  doute  sur  un  exemplaire  en  mauvais  état^ 
Si  nous  y  joignons  le  Plante  3304  <  M.  L.  196  >  de  l'an  1449*, 
nous  aurons  indiqué  les  seuls  manuscrits  datés  ayant  appartenu 
à  Panormita,  que  nous  ayons  rencontrés.  L'identification  du 
second  pourra  avoir  quelque  intérêt  pour  l'histoire  du  texte  de 
Plante  :  on  sait,  en  effet,  qu'après  la  découverte  du  manuscrit 
du  cardinal  Giordano  Orsini,  le  roi  Alphonse  de  Naples  fit  faire 
une  recension  des  vingt  comédies  désormais  connues  ;  ce  texte, 
du  reste  fort  arbitraire,  fut  établi  par  Panormita,  et  nous  avons 
précisément  dans  le  3304  un  texte  de  Plante  qui  est  postérieur 
de  vingt  ans  à  la  découverte,  et  qui  est  revu  et  annoté  par 
Panormita  lui-même*.  Ce  recueil  ne  comprend  d'ailleurs  que 
les  huit  premières  comédies. 


1.  208  ff.  pap.  encarté  de  parcb.  (Paul  V,  Pie  IX).  Souscription  :  ^442. 
mense  uno  post  captam  Neapolim  ab  Alphonso  Rege  invictissimo.  Ce  ms.  a 
été  vu  pour  le  texte  par  M.  Munro,  qui  n'a  fait  aucune  de  nos  observations; 
cf.  sa  4«  édition  de  Lucrèce,  Cambridge,  1886,  p.  24.  —  Un  autre  ms.  de 
Lucrèce,  provenant,  comme  le  précédent,  du  texte  découvert  par  Poggio,  se 
trouve  dans  notre  collection.  C'est  le  3275  <  M.  L.  124 >:  142  Cf.  pap. 
(Paul  V,  Pie  IX).  Sur  la  garde  :  N^  56.  Titus  Lucretius,  Le  texte  est  divisé 
ça  et  là  par  des  titres  partiels  à  l'encre  rou^e.  C'est  encore  un  autographe 
d'humaniste,  avec  annotations  critiques,  mais  je  n*en  ai  pas  reconnu  l'écri- 
ture. 

2.  97  ff.  parch.  (Paul  V,  Pie  IX).  La  souscription  est  auf.  96  v»,  avec  le 
fragment  de  Nigidius,  etc.  :  ^449,  nono  KaL  mari.  Gloses  interlinéaires  du 
copiste.  Les  annotations  de  Panormita  sont  quelques  gloses  latines  ou 
italiennes,  des  nota  et  un  petit  nombre  de  leçons  marquées  al  ou  L  Lettres 
ornées  ;  un  frontispice  [avec  le  portrait  de  Plante  et  un  écusson  soutenu  par 
deux  anges  (est-ce  celui  de  la  famille  Corona  ?).  Un  des  ff.  de  garde  porte  un 
nom  de  propriétaire  soigneusement  gratté  et  au-dessous  :  Iste  Plautus  est 
Pauli  Francisci  Palavicini  Apostolici  Protonotarii  et  cet.  Ancienne  notation  : 
n'24. 

3.  Nous  savons,  par  les  lettres  de  Guarino  de  Vérone,  que  le  ms.  du  car- 
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Le  fameux  humaniste  avait  dirigé  à  Naples  Texécution  d*un 
certain  nombre  de  manuscrits,  contenant  pour  la  plupart  des 
textes  classiques,  et  il  avait  pris  lui-même  la  peine  de  faire 
quelques  copies,  dont  je  ne  sache  point  qu'on  ait  parlé  *.  La 
petite  collection  que  j*ai  pu  reconstituer,  avec  l'aide  de  notre 
Inventaire,  est  assez  considérable  pour  offrir  quelque  inté- 
rêt. Plusieurs  volumes  sont  d'un  même  format  moyen;  ils 
offrent  les  mêmes  signes  extérieurs,  les  mêmes  ornements  en 
couleurs  ou  par  hachures  à  la  plume,  et  la  main  des  scribes 
indique  au  premier  coup  d'œil  la  provenance  napolitaine  ".  On 
y  trouve  des  corrections  ou  des  sommaires  de  la  main  de 
Panormita;  quelques  signes  qui  lui  sont  familiers  se  rencontrent 

aux  passages  notables  (^  J  et  n  ).  Orsini  n'indique  pas  tous  les 

volumes  venant  de  Panormita,  mais  je  crois  pouvoir  affirmer 
cette  origine  au  moins  pour  les  suivants,  tous  manuscrits  du 
XV*  siècle  : 

3270  <M.  L.  165  >,  Tibulle  et  le  Remedium  d'Ovide,  rares 
notes  de  Panormita'.  —  3273  <M.  L.  164 >,  Properce,  entière- 
ment autographe,  avec  la  division  en  quatre  livres  et  suivi  d'une 
élégie  du  transcripteur  *.  —  3276  <  M.  L.  168  >,  Lucrèce  décrit 


dinal  Orsini,  dont  la  découverte  était  annoncée  par  Poggio  le  26  février  1429, 
resta  entre  les  mains  de  Panormita,  malgré  les  réclamations  de  Guarino, 
depuis  1434  jusqu'en  1443.  Ci.  Rem.  Sabbadini,  Guarino  Veronese  e  gli 
archetipi  di  Celso  e  Plauto,  Livourne,  1886,  pp.  57-58.  Sur  la  recension 
d'Alphonse  le  Magnanime,  cf.  Bitschl,  Opuscula,  Leipzig,  1868,  t.  11, 
pp.  1-34,  et  surtout  la  partie  du  travail  de  M.  F.  Bamorino  cité  ci-dessous, 
qui  est  intitulé  :  Studii  su  Plauto  di  Antonio  il  Panormita, 

1 .  Le  travail  d'ensemble  le  plus  complet  sur  Panormita  est  aujourd'hui 
celui  de  M.  G.  Voigt,  au  t.  II  de  la  Wiederbelebung  des  class,  Altei^thumSy 
Berlin,  1881  ;  mais  celui  qui  intéresse  le  plus  nos  travaux  est  dû  à  M.  Felice 
Ramorino,  Contributi  alla  storia  biografica  e  critica  di  Ant.  Beccatelli, 
Palerme,  1883.  Je  l'ai  lu  dans  i'Ai'chivio  storico  siciliano,  années  VI  (1881), 
pp.  432  sqq.,  VII  (1883),  pp.  213  sqq.  L'auteur  n'a  eu  connaissance  d  aucun 
de  nos  mss.,  et  les  renseignements  que  nous  apportons  sont,  par  conséquent, 
tout  à  fait  nouveaux.  Puissent-ils  engager  le  savant  silicien  adonner  bientôt 
un  livre  définitif  sur  son  célèbre  compatriote  I 

2.  Un  des  scribes  a  laissé  son  nom  à  la  fin  du  ms.  3401  :  Manu  Virgilii 
Vrsuleorum,  Quelques-uns  de  ces  volumes,  qui  sont  en  papier,  ont  un 
feuillet  de  parchemin  encartant  chaque  cahier,  pour  donner  plus  de  solidité 
à  l'ensemble.  Presque  tous  ont  été  reliés  à  nouveau  sous  Paul  V. 

3.  55  ff.  pap.  Gloses  et  scholies  d'une  autre  main.  Le  rubricateur  a  fait 
suivre  du  mot  rubrica  le  titre  de  chaque  pièce,  écrit  en  noir  à  côté,  avec 
la  mention  R^a.  Cf.  le  passage  de  Panormita  cité  par  M.  Ramorino,  Arch, 
stor.  sic,  VIÏ,  p.  238. 

4.  83  11*.  parcb.  Le  récolement  de  1602  remarque  déjà  qu'Orsini  a  indiqué 
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plus  haut.  —  3282  <  M.  L.  172>,  Silves  de  Slace,  précédées 
d'une  épigramme  :  Panormita  in  statuam  Slatii  ;  le  copiste  a 
relevé  en  marge,  avec  le  plus  grand  soin,  tout  ce  qui  touche 
Naples  ou  ses  environs*.  —  3296  <M.  L.  228  >,  Martial,  où 
Ton  peut  observer  la  même  préoccupation  ;  leçons  marginales 
de  première  main;  notes  rares  de  Panormita*.  —  3300 
<;M.  L.  171  >,  Silius  Italiens,  avec  un  assez  grand  nombre 
de  leçons;  noms  propres  reportés  à  la  marge  par  Panormita *• 
—  3304  <  M.  L.  196  >,  Plante  décrit  plus  haut.  —  3316 
<  M.  L.  233  >,  Acron;  une  partie  des  renvois  et  des  leçons  est 
du  copiste,  l'autre  est  de  Panormita*.  —  3341  <M.  L.  170 >, 
Ammien  Marcellin,  à  peine  annoté,  et  presque  point  par  Panor- 
mita*. —  3418  <M.  L.  197  >,  Nonius  complet  avec  Tex-libris  : 
Antonu  Panhormite*. 

Six  volumes  d'importantes  traductions  du  grec  doivent  être 
joints  à  cette  série  :  3344  <M.  L.  173 >,  six  livres  de  Diodore 
de  Sicile,  les  livres  fabuleux,  traduits  par  Poggio,  mais  sans 
nom  d'auteur,  avec  de  nombreuses  corrections  marginales  de  la 
main  de  Panormita  et  d'autres  lecteurs  '.  —  3345  <  M.  L,  207  >, 

à  tort  Tibulle  avec  Properce.  F.  1  (lettre  ornée),  Incipit  monobyblos  Pro- 
pertii  Aurelii  Nautae  ad  Tullum  féliciter,  (Addition  dans  la  marge  en  ligne 
verticale  :)  Vel  Elegiarum  secundum  Nonium  Marcellum,  La  plupart  des 
élégies  ont  des  titres  CVerba  ianuae  conquerentis^  Ad  amicam  iratam^ 
Intimatio  animij  etc.).  Quelques  schoiies  aux  premières  pages.  Du  f.  81  au 
f.  83  :  Antonii  Panormitae  elegia  ad  Lamolamy  quod  lacrimis  elegiae  motus 
fractusque  ex  Bononia  nequierit  recedere.  Cf.  Frédéric  Piessis,  Etudes  cri- 
tiques sur  Properce  et  ses  élégies,  1884,  p.  22,  et  Ramorino,  /.  c,  p.  238, 
qui  cite  une  lettre  de  Panormita  à  Cambio  Zambeccari  :  «  Propertium 
iocondissimum  poetam  recepi...  Aibium  Tibullum,  quum  primum  invenero 
qui  déferre  non  gravetur,  ad  te  mittam.  » 

1.  91  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  F.  1,  épiçr.  et  :  P.P.  Statii  Neapolitani 
poetae  liber  /  Silvarum;  f.  88  v,  vers,  extraits,  etc. 

2.  229  ff.  pap.  (Paul  V.  Pie  IX).  En  tête,  la  lettre  de  Pline  sur  la  mort 
de  Martial.  Four  la  provenance  de  cet  exemplaire,  cf.  les  textes  rappelés 
par  M.  Ramorino,  /.  c,  p.  242. 

3.  173  ff.  pap.  (Pie  IX).  Très  grand  format;  ornement  au  frontispice  et 
aux  initiales. 

4.  138  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  F.  62,  le  commenUteur  d'Horace  parle 
de  Moïse  ;  Panormita  :  «  Non  erat  cbrislianus  tam  inepte  sentiens  de  Moysi.» 

5.  222  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  Je  reconnais  la  provenance  à  la  simi- 
litude d'écriture  avec  le  33(X).  M.  V.  Gardlhausen  a  indiqué  la  place  du 
ms.  parmi  les  textes  d'Amraien  Marcellin,  dans  les  ya^rif/Mer /^Mrctoss. 
philol.  de  Fleckeistn,  an.  1871,  p.  850. 

6.  114  ff.  pap.  (Pie  1X\  Inc.  :  Index  earum  rerum  quae  in  hoc  codicc 
continentur  ^onii  MarceUi  peripatelici  Tiburticensis  compendiosa  doctrina 
per  litteraSj  etc.  Senium  est... 

7.  245  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  Lettres  init.  et  frontispice  décorés  à  la 
plume  ;  on  y  voit  le  blason  d'Aragon,  à  peine  rehaussé  de  couleur. 
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les  Lois  de  Platon,  traduites  par  Georges  de  Trébizonde*.  — 

3346  <  M.   L.  175  >,   la  République   de  Platon,  traduite  par 

Antonio  Cassarino,  de  Palerme,  avec  des  sommaires  de  Panor- 

mita".  —  3349  <  M.  L.  176  >,   huit  opuscules  des  œuvres 

morales    de    Plutarque,    traduits    par   Cassarino,    ainsi    que 

VAxiochu^  de  Platon  ;  les  marges  d'une  bonne  partie  du  volume 

sont  chargées  de  notes,  additions  ou  corrections  de  Panormita, 

1  qui  a  refait  en  plusieurs  endroits  la  traduction  de  son  compa- 

I  triote  '.  —  3401  <M.  L.  174  >,  la  Cyropédie  de  Xénophon,  tra- 

f  duite  par  Poggio,  avec  dédicace  à  Alphonse  d'Aragon  *•  —  3422 

<M.  L.  i213>,  les  discours  II  et  111  d'isocrate,  traduits  par 
Lapo  da  Castiglionchio  le  jeune,  avec  une  dédicace  à  Panor- 
mita ^ 

!•  233  IT.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  Ornements  or  et  couleur  au  début  des 
livres.  L'identification  est  certaine,  mal&^ré  la  perte  des  gardes,  de  même 
que  Tattribution  à  Panormita,  malgré  Tabsence  d'annotations,  à  cause  de  la 
ressemblance  avec  le  ms.  suivant.  C'est  une  erreur  de  l'Inventaire  d'attribuer 
cette  traduction  à  Cassarino. 

2.  227  ff.  pap,  (Paul  V).  Orn.  à  la  plume.  Il  y  a  encore  une  erreur 
d'Orsini  dans  l'Inventaire,  où  il  fait  du  no  175  une  traduction  des  LoU, 
Au  contraire,  il  est  exact  dans  la  note  conservée  sur  la  garde.  F.  1,  Antonii 
Cassarini  Siculi  isagogicon  in  Platonis  vitam  ac  disciplinam  ;  f .  27,  Tra- 
duction. Souscription  finale  :  Platonis  rerum  publicarum  liber  decimus  et 
ultimus  explicit  e  graeco  in  latinum  conversus  ah  Antonio  Cassarino  Siculo 
tamen  nondum  editus  ab  eo  neque  emendatus  quod  immatura  morte  praê- 
ventus  est.  Cf.  Voigt,  Wiederbetebungy  t.  II,  p.  177,  note  2. 

3.  205  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  Au  f.  184  v  et  sur  la  dernière  garde 
ex-libris  de  P.  (ANT  .  PANHORMITAE  LIBER  s).  Trois  parties 
distinctes  :  a)  f.  1,  Quomodo  quis  se  laudarepossit,  et  autres  opusc.  ;  f.  101, 
Apophtegmes;  f.  142  v",  souscr.  :  T£Xo;  tûv  àico?6By|iaTwv  toO  IlXouTapxou 
aîtep  'AvTwvio;  à  SixeXb;  iiExéçpaae  ow  îià  ttjv  aXXrjv  aitUv  t)  (jltj  8ià  ttjv  a<TXY]aiv. 

f  b)  f.  147,  Apophthegmata  Laconica  ;  partie  la  plus  surchargée  par  Panor- 

mita :  c)  f,  186,  Platon  (sans  titre).  —  Les  dédicaces  de  Cassarino  précèdent 
chaque  traduction.  Les  notes  de  Panormita  ont  de  l'intérêt,  par  ex.  cette 
anecdote  surGuarino  de  Vérone,  à  propos  de  la  femme  Spartiate  qui  se  mon- 
tra à  une  luxueuse  Ionienne  avec  ses  quatre  fils  pour  seule  parure  :  «  Hoc 
imitatus  Guarinus  noster  ;  Kiriacho  Anconitano  gemmas  exhibenti  filios 
ostendit.  »  (f.  183  V»). 

4.  138  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  Souscription  citée  p.  219,  note  2,  et  plus 
bas  Antonii  Panhormitae  est^  le  tout  en  capitales  rouges.  Initiales  or  et  cou- 
leur. Quelques  sommaires  et  corrections  ae  Panormita.  —  Il  a  comparé  un 
jour  la  Cyropédie  à  la  République  de   Platon  (Ramorino,   Archimo  stor, 

i  sic,  VII, jp.  228);  c'était  évidemment  d'après  nos  manuscrits. 

I  5.  36  ff.,  parch.  belle  rel.  ant.  estampée,  la  seule  conservée  de  cette 

bibliothèque.  Sur  les  gardes  sont  des  épigrammes  lutines  que  je  crois  de  la 
main  de  Panormita.  L'ouvrage  lui  est  dédié,  mais  après  coup,  et  par  des 
grattages  et  des  surcharges  au  titre  et  dans  le  corps  de  la  préface.  Voici  le 
titre,  récrit  jusqu'à  clarissimum  :  Ad  doctissimum  et  eloquentissimum  virum 
dominum  Antonium  Panharmitam  poetam  clarissimum  Lapi  Castelliunculi 
prefatio  in  ïsocratis  orationes  incipit  féliciter. 


t 


(ytÂrt  \^  s^anoseriti  er.otemporaiss,  Pasormila  e&  araâ  mie 
e^W^t-oo  'le  fine  an<î«w,  fort  mlérsaaante  s  nocs  en  joçeocis 
p«f  e^ qni  ftote  :  SiW  <M.  L- 163  >,  Crï^roa,  TntemlêÊmes  sot 
fUmx  f'/fU/rm^^  qu'on  p#>î3rralt  faire  remcater  jusqu'au  a*  sÊède 
et  qn(fniuif  aree  »on  assorar.osr  oriînaire.  nliéstail  pas  à 
r^fdtr  an  rm.  lU  portent  quelques  notes  margmaks  de  Panor- 
mita  /|ni  u'^jontetti  aoeon  prix  à  ttn  mannserit  de  cette  xaleor  ^ 

—  Z:^,  <M.  L.  1««>,  Apulée,  /leileo  Socraiis^  dn  œ*  sîède". 

-  3417  <  M.  L.  I«7  >,  Macrobe,  SaiumaUs,  touché  par  phi- 
iii/Ttini  main»  du  xt*  siéele,  nntoiit  par  ceDe  de  notre  homa- 
nïniH'i  le  manufterit  est  de  deux  mains  da  xn<  ssécle'.  —  34S 
<  M.  L.  SI  >,  Jtilitis  Firmieos  Mateimis,  fragment  de  la 
MfUhe»i$^  annoté  par  Panonnita,  du  xoi*  siècle  *.  —  33M 
<rM*  L.  162 >,  eïdieremeni  en  onciale  et  de  plusieurs  mains; 
c'est  nn  livre  scolaire  du  vi ii«  siècle  dont  la  composition  est  fort 
intéressante^  et  qui  contient  notamment  un  Curiosum  UrbU,  le 
plu»  zueïttï  rnanusnit  de  cette  rédaction  des  Eegiones*.  Panor- 
niila  n'a  point  annoté  et  «*est  borné  à  mettre  son  nom  sur  la 
demikrfi  pai^e  «ou»  cette  forme  :  Amt.  Paxhormitae. 

J*al  retrouvé  enfin  chez  Orsini  qu?ïtre  manuscrits  se  rapportant 
directement  à  la  vie  et  aux  œuvres  de  Panormita  et  cur  lesquels 
j*»pp^îlle  Tatt^fntion.  Le  premier,  le  3371  <M.  L.  î56>,  con- 
tient MOK  lettres  la  tineff  ;  il  est  entièrement  autographe  et  préparé, 
k  VAS  qui!  semble,  pour  être  publié;  plusieurs  lettres  sont  bar- 
rées transversalement*.  Il  a  évidemment  plus  d'importance  que 

i.  ^)9  tf,  pareil  reh  nnl« 

2»  74  iï  pnrch*  (Paul  V,  Pie  IX).  Copie  incomplète. 

'(.  i'Z9  (T,  parnh.  (Pie  IX).  Sommaires  contemp.  La  fin  du  v*90  et  les  pp. 
«uiv.  iiJimj'A  \yz  r,  nont  occupés  par  un  texte  du  xiii«  siècle,  De  sancto 
Nh'Jifuao  ki'lio  nova.  Panormita  indique  en  mar^e  :  «  Hic  deest  liber  fere 
uriufi  Mocrobi  cuius  loco  interferunlur  divi  Nicolai  mir.icula.  »  Le  \^  du  f.  92 
est  blanc  ;  f.  93,  le  livre  VII  de  Macrobe  reprend,  d'une  autre  main 
du  XII*  siècle,  jusqu'/i  la  fin. 

4.  33  ir.  paroli.  (Léon  XIII),  Incomplet;  les  pages  des  ff.  5  v«-9  v,  con- 
tenuiil  la  (in  (Ui  livre  L  sont  de  main  moderne.  Au  titre  du  ros.  écrit  par 
Panormita  en  oapllnles,  il  n'a  point  oublié  Tépithète  de  Siculus. 

5.  ZM  ïï.  parch.  (Pie  IX).  iWrit  par  Belhmann.  dans  VArchiv  de  Pertz, 
vol.  XII,  part.  I,  p.  235;  utilisé  par  M.  C.-L.  IJ rlichs,  Codca?  Urbis  Romae 
iopoi/r,^  Wurxboiirg,  1871.  J.^.  Bouchard  avait  vu  le  ras.  en  1633,  y 
relevant  pour  Peiresc  les  deux  pages  de  Vonderibus  et  Mensuris  qui  s'y 
trouvofjl  {LellrcH  iwUl.  de  fl.  écrites  de  Home  à  Peiresc,  p.p.  Tamizey  de  Lar- 
romie,  Purin,  IHHi,  pp.  19  et  *r7\ 

0.  'J05  lî.  pan.  a  conservi>  rel.  ant.  en  velours  rouge.  Sur  les  lettres  de 
Panormita,  cf.  Voigl,  /.  c,  t.  I,  p.  489.  Les  lettresjbarrées  offrent  plus  d'in- 
térêt que  les  autres,  car  elles  doivent  être  inédiles.  Voici  la  disposition  du 


*. 
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les  manuscrits  connus  jusqu'à  présent».  Le  3372  <M.  L.  157> 
est  également  autographe  et  a  pour  titre  :  Epistolae  diversorum 
illustrium  virorum  ad  dominum  Antonium  Panhormitam,  Le 
savant  a  pris  la  peine  de  classer  en  groupes  et  de  recopier  toutes 
les  lettres  importantes  qu'il  a  reçues  des  érudits  de  son  temps, 
et  l'ensemble  forme  une  des  plus  curieuses  correspondances 
qu'on  ait  à  dépouiller  pour  l'histoire  littéraire  du  xv«  siècle'. 
Infiniment  moins  intéressant  est  le  livre  De  factis  et  dictis 
Alphonsi  Régis  cotaposé  par  Panormita  et  écrit  par  un  scribe 
napolitain  dans  le  3373  <M.  L.  lo8>;  je  ne  sais  pourquoi 
Orsini  en  a  fait  un  «  libro  originale'  >.  Observons  enfin  à  propos 
du  3374  <M.  L.  459 >,  coniensiniV Hermaphrodiim,  que  le  bon 
Orsini,  qui  demandait  des  permissions  ecclésiastiques  pour 
avoir  chez  lui  le  Decameron^  parait  sacrifier  beaucoup  à  l'huma- 
nisme en  installant  dans  sa  bibliothèque  un  poème  beaucoup 
moins  innocent  ;  il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  osé  en  transcrire  le 
titre  dans  son  inventaire  et  qu'il  l'a  voilé  sous  celui-ci  :  Panor- 
mitae  varia  poemata  ^. 

recueil  qui  est  en  deux  parties  :  a)  f.  1,  Ant,  Panorm,  in  librum  familia- 
rium  prologus;  b)  ms.  de  Lxxn  ff.  paginé  par  Fauteur  :  f.  i,  A.  P.  Cam- 
panarum  epist,  prologus;  f.  134,  A.  P.  quintum  epist,  volumen  ad  Oliverium 
archiepisc,  Neap,;  f.  ISè,  Perdinandi  régis  epist.  et  orationes  per  Ant. 
Panormitam, 

i.  Sur  le  Riœardianus  et  VAmbrosianus,  cf.  Ramorino,  Arch.  star,  sic.^ 
VI,  pp.  437  sqq.  V.  aussi  l'art,  de  M.  A.  Gaspary  dans  la  Vierteljahrs- 
schrift  de  M.  L.  Geiger,  ï,  p.  474. 

2.  115  ff.  pap.  (Pie  IX).  Voici  quelques  notes  prises  dans  ce  recueil,  qu'un 
travailleur  plus  heureux  que  mol  aura  le  loisir  de  dépouiller.  Lettres  de 
Guarino  de  Vérone,  commençant  au  f.  1  et  passim;  Aurispa,  f.  4  et  passim; 
François  Philelphe  (4  lettres)  et  Mario,  son  fils  (2  lettres),  f.  16;  Bart. 
Fazio  (7  lettres),  f.  22:  Poggio  (3  lettres],  f.  26;  Lorenzo  Valla,  f.  30; 
Ant.  Cassarino,  f.  31  ;  Francesco  Barbaro,  r.  41  ;  Théodore  Gaza  (4  lettres), 
f.  61  ;  Georges  de  Trébizonde,  f.  94  ;  Elisio  Calenzio,  f.  90  ;  Giovanui  Tosca- 
nella,  f.  82;  Francesco  Pontano,  f.  30;  Gioviano  Pontano,  f.  113;  Enea 
Silvio  Piccolomini,  f.  109;  etc. 

3.  75  ff.  pap.  (Pie  IX).  F.l,  Ant.  Pan...  prohemium  incipit  ;  f.63  v<»,  Al- 
phonsi  Régis  Dicteria  expliciunt.  Incipit  eiusdem  triumphus.  Orsini  a  cru  ce 
livre  original,  peut-être  parce  qu'il  lui  est  venu  avec  les  autres  mss.  de  Panor- 
mita. Au  bas  de  la  première  page,  deux  anges  soutiennent,  dans  une  cou- 
ronne de  lauriers,  le  blason  suivant  que  je  n'ai  pas  identifié  :  D  azur  à  une 
bande  d*or,  accompagné  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  montagne  de 
môme. 

4.  50  ff.  pap.  fPie  IX).  F.  3,  Guarini  iudicium  in  Hermaphrodito  (sous 
forme  de  lettre  à  Giovanni  Lamola)  ;  1.  4  v°,  Herm.  lib.  I  (à  Cosme  de  Médi- 
cis);  f.  17  v**,  /i6.  Il;  f.  30,  la  discussion  épistolaire  entre  Poggio  et  Panor- 
mita, au  sujet  des  «  turpiuscula  »  du  livre;  f.  35  v^,  P.  Virgilii  Maronis 
priapeia  maior  (au-dessus,  ajouté  après  coup,  le  titre  Elephantidos).  Aux 
gardes^  plusieurs  épigrammes  latines. 
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Parmi  les  humanistes  de  second  ordre,  amis  ou  correspon- 
dants de  Panormita,  plusieurs  doivent  être  rappelés  à  propos  des 
livres  d*Orsini.  Giovanni  Lamola  a  transcrit  Aulu-Gelle  de  sa 
main,  en  1432,  et  il  a  mis  dans  les  marges  des  sommaires  et  des 
leçons.  Le  manuscrit  a  de  curieux  pour  nous  que,  bien  qu*il  ait 
appartenu  à  Orsini,  il  ne  figure  point  à  Tlnventaire.  C'est  une 
acquisition  postérieure  qui  devait  aller  chez  les  Farnèse  et  qui, 
par  erreur,  est  enlrée  au  Vatican,  où  il  a  le  numéro  3453*.  Cette 
erreur  a  été  causée  par  Orsini  lui-même,  qui  a  inscrit  sur  la 
garde  la  même  note  et  le  même  numéro  que  sur  un  autre  Aulu- 
Gelle,  bien  plus  précieux  à  tous  égards,  et  qui  figure  régulière- 
ment à  rinventaire,  le  3452  <M.  L.  47>*.  Ce  dernier  est  du 
xiii«  siècle  et  provient  de  la  bibliothèque  du  collège  Capranica  à 
Rome'.  Il  est  très  connu  et  Martin  Hertz  a  examiné  toutes  les 
questions  qu'il  soulève*. 

Un  grec  latinisé,  Georges  de  Trébizonde,  le  «  calomnia- 
teur de  Platon»,  a  annoté  im  De  natura  deorum  de  Cicéron, 
manuscrit  du  xv«  siècle  qui  lui  a  appartenu,  aujourd'hui  3243 

1.  159  fT.  parcb.  (Pie  VI).  Lettres  ornées  sur  la  garde  :  Isie  liber  est  met 
lokarmis  Lamolae  quem  propria  manu  transcripsi.  Souscription,  de  la  même 
main  :  Auli  Gellii  Noctium  Atticarum  liber  vigesimus  et  ultimus  féliciter 
expUdt  M.CCCC.XXXII  pridie  kalendas  novembrias.  C'est  évidemment  le 
n«  60  de  1  Appendice  I  ;  peut-être  le  chiffre  360  de  la  garde,  avec  le  3  effacé, 
se  rapporte-t-il  à  cette  numérotation.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ms.  a  été  cata- 
logué le  dernier  de  toute  la  série  entrée  au  Vatican  en  1602  ;  peut-être  l'hé- 
sitation, indiquée  par  ce  classement,  montre-t-elle  qu*on  avait  déjà  des  doutes 
sur  la  validité  de  la  possession. 

2.  134  ff,  parch.  (Pie  IX).  Au  f.  132  v«  commence  un  second  ms.  du 
xv»  siècle.  Au  f.  49  v»,  note  signée  de  Mai.  Sur  la  garde  :  Bibliothecae 
Collegii  Capranicensis,  et  plus  haut,  le  n'360  où  le  3  est  effacé.  Le  même 
chiffre  et  la  même  particularité  se  retrouvent  sur  le  3453,  ainsi  oue  la  note 
autographe  de  rinventaire  :  Auto  Gellio  arUichiss^.,m  et  le  n«  47  ;  la  note 
et  le  numéro  ont  été  barrés  dans  le  3453  et  conservés  dans  le  3452;  mais  en 
voilà  assez  pour  expliquer  une  confusion.  —  Ce  sont  ces  mss.que  Scioppius 
vit  dans  Thiver  de  1600  chez  Orsini  :  «  [Agellius]  cuius  mss.  in  Vaticano 
sunt  boni,  apud  Fulvium  optimi.  •  (Burmann,  SylL  epist.,  t.  II,  p.  51.) 
Muret  cite  une  leçon  «  in  vetere  libro  F.  Ursini  »  {Var,  lect,,  XI,  17),  et 
Martin  Hertz  (p.  lxx-xi)  s*étonne  de  ne  pas  la  retrouver  dans  les  deux 
seuls  codices  Fulviani  qu'il  connaisse,  le  3307  et  le  3452  ;  elle  est  peut-être 
dans  le  3453. 

3.  Bibliothèque  fondée  parle  cardinal  Domenico  Capranica.  (Rocca,  BibL 
Apost.  Vat.y  p.  391.) 

4.  Dans  sa  madstrale  édition  d'Aulu-GeJle,  Berlin,  1885,  au  t.  II,  pp.  lv, 
Lxvi,  Lxx,  Lxxx  •  On  verra>  au  dernier  renvoi,  l'hypothèse  que  Martin  Hertz 
essaie  de  soutenir,  à  savoir  que  notre  ms.  d'Orsini  pourrait  être  le  fameux  exem- 
plaire dont  la  découverte,  annoncée  en  1429,  excita  tant  d'émotion  dans  le 
monde  des  humanistes,  et  que  Poggio  regrettait  ensuite  de  trouver  «  truncus 
et  mancus.  » 
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<M.  L.  107  >*.  Giovanni  Toscanella  a  mis  son  ex-libris  sur  un 
Fronlin  du  même  temps,  le  3408  <M.  L.  108>,  dont  le  texte, 
corrigé  et  complété  dans  les  marges,  est  éclairci  par  des  rap- 
prochements variés'.  Un  copiste,  qui  se  fait  honneur  d'avoir 
servi  Toscanella,  a  transcrit,  pour  la  bibliothèque  du  cardinal 
Marco  Barbo,  les  commentaires  de  Giovanni  Torlelli  sur  l'ortho- 
graphe grecque;  on  les  trouve  dans  le  3319  <M.  L.  177 >*. 

Tous  ces  souvenirs  sont  effacés  par  celui  de  Giovanni-Gioviano 
PoNTANo,  qui  continua  l'Académie  napolitaine  fondée  par  Panor- 
mita  et  le  fit  même  avec  assez  d'éclat  pour  lui  laisser  son  nom^. 
Il  n'y  a  de  cette  provenance  chez  Orsini  qu'un  seul  manuscrit, 
mais  d'une  incomparable  valeur.  Il  s'agit  du  Virgile  en  capitales, 
connu  sous  le  nom  de  Virgile  du  Vatican^  qui  a  passé  dans  la 
bibliothèque  des  Bembo,  et  de  là,  comme  on  l'a  vu  au  chapitre  m, 
dans  celle  d'Orsini  <  M.  L.  2  >'.  On  n'a  en  réalité,  pour  attribuer 
la  possession  du  manuscrit  à  Pontano  ou  à  l'Académie  ponta- 
nienne,  qu'un  témoignage  unique,  celui  d'Orsini,  et  je  n'ai  pu 
jusqu'à  présent  en  découvrir  l'origine.  En  tout  cas,  si  Pontano  a 
eu  entre  les  mains  ce  vénérable  volume,  il  en  a,  comme  les 


1.  104  ff.  parch.  (Pie  IX).  Ecusson  :  D'azur  au  pélican  d'argent.  Note  du 
propriéluire  sur  les  cardes. 

2.  74  ff ,  parch.  (Pie  IX).  A  la  fin  :  Hic  Frontinus  est  lohannis  Tuscanellae 
et  amicorum, 

3.  Pap.  rel.  ant.  Au  r^  du  dernier  f.  :  Comment.  loannis  Aretini  V.  C. 
de  orthographia  dictionum  graecarum  finis,  Theodorus  Buckinck  olim  lo, 
Tuscanelle  famulus  iussu  Dni  Marci  Barbo  Veneti  incliti  raptim  scripsit. 
Au  V  :  Lifter  Rdi  Dni  M,  Barbo  c'"  S.  Marci.  Il  nV  a  aucune  trace  de 


Contrario  aPietroGrammatico.  »  Cette  lettre  de  Contrario  est  sur  parchemin, 
en  têle  du  volume.  (Quanti  ego  facio  v.  cl.  atque  praest.  loan.  Aretinum... 
Romae  id.  nov.). 

4.  Le  Bembinus  de  Térence  porte,  comme  on  le  verra  plus  loin,  une 
mention  d*iin  autre  napolitain,  le  poète  lauréat  Porcello.  Pour  les  mss.  d'un 
autre  illustre  napolitain,  Sannazar,  v.  le  chap.  viii. 

5.  11  se.  prépare  un  travail  complet  sur  le  3225,  dont  six  planches  ont  été 
données  dans: P. de  Nolhac,  Les  Peintures  des  mss.  de  Virgile,  Rome,  1884. 
(Extr.  des  MOlanges  d'arch.  et  d'hist.)  Le  seul  témoignage  qui  nous  parle,  à 
ma  coniiHissance,  de  la  provenance  napolitaine  du  ms.  de  Bembo  est  celui 
d'Orsini  lui-même  dans  son  recueil  de  1587,  Notae  ad  Catonem,  etc.,  p.  284  : 
«  rVirgilius]  auem  ex  Academia  Pontani,  grandioribus  litteris  exaratum 
haouisse  Bembum  dicunt.  »  M.  Cian  a  fait  sur  ce  point  des  rapprochements 
utiles.  {Decennio,  p.  103.)  Je  rappellerai  aussi,  a  propos  des  relations  de 
Bembo  avec  Pontano,  le  magnifique  éloge  de  celui-ci  à  la  fin  du  petit  poème 
de  Bembo  intitulé  Sarca  et  publié  par  Mai  (Spicil.  rom. ,  t.  VIII,  Rome, 
1842,  p.  503}. 

NOLHAC.    FULVIO  ORSINI.  15 
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iélaires  poslérieurs,  respecté  lus  marges,  el  I'od  n'y  trouve 
e  trace  de  sa  plume.  En  revanche,  deus  imprimés  d'Orsini 
é  annotés  par  lui.  Je  n'en  ai  pu  retrouver  qu'un,  l'Inc.  S02 
j.  10>,  Catulle  et  TibuUe  de  Breacia,  1486;  miis  il  est 
■éel  intérêt  par  les  curieuses  scholies  qu'il  renferme,  aur- 
ur  Tibuile,  de  la  large  et  ferme  écriture  de  Pontano'-  Une 
main  apparaît  çà  et  là  dans  les  marges  du  TibuUe;  c'est 
le  Colocci  et  nous  apprenons  ainsi  que  ce  volume  avait, 
d'arriver  à  Orsini,  passé  par  la  bibliothèque  de  l'évêque 
cera  '. 

litres  manuscrits  isolés  proviennent  en  assez  grand  nombre 
ilatset  de  savants  du  quattrocento.  Antonio  Patrizi,  évêque 
snza  (f  1496)',  possédait  un  Porphyrion  du  ix"  siècle,  du 
encement  de  la  minuscule,  le  3314  <;M.  L.  5>  qui  a  été 
itimé  d'Ursini*;  celui-ci  en  faisait  un  manuscrit  de  mille 
î  date;  il  le  croyait  contemporain  du  Térence  à  figures  de 
icane,  aujourd'hui  3868,  ce  qui  n'était  point  si  mal  ob- 
».  —  L'ex-hbris  de  Giovanni  Tonsi  di  Renzo,  franciscain, 
edeFano  (+1499],  se  trouve  à  la  fin  du  3324  <M.  L.18>; 
donnait  à  ces  Commentaires  de  César  six  cents  ans 
tence;  ils  sont  seulement  du  xn"  siècle,  mais  d'un  texte 
mportanl  et  d'un  aspect  très  soigné,  avec  leurs  lettres 
s  et  leurs  titres  à  l'encre  rouge.  On  leur  a  joint  quatre 
îls  d'un  manuscrit  d'origine  française,  du  xiv*  siècle,  por- 
m  inventaire  de  bibliothèque  en  partie  gratté  et  un  acte 


innolation  aux  encres  rouge  et  noire.  Mois  renvoyés  à  la  marge,  ce 
.  nécessaire  pour  les  cofcnue  très  compactes.  Passag>>s  uolables  iridi- 
«r  A'ô  ou  par  une  sorte  de  main. 

amme  l'autre  exemplaire,  qui  sera  examiné  ù  la  fin  du  chapitre,  p.  232. 
f.  Zeno,  Di,sï.  Vos*.,  t.  II,  pp.  96  sqn. 

57  If.  parch.  (Pie  IX)  ;  gr.  tornial.  Quaternions  de  8  (t.  marqués  en 
1  romains.  La  première  page  est  occupée  par  la  Vitu  Horatii  contem- 
}  ;  en  haut  :  A.  Patrilij  episcopi  Pientini.  Si  ce  prélat  est  de  la  même 
que  Francesco  Patrizi,  nous  nous  expliquons  Tacilemenl  la  traasmis- 

I  volume.  Nous  avons  trouvé  le  célèbre  proresseur  en  reliions  avec 
(p.  82),  précisément  à  propos  de  manuBcrits,  et  nous  savons  d'autre 

II  tl  avait  une  bibliothèque  intéressante.  (Miller,  I,  c.,  p.  xvt  ;  Graux, 
I.  127-129.)  En  tous  cas,  le  volume  était  chez  Orsini  dès  1570,  puis- 
U  prêté  à  Dupuy  (p.  Hrij. 

irsmi possédait  un  autre  ms,  isolé  de  Porphyrion,  le  3315  <  M.  L.70>, 
indu  xï"  siècle  ;  204  IT.  pap.  (Pie  IX).  Fronlîsp.  orné.  Mots  d'Horace 
lés  &  l'encre  rouge.  Quelques  variantes  marçin.  de  première  main.  Sur 
le  de  parch . ,  cote  ilu  ivi"  siècle  :  Pomponij  Porphyrtonis  commenta- 
n  Horatium  tf  32. 
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de  Tabbaye  de  Sainl-Martin-de-Massay,  au  diocèse  de  Bourges  *. 
Un  volume  curieux,  le  3411  <M.  L.  147 >,  contient  toutes 
les  pièces  d'une  polémique  de  1464,  entre  Galeotto  Marzio  de  .,, 

Narni  et  Philelphe,  à  propos  de  la  Sforziade  de  celui-ci  :  invec-  .    1 

tive  de  Marzio,  réponse  de  Philelphe,  riposte  de  son  adversaire*.  :| 

Marzio  Ta  fait  précéder  d*une  longue  lettre  dédicatoire  au  car-  J 

dinal  de  San-Sisto,  qui  ne  peut  être  que  Pietro  Riario.  La  fin  de 
cette  lettre  se  rapporte  moins  au  recueil  qu'au  manuscrit  lui- 
même  ;  celui-ci  parait  donc  être  renvoi  original  de  Tauteur  qui 
a  figuré  dans  la  bibliothèque  du  cardinal*.  Je  ne  sais  s'il  faut 
en  dire  autant,  malgré  des  corrections  assez  nombreuses,  du  -s 

3423  <  M.  L.  220  >,  qui  contient  un  Siraiegicon  adversus  Turcos 
de  Lampo  Birago,  dédié  à  Nicolas  V  *.  On  consultera  encore  avec 
fruit,  pour  Thistofre  du  xv«  siècle,  la  petite  collection  de  mis-  ^ 

cellanées  du  3399  <  M,  L.  118  >  «.  '^ 

i,  cxiiii  fî.  parch.  rel.  ant.  (ex  ff^ seulement  sont  du  xii«  siècle).  Sur  ce  't 

ms.,  coliationné  déjà  pour  les  éditions  critiaues  A.  Frigell  (1861)  et  A.  Hol-  ' 

der  (1882),  sur  Tacte  et  sur  les  hymnes  qu  il  contient,  voir  l'important  Ira-  - 

vail  de  M.  M.  Gitlbauer,  Philologische  Streilzûge,  F,  Fribourg-en-Br.,  1886,  ;- 

p.  418  (cf.  p.  76).  Voici  l'ex-libris  dèchiiïrè:  hdi  Dni  D,  loimnis  de  Tonssis 

Dei  gratia  episcopi  Panensis  de  ordine  minorum  assumpti.  On  verra  plus  

loin  comment  je  rattache  ce  ms.  à  la  bibliothèque  d'Achille  Estaço. 

2.75  ff.  pap.  (Pie  IX).  F.  1,  «  Galeoti  Martij  Namûnsis  epistolaad  Rev.,. 
Petrum  cardinalem  iiiulo  Sancti  Xisli  ac  legatum  summiPontificis,Cum  diu 
coffita^sem  cuinam  libellum  hune  donarem...  Continet  autem  hic  codex 
Gaieotti  M.  N.  certamen  olim  cum  Francesco  Philelpbo  habitum.  Libellus 
noster  non  forulis  ornatus,  non  crocea  membrana  scnptus,  non  pictis  umbi- 
licis,  non  aureis  ansulis,  non  initialibus  literis  comptus.  Haec  enim  R.  P. 
tua  non  pensitat.  Sed  curtha  et  literis  aquae  régi  porrectae  speciem  ipsa 
fronte  demonstrans,  intus  vero  erit  conditione  quam  H.  P.  V.  suo  acutissimo 
indicio  tribuet.  »  Plusieurs  pp.  blanches;  f.  13,  Marzio ,  f.  17  v«,  Pliilelphe; 
f.  38,  Marzio.  Cette  polémique  et  le  ms.  sont  connus  de  rhislorien  de 
Marzio,  M.  E.  Abel;  cf.  AnaL  ad  hist,  renascentium  in  Hungaria  Utl,  spec- 
tantia,  Buda-Peslh,  1880,  pp.  233  et  246. 

3.  La  date  est  à  peu  près  ùxéQ  par  la  mort  de  Riario  en  1474  ;  il  était 
cardinal  depuis  1471. 

4.  66  IT.  pap.  rel.  ant.  estampée.  Ad  Nicolaiim  quintum  P.  3/.  Lampi 
Biragi  strat,  adv.  Turc,  Se  [sic]  Nicolae  quemadmodum  iactatam  diu  ante 
te  pontificem  scissamque  romanam  ecclesiam  reconciliare  potuisli... 

5.  332  fT.  pap.  (Pie  IX).  F.  1,  trad.  delà  Politique  d'Aristote  par  Leonardo 
Bruni  (avec  préf.);  f.  177,  Eiusdem  L.  Aretini  Isagogicum  moralis  disciplinae 
ad  Galeoctum  Ricasolanum  ainicum;  f.  197,  Vie  de  Cicéron  par  le  même 
L.  Bruni  (avec  préf  );  f.  235,  Georgii  Ti'opczuntii  qunedam  particulae  ejÀa- 
tolarum  ad  Turcum  et  Nicolai  Perocti  in  cas  invectivas  ;  f.  253,  Perocti  épis- 
tola  ad  Bessarionem  in  laudem  eius  libri  quidefensio  Platonis  inscribitur; 
f.  256  v,  autres  lettres  à  Bessarion  sur  le  même  sujet«d'OgnibenedaLonigo, 
Philelphe,  Panormita,  Jean  Argyropoulos,  Marsile  Ficin  ;  f.  263,  Jo.  Cati 

raesulis  Cephaludensis  oratio  quam  habuit  in  fUnere  Latini  card,  Ursini  ; 
281,  discours  du  même  évéque,  prononcé  devant  Paul  II,  de  praestantia 
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Un  huraanisle  fort  oublié  de  la  cour  d'Innocent  Vill,  Giovanni 
Lorenzi  de  Venise*,  a  possédé  deux  manuscrits  de  notre  biblio- 
thèque, un  lalin  et  un  grec.  Le  premier  est  un  texte  du  xii®  siècle 
des  gloses  de  Severus  sur  le  De  nuptiisphilologiae^  de  Marlianus 
Capella;  c'est  le  3428  <M.  L.  54 >;  il  porte  sur  Tun  des  feuil- 
lets de  garde  cette  mention  :  Die  xxviij  seplembris  1470  emi  a 
Johanne  Laurentio  pistolarum  pro  centum  xx*.  Le  manuscrit 
grec  est  le  1394  <  M.  G.  128  >,  où  sont  réunis  les  hymnes, 
traités  et  lettres  de  Synésius,  des  opuscules  d'Aristide  et  de 
Libanius^  On  lit  au  dernier  feuillet,  parmi  des  mentions  de 
mains  diverses  :  'Iwawou  tou  Aaupeyrfou  xal  xûv  ^(Xcov.  Raphaël  de 
Volterra  mentionne  expressément  cette  collection  *. 

Sait-on  quelque  chose  de  la  bibliothèque  d'un  érudit  presque 
contemporain  du  précédent  et  beaucoup  plus  célèbre,  Giovanni- 
Andrea  de  Bossi,  de  Vigevano,  mort  en  1475?  Après  ses  impor- 
tants travaux  dans  l'imprimerie  de  Sweynheim  et  Pannartz,  il 
fut  fait  évèque  d'Aléria,  en  Corse,  et  devint  le  premier  biblio- 
thécaire de  la  Vaticane  réorganisée  par  Sixte  IV '^.  Toute  sa 
carrière,  on  le  voit,  a  été  consacrée  aux  livres,  et  il  est  intéres- 

et  dignitate  antiquae  legis  et  aucloritate  sacerdotii  ;  f.  296,  discours  du 
même  devant  Paul  II,  de  Annuntiatione  ;  f.  230,  lettre  de  Guarino  de  Vérone 
à  fra  Giovanni  da  Prato  (Quam  nescia  mens  hominum...).  Au  frontispice  est 
le  blason  suivant,  surmonté  d'une  mitre  :  D*or  aux  trois  pals  de  sable 
(Cato?). 

1.  Je  compte  prochainement  mettre  en  lumière  ce  personnage,  qui  fut 
helléniste  et  fort  lié  avec  Démétrius  Cbalcondyle.  Cf.  G.  Lorenzit  ami  de 
Politien  et  bibliothécaire  d'Innocent  VIII,  Rome,  1887. 

2.  36  iï.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX)  ;  plusieurs  mains  du  xii«  siècle.  Incipit  : 
Glosae  super  primum  librum  Mynei  Martiani  de  nuptiis  philologiae  et  Mer- 
curii.  Nuptiale  carmen  finxit  Marlianus  ..;  f,  36  :  Êxplicantur  glose,,,  quas 
fertur  composuisse  Severus  scholasticus  urbis  Romae,  Notes  marg.  contem- 
poraines; soulignés,  divisions  de  chapitres,  et  quelques  notes  modernes.  Le 

mot  Laurentio  est  écrit  Laur.^  mais  je  ne  le  crois  pas  douteux.  Les  fi*,  de 
garde  de  la  fin  (iï.  37-38)  sont  des  fragments  de  livre  de  compte  d'un  habi- 
tant de  Pérouse  au  xin*  siècle. 

3.  337  ff.  pap.  (Léon  XIIÏ).  F.  1,  Synésius;  f.  298,  Aristide;  f.  324, 
Libanius.  Par  erreur,  la  garde  du  volume  se  trouve  être  celle  de  M.  G.  92, 
avec  la  note  autographe  d*Orsini.  Paraît  inconnu  aux  éditeurs  de  Synésius. 

4.  Comm,  urban.,  Bâle,  1530,  f.  246. 

5.  Je  rappelle  que  c'est  dans  la  dédicace  à  Sixte  IV  du  Nicolas  de  Lyra, 
imprimé  en  1472  (In  domo  Pétri  de  Maximis),  que  notre  savant  a  inséré  le 
catalogue  des  volumes  publiés  par  les  deux  typo^aphes  allemands  jusqu'au 
22  mars  1472,  avec  le  chiffre  de  chaque  tirage,  il  y  fait  l'éloge  des  cardinaux 
suivants,  tous  bien  méritants  de  rhumanisme  :  Bessarion ,  Hoderico  Borgia 
(Alexandre  VI),  Angelo  Capranica,  Marco  Barbo,  Oliverio  Carafia,  Pieiro 
niario  et  Giuliano  délia  Rovere  (Jules  II).  Cf.  [Audifi'redi],  Catalogus  his- 
torico'criticus  Romanorum  edit.  saec,  xv.. .,  Rome,  1783,  p.  94. 
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sant  de  le  retrouver  à  plusieurs  reprises  dans  notre  Inventaire 
sous  le  nom  d'Andréa  Aleriense.  Avant  de  discuter  les  affir- 
mations de  ce  document,  qu'on  me  permette  de  rectifier  les 
erreurs  courantes  relatives  à  notre  personnage.  Sur  la  foi  de 
son  inscription  tombale,  où  il  y  a  certainement  une  faute,  on 
l'appelle  Giovanni- Antonio  *,  tandis  que  le  titre  des  volumes 
dont  il  a  dirigé  Timpression,  et  toutes  les  dédicaces  qu'il  a 
signées  le  désignent  sans  exception  sous  le  nom  de  loannes 
Andréas  *.  Ughelii,  avec  des  doutes,  il  est  vrai,  en  fait  deux  per- 
sonnages distincts,  évèques  d'Aléria  tous  les  deux  :  le  premier 
s'appelle  Giov.-Antonio,  et  meurt  en  1475,  le  second  est  un 
Giov.-Andrea,  et  meurt  en  1493  '.  Ce  second  évèque  n'a  jamais 
existé.  On  serait  tenté  de  Tadmettre,  il  est  vrai,  si  Ton  s'en 
tenait  à  Tlnventaire  d'Orsini,  qui  mentionne  comme  annotés 
par  Andréa  d'Aléria  des  volumes  imprimés  postérieurement  à 
Ï476  ;  il  n'en  est  rien  cependant,  et  nous  sommes  en  présence 
d'une  de  ces  erreurs  d'attribution  si  nombreuses  de  notre  collec- 
tionneur*. 
Le  seul  de  nos  incunables  qu'il  ne  soit  pas  impossible  de 


1.  Les  derniers  historiens  de  La  Bibliothèque  du  Vat.  auxv*  siècle^  MM.  E. 
Mûntz  et  P.  Fabre,  re(#roduisent  celle  lecture  en  môme  temps  que  l'inscrip- 
tion, à  la  p.  136.  La  pièce  était  autrefois  à  S.  Pietro  in  Vincoli.  Je  n'ai  pu 
la  retrouver  dans  celle  église;  j'aurais  voulu  m'assurer  s*il  y  avait  bien 
10.  ANT.  et  non  lo.  and.,  et  si  le  reste  était  exact;  pour  la  date  de  1475, 
tout  au  moins,  la  mention  an.  iobilei  ne  laisse  aucun  aoute. 

2.  Cf.  Audiffredi,  /.  c,  pp.  12,  17.  19,  etc.  Certains  érudits,  comme 
Mazzuchelli,  font  d  Andréa  son  nom  de  lamille. 

3.  Voici  ce  que  dit  Ughelli  du  second  :  <«  loannes  Andréas,  Apostolicae 
Vaticanae  secrelarius ,  Nicolai  Cusae  quondam  contubernalis ,  vir  in  divinis 
scripturis  studiosus  et  in  saecuiaribus  litteris  eruditissimus,  iureconsultus 
et  orator  eloquentissimus,  vita  et  conversatione  praeclarus,  moritur  episco- 
puB  Aleriensis  an.  1493  ut  testatur  Trithemius...  »  (llalia  sacra  sive  de  epis- 
copis  haliae,  t.  III,  Venise,  1718,  p.  504).  Gams  (Séries  episcoporum, 
Ratisbonne,  1873,  p.  765),  a  rectifié  Uihelli,  puisqu*il  mentionne  seulement 
loannes  andreas  de  Bossi,  nommé  en  1469  et  mort  le  4  février  1475.  Il  cons- 
tate que  la  suite  des  évéques  d'Aléria  est  troublée  jusqu'en  1493. 

4.  11  y  a  d'abord  un  exemplaire  de  VAnthologte  de  1494  <  I.  G.  45  >, 
qui  paraît  être  17nc.  813».  (Voir  plus  baut,p.  158,  note  4.)  Orsini  aura  peut- 
être  été  trompé  par  le  monogramme,  qu'il  aura  interprété  par  Andreas  de 
Buans.  —  Un  Claudien  <I.  L.  40  >  doit  être  identifié  avec  VInc.  403  (Vi- 
cence,  1482,  in-fol.),  annoté  d'une  belle  écriture.  —  Sous  I.  L.  41,  Dom. 
Bainaldi  indique  avoir  reçu,  en  1602,  un  Eusèbe  (Praep.  evang,)  de  Venise, 
1497,  in-fol.  Je  n'ai  vu  au  Vatican,  sous  la  cote  Inc.  30,  que  TEusèbe  de 
1470,  imprimé  par  Nie.  Jenson,  avec  quelques  annotations  oui  ne  sont  cer- 
tainement pas  de  la  main  annotatrice  de  l'Ammien  Marcellin.  Quant  aux 
autres  écritures,  je  n'ai  pu  les  rapprocher  les  unes  des  autres;  si  l'on  s'en 
occupe,  il  faudra  ne  pas  négliger  de  rechercher  Tédition  de  Manilius,  indi- 
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cher  à  la  bibliothèque  du  laborieux  humaniste,  est  un 
aplaire  de  l'Ammien  MarcelUn,  imprimé  à  Rome  en  1474, 
icheusement  incomplet;  on  le  demandera  sous  la  cote 
108  <  1.  L.  75  >  ;  on  le  trouvera  couvert  de  notes  manus- 
s  aux  encres  rouge  et  noire,  comprenant  des  rapproche- 
ts,  des  variantes,  des  scholies  de  toute  espèce  '.  Ce  volume 
intéressant  et,  si  tout  ce  travail  est  de  l'évèque  d'Aléria, 
it  admettre  qu'il  a  employé  à  l'étude  d'Ammieti  MarcelUn 
bonne  part  des  derniers  mois  de  sa  vie.  Nous  avons  encore 
etit  manuscrit,  qui  offre  des  garanties  plus  certaines  de  pro- 
nce;  c'est  le  3350  <  M.  L.  55  >,  contenant  la  traduction 
opuscule  de  Plutarque,  dédiée  à  l'évèque  d'Aléria  par 
)dore  Gaza  ;  la  longue  lettre-préface  du  savant  grec  contient 
additions  marginales  et  des  corrections  de  sa  main,  et 
mplaire  est  certainement  celui  qu'il  a  offert  au  prélat  ', 
3  œuvre  de  Gaza  est  inconnue. 

1  manuscrit,  daté  de  1425,  le  3347  <  M.  L.  120 >,  nous 
le  le  nom  de  deux  possesseurs  de  livres  de  la  premièi-e 
ié  du  siècle  ;  c'est  le  Gorgias  de  Platon,  traduit  par  Leonardu 
li,  et  suivi  d'un  petit  commentaire  de  lui  sur  les  Économiques 
istote'.  La  souscription  donne:  MCCCCXXV  die  Veneris. 
T  Francisci  benini  Niccolai  filii  de  Redolflnis  guem  vj'  kl. 
}  transcribendi  explevU.  Sinl  gratiae  Deo.  Puis,  d'une  autre 
1  :  Hic  liber  deslilil  esse  prioris  Domini  vj  nonas  martias 
lilque  esseNicolai  Scyllacij  [de  Squillace?]  quem  émit  duo- 
docatis  Messanae  anno  post  peslem  sedatam.  —  C.  Scylacii 
graphum. 
autres  noms,  un  peu  moins  anciens  et  toscans,  nous  sont 


dans  l'Inventaire  eous  1.  L.  39;  il  s'a^l  évidemment  du  livre  paru  à 
z,  en  HK4,  sous  le  litre  L(mrentii  Biyamefmtrii  Jtftnwfcnsis  in  V.  Ma- 
il commentum  (avec  le  texte  ;  cf.  Ajdiiïredi,  p.  260). 
Outre  k  note  de  l'Inventaire  d'Orsini,  on  trouve  une  mention  plus 
nne  de  la  possession  du  voluoie  par  l'èvâque  d'Aléiia.  Je  dirai  &  ce 
)S  qu'il  y  a  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  un  Ammien  Marcellia 

même  édition  que  la  nûtre,  qui  porte  vers  le  milieu  quelques  notes  de 

italienne,  et,  au  rronlispice,  le  blason  épiscopal  suirant  :  Parti  au  1" 
k  faillie  &  deux  létes  de  sable ,  becquè  et  membre  d'or,  su  2  pointé  de 

pièces  de  sable  et  or.  On  y  lit  cette  mention  :  ilonasierii  Saacti  Sal- 
is Bon[(miae\  1368.  Cote  :  It^serve  J.  697,  in-fot. 
10  tr.  parch.  non  numér.  couvert,  de  soie.  F.  1,  Theodori  greci  ad 
■endiss.  loh.  And.  episcopum  Haterietisem  prefatio  in  oralionem  Plu- 
l  de  familiarilate phiiosopko  ineunda  cum  principe;  (.  b,  traduction. 
56.  IT.  pnreh .  (Pie  VI) ,  LeUres  ornées.  Notes  et  sommaires  marginaux. 
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donnés  par  le  manuscrit  de  plusieurs  des  œuvres  de  Decembrio, 
3416  <M  L.  90>*,  ainsi  souscrit  :  Transcripsit  atque  ahsol- 

• 

vit  Floreniiae  Dominicus  Abram  Pistoriensis  anno  salutis 
MCCCCLXXIJ  idihus  novembris.  Au-dessous,  d'une  autre  main  : 
Hune  tibi  Guicciardine  Pylius  ipse  miltit;  et  à  la  page  sui- 
vante :  Hic  liber  est  Niccolai  Pylii  Pistoriensis  I.  V,  D,  — 
Excellenti  Dfïo  Petro  Gucciardinio  iureconsuUo  Florentine  in 
Romana  curia  commoranti  dono  datus.  Voilà  un  manuscrit  à 
riiistoire  duquel  rien  ne  manque,  pasmême  l'explication  de  sa 
présence  à  Rome,  et  nous  apprenons  en  même  temps  qu'il  a  été 
à  Piero  Gucciardini,  père  du  grand  historien. 

Un  Parmesan,  qui  fut  bibliothécaire  de  Malhias  Corvin,  Taddco 
Ugoleti,  et  qui  appartenait  à  une  famille  d'imprimeurs  assez 
connue,  possédait  un  fort  beau  Martial  du  xn"  siècle,  le  3294 
<M.  L.  6>.  L'avait-il  apporté  d'Allemagne  comme  cet  exem- 
plaire des  Églogues  de  Calpurnius  et  Némésianus,  qui  servit  à 
l'édition  de  1492  *?  En  tout  cas,  ce  fut  un  livre  aimé  et  feuilleté  : 
le  texte,  qui  est  très  fautif,  a  été  revu  et  corrigé  par  le  proprié- 
taire qui  a  fait  usage  de  manuscrits  pour  sa  collation  {quibtisdam 
codicibus)  :  des  vers,  des  pièces  et  des  séries  entières  ont  été 
ajoutés*. 

Un  travail  de  collation  non  moins  soigné  a  été  fait  pour  le 
manuscrit  3280  <M.  L.  81  >  des  lettres  de  Cicéron,  destiné  à 
être  offert  à  un  bibliophile  véronais  du  même  temps,  Agostino 
Maffei.  Ce  personnage  vécut  à  Rome  et  y  reçut  Politien  ;  c'est  un 
des  premiers  coUeclionneurs  d'antiquités.  Le  volume  est  un 
texte  d'étude  exécuté  pour  son  usage  personnel  :  les  corrections 
prennent  souvent  place  dans  le  texte  par  rature  ou  surcharge  ; 
tout  ce  qui  peut  faciliter  la  lecture  et  la  rendre  plus  instructive 
est  accumulé  dans  les  marges  et  les  passages  grecs  y  sont  tra- 
duits en  latin.  C'est  l'œuvre  de  deux  scholiastes,  Bartolommeo 
Saliceto  de  Bologne  et  Lodovico  Regio  d'imola:  ils  s'en  expli- 


1.  96  ff.  pap.  rel.  ant.  lettres  ornées.  Ancienne  table  sur  la  couverture 
renvoyant  aux  feuiilels.  P.  Candidi  opéra.  De  Cosmographia  veteri  et  nova 
ad  carias  4,  De  hominis  genitura  12,  De  muneribus  [roinanae]  rcl  publicae 
25.  De  usus  antiquitafe  scribenrli  4L  De  proprietate  vtrrborum  latin» trum 
75.  Les  trois  premiers  opuscules  font  partie  de  VHistoria  pei'egrina. 

2.  Cf.  Mattricii  Hauptii  opusculay  Leipzif^,  1875,  t.  1,  p.  372. 

3.  99  ff.  parch.  (Pie  IX).  Carré,  à  deux  colonnes.  Les  IT.  1-4  contiennent 
le  liber  Spectaculorum  (xv*  siècle).  Au  v°  du  f.  5  seulement  commence  l'an- 
cien ms.,  sur  la  première  page  du  volume  un  écusson  assez  finement  exé- 
cuté. 


232  FONDS   LATIN 

quent  dans  une  préface  d*envoi  très  curieuse,  autof^aphe  de 
l'un  d'eux,  et  qui  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  ce 
texte  deCicéron*. 

Il  reste  à  parler  d'un  livre  qui  ne  se  retrouve  pas,  I.  L.  H,  et 
qui  a  pourtant  figuré  à  la  Vaticane.  Il  contenait,  si  nous  com- 
plétons les  indications  d'Orsini  par  celles  de  Rainaldi,  l'édition 
de  Catulle,  Tibulle  et  Properce,  imprimée  à  Brescia  en  4486, 
in-folio,  et  corrigée  à  la  main  par  Pontano  et  Colocci  *.  Je  vou- 
drais attirer  Tattention  des  latinistes  sur  la  recherche  de  ce 
recueil,  qui  ne  serait  pas  sans  utilité  pour  Thistoire   du   texte 


1 .  253  ff.  parch.  (Pie  IX).  Grand  format.  Initiales  ornées.  Lettres  à  Brutiis, 
à  Q.  Cicéron,  à  Atlicus;  quelques  lacunes  pour  manque  de  lecture,  plus 
rares  que  dans  les  mss.  du  même  temps. —  Voici  quelques  extraits  pour  donner 
idée  de  l'inlérél  de  la  préface,  qui  occupe  deux  fr.  préliminaires;  l'ortho- 
graphe en  est  conservée:  «  Salicetiis  Bononiensis  et  Ludovicus  Regius  Car- 
neliensis  Augustino  Maffeo  S.  D.  Ecce,  studiosissime  lilterarum  cultor 
Augustine,  volumina  Epistolarum  M.  Tullii  ad  M.  Brutum,  Q.  Ciceronem 
fratrem  et  T.  Pomponium  Atticum,  tibi  ul  morem  gerererous  recognovimus, 
mendosissimumque  codicem,  ut  pote  indignura  qui  sic  inter  lectissimos  tuos 
numeraretur,  guantum  fieri  tantis  in  tenebris  potuit  castigationi  subjeci- 
mus,  n^cognitione  etiam  bis  repetita  variisque  adiuta  exemplaribus.  Opus 
sane  operosum  et  plénum  difficultatis  quam  nec  obsequendi  tibi  cupido  po- 
tuit nec  peivigil  cura  vincere.  Progredi  enim  necesse  fuit  a  priore  epistola 
usque  ad  extremam  suspenso  pede,  velut  inter  sentes  ac  rubos...  nec  salis 
est  aestimare  maiusne  ilii  [librario]  fuerit  Ciceronis  scripta  depravandi 
studium  an  perdendimembranas...  Et  ut  fstemur  ingénue  per  quos  profeci- 
mus,  lacobo  card.  Papiensi  et  loanni  EpUcopo  Aleriensi  viris  aetate  noslra 
doctissimis  decet  acceptum  ferre  quicquid  lucis  in  his  datur  cernere.  IIU 
enim  exsudato  diu  labore,  quanquam  non  plenam  attulerint,  pro  benefitio 
tamen  habendum  est  quod  minus  muito  per  eos  hallucinamur...  Non...  fuit 
propositum  emendare  prorsus  epistolas  secretioribus'perscriptas  notis,quarum 
naud  scimus  an  satis  ex  primis  Ciceronis  Archetypis  possent  erui  sensa... 

...  Scire  te  volumus  attente  nos  loquentem  cum  Attico  Ciceronem  audisse 
et  exemplariorum  fidelem  fecisse  collationem  quod  etiam  sligmosa  pagina 
lituraque  multa  indicabit.  Nobis  certe  corruptionis  tollendae  excerpenda- 
rumqueadnotationum  maior  cura  fuit  quam  servandi  candorem  margmibus. 
Ceteri  codices  in  speciosissima  tua  supelkctili  castitate  et  nitore  se  tuebun- 
tur  ab  illotis  manibus.  Hic,  amissis  décore  et  specie,  nec  assiduos  usus 
vitabit,  nec  ullius  contactum  refugiet.  »  —  Ce  travail  servit  à  préparer  la 
belle  édition  des  Lettres  de  Cicéron,  donnée  à  Rome  par  les  mêmes  savants 
en  1490,  et  dédiée  par  eux  à  Maffei.  Sur  cette  édition,  v.  G.-C.  Giuliari, 
Délia  letteratura  Veronese,  1876,  p.  246. 

2.  J'avais  espéré  un  moment  le  retrouver  dans  l'exemplaire  marqué  Y+779 
à  la  Bibliothèque  de  Paris  (Réserve),  qui  contient  l'édition  de  i486  com- 
plète, avec  des  notes  marginales  d'une  écriture  italienne,  rappelant  un  peu 
à  mes  souvenirs  celle  de  Pontano.  Catulle  et  Tibulle  portent^ des  mots  du 
commentaire  renvoyés  à  la  marge  en  très  grand  nombre  :  dans  Properce,  où 
du  reste  le  commentaire  imprimé  est  bien  moins  fourni,  il  n'y  a  pas  de  notes 
de  ce  genre,  et  seulement  trois  ou  quatre  corrections,  avec  de  fréquentes 
mains  indicatrices  différentes  de  celles  de  Pontano.  Reliure  de  Louis  XIV. 
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des  Elêgiaques,  et  surtout  de  celui  de  Properce.  M.  Frédéric 
Plessis,  dans  ses  belles  Etudes  critiques  sur  Properce  et  ses  élé- 
gies \  a  définitivement  établi  Timportance  prépondérante  du 
NeapoUtanus  (aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Wolfenbûttel) 
parmi  les  manuscrits  du  poète.  Je  crois  qu'il  y  aurait  à  ajouter 
des  observations  nouvelles  à  Thistoire  de  ce  précieux  volume 
qui  est  décidément  bien  du  commencement  du  xiii®  ou  de  la  fin 
du  xu«  siècle. 

On  nous  parle  en  Italie,  vers  la  fin  du  xv»  siècle  et  au  com- 
mencement du  xvi«,  de  plusieurs  manuscrits  de  Properce,  qui 
méritent  Tépithète  de  mtustissimus\  il  me  semble  que    tous 
ces  textes,   au  milieu  desquels  la  critique  a  peine  à  se  recon- 
nailre,  peuvent  être  réduits  à  un  seul,  à  celui-là  même  qui  est 
aujourd'hui  le  seul  manuscrit  antérieur  à  la  seconde  moitié  du 
xiv®  siècle,  le  NeapoUtanus.  Ce  manuscrit  pourrait  être  sans  in- 
vraisemblance celui  de  Pétrarque';  en  tous  cas,  il  parait  avoir 
été   entre  les  mains  du  Florenlin  Gianozzo  Manettî,  puisque 
M.  Bahrens  a  lu  sur  la  dernière  page  le  nom  de  ce  grand  huma- 
niste' ;  toutefois,  rien  n'indique  qu'il  ait  été  possédé  par  lui  ; 
de  plus,  pour  expliquer  sa  présence  à  Naples,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  supposer  qu'il  y  ait  été  transcrit,  ni  même  que  Ma- 
netti,  qui  mourut  dans  cette  ville  en  1459,  l'y  ait  apporté.  Nous 
savons,  en  effet,  qu'il  y  avait  à  Rome,  au  xv«  siècle,  un  manus- 
crit fort  ancien  de  Properce,  appartenant  au  patricien  Bernar- 
dinoValla;  il  fut  communiqué  par  lui,  en  1484,  àPolilien,  pen- 
dant le  voyage  que  celui-ci  fit  à  Home;  Polilien  l'appelle  vetustv^^. 
Ce  manuscrit  passa  un  peu  après  à  Naples,  et  il  y  fut  étudié  en 
1502,  par  Francesco  Pucci,  qui  en  releva  les  variantes  sur  les 
marges  d'un  imprimé  *.  Or,  c'est  précisément  à  Naples   que 


1.  Paris,  1884,  pp.  6  sqq.,  30  sqq.  Le  livre  conlieat  le  fac-similé  de  six 
feuillets  du  NeapoUtanus.  Cf.  R.  Lliis,  Americ,  Journ.  of  Phil.,  1886, 
et  Ramsay,  Select,  from  Tib.  andProp.,  Oxford,  1887, p.  xi,  Introd.  pp.  l-lvi. 

2.  Moriz  Haupt,  Opuscula,  t.  1,  p.  277;  Fr.  Plessis,  Le,  p. 3.  Je  n'insiste 
pas  sur  ce  fait,  me  réservant  d*étudier  un  jour  la  question  des  mss.  clas- 
siques possédés  par  Pétrarque. 

3.  Sexti  Propertii  eleg.  rec.  Aem.  Baehrens,  Leipzig,  1880,  p.  viii. 

4.  Opéra,  édit.  de  Bàle,  p.  295.  {Miscell.  lxxxi). 

5.  Cet  imprimé,  signalé  par  Fr.  Jacob  (préface  à  son  éd.  de  Properce, 
Leipzig,  1827,  pp.  15  et  Ib),  nous  est  connu  par  la  collation  que  Piero 
Vettoi'i  a  reportée  sur  son  propre  exemplaire,  en  l'accompagnant  d'une  notice 
datée  de  1521 .  M.  Plessis  donne  une  partie  de  cette  notice  (p.  2).  Vettori 
prétend  que  Pucci  «  annotabat...  sequutus  fldem  antiquissimi  codicis  qui 
primum  luit  Bernardini  Vallae  patritii  romani  viri  doctissimi,  dein  ab  eo 
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Nicolas  Heinsius  a  rencontré  le  manuscrit  qui  est  aujourd'hui  à 
Wolfenbûttel  et  qui  a  tiré  son  nom  de  cette  provenance  *.  Il  se 
trouve  aussi,  pour  compléter  la  vraisemblance ,  que  la  seule 
leçon  connue  du  texte  vu  par  Politien  est  une  leçon  du  Neapo- 
litanus  '. 

On  peut  aller  plus  loin  encore  et  identifier  le  même  manus- 
crit avec  le  très  ancien  Properce  qui,  suivant  une  tradition,  au- 
rait été  possédé  ou  tout  au  moins  étudié  par  Pontano.  Il  n'est 
pas  logique,  en  effet,  d'admettre  qu'il  y  ait  eu  au  même  mo- 
ment, dans  la  seule  ville  de  Naples,  deux  manuscrits  de  Properce 
méritant  la  même  épithète  de  vetustissimus  :  celui  de  Pucci  et 
celui  de  Pontano.  Pucci,  membre  de  l'Académie  pontanienne  et 
lié  avec  Pontano,  devait  évidemment  se  servir  du  même  texte  que 
celui-ci*.  Le  seul  témoignage  qu'on  puisse  faire  valoir  contre  cette 
supposition  si  naturelle,  est  emprunté  à  un  érudit  du  xvi*  siècle. 


dono  datus  est  Alphonso  U  régi  neapolilano...  »  Si  nous  en  croyons  ce 
témoignage,  que  Vettori  avail  sans  doute  recueilli  sur  Texemplaire  de  Pucci, 
le  ms.  de  Valla  aurait  appartenu  un  temps  au  roi  Alphonse.  C'est  encore  là 
une  tradition  à  laquelle  il  faut  renoncer.  Le  roi  Alphonse  est  mort  en  1458, 
et  en  1484  le  ms.  était  encore  à  Rome  chez  Valla,  où  Pblilien  le  consultait. 
Il  est  probable  qu'il  aura  passé  de  là  chez  Pontano  (f  1503),  et  que  sa  pré- 
sence à  Naples,  chez  Tancien  secrétaire  favori  d'Alphonse  II,  aura  amené  la 
confusion. 

1.  Cf.  Plessis,  /.  c.  p.  9. 

2.  Voici  le  texte  complet  de  Politien  :  «  Apud  Propertium  4  eleg.  libello 
[IV,  3,  V.  21-22]  : 

Dignior  obliquo  funem  qui  torqueat  orno, 
Aeternusque  tuam  pascal  aselle  famem. 

Diu,  faleor,  animum  meum  stimulaverat  ac  pupugerat  quidam  quasi  scru- 
pulus,  donec  eum  codex  vetustus  evellit,  quem  mihi  Bernardmus  Valta 
celeber  iureconsultus  et  primae  homo  nobilitatis  Romae  abhinc  ferme  quin- 
quennium  commodavit^  ubi  non  orno  sed  ocno  legi,  legisseque  me  statim 
duobus  eruditissimis  iuvenibus  ostendi,  qui  me  domi  commodum  salulave- 
rant....  »  Ocno  est  donné  par  deuxmss.  :  le  Neapolitanus  et  le  Laurentianus ; 
celui-ci,  qui  est  seulement,  selon  M.  Bàbrens,  des  premières  années  du 
xv«  siècle,  ne  doit  pas  avoir  quitté  Florence,  puisqu'il  a  appartenu  à  Coluccio 
Salutati.  La  variante  ocno  paraît  bien  avoir  été  prise  par  Politien  sur  le 
Neapolitanus  d'aujourd'hui. 

3.  On  se  demandera  peut-être  pourquoi  Pucci,  poète  et  professeur  à  Naples, 
membre  de  l'Académie  de  Pontano,  parlant  du  ms.  en  1502  (selon  Vettori), 
n'a  pas  mentionné  que  le  volume  appartenait  à  Pontano,  qui  mourut  seule- 
ment l'année  suivante.  C'est  qu'en  réalité,  à  mes  yeux,  le  ms.  n'a  pas  été 
possédé  par  Pontano,  mais  seulement  étudié  par  lui.  Peut-être  appartenait-il 
à  l'Académie  Pontanienne,  et  j'ai  par  ailleurs  des  indices  qui  tendraient  à 
faire  croire  que  cette  Académie  avait  une  petite  bibliothèque  particulière, 
ainsi  que  les  Académies  d'aujourd'hui.  En  tous  cas,  on  va  voir  en  quel  sens 
il  faut  entendre  les  mots  codex  Pontanif  qui  nous  ont  habitués  à  la  pensée 
d'un  ms.  de  Pontano. 
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Antonio  Perez(?).CePerreiM5,annotanlune  édition  imprimée  des 
trois  élégiaques,  y  met  la  note  suivante  :  Emendabam  et  annota-- 
bam...  collatis  vetttstissimis  exemplaribus^  alio  Pontani^alio 
episcopi  CremonensiSy  alio  Francisci  Pucci  nec  non  aliis  Romae 
et  Florentiae  habitis,..  *. 

Tous  les  critiques  ont  conclu  de  ce  texte  à  Texistence  de 
manuscrits  distincts  possédés  par  Pucci  et  par  Pontano.  11  doit 
être,  il  me  semble,  interprété  d'une  manière  beaucoup  plus 
simple.  Perez  ne  parle  pas  de  manuscrits  (codicibus)^  mais  de 
textes,  d*exemplaires  {exemplaribus)^  qui  sont  tout  simplement 
de  vieilles  éditions  imprimées,  annotées  par  des  érudils  qui 
Font  précédé.  Les  collations  prises  ainsi  sur  des  collations  déjà 
faites  étaient  fréquentes  à  la  Renaissance.  Nous  pouvons  même 
suivre  les  traces  des  exemplaires  utilisés  par  Perez  :  Tun,  celui 
de  Pucci,  s'est  trouvé  entre  les  mains  de  Piero  Vettorl,  dans  sa 
jeunesse,  en  1521;  l'autre  a  été,  vers  la  même  époque,  chez 
Angelo  Colocci,  et  c'est  celle-là  même  qui  a  passé  plus  tard  aux 
mains  d'Orsini.  Il  ne  reste  plus,  pour  achever  d'éclaircir  la  ques- 
tion, qu'à  retrouver  ces  deux  imprimés;  celui  de  Pucci  nous 
dirait  exactement  si  notre  hypothèse  relative  au  manuscrit  de 
Valla  est  tout  à  fait  fondée  et  si  c'est  bien  le  Neapolitanus 
actuel  ;  celui  de  Colocci,  à  son  tour,  nous  apprendrait  si  nous 
avons  eu  raison  d'identifier  le  même  manuscrit  avec  celui 
qu'a  étudié  Pontano.  En  tous  cas,  je  crois  avoir  démontré 
qu'il  faut  envisager  la  question  des  manuscrits  ilaliens  de  Pro- 
perce à  un  point  de  vue  différent  de  celui  qui  se  transmet  de 
livre  en  livre,  et,  pour  me  résumer  sur  Thistoire  du  Neapoli- 
tanusj  je  dresserais  de  la  manière  suivante  la  liste  des  savants 
qui  l'ont  possédé  ou  étudié  :  Pétrarque  (?)...  Manelti,  Bernardine 
Valla,  Politien,  Ponlano,  Pucci,  Heinsius. 


1.  V.  le  texte  chez  Fr.  Jacob  et  chez  M.  Plessis.  Ajoutons  que  le  témoi- 
gnage de  cet  érudit  obscur  est  forl  suspect  et  guli  est  aujourd'hui  ruiné, 
pour  ce  qui  est  de  l'authenticité  des  leçons,  ainsi  du  reste  que  celui  de 
Pucci;  M.  Plessis,  qui  croit  cependant  à  l'existence  de  tous  les  manuscrits, 
cite  iui-môme  l'autorité  de  M.  Keil  à  ce  sujet.  (Eludes  critiques,  p.  49). 


CHAPITRE   VII 


LE  FONDS  LATIN 
BIBLIOTHÈQUES  DU  SEIZIÈME   SIÈCLE. 


La  bibliothèque  du  cardinal  Bembo  est,  sans  contredit,  la  plus 
précieuse  dont  se  soit  enrichie  celle  d'Orsini.  J'ai  déjà  raconté 
ses  vicissitudes,  après  la  mort  de  Tillustre  prélat,  et  décrit  ceux 
de  ses  volumes  grecs  qui  se  retrouvent  dans  notre  collection;  ils 
sont  assez  nombreux  et  surtout  assez  importants  pour  assurer 
désormais  une  place  honorable  à  Bembo  parmi  les  collection- 
neurs de  manuscrits  grecs.  Nous  étudierons  plus  loin  une  série 
non  moins  précieuse  de  manuscrits  en  langues  modernes  et  par- 
lerons, ici  même,  de  ses  manuscrits  latins.  Mais  ce  n*est  pas  à 
Pietro  Bembo  seul  que  doit  revenir  Thonneur  d'avoir  recueilli 
les  uns  ou  les  autres.  Une  bonne  part,  peut-être  la  meilleure, 
doit  être  attribuée  à  son  père  Bernardo  Beiido.  Ce  vénérable 
patricien,  ami  d'Aide  Manuce  et  mort  en  1519,  est  une  des  figures 
les  plus  sympathiques  de  Venise  auxv«  siècle*.  Le  personnage 
est  déjà  en  lumière;  cependant  les  détails  contenus  dans  notre 
travail,  à  propos  de  la  bibliothèque  qu'il  avait  formée,  serviront, 
je  l'espère,  à  le  faire  encore  mieux  connaître  *. 

1.  On  ne  s'explique  pas  la  légèreté  singulière  d'Ambroise  Firmin-Didot, 
parlant  du  père  de  Bembo,  «  dont  le  nom  même  est  ignoré  des  biographes.  » 
(Aide  Mantu'.e,  Paris,  1875,  p.  391.)  Outre  les  pages  de  M.  de  Reumont 
dans  Lovenzo  il  Magnifco^  Leipzig,  1874,  t.  II,  p.  100,  il  JT  a  une  longue 
notice  dansFoscarini  et  dans  Mazzuchelli  (Scritton  â^îlalia^  Brescia,  1753-63, 
vol.  Il,  part.  11,  pp.  726-728). 

2.  Ce  qu'on  pouvait  savoir  sur  la  bibliothèque  des  Bembo  avant  Tétude  de 
celle  d^Orsini,  a  été.  comme  je  Tai  dit,  parfaitement  groupé  par  M.  V.  Cian 
{Un  decennio  délia  vita  di  M.  P.  Bembo,  Turin,  1885,  pp.  64-104).  L'auteur 
cite  une  copie  du  De  forluna  de  Ponlano  exécutée  par  Pietro  Bembo  et  vue 
par  Tommasini  dans  la  bibliothèque  de  Lorenzo  Pignoria  {Bibliolhecae 
Palav,  manuscriptaef  Udine.  1639,  p.  86).  Il  aurait  pu  recueillir,  dans  la  même 
bibliothèque,  un  ms.  des  Bucoliques  de  Virgile,  avec  scholies,  qui  avait 
appartenu  à  B.  Bembo,  puis  à  son  tils,  et  un  ms.  glosé  de  VEnétde,  qui, 
avant  d*être  à  P.  Bembo,  «  fuit  Modesti  Polentoni  Sicconis  Hlii.  »  Je  ne  sais 
où  sont  ces  volumes. 
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Nous  devons  y  rattacher  d'abord  le  De  legibus  de  Cicéron  et 
les  deux  volumes  de  Tivo-Live  écrits  par  Poggio,  dont  il  a  été 
queslion  plus  haut  ^  ;  c^est  à  Bernardo  Bembo  qu'appartinrent, 
avant  d'èlre  à  son  âls,  quatre  au  moins  des  manuscrits  de 
Pétrarque*,  ainsi  que  le  Boèce  écrit  par  Boccace  et  le  Dante àe 
Pétrarque;  c'est  aussi  lui  qui  acquit  en  France,  en  4472,  notre 
exemplaire  du  Trésor  de  Brunetto  Latini.  Sur  presque  tous 
ces  volumes  sont  d'intéressantes  notes  personnelles,  des 
extraits  se  rapportant  aux  auteurs  ou  à  leurs  manuscrits,  et 
auxquels  sont  venu  s's^outer  d'autres  mentions  de  la  main  de 
Pietro  '.  Les  réflexions  morales  qui  les  accompagnent  quelque- 
fois font  honneur  au  père  et  au  fils,  véritables  bibliophiles  au 
sens  élevé  du  mot,  prenant  leur  livres  pour  conseillers  et  pour 
amis. 

Le  plus  précieux  volume  latin  de  la  bibliothèque  de  Bernardo 
Bembo  était  sans  contredit  son  Térence^.  C'est  le  beau  manus- 
crit en  capitales  que  les  philologues  désignent  sous  le  nom  de 
BembinuSf  3226  <M.  L.  1  >  >.  La  description  paléographique  a 
été  faite  trop  souvent  pour  que  j'y  revienne;  je  me  bornerai  à 
relever  par  ordre  chronologique  les  mentions  assez  nombreuses 
qu'il  porte,  et  qui  nous  font  connaître  de  curieux  détails  de  son 
histoire  depuis  le  xv*  siècle  •.  La  première  est  du  poète  Gian- 
toniode'  Pantani  Porcello,  couronné  à  Naples  en  1452,  par  l'em- 
pereur  Frédéric  III,  et  qui  a  passé  la  fin  de  sa  vie  dans  diverses 
cours  de  l'Italie  du  nord.  C'est  le  plus  ancien  possesseur  dont 
nous  ayons  trace:  A)  mei  Porceli  laureati  antiquiiatis pignus 

1.  Cf.  pp.  193-194. 

2.  Ce  sont  aujourd'hui  les  3354,  3357,  3358,  3359.  Pour  ces  mss.  et  les 
suivants,  v.  le  chapitre  vui. 

3.  Certains  traits  verticaux  dans  les  marges  aux  passages  notabies,  une 
forme  particulière  du  signe  Nota  sont  communs  aux  divers  mss.  de  Bernardo 
Bembo.  Son  écriture  n*est  pas  connue  comme  celle  de  son  illustre  Ûls  ;  elle 
n'est  cependant  pas  moins  caractéristique.  On  a  jugé  utile  d'en  donner  un 
fac-similé  aux  planches,  n^  IV. 

4.  Morelli,  NoL  (Top,  di  disegnOjéâ,  Frizzoni,  p.  56  (p.  61,  pour  lesLitôt)* 

5.  cxvi  ff.  parcb.  Pour  la  description,  v.  surtout  l'édition  Umpfenbacb, 


tention  de  reproduire  cafligraphiquement  un  ancien  texte  en  onciule.  La 
note  de  Porcello  est  dans  la  marge  inférieure  de  la  dernière  page  ;  toutes 
les  autres  sont  sur  les  quatre  feuillets  préliminaires. 

6.  Comme  ces  mentions  n'ont  pas  été  données  par  M.  Fr.  Umpfenbach  dans 
leur  ordre  chronologique,  et  qu  elles  rentrent  directement  dans  notre  sujet, 
nous  nous  permettons  de  les  reproduire. 
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aegregium.  Porcello  a  eu  des  rapports  parUcnliers  avec  Teaise, 
puisqu'il  a  dédié  ses  commentaires  sur  la  guerre  de  1452-53  a» 
doge  FrancescoFoscari.  Duvivant  mètnede  Porcello, en  1 137,  le 
manuscrit  passe  entre  les  mains  de  Bemardo  Bembo,  comme  l'at- 
teste une  note  naïve  du  jeune  patricien  :  B)  Notum  facio 
praesenti  die  libère  deliberalum  mihi  fuisse  hune  librum  1457 
die  15  marcij,  cuius  rei  sit  laus  omnipotenli  deo  '  &.  Bembo  n^a- 
vait  alors  que  vingt-quatre  ans.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  les 
mentions  suivantes,  écrites  à  diverses  époques,  les  unes  en 
minuscule,  les  autres  en  capitale  :  C)  Continet  liber  iste  cari. 
CXIII.  Bembo,  ou  le  voit,  ne  compte  pas  les  trois  premiers 
feuillets  mutilés  qui  ne  laissent  lire  que  de  petits  fragments; 
jD)  Comédie  omnes  Eunuchus  Heaulontimorumenos  Phormio 
Bechyra  et  Adelphis  pêne  Iota:  dempte  elenim  sunt  due  eart. 
finales  et  deesl  item  et  prior  Andria  videlicet  huius  libelli,  et 
—  Est  mei  Bernardi  Bembi  gui  post  eim  obitum  maneat  in  suos 

Ber 

anliquis^  antiquitatis reliquiae ; E)  Codex  mihi  carior  aura;  F) 

0  foeîix  nimium  prior  aetas  '.  Le  Térence  a  été  montré  à  Poli- 
Uen  ',  et  celui-ci  y  a  mis  de  sa  main  :  G)  Ego  Angélus  Politianus 
komo  vetustatis  minime  incuriosus  nullum  aeque  me  vidisse  ad 
kanc  diem  codicem  antiquum  fateor  '.  Vient  enfin  la  note  auto- 
graphe d'Orsini  :  H)  [Exactement  le  texte  de  notre  Inventaire]  '. 

1.  Ici  un  monogramoie  que  je  n'explique  pas  et  qii'oD  peut  trouver  chez 

Umprenbach. 

2.  Ces  mois  sont  de  Bo^e  ;  on  aura  plus  loin  (eliap.  vin),  par  le  ms.  de 
la  Cmtgolalio  écrit  pur  Boccace,  le  témoignage  de  la  lecture  assidue  qu'en 
faisail  Bernanio. 

3.  Des  Variae  tcclioncs  de  Polilien,  tirées  du  Térence  de  Bembo  en  1493, 
sont  sur  un  exemplaire  de  l'édition  de  1475,  à  Florence  (Bibl.  Marucelliana); 
cf.  Umprenbach,  p.  vi.  On  consultera  utilement  sur  ce  point  ma  Correspond, 
de  P.  Vetlori  avec  F.  Oisini.  —  Outre  PoliLien,  nous  avons  le  témoignage 
ft  peu  prés  certain  aue  le  ms.  a  été  vu  par  ErmoJao  Barbaro,  dans  le  dia- 
logue De  Virgilii  Cwiice  el  Terailii  fabulis,  de  P.  Bembo, 

4.  Ici  doivent  se  placer,  dans  l'ordre  chronologique,  les  témoignages  sur 
le  Térence  dans  la  bibliothèque  de  PieLro  Bembo  (Cian,  l.  c,  p.  104);  puis 
l'avis  que  donne  Paul  Manuce  à  Muret  de  tâcher  d'obtenir  cammunicition, 
pour  son  édition .  du  ms.  de  Térence  qui  est  chez  Torquato  Bembo  'Epis- 
lotae,  III,  <5;  éd.  d'Aide,  p.  134);  enfin,  les  détails  conlenus  dans  notre 
;hapilre  m. 

5.  Deux  noie?  r  lus  modernes  ;  T)  7/  pirsntte  endice  [f  slnln  li]gato  (ta  me 
Gio.  Andreoli..  anno  iGD7  regnando  n.  Siy^  Iimoeenlio  XII  {à  dpmi  elFacé 
par  la  reliure  moderne;  le  mauvais  goût  de  celle-ci,  due  au  règne  de  Pie  IX, 
hiil  regretter  celle  d'Innocent  XII,  qui  aurait  elle-même  fait  regretter  la  belle 
reliure  décrite  dans  l'Inventaire  d'Orsini.  K)  Furlo  subUUiu  mense  oclobr. 
A.  MWCXCIX,  eeii  mulla  a  me  diligentia  pcrquisilus  bénéficia  egregii  virt 
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Quelques  autres  détails  historiques  sur  le  précieux  volume  sont 
fournis  par  Angelo  Rocca,  et  méritent  qu'on  les  mette  en 
lumière  *. 

Un  manuscrit  très  célèbre  aussi  est  celui  qui  est  connu  au 
xvi*'  siècle  sous  le  nom  de  Lusi  de  Virgile,  aujourd'hui  3252 
<M.  L.  7.>*.  11  est  d'écriture  lombarde  avec  les  titres  à  Tencre 
rouge  en  grosse  onciale,  du  ix«  siècle,  suivant  M.  Ribbeck,  plus 
probablement  du  x".  Ne  voulant  pas  reproduire  une  descrip- 
tion déjà  donnée,  j*aime  mieux  transcrire  l'index  écrit  en  tète 
par  Bernardo  Bembo  :  Carmina  plura  dempla  ex  Enéide,  ut 
apparet  quoquo  indice  librorum  ad  car  t.  1,  Viia  Virgilii  cum 
carminihus  Nasonis  c.  2.  De  Culice  ad  c.  2.  Dirarum  ad  c,  8. 
Coppa  ad  c,  x.  De  monosylabis  est  et  non  c.  xi.  De  viro  bono  c, 
XI.  De  rosis  c,  xu.  Moretus  c.  xu.  Caesaris  Octaviani  contra  sta- 
tutam  mente  [sic]  Virgilii  pro  Enéide  c,  xnu.  Bucolicorum  c.  xv 
Georgicorum pars duntaxat  c.  xxvj.  Le  manuscrit  s'arrête. au  v. 
494  du  livre  I"  des  Géorgiques.  Orsini,  qui  le  reçut,  comme  on  l'a 
vu,  en  4579  ^  s'était  flatté  d'y  trouver  la  partie  absente  d'un 


Dominici  Salae  bibliotkecae  restitutus  idibus  Dec.  eiusdem  anni,  Cai,  Mari- 
nus  a  Bibl.  Vatic,  —  Cette  note  de  Marini  montre  que  le  ms.  n'est  pas 
venu  en  France  en  1797,  avec  tant  d'autres  trésors  de  la  Vaticane.  Il  n  en 
a  pas  été  plus  heureux  :  Paul-Louis  Courier  raconte  dans  ses  Mémoires 
que  «  des  soldats,  qui  sont  entrés  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  ont 
détruit,  entre  autres  raretés,  le  fameux  Térence  du  Bembo,  ms.  des  plus 
estimés,  pour  avoir  quelques  dorures  dont  il  était  orné.  »  C'étaient  des 
soldats  napolitains  (Umpfenbach,  p.  vii);  ils  ont  pourtant  laissé  quelque 
chose. 

1.  Les  voici.  Ce  passage  complète  celui  que  j'ai  imprimé  plus  haut,  p.  ilO  : 
«  Terentius...  tempore  Alexanari  Severi  imp,  conscriptus,  —  quo  Angélus 
Politianus  et  alii  huiusce  classis  viri  libros  antiquiores  non  reperiri  affir- 
mant. Sciendum  praeterea  est  «huius  codicis  margines  scholiis  charactere 
Longobardico  conscriplis  esse  refertissimas,  necnon  aliquot  Menandri  ver- 
sibus  Graecis  ab  ipso  Terentio  in  latinam  linguam  olim  translatis  et  suo 
poemati  insertis  et  postremio  a  Petro  Victorio  promulgatis.  Libri  autem 
emendationes  a  card.  Bembo,  qui  dum  in  iuvenili  aetate  una  cum  Politiano 
ipsum  codicem  cum  aliis  conlulit,  prius  praestitae  fuerunt,  deinde  a  Gabriele 
Faerno,  nunc  vero  a  Fulvio  Ursino.  » 

2.  32  ff.  parch.  (Pie  IX).  Sans  titre.  «  Servius  tractans  in  Virgilium 
haec  dicit.  »  Beaucoup  de  corrections  et  adjonctions  du  xv«  siècle,  plusieurs 
de  la  main  de  Bernardo  Bembo  (et  non  de  Pietro,  comme  le  croit  M.  nibbeck). 
Son  ex-libris  est  sur  la  garde  :  Codex  patricii  Veneti  Bemardi  Bembi  anli- 
quissime  antiquilatis  Reliquie  (sic). —  Décrit  avec  soin  par  M.  Otto  Ribbeck, 
Appendix  yergiliana^  pp.  31-33.  —  Je  dois  faire  apercevoir  que  le  ms. 
avait  été  promis  par  Pietro  Bembo  à  Aide  qui  devait  l'imprimer  ;  celui-ci 
en  témoigne  dans  sa  lettre-préface  du  Virgile  de  1514,  le  dernier  texte  qu'il 
ait  publié  (A.  Firmin-Didol,  Aide  Manuce,  p.  391). 

3.  Cf.  plus  haut  nos  pp.  95  à  97. 
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manuscrit  qu'il  avait  eu  plusieurs  années  auparavant  d'Achille 
Estaro,  et  qui  commençait  précisément  à  la  fin  du  livre  1"  des 
Géorgiques.  Tel  qu'on  le  lui  availdécrit,  d'écriture  lombarde,  de 
formai  très  allongé,  il  paraissait  à  Orsini  offrir  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  sien  '.  Le  toutaurait  fait  un  exemplaire  de  Virgile 
à  peu  près  complet,  et  contenant,  avant  lea  Bucoliques,  les 
œuvres  de  jeunesse  attribuées  au  poète,  disposition  qu'on  ne 
retrouve  dans  aucun  autre  des  exemplaires  anciens  de  Vir- 
gile. Ces  espérances  furent  déçues,  le  manuscrit  d'Estaço 
n'ayant ,  à  le  voir  de  près ,  rien  de  commua  avec  celui  de 
Bembo. 

Cliristoforo  Landino  avait  offert  à  fiernardo  fiembo  son  re- 
cueil élégiaque  intitulé  Xandra,  3366  <M.  L.  151  >.  Ce  petit 
manuscrit  est  d'une  grande  élégance;  il  a  son  litre  à  l'encre 
d'orj  une  miniature  à  la  lettre  initiale  représentant  Léda,  et  au 
bas  les  armes  de  fiembo*,  avec  la  devise  Virtus  Honor  dans 
une  banderole.  Mais  l'intérêt  principal  réside  dans  la  lettre 
autographe  jointe  au  volume  et  précieusement  conservée  par  le 
donataire'.  Le336S  <M.  L.  i49>fait  pendant  au  précédent  pour 
l'exiguïté  du  format  et  l'élégance  de  la  transcription  due  à  fier- 
nardo lui-même.  Ce  sont  les  commentaires  de  Francesco  Con- 
tanni  sur  les  affaires  de  Toscane,  excellent  pastiche  du  style 
de  Salluste  et  de  celui  de  César.  Au  frontispice  sont  les 
armes  de  fiembo  et  de  Conlarini,  deux  écussons  illustres  de  Ve- 
nise, et  fiernardo  a  transcrit  avant  le  texte  une  intéressante 
épltre  que  lui  avait  adressée  Contarini  '.  Il  y  a  un  passage  du 

■  1.  Celui-ci  est  le  3253  <  M.  L.  36  >,  de  lixxij  ff.  pareil.,  rel.  ant.  Plu- 
sieurs maioB  lombHrdes  du  xi-xii*  siècle;  quelques  gloses  inLerl.  conlempo- 
raines,  d'autres  postérieures.  Ms.  très  incomplel  ;  couiitience  au  v.  421  du 
livre  1  des  Géiirgtques. 

3.  D'azur  su  chevron  d'or  à  trois  roses  d'or  de  cinq  TeuilleB. 

3.  88  fT.  parch.{Pie  IX). Ane.  tranches  dorées  el  çaufrées. F.  i:Benuinto 
Bemio  senotori  veneto  vira  Tprobilate  ac  litteris  instgni  Chrisloph'/rus  Lan- 
dinus  S.  D.  Quod  ais  le  elegis  nostris...  [En  face.da  la  main  de  B.  ;  Clariss. 
B.  Christ.  Landini  auctoris  manui.)  La  lettre  est  publiée  par  Bandinî,  Spé- 
cimen liter.  Florent;  p.  164.  F.  3,  C.  L.  Florgnlini  Xandra.  Liber  primus 
(id  Pelrum  Medicem  Ufcenatem  suum.  Les  dédicaces  florentines  de  ce  char- 
munl  recueil  sont  moins  compromettantes  que  celles  qui  fïgurenl  elîronté- 
ment  dans  VHermaphrodiltis.  Aux  marges  sont  des  nains  indicatrices  des 

ÊBBEOges  notés  pnr  Bembo;  f.  12  V,  au-dessous  rie  l'épilnphe  de  Leonardo 
runt,  qui  figure  dans  le  livre  f,  il  a  mis  une  note  à  l'encre  verte  sur  Bruni 
et  son  épitiipfie. 

4.  120  fT.  parch.  (Léon  XIll).  F.  1.  Franâscus  Conlarenus  iureconsutlut 
iuo  Bernardo  Bembo  salutem  pi.  d.  Mi  Bembe  triduum  universum  reluctatus 
sum  nolis  meis  :  certe  ut  te  isto  honere  gravare  exscribendorum  qui  apud  le 
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livre  où  l'auteur  raconte  la  mission  que  remplirent  auprès  de 
lui,  à  Sienne,  les  ambassadeurs  vénitiens  envoyés  pour  saluer 
le  pape  Calixte  III  à  son  avènement  (1455):   il  rapporte   avec 
éloge,  parmi  les  ambassadeurs,  le  nom  du  jeune  patricien  Ber- 
nardo  Bembo  ;  par  une  vanité  bien  excusable,  Bembo,  transcri- 
vant ce  texte  cinq  ans  après,  a  mis  son  nom  en  capitales,  et  il 
est  revenu  plus  tard  pour  annoter  ce  passage  •.  La  souscription 
porte  ;  Ber.  Bemb.  palricius  ahsolvit  Kal.  lanuarijs  bonis  am- 
bus  dubia  adhucliice  anno  LX^  supra  M.CCCC^a  natu  Domini. 
J'ai  retrouvé  deux  autres  manuscrits  autographes  datés  de 
Bernardo  Bembo.  Le  3232   <  M.  L.  119  >  contient  plusieurs 
discours  de  Cicéron  avec  des  sommaires ,  des  notes  et  des  ex- 
traits marginaux.  On  voit  que  le  transcripteur  se  remettait  à 
%  l'ouvrage  chaque  fois  qu'il  en  avait  le  temps;  les  premiers 
portentdes  dates  très  fines  dans  les  marges  de  1457  à  1458*.  La 
même  manière  de  dater  se  voit  sur  un  assez  joli  manuscrit  des 
Silves  de  Stace  3283  <  M.  L.  75  >  :  tout  au  bas  du  frontispice, 
on  distingue  :  ^6  oct,  J  462,  et  à  la  fin  du  volume  :  XXdecemb, 
1463  •.  Ce  long  temps,  mis  à  copier  un  texte  si  court,  donne 
sans  doute  la  mesure  des  loisirs  studieux  du  jeune  patricien. 

Les  volumes  ajoutés  par  Pietro  Bembo  au  fonds  de  son  père 
sont  surtout  des  manuscrits  en  langues  modernes.  Pour  les  ma- 
nuscrits latins  que  nous  retrouvons  ici,  rien  ne  prouve  que  quel- 
ques-uns n'aient  pas  déjà  appartenu  à  Bernardo.  Ceux  qui 
paraissent  avoir  été  des  acquisitions  du  cardinal  sont  le  Virgile 
de  Pontano  *  et  quelques  volumes  qui  sont  indiqués  seulement  par 
les  correspondances  analysées  au  chapitre  III.  Ces  volumes  sont  : 
un  Isidore  {Etymologiae,  in-foL),  un  TiveLive  (première  décade) 


sunt  Commentariorum  nostrorum.  Quando  et  maioribus  rébus  navare  te  ope- 
ram  prospectum  habeatn  et  peculiarius  munus  tuum  esse  oratoris  non  libra- 
rii...;  f.  3.  Clar,  viri  patricii  F.  C.  iurec,  commentaria  rerum  in  Hetruria 
gestarum  lib,  primus  inc, 

1.  Conlarini  :  «  ...  summa  virtute  et  humanitate  patricii  ordinis  adoles- 
centem.  »  Bembo  a  mis  plus  tard  ces  souvenirs  personnels  dans  les  marges: 
Grati  animi  memoria.  —  xiiij  lanuarij  4i88  in  consilio  XL  crimin[ali]. 
C'est  précisément  ce  passage  qui  est  reproduit  à  nos  planches,  n^  IV. 

2.  220  ff.  parch.  (Pie  VI).  A  la  fin  du  Pro  reditu  (f.  25)  :  xœviij  iunii 
4457  in  Vigilia  S.  P.  et  Pauli;  au  commencement  du  ProMilone:  xiij 
iulii  /457;  à  la  fin  (f  60)  :  itv  sept.  4Â57;  à  la  fin  du  Pro  Comelio  Balbo 
(f.  83  V»)  :  xij  ian.  4458.  Place  laissée  pour  les  titres  et  les  initiales. 

3.  84  ff.  parch.  (Pie  IX).  Ane.  tranches  dor.  et  gaufrées.  Titres  à  Tencre 
rouge.  Frontisp.  sobrement  orné.  Variantes  margin.  ;  noms  propres  renvoyés, 
quelques  courtes  notes  et  rapprochements. 

4.  V.  plus  haut,  p.  225. 
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n  manuscril  désigné  par  5enecaeo;?era '.  Il  n'est  pas  douteux 
[  ne  faille  idenlifior  le  pramier  avec  le  3320  <  M.  L.  160  >, 
1  manuscrit  d'écriture  lombarde  du  xt'  siècle,  dans  lequel 
ni  ne  semble  pas  avoir  reconnu  Isidore'.  Pour  Tile-Live,  il 
a  qu'un  de  nos  textes  qui  contienne  la  première  décade,  et  sa 
ité  fait  honneur  à  la  bibliothèque  de  Bembo  :  c'est  le  33â9 
[,  L.  28  >,  qui  est  de  deux  mains  du  xi'  siècle  avec  sous- 
tion  en  belle  capitale'.  Retrouver  le  Sénèque  de  Bembo  est 
difficile:  il  n'y  a  pas,  en  effet,  chez  Orsini  (et  le  fait  est  d'ail- 
s  digne  de  remarque),  un  seul  manuscrit  des  œuvres  de 
;que.  Le  3376  <  M.  L.  217  >  nous  offre  les  Declamationes 
•héleur';  faut-il  croire  que  c'est  l'ouvrage  qui  était  porté 
uie  Senecae  opéra  sur  l'inventaire  très  sommaire  des  livres 
)embo  dont  se  servait  Orsini  î  Cela  n'est  point  impossible; 
(  constatons  à  chaque  instant,  à  cette  époque,  des  inexacti- 
s  analogues  dans  la  description  des  manuscrits  '. 
mtionnons  enfin  un  autographe  latin  qui  a  son  prix;  c'est 
64  <  M.  L.  148  >,  contenant  les  lettres  écrites  par  Bembo 
om  de  Léon  X,  lorsqu'il  était  secrétaire  des  brefs  *.  Ces 


V.  pp.  103-lOt.  (Acquisitions  de  1582). 

Le  litre  porte  Beulement  :  /n  nomine  Domini  ineipit  liber  Ethymolo- 

jR,  id  est  (le  iiroprietate  sermoHum  vel  ghsae  hoc  est  hemineamalii  ah 

eie  in  Z.  [sic]  219  ff,  p&rch.  in-fol.,  rel.  ant.  arec  la  rose  d'Orsini  au 
ouble  lexique  pour  chaque  lettre  ;  l'un  otTrant  seulement  le  mol  et  sa 
,  l'autre  consacrant  quelques  lignes  à  l'explication.  F.  212:  fnnpiunf 
tyma  Cieeronis.  Au  v"  du  dernier  t. ,  inscription  à  demî-efracée  :  Sico- 
otlariô]... 

cxvii  If.  parch.,  rel.  ant.  à  la  rose  d'Orsinî.  Scholies  sommaires,  cor- 
na ROntempor.  et  do  diverses  époques,  compris  le  xvi'  siècle.  Cf.  p.  277. 
37  (T.  parcb.  (Pie  VI).  F,  1  :  IncipH  liber  (kclumationum  Senecae  feti- 

xn"  siècle.  Scholies  conlempor.  et  poster.  Lettres  ornées  et  frontis- 
ivec  Ùg.  :  au  bas,  un  génie  (nimbe  d'or,  ailes  ouvertes)  qui  joue  de  la 
muse  devant  un  petit  ours  assis. 

Il  doit  y  avoir  à  chercher  des  imprimés  d'auteurs  classiques  annotés 
lemljo.  En  feuilletant  ses  autographes  de  la  bibllotlièque  des  princes 
,  j'ai  rencontré  cette  indication  intéressante  dans  un  billet  L  Carlo 
eruiii,  envoyé  à  Rome  et  daté  de  Padoue,  19  déo.  1637  :  «  Harei  caro 

da  S.  S.  se,  ira  i  libri  délia  buona  memoria  di  mons'  di  Fbdo,  è  uno 
igio  in  forma  grande  impresso  a  Roma  nel  principio  délia  slainpa.  Per 
il  quale  v'è  la  mis  mano,  insieme  con  uno  alphabeto  délie  voci  ai  quelli 
B,  coperto  di  corta  pecora,  che  io  già  dedi  i  S..  S.  »  (fihisiaiius LVIll, 
t.  640  Aucun  des  volumes  de  ce  genre  n'est  entré  chei  Orsini. 
375  ff.  pap.  rel.  ant.  de  velours  rouge.  Divisé  en  37  cahiers,  dont  les  der- 
t  pages  sont  souvent  blanches.  Le  premier  cahier,  comprenant  les  vingt 
ièrea  pages,  est  d'un  secrétaire;  Bembo  a  seulemem  revu  et  ajouté, 
'ouve  trace  en  marge  de  divisions  dilTérenlea  en  livres.  La  dernière 

est  à  François  ]•'  :  ><  Christoptiorus  LoDgolius  bomo  Gallus...  oct.  Id. 
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documents  adressés  pour  la  plupart  à  des  princes  ou  à  d'impor- 
tants personnages,  ont  paru  du  vivant  de  l'auteur  *,  et  certaines 
parties  du  manuscrit  semblent  préparées  pour  être  livrées  à 
riraprimeur.  La  plupart  sont  surchargées  de  ratures,  d'addi- 
tions, etc.  On  y  voit  la  pensée  première  de  phrases  et  même  de 
lettres  entières  ;  on  peut  deviner  les  motifs  de  style  ou  de  poli- 
tique qui  ont  fait  modifier  ou  supprimer  les  passages  ;  en  un 
mot,  si  ce  sont,  comme  je  le  crois,  les  minutes  de  Bembo,  on 
y  peut  surprendre  les  secrets  de  sa  composition,  les  corrections 
officielles  dues  au  pape,  les  retouches  cicéroniennes  dues  à 
rhumaniste. 

La  bibliothèque  de  Bembo  a  servi  plusieurs  fois  aux  travaux 
d'Aide  Manuce  et  de  ses  amis.  La  collection  d'Aide  lui-même, 
si  Ton  en  croit  Orsini,  nous  présente  à  son  tour  un  volume  d'une 
grande  imporlance.il  n'est  point  porté  à  l'Inventaire,  et  fait,  par 
conséquent,  partie  des  acquisitions  postérieures  *.  11  figure  à 
présent  parmi  les  Incunables  du  Vatican,  sous  la  cote  /ne.  1133  ; 
à  l'ancienne  garde  de  parchemin,  Orsini  a  mis  le  numéro  15  et 
cette  note  :  Ovid.  Melamorph.  cum  emendationibus  A  Idi,  Fui.  Urs. 
Celte  édition  petit  in-folio,  qui  ne  porte  ni  date,  ni  titre,  se  rap- 
proche, pour  le  caractère,  du  Catulle,  Tibulle  et  Properce  de 
1472'.  Les  annotations  sont  très  nombreuses,  mais  sont-elles  de 
la  main  d'Aide  ?  je  ne  puis  être  aussi  affirmatif  que  le  sont 
Orsini  et,  d'après  lui,  le  catalogue  de  la  Vaticane.  Le.  témoignage 
du  savant  romain  s'appuie  probablement  sur  celui  du  petit-fils 
du  grand  Aide,  et  le  manque  de  sincérité  de  ce  personnage  ôle 
beaucoup  de  valeur  à  cette  tradition  *.  De  plus,  les  spécimens 
de  l'écriture  d'Aide  que  je  connais,  et  qui  sont  du  reste  extrê- 
mement rares,  montrent  une  main  assez  différente  de  celle-ci, 
et  il  faut  admettre,  pour  le  moins,  que  cette  annotation,  si  elle 
est  bien  de  l'imprimeur  vénitien,  remontée  sa  jeunesse,  époque 
de  laquelle  nous  ne  possédons  point  d'autographe.  L'âge  de 


Apr.MDxxi  an.  nono  Romae.»  Je  crois  que  c'est  la  minute  au  jour  le  jour  de 
Bembo,  préparée  ensuite  par  lui  pour  être  imprimée. 

1.  Venise,  1535.  Mazzuchelli,  /.  c,  p.  76d,  cite  le  ms.  de  l'Ambrosienne 
et  celui  du  Vatican.  Celui-ci  a  été  acquis  par  Orsini  en  1582  (cf.  plus  haut, 
p.  106). 

2.  V.  p.  161. 

3.  D'après  l'abbé  Zappelli,  dans  le  Catalogue  ms.  des  Incunables  de  la 
Vaticane.  Il  n'y  a  de  litre  que  pour  le  livre  VII.  L'exemplaire  est  magni- 
fique. 

i.  Cf.  p.  76. 
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récriture  ne  s'y  oppose  pas,  et  nous  savons  même  qu'Aide  avait 
travaillé  personnellement  sur  Ovide  '.  Je  remets  le  soin  de  con- 
trôler cette  hypothèse  à  Térudit  qui  s'occupera  plus  lard  d'Aide 
Manuce,  et  me  borne  à  lui  signaler  ce  volume  qui  serait  pour 
lui,  s'il  était  authentique,  d'un  inestimable  prix.  L'annotation 
marginale  n'est  point  critique,  et  ne  corrige  que  des  fautes 
d'impression  évidentes;  mais  les  scliolîes  mythologiques  sont 
nombreuses  ;  il  y  a  une  table  des  récits  d'Ovide,  et  partout  des 
sommaires  à  l'encre  rouge.  Les  interlignes  ont  des  gloses  en  un 
grand  nombre  de  pages,  des  restitutions  de  mots  sous  •enten- 
dus, des  équivalents  aux  expressions  poétique»,  etc.  Si  le  livre 
était  préparé  pour  une  explication  devant  des  écoliers,  Aide 
s'en  servait  peut-être  pour  ses  élèves,  les  princes  de  Carpi  '. 

Ce  volume,  ayant  été  acquis  par  Orsini  quand  son  Inventaire 
était  clos,  doit  provenir  de  la  bibliothèque  d'Aide  le  jeune.  On 
sait  que  celui-ci  l'avait  apportée  à  Rome  en  1S90  ;  étant  alors 
fort  besogneux,  il  cherchait  à  s'en  défaire  à  bon  prix,  et  comme 
il  entendait  assez  bien  le  charlatanisme,  il  n'épargnait  rien  pour 
faire  valoir  sa  collection  aux  yeux  des  Romains.  Les  livres  du 
temps  sont  pleins  d'éloges  excessifs  à  propos  de  cette  biblio- 
thèque '.  Orsini  parait  y  avoir  vu  plus  clair  et,  dans  l'intimité  de 


1.  On  connaît  l'édilioD  fori  estimée  des  œuvres  d'Ovide  donnée  par  Aide 
en  1503-1503.  Dans  le  premier  volume,  qui  contient  les  Métamorphoses, 
figure  une  vie  d'Ovide  (réimpriraèe  en  1515)  composée  avec  un  grand  soin 
par  l'éditeur  lui-même, 

2.  Orsini  possédait  l'AIdine  des  Métamorphoses  de  1502,  A.  H  in-S".  Le 
petit  volume  <1.  L.  16 >,  resté  dans  sa  reiiure  estampée,  contient  un  très 
grand  nombre  de  corrections  mises  à  la  marge,  le  mol  du  texte  qu'elles 
remplacent  étant  souligné.  Celle  revision  importante  est  due  à  Calandra  en 
1510.  Le  volume  ainsi  fiorrigé  a-t-il  servie  la  célèbre  msrquise  de  Manloue, 
Isabelle  d'Esté?  Il  est  permis  d>:  le  croire,  à  la  lecture  de  la  note  suivante 
mise  à  !a  dernière  page,  de  l'érriture  Terme  et  posée  du  reviseur  :  Ui  libri 
OvUUani  emen'iad  fuerunt  per  lo.  la.  Calandram  maximu  diligentia,  in 
gratiam  diwie  Ysabellae  Hstensis  MaTituae  Marchwnissae  edilo  auper  his 
emendatiottum  libro  :  vij  Kal.  lunias.  Anno  saiutis  M.  D.  X".  L'exemplaire 
est  paginé  par  le  même  personnage,  qui  a  obéi  à  la  demande  de  l'imprimeur 
de  mettre  à  la  main  les  chilTres  des  404  «  semi-paginae  ><  (=  pages),  aux- 
quelles sa  table  renvoie.  Il  provient  de  Colocci.  En  léle,  Orsini  a  ajouté  le 
portrait  d'Ovide  emprunté  A  la  publication  d'Ercole  Ciofano. 

3.  Voir  particulièrement  Rocca,  Biblioth.  Apost.  Vat.,  Rome,  159),  pp. 
402-403  :  «  Manutiana  illa  Bibliotheca,  mira  libroruro  copia  et  varietate, 
codicibus  scilicet  non  solum  impressis,  sed  manuscriptis  eiiam  vetuslissimis 
Autograpbisque  roferlissima,  quam  ipsemet  (?)  Aldus  iunior...  suis  sump- 
libus,  principibus  lamea  liberalitate  aiulus,  inatJtuil,  auiit,  atque  Romam 
advexit  :  cum  enim  ipse  primura  Romae  cum  Paulo  pâtre  viveret,  eam  stniere 
coepit...  «  Cf.  notre  p.  110  (eo  note).  Une  partie  des  livres  d'Aide  a  été 
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sa  correspondance  avec  Pinelli,  donne  des  appréciations  assez 
intéressantes  :  c  Messer  Aldo  è  spesso  da  me  et  mostra  desiderio 
grande,  anche  bisogno  d'appogiarsi  con  qualche  signore.  Non 
mancarô  d'aiutarlo  col  s'  Don  Duarte  [Odoardo  Farnese],  se 
Tandata  di  quel  signore  in  Spagna  non  impedisce.  Ho  veduto  là 
sua  libraria,  ma  non  si  trovô  fin  qui  cose  giotte,  eccetto  un 
libro  de  Provenzali  '  ;  ma  potria  essere  che  non  m'habbia  menato 
ancora  in  sacristia.  >  —  c  La  sustahza  è  che  quest'  huomo  si 
trova  in  gran  bisogno  et  non  hà  altro  che  la  libraria,  la  quale 
veramente  è  di  gran  numéro  di  libri  stampati,  ma  di  pochi 
scritti  à  mano,  et  in  quelli  pochi  non  vi  vedo  cosa  da  far  venire 
raqua  alla  bocca  ".»  De  fait,  il  reste  peu  de  chose  aujourd'hui  de 
cette  bibliothèque  trop  célèbre,  et  les  manuscrits  sont  bien  rares 
qui  en  gardent  le  souvenir.  Orsini  y  a  peut-être  fait  quelques 
autres  emprunts  ;  je  n'en  ai  pu  constater  qu'un  seul  et  qui  est 
antérieur  aux  démarches  d'Aide  le  jeune;  c'est  l'intéressant 
fragment  de  Servius  acquis  en  1580*. 

On  est  sur  un  terrain  plus  solide  avec  l'éditeur  de  Démosthène, 
le  laborieux  Cartéromachos.  Il  a  fourni  sûrement  à  la  biblio- 
thèque d'Orsini  des  imprimés  latins  en  plus  grand  nombre 
encore  que  les  imprimés  grecs;  j'ai  constaté  cette  provenance 
dans  quarante-sept  volumes  latins,  signalés  ou  non  par  l'In- 
ventaire *.  Quelques  index  alphabétiques,  souvent  très  nourris, 
composés  de  mots  pris  dans  les  auteurs  classiques,  viennent  du 
même  érudit  ".  Ces  manuscrits  n'offrent  en  soi  pas  d'intérêt  ; 


acquise  plus  tard  par  la  VaticaDe.  V.  A.  Ceruti,  Lett.  ined.  dei  Manuzi 
(Exlr.  de  VArchivio  Veneto,  i88i-82),  pp.  100  et  111. 

1.  V.  le  cbap.  viii, 

2.  Ambros,  D.  422  inf.  Lettres  du  2  août  et  du  11  août  1590. 

3.  Sur  ce  volume,  v.  plus  haut,  p.  196.  Sur  les  inscriptions  réunies  par 
Aide  le  jeune ,  v.  p.  36,  note  4  ;  sur  les  correspondances  de  Paul  Manuce, 
oui  sont  restées  entre  les  mains  d*Orsini,  v.  p.  150;  sur  celles  d'Aide 
i  ancien,  y.  p.  147. 

4.  Voir  I.  L.  5,  9,  13,  14,  17,  22,  26  à  28,  30,  32,  35,  42  à  48,  53,  55  à 
74,  82  à  86,  88,  91,  128. 

5.  Ex.  :  3446  <  M.  L.  238  >,  44  ff.  pap.  (Léon  XIII).  Outre  les  mots 
d*Aulu-Gelle,  il  y  a,  à  la  fin  de  chaque  lettre,  une  petite  liste  des  mots  de 
Macrobe.  3447  <  M.  L.  241  et  246  >,  deux  vol.  145  ff.  et  71  Cf.  pap.  (Léon 
XIII)  ;  Pline  et  Ovide.  Je  n'ai  pas  essayé  de  retrouver  M.  L.  239,  non  plus 
que  d'autres  index  portés  à  1  Inventaire ,  qui  ne  valent  pas  la  peine  des 
recherches  qu'ils  auraient  coûtées.  —  Nous  avons  trace  encore  d'un  manuscrit 
de  Cartéromachos  passé  chez  Orsini  en  1566  (v.  p.  83)  ;  c'est  un  Ovide  qu'on 
nous  décrit  comme  contenant  Sine  tUulo  et  amores.  Ce  titre  sine  titulo  est 
celui  qu'on  donne  au  moyen-ftge  aux  manuscrits  des  Amores;  or,  nous  ne 
retrouvons  aucun  exemplaire  de  cet  ouvrage  d'Ovide  chez  Orsini. 
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mais,  si  l'on  peut  dédaigner  de  les  examiner,  il  faut  se  rappeler 
du  moins  que  c'est  au  moyen  d'index  de  ce  genre,  recueillis  par 
plusieurs  savants  dans  les  auteurs  principaux  et  plus  tard 
fondus  ensemble,  qu'on  est  arrivé  à  composer  les  premiers  dic- 
tionnaires. Parmi  les  livres  imprimés  dont  je  parle,  quelques- 
uns  ont  des  scbolies,  des  rapprochements  de  passages,  des 
mentions  sur  les  gardes.  Toutefois,  l'annotation  de  ceux  qu'il 
m'a  été  possible  de  voir  est  généralement  de  valeur  médiocre  : 
elle  se  borne  presque  à  des  mots  du  texte  renvoyés  à  la  marge 
et  transcrits  ordinairement  en  rouge,  pour  faciliter  la  rédaction 
des  index  et  pour  attirer  les  yeux  du  lecteur  au  milieu  de 
pages  d'une  impression  souvent  très  compacte.  Presque  tous 
les  volumes  de  petit  format,  les  Aldines  particulièrement,  sont 
dans  de  jolies  reliures  contemporaines,  qui  ajoutent  de  la  valeur 
aux  exemplaires. 

Quelques  numéros  de  la  série  méritent  une  mention  spéciale  : 
I.  L.  36,  aujourd'hui  Inc.  115;  les  Commentaires  de  Domizio 
Calderino  sur  Martial  (Venise,  1474)  ont  sur  les  gardes  une 
inscription  grecque  relevée  à  Ferrare  par  Cartéromacbos  ;  — 
I.  L.  S8,  Inc.  6S9;  le  Pline  de  Pomponius  Laetus  (Rome,  1490), 
a  également  une  inscription  latine  de  Pistoia';  —  I.  L.  55, 
A .  6  in-S"  ;  l'édition  Aldine  des  épltres  de  Cicéron  a  été  offerte 
par  Cartéromacbos  à  un  ami,  comme  l'atteste  sa  dédicace  :  Hoc 
qualecumque  munvs  accipe  mi  suavisaime  Sanga'  ;  —  1.  L.  64, 
Inc.  992;  Cartéromacbos  avait  fait  relier  ensemble  et  annoté 
plusieurs  ouvrages,  le  Properce  de  Beroaldo  (Bologne,  1487), 
SCS  Variae  iectiones,  le  Catulle  de  Palladius  Fuscus  de  Padoue 
(Venise,  1496),  enfin  la  vie  des  empereurs  par  Aemilius  Probus 
(Brescia,  1498)  ;  —  i.  L.  88,  /ne.  1146  ;  le  Diomède,  Imprimé  par 
Nie.  Jenson,  aux  initiales  ornées  et  coloriées,  porte,  outre  les 
noies  habituelles,  une  épigrauime  ad  leciorem  sur  la  garde  ;  — 
1.  L.  il.  A,*  in- fol.  (Aldine  des  œuvres  de  Politien,  1498); — 
I.  L.ii8,^.  14  a  m-8'  (Aldine  du  2»  vol.  d'Ovide,  1502);  -- 1.  L.  70, 
YIII.  A.  iO.28  (grammaire  de  Lancilotto,  Reggio,  1504);  ces 
trois  derniers  volumes  ont  la  signature  d'un  parent  de  Cartéro- 
macbos :  lohannis  Baptistae  de  Forteguerrts  cleriei  Pistoriensit. 


1.  L'imcriplion  erecque  ni  dans  le  Conta  de  B&ckh,  III,  6667;  l'in 
criplion  laline  est  dans  le  C.  1.  L.,  IX.  2860. 

Z.  Evidemment,  le  poète  romain  Baltiala  Sanga,  qui  fut  secrétaire 
G.'M.  Giberli,  pjii  de  Clament  Vil. 

3.  La  colp  n'elnit  p^s  encort!  donnée  à  l'époque  de  mes  reclierchea. 
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Le  nom  de  Fra  Giocondo  de  Vérone,  si  étroitement  lié  aux 
souvenirs  du  groupe  d'Aide  Manuce,  était  rappelé  chez  Orsini 
par  un  Tacite  écrit  de  sa  main;  Fulvio  en  parle  en  1595,  mais  je 
n'en  trouve  trace  dans  aucun  inventaire  *.  —  Un  autre  ami  parti- 
culier d'Aide  et  de  Cartéromachos,  le  professeur  bolonais  Paolo 
Bombasio,  avait  revisé  et  scholié  pour  son  usage  l'édition  des 
trois  Elégiaques,  réunis  aux  Silves  de  Stace  et  imprimés  en 
1472  dans  un  volume  unique  in-folio.  Catulle  manque  à  l'exem- 
plaire, mais  l'annotation  est  très  considérable  pour  Properce,  où 
le  texte  imprimé  a  été  souvent  gratté  par  Bombasio  pour  faire 
place  à  ses  corrections  ".  —  Les  vingt  comédies  de  Plante,  parues 
à  Milan  en  1490,  offrent  une  annotation  plus  intéressante  encore, 
due,  selon  Orsini,  àceTommaso  Inghirami,  ditPAerfrt^^,  quim- 
^  mortalise  le  portrait  de  Raphaël  ;  elle  est  avant  tout  critique  : 
les  lacunes  de  l'imprimé  sont  comblées  et  les  leçons  rectifiées 
d'après  le  témoignage  des  grammairiens  anciens  et  de  plusieurs 
manuscrits  '. 

Un  Vénitien,  postérieur  de  peu  de  temps,  a  transcrit  un  recueil 
d'opuscules  grammaticaux,  qui  a  beaucoup  servi  à  Orsini,  si 
l'on  en  juge  par  les  noies  marginales.  Je  parle  de  Niccolo 
Liburnio,  qui  a  bien  mérité,  comme  on  sait,  de  la  grammaire  et 
de  la  langue  nationales.  Le  3402  <  M.  L.  67  >  porte  à  la  fin  : 
Nicolaus  Lyburnius  eooscripsU,  et  le  premier  ouvrage  qu'il  y 
fait  figurer  est  précisément  le  De  orthographia  publié  pour  la 
première  fois  par  Orsini  ;  celui-ci  a  mis  aux  marges  du  traité  de 
Velius  Longus  les  leçons  assez  nombreuses  d'un  manuscrit 
désigné  par  f,  qui  indiquent  la  préparation  critique  de  l'édition 
de  1587  *. 


1 .  Fragm.  historicorum,  p.  423  :  «  [Codex]  quem  habeo  domi  scriptum 
manu  accurati  viri  locundi  Veronensis.  >> 

2.  I.  L.  i03,  auj.  Inc.  74.  Bel  exemplaire  de  l'éd.  donnée  par  Vindelin 
de  Spire,  d'après  Audiiïredi  (malgré  l'absence  de  Catulle  et  des  trois  der- 
niers ff.  de  Froperce).  Lettres  ornées;  le  frontispice  de  Tibulie  porte  des 
armoiries,  qui  me  sont  restées  inconnues.  —  Sur  Bombasio  et  Inghirami, 
V.  P.  de  Nolnac,  Erasme  en  Italie  (sous  presse). 

3.  I.  L.  i22,  auj.  Inc.  6i5,  Au  f.  Riii,  Inghirami  cite  un  évangéliaire  en 
lettres  majuscules  du  Mont-Cassin. 

4.  cxvm  ff.  pap.,  rel.  ant.  de  cuir  vert  oubliée  par  l'Inventaire.  F.  1,  Ve- 
lius Longus  (v.  p.  52);  f.  xxii,  Adamantii  sive  Martyris  de  B  muta  et  V 
vocali  ;  LjixxYUfàom,  Frontonis  exempta  elocutionum;  f.  lxix,  AtHii  Fortu- 
noUiani  ars  (cf.  lxxxiii);  f.  lxxxii  v»,  Donatiani  fragm,  [Charisii];  f.  c,  Ars 
Caesii  Bassi  de  metris;  f.  cvi  v®,  Principia  artis  hhetoricae  summatim  col- 
lecta de  multis  ascythomata  [sic]  a  Iulio  Severiano,  Ms.  vu  et  utilisé  par 
Angelo  Mai. 
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Notre  savant  parle  dans  ses  lettres  de  la  bibliothèque  du  pape 
Marcel  II.  Sa  mémoire  restait  chère  à  tous  les  humanistes 
romains,  dont  il  avait  été  longtemps  le  modeste  confrère  *.  On 
négociait,  paraît-il,  en  1574,  Tacquisilion  pour  la  Vaticane  des 
deux  cents  manuscrits  grecs  et  des  quatre  cents  manuscrits 
latins  qu'a  avait  laissés.  Les  livres  imprimés  furent  visités  par 
Orsini  à  cette  époque;  il  dut  y  choisir  le  Pline  de  Trévise  (1479), 
qui  avait  été  collationné  avec  plusieurs  manuscrits  et  que 
Marcello  Cervini,  déjà  cardinal  de  Santa-Croce,  avait  acheté 
pour  quinze  ducats  en  Tannée  1542.  L'exemplaire  est  précieux 
par  les  leçons  qui  sont  dans  les  marges  à  Tencre  rouge,  et  par 
la  note  autographe  de  Cervini  ".  Le  même  prélat,  qui  fut  très 
lié  avec  Colocci,  avait  recueilli  et  classé  quelques-uns  des  papiers 
de  celui-ci,  qui  sont  venus  se  fondre  ensuite  dans  les  collections 
d'Orsini  '.  On  y  voyait  encore  d'autres  souvenirs  de  cardinaux 
du  temps.  Huit  traités  latins  d'astronomie  dans  le  3379 
<  M.  L.  231  >,  écrits  sans  soin  et  fort  rapidement  par  Lorenzo 
Boniscontro,  la  plupart  avec  scholies  et  figures,  avaient  eu  pour 
propriétaire,  avant  Orsini,  Domenico  délia  Rovere,  cardinal  dii 
tilre  de  Saint-Clément  (f  1501)*.  Plusieurs  traités  de  géométrie 

1.  Ambr.  D.  422  inf.  Lettre  à  Pinelli  du  5  juin  1574;  c'est  précisément 
pour  faire  une  recherche  dont  il  était  chargé  par  Pinelli,  qu'Orsmi  a  visité 
les  imprimés.  L'ensemble  de  la  colleclion  de  tervini  fut  à  Sirleto  (cf.  notre 
p.  167  et  les  ouvrages  qui  y  sont  indiqués,  note  4).  —  Plus  tard,  Orsini 
recueillit  un  fragment  de  Pétrarque  de  cette  provenance;  il  en  sera  parié 
au  chapitre  viii.V.  sur  Cervini  Tindex.  —  Je  remarquerai  ici  que  personne  n'a 
parlé  du  Vat,  3965,  document  de  première  importance  pour  l'histoire  de 
l'administration  du  cardinal  Cervini  à  la  Vaticane.  Il  est  intitulé  :  N^  52S, 
Libro  dove  si  registrano  tutti  i  mandati  che  si  faranno  dal  R^^  Sania-Croce, 
de  denari  che  si  pagaranno  per  conto  delta  libraria  Apostolica  cominciando 
a  di  28  d'ottobre  4oM,  Le  dernier  paiement  porté  sur  ce  livre  est  du  4  avril 
1555.  J'en  parlerai  en  détail  en  rendant  compte,  dans  la  Revue  critique^  des 
récents  travaux  de  M.  Mûntz  sur  la  Vaticane. 

2.  Inc,  292  <  L  L.  6>.  Voici  cette  note,  où  je  ne  puis  identifier  le 
u  messer  Augusto  »  qu'Orsini  paraît  si  bien  connaître  :  Hune  Plinii  librum, 
ab  Augusto  olim  diligentissime  cum  veteribus  Plinii  exemplaribus  collalum, 
emi  ego  Marcellus  Cervinus  Romae  duc,  quindecim,  anno  Dni  MDXLU. 

3.  Cf.  M.  L.  292.  Cervini  partageait  le  goût  que  nous  allons  signaler 
chez  Colocci  pour  la  poésie  latine  moderne,  dont  il  est  si  souvent  question 
dans  notre  livre.  J'ai  lu  à  Venise,  dans  un  ms.  delà  bibliothèque  Marcienne 
(Lat,  XL  96,  f.  38),  une  lettre  de  Carlo  Zangarolo  (Zancaruolo)  à  Cervini, 
qui  accompagnait  l'envoi  d'une  collection  de  vers  latins  d'Accolti,  Fracastor, 
Ariosto,  etc.  ;  elle  est  écrite  de  Venise  le  30  juin  1548,  et  figure  dans  les 
copies  rassemblées  par  Fontanini,  comme  tirée  d'un  ms.  du  fonds  Ottoboni, 
au  Vatican. 

4.  116  ff.  pap.  (Pie  VI).  F.  1,  Brève  opus  Nicolai  comitis  Patavini  de 
triplici  motu  octavaespherae  /f.5,  Tractatus  spherae  loannis  Saa'oboschi;  etc. 
Sur  la  garde  de  parch.  :  Do,  Ruue[rius].  car"*  «'*  Clementis, 
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réunis  en  volume  dans  le  3380  <  M.  L.  230  >  sont  dus,  d'après 
rinventaire,  au  cardinal  Pomponio  Cecio  ;  ils  avaient  dû  venir 
à  Orsini  par  Attilio  Cecio,  nommé  chanoine  de  Latran  en  1542 
pour  succéder  à  son  oncle  le  cardinal  *.  Un  riche  exemplaire  de 
la  traduction  de  VJliadey  par  Lorenzo  Valla,  terminée  par  son 
élève  Francesco  d'Arezzo,  est  dû  à  un  copiste  de  la  Lunigiane, 
nommé  Ippolito;  c'est  le  3297  <  M.  L.  194  >.  Le  blason  des 
Caraffa  s'étale  au  frontispice,  surmonté  de  la  croix  de  Malte,  et 
une  belle  souscription  occupant  toute  la  dernière  page  apprend 
que  cette  copie  a  été  faite  sur  Tordre  et  aux  frais  d'un  Bernardine 
Caraffa,  apparemment  celui  qui  mourut  en  1505,  au  moment  où 
il  venait  d'être  nommé  archevêque  de  Naples.  Le  copiste  a  mis 
en  marge  les  leçons  du  mauvais  texte  qu'il  transcrivait  et  indiqué 
les  corrections  qu'il  jugeait  utiles'. 

Nous  arrivons  à  la  bibliothèque  d'ÀNosLo  Colocci,  sur  laquelle 
nous  avons  déjà  apporté,  au  cours  de  ce  livre,  divers  rensei- 
gnements ».  On  a  vu,  au  commencement  du  chapitre  111,  qu'une 
partie  seulement  de  ses  papiers  fut  acquise  après  sa  mort  par 
Fulvio  Orsini,  alors  fort  jeune.  Quelques  volumes  isolés,  pro- 
venant peut-être  de  la  dispersion  de  la  collection  en  1527,  ont 
été  acquis  par  Orsini  à  diverses  époques.  On  pourrait  croire, 
d'après  le  témoignage  de  F.  Ubaldini,  que  c'est  la  bibliothèque 
tout  entière  de  Colocci  qui  a  passé  chez  Orsini*;  ce  n'en  est 


1.  319  ff.  pap.  (Pie  IX).  F.  i,  Theodosius  de  spheris;  etc.  Sur  les  Cecio, 
j'ai  consulté  les  papiers  de  Galletti,  cités  p.  4. 

2.  217  ff.  parch.  (Pie  IX).  Timbre  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Sous- 
cription en  capitales  :  Hanc  Uomeri  Iliadem  partim  a  LauYentio  Valla^  partira 
a  Francisco  Arretino  traductam  exemplari  depravatissimo  transcripsit 
P.  Hippolytus  Ltmensis  iussu  impensisque  illustris  Bemardini  Carafae  in 
equestri  ordine  Hierosolymitano  Antistitis  reverendissimi  ac  bene  merentis 
qui  et  per  omnes  virtutum  numerosos  et  pa*  omnem  eminentioris  doctrinae 
cuUum  quotidie  surgit,  —  Peut-être  faut-il  rattacher  à  ce  Caraffa  le  3249 
<  M.  L.  80  >,  grand  ms.du  xV^  siècle,  orné  et  scbolié,  contenant  les  lettres 
de  Cicéron  à  Brutus^  à  Q.  Cicéron,  à  Âlticus  (incomplètes)  :  au  frontispice 
était  un  blason  qu'on  a  soigneusement  effacé  ;  du  nom  qui  se  lisait  autour, 
il  ne  reste  que  les  deux  dernières  lettres  ...  FA. 

3.  V.  rindex  et  particulièrement  les  pp.  80  et  182.  On  connaît  sur  Co- 
locci les  Poésie  itaiiane  e  latine  di  monsignor  Angelo  Colocci ,  publiées  par 
l'abbé  Gianfrancesco  Lancelotti,  lesi,  4762,  avec  des  mémoires  sur  la  vie  de 
Thumaniste,  et  la  biographie  due  à  Cantalamessa,  dans  les  Biografie  e  ritratti 
di  uomini  illustri  piceni  d'Antonio  Hercolani,  Forli,  1837,  t.  11  ;  ils  n'ont 
Ruère  ajouté  de  renseignements  sur  la  bibliothèque  à  ceux  que  donnait  déià 
Ubaldini.  —  On  est  prié  de  se  reporter  plus  loin  pour  le  Mediceus  de 
Virgile  et  pour  les  mss.  provençaux  qui  se  rattachent  à  la  bibliothèque  de 
Colocci. 

4.  Cf.  Monaci,  Communicazioni  dalle  bibliot,  di  Roma,  vol.  1,  Halle,  1875, 
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en  réalité  qu*une  petite  portion.  Toutefois,  au  point  de  vue  des 
études  sur  la  Renaissance,  cette  portion  est  extrêmement  inté- 
ressante. En  effet,  si  elle  n*est  pas  plus  importante  pour  le  latin 
classique  que  pour  le  grec,  elle  Test  au  contraire  beaucoup  pour 
les  œuvres  modernes  et  en  offre  une  collection  assez  pré- 
cieuse. 

Le  plus  remarquable  des  textes  antiques  qui  portent  la  signa- 
ture A.  ColoHj  est  un  Horace  du  xi«  siècle,  ayant  aux  marges  le 
commentaire  d'Acron,  le  3257  <  M.  L.  9  >*.  Un  autre  manuscrit, 
le  3309  <  M.  L.  131  >,  contient  Porphyrion  ;  mais  ce  n'est  qu'une 
copie  moderne  faite,  à  ce  qu'il  senoJ^le,  pour  Colocci  ;  le  feuillet 
de  garde  a  le  numéro  de  sa  bibliothèque  :  i7i.  A.  ColoHj  et 
amicorum\  Même  ex-libris,  mais  sans  numéro,  sur  le  3390 
<  M.  L.  97  >,  qui  contient  le  De  re  rustica  de  Caton,  incomplet*. 
Enfin  un  énorme  volume,  le  4048  <M.  L.  252  >,  est  un  index 
de  mots  fait  par  Colocci  lui-même  sur  les  œuvres  de  Cicéron  *. 
Orsini  a  possédé  encore,  pendant  un  certain  temps,  un  exem- 
plaire de  la  Notitia  dignitatum  qui  venait  de  Colocci  ;  c'était  une 
copie,  avec  figures  coloriées,  du  manuscrit  des  Maffei,  et  il  l'en- 
voya en  1585  à  un  ami  de  Pinelli,  qui  n'étaî  t  autre  que  le  futur 
éditeur  de  la  Notitia^  Panciroli*.  Une  note,  sur  le  manuscrit  de 
Munich^  rapprochée  de  la  lettre  que  nous  avons  citée,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  cette  transmission  {exemplum  quod  F.  UrsinuSy 
precibus  la.    Vincentii  Pinelliiy    IransmisU   ad  Pancirolium, 


p.  XI.  M.  Monaci,  qui  a  si  bien  mérité  par  divers  travaux  de  la  mémoire  de 
Colocci,  a  étudié  ripventaire  que  nous  avons  indiqué  p.  80;  mais  il  incline 
à  croire,  dans  sa  note,  que  c'est  Tinventaire  des  livres  passés  à  Fulvio 
Orsini.  Or,  le  témoignage  formel  de  celui-ci,  dans  sa  lettre  de  1559,  nous 
apprend  que  Tensemlble  des  livres  laissés  par  Colocci  était  à  cette  date  dans 
la  gua^darobba  du  pape  et  point  chez  lui.  Quant  à  Ubaldini,  qui  vivait  au 
XVII*  s  iècle,  il  a  su  que  certains  livres  de  Colocci  avaient  passé  chez  Orsini 
et  de  là  dans  la  Vaticane,  et  il  a  pris  la  partie  pour  le  tout. 

1.  120  ff.  parch.  (Pie  IX).  Commence  à  Carm,  I,  xvii,  17  et  finit  à  Epist. 
II,  H,  i06. 


min,  où  est  Tex-libris,  contient  un  texte  latin  du  xiv*  siècle  sur  les  maladies 
des  yeux. 

3.  38  ff.  pap.  (Pie  IX).  xv*  siècle. 

4.  572  ff.  pap.,  rel.  mod.  en  2  vol.  Une  note  latine  de  Colocci  indique  que 
les  renvois  correspondent  au  Cicéron  publié  chez  Josse  Badius  et  Jean  Petit. 
D'autres  index  de  la  collection  d'Orsini  ont  certainement  la  provenance  de 
Colocci. 

5.  V.  p.  5,  note  2. 
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quoque  is  usus  est  in  opère  suo  corrigendo)  ;  et  il  paraît  certain 
que  la  copie  prêtée  par  Orsini  ne  lui  revint  pas  *. 

Voici  la  liste  des  autres  textes,  presque  tous  modernes, 
recueillis  par  Colocci  et  passés  chez  Orsini.  Us  sont,  la  plupart 
du  temps,  sans  annotations  et  tous  du  commencement  du 
xvi«  siècle,  sauf  indication  contraire  :  3436  <  nM,  M.  L.  122 >, 
le  célèbre  traité  d'Antonio  da  Tempo  sur  VArs  rythmica  composé 
en  1332*;  cet  exemplaire,  lu  par  Colocci,  est  un  témoignage 
intéressant  de  ses  études  sur  l'histoire  de  la  langue  nationale. 
—  3424  <  M.  L.  225  et  289  >,  une  copie  de  la  main  de  Colocci 
de  Topuscule  d'Ermolao  Barbaro  contre  la  Comucopia  de 
Niccolô  Perotti,  et  un  curieux  apocryphe  ^  —  3404  <  M.  L.  69  >, 
un  traité  du  syllogisme  avec  figures  par  Niccolô  Giudeco,  pré- 
cédé d'une  épitre  dédicatoire  à  Colocci  *.-— 3436  <  nM6, 
M.  L.  295  >,  rinventaire  des  livres  de  Pic  de  la  Mirandole,  avec 
le  numéro  de  chaque  volume  et  celui  du  coffre  où  il  était  placé  ; 
dans  un  second  classement,  la  distinction  est  établie  entre  les 
manuscrits  et  les  imprimés";  cet  inventaire  demanderait  à  être 


1.  Je  ne  connais  la  note  de  Munich  que  par  rarticle  de  M.  Camille  Jullian 
{Un  m$,  de  la  Not.  dign,)  inséré  dans  les  Mélanges  d'archéoL  et  d^hist,  de 
1  Ecole  de  Rome,  année  l  (1881),  p.  286.  Je  ne  sais  si  nos  renseignements 
aideront  à  éclaircir  Thistoire  des  copies  de  la  Notitia;  en  lous  cas,  ils  éta- 
blissent que  le  ms.  envoyé  par  Orsini  n*a  pas  été  fait  pour  Panciroli,  puis- 
qu'il appartenait  déjà  à  Colocci,  au  moins  quarante  ans  auparavant. 

2.  n.  1-15  du  ms.  pap,  Incipit  summa  artis  rithmiee  composita  ab  An^ 
tonio  da  Tempo  civepaauano  anno  Dni  millo  ccc^  trigesimo  secundo  indictione 

?iuarta  décima.  Je  ne  sais  pourquoi  l'éditeur  de  cette  curieuse  poétique  ita- 
ienne,  écrite  en  latin,  suppose  que  ce  ms.  aurait  été  exécuté  pour  bembo. 
(Giusto  Grion,  Délie  rime  volgari  trattato  di  Antonio  da  Tempo  giudice  pa- 
dovanOf  Bologne,  1869,  p.  14  )  Il  doit  y  avoir  eu  confusion  d'écriture  ;  l'exem- 
plaire vient  de  Colocci,  et  les  titres  et  les  soulignés  qu'il  a  sont  seulement 
de  sa  main  •  Page  64,  Vincipit  de  notre  copie  n'est  pas  donné  très  exac- 
tement. 

3.  18  ff.  pap.  cartonné  de  soie  rose,  a)  f.  1,  H.  Barbarus  Jacobo  Anti- 
quario  suo  S,  Gum  superioribus  diebus...  1489;  ff.  7-9,  blancs;  b)  f.  10, 
après  cinq  lignes  :  Ditis  cretensis  de  bello  Troianorum  efemerides  finit  ; 
f.  10  v»,  Extrada  de  libroy  qui  dicitur  Vasilographia  id  est  imperialis  scrip- 
tural quem  Erythea  Babilonica  ad  petitionem  Uraecorum  tempore  Priami 
régis  edidit,  quem  de  Caldeo  sermone  Dothapater  peritissimus  in  graecum 
transtulit  tandem  de  aerario  Uemanuelis  imp,  deductum  Eugenii  régis 
Siciliae  admiratus  de  graeco  transtulit  in  kttinum.  Ëxauiritis  me,  o  ilius- 
trissima  turba  Danau m...  [sic]  (A  la  fin}  :  Comperta  in  calce  Bibliae  vetustis- 
simae  quae  Romae  apud  S,  Petrum  in  reliquiis  habetur,  quippe  quam  affir- 
mant  scriptam  manu  sanctissimi  maximique  Bieronimi.  xy*-Yvi*  siècle. 

4.  26  ff.  pap.  (Paul  V).  F.  1,  dédicace  :  Omnes  qui  Aristotelem  ducem 
secuti  sunt...  ;  f.  2,  Introductio  Nicolai  ludaeci  ad  libros  Aristotelis  de 
sylhgismo.  Cum  de  syllogismo  conÛciendo... 

5.  ff*.  263-296  du  ms,  pap.  F.  263,  Inventarius  librorumlo,  Pici  Miran- 
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publié.  ^  Id.  <CV  14,  If.  L.  293 >,  on  traité  manélaire,  écrit 
ceilaîoement  sous  Alexandre  VI  et  vers  Tan  1500,  par  un  ano- 
nyme qui  se  prodame  l'élève  de  Pomponios  LaeUis  et  qui  men- 
Uoone  plosiears  parLieolarilés  coneases  de  lliistoire  da 
JKT* siècle*-  —  Id.  <n*  15,  M.  L-Jl*4>-,antrailésiir  les mêroes su- 
jets de  la  main  de  Colocci,  avec  figures*.  —  Id.  <I  n*  6,  M.  L.  il9  >, 
un  traité  moderne  de  géographie  *.  —  Id.  <n*  13,  M.  L.  287  >, 
Nieepfwri  geographia^  annotée  par  Colocd  *.  —  34*1  <:  n*  8, 
M.  L.  270  >,  un  traité  de  géométrie  *  ;  le  goût  de  G>locd  pour 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  des  études  mathématiques 
est  attesté  par  les  nombreux  recueils  de  ce  genre  qu'on  trouve 
de  lui  à  la  Valicane,  et  particulièrement  sur  les  poids  et  mesures*. 
—  3436  <  nMO,  M.  L.  283 >,  le  D<?  Mirabilibus  de  Pouzxoles  et 
des  environs  '.—  3441  <  n*  13,  M.  L.  297  >,  quelques  fragments 
des  traductions  de  Leonardo  Bruni*.  —  Id-  <n*  7,  II.  L.  269>, 
des  traductions  de  VAxiochus  de  Platon  et  du  Prince  de  Plu- 
tarque  failes  par  un  évêque  de  La  Cava  et  datées  de  I517*.  — 


dulae.  AlbertuB  de  aninaa.  ouinerug  42,  capsae  2...;  f.  284,  second  classe- 
ment 

1.  tf,  243-252  du  ms.  il  paraît  ori^naL  Inc.  :  c  Talentum  rofloanum  anc- 
tore  Senrio  Honorato,*.  »  P.  247,  «  Pborcesius  noster  »  et  «  Capnio  nos- 
ter  »  [Heuchlio];  f.  248,  «(  P.  Sabinus  compater  meus  »  TMarso^'  ;  Pomponius 
Laetuf  olim  praeceptor  nopler  »;  «  rex  Gallorum  Carofus  iunior  qui  nuper 
mortuuB  est  »    Charles  VJU  f  149B]. 

2.  ir.  253-257  du  maouicrit. 

3.  IT.  71-92  du  ms.  Inc.  :  u  Elemeniorum  situs  pro  cuiusque  eorum  sive 
^ravitate  déclinai...  »  Ce  livre  se  trouve  aussi  au  f.  143  du  3^53,  où  Colocci 
indique  qu*il  en  possédait  une  seconde  copie. 

4.  ff.  491-241  du  ms.  Inc.:  »  Si  aulem  m  illo  quod  dividetur...  » 

5.  ff.  135-144  du  ms.  Quae  figurae  auh  dimensionem  codant  et  mensura- 
rum  speckn.  Inc.  :  «  Figurarum  nomina  quae  sub  dim.  cadunt  sunt  trian- 
gula...  » 

6.  J.-J.  Bouchard  parle  avec  assez  de  détail  des  39(A  5395,  3895  dans 
ses  lettres  à  Peiresc;  il  en  fit  même  exécuter  une  copie  pour  le  savant 
provençal  en  1634.  (Cf.  J.-J,  Bouchard,  Lettres  in^d,  écrites  de  Rome  à 
Peiresc  (1633-1637),  p.  p.  Pb.  Tamizey  de  Larroque,  Paris,  1881,  pp.  19, 
27,34). 

7.  ff.  150-168  du  ms.  De  mirabilibus  civitatis  Puteolorum  et  locorumvici- 
norum  ac  de  nominibus  et  virtutibus  balncorum,  Inc.  :  «  Sibylla  dicitur 
cuius  pecluB  numen  recipit...  »  (xv*  siècle).  Le  premier  feuillet  contient  une 
table  en  italien  et  en  latin.  L*auteur  cite  les  historiens  classiques,  Virgile, 
et  surtout  «  Eustasius  de  balneis  »;  transformant  la  légende  d*Ënée,  il  parle 
du  gouffre  par  où  J.-C.  est  descendu  aux  enfers.  11  sera  utile  de  comparer 
un  texte  imprimé  au  xv*  siècle  et  aussi  le  mtf.  Ottobon.  2110,  De  balneis 
Puteoli  (avec  figures). 

8.  Cf.  plus  haut,  p.  196. 

9.  ff.  120-134  du  ms.  Dédicace  de  VAxiochus:  R'"^  m  Christo  Domino 
A,  Dei   gratin  episcopus   Cavensis  Rinutius.  Herodolus   Alikarnesseus...; 
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3410  <  M.  L.  126  >,  les  Macrobii  de  Lucien,  traduits  par 
Fabio  Vigile,  évèque  de  Spoleto  *.  —  3436  <  nMl,  M.  L.  284 >, 
leSiS'ynonyme^souslenomdeCicéron".— Id.  <n**9,M.L.  282  >, 
un  commentaire  anonyme  sur  le  livre  I  de  V Histoire  Naturelle 
de  Pline  3.  —  Id.  <  n*  2,  M.  L.  244  >,  un  fragment  de  Melelius 
annoté  par  Colocci*.  —  Id.  <n°  5,  M.L.  277  >,un  mémoire  sur 
la  guerre  entre  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  Basile,  grand-duc 
de  Russie,  signé  Bemardus  Vapovicius  de  Radochonijczo 
canonicus  Cracoviensis  ^,  —  Id.  <n*12,  M.  L.  286  >,  une  copie 
des  fameuses  lettres  échangées  par  Sadolet  et  Jean  Sturm  en 
1839*.  —  Id.  <  n^  3,  M.  L.  275  >,  la  minute  de  plusieurs  dis- 
cours latins  du  romain  Pietro  Alcionio,  prononcés  dans  des 
circonstances  officielles  sous  Clément  VIP.  -—  Id.  <  n*  7, 
M.  L.  280  >,  un  discours  de  Pietro  Corsi^de  Carpineto,  au  car- 
dinal Ridolfi  ■.  —  Id.  <  n^  8,  M.  L.  281  >,un  texte  écrit  par  un 
secrétaire  et  fort  corrigé  de  la  main  de  Corsi,  adressé  à  Lodovico 

f.  128  v«,  dédie,  du  Prince:  H"»«  in  Christo  patri  Gabrieli  tituli  S.  Clementis 
presb,  cardinali  Senensi  Rinutius  servorum  minimus  ;  f.  134,  Explicit  li- 
oellits  Plutarchi  7  kal.  Novemb,  anno  Dni  4547,  Je  n'identifie  pas  le  car- 
dinal. Le  ms.  porte  récriture  de  Coiocci. 

t.  16  ff.  pap.,  re).  ant.  estampée.  Au  f.  6  seulement  :  Litciani  Samosa- 
lensis  Macrobii,  Fabio  Vigili  interprète,  ad  Rmum  d,  cardinalem  S'»  Georgii 
[le  cardinal  Raf.  Riario].  Inc.  :  «  In  somnis  taie  quoddam...  »  Sur  la  garde, 
deux  vers  d'un  propriétaire  : 

Gioan  Paul  de  Turre  son  ciamato^ 
Mel  renda  in  cortesia  chi  V  a  trovato. 

Deux  fT.  non  reliés  sont  joints  à  ce  curieux  livret  ;  le  premier  est  un  billet 
original  de  Coiocci  à  Vigile,  et  la  réponse  de  celui-ci,  qui  déclare  que  dans 
les  inscriptions  le  même  signe  peut  signifier  Centurio  et  Caia,  et  regrette 
de  n'avoir  pas  fait  une  recherche  sur  Boniface  VIII;  le  deuxième  feuillet  est 
une  lettre  ital.  orig.  fort  longue  et  intéressante  du  môme  Vigile  à  Coiocci. 

2.  ff.  169-175  du  ms.  Du  xv«  siècle  seulement,  malgré  l'affirmation  de  Tln- 
rentaire. 

3.  lî.  128-147  du  ms.  Inc.:  «  De  vita  Plinii  multahabentur  in  epistola...  » 

4.  ff.  16-20  du  ms.  De  inanibus  ex  libro  Meletii  de  structura  hominis. 

5.  ff.  61-69  du  ms.  Inc.  :  u  Scripturus  de  bello  quod  gestum  est  ioter 
Sigismundum.» .  )> 

6.  ff.  177-189  du  ms.  Elles  ont  été  imprimées  à  Ingolstadl. 

7.  ff.  22-55  du  ms.  F.  23:  Pétri  Alcyoniipro  S.  P.  Q.  R.  oratio  de  rep. 
reddenda  atque  e  custodia  liberando  Clémente  VU  Pont,  Max.  ad  Carolum 
Caes.  designatum  ;  f.  35,  sans  titre,  à  Clément  VII  sur  le  sac  de  Rome  ;  f.  42, 
P.  Alcyonii  oratio  pro  S,  P.  Q,  R,  ad  Pompeium  Coîonnam  de  Urbe  servata, 
—  Au  f.  22,  Coiocci  a  écrit  une  note  qui  intéresse  les  études  provençales  au 
xvi®  siècle  :  «  Memorie.  Bartholomeo  Casassaggia  se  vive  in  Napoli  che  tra- 
dusse  Lemosini.  »  Sur  Casassagia  et  ses  travaux  pour  Coiocci,  v.  une  note 
de  Canello.  (Amaldo  Daniello,  Halle,  i883,p.  63). 

8.  ff.  101-109  du  ms.  L'Inventaire  parle  à  tort  d*un  discours  adressé  à 
Coiocci. 
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Ueccadelli  à  la  suite  d'un  repas  chez  le  cardinal  Conlarïni,  avec 
Beccadelli  lui-même,  Danès  et  d"autrea  personnages'. 

Colocci  avait  un  goùl  particulier  pour  la  poésie  latine  ;  il  la 
cultivait  lui-même,  et  ses  relations  suivies  avec  les  poètes  du 
temps,  qu'il  aimait  à  réunir  dans  sesjardins  du  Quirinal  ',  lui  ont 
permis  de  recueillir  beaucoup  de  pièces  détachées  ;  la  plupart 
sont  inédites  et  peuvent  être  très  précieuses  aujourd'hui,  pour 
la  connaissance  de  l'esprit  public  à  Rome  sous  les  pontificats 
qui  se  sont  succédés  d'Alexandre  VI  à  Paul  111.  C'est  l'époque  la 
plus  brillante  de  la  Renaissance  romaine  ;  les  renseignements 
sur  les  lettrés  et  les  artistes,  les  traits  de  mœurs  abondent  dans 
celte  masse  de  documents  littéraires  qu'Orsini  avait  songé  à 
publier  lui-même  et  qui  ont  été  depuis  incomplètement  utilisés 
par  Lancelotli.  Je  vais  essayer  d'orienter  le  lecteur  dans  cette 
collection  '. 

Le  plus  curieux  recueil  est  sans  doute  le  3351  <  M.  L.  113  >; 
c'est  le  cahier  de  brouillons  poétiques  de  Colocci,  entremêlé  de 
dates  et  de  notes,  qui  peuvent  servir  à  compléter  ou  contrôler 
les  diaria  du  temps.  Une  partie,  suivant  le  témoignage  de  notre 
Inventaire,  doit  être  de  la  main  de  Basilio  Zanchi.  On  y  lit  les 
épigrammes  contre  les  Borgia,  la  plupart  des  vers  composés  à 
l'occasion  de  la  découverte  du  Laocoon  sous  Jules  II,  des  dis- 
tiques sur  la  mort  de  Raphaël,  etc.  *.  Dans  le  3388  <  M.  L.  60  >, 
recueil  assez  semblable  au  précédent*,  figurent,  parmi  les  vers 


1.  (T.  110-127  du  mE.  Inc.  [après  uni;  lon^^ue  rature)  :  "  In  eo  icilur  ul 
scis  convivio,  quod  forte  de  Aristolelis  et  Plioii  volumiNibus ,  quae  de  aiii- 
maUbus  acripseruni,  BeriQO  iocidit...  « 

3.  Les  Horli  Cololiani  étaient  où  se  trouvé  aujourd'hui  le  pabmo  del 
Bufalo  (GregorOTÎus,  Storia  lU  Roma,  t.  Vil,  p.  356). 

i.  Je  ne  parle  ici  que  des  volumes  de  Colocci  qui  ont  passé  k  Orsiai;  le 
i:atalogue  manuscrit  de  la  Valicaiie  en  indique  plusieurs  autres  qu'on  fera 
bien  de  consulter  également,  et  qui  sont  arrivés  direclement  à  cette  biblio- 
Ihèque.  J'ajouterai  à  ce  que  j'ai  dit  en  note  p.  47,  qu'aux  IT,  106  sqq. 
du  Val.  2836,  l'un  des  ualiiers  contient  des  pièces  dePolitien,  Sannazar, 
Beiiibo,  Beroaido  le  jeune,  Baldassare  Casliglione,  Trissiuo,  etc.  ;  au  f.  316 
i-st  une  lettre  datée  ae  Bologne,  le  4  oct.  1500  (/oannes  Andréas  Garisenilus 
Viitccntii)  Romano). 

4.  Utilisé  par  Lancelotii.  A  consulter  pour  Sadolet  (fT.  37,1S9  v''),Bembo 
(tr.  70, 129  v°),  Lorenzo  Crasso,  etc.  J'ai  donné  les  pièces  relatives  à  Lascaris 
dans  r/nrcn(.  des  inss.  grecs  -k  Jean  Ijixcuris,  Rome,  1886,  p.  21. 

5.  329  ff.  pap.  En  lêie  est  la  signature  Cnlotîus:  au-dessous  Orsini  avait 
écrit  :  «  Raccolta  dj  varie  cose  fatlc  dal  Colotio  in  diversi  rogli  me^si  insieme 
dal  card'"  S"  Croce,  che  fù  poi  Papa  Marcello  »  (cf.  M.  L.  292);  puis  il 
l'a  barré  et  remplacé  par  «  Poésie  del  Colotio  n.  Utilisé  en  partie  par  Lan- 
celotii. F.  122.  Pro  H""'  card.  P.  Bembo  ad  Paulum  III  P.  M.  ab  Hieronmo 
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de  Colocci,  des  pièces  «  in  hortulos  Colotianos  »  et  <  ad  fontem 
A.  Colotii  »  ;  il  y  en  a  aussi  quelques-unes  relatives  au  célèbre 
Jean  Goritz,  qui  partageait  avec  Colocci  Thonneur  de  servir 
de  Mécène  et  d'Amphitryon  aux  poètes  romains  *.  Deux  autres 
énormes  collections  d'épigrammes  ont  été  exécutées  sous  les 
yeux  de  Colocci  et  méthodiquement  classées  sous  divers  titres 
par  ordre  alphabétique  ;  on  les  trouve  dans  le  3382  <  M.  L.  78  >' 
et  le  3353  <  M.  L  37  >  *  ;  les  vers  antiques  et  modernes  sont  mê- 
lés ;  au  chapitre  des  épilaphes,  Colocci  en  insère  plusieurs,  lues, 
dit-il,  sur  des  tombeaux  antiques.  Parmi  les  poètes  modernes, 
les  noms  qui  reparaissent  le  plus  souvent  sont  ceux  de  Poli- 
tien,  Pielro  Bembo,  Elisio  Calenzio,  Filippo  Strozzi,  Pietro  Gra- 
vina,  Tebaldeo,  Marulle,  etc.  Le  nom  de  lanus  représente  Jean 
Lascaris,  et  un  certain  Manilius  Cabacius  RalluSy  appelé  aussi 
Rallus  Spartanus  ou  Manilius  tout  court,  n'est  autre  que  notre 
Rhallès  Cabacès  *.  Un  recueil  d'un  autre  genre,  le  3450 
<  M.  L.  291  >,  est  curieux  pour  la  connaissance  de  V esprit 
dans  la  ville  de  Pasquino,  au  début  du  xvi*  siècle  ;  il  est  formé 
en  grande  partie  de  petites  bandes  de  papier,  larges  d'un  ou 
deux  doigts,  contenant  une  repartie  ou  une  anecdote  plaisante, 
et  collées  par  im  bout  sur  la  page.  C'est  Colocci  qui  nous  a  con- 
servé ces  documents*.  Ils  me  paraissent  avoir  été  acquis  par 
Orsini  seulement  en  1574  •. 


Tastio,  vers  latins  de  1547,  signés  par  Fauteur  ei  envoyés  à  Colocci  ;  f.  194, 
Pro  Lascari  ;  f.  200,  épitaphe  de  J .  Lascaris  par  Molza,  etc. 

1.  Sur  le  recueil  des  Coryciana  y  paru  en  1524,  on  lira  un  article  de 
M.  Ludwig  Geiger  dans  la  Vierteijahrsschrift  fur  Kultur  und  Literatur  der 
Renaissancej  1"  année  (1885-86),  pp.  145-161  :  Der  âlteste  rômische  Musen- 
almamich.  J'ajouterai  que  le  Fat.  9719  contient  une  copie  manuscrite,  avec 
une  table  des  faits  mentionnés,  qui  peut  avoir  quelque  intérêt. 

2.  320  ff.  pap.  (Pie  IX).  Titres  :  Aenigmataj  Amatoria,  contra  Amo^ 
renij  etc.  Les  épitaphes  métriques  commencent  au  f.  153.  Le  tout  est  de  la 
main  d'un  scribe  soigneux  et  élégant • 

3.  382  ff.  pap.  (Pie  IX).  Continue  en  quelaue  sorte  le  précédent  et  en  repro- 
duit auelques  parties,  mais  avec  moins  d'orare  et  de  classement,  et  moins  de 
soin  dans  la  copie.  Au  f.  143,  commence  une  série  de  fragments  antiques 
de  géographie,  astronomie,  mécanique,  topographie  romaine,  etc.,  recueillis 
par  Colocci  et  chargés  de  notes  de  sa  main  ;  deux  extraits  sont  signalés  par 
M.  Forcella,  /.  c,  p.  22  ;  au  f.  315  est  le  De  mundo  d'Apulée  d'après  TAl- 
dine;  toutes  ces  copies  sont  du  xvi*  siècle. 

4.  V.  plus  haut,  pp.  147  et  214.  Sur  les  autres  noms  et  ceux  qu'on 
trouve  plus  loin,  le  lecteur  sait  qu'il  doit  consulter  Tiraboschi,  livre  III, 
chap.  IV  (Poesia  latvia),  éd.  de  Milan,  t.  VI,  pp.  1971  sqq. 

5.  De  ce  volume,  relié  sous  Pie  VI,  a  été  tire  le  spécimen  de  l'écriture  de 
Colocci,  ^ui  est  le  no  VII  de  nos  planches. 

6.  Orsini  à  Pinelli  :  «  Ho  buscato  de  quà  un  epigrammatario  de  versi 
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Quelques  pièces  intéressa ntes^  venues  du  même  bibliophile, 
sont  enfouies  dans  le  volume  de  mélanges  déjà  si  souvent  cité, 
3441  <n**ll,  M.  L.  273 >;  ce  sont  trois  églogues  de  ce  Pietro 
Corsi  que  sa  polémique  avec  Érasme  a  sauvé  de  Toubli.  Elles 
ont  été  récitées  à  Rome  devant  Jules  II  '  ;  les  notes  éparses  çà 
et  là  indiquent  que  la  première,  qui  est  en  brouillon  et  accom-  ^ 
pagnée  de  musique,  a  été  récitée  le  jour  de  TAssomption  de 
Tan  1509,  à  Sainte-Marie-Majeure,  par  six  jeunes  neveux  du 
pape  et  leur  sœur,  enfants  de  Bartolommeo  délia  Rovere  ;  la 
seconde  a  été  récitée  à  la  Toussaint  de  1509,  et  la  troisième  en 
1510,  le  jour  de  la  Saint-Pierre.  La  souscription  de  la  première, 
porte  :  Petrus  Cursitis  Carpinelanus  canonicus  Tarracinensis 
opinwne  Peripateticus.  La  copie  des  deux  dernières  a  appartenu 
à  Giambattista  Casali,  autre  poète  du  temps,  fort  lié  avec  Co- 
locci  *. 

Nous  avons  dans  deux  manuscrits  le  témoignage  des  services 
que  rendait  Colocci  à  ses  amis  en  publiant  leurs  œuvres  pos- 
thumes. Le  3367  <M.  L.  224  >  contient  deux  poèmes  d'Elisio 
Calenzio,  envoyés  par  son  fll^  à  Colocci  pour  qu'il  les  corrigeât 
et  les  fit  paraître.  La  requête  originale  et  le  testament  de  Ca- 
lenzio sont  joints  au  volume,  qui  devait  être  beaucoup  plus 
complet  si  Ton  en  juge  par  la  table  ;  il  y  avait  notamment  les 
trois  livres  d'élégies  dédiées  à  Colocci  lui-même.  Les  vers  de 
Calenzio  sont  refaits  en  beaucoup  d'endroits  avec  une  liberté 
très  grande,  qui  ne  laisse  pas  que  d'étonner  un  peu,  car  nous 
mettrions  aujourd'hui  plus  de  réserve  à  modifier  la  pensée 
d'un  mort  '.  Colocci  en  usa  de  même  avec  les  poésies  d'Antonio 

latini  et  poetj  moderni,  la  maggior  parte  non  mai  stampati,  fù  ordinato  da 
Angelo  Colotio,  et  ovvi  qualcne  cosa  di  buono.  Item  un  Clémente  Âlexan- 
drino,  dove  i  libri  del  Paeda^ogo  sono  tutti  scholiati,  ma  a  me  pare  che  le 
scholie  non  siano  d'huomo  molto  dotto,  sebbene  le  sono  utile  per  molti 
luoghi  difficili.  »  (Lettre  du  24  juillet  1574;  Ambras,  D.  422). 

1.  fT.  467-177  du  ms.  pour  la  1«  égloçue  ;  ff.  193-204  pour  les  deux 
autres.  En  tète  de  chacune  de  celles-ci  est  Ta  signature  Casaltj;  les  initiales 
lo,  B,  C.  du  f.  203  se  rapportent  au  même  personnage  {Joannes  Baptista 
Casalius)  ;  je  tire  la  date  de  la  3«  pièce  d'une  note  du  f.  167. 

2.  Dans  le  3436  <  n»  4,  M.  L,  276  >  est  un  petit  cahier  (ff.  56-59)  con- 
tenant  le  récit  en  prose  d'une  aventure  contemporaine  dans  laquelle  Corsi 
joue  le  principal  rôle;  le  récit  a  la  forme  d'une  épitre  adressée  à  Colocci  par 
la  nymphe  de  VAcqua  Vergine, 

3.  40  ff.  pap.,  rel.  ant.  En  tête,  une  table  de  la  main  de  Colocci,  et  l'épttre 
de  L.  Elysius  Calentius.  F.  2,  Helysii  Cakntii  (Amphratensis)  de  oello 
ranarum  croacus  libellus  incipit  ;  f.  25,  Hectoris  horrenda  apparttio.  Il  n*y 
a  que  ces  deux  poèmes  ;  Tédition  parue  à  Rome  en  1503,  par  les  soins  de 
Colocci,  en  offre  bien  davantage. 
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Tebaldeo  ;  ses  corrections  figurent  au  même  litre  que  celles  de 
Tauleur  sur  un  exemplaire  autographe,  le  3389  <  M.  L.  Gl  >*. 
Bembo  prit  aussi  part  à  la  revision  ;  Colocci  et  lui  firent  faire 
une  double  copie  de  leur  rédaction  pour  la  livrer  aux  presses  ; 
mais  le  frère  de  Tebaldeo,  qui  devait  la  faire  imprimer  à  Venise, 
n'agit  point,  parait  il,  suivant  les  désirs  des  deux  éditeurs*. 

Il  faut  rattacher  à  celle  série  d'autographes  de  poètes  latins, 
le  recueil  complet  des  œuvres  de  Fausto  Maddaleni  [Evange- 
lista  Magdalenus  Capiferreus  Fauslus)^  aujourd'hui  3419 
<  M.  L.  193  >.  C'est  le  manuscrit  où  le  poète  relevait  ses  vers, 
si  curieux  pour  les  choses  romaines  ;  ils  sont  classés  sous  plu- 
sieurs titres  et  en  cahiers  séparés  par  des  feuillets  blancs  ;  il  y 
a  quelques  notes  de  l'auteur  dans  les  marges  ou  les  interlignes'. 
Le  poème  en  hexamètres  de  Francesco  Giustolo  sur  les  vers-à- 
soie,  avec  une  double  dédicace  à  Felicia  délia  Rovere,  forme  le 
3420  <M.  F^.  192  >  ;  c'est  le  volume  original  sur  tin  parchemin, 
recouvert  de  soie  rouge,  et  portant  les  armes  de  la  donataire, 
qui  sont  celles  de  Jules  II  *. 

Angelo  Colocci  a  possédé  l'Aldine  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
corrigé  pour  Isabelle  d'Esté*,  le  Va7'ron  édité  par  Pomponius 
Laetus,  avec  des  noies  prises  à  son  cours*,  et  beaucoup  de 

1 .  100  ff.  pnp.  (Pau  IV,  Pie  IX).  F.  3,  Anlonii  Thehaldcl  liber  ad  Timo- 
theum  Bendedeuin  philomusum  amicum  cqHimum.  Sur  le  premier  et  le  der- 
nier f.  sout  des  pièces  isolées,  mais  autographes  comme  le  reste  :  à  Gui<lo 
duc  d'Urbin,  à  François  de  Gonzague,  à  Isabelle  d*t)ste  (en  italien),  etc. 
Lancelotli,  p.  72  des  Poésie  di  mo^  A,  Colocci,  publiant  une  pièce  lutine  de 
Tebaldeo  à  Colocci,  indique  les  vers  inédits  de  lui  qui  existent  dans  nos 
mss.  3352  et  3353. 

2.  Renseignements  tirés  du  Vat,  4104,  f.  59  (lettre  de  Colocci  à  messer 
Endimio).  Dans  le  môme  ms.,  f.  85,  est  une  lettre  siirnée  Girolamo  de  The- 
baldij  écrite  à  Colocci  de  Venise,  le  4  avril  15iT,  et  lui  donnant  des  rensei- 
gnements sur  la  famille  d'Antonio  pour  la  vie  qu'il  projetait  d'écrire.  Cf. 
l'index.  — On  trouve  dans  VAriostoâe  M.Carducci  (1875.App.IV),  dans  le 
Secenlismo  de  M.  D'Ancona  (pp.  191-202)  et  dans  le  Decennio  de  M.  Cian 
(pp.  234-235)  d'intéressants  détails  sur  les  œuvres  de  Tebaldeo. 

3.  1(56  ff.  parch.,  rel.  ant.  F.  1,  ]//.  loanni  Thomae  Mirandulae  lo,  Fran- 
cisci  f.  E,  M.  C.  F.  Thermas  suas  dedicavit.  Dédicaces  à  Lorenzo  Crassu, 


f.  139,  Julius  IL 


4.  18  ff.  parch.,  rel.  ant.,  lettres  ornées.  Ad  divam  Foelisiam  deRnere 
Pétri  Francisci  lustuli  de  setivomis  animalibus  opusculum.  Ce  volume  ni 
le  précédent  ne  paraissent  venir  de  Colocci. 

D.  Cf.  plus  haut,  p.  244,  note  2. 

6.  Cf.  p.  204,  note  2. 
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volumes  de  Carléromachos  ;  l'annolalion  des  deux  savants  se 
retrouve  sur  plusieurs  des  imprimés,  par  exemple  TAldine  des 
Héroîdes  *.  L'Iiorace  d'Aide,  qui  est  scholié  par  Colocci  et  par  un 
autre  érudit,  ne  paraît  pas  avoir  appartenu  à  Carléromachos. 
Le  Lucrèce  imprimé  à  Vérone  en  1486,  aujourd'hui  coté  Inc,  405 
<CL  L.  20  >,  est  annoté  en  une  vingtaine  de  passages  par 
Colocci  ;  ce  sont  quelques  corrections  et  surtout  des  rappro- 
chements*. Signalons  la  revision  du  Sidoine  Apollinaire  de 
Milan  (1498),  aujourd'hui  Inc.  988  <  L  L.  34>8,  et  plusieurs 
éditions  des  Elégiaques  romains,  où  Ton  trouve  la  main  de 
Colocci.  11  y  a  d'abord  deux  exemplaires  incunables,  déjà  pos- 
sédés par  Pontano*;  puis  le  texte  de  1472  avec  les  Silves  de 
Stace,  portant  des  corrections  et  des  notes  nombreuses,  surtout 
pour  Catulle,  aujourd'hui  Jnc.  73  <  L  L.  15>*;  enfin,  TAldine 
de  1502,  aujourd'hui  A.  16  in-8*'  <I.  L.  12  >,  soigneusement 
revisée  d'après  des  manuscrits  par  Colocci  et  par  Zanchi  «. 

Basilio  Zanchi  connaissait  Colocci,  et  Ton  a  vu  que  Tun  des 
précédents  recueils  de  vers  lui  est  dû  en  partie'.  Plusieurs 
index  alphabétiques  de  mots  latins  sont  également  de  sa  main 


1 .  Les  imprimés  latins ,  dont  on  peut  constater  la  possession  par 
Colocci,  sont  les  numéros  suivants  de  l'Inventaire  :  2,  10,  11,  12,  14,  15, 
20,  30,  32,  34,  30-38,  52,  53,  58,  76-81,  87,  89,  90,  102.  Les  numéros  30, 
32,  53,  58,  et  peut-être  d'autres,  avaient  déjà  appartenu  à  Cartéromachos . 

2.  On  trouve  la  date  1524  et  cette  inscription  :  Liber  A.  Cololii  Bassi  cuius 
sunt  22  annotaiiones  in  hoc  libello. 

3.  La  reliure  est  moderne,  et  laisse  voir  que  le  volume  était  la  seconde 
partie  d'un  recueil  factice  décrit  par  l'Inventaire  ;  la  première  est  la  collection 
imprimée  à  Bologne  en  1497,  in-fol.  comme  le  Sidome.  Les  notes  de  Colocci 
sont  indiquées  seulement  pour  cet  auteur,  dont  la  même  édition  a  été  annotée 
par  Cartéromachos  <  L  L.  66  >. 

4.  V.  pp.  220  et  232. 

5.  Même  édition  que  plus  haut,  p.  247,  note  2.  Lettres  ornées,  frontispice 
rehaussé  d'or,  avec  un  écusson  noirci  et  difQcile  à  identifier.  Les  cinq  der- 
niers Cf.  de  Stace  sont  hors  de  la  reliure  et  paraissent  joints  après  coup  à 
l'édition  d'abord  incomplète. 

6.  Cf.  Fréd.  Plessis,  Eludes  critiques  sur  Properce,  Paris,  1884,  p.  50. 
—  Le  premier  litre  Valerii  Catulli  Veronensis  ad  Comelium  Nepotem  libel- 
lum  a  été  remplacé  par  Valer.  Catulli  cla.poetae  ad  Corne.  Qallum.  La  même 
édition  Aldine,  corrigée  d'après  un  ms.  indiqué  v.  c,  est  revêtue  d'une  élé- 
gante reliure  repliée  en  portefeuille  ;  demander  A.  45  in-S^  <  I.  L.  51  >. 

7.  Dans  les  Basilii  Zanchi  poematum  libri  VII  (à  la  fin  :  Romae  apud 
Anlonium  Bladum  impvessorem  catwralem,  anno  M.  D.  LVII  mense  iunio^f 
il  y  a  des  dédicaces  à  G.  Delfîni,  à  L.  Gambara,  à  Michel-Ange,  aux  cardi- 
naux R.  de  Carpi,  B.  MafTei,  etc.  De  même,  dans  les  édit.  de  1550  et  de 
1555.  Mais  je  n'en  ai  trouvé  ni  à  Colocci,  ni  à  Fulvio  Orsini;  cf.  plus  haut, 
p.  6. 
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et  dressés  avec  un  ordre  parfait*.  L'un  d'eux,  le  3449 
<  M.  L.  290  >,  a  même  été  imprimé  du  vivant  de  Fauteur  ;  il 
est  suivi  de  la  liste  des  ouvrages  où  Zanchi  a  puisé  ses  mots, 
avec  rindication  de  l'édition  et  la  clef  des  abréviations  dont  il 
se  sert*.  A  la  bibliothèque  de  Zanchi  avait  encore  appartenu  un 
manuscrit  auquel  Orsini  attachait  du  prix  et  qui  était,  selon  lui, 
Tautographe  de  la  traduction  du  De  animalibus  d'Arislote,  par 
Georges  de  Trébizonde  ;  il  Tacquit  seulement  en  1582,  et  ne  Ta 
point  fait  figurer  parmi  les  livres  destinés  au  Vatican  '. 

Le  Catulle,  TibuUe  et  Properce  de  Gryphe  (Lyon,  1S37),  coté 
VUL  D.  3y  10  <  L  L.  54  >,  a  une  jolie  reliure  en  maroquin 
vert,  avec  une  double  inscription  sur  le  plat  antérieur,  Cat.  Tib. 
Proper.  et  M.  Sylvii,  qui  nous  rappelle  un  prélat  distingué,  du 
même  âge  que  Zanchi,  le  cardinal  Michèle  Silvio.  L'annotation 
est  purement  littéraire  dans  les  trois  Élégiaques,  et  le  goût  mar- 
qué par  les  passages  soulignés  ne  se  manifeste  qu'aux  bons 
endroits.  Pour  les  fragments  attribués  à  Cornélius  Gallus,  les 
notes  prennent  aussi  le  caractère  critique  et  offrent  de  très  nom- 
breuses leçons  d'un  manuscrit  de  Uaguse.  A  la  page  317,  on 
lit  :  €  Codex  vetustus  Racusinus  manuscriptus  blattis  et  vetus- 
late  undique  corrosus,  cui  et  principium  et  tilulus  operis  dee- 
rant  (nam  discisso  volumine  multa  exciderant  folia),has  reliquas 
duntaxat  quinque  elegias  conlinebat,  multo  tamen  emendatiores 
(ut  arbitrer)  impressis.  Ac  sic  in  calce  habebat  :  Cornolii  Galli 
poetae  libri  quarti  finis.  »  Cette  note  est  précédée  des  lettres  J/.  S., 
qui  s'expliquent  par  Manuscriptus  ou  mieux  M.  Sylvius,  Silvio 
avait  possédé  aussi  le  fragment  de  Festus,  qu'il  légua  à  Uanuccio 
Farnèse  *. 


1.  Ce  sont  :  1^  le  3443  <  M.  L,  142  >,  où  une  note  d'Orsini  indique  le 
contenu  suivant  :  Voci  di  Lucretio  di  mano  di  Basilio  Zanco,  Epigramml  di 
don  Basilio  et  alla.  Fui.  Urs.;  2^  le  3^.44  <  M.  L.  143  >  intitulé  par  l'au- 
teur :  Ex  CatullOj  Lusibus  in  PriapurUy  ctc,  Gratio  et  Ovidio  de  piscibtiSf 
Germanico  Caesare,  Columella  de  cuUu  hortorum.  De  la  main  d'Orsini  : 
c<  Raccolte  da  Don  Basilio.  Originale.  » 

2.  305  tî.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  L'ancien  titre  est  :  Dasilii  Zanchi,  Ber- 
gom.  canon,  ord,  Lateran.  verborum  lat.  ex  variis  auctor.  epitome.  Publié  à 
Rome  en  1542  chez  A.  Bladus,  et  à  Bàle,  en  1513,  chez  Matliias  Apiarius. 
Zanchi  était  chanoine  régulier  de  Lateran  ;  il  n'était  point  un  collègue 
d'Orsini. 

3.  V.  sur  ce  volume  la  lettre  XXI  de  l'Appendice  IL  On  le  retrouve  porté 
à  l'Appendice  I  sous  le  n®  63. 

4.  V.  plus  haut,  p.  213,  n.  2,  et  le  témoignage  de  Rocca,  BibL  Afost.  Vat. 
p.  398;  cf.  Blume,  Iter  liai.,  t.  IV,  p.  14.  Silvio,  portugais  (+  1556), avait 
été  fait  cardinal  par  Paul  III.  Ugheili  dit  avoir  vu  des  mss.  de  lui  chez 
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Noire  bibliophile  avait  r^çu  de  ses  amis,  par  don  ou  par  héri- 
tage, un  certain  nombre  de  volumes  annotés  et  d'opuscules 
savants,  qu'il  gardait  en  mémoire  d'eux  et  qu'il  utilisait  dans 
ses  propres  ouvrages,  sans  oublier  de  les  ciler.  Tout  le  petit 
groupe  romain  de  son  lemps  est  représenté  dans  son  I.iven- 
taire  *.  Des  principaux  érudits  dont  nous  avons  parlé  si  souvent 
dans  notre  premier  chapitre,  Muret  et  Lalini  sont  les  seuls  que 
nous  ne  relrouvio  is  pas  ici  *.  De  Gabriele  Faerno  venait  à  Orsini 
une  édition  incunable  de  César,  soigneusement  collalionnée'. 
Il  tenait  d'Ottavio  Bagallo  (Pacalo,  Panlagalhus)  ^  Ls  quatre 
volumes  du  Pline  de  Venise  (1536),  avec  ses  corrections  S  et  des 


Marzio  Miiesio  de  SarzaDa.  (A.  Cbacon,  Vit.  pontif.  ed,  noiûf  t.  III,  col. 

676.) 

1 .  V.  rindex  ))our  tous  les  noms.  Chacun  d*eux  appelle  une  monographie 
à  laquelle  je  serais  heureux  d'avoir  contribué. 

2.  On  sait  qu'il  faut  chercher  les  livres  de  Muret  à  la  Bibliothèque  Vit- 
torio-Emanuele  (cf.  Nolhac,  La  bihliothè(iui  d*un  humaniste;  les  livres 
annotés  par  Muret)  ;  Muret  les  avait  légués  au  Collège  Romain.  Quant  à 
Latini,  il  laissa  ses  livres,  imprimés  et  manuscrits,  annotés  pour  la  plupart, 
à  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  sa  ville  natale.  J'ai  eu  occasion  d'en  exa- 
miner moi-même  quelques-uns,  en  passant  à  Viterbe;  mais  ils  sont  presque 
tous  d'intérêt  théologique.  V.,  au  reste,  la  collection  de  Dom.  Magri,  Lat. 
Latinii  Viterbientiis  Bihliotheca  sacra  et  profana j  site  observ.^  corr.j...  e 
marginalibus  notis  codicum  eiusdem^  Rome,  1677,  in-'bl.  Il  y  a  des  leçons 
marquées  F.  V.  qui  appartiennent  à  Fulvio  Orsini. 

3.  Cf.  lettre  d'Orsini  àVellori  (1571),  British  Muséum,  A(W.  ms.  W270, 
f.  25.  C'est  dans  l'Inventaire  1.  L.  8  (à  chercher  au  Vatican).  —  Dans  les 
papiers  d'Orsini,  Vat.  HOi^  f.  304,  je  trouve  un  billet  de  Faerno  qui  lui  est 
adressé  (Rome,  1«»  avril  1560),  et  par  lequel  il  envoie  à  Estaço  un  fragment 
d'auteur  ancien  de  la  part  d'Aguslin  (mons'  d'Allife).  Au  f.  184  du  même 
vol.  est  la  copie  d'une  lettre  de  Faerno  à  Vettori  de  1553  ;  on  retrouverait 
sans  doute  l'original  au  British  Muscum,  Add,  ms,  40266,  Cf.  Ambros. 
E.  32  inf,,  ff.  l45  sqq.  où  sont  d'autres  lettres  de  Faerno. 

4.  Coté  à  la  Vulicane  A.  86  in-8  <  ï.  L.  33  >.  Les  corrections  sont  en 
petit  nombre.  Chaque  volume  porte  la  signature  P.  Octavij  Pan.  —  Tout 
ce  qui  venait  de  Bagatto  fut  recueilli  pieusement  par  ses  amis.  Ce  savant 
raoaeste  était  remarquablement  instruit  :  «  Varro  nostri  tetnporis  »,  dit 
Paul  Manuce,  «  homo  divini  ingenii  »,  dit  Fulvio  (Not.  in  Cicer.,  pp.  220  et 
247).  J'ai  restitué  à  Bagatto  le  traité  monélaire  contenu  dans  le  Vat.  521  i , 
qui  passait  pour  un  autographe  de  Manuce,  tt  qui  est  un  autographe  du 
moine  servite  {Lettres  iw}d.  de  P.  Manuce,  Rome,  1883,  p.  7,  note  1).  —  La 


pp. 

érudit.  —  Certaines  lettres  de  Bagatto  à  Orsini  ont  été  citées  plus  haut. 
Voici  la  liste  complète  de  celles  qu'on  trouvera  dans  la  correspondance  de 
notre  savant:  Vat.  4104,  f.  271,  2  juin  1562,  sur  un  passage  d'Hérodote 
(adressée  àCapranica);  4/0o,  f.  342,  s.  d.  (id.);  f.  66,  22  août  1562  (id.)  ; 
4104,  f.  282,  9  mai  1565  (adr.  à  Bologne);  4/05,  f,  73,  26  mai  1565  (id.)  ; 
f.  08,  21  août  1565  (id.);  f.  80,  8  sept.  1565  (id.);  4404,  f.  278,  19  juiUet 


4. 
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variae  lectiones  manuscrites,  jointes  à  d'autres  d'Antonio  Agus- 
lin,  sur  Cicéron,  Varron,  Pline  TAncien,  César,  etc.  ^  Un  exem- 
plaire  du  recueil  de  numismatique  d'Enea  Vico,  Le  imagini  e  le 
vite  degli  imperatori  (Parme,  1348),  était  annoté  par  Tévêque 
de  Tarragone".  Quant  au  souvenir  de  Pedro  Chacon,  l'un  des 
amis  les  plus  intimes  d'Orsini,  il  est  présent  dans  l'inventairo. 
grâce  à  deux  traités  autographes  en  espagnol  sur  les  mesures 
et  sur  les  poids',  et  à  un  grand  lexique  grec-latin  également 
autographe  *. 


1566,  sur  un  passage  de  Térence  (adr.  à  Caprarola);  4/05,  f.  63,  6  août 
1567  (id.).  Toutes  sont  écrites  de  Rome  pendant  les  absences  d'été  d*Orsini. 
—  Consulter  encore,  à  l'Ambrosienne,  E,  30  inf.,  ff.  57  sqq.,  et  E,  32, 
f.  69,  où  sont  des  lettres  de  Ba^atto  à  Manuzio  de*  Manuzi  et  à  Paul  M»i- 
nuce.  Il  y  a  des  lettres  à  Veltori  au  British  Muséum,  Add.  ms.  402,70; 
mais  elles  sont  distinguées  à  tort  en  deux  séries  sous  le  double  nom  :  fni 
Ottavio  Pan[tagato]  et  fra  OUavio  Pncato. 

1.  Vat.  3391  <  M.  L.  101  >  :  130  ïï.  pap.  (Pie  IX).  Le  titre  ne  men- 
tionne qu'un  seul  auteur  :  Fiatris  OUavii  Pantagathi  correctiones  in  varias 
auctorcs,  M.  de  Rossi  (préface  aux  ln$cr,  christ,  nrbis  Romat\  t.  I,  p.  xvii) 
dit  que  le  ms.  renferme  des  autographes  de  Ba^atlo,  Agiistin  et  Jean  Me- 
lellus.  Il  y  a  vers  la  fin,  à  partir  du  f.  91,  plusieurs  billets  d*érjdition 
d'Agustin  ,  sans  date,  adres^sés  à  Bagatto.  Voici  les  principales  séries  de 
notes  philologiques,  comprenant  des  conjectures  et  des  leçons  de  mss.  : 
ff.  2  sqq.  et  46  sqq.,  plaidoyers  de  Cicéron  ;  ff.  21  sqq.,  Philijypiques  ;  ff.  34 
sqq.,  Tusculanes;  ff  58  sqq.,  les  Hegiones  Urb i s Romae ;ÏÏ.SO  sqi].,  Varron  ; 
ff.  112  sqq.,  Pline  Pane. ;  fi.  115  sqq.,  lettres  de  Cicéron(Frtm.  eiad,  Att,); 
ff.  120  sqq.,  plaidoyers  et  dise,  politiques  de  Cicéron  ;  i.  128,  corrections 
au  César  de  Vascosan  (1543). 

2.  I.  L.  115.  A  chercher  au  Vatican. 

3.  ff.  32-61  du  ms.  3441  <  n»  3,  M.  L.  267  >.  F.  32,  De  menmris.  Las 
medidas  de  Salamanca...  ;  f.  48,  De  ponderihus.  Porque  en  Espana  en 
diferenles  lugares...  (tableaux  réduisant  en  poids  espagnols  les  poids 
romains,  grecs  et  hébreux).  Un  texte  latin  a  été  imprimé  à  Rome,  après  la 
mort  de  Chacon,  apparemment  par  les  soins  d*Orsini. —  V.  plus  haut,  pp.  51 
sqq.  Chacon  était  très  apprécié  dans  la  société  romaine.  Voici  un  beau 
témoignage  sur  lui,  que  je  tire  d'une  lettre  d'Orsini  à  Pinelli:  «  11  s'  Lalino 
etStutio  stanno  beoissimo  et  di  continuo  mi  dimandano  di  V.  S.  et  crepano 
di  desiderio  di  lei.  Qua  havemo  un  S[>agniolo  doltissimo  norninato  messer 
Pietro  CiACcoxE  et  V.S.  mi  crede  che  non  cède  niente  alla  politezza  di  quelle 
lettere  di  monsig'  Ant®  Agostino,  hora  fatto  arcivescovo  di  Tarracona.  Se 
V.  S.  viene  a  Roma  credo  che  stimerà  piu  la  pratica  nelli  studi  di  quello 
Spagniolo  che  non  Tara  di  tntta  Padova  insieme  ;  et  è  poi  d'una  complessione 
et  un  genio  tutto  conforme  al  voslro,  huomo  simplicissimo  et  senza  appa- 
renza.  Havemo  ancora  qua  prestissimo  messer  Aria  Montano,  il  quale  se  ne 
ritorna  per  vivere  a  Roma...  ^UAmhros.  D.  423).  Cf.  lettre  du  29  oct.  1581, 
sur  la  mort  de  Chacon  :  «  Il  Chiaccone  fù  sepelito  hicri,  havendo  lasciato 
gran  desiderio  di  se,  et  veramenle  che  non  si  trovarà  per  un  pezzo  un* 
huomo  tule.  »  Les  oraisons  funèbres  que  fait  Orsini  de  ses  amis  sont  rare- 
ment aussi  bienveillantes. 

4.  C'était  le  M.  G.  155  de  l'Inventaire  ;  Raiualdi  indique  qu'il  n'est  pas 
entré  au  Vatican.  C'est  le  n"  106  de  l'Append.  ï. 
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Orsini  avait  été  chargé,  en  1568,  par  Panvinio  mourant,  de 
revoir  tous  ses  manuscrits  et  de  publier  ceux  qui  seraient 
jugés  dignes  de  voir  le  jour.  Rappelons  en  passant  qu'il  parta- 
geait cette  charge  avec  Latini,  Mercuriale  et  l'évèque  de  Segni, 
Giambatlista  Panfili  *.  11  avait  gardé  pour  lui  un  volume  sur  les 
jeux  du  cirque  et  les  théâtres  antiques,  écrit  par  l'illustre  véro- 
nais  ;  c'est  un  travail  considérable,  où  tous  les  textes  anciens 
sont  mis  en  œuvre  ;  Orsini  possédait  la  minute  originale  et 
avait  mis  aux  marges  quelques  additions  ;  à  la  suite  nguraient 
des  notices  sur  les  génies,  dans  le  3393  <M.  L.  82>*.  Les  six 
livres  des  Fastes  de  Panvinio,  comprenant  la  chronologie  romaine 
depuis  Romulus  jusqu'à  Charles-Quint,  sont  en  double  rédaction 
dans  le  3451  <M.  L.  200,  263,  266  >'.  C'est  le  texte  qui  a  servi 
pour  l'impression  de  Venise  en  1558*.  Les  deux  rédactions  sont 
autographes  et  portent  l'une  et  l'autre  à  l'encre  rouge  la  partie 
des  Fastes  antiques  du  Capitole  ;  la  seconde  a  la  souscription  : 
Onuphrius  Panvinius  Veronensis  frater  eremita  divi  Augustini 
fecit  et  scripsit,  Romae  MDLU,  On  a  relié  à  la  suite  un  petit 
cahier  autographe  de  Panvinio,  donnant  la  description  de  ses 
manuscrits  %  puis  la  liste  alphabétique  et  par  format  de  ses 
livres  imprimés.  Orsini,  très  amateur,  comme  son  ami  Pinelli, 


1.  Cf.  [Maiïei],  VtTona  illmiraia.  II,  Vérone,  1732,  in-fol.,  p.  183  :  Panfili 
aurait  abusé  de  ses  droits  en  publiant  un  ouvraçe  de  Panvinio  sous  son 
nom.  —  Kn  1578,  Orsini  répondait  à  Metellus  qu'il  n'avait  plus  aucun  des 
papiers  de  Panvinio  et  qu'ils  étaient  tous  chez  le  cardinal  Jacopo  Savelli  ; 
V.  plus  haut, p.  62,  n.  3,  eXUit,  Latinii  Viterb,  €pist...,i.  lUVilerbe,  1667, 
p.  177.  V.  aussi  Mai,  Spicil.  rom.,  t,  IX,  Rome,  1843,  pp.  xv  sqq.,  pp. 
469  sqq. 

2.  520  (T.  pap.  (Pie  IX).  Note  d'Orsini  :  Onuphrii  Panvinii  antographum, 
F.  \,  De  hidis  :  f.  397,  minute  d'une  lettre  de  Panvinio  à  deux  plagiaires; 
f.  401,  De  gentibits. 

3.  61  (T.  pap,  pour  la  première  partie  ;  la  deuxième  et  la  troisième  sans 
pagination  ;  mon  identification  de  M.  L.  263  repose  sur  le  chiffre  qu'on 
trouve  sur  les  gardes  du  volume. 

4.  Un  exemplaire  de  cette  édition,  corrigé  par  l'auteur  en  deux  ou  trois 
endroits  (Rainaldi),  se  trouvait  chez  Orsini  <  I.  L.  92  >.  Celui-ci  écrivait 
à  pinelli,  le  29  novembre  1573,  qu'il  n'avait  pris  que  deux  ou  trois  volumes 
parmi  ceux  de  Panvinio.  (Ambros.  D.  422  infX 

5.  Les  mss.  sont  au  nombre  d'environ  70;  la  description  du  contenu  est 
fort  détaillée  :  sous  le  n"  XL.  foL  intitulé  Varii  indiceSj  on  aurait  le  catalogue 
des  bibliothèques  des  cardinaux  Farnèse  et  Grimani,  de  Carlo  Gualteruzzi, 
divers  index  des  registres  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  du  château  Saint- 
Ange,  des  archives  d'Avignon,  etc.  Pour  le  catalogue  môme  de  Panvinio,  il 
est  à  la  Valicane,  relié  à  la  suite  de  celui  d'Orsini  dans  le  7205  (en  96  ff.), 
et  à  l'Ambrosienne,  dans  I.  129  inf,,  n»  7  (provenant  de  Pinelli,  qui  l'avait 
apparemment  reçu  d'Orsini). 
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des  catalogues  de  bibliothèques  privées,  en  un  temps  où  ceux 
des  bibliothèques  publiques  n'étaient  pns  encore  publiés,  avait 
dû  attacher  un  grand  prix  à  celui  de  Panvinio. 

Un  archéologue  de  moins  noble  renom  que  le  moine  augus- 
tin,  le  trop  fameux  Pirro  Ligorio,  avait  entretenu  avec  Orsini 
des  rapports  assez  suivis  *,  et  exécuté  pour  lui  un  grand  nombre 
de  dessins  à  la  plume  d'après  Tantique.  Ces  œuvres,  presque 
toutes  assez  soignées,  représentent  des  bas-reliefs,  statues» 
cippes,  ustensiles,  meubles,  etc.,  et  comprennent  des  restitu- 
tions et^  plans  d'édifices,  des  croquis  de  monuments,  des  ins- 
criptions et  les  fragments  du  plan  de  Rome  au  Capitole.  Ils  ont 
été  réunis  dans  un  recueil  célèbre,  où  Borghesi  a  reconnu  le 
premier  la  main  de  Ligorio,  et  qui  a  été  plusieurs  fois  depuis 
utilisé  par  la  science  ;  j*ai  nommé  le  3439  <  M.  L.  201  >  *.  11  y 
a  quelques  dessins  d'autres  artistes,  notamment  une  élégante 
façade  de  palais,  par  Baldassare  Peruzzi  '.  Dans  un  tout  petit 
volume,  aujourd'hui  coté  3427  <  M.  L.  199  >,  Ligorio  s'était 
plu  à  écrire  le  texte  des  Regiones  en  imitant  la  capitale  antique 
et  la  feuille  de  lierre  ;  mais  cette  supercherie  du  moins  ne  peut 
tromper  personne,  et  il  n'y  a  qu'un  intérêt  bibliographique  à 
trouver  la  note  d'Orsini  qui  pourrait  mettre  en  garde  :  Publius 
Victor  di  messer  Pirro  *. 

Longtemps  avant  qu'Achille  Estaço  {Slaiius)  léguât  par  testa- 
ment aux  Oratoriens  ses  livres,  qui  devinrent  le  noyau  de  la 
Bibliothèque  Vallicellane,  Fulvio  Orsini  avait  eu  de  lui  un  cer- 
tain nombre  de  ses  manuscrits,  et  certainement  les  meilleurs. 
Claude  Dupuy,  parlant  d'Estaço  en  1372,  écrivait  à  Del  Bene  : 
«  Achilles  Statius  a  eu  autresfois  quelques  vieux  livres  latins  fort 
bons,  mais  il  se  desfit  des  meilleurs  à  M.  Fulvio,  se  réservant 

1.  Cf.  l'index,  et  mes  Ilotes  sur  Pirro  Ligorio  dans  les  Mélanges  Renier, 
pp.  319-328,  où  sont  publiées  deux  ieltres  de  lui  à  Orsini. 

2.  181  ff.  pap.  très  grand  format  (Clément  X),  Voici  la  description  du 
récolemeni  de  nainaldi  :  «  Un  vol.  di  varie  picture  cavate  dalle  marmi  anti- 
chi,  in  papiro,  senza  cop.  sciolto  in  fog.  g.  »  Sur  le  contenu  du  recueil,  cf. 
de  Rossi,  préface  aux  Inscr,  christ. ,  t.  I,  p.  xvii,  et  les  Indices  auclorunif 
du  Corpus.  L'excellent  article  de  M.  Rodolfo  Lanciani,dans  le  BuUetino  délia 
commiss,  archeol.  comunale  di  Roma^  année  1882,  pp.  29  sqq.,  donne  toute 
la  bibliographie  antérieure  :  Bunsen,  Borghesi,  Nibby,  Canina,  Henzen, 
Tredelemburg,  Jordan. 

3.  Orsini  possédait  encore  de  Peruzzi  le  portrait  de  Léon  X  et  de  Clé- 
ment Vil  ;  V.  le  n"  93  de  ses  peintures  et  dessins  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Ar/s,  1884,  vol.  I,  p.  4359  ou  dans  Les  coll.  d'ant.  de  F.  Orsini,  p.  41. 

4.  28  ff.  parch.  (Paul  V).  Transcription  des  deux  listes  de  P.  Victor  et 
Sextus  Rufus. 
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spulenicnl  ceux  de  théologie,  quam  scilicet   unam  deperibal 
religiosus  Calulli  inlerpres*.  » 

Nous  retrouvons  les  plus  intéressants  de  ces  volumes. 
Outre  le  Virgile  en  écriture  lombarde ,  3253  <  M.  L.  36  >  *, 
Orsini  avait  acheté  d'Estaço  un  bel  Horace  du  xi*  siècle,  le 
3258  <M.  L.  38  >,  rempli  de  scholies  d*époqiles  et  de  mains 
diverses,  parmi  lesquelles  on  peut  reconnaître  celle  du  savant 
portugais  au  moyen  des  autographes  de  la  Vallicellane '.  Le 
plus  remarquable  peut-être  des  ipanuscrits  qui  proviennent 
authenliquement  d'Estaço  est  le  Sidoine  Apollinaire,  3421 
<  M.  L.  12  >  ;  il  est  du  x«  siècle  ou  même,  suivant  Topînion  de 
M.  E.  Châtelain,  de  la  fin  du  ix*  ;  en  1571,  quand  Dupuy  en  releva 
les  variantes  dans  son  voyage  à  Rome,  le  volume  était  encore 
entre  les  mains  d*Eslaço,  après  avoir  appartenu  à  Latino 
Lalini*. 

Nous  savons  avec  certitude  qu'un  César,  auquel  Orsini  atta- 
chait grand  prix,  venait,  comme  les  précédents,  de  la  collection 
d'Estaço  ;  c'était  probablement  celui  que  notre  Romain,  par  une 
série  de  ruses,  avait  tâché,  à  une  certaine  époque,  de  soustraire 
à  son  propriétaire,  et,  en  même  temps,  celui  qui  lui  avait  servi 
pour  son  édition  de  1570*.  Deux  textes  de  César  de  notre  bibUo- 
thèque,  le  3322  <  M.  L.  138  >•  et  le  3323  <  M.  L.  300 >',  sont 


1.  V.  le  renvoi  au  ms.  p.  84,  note  3.  —  Pour  le  legs  de  la  bibliothèque 
d'Estaço,  il  est  peut-être  intéressant  de  relever  le  témoignage  d'Orsini  lui- 
raême  dans  une  lettre  à  Piuelli  :  «  Li  libretli  del  Statio  mandaranno  ù  Tuno 
ù  tutti  con  la  prima  occasione  ;  il  quale  Statio  morse  hieri,  alli  17,  et  ha 
lascialo  la  sua  libraria  alli  Patri  riformati  di  S.  Hieronymo  che  ofûciano  alla 
Ghiesa  Nova  délia  Vallicella,  con  ordine  che  si  mettano  in  una  stanza  a 
servitio  publico.  »  (23  septembre  1581  ;  Ambros,  D.  423.) 

2.  V.  p.  240. 

3.  Lxxxvi  IT.  parch.,  rel.  ant. 

4.  CLxiii  IT.  parch.,  rel.  ant.  Décrit  par  M.  E.  Châtelain  dans  ses  Recherches 
sur  un  ms.  ctHchre  de  Sidoine  Apollinaire  {Mélanges  Graux,  Paris,  1884, 
pp.  321-327),  Je  renvoie  à  cet  excellent  travail  pour  le  détail  des  rensei- 
gnements que  je  lui  emprunte  ici  ;  ils  sont  tirés  principalement  de  l'exem- 
plaire imprimé  de  Sidoine  (Bàle,  1552),  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal et  couvert  de  variantes  par  André  Schott.  C'est  à  M.  Châtelain  que 
revient  le  mérite  d'avoir  identifié  le  3421  avec  le  ms.  possédé  par  Esfaço. 
et  dont  la  trace  était  perdue.  Le  même  savant  suppose  que  ce  beau  ms. 
aurait  pu  aussi  faire  partie  de  la  grande  bibliothèque  du  cardinal  de  Carpi,  qui 
légua  en  mourant  (156 i)  une  partie  de  ses  livres  à  son  bibliothécaire 
Lalino  Latini. 

5.  Voir  pour  le  premier  fait,  p.  91,  pour  le  second,  p.  39. 

G.  H9  (T.  parch.  (Pie  ÏX).  Lettres  ornées;  un   nom  de  propriétaire  au 
dernier  f.  :  Sistus  nntione  Tuseus  patria  Lucensis. 
7.  147  ff.  parch.  Lettres  ornées;  quelques  sommaires;  à  la  dernière 
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deux  manuscrits  italiens  du  xv*  siècle,  fort  soignés  assurément, 
mais  qui  ne  sauraient  correspondre  au  manuscrit  d'Eslaço.  Le 
seul  César  de  la  bibliothèque  d'Orsini  qui  puisse  satisfaire  aux 
conditions  demandées,  est  le  33i4,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à 
propos  d'un  bibliophile  plus  ancien  *.  La  provenance  d'un  autre 
vénérable  volume  d'Eslaço  nous  est  révélée  par  la  correspon- 
dance même  d'Orsini  ;  dans  une  lettre  de  1579,  il  promet  au 
médecin  de  Padoue,  Mercuriale,  en  récompense  de  son  zèie  à  le 
servir  dans  ses  affaires  avec  Torquato  Bembo,  «  un  bel  libro  di 
medicina  d'autore  antico  latino,  non  slampato,  et  la  scrittura  di 
cho  io  rhô  è  di  piii  di  700  anni,  libro  singolare  et  da  me  molto 
ben  pagato  a  chi  ne  fù  padrone,  che  fù  il  s' A.  Statio  Lusitano, 
che  lo  teneva  come  una  gioia,  et  scrive  col  quai  méthode  di 
Corn.  Celso*.  »  Mais,  comme  nous  l'apprend  en  1583  une  leltre 
de  Pinelli,  Orsini  remplit  sa  promesse  avec  tant  de  regret,  que 
Mercuriale  renonça  généreusement  au  volume,  pour  ne  pas 
priver  le  jaloux  bibliophile  '.  Il  faut  donc  chercher  le  manus- 
crit dans  notre  bibliothèque,  et  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  le  3426 
<  M.  L.  135  >,  qui  réponde  au  signalement  d'Orsini  ♦.  Cette 
identification,  de  même  que  celle  du  César,  ne  parait  laisser 
aucun  doute  *. 
Le  César  venait  apparemment  d'une  bibliothèque  de  France 


pngd,  trai]8criplion  d'une  inscr.  funéraire  en  trois  distiques  {Calfumia  Àn- 
Ihis  fecit).  On  y  trouve  les  Commentaires  complets.  Les  deux  inss.  oi:t  été 
vus  par  M.  Gillbauer,  /.  c,  p.  114. 

1.  V.  pp.  226  et  227,  note  1. —  Il  serait  facile  d'en  acquérir,  par  des  vérifica- 
tions de  leçons,  la  certitude  malérielle.  On  trouve,  en  effet,  dans  un  recueil 
de  remarques  sur  l'orthographe  latine  de  la  Bibliothèque  Vullicellane  (ms. 
autogr.  d'Estuço),  des  formes  latines  suivies  de  notes  dans  le  genre  de 
celle-ci  :  «  Sic  in  v[etere]  l[ibro]  G.  Caesaris  de  bello  civili,  qui  liber  meus 
Fuit,  nunc  habet  Fulvius  Ursinus.  »  (Cf.  Châtelain,  /.  c,,  p.  324.) 

2.  Ambras.  D.  423;  lettre  du  31  janvier  1579. 

3.  Lettre  XXIII  de  l'Appendice  II. 

4.  128  flf.  parch.  (Pie  IX).  Deux  mss.  distincts:  a)  Inc.  (sans  titre): 
«  iVIediciua  partilur  secundum  minorem  p  irtilionem...  »  De  plusieurs  mains 
du  xii<^  siècle.  Des  mains  postérieures  ont  mis  à  la  première  page:  Liber 
OrobasU  et  :  Incipit  libei'  Galicni  super  aphorismis,  b)  f.  95,  de  plusieurs 
mains  du  xiii«-xiv«  siècle  :  Incipit  liber  monilium  tU  regimine  duorwn  qui 
atio  nominr!  tlicitur  Secretum  secretorum  e  litus  ab  Aristotele  ad  Alexan- 
(tram  ;  f.  118,  Incipit  compendiam  qualiter  scire  possumus  in  quo  slngulo 
et  gralu  quaelibet  plan^la  morerjtur,..  (avec  tableaux  astronomiques). 

5.  M.  Louis  Havet  cite  un  ms.  de  Nonius  du  xv«  siècle,  h  la  Bibl.  Natio- 
nale (le  Paris,  Lat.  16665,  portant  ù.  la  fin  :  AcchilUs  Sfalii  Lusitani  {No- 
tice sur  It's  principaux  mss.  de  Nonius, îih  suite  des  collations  de  M.  Mey- 
lan,  Paris,  1886,  p.  172).  Tous  ces  faits  établissent  bien  que  la  Vallicellane 
n*a  qu*une  portion  des  manuscrits  d'Estaço,  et  non  la  plus  précieuse. 
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et  d*ane  abbaye  du  diocèse  de  Bourges.  Une  abbaye  plus  illustre 
avait  possédé  un  autre  manuscrit  d*Orsini,  puisque  nous  avons 
montré  que  le  fragment  donné  par  Dupuy  avait  fait  partie  d*un 
Virgile  de  Saint-Denis*.  Cependant  nous  chercherions  vaine- 
ment chez  Orsini  des  séries  de  volumes  provenant  des  collec- 
tions françaises.  Le  nom  de  Jean  Grolier,  cher  comme  celui 
d'un  ancêtre  à  tous  les  amis  des  livres,  est  prononcé  une  seule 
fois  dans  sa  correspondance  '  ;  et  je  ne  vois  guère  qu*un  seul 
érudit  français  dont  la  bibliothèque  ait  fourni  quelque  chose  à 
celle  de  notre  Romain  :  c'est  Pierre  Danès,  que  son  long  séjour 
en  Italie  avait  lié  avec  un  grand  nombre  de  savants  de  la  Pé- 
ninsule *.  On  doit,  en  effet,  rapporter  à  Danès  la  mention  sui- 
vante, à  la  fin  des  'Ixrpixal  ixcpiat,  imprimées  à  Paris  en  1541  : 
ProdiU  hic  libellus  ex  Vaurensis  episcopi  hibliotheca.  Il  est  peu 
vraisemblable  qu'il  s'agisse  de  Greorges  de  Salve,  le  prédéces- 
seur de  Danès  à  Tévèché  de  Lavaur,  fort  italianisé  comme  lui  et 
mort  en  1542.  Ce  volume  est  réuni  à  un  petit  manuscrit  grec 
contenant  du  Blemmydas  et  du  Pléthon  ;  rien  ne  prouve  abso- 
lument que  la  partie  manuscrite  vienne  du  même  propriétaire 
que  rimprimé.  Le  tout  forme  le  1398  <  M.  G.  156  >*.  Si  nous 
remontons  au  xv*  siècle,  nous  rencontrons  dans  le  fonds  latin  un 
souvenir  français  plus  intéressant.  Le  3239  <  M.  L.  42  >  com- 
prend deux  manuscrits  distincts  d'œuvres  de  Cicéron*  ;  le  second 


1 .  V.  sur  le  ms.,  ^ui  est  le  3256  <  M.  L.  3  >,  les  pp.  85-87. 

2.  li  est  vrai  que  c  est  pour  un  fait  intéressant.  Orsini  écrit  à  Pinelli,  le 
30  avril  1575  :  «  Questa  tabella  numeraria  che  io  scrissi  haver  havuto  dallo 
Stampa,  et  egli  dal  Calesiano,  venuta  di  Francia  dallo  studio  dei  Gloriere 
[sic\y  è  un  bellissimo  modo  antico  di  summare  flno  alli  dieci  milioni.  »  Ce 
Calestano,  de  Venise,  est  l'un  des  correspondants  latins  de  Paul  Manuce. 
Quant  à  la  table-à-compter,  qui  se  trouvait  en  1575  chez  Orsini,  nous  voyons, 
par  une  lettre  du  20  mai,  qu'il  en  envoya  un  dessin  à  Pinelli  (Ambros.  D. 
422). 

3.  Sur  les  relations  romaines  de  Danès,  v.  notre  M.  L.  281  indiqué  p.  253. 

4.  40  fT.  pap.,  rel.  moderne.  Ecriture  du  xvi®  siècle. 

5.  86  If.  parch.  (Pie  IX).  a)  f.  1,  De  officiis;  f.  34,  De  senect.;  f.  42  v», 
Paradoxa.  xiv«  siècle.  Scholies  et  gloses  contemporaines.  Le  f.  47,  qui  a 
été  un  f.  de  garde,  contient  des  comptes,  des  notes  diverses,  et  le  nom 
plusieurs  fois  répété  de  lohannes  de  lappella,  avec  des  dates  (1434, 1436...). 
h)  f,  48,  De  amicitia;  f.  80,  Somnium  Scipionis.  Notes  et  sommaires.  Aux  fT. 
de  garde  de  ce  second  ms.,  outre  la  note  plus  ancienne  rapportée  ci-dessous, 
on  trouve  diverses  mentions  sur  Montolmio  (in  contrada  porte  Molvj),  avec 
ces  deux  vers  : 

Sum  vere  mons  ulmus, 
Fidei  ecclesiae  culmus, 


et  une  date  du  pontificat  de  Paul  IV. 
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8>st  trouvé  entre  les  mains  d'un  prince,  qui  est  certainement 
Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,  mort  à  Barcelc"  " 
en  1470.  Sur  un  feuillet  de  garde,  un  de  ses  Sdèles,  probab 
ment  un  secrélaird,  a  écril  une  petite  note  d'un  caractère  pi 
sonnel  assez  curieux  :  on  y  apprend  que  le  prince  angevin,  i 
perdit  le  royaume  de  Naptes,  était  un  lecteur  de  Cîcéron  '. 

Le  don  des  livres  que  Fulvio  Orsini  reçut  des  Farnèse  n' 
pas  indiqué  sur  les  volumes  '.  Cn  seul  membre  de  cette 
mille,  avec  qui  Orstni  était  lié  particulièrement  el  à  qui  il  a^ 
offert  des  manuscrits,  figure  dans  sa  bibliothèque  :  c'est  Fa 
Farnèse,  qui  avait  fait  la  guerre  en  Flandre  et  mourut  an  sit 
de  Maestricht  en  1S79'.  L'un  des  volumes  de  Fabio,  quoique 
provenance  italienne,  porte  précisément  une  signature  flamai 
du  XVI*  siècle  :  Guilielmus  von  PolteUberghe  ;  c'est  le  3: 
<U.  L.  72 >,  qui  contient  Tibulle,  suivi  de  VErolicon  du  po 
ferrarais  Tito-Vespasiano  Slrozzi '.  En  tète  est  l'ex-libri 
*a!(au  -îoS  *3pveïioj  %tfai.x.  La  même  mention  figure  sur  dt 
manuscrits  des  discours  de  Cicéron,  le  3230  <  M.  L.  98  >  '. 
le  3400  <  M.  L.  129  >  ',  où  on  lit  en  outre  :  ^auXKsu  ts5  Oipa 


1.  Voici  la  partie  intéressante  de  ce  texte,  reproduite  avec  son  orl 
eraphe  :  ■  Ego  hune  librum  duci  lohanni  coinmodavi  quein  mihi  restitt 
airnatus  est,  el  alium  similem  el  Forte  meliorem  donavi,  cuiua  animt 
arbilror  semper  in  paradiso  quîescat,  qui  fuit  homo  missus  a  Deo  cui  noi 
crat  loliannes...  ornamentum  lotius  Galltae,  cuius  adventu  sua  prase] 
omnes  Ytati^im  alijue  Hesperiam  illustravil,  nec  non  civllalem  Barailone 
Oiem  EuaiD  claiisit  exlremam.  Heu  mîhi  quaDlum  presidium  Auxonia 
quantum  tu  Gallia  perdidisti.  » 

2.  Peut-élre  les  manuscrils  de  cette  provenance  ont-ils  été  exclus 
Orsini  du  legs  à  la  Vaticaiie,  el  [audrait-il  les  chercher  dans  ceux  qui  t 
allés  à  Odoai'do  Farnèse  el  sont  consi^oêa  à  l'invenlaire  de  l'Appendice  ! 

3.  D'après  Litta,  Le  famigiie  cekhri  Ualione.  Cf.  toutefolB  la  noie 
catalogue  de  la  Uibliotiièque  publique  de  Dresde  par  M.  Schnorr  do  Car 
feld.  t.  I,  p.  31S,  pour  un  èlé^'ant  ms.  italien  du  xt°  siècle,  portant  les  ar 
des  Farnèse  et  l'ex-libris  ;  Fiil/ii  Farnvsii  Berthol-U  filii.  —  Sur  les  rapp 
d'Orsini  avec  ce  bibliophile  oublié,  v.  plus  haut,  p.  82,  et  les  œuvres  d'Af 
tin.  l.  Vil,  p.  2«. 

\.  106  IT.  parch.  F.  1,  Tibulle;  f.  41,  Stroiïi.  Sur  le  dernier  des  ff.  blai 
ouelqiies  distiques  latins  de  la  main  du  flamand ,  qui  a  aussi  Iranscril 
dernières  pages,  avec  la  devise  Palientia  fortanae  victrix.  L'ex-libris 
Fubiu  est  sur  un  grattage,  xvo-xvi*  siècle. 

5.  350  IT.  parch.  {Pie  IX).  Ornements  et  lettres  initiales  d'or.  Gros 
soigné  du  xv*  siècle. 

6  81  il.  parch.  (Pie  IX).  F.  I,  DcpetUiojK  consuhtus ;  t.  li  v,  Epis 
Eschiai.i  ;  r.  13,  Epistola  PhiUppi  régis  ;  f,  17,  M.  TuUH  de  fato  fragn 
tum  (Quiapertinet,..);  f.  32,  Et  us 'lï  m  m  Timeo  Platonh  fragmentum  (^ 
sunt  a  nobis  et  in  acodeoiicis  conscripta..,);  f.  41,  Eimikm  pratfatii 
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leur  auteur  *.  La  copie  qu'il  en  fit  faire  est  à  présent  le  3432 
<M.  L.  208  >*. 

Parmi  les  manuscrits  copiés  par  Fulvio  lui-même,  je  dois  citer 
les  suivants  :  3441  <ii*»  6,  M.  L.  268  >,  fragments  d'Accius  et 
de  Livius  Andronicus,  recueillis  et  classés  pour  la  première  fois 
par  Antonio  Agustin';  3395  <  M.  L.  84  >  et  3396  <M.  L.  85  >, 
deux  volumes  de  textes  anciens  relatifs  à  la  topographie  de 
Rome,  aux  monuments  antiques,  aux  institutions  et  aux 
usages  ;  les  textes  sont  répartis  sous  des  tilres  distincts  et  cons- 
tituent un  arsenal  abondant  de  rtnseignements  de  toute  espèce 
sur  Tantiquité*.  Orsini  avait  garde  la  copie  quil  avait  faite  du 
fragment  de  Festus  du  cardinal  Farnèse  ;  cette  copie,  avec  les 
reslitutions  qu'on  retrouve  dans  son  édition  de  1581,  est  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  de  Naples  {IV.  A.  4),  avec  les  manuscrits 
autographes  de  presque  tous  les  autres  ouvrages  d'Orsini».  On 

1.  V.  le  billet  ioint  à  une  lettre  à  Pinelli  du  15  août  1579.  «  Doppo 
l'haver  scritto  à  y.  S.  sono  stato  dal  cardinale  Alexandrino,  il  quale  m*  hà 
date  un  regislro  di  lettere  latine  di  Giulio  Poggiano,  scrilte  sotto  il  cardinale 
d'Augusla,  Dandino  et  altri  cardinali  et  anco  à  nome  suo,  che  mi  sono  parse 
belle.  Et  me  1*  ha  portato  con  licenza  di  farlo  copiare.  Hô  voluto  darne  avviso 
à  V.  S.  accioche  loi,  se  n  havesse  voglia,  possa  advisarmi  quello  cbe  bô 
da  fare  per  servirla.  »  (Ambros.  D.  423). 

2.  Sur  ce  ms.,  v.  Lagomarsini,  lulii  Pogiani  Lunen^is  epistolae  et  ora- 
tionesolim  collectae  ab  A.  M.  Gratiano.,,  nome,  1756,  4  vol.  in-V,  l.  Il, 
p.  Lxv.  Sur  la  bibliolbèque  du  cardinal  Alessandrino  (Michèle  Bonelli), 
V.  Rocca,  Bibl,  Apost.  Vat,f  p.  399. 

3.  ff.  97-119  du  ms  ;  34  pp.  et  14  pp.  numér.  isolément.  Dans  le  mènic 
vol.,  au  f.  96,  Orsini  a  fait  un  essai  de  composition  du  titre  de  son  édition 
des  fragments  De  legcUionibus  chez  Plan  tin. 

4.  Rel.  ant.  Le  i°'  vol.  s'ouvre  sur  rarlicle  Mosnîa  et  se  ferme  sur  M^n^ 
suraeagrorum  et  viarum\{e  second  s'ouvre  sur  [DU]  et  se  ferme  sur  Thea- 
trum.  A  comparer  avec  le  travail  analogue  de  Sigonio. 

5.  Ce  sont  les  mss.  cotés  :  V,  D.  40  (A  Inotationes  in  Caemretn,  Tdcilu  n, 
Lampridlum,  etc.)  ;  V.  D.  29  (A'fnot,  in  plerosque  Ciceronis  libros)  ;  V. 
D,  ii  [Adnot.  in  Sallustium)  ;  V.  D.  â2  [Adnot.  in  Tacitum);  V,  E,  to  (A/)- 
pendix  ad  librum  Pétri  Citicconii  de  Triclinio)  ;  V.  D.  48  {Compumlio  loo- 
rum  Aeneidos  Virgilii  cum  locis  Homericis).  Tous  ces  ouvrages  se  retrouvent 
à  l'inventaire  des  livres  non  entrés  à  la  Valicane;  ils  n'olfrent  qu'un  inté- 
rêt d'originaux.  — -  Je  peux  citer  encore  à  la  Bibliothèque  Maruceilme,  à 
Florence,  un  cahier  de 33  ff.  intitulé  :  Autographae  schedae  doctiss,  P.  Ursini 
in  ranora  familiarwn  Rom.  numismata.  C'est  la  description,  avec  u\ie 
explication  brève,  de  plus  de  120  monnaies  consulaires.  Le  ms.  porte 
un  ancien  n'356  et  figure  dans  un  recueil  de  matériaux  réunis  par  A. -F.  Gori 
(A.  CCLXl,  n*  10).  A  la  bibliothèque  Altieri,  à  Rome,  l'index  porte,  sous 
la  cote  XIVIL  E,  3,  mu  petit  recueil  à*ad\)er$aria  d'Orsini,  que  je  n'ai  pas  vu 
(Blume,  WjL  italica,  p.  170).  —  On  peut  s'abstenir  deconsulter  à  Naples  f .  E- 
27, et  aussi  JC/I.  -fi.  55,  qui  ne  contient  qu'une  copie  de  la  biographie  d'Orsini 
par  Casliglione.  Disons  en  passant  que  cette  biographie  a  été  attribuée  a  tort 
à  Lucas  Holstenius,  par  quelques  érudits  qui  ont  mal  lu  la  note  du  libraire 
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y  trouve  aussi  le  manuscrit  du  commentaire  de  Jean  Lefebvre 
^ux  Imagines  de  Galle*.  La  collection  Capponî,  à  la  Vaticane, 
renferme  les  figures  de  Galle  en  deux  exemplaires  ;  Tun  d'eux 
est  suivi  d'une  lettre  d'Orsini  donnant  des  indications  pour  clas- 
ser les  planches  et  graver  les  portraits  avec  plus  d'exactitude  «. 
Parmi  les  travaux  originaux  d'Orsini,  qui  sont  épars  dans 
diverses  collections  et  qu'il  ne  rentre  pas  dans  mon  plan  de 
rechercher  ',  j'en  citerai  un  qui  figure  aussi  à  la  Vaticane,  où  il 
forme  le  5398  du  fonds  Vatican.  Il  est  intitulé  :  EmendaHonum 
ad  Tertullianum ,  Lactantium  Firmtanum  centuria  I  et  IL 
Orsini  y  fait  des  corrections  de  texte  d'après  des  manuscrits 
et  des  inscriptions.  Quant  à  la  copie,  elle  me  parait  delà  main 
du  même  scribe  qui  a  été  employé  par  Orsini  pour  la  trans- 
cription de  son  Inventaire  ♦. 

à  la  fln  de  l'édition  de  1657.  Cette  note  dit  seulement  que  le  ms.  a  été  fourni 
pour  l'impression  par  Holslenius,  qui  le  possédait.  V.  sur  celui-ci,  les  utiles 
études  de  M.  L.-G.  Pélissier  :  Les  amis  d'Holstenius  (dans  les  Mélanges 
d'archéol.  de  1886  et  1887). 

1.  C'est  le  y.  E,  47,  On  y  trouve  la  dédicace  de  Gaspard  Scioppius  : 
«  D.  Paullo  Vratislaviensi  episcopo  et  Silesiarum  produci....  Romae  in  aedi- 
bus  card.  Madrucii  anno  1599  mense  septembris.  > 

2.  Cf.  les  numéros  208  et  228  de  la  Capponiana.  C'est,  à  mon  avis,  le 
second  qui  renferme  les  dessins  originaux  de  Galle.  Il  est  simplement  intitulé 
au  catalogue  :  Homini  illustri  antichL  Varie  teste  delineate  col  lapis.  Pres- 
que tous  les  dessins  sont  au  crayon,  quelques-uns  sont  à  la  plume.  Les 
bustes  sont  quelquefois  reproduits  de  plusieurs  côtés,  afin  qu*on  puisse 
choisir  le  meilleur  dessin.  Orsini,  qui  a  écrit  le  nom  au  bas  de  plusieurs 
d'entre  eux,  a  joint  une  note  intitulée  :  Nota  di  alcuni  avvertimenti  che 
messer  Theodoro  [Galle]  doverà  aiyertire  in  emendare  il  libro.  La  seconde 
observation  porte  :  «  Avverta  che  li  nasi  d'alcune  teste  sono  giudicati  troppo 
lunghi  et  sarà  bene  di  rincontrarli  coU'  originali.  »  —  Le  n'  208  se  rapproche 
beaucoup  plus  de  la  publication  de  1598  :  les  noms  et  les  provenances  sont 
au-dessous  des  dessins,  oui  sont  exécutés  les  uns  à  la  plume,  les  autres  au 
crayon  rouge  ;  il  est  probable  que  c'est  sur  ces  derniers  que  la  gravure  a 
été  faite. 

3.  Pour  les  recueils  d'inscriptions  formés  par  Orsini,  v.  plus  haut,  p.  36, 
note  4.  Pour  les  Schedae  Manutianae  des  Vat,  6035-36,  où  Doni  recon- 
naissait l'œuvre  d'Aide  le  Jeune  et  celle  de  Fulvio  Orsini,  M.  de  Rossi  a 
montré  qu'elles  devaient  être  entièrement  rapportées  à  Panvinio  (v.  le  mé- 
moire cité  dans  la  même  note  et  intitulé  Belle  sillogi  dello  Smezio  et  ilel 
Panvinio,  pp.  227-230).  —   Les  Tabulae  codd.  manuscriptorum...  in  libL 


9552. 

4 .  40  Cf.  (Pie  VI).  Le  titre  est  par  transposition  au  f.  5.  Les  noies  sur 
Lactance  commencent  au  f.  24.  L  origine  de  ce  travail  inédit  d'Orsini  est 
indiquée  plus  haut,  p.  49,  note  i.  Il  porte  sur  la  ç'arde  la  signature 
d'Orsini  et  un  u^  398  ;  mais  il  ne  fait  pas  partie  de  la  Bibliothèque  propre- 


ment dite. 
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Les  imprimés  latins  annotés  par  Orsini  sont,  comme  les 
imprimés  grecs,  assez  nombreux  ;  plusieurs  de  ceux  qui  sont 
simplement  indiqués  dans  l'Inventaire  comme  «  emendati  » 
doiyenl  lui  être  rapportés  *.  Le  plus  intéressant  de  tous  est  le 
beau  Virgile,  en  trois  tomes,  de  Vascosan  •,  aujourd'hui  coté 
VIIL  A,  6.  36  <  I.  L.  4>;  il  montre  comment  s'est  formée 
peu  à  peu  la  collection  de  textes  antiques  qui  a  fini  par  faire 
le  Virgilius  illtislratus*.  A  mesure  de  ses  lectures,  Orsini,  qui 
connaissait  à  fond  Virgile,  transcrivait,  sur  les  marges  de  son 
exemplaire  favori,  les  passages  des  auteurs  grecs  et  latins 
imités  par  le  poète  ou  qui  pouvaient  apporter  à  ses  vers  un 
éclaircissement  quelconque.  Pour  les  anciens  poètes  latins, 
Orsini  mentionne  la  collection  formée  par  Aguslin  ;  des  obser- 
vations ingénieuses  mettent  les  textes  en  valeur  ;  ils  sont  tou- 
jours cités  avec  leur  renvoi  exact;  la  diversité  des  encres  et  les 
surcharges  montrent  qu'Orsini  occupa  à  ce  recueil  toute  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie.  Ce  genre  de  travail,  qui  nécessitait  beau- 
coup de  lecture  et  d'érudition,  était  tout  à  fait  du  goût  d'Orsini  ; 
il  en  avait  commencé  un  semblable  sur  Catulle  *.  Les  collations 
ne  lui  plaisaient  pas  moins  :  toute  VEnéide  de  Vascosan  porte 
dans  les  marges  des  leçons  marquées  V,  C.  Ce  velus  codex  n'est 
pas,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  le  futur  Vaticanics  pos- 
sédé par  Orsini  ;  il  ne  Teut,  comme  on  Ta  constaté,  qu'à  partir 


1.  Je  signalerai  entre  autres  le  Nonius  Marcellus  de  Plantin  (Anvers, 
1565).  coté  VIIL  A.  2.  5  <  L  L.  94  >  ;  il  porte  des  collations  marginales 
avec  la  note  v,  c. ,  et  sur  la  garde  une  épigramme  grecque  d'Orsini  à 
Granvelle. 

2.  Paris,  1543-49,  in-4». 

3.  Le  ms.  pour  Fimpression,  divisé  en  trois  parties  comme  Ti  m  primé  de 
Vascosan,  fîjçure  à  l'Appendice  I,  n»  45. 

4.  La  bibliothèque  Angelica  à  Rome  possède  un  Catulle  annoté  par  Orsini 
(00.  4.  19),  C*est  un  exemplaire  de  luxe,  avec  lettre  peinte,  de  l  édition  de 
Paul  Manuce,  accompagnée  du  commentaire  de  Muret  (Venise,  1554).  Les 
marges  ont  un  grand  nombre  de  rapprochements  avec  les  auteurs  latins,  et 
surtout  ffrecd.  Il  y  a  presque  les  éléments  d*un  CaluUus  illustratus  analogue 
au  Virgue,  et  on  peut  croire  qu'Orsini  avait  pensé  à  le  publier.  Au  f.  14,  à 
propos  de  X,  16,  est  une  observation  épiçraphique  relative  aux  lecticarii^ 
avec  une  inscription  vue  par  Orsini  à  bainte-Cécile,  au  Translévère.  La 
pierre  n'est  connue  que  par  des  témoignages  mss.  assez  discordants,  aux- 
quels s'ajoutera  celui-ci;  elle  est  dans  Gruter,  p.  dxcix  et  au  C.  I.  L,  (VI, 
part.  II,  n®  8872).  Le  volume  vient  du  cardinal  Passionei,  et  porte  sur  la 
garde  :  Erat  quondum  Fulvii  Ursini^  Romae  emptus  a  Dominico  Passioneo, 
anno  4705,  Je  profite  de  cette  occasion  pour  indiquer  que  plusieurs  éditions 
classiques  possédées  ou  annotées  par  Orsini,  ont  passé  dans  d'anciennes 
ventes  et  sont  disséminées  dans  diverses  bibliothèques  d'Europe  ;  il  ne  ren- 
trait pas  dans  mon  plan  de  les  rechercher  ni  de  les  énumérer. 
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de  1579.  C'est  au  Mediceus  que  se  repporlent  toutes  ces  variynles. 
A  la  fin  de  VEnéide,  est  transcrite  la  fameuse  souscription 
d'Apronianus,  avec  la  note  suivante  :  In  calce  Virgilii  Colo- 
tiani  qui  nunc  extat  Florentiae  in  bibliotheca  Medicea.  Celte 
collation  preuve  que  le  manuscrit  de  la  biblioilièque  du  car- 
dinal de  Carpi,  le  Carpensis,  comme  on  disait  quelquefois,  s'élait 
trouvé  entre  les  mains  d'Orsini*.  La  note  de  celui-ci  prouve 
également  que  le  manuscrit  avait  auparavant  appartenu  à 
Colocci. 

Ces  détails  de  l'histoire  du  Mediceus  ont  échappé  à  M.  Uibbeck, 
qui  ne  remonte  pas  au  delà  du  cardinal  de  Carpi,  et  à  M.  Cesare 
Paolî,  qui  a  trailé  la  question  plus  à  fond*.  Il  n*est  cependant 
pas  indifférent  de  les  établir.  La  possession  du  manuscrit  par 
Colocci  était  si  connue  au  xvi*'  siècle,  qu^Orsini,  dans  son  K/r^t- 
lius  illustraùus  imprimé,  l'appelle  toujours  vêtus  liber  A.  Cololii 
ou  liber  Colotianus.  L'identité  des  volumes  a  été  perdue  de 
vue  :  Heyne,  qui  semble  avoir  pris  pour  tache  d'embrouiller  la 
question  des  manuscrits  de  Virgile  et  qui,  par  exemple,  nomme 
trois  fois  le  Vaticanus  sous  des  noms  différents,  n'a  pas  élé  plus 
heureux  pour  le  Colotianus  d'Orsini  ;  il  prétend  que  c'est  aujour- 
d'hui le  Vat,  1575'.  Bottari,  sur  l'affirmation  de  qui  s'appuie 
Heyne,  dit  à  tort  que  ce  dernier  manuscrit  vient  d'Orsini^  La 
vérité  est  que  le  Colotianus  a  été  étudié,  mais  non  possédé  par 
notre  érudit,  et  qu'il  faut  l'identifier  avec  le  Mediceus,  Qu'est 
devenu  le  Virgile  do  Colocci?  11  a  dû  être  offert  par  lui  au  car- 
dinal Antonio  del  Monte  '%  puisque  le  pape  Juks  III  (Giovanni- 


1.  S'il  en  est  ainsi,  on  pourrait  faire  remonler  à  Orsini  lui-même  la  sous- 
traction du  feuillet,  qu'on  trouve  relié  à  la  suite  de  son  propre  Virgile,  le 
Vaticanus.  Mai  a  reconnu  que  c'était  un  fragment  détaché  du  Mediceus,  à 
Tépoaue  où  celui-ci  était  encore  à  Rome.  On  peut  admettre  qu'Orsini  l'a 
reçu  légitimement;  mais  s'il  Ta  volé,  comme  c'est  possible,  bien  des  biblio- 
philes, je  crois,  seront  tentés  de  l'absoudre. 

2.  Rassegna  setiimanak,  vol.  V,  pp.  130-133  (1880).  M.  Paoli,  dans  cet 
intéressant  article,  établit,  après  M.  Guasti,  que  le  ms.  n'upparlenait  pas  au 
cardinal  de  Carpi,  mais  bien  au  cardinal  1.  Del  Monte,  qui  le  lui  avait  prêti^ 
Ce  n'est  pas  aux  héritiei's  du  premier,  mais  à  ceux  du  second  [\  1577),  que 
le  grand  duc  de  Toscane  en  fît  Tacquisition.  Nous  reprenons  Thisloirc  du 
ms.  au  point  où  l'ont  laissée  les  crudits  florentins. 

3.  Quatrième  éd.  de  Virgile  de  C.-G.  Heyne,  p.  p.  Ph,  Wagner,  4o  vol., 
Leipzig,  i832,  p.  612.  Heyne  a  établi  sans  aucune  critique  soxi  Codicum  elm- 
chus  ;  il  'jomple  plusieurs  fois  les  mêmes  mss.  sous  les  différents  noms  qu'il 
a  rencontrés  dans  les  livres. 

4.  Dans  sa  préface  aux  Fragmenta  Vaticana^  Romr,  1741,  p.  xi. 

5.  Malgré  le  témoignage  formel  d'Inoocenzo  del  Monte,  il  y  aurait  lieu  de 
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Maria  del  Monte),  le  transmit  à  son  neveu,  Innocenzo  del  Monte, 
comme  un  héritage  de  famille  lui  venant  d'Antonio  *.  A  partir 
dlnnocenzo  del  Monte  et  de  Rodolfo  de  Carpi,  les  destinées  du 
manuscrit  sont  bien  connues.  Mais  il  est  permis  de  lui  assi- 
gner un  possesseur  plus  ancien  encore  que  Colocci,  Pomponius 
Laetus. 

Angelo  Rocca,  dans  sa  brève  description  de  la  bibliothèque 
d'Orsini,  le  mentionne  en  passant  avec  cette  provenance  : 
€  [Codex]  qui  olim  fuit  Pomponii  Laeti,  deinde  Angeli  Golotii 
episcopi  Nucerini  et  in  bibliotheca  extat  Medicea*.  •  On  sait,  en 
outre,  que,  dans  Tédition  romaine  de  Virgile  donnée  par  Julius 
Sabinus  [==  Pomponius  Laetus],  Thumaniste  romain  cite  des 
scholies  avec  le  nom  d*Apronianus  ;  ce  ne  peuvent  être  que 
celles  du  Mediceus,  aujourd'hui  très  mutilées  par  suite  de  la 
rognure  des  marges,  et  que  Pomponius  lisait  plus  complète- 
ment. De  plus,  dans  la  première  édition  romaine,  les  éditeurs 
disent  s'être  servi  d'un  manuscrit  de  Pomponius  Sabinus  '. 
Ajoutons  que  le  célèbre  Virgile  n'a  pu  venir  à  Rome  qu'après 
1461  *.  Toute  trace  de  cesérudits  possesseurs  a  aujourd'hui  dis- 
paru du  volume  de  la  Laurentienne  ;  il  porte  seulement,  comme 
on  sait ,  cinq  distiques  d'Achille  Estaço  ^ 

s'assurer  que  le  ms.  ne  figure  pas  dans  Tiaventaire  que  j'indique  en  note, 
p.  80. 

1.  [Anziani],  Délia  BibL  Med,-Laur.^  p.  14,  Paoli,  L  c.  p.  134.  Jules  111 
meurt  le  23  mars  1555,  ce  qui  fixe  la  dale  extrême  de  la  donation  à 
Innocenzo  ;  Antonio  del  Monle  meurt  le  20  septembre  1533,  ce  qui  fixe  ia 
date  exlrôme  de  la  possession  du  ms.  par  Colocci. 

2.  V.  plus  haut,  p.  110. 

3.  C'est  M.  l'abbé  Anziani ,  le  savant  bibliothécaire  de  la  Laurentienne, 
qui  a  attiré  mon  attention  sur  ces  éditions,  dont  Heyne  avait  déjà  parlé 
conrusément. 

4.  A  cette  date,  le  ms.  figurait  encore  sur  l'inventaire  de  l'illustre  bibiio- 
thèc|ue  de  l'abbaye  de  Bobbio.  C'est  ce  que  vient  d'établir  M.  Léopold 
Delisle  dans  son  Mémoire  sur  d'anciens  sacramentaires  (Extr.  des  Mém.  de 
l'Acad,  des  Inscriptions,  t.  XXXII.  I),  Paris,  1886,  p.  277.  M.  Delisle  a 
rapproché  le  n<>  160  de  cet  inventaire  de  la  note  très  effacée  du  haut  de  la 
première  paçe,  où  «  il  ne  peut  se  défendre  de  lire  les  mots  Liber  sancti 
Coltimbani  d[e  Bobio],  »  Cette  formule  dubitative,  sous  la  plume  de  i'émi- 
nent  paléographe ,  équivaut  à  une  certitude.  C'est  là  une  contribution  bien 
plus  importante  aue  la  mienne  à  l'histoire  du  Mediceus.  —  La  notice  résu- 
mée aujourd'hui  la  plus  complète  relative  aums.  est  celle  de  la  livraison  V 
âe  la  Paléographie  des  classiques  latins,  par  M.  Emile  Châtelain,  Paris, 
I8.S7. 

5.  Voici  donc  la  liste  chronologique  qu'on  peut  dresser  des  possesseurs 
du  manuscrit  :  Bobbio.  P.  Laetus,  Colocci,  le  cardinal  Antonio  Del  Monte, 
Jules  III,  le  cardinal  Inn.  del  Monte,  [le  cardinal  de  Carpi],  le  grand-duc 
François  I«'  et  la  Laurentienne. 

NOLHAC.    FULVIO   ORSINI.  18 
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Orsini  avait  recueilli  de  divers  côtés,  en  y  attachant  une 
grande  importance,  des  manuscrits  en  écriture  lombarde,  dont 
quelques-uns  remontent  à  Tabbé  Didier  (xi®  siècle),  et  d'autres, 
plus  anciens  encore,  peuvent  être  comptés  parmi  les  plus  véné- 
rables spécimens  de  la  paléographie  du  Mont-Cassin.  On  aimera 
sans  doute  à  les  trouver  groupés  ici  *.  Quelques-uns  de  ces 
volumes  doivent  provenir  des  collections  mêmes  du  monastère. 
Pour  le  3262  <  M.  L.  32  >,  il  n*y  a  sur  ce  point  aucune  hésita- 
lion  :  ce  sont  les  Fastes  d'Ovide,  d'une  belle  écriture  du 
XI*  siècle,  portant,  d'une  main  du  xvi®,  la  note  suivante  :  Iste  liber 
est  sancti  monasterii  Casinensis  n"  74^  ".  La  perle  de  la  série 
des  manuscrits  lombards  d'Orsini  est  un  Priscien,  qui  peut  être 
rapproché  du  célèbre  Paul  Diacre,  écrit  à  Capoue  en  915;  il 
offre  tous  les  caractères  des  premiers  types  d'écriture  du  Mont- 
Cassin.  Pour  une  fois,  en  parlant  de  600  ans,  Orsini  ne  s'est 
pas  trompé.  C'est  aujourd'hui  le  3313  <M.  L.  26  >;  le  texte 
est  à  peu  près  complet  ;  les  gloses  et  les  scholies,  aussi  d'écri- 
ture lombarde,  sont  un  peu  postérieures  ;  une  main  qui  peut 
être  du  jciv*  siècle  a  mis  au  bas  de  la  page  :  Liber  Prisciani 
ecclesie  ben^  [benedictinae?]  utriicsque  voluminis*.  J'ai  déjà 
parlé  du  Servius  3317  <  M.  L.  27  >,  du  Virgile  3283  <  M.  L  36>, 
du  Juvénal  3286  <  M.  L.  31  >,  du  Paul  Orose  3340  <  M.  L.  30  >, 
de  risidore  3320  <M.  L.  161  >*.  Un  autre  manuscrit  lombard, 
le  3339  <  M.  L.  25  >,  contient  Orose  suivi  de  Y  Histoire  romaine 
d'Eulrope,  de  la  chronique  de  Paul  Diacre,  de  Darès  le  Phrygien 
et  d'Einhard  ;  ce  recueil  historique  est  de  plusieurs  mains,  qui 
peuvent  se  classer  en  deux  groupes,  du  xi«  et  du  xni«  siècle  **. 


1.  Je  dois  d'utiles  indications  sur  plusieurs  de  ces  mss.  à  Dom  Anselme, 
religieux  bénédictin  du  Mont-Cassin. 

2.  Lxvi  ff.  parch.  oblong,  rél.  ant,  à  la  rose  d'Orsioi.  Les  Fastes  com- 
mencent au  V"  du  f.  1  et  les  premiers  ff.  à  demi  effacés  ont  été  récrits  de 
main  moderne.  Pour  la  description  et  l'importance  philologique  de  VUrsi- 
nianus  des  Fastes,  cî:  la  préface  des  éditions  Rud.  Merkel  et  A.  Rîese.  Ces 
éditeurs  ne  mentionnent  pas  que  le  ms.  vient  du  Mont-Cassin.  Pour  nous 
expliquer  cette  provenance,  il  faut  nous  rappeler  que  les  moines  ont  fait 
beaucoup  de  dons  à  des  cardinaux  du  xvi^  siècle. 

3.  cccui  ff.  parch.,  rel.  ant.  à  la  rose  d'Orsini.  Le  Servius  3317  est  plus 
soigné  et  au  moins  aussi  ancien  (commencement  du  x^'  siècle). 

4.  V.  plus  haut,  pp.  195,  240,  217,  242. 

5.  ccLxxviii  ff.  parch.  (Pie  IX).  a)  f.  i,  Orose  ;  f.  clxvii,  Eutrope  ;  f.  ccxxii, 
Paul  Diacre  ;  f.  ccxlii,  Incipit  hystoria  Daretis  frigii  de  excidio  Troie  (avec 
Tépître  d'envoi  de  Cornélius  Nepos  à  Sallustius  Crispus)  ;  f.  ceux.  Liber 
ystorie  de  origine  ac  gestis  Longobardorum  (Inc.  :  Septentrionales...); 
1.  ccLxix iLibellus  de  vita  et  moribus  atque  actis  Karoli  exceÙentissimi  [impe- 
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Les  manuscrits  qui  restent  à  indiquer  dans  la  collection  lom- 
barde sont  du  xi*'  et  du  xii*  siècle  ;  ce  sont  :  le  De  situ  orbis  de 
Solin,  334Ï  <M.  L.  10  >  S  un  Sallusle  avec  quelques  gloses 
postérieures,  33i7  <M.  L.  20>*,  les  Philippiques,  présentant 
de  nombreuses  lacunes  et  suivies  des  Versus  XII  Sapienium  in 
Ciceronem,  d'une  hymne  et  d'une  chanson  rimées,  d'une  réduc- 
tion de  Publius  Victor  et  du  Songe  de  Scipion,  le  tout  dans  le 
3227  <M.  L.  23>',  enfin,  un  Stace,3281  <M.  L.S3>  ♦. 

Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  remarquer  quelles  singu- 
lières illusions  se  faisait  Orsini  sur  l'antiquité  de  ses  manus- 
crits. Pour  les  manuscrits  grecs,  il  restait  dans  l'incertitude  S 
pour  les  manuscrits  latins,  il  était  plus  affirmatif.  Assez  ordinai- 
rement  dans  l'Inventaire,  le  mot  antico  indique  des  manuscrits 
antérieurs  au  xv^  siècle ,  le  mot  antichissimo^  des  manuscrits 
antérieurs  au  xiv*.  A  partir  du  xii*'  siècle,  notre  paléographe 
marche  à  tâtons  et  parle  au  hasard.  Un  manuscrit,  très  curieux 
du  reste,  le  3305  <M.  L.  17  >,  contenant  Perse  et  Térence,  et 
qui  a  été  écrit  de  plusieurs  mains  aux  xu**  et  xiu«  siècles,  est  con- 
sidéré par  Orsini  comme  ayant  sept  ou  huit  cents  ans.  Les 
lettres  capitales  employées  dans  les  listes  de  personnages,  les 
didascalies  et  les  arguments,  ont  trompé  Térudit  du  xvi*  siècle  ; 
elles  en  ont  depuis  trompé  bien  d'autres  *.  Les  volumes  indiqués 

rcUoris],  Sur  ce  ms.  cf.  TéditioD  de  VHistoria  miscella^  de  Fr.  Ëyssenhardt 
Berlin,  1869,  p.  v, 

1.  212  fr.  parch.,  de  petit  format  (Pie  IX).  Incomplet. 

2»  cii  Cf.  parch.,  rel.  anl.  Le  f.  97  a  été  suppléé  en  minuscule  vulgaire  du 
xiii*  siècle.  On  ux>uve  aux  ff.  prélim,  des  renseignements  sur  la  possession 
du  volume  :  «  Liber  iste  Sallustii  est  [mei  lobannis  Nicolai  Caseiini  ciyis 
Patavini,  quem  emi  Paduae  anno  Domini  m^.  cccc*.  xxzviif.  »  Ce  Caseiini  Tu 
vendu  pour  deux  ducats  à  un  autre  Padouan,  Jacopo  del  Sole,  lacobus  a 
Sole. 

3.  Lxzzvi  ff.  parch.  (Pie  IX).  Timbre  de  la  Bibi.  Nationale.  Le  ms.  est  du 
ji^  siècle;  l'inventaire  du  Vatican  le  dit  du  iz%  en  ajoutant  toutefois  qu'il 
est  moins  bon  qu'il  n'est  vieux.  Les  Philippiques  ne  sont  pas  toutes  com- 
plètes, et  offrent  quelque  désordre.  F.  80,  Versus  XII  sap,  ;  f •  80  v<*.  Hymne 
à  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  chanson  amoureuse  (0  admirabile  Veneris 
ydolum)  ;  f.  81,  P.  Victoris  Epithotna  de  locis  et  regionibus  Urbis;  f.  83, 
[Somnium  Scip.].  A  la  fin,  d'une  autre  main  que  le  texte  :  «  Raynaldus  dei 
gratia.  »  Sur  ce  ms.  cf.  Mommsen,  AbhandL  der  k,  sdchs,  Gesellschafl  der 
Wissensch,^  vol.  II,  pp.  604  sqq.,  et  Urlicbs,  Codex  Urbis  Romae  typogra- 

pkicus. 

4.  22  Cf.  parch.  (Paul  V).  Palimpseste.  Achilléide. 

5.  Cf.  plus  haut,  p.  188. 

6.  cviii  ff.  parch.,  rel.  ant.  à  la  rose  d'Orsini.  Mélange  singulier  des  deux 
textes  aux  premiers  Cf .  :  f.  1  r«,  fin  de  Perse,  VI,  27-80;  v».  Vie  de  Térence, 
arguments  des  pièces  ;  f.  2»  3,  4  r<^,  suite  des  arguments  ;  f.  4  r<^,  commen- 
cement du  Perse  ;  f.  4  v<»,  ff.  5-8  t^,  s'arrête  sur  VI»  26  ;  f.  8  v«,  miniature 
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par  Orsini  comme  c  di  1000  anni  »  sont  en  moyenne  de  cinq 
cenls  ans  moins  âgés.  Ce  sont  :  le  commentaire  de  Porphyrion 
3314  <M.  L.  6>,  qui  appartient  au  commencement  de  la  mi- 
nuscule et  certainement  au  ix*  siècle  ;  les  Ltisi  de  Virgile  3282 
<M.  L.  7>,  que  M.  Ribbeck  croit  du  ix*  siècle  et  qui  sont  aumoins 
du  x«  *  ;  le  célèbre  Valérius  Flaccus  3277  <  M.  L.  8  >,  du 
IX"  siècle,  manuscrit  archétype  des  Argonauliqtœs*  ;  la  Conso- 
latio  de  Boèce  3363  <  M.  L.  35  >,  du  x*  siècle,  où  la  prose  est 
en  minuscule  et  les  vers,  en  capitale  mêlée  de  formes  onciales'; 
le  Salluste  3323  <  M.  L.  19  >,  du  xi*  siècle  *.  Pour  le  fragment 
de  Dupuy,  le  Virgile  3225,  et  le  Térence  3226,  Orsini  se  tait  ;  il 
les  croit  certainement  de  Tépoque  classique,  et  là  du  moins  sa 
croyance  a  pour  base  les  vraisemblances  les  plus  sérieuses. 

Il  convient  de  mentionner  encore,  parmi  nos  manuscrits  anlé 
rieurs  au  xii«  siècle,   un   Solin  avec  Aurélius   Victor,  3343 


occupant  toute  la  page;  f.  9,  argum.  de  VAndria  et  prologue.  Suit  le  texte 
ordinaire,  avec  scnoiies  et  gloses  de  beaucoup  de  mains,  quelques-unes  con- 
temporaines. —  La  miniature  représente  Calliopius  expliquant  Térence  à  des 
Romains  assis  au-dessous  de  lui,  ayant  à  sa  droite  le  poète  dans  une  atti- 
tude méditative,  et  à  sa  gauche  deux  personnages  debout  et  agités,  désignés 
par  le  mot  adversarii  (on  a  récrit  au-dessus  Luscius  Lavinim),  Au-dessous 
de  cette  scène  et  dans  le  môme  encadrement,  deux  scènes  de  VAndria  (Simo, 
DavuSt  et  Famphilus,  Glycera).  Tout  le  ms.  devait  être  illustré,  comme  tant 
d'autres  de  nos  bibliothèques,  d'après  des  peintures  plus  anciennes  dont  le 
ValicanuSf  je  Parisinus  et  VAmhrosianus  oiïrent  la  meilleure  tradition.  Les 
dessins,  moins  nombreux  qu3  d'ordinaire,  sont  à  la  plume,  rehaussés  ou 
non  de  couleur;  ils  s'arrêtent  auf.  49;  on  trouve  ensuite  des  espaces  blancs 
ménagés.  Les  costumes  sont  du  xiu«  siècle.  —  Je  saisis  cette  occasion 
d'annoncer  que  les  peintures  des  mss.  de  Térence,  et  spécialement  celles  du 
Vat.  3868  ^  vont  être  l'objet  d'une  publication  de  mon  ami  et  confrère 
M  André  Pératé. 

1.  Pour  le  3314  et  le  3252,  v.  pp.  226  et  239. 

2.  140  fT.  parch.(Pie  IX),  de  plusieurs  mains.  C'est  une  copie  incomplète 
de  ce  ms.  qui  fut  découverte  par  Poggio  en  1417.  Cf.  Thilo,  prolég.  à  son 
édit.  de  1863,  pp.  xl  sqq.;  Schenkl,  Studienzu  den  Ar^onau^,  pp.  39  sqq.; 
Bahren s,  préface  à  l'éd.  de  1875,  pp.  ix  sqq. 

3.  Lx  ff.  parch.,  rel.  ant.  à  la  rose  d'ôrsini.  Le  premier  f.  a  été  ajouté 
plus  tard.  Gloses  interlinéaires,  scholies  des  xii*-xiv«  siècles.  F.  lx  r«  (après 
lexplicit)  :  InciviurU  glosae  huius  libri  ;  une  partie  de  la  liste  a  disparu  par 
le  frottement  ;  il  y  a  à  la  place  quelques  comptes  du  xivo  siècle. 

4.  51  ff.  parch.  (Léon  XIII).  Les  ff.  de  garde  sont  d'un  ms.  ecclés.  en 
écrit,  lombarde.  Le  f.  1  est  occupé  par  14  distiques  :  Rescriptum  Honorii 
scholastici  contra  epistolas  exhorlatorias  Senecae  (bi  fontis  brevis...);  le  f.  51 
porte  13  strophes  de  4  vers  (le  reste  a  été  gratté),  intitulées  Rithmus  de 
loseph  Patriarca  (loseph  Deo  amabilis,  Patri  dulcis  et  habilis...).  Au  bas 
des  premiers  ff.  figure  la  mention  :  «  Liber  sancli  Pétri  de  Blandinio  monas- 
terio.  Liber  sancti  Pétri  ecclesiae  de  monte  Blandinio.  •  Une  autre  mention 
de  trois  lignes  a  été  grattée  ;  mais  celle-ci  suffit  pour  attester  la  provenance 
flamande  du  volume,  qui  a  appartenu  au  Mont-Blandin,  de  Gana. 
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<M.  L.  11  >,  du  X»  siècle  *  ;  un  Donat,  3318  <M.  L.  34  >,  du 

XI»  siècle,  avec  des  gloses  et  des  scholies  contemporaines,  ou 
peu  s'en  faut,  de  la  copie,  et  des  notes  d'identification  placées 
par  Orsini  en  lète  de  chaque  fragment*;  le  Sidoine  Apollinaire 
3421  <M.  L.  12  >,  du  ix*-x'  siècle*.  Rappelons  enfin  deux 
beaux  Salluste,  Tun  du  xi^-xu»  siècle,  le  aH26  <  M.  L.  22 >  S 
l'autre  un  peu  plus  récent,  le  3328  <  M.  L.  21  >•,  c  di  600  anni  » 
selon  rinventaire,  tous  deux  restés  dans  leur  reliure  de  bois 
recouverte  de  cuir  rouge,  et  la  première  décade  de  Tite-Live 
3329  <M.  L.  28  >,  également  c  di  600  anni  »,  magnifique  ma- 
nuscrit du  xi*  siècle*.  On  voit  que  les  manuscrits  précieux  par 
leur  âge  et  leur  intérêt  paléographique  tenaient  chez  Orsini  une 
place  importante  à  côté  des  œuvres  originales  de  la  Renais- 
sance. 


1.  cxxv  fî.  parch.  (Léon  XIIl).  F.  i,  ïncipit  liber  luUiSolinide  situ  orbis 
terrarum  et  de  singulis  mirabilibtts  quae  fiunt  in  mundo;  f.  ci,  In  XPI  no- 
mine  incipit  libellus  de  vita  et  moribus  imperatorum  breviatus  ex  libris  Sexti 
Aurelii  Victoris.  «  Di  700  overo  800  anni  »,  dit  Orsini. 

2.  Lvm  ff.  parch.,rel.  ant.  à  la  rose  d*Orsini.  Timbre  de  la  Bibl.  Nationale. 
F.  i  y^,  Incipit  prefatio  in  arte  Donali  (Primum  nobis...)  ;  les  incipit  avec 
les  notes  d*Orsini  sont  aux  lî.  xri,  xxv  sqq.  xxxiv,  xli. 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  264. 

4.  xxxviii  ff.  parch.,  rel.  ant.  à  la  rose  d'Orsini. 


ms. 
un  ^ 

ropê,  rAsie  et  l'Afrique.  A  la  dernière  page,  un  copiste  a  transcrit  le  mot  de 
Jugurtha,  peut-être  avec  une  intention  de  satire  contemporaine  :  «  0  urbem 
venalem  et  mature  perituram  si  emplorem  invenerit.  »  —  Le  président  de 
Brosses  m*a  fait  chercher  un  Salluàte,  dont  il  parle  dans  une  de  ses  lettres  : 
«  J'ai  trouvé  ici  d'excellents  mss.  [de  Salluste]  d'une  antiquité  marquée,  un 
surtout  appartenant  jadis  à  Fulvius  Ursinuset  depuis  à  la  reine  de  Suède.  » 
{Lettres  famxL  écrites  d'Italie  en  4139  et  il 40,  édil.  Colomb,  Paris,  1869, 
L  II,  p.  236).  J'ai  vu  les  quatorze  mss.  du  fonds  de  la  Reine  qui  contiennent 
du  Salluste  ;  aucun  ne  vient  d'Orsini.  Mais  il  en  est  un ,  complet  et  du 
XII»  siècle,  le  Reg.  Si  A,  qui  porte  la  mention  :  Ursiniis  Tibout  est  T^ossessor. 
On  peut  supposer  aue  le  président,  qui  ne  se  piquait  point  d  excessive 
exactitude,  aura  conrondu  les  deux  noms. 

6.  ex VII  ff.  parch.,  rel.  ant.  à  la  rose  d'Orsini.  C'est  le  Romanus  codex 
étudié  par  MM.  A.  Frigell,  CoUatio  codicum  Livian . ,  p.  7,  dans  Upsala  Uni- 
versitets  Arsskrift.  Upsal,  1878,  et  0.  Riemann,  Revue  de  PhiloL,  IV,  p.  100. 
Cf.  plus  haut,  p.  242,  et  les  Addenda. 
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petite  coIlecUoD  de  manuscrits  en  langues  modernes  n^est 
B  partie  la  moins  intéressante  de  la  bibliothèque  de  Fulvio 
li.  Plusieurs  des  textes  qu'il  avait  réunis  comptent  parmi 
lus  fameux  de  ceux  qui  servent  aux  études  italiennes  ou 
jnçales.  On  m'excusera,  malgré  mon  incompétence,  de 
super  également  de  cette  partie  de  l'Inventaire.  Je  pourrai 
enra  le  faire  brièvement,  car  plusieurs  de  nos  manuscrits 
lié  ou  vont  être  l'objet  de  travaux  spéciaux  fort  importants  : 
le  bornerai  autant  que  possible  à  constater  les  résultais 
is,  à  y  Joindre  quelques  rectifications  et  surtout  à  élucider 
ines  questions  de  provenance  qui  peuvent  avoir  de  l'uti- 

)st  un  fait  digne  de  remarque,  disons-le  en  passant,  que  le 
mis  par  Orsini  à  recueillir  des  manuscrits  d'auteurs  natio- 
:  de  l'Italie.  Bien  que  toutes  ses  études  aient  été  dirigées 
isivement  vers  l'antiquité  classique,  il  avait  l'esprit  assez 
rt,  le  goût  assez  large  pour  prendre  plaisir  aux  vieux  écri- 
i  t  vulgaires  •  et  leur  réserver  une  place  honorable  dans  sa 
othèque.  A  l'imitation  de  Bembo,  dont  il  se  faisait  gloire 
livre  les  trabes,  il  savait  unir  à  ses  recherches  d'humaniste 
Ite  des  muses  modernes  *.  Nous  en  trouvons  des  preuves 
toute  sa  correspondance,  la  suivante  entre  autres.  On  a 

l'&i  re^u  à  tempB,  pour  pouvoir  en  tenir  compte  dans  la  rédaction  de 
ipitre,  lalravail  de  M.  Arthur  Paitacher,  qui  porte  sur  les  lix  premiers 
ros  de  l'Inren taire,  et  qui  est  intitulé  :  Aui  einem  kalalog  det  Futviui 
lu  (Extrait  de  la  Zeittchrift  fUr  romanische  Philologie,  X ,  pp.  205- 
Ses  observationB  ayant  été,  en  plua  d'un  endroit,  par  le  plan  même 
m  élude,  plus  minutieuaes  que  les  miennes,  le  publie  ne  peut  que 
if  à  ce  que  je  supprime  celles^;!.  J'insisterai  sur  les  points  où  je  ne 
las  de  I  avis  de  l'auteur  ;  mais  ma  besogne  n'en  reste  pas  moins  Tort 
'èe,  puisque  j'ai  pour  principe  dans  ce  livre  de  répéter  le  moins  possible 
loses  déjà  dites. 

Rappelons  qu'un  ami  d'Orsini,  ^nd  philologue  comme  lui  en  grec  et 
.in,  Piero  Vetlori,  ne  dédugnait  pas  de  prendre  la  plume  pour  défendre 
^rité  du  texte  du  Decameron. 
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VU  quel  zèle  il  avait  mis  à  se  procurer  un  texte  du  Decameron, 
qui  avait  appartenu  au  cardinal  Bembo,  et  que  Torquato  lui 
avait  apparemment  dépeint  comme  très  important*.  C'est  à 
propos  de  ce  manuscrit,  je  suppose,  qu'il  écrivait,  en  1583,  à 
son  jeune  confrère  en  bibliophilie,  le  vénitien  Alvise  Lollino  ;  il 
s'étonnait  que  Leonardo  Salviati  n'en  eût  pas  tenu  compte  dans 
l'édition  récente  de  Venise,  et  il  témoignait  ainsi  de  son  intérêt 
pour  un  ouvrage  qui,  à  Rome,  en  ce  temps-là,  n'était  point 
accepté  sans  réserves  *.  Le  manuscrit  ne  se  retrouva  pas,  quand 
Torquato  le  fit  chercher  dans  la  bibliothèque  de  son  père,  et  il 
semble  encore  égaré  aujourd'hui,  puisqu'on  ne  le  mentionne 
nulle  part.  Mais  Orsini  rencontra,  dans  la  même  collection,  de 
quoi  se  dédommager  amplement;  il  en  tira  tout  d'abord  cette 
magnifique  série  d'autographes  de  Pétrarque,  que  nous  allons 
grouper  ici  dans  son  ensemble,  sans  en  distraire  les  manuscrits 
latins. 

L^auteur  a  consacré  deux  publications  distinctes  à  l'examen 
des  questions  d'origine  et  d'authenticité  du  Canzoniere  original 
de  Pétrarque,  écrit  sur  parchemin,  qui  figure  en  tête  de  la  col- 
lection moderne  d'Orsini'.  Ce  manuscrit,  identifié  avec  le  3195 
<M.  M.  I  >,  porte  en  titre  :  Francisci  Pelrarche  laureati  poeêe 
rerum  vulgarium  fragmenta.  Il  n'est  autographe  que  du  fol.  38  v* 
au  fol.  49,  et  du  fol.  62  au  fol.  72  et  dernier  ;  mais  le  reste  de 
la  copie,  exécutée  sous  les  yeux  du  poète,  a  toute  la  valeur  d'un 
original  *.  Voici,  résumé  en  peu  de  mots,  tout  ce  qu'on  sait  à 
présent  sur  l'histoire  de  ce  manuscrit  : 

\.  V.  p.  106. 

2.  Dans  les  lettres  imprimées  de  Lollino  (A.  LoUini  patrieii  Veneti  et 
Belluni  antistitis  epistolaey  Belluno,  1641),  il  n'y  en  a  aucune  adressée  à 
Orsini,  ni  même  aucune  mention  de  lui.  Mais  Cicogna  (Inscr.  Fen.,  t.  V, 
p.  46),  a  vu  une  bonne  copie  des  lettres  reçues  par  le  savant  vénitien  et  en 
a  dressé  la  table  analvtique.  Il  y  a  Tu,  dit-il,  des  lettres  d'Orsini  de  1583 
à  1585  :  «  In  quella  del  1583  parla  di  un  ms.  del  Boccaccio  che  sebbene  non 
originale  pure  avrebbe  potuto  servire  a  qualche  cosa^  et  si  fa  maraviglia  che 
il  cav,  Salviaii  non  Vaobia  procurato  in  questa  sua  nova  stampatura,  »  Je 
n'ai  pu  trouver  à  Venise  le  ms.  étudié  par  Cicogna. 

3.  Le  Canzoniere  autographe  de  Pétrarque,  Communication  faite  à  VAccui. 
des  Inscript,  et  Belles-Lettres,  Paris,  Klincksieck,  [mai]  1886. —  Fac-similés 
de  V écriture  de  Pétrarque  et  Appendices  au  Canzoniere  autographe  [no- 
vembre 1886],  avec  des  Notes  sur  la  bibliothèque  de  Pétrarque ,  Rome, 
1887.  (Extrait  du  fascic.  I  des  Mélanges  d'archéoL  et  d'histoire.  Vil*  année, 
pp.  1-38»  avec  quatre  planches  en  héliogravure).  —  CF.  l'article  de  M.  Rod. 
nenier  dans  le  Giomale  storico  délia  letter,  itaL,  1886,  Vil,  pp.  363- 
365  (VIII»  p.  328). 

4.  La  planche  I  de  mes  fac-similés  reproduit  le  fol.  65,  qui  est  de  la  main 
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Au  commencement  du  xv*  siècle,  le  célèbre  lettré  vénitien 
Leonardo  Ginstiniani  a  le  volume  entre  les  mains  et  en  fait  une 
copie  *.  En  1472,  le  manuscrit  est  employé  par  Valde  pour  Tédi- 
lion  des  Rime  donnée  à  Padoue*.  En  1501,  il  est  emprunté  par 
Vu  tro  Bembo  à  un  habitant  de  Padoue,  et  sert  à  l'édition  d*Alde 
Manuce,  qui  s'efforce  de  le  reproduire  scrupuleusement*.  En 
1544,  il  est  acheté  à  Padoue  par  Girolamo  Quirini,  pour  le 
compte  de  Bembo  ^  En  1547,  il  passe  par  héritage  à  Torquato 
Bembo*.  En  1581,  il  est  acquis  par  Fulvio  Orsini  et  vient  à 
Rome  *.  Il  est  célébré  par  les  correspondances  du  temps  et  par 
les  livres  imprimés  qui  parlent  de  la  bibliothèque  d'Orsini  ^.  En 
1600,  il  est  légué  à  la  Vaticane  avec  le  reste  de  la  collection 
d*Orsini*.  Il  y  reçoit  la  cote  Vai.  lai.  3195.  Leone  Ailacci  le 
signale  à  Filippo  Tommasini,  qui  en  parle  en  1635  et  1650  dans 
les  deux  éditions  du  Pelrarcha  redivivus  •.  Crescimbeni  le  voit 


de  Pétrarque  ;  la  planche  II  donne  un  spécimen  de  l*écnture  du  copiste 
qui!  a  employé.  A  mon  avis ,  la  partie  autographe  appartient  à  une  époque 
avancée  de  la  vie  du  poète. 

1.  On  peut  établir  ce  fait  par  le  titre  et  la  souscription  d'un  Canzoniere 
de  la  Laurentienne,  n'  cxviu  des  Codici  Rediani;  l'identité  du  texte  sera 
facile  à  démontrer.  Voici  la  souscription  :  «  Prandsci  Petrarche  tau- 
reati  poète  rerum  vulgarium  fragmenta  expliciurU  scriptaper  me  Leonardum 
Iustini4inum  ex  eo  litro  quem  poeta  ipse  propria  manu  conscripsit.  (Cf.  I 
codici  petrarcheschi  délie  biblioteche  govemative  del  regno,  Rome,  1874, 
p.  34). 

2.  Le  Canz.  atUographe,  p.  16  ;  cf.  p.  8,  noie  2. 

3.  W.,  pp.  11  sqq.  éur  les  renseignements  de  Vellutello,  cf.  Far-similés  et 
appendices f  p.  21,  note  2,  et  S.  Morpurgo,  Rivista  critica  delta  letter,  itat,^ 
année  III,  col.  164. 

4.  W.,  pp.  17-18;  cf.  Fac-similés  et  append,,  p.  13. 

5.  Id.y  p.  19;  cf.  plus  haut,  p.  92. 

6.  Id.,  p.  20;  cf,  plus  haut.  p.  101. 

7.  id.,  pp.  22-23,  ou  plus  haut,  pp.  102  et  110.  Giov.-Vittore  Rossi,  par- 
lant très  brièvement  de  la  bibliothèque  d'Orsini  dans  sa  courte  biographie, 
ne  mentionne  que  le  Térence  de  Bembo  et  le  Pétrarque  :  «  Hune  [Terentium] 
postea  librura  moriens  Bibliothecae  Vaticanae  le^vit,  una  cum  Francisci 
Petrarchae  rhythmis  auctoris  ipsius  manu  conscriptis.  »  {Erythraei  Ptna- 
cotk,  imag,  ill.f  éd.  cit.,  p.  10).  Un  témoignage  a  été  ajouté  par  M.  S.  Mor- 
purgo(/.  c,  col.  162H  ceux  que  j*avais  trouvés;  c*est  celui  de  Girolamo  Fra- 
chelta  rappelant,  à  Venise,  en  1585,  à  propos  d*un  vers  de  Pétrarque,  «  quel 
Canzoniere,  che  si  stima  esser  di  man  sua  propria,  il  quale  fù  già  del  cardmal 
Bembo,  et  hora  è  del  signor  Fulvio  Orsino.  » 

8.  Id,,  p.  23.  Cf.  ci-dessus,  p.  115  et  p.  122,  note  5. 

9.  Jrf.,  p.  25,  note  2;  cf.  Fac-similés  et  append.,  p.  27,  et  Pakscher, 
Zeitschrift  fur  rom.  Phil.,  X,  p.  225.  Dans  le  même  travail,  p.  214,  M. 
Pakscher  place  la  transcription  de  la  partie  non  autographe  du  Canzoniere 
aux  années  1356-1358.  Même  en  admettant  son  hypothèse,  ces  dates  ne 
sont  pas  applicables  à  la  partie  autographe. 
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également  plus  tard*.  A  partir  de  ce  moment,  la  tradition  se 
perd  ;  l'autorité  de  Fédilion  Aldine  est  contestée  ;  Marsand  (18^26) 
la  rétablit  par  des  arguments  philologiques  ;  il  est  suivi  par 
Zambrini,  Attilio  Hortis,  Carducci,  etc.  Mais  le  manuscrit  ne  se 
retrouve  pas;  M.  Borgognoni  (1877)  cherche  à  faire  admettre 
qu'il  n'a  jamais  existé;  M.  Cian  (1885)  prouve  la  thèse  contraire. 
Le  retour  du  manuscrit  à  la  lumière  est  promis  en  janvier  et 
démontré  en  mai  1886*. 

En  même  temps  que  le  Canzoniere  complet  sur  parchemin, 
Orsini  avait  acquis  de  l'héritier  des  Bembo,  ainsi  que  je  Tai 
raconté,  un  autre  autographe  des  œuvres  italiennes  de  Pé- 
trarque '  ;  c'étaient  vingt  feuillets  de  minutes  du  poète,  enrichis 
de  dates,  de  réflexions  personnelles,  de  mentions  de  toute  sorte, 
qui,  jointes  aux  corrections  et  aux  retouches,  leur  donnent  un 
inestimable  prix.  Ils  ont  été  l'objet  d'une  étude  intéressante  de 
Lodovico  Beccadelli  \  d'une  publication  peu  satisfaisante  d'Ubal- 
dini  en  fac-similé  typographique  ',  et  enfin  de  recherches  mé- 
thodiques très  complètes  de  M.  Pakscher*.  On  peut  renvoyer 
avec  confiance  le  lecteur  à  ces  dernières  ;  je  n'ai  plus  à  reven- 
diquer que  l'humble  mérite  d'avoir  expliqué  et  daté  le  passage 
du  manuscrit  à  Orsini  et  fixé  le  nombre  de  feuillets  qui  lui  sont 
parvenus  et  dont  deux  nous  manquent  aujourd'hui  "*.  M.  Pak- 
scher  a  distingué  les  quatre  mains  différentes  qu'on  peut  recon- 
naître dans  les  dix-huit  feuillets  du  3196  <  M.  M.  2  >,  et  a 
établi  qu'elles  doivent  être  rapportées  au  même  personnage  à 
diverses  époques  de  sa  carrière;  sts  observations  sont,  dans 
l'ensemble,  parfaitement  concluantes  et  il  n'y  aura  plus,  on 


1.  D'Anconaet  Monaci,  Rendiconti  de  TAcadémie  des  Lincei,  séance  du 
20  juin  1886. 

2.  Revue  critique  du  4  janvier  1886,  I,  p.  12  ;  Journal  officiel  du  29 
mai  1886.  Cf.  Pakscher,  pp.  208-215. 

3.  Page  101.  M.  Rajna  m'apprend  un  détail  encore  inédit  :  les  feuillets 
de  Bembo  ont  été  trouvés  chez  un  pizzicagnolo, 

4.  Cf.  Fac-similés  etappend.,  pp.  10-12. 

5.  Le  rime  di  M.  Francesco  Petrarca  estratte  da  un  suo  originale.  Il  irai- 
lato  délie  virtn  morali^  di  hoberlo  re  di  Gierusalemme.  Il  Tesoretto  di  ser 
Brunetlo  Latini,,.,  Rome,  1642. 

6.  ZeitschHfty  pp.  2iQ-224. 

7.  Cf.  V.  Cian,  DecenniOj  p.  98,  note  1,  et  ci-dessus,  p.  101.  —  Dans 
sa  lettre  du  25  février,  avant  a  avoir  vu  le  manuscrit,  Orsini  parlait  de  «  19 
fogli  archetypi  »;  quand  le  volume  lut  fut  remis,  il  en  comptait  20.  La  pagi- 
nation actuelle  du  3196  va  de  1  à  16,  et  laisse  entre  les  Cf.  19  et  20  une 
lacune  de  deux  feuillets.  Les  ff.  17  et  18  ont  donc  disparu  postérieurement 
à  rentrée  chez  Orsini. 
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peut  l'espérer,  d'objection   contre  l'authenticité  de  ces  frag- 
ments *. 

Les  autographes  non  datés  de  Pétrarque  ne  peuvent  encore, 
je  croîs,  être  classés  bien  rigoureusement  d'une  manière  chro- 
nologique. La  publication  de  fac-similés  datés,  faite  par  l'Ecole 
française  de  Rome,  peut  cependant  fournir  la  base  d'études  rela- 
tivement sûres.  Elle  comprend  des  fragments  autographes 
ayant  les  dates  de  4337, 1347,  1355, 1357, 1369,  et  embrassant, 
par  conséquent,  trente-deux  ans  de  la  vie  du  poète.  Ce  qui 
frappera  le  plus  le  lecteur  à  l'examen  de  ces  fac-similés,  ce  sont 
les  différences  très  grandes  qu'ils  présentent  entre  eux,  non 
seulement  dans  l'aspect  général,  mais  encore  dans  le  détail  et 
pour  le  ductus  des  lettres.  L'authenticité  ne  saurait  pourtant 
pas  en  être  infirmée,  et,  s'il  y  avait  des  incrédules,  ils  n'au- 
raient qu'à  regarder  l'Apulée  du  Vatican,  dont  il  est  parlé  plus 
loin  '  :  sur  deux  pages  seulement,  écrites  indiscutablement  par 
Pétrarque  au  courant  de  sa  vie,  ils  verraient  se  grouper,  entre 
les  années  1348  et  1369,  des  écritures  qui  sont  celles  des  fac- 
similés  et  paraissent,  comme  celles-ci,  de  mains  différentes.  Il 
n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela  ;  ce  qui  serait  surprenant,  c'est  que 
récriture  de  Pétrarque  fût  restée  la  même  à  vingt  ou  trente  ans 
de  distance.  Il  faut  seulement  admettre  qu'elle  a  subi  des  mo- 
difications particulièrement  sensibles  ^  Il  en  est  une  qui  s'impose 
tout  d'abord  à  l'attention  et  que  le  fac-similé  I  des  planches  de 
ce  livre,  daté  de  1370,  vient  confirmer  ;  c'est  que  l'écriture  de 
Pétrarque  est  devenue  de  plus  en  plus  fine.  C'est  un  phénomène 


1.  Les  dernières  hésitations  qui  pouvaient  rester  sur  récriture  du  f .  11 
recto,  que  M.  Pakscber  appelle  iustemenl  l'écriture  de  jeunesse  du  poète, 
sont  levées  par  le  fac-similé  que  j  ai  publié  d'après  le  Farxsinus  199â,  et  qui 
est  daté  de  1337  (Fac-simUés  de  l'écrit,  de  Pétrarque,  planche  IV,  n»  1).  Au 
reste,  l'authenticité  de  Tensemble  du  recueil  n'avait  fait  jusau'à  présent  de 
doute  pour  personne;  à  ma  connaissance  du  moins,  M.  Cari  Appel  est  le 
seul  à  l'avoir  attaouée  dans  sa  récente  publication,  Die  BerL  Hanaschr,  der 
Rime  Petrarca'Sf  Berlin,  1886.  Cf.  Revue  critique  du  11  octobre  1886,  et 
Fac-similés,  p.  21. 

2.  Ce  sont  des  restes  de  ces  vetustissimae  schedulae  dont  il  parlait  à 
Pandolfo  Malatesta  sur  la  fin  de  sa  vie.  Cf.  Epist,  var.  IX  (éd.  Fracassetti, 
t.  m,  p.  324). 

3.  Page  300. 

4.  Le  premier  érudit  qui  ail  soumis  l'écriture  de  Pétrarque  à  une  obser- 
vation paléographique  minutieuse,  M.  Franz  Bûhl,  qui  a  étudié  les  lettres 
autographes  réunies  dans  le  Laurent.  LUI,  35,  avait  déjà  distingué  deux 
formes  différentes  qu'il  appelait  P«  et  P*  (Rfiein.  Muséum,  N.  F..  XXXVl, 
1884,  pp.  11  sqq.).  P*  est  très  voisin  du  n^  1  de  notre  planche  IV, 
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bien  connu,  qui  se  prodHit  chez  les  vieillards  dont  la  vue  s*af- 
faiblit  *•  C'est  à  la  période  de  Técrîlure  menue  de  Pétrarque  que 
se  rattachent  le  3195,  et,  plus  tard  encore,  toute  cette  série 
de  scholies  sur  Homère,  qui  viennent  d'être  retrouvées  dans 
un  manuscrit  de  Paris,  et  qui  ont  été  certainement  le  dernier 
grand  travail  de  sa  main  «. 

Il  est  ime  autre  remarque  à  ajouter.  L'écrilure  de  Pétrarque, 
malgré  ses  modifications  amenées  par  Tâge,  est  bien  de  son 
temps  et  de  son  pays  ;  telle  page  que  nous  lui  attribuons  pour- 
rait être  aussi  bien  de  n'importe  quel  moine  italien  du 
XIV*  siècle.  Cela  doit  rendre  la  critique  très  méfiante  et  lui 
faire  exiger,  à  côté  des  vraisemblances  paléographiques,  des 
preuves  rigoureuses  d'une  autre  nature.  Toutefois,  on  me  per- 
mettra d'observer  que  Pétrarque  ne  doit  pas  être  assimilé, 
autant  qu'on  est  porté  à  le  faire,  à  un  copiste  de  profession.  Il 
a  des  procédés  de  calligraphie  qui  déroutent  les  observations 
ordinaires,  et  rien  n'est  moins  régulier  que  ses  transcriptions. 
11  écrit  de  façon  différente,  non  pas  à  dix  ans  d'intervalle,  mais 
au  même  moment.  On  n'en  voudrait  pour  preuve  que  le  3196 
lui-même  ;  on  y  trouve,  dans  un  seul  vers,  deux  et  parfois  trois 
formes  assez  distinctes  de  la  même  lettre,  du  d  minuscule,  par 
exemple.  Comme  on  ne  peut  admettre  que  chaque  mot  ait  été 
écrit  à  une  époque  différente,  il  faut  bien  conclure  que  le  poète 
avait  à  sa  disposition  toutes  les  formes  calligraphiques  usitées 
de  son  temps,  et  qu'il  s'en  servait  indifféremment,  suivant  le 
caprice  de  sa  plume  '. 

La  psychologie  doit  peut-être  aussi  être  interrogée.  Pétrarque 
est  poète  avant  tout,  ne  Toublions  pas,  et  le  plus  sensible,  le 
plus  nerveux,  le  plus  mobile  des  poètes.  Les  hommes  de  cette 
nature  ont,  comme  on  le  sait,  une  écriture  extrêmement  chan- 
geante ;  ce  n'est  pas  d'une  année  à  l'autre,  c'est  d'un  instant  à 
Tautre  qu'elle  se  modifie.  Souvent  la  seconde  page  d'un  de 


1.  La  même  observation  a  été  faite  par  M.  Pakscher,  ainsi  que  quelques 
autres  qui  méritent  d'être  vérifiées.  Je  ne  suis  pas  frappé  autant  que  lui  des 
modifications  qu'aurait  introduites  dans  récriture  de  Pétrarque  l'babilude  de 
copier  des  textes  d'ancienne  minuscule.  La  lUtera  antica ,  qui  devient  à  la 
mode  dans  l'Italie  centrale  un  quart  de  siècle  après  sa  mort,  représente 
mieux  une  imitation  de  ce  genre. 

2.  Qu'on  m'excuse  de  renvoyer  à  un  travail  sous  presse  :  Les  scholies 
inédites  de  Pétranjue  sur  Homère. 

3.  Conclure  aussi  que  les  évaluations  chronologiques,  uniauement  appuyées 
sur  l'alphabet  et  pour  des  fragments  courts,  risqueraient  d  être  inexactes. 
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I  écrits  paraît  d'une  main  différente  de  la  première,  suivant 
disposition  morale  du  moment  et  le  genre  du  sujet  traité  ; 
sserrent  leurs  lignes  et  leurs  lettres,  ou  bien  les  espacent 
oisissent  instinctivement  des  caractères  plus  amples,  des 
seules  plus  chargées,  etc.  Les  hommes  d'imagination  et  de 
ment  sont  rarement  iodiRérents  à  la  forme  matérielle  dont 
vêtent  leur  pensée;  ils  aiment  à  la  modiSer  et  à  l'embellir, 
ien  que  les  traditions  de  plume  fussent  infiniment  plus 
iniques  au  temps  de  Pétrarque  qu'elles  ne  le  sont  aujour- 
,  on  peut  lui  appliquer,  je  crois,  une  partie  de  ces  obser- 
DS.  Ajoutons  qu'il  était  grand  amateur  de  livres,  qu'il 
eu  sous  les  yeux  des  manuscrits  de  toutes  les  époques, 
lissant  à  sa  mémoire  les  formes  les  plus  variées;  rappe- 
nous  qu'il  était  lui-même  copiste  et  exécutait  de  sa  main  des 
criptions  de  toute  espèce;  et  reconnaissons  qu'on  doit  obte- 
es  combinaisons  bien  singulières,  quand  le  caprice  du  calli- 
le  se  joint  au  caprice  du  poète.  Le  plus  sûr  est,  en  ces  ma- 
:  délicates,  de  ne  rien  conclure  ;  on  peut  se  contenler,  sans 
ber  plus,  de  constater  raulhenticité  de  l'écriture,  bien 
>ux  déjà  si,  par  des  observations  étrangères  à  la  paléo- 
lie  pure,  on  parvient  à  obtenir  ce  résultat. 
série  des  observations  sur  l'écriture  de  Pétrarque  n'est, 
!ste,  pas  près  d'éire  terminée.  Notre  publication  de  fac- 
is  datés  et  celles  qui  vont  la  suivre  fourniront  des  points 
père  certains  pour  des  recherches  nouvelles,  et  d'autres 
raphes  de  Pétrarque  pourront  être  remis  au  jour.  Sans 
■  des  copies  d'auteurs  anciens  dues  à  Pétrarque,  et  sur 
mrtie  desquelles  nous  renseigne  sa  correspondance,  ses 
Bs  autographes  demandent  à  être  retrouvées.  Divers  frag- 
)  des  Rime,  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  du  3196,  pa- 
!nt  avoir  existé  au  xvi»  siècle'.  Une  lettre  d'Orsini  nous  a 
!  l'existence  d'autres  feuillets  connus  ou  possédés  par 
0,  et  je  me  permets,  dans  l'intérêt  des  chercheurs,  de  re- 
lire ici  ce  témoignage  qui  a  déjà  été  donné  ailleurs  '.  Notre 
>phite  parle  en  ces  termes  à  Pinelli  d'un  manuscrit  de 
inte-huit  feuillets  (7),  provenant  de  Marcello  Cervini  et  plus  ■ 
inement  de  Bembo  :  t  M' è  capitalo  un  libro  di  LXXX  pa- 
n  foglio,  ma  li  mancano  XXXH  le  prime,  dove  sono  copiate 

r.  Fac-similés,  p.  16  (De  quetquei  mss.  égaréi). 
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moite  canzone,  sonetti  et  trionfi  del  Petrarca,  lolli  da  fogli 
archetypi,  corne  sono  li  miei,  ma  questi  sono  in  più  quantità. 
Queslo  libro  dal  cardinale  Bembo  fù  dato  al  cardinale  S.  Croce, 
alias  papa  Marcello,  et  credo  che  il  Bembo  ci  mettesse  li  suoi 
fogli  et  quelli  che  vidde  altrove.  Overo  forse  erano  tutti  li  suo*, 
che  poi  non  sono  pervenuti  in  mia  mano.  Intendo  che  V.  S.  hà 
un  raccolto  simile  :  perô  la  prego  che  mi  mandi  li  principii  délie 
canzone,  sonetti  et  trionfi  che  lei  hà,  perche  dal  mio  si  supplirà 
il  suo  et  dal  suo  si  complirà  il  mio^  >  Cette  acquisition  est  du 
mois  de  février  1583,  par  conséquent  postérieure  h  la  cession  de 
la  bibliothèque  d'Orsini  au  Pape  et  à  la  rédaction  de  l'Inven- 
taire *  ;  elle  ne  figure  donc  pas  sur  ce  dernier,  et  comme  il  est 
logique,  d'après  ce  que  nous  avons  établi,  de  la  chercher  sur  le 
petit  inventaire  de  livres  trouvés  chez  Orsini  après  sa  mort, 
nous  sommes  assez  tentés  de  la  rapprocher  du  n*  61  de  l'Ap- 
pendice I,  ainsi  décrit  :  Petrarcha  de  poésie  con  varie  letlione 
nelle  margtney  scritto  nelV  anno  i  356,  x  novembriSy  infoglio^ 
senza  coperta.  Cette  description,  trop  sommaire,  peut  se  rap- 
porter aussi  bien  à  une  transcription  du  temps  de  Bembo  qu'à 
un  manuscrit  du  xiv«  siècle.  Le  manuscrit  a  dû  passer  aux 
mains  du  cardinal  Odoardo  Farnèse  ;  comme  il  était  sans  cou- 
verture, il  a  peut-être  pris  place  dans  un  recueil  de  miscel- 
lanées  '. 

Outre  les  autographes  des  /Jt/ne,  Orsini  avait  chez  lui  deux 
importants  manuscrits  latins  de  Pétrarque,  deux  de  ses  œuvres 
les  plus  intéressantes,  écrites  de  sa  main  et  portant  une  sous- 
cription datée.  Le  plus  ancien,  le  3358  <M.  L.  144  >,  contient 
le  Bucolicum  carmen,  en  très  petit  format  (160  X  110  mill.),  et 
a  été  exécuté  à  deux  époques  distinctes  *.  A  la  première  appar- 
tient le  corps  du  manuscrit;  à  la  seconde,  une  partie  des 
additions  marginales  et  quatra  pages  finales,  où  sont  des  sup- 


\,  Ambros.  D.  422  inA  Lettre  du  26  février  1583. 

2.  V.  p.  118;  cf.  p.  137. 

3.  Parmi  les  mss.  de  Pétrarque  possédés  par  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Naples,  OLl  sont  tant  de  livres  des  Farnèse,  je  n'en  al  vu  aucun  daté 
de  1356. 

4.  48  iï.  parch.  non  numérotés.  En  haut  des  pages  est  l'indication  du 
n»  de  i'églogue  en  chiffres  romains.  En  tête  3  fl".  de  garde  ;  à  la  fin  deux  ff. 
Couverture  de  velours  rouge-violet;  tranches  dorées;  traces  d'un  fermoir. 
Le  frontispice  est  orné,  ainsi  que  les  lettres  initiales  des  pièces.  Les  titres 
sont  à  l'encre  rouge,  et  le  nom  des  interlocuteurs,  mis  en  marge,  est  alterna- 
tivement bleu  et  rouge.  Les  majuscules  du  texte  sont  rehaussées  de  jaune. 
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plémeQts  à  l'EJ^toi^ae  X.  Le  nom  de  Pétrarque  ne  figure  pas  sur 
le  manuscrit.  Le  titre  esl  à  Tencre  rouge,  ainsi  conçu .:  Bucoli  • 
cum  Carmen  menm  incipit.  Ecloge  prime  lUulus  Parlhenias. 
Collocutores  Silvius  et  Monicus^.  La  souscription,  qui  est  éga- 
lement à  Tencre  rouge,  offre  la  même  formule  :  Bucoticum  Car- 
men meum  explicit.  Quod  ipse^  qui  ante  (mmos  dictaveram^ 
scripsi  manu  propria  apud  Mediolanum,  anno  kuius  elalis 
ultime  1357.  Cette  souscription  se  trouve  reproduite  dans  deux 
manuscrits  du  même  ouvrage,  dont  Tun  est  à  la  bibliothèque 
Laurentienne  *,  Tautre  à  la  bibliothèque  Barberini  '  ;  ces  deux 
manuscrits  proviennent  certainement  du  nôtre,  et  le  premier 
contient  môme  une  note  indiquant  qu'il  a  été  transcrit  directe- 
ment sur  Toriginal  de  Pétrarque.  Que  cet  original  soit  le  3358, 
c'est  ce  que  met  hors  de  doute  Texamen  du  volume  ^  Le  corps 
du  manuscrit  est  écrit  d'un  caractère  un  peu  plus  fort  que  le 
caractère  de  la  plupart  des  additions  ;  il  y  a  aussi  quelques  dif- 
férences dans  Talphabet  ;  mais  tout  s'explique  naturellement 
par  la  différence  des  époques  ^, 

Ces  additions  sont  placées  pour  la  plupart  dans  les  marges 
horizontales  des  pages,  avec  des  signes  de  renvoi  au  passage 

1.  Voici  la  suite  dos  litres  du  recueil  : 

ff.  4]  Sectmde  egloge  tittdus  est  Argus.  Collocutores  Ydeus  PhUias  et 
Siîvius  ;  [f.  71  Egloge  tertie  titulus  Amor  paslorius,  Collocutores  Stupeus  et 
Dane  (sic);  [f.  llj  Quarte  egloge  titulus  est  Dedalus»  Collocutores  Gallus  et 
Tirrenus  ;  [f.  13J  Quinte  egloqe  titulus  est  Pietas  pastoralis,  Collocutores 
Martius  Apicius  et  Festinus\  [f.  16  v*]  Sexte  egloge  titulus  Pastorum  pathos, 
Collocutores  Pamphilus  et  Mitu>  ;  [f.  22]  Septime  egloge  titulus  Qrex  infectus 
et  suffectus.  Collocutores  Mitio  et  Epy\  (f.  25  v«]  Octave  egloge  titulus 
Divortium,  Collocutores  Qanimedes  et  Amiclas  ;  [f.  29]  None  egloge  titulus 
est  Querulus,  Collocutores  Philogeus  et  Theophilus  ;  [f.  31  v]  Décime  egloge 
titulus  est  Laurea  occidens.  Collocutores  Socrates  et  Silvanus;  [f.  39]  Unde- 
cime  egloge  titulus  Galatkea.  Collocutores  Niobe  Fusca  et  Pulgida  ;  [f.  42] 
Duodecime  egloge  titulus  Conflictatio.  Collocutores  Multivolus  et  Volucer» 

2.  C'est  le  n»  CXLIdes  Coaici  Strozziani.  Cf.  Bandini,  Bibl,  Leop.-Laur., 
t.  11,  p.  519,  ou  I  codici petrarch,  délie  bibl,  govem.^  p.  52. 

3.  Barber,  XXIX,  480,  La  souscription  est  mal  transcrite.  Le  copiste  n'a 
pas  mis  le  mot  ultime,  sans  doute  parce  qu'il  ne  le  comprenait  pas.  Au  titre, 
il  a  corrigé  ainsi  :  Francisci  Petrarcae  Jtorentini  poetae  Buccolicum  carmen 
incipit,  V.  la  description  dans  l'ouvrage  de  M.  Enrico  Narducci,  Catalogo 
dei  codici  petrarcheschi  délie  biblioteche  Barberina,  Chigiana,  Corsiniana, 
Vallicelliana  e  Vaticana,  Rome,  1874,  p.  12.  On  ne  trouve  dans  ce  cata- 
logue, disons-le  en  passant,  aucune  mention  de  notre  manuscrit  du  Vatican, 
que  Tommasini  avait  cité  sans  signaler  Tautographie. 

4»  Cf.  la  page  de  la  souscription  dans  les  Fac-similés  de  Vécriture  de 
Pétrarque,  planche  111.  Le  lecteur  est  aujourd'hui  à  môme  de  faire  le  con- 
trôle de  toutes  mes  assertions. 

5.  M.  Pakscher  (p.  210  n.)  a  très  bien  vu  Tautographie  du  ms.  entier  : 
il  est  évident  que  ma  démonstration  (Fac-«tm.,  p.  24)  ne  s'adresse  point  à  lui. 
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OÙ  elles  doivent  être  intercalées  ;  deux  seulement,  qui  se  rap- 
portent à  TEglogue  X,  et  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  longues, 
ont  été  transcrites  à  part  à  la  suite  du  texte,  au  verso  du  feuil- 
let 46  et  sur  les  trois  pages  suivantes.  Voici  la  liste  de  ces  addi- 
tions, intéressantes  pour  l'histoire  de  l'œuvre  de  Pétrarque  et 
les  modiâcations  qu'elle  a  subies  ;  il  n'y  en  a  aucune  d'inédite  : 
1**  ff.  33  v<»-34,  après  le  vers  Pendulus...  querela,  sont  insérés 
six  vers  :  Hanc  choris  late  cantata^  jusqu'à  ...  simul  impare 
cantu  (Eglogue  X,  éd.  de  Bàle,  1581,  p.  19,  col.  2)  ;  —  2*  f.  34, 
après  le  vers  Spartanos...  vidiy  trois  vers  (de  première  époque)  : 
Unum  voce  parent,  jusqu'à  ...  urbe  relicta;  —  3*  f.  34  v®,  après 
le  vers  ExHnxisse,,.  acquêt  :  c  Require  infra  post  finem  libelli 
huius  ad  taie  signum^  »  Ce  renvoi  se  rapporte  à  la  première  des 
additions  finales,  qui  a  trente- trois  vers  :  Tcmnere  opes ^ 
jusqu'à...  animoque  intenttcs  ubiquc;  —  4*  f.  34  v%  après  le 
vers  Prima...  Iconum,  trois  vers  (avec  le  mot  adiicc)  :  Quique 
alioSy  jusqu'à  ...  rumpere  campos  (éd.  de  Bâle,  p.  20,  col.  1)  ; 
—  5*  f .  35  V,  après  le  vers  Montanum...  aoenis,  cinq  vers  : 
Hinc  procul  la^io,  jusqu'à  ...  in  ordine  flores;  —  6®f.  36,  après 
le  vers  Oblatum...  carmen  :  «  Require  infra  post  finem  huius 
opusculi  ad  taie  signum.  »  Ce  renvoi  se  rapporte  à  la  seconde 
addition  finale,  qui  a,  comme  la  première,  trente-trois  vers  : 
Hic  cui  relligio,  jusqu'à...  meimisse  favorem  (éd.  de  Bâle,  p.  20, 
col.  2)  ;  —  7*  ff.  36  y^  37,  après  le  vers  Conspiceres...  laborcm, 
dix  vers  :  Très  nemorwm,  jusqu'à ...  morte  canebat  (éd.  de  Bâle, 
p.  21,  col.  1);  —  8**  f .  37,  après  le  vers  Clara...  virgo,  cinq 
vers  :  Hic  matrona  fuit,  jusqu'à ...  voce  iuvencum  ;  —  9*  f.  37  v«, 
après  le  vers  Nil...  Hibere,  trois  vers  :  Testis  est,  jusqu'à  ... 
atque  cadentem.  Indiquons  aussi,  dans  le  texte  de  tout  le 
volume,  de  nombreuses  ratures  et  mots  en  surcharge. 

Quelle  est  la  date  des  remaniements  si  considérables  de  cette 
Eglogue  X,  l'une  des  plus  curieuses  et  des  plus  personnelles 
de  tout  le  recueil  ?  L'étude  des  parties  ajoutées  doit  fournir  cer- 
tainement une  réponse  ;  mais  je  laisse  au  futur  éditeur  des 
poèmes  symboliques  de  Pétrarque  le  soin  d'y  démêler  les  allu- 
sions contemporaines,  pour  interroger  seulement  la  correspon- 
dance de  l'auteur.  On  y  trouve  une  lettre  écrite  de  Pavie,  un 
22  décembre,  où  il  mentionne  explicitement  une  revision  du 


1.  Ce  si^ne  de  renvoi  et  celui  qui  est  plus  loin  se  retrouvent  dans  le  ms. 
de  Paria  cité  p,  283  et  paraissent  familiers  à  Pétrarque. 
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Le  de  ses  Bucoliques,  revision  qui  est  évidemment  la  nôtre, 
voici  lu  début  :  <  Ut  inler  tôt  maiorum  curas  profundam  el 
(haustam,  ne  dicam  supervacuam  et  inutilem  curam  rerum 
m  minimarum  videas,  scito  quod  anno  altero,  dum  addita- 
tes  illas  magnas  dictarem  in  bucolico  carminé  super  litus 
is  Hadriaci,  ita  ut  nunc  dexterum  nunc  sinislrum  pedem 
imus  âuctus  ablueret,  die  quodam,  dum  forte  aliud  agerem, 
urril  animo  veraiculus  unus  iungendus  aliis'...  •  Il  y  a  un 
is  de  décembre  que  Pétrarque  a  passé  à  Pavie  ;  c'est  celui  de 
I  1365*;  les  remaniements  des  Bucoliques  devraient  donc 
1  de  1364,  Or,  précisément  cette  année-là,  nous  savons  que 
rarque  séjourna  à  Venise,  ce  qui  est  conrorme  à  l'indication 
lieu,  super  litussinus  Hadriaci  '.  Quant  à  récriture  des  addi- 
is  sur  le  manuscrit,  elle  est  d'une  période  avancée  de  la  vie 
Pétrarque,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  les  renseigne- 
its  historiques. 

'utilité,  pour  la  constitution  du  texte,  du  manuscrit  rendu  à 
iide  sera  facilement  constatée  lorsque  les  savants  d'Italie  pu- 
iront  l'édition  critique  complète  de  Pétrarque,  qui  fait  encore 
jut  et  qu'on  est  en  droit  de  leur  demander.  L'auteur  du 
\zoniere  aînii.  injustement  oublier  le  maître  de  la  Renaissance; 
Rime  ont  été  réimprimées  389  fois  *,  tandis  que  la  plus  grande 
lie  des  œuvres  latines  du  premier  et  du  plus  grand  des 
nanisles  ne  se  lit  encore  aujourd'hui  que  dans  des  éditions 
xvi°  siècle,  fautives  et  déâgurées.  Pour  élever  enân  à  la  mé- 
ire  de  Pétrarque  un  monument  digne  de  lui ,  on  peut  se 


Francisci  Petrarcae  epist.  de  rébus  famil.  el  viwiae,  éd.  Giuseppe  Fra- 
elli,  l,  m,  Florence,  1863,  p.  487.  C'est  la  iellre  65  el  liernière  de  ta 
B  des  Variae,  recueillie  par  l'éditeur  daos  le  Hiccardianus  8Û5.  Celle 
e  ad  igitotum  mentionne  l'envoi  d'un  vers  ajouté  à  l'Egiogue  X. 

Pétrarque  retourne  à  Venise  le  24  janvier  1366(Fracasâetli,i.c.,  prolé- 
lènes,  t.  I,  p.  CLtu). 

Cf.  FracaaaeLli,  p.  cli,  elles  renvois.  —  Au  l,  III, p.  236,  des  Fami- 
iS,  est  une  leltre  t  Boccace  qui  esl  cerlainenrienl,  pour  plusieurs  raisons, 
automne  de  1365.  Pétrarque  y  parle  d'un  jeune  bomcae  de  Ravenne  qu'il 
l  employé' à  transcrire  ses  lettres  en  volume;  ce  jeune  homme,  qui 
Ût  autre  que  Giovanni  Malpag-hini,  el  qui  était  dnué  d'une  mémoire 
ligieuse.  apprenait  par  cceur  ses  Bucoliques  el  les  lui  rËcilait  ;  Taut-il  y 

un  indice  qu'à  ce  moment  Pélrarqje  était  occupé  de  celle  œuvre?  Nous 
is,  on  vient  de  le  voir,  des  arguments  plus  sérieux  pour  établir  le  même 

W.  Fiske,  Petrarch  éditions  in  Ihe  public  libr.  of  Florence,  1886,  p.  9. 
I  n'est  plus  iostruclif  que  ce  catalogue  et  les  Peirarch  Itoohs  du  même 
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mettre,  je  crois,  avec  confiance  à  la  recherche  des  manuscrits 
originaux  ;  on  les  retrouvera  presque  tous.  Les  futurs  éditeurs 
devront  s'estimer  heureux  d'avoir  à  s'occuper  d'un  auteur  qui 
aimait  à  exécuter  des  manuscrits  et  à  laisser  une  copie  auto- 
graphe, ou  tout  au  moins  corrigée  par  lui,  de  chacun  de  ses 
livres  '.  L'établissement  du  texte  devient  beaucoup  plus  facile. 
Il  n'y  a  qu'à  parcourir,  par  exemple,  nos  Bticoliques  et  à  les 
comparer  avec  l'imprimé,  pour  corriger,  dans  celui-ci,  en  toute 
certitude,  un  grand  nombre  de  fautes  de  typographie  et  de  lec- 
ture; les  autres  manuscrits  du  même  ouvrage  ne  peuvent 
avoir,  en  face  de  l'original  définitif,  qu'un  intérêt  tout  à  fait 
secondaire. 

Pour  une  deuxième  œuvre  de  Pétrarque,  on  a,  dès  à  présent, 
un  texte  certain  dans  le  3359  <M.  L.  145  >,  qui  contient  l'au- 
tographe de  son  dernier  traité  philosophique*.  Le  titre,  à 
l'encre  rouge,  est  le  titre  ordinaire  des  manuscrits  :  Francisci 
Petrarce  [sic]  laureali  de  sui  ipsius  et  muUorum  ignorantia 
liber  incipit.  Ad  Donatum  Apenninigenam  grammaticum'.  Ici, 
on  le  voit,  Pétrarque  est  resté  entièrement  dans  le  rôle  de 
copiste,  qu'il  s'imposait  souvent,  et  a  supprimé  au  titre  tout 
mot  personnel,  comme  meum.  Le  manuscrit  était  connu  ;  mais 
il  passait  pour  un  faux  autographe,  pour  une  simple  copie  d'un 
original  de  Pélrarque  *.  L'authenticité  de  l'écriture  s'impose 


1.  Pétrarque  a  dû  faire  de  sa  main  une  copie  de  tous  ses  ouvrages.  Des 
exemples  que  nous  citons»  on  peut  rapproclier  la  souscription  d*un  manuscrit 
du  De  remediis  utriusque  fortunœ^  qu*un  copiste  avait  sous  les  yeux  en 
1398,  et  oui  portait  la  date  :  Ticini^  4366,  tiij  nonas  octobris  hora  terlia, 
(Baldelli,  be/ Pe^rarca,  Florence,  1797,  p.  316).  Le  ms.  transcrit  par  ce 
copiste  de  Trévise  est  aujourd'hui  le  marcianus  Z.  L.  475  (Valentinelli, 
l.  c,  I,  p.  8;  I  cod,  petrarch,,  p.  196). 

2.  38  u.  parch.  numérotés  postérieurement,  et  8  fT.  de  ^arde.  Reliure  de 
bois  couvert  de  velours  rouge  ;  tranches  non  dorées.  N  initial  du  texte  élé- 
gamment orné.  VexplicU  est  au  f.  37  v*>  ;  la  souscription  est  en  tête  du 
verso  du  f.  38  ;  elle  est  donc  séparée  du  texte  par  une  page  blanche  et  tout 
à  fait  isolée. 

3.  Ce  titre  autographe  aurait  donné  tort  à  Thypothèse  de  Tommasini  sur 
le  nom  latin  de  Pétrarque,  s'il  l'avait  fait  consulter  comme  il  fit  consulter 
le  titre  du  3195»  Ce  dernier  porte  Petrarchae  au  lieu  de  Pelrarcact  ce  qui 
parut  confirmer  l'orthographe  adoptée  par  l'auteur  du  Petrarcha  redivivus. 
Mais  le  savant  de  Padoue  et  ses  correspondants  romains  ignoraient  que  la 
première  partie  du  3195  n'est  pas  autographe  et  n'a  pas,  par  conséquent, 
toute  l'autorité  de  détail  qu'ils  lui  prêtaient.  (Cf.  Pac-simUés  de  l'écrit,  de 
Péir,,p,  27 J.  L'orthographe  usitée  par  le  poète  paraît  être  Petrarca, 

4.  Cf.  Baldelli,  Del  Petrarca^  p.  225;  je  ferai  observer  que  le  ms.  avec 
lequel  on  avait  comparé  le  nôtre,  est  le  3196  ;  beaucoup  d'érudits  croyaient 
alors  que  ce  dernier  était  le  ms.  de  Bembo  sur  lequel  avait  été  faite  l'aldine 
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idra  la  comparer  avec  nos  fac-similés  de 
[blication  m'évîLe  d'entrer  dans  des  discus- 
3,  toujours  obscures  pour  qui  n'a  pas  l'on- 
La  souscription  est  de  la  même  main  que 
it  :  Hune  libellum  ante  biennium  dictatvm 
me  ipso,  scripsi  hic  iterum  manu  mea  et 
rquade  inter  colles  Euganeos  iS'O",  iunii 
isum  die  '.  Cette  note  nous  indique  que 
in  âge  et  ses  fatigues,  avait  déjà  écrit  une 
même  traité,  montrant  .ainsi  l'importance 
trouve  un  certain  nombre  d'additions  mar- 
uelquefois  assez  considérables,  notamment 
18  r,  19,  20,  27,  28,  32  v»,  37  ;  je  me  suis 
été  insérées  dans  les  copies  et  qu'elles 

rritdu  Deignorantia  qu'a  été  faite  la  copie 
1  Casa,  contenue  dans  un  Laurentianus 
S.  Croce)  ;  la  souscription  du  célèbre  trans- 
ivres  de  Pétrarque  ne  laisse  pas  de  doute 
}uant  à  la  première  rédaction  autographe 
nous  atteste  l'existence,  elle  doit  être 
ouscriptioQ  du  manuscrit  coté  Vt.  D.  i6 
Este,  à  Modène,  nous  donne  certainement 
lOrtait  ;  Scriptum  Tîcini  i 367' circa  anni 

i  d'autographes  latins  du  Vatican  pro< 
hèque  de  Bembo.  Nous  avons  vu,  en  effet. 


t  celle  coarusion  n'a  pas  peu  contribué  A  dérouter 

I  des  planches  du  présent  livre.  Le  teite  a  été 
ir  exempte,  Tommastni  [Petr.  redtv.,  liste  des  mss  ), 
la  vie  de  Vt.  PHrarque,  t.  III,  p,  757),  BaldeJli 
li  {DeUa  propria  ed  âllnti  ignoranza,  trattato  di 
duzione  con  nuU,  Venise,  ia58),  Narducci  {Catal. 

ÈTEMTIKOSIE  est  écrit  dans  le  teite  ;  à  la  marge 
is  lecteurs  qui  ne  lisent  pas  le  grec.  J'observe  que 
;  identiques  à  ceux  qu  on  trouve  dans  tes  notes 
)  Paris;  cf.  plus  haut,  p.  283. 
Ile  bibt.  govern.,  p.  47. 

rais  pas  été  surpns  que  ce  ms.,  oue  je  n'ai  pas  vu, 
;sl  une  copie  soignée  du  xiv'  eiècie.  sur  parcnemin, 
lerarium.  Mais  M.  A.  Cappelli,  qui  a  pria  la  peine 
est  assura  qu'il  n'est  point  de  Pétrarque, 
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qu'Orsini  avait  acquis  le  premier  en  1S81,  en  même  temps  que 
les  manuscrits  italiens,  et  le  second  en  1S82  '.  L*examen  seul 
des  volumes  pourrait  suffire  à  bien  établir  cette  origine.  Le  3359 
porte  sur  les  feuillets  de  garde  une  mention  de  la  main  de  Ber- 
nardo  Bembo  :  Presens  libellw  manu  propria  spectati  viri 
domini  Francisci  Petrarcae.  Quant  au  3358,  il  est  mentionné 
dans  une  des  lettres  imprimées  de  Pietro  Bembo  à  Girolamo 
Quirini  *,  et  dans  une  lettre  inédite  de  Cola  Bruni,  qui  était 
Vbomme  d'affaires  de  Bembo  à  Padoue.  Bruni  écrit  au  prélat,  le 
9  novembre  1541  :  <  Hesser  Carlo  volea  portar  seco  il  libretto 
délia  Boccolica  del  Petrarca  scritta  di  sua  mano,  et  poi  lo  si 
scordô,  il  quale  io  non  mando,  che  non  vorrei  mitterlo  a  peri- 
colo'.  >  L*honneur  de  l'acquisition  du  manuscrit  doit  encore 
être  rapporté  à  Bernardo  Bembo,  comme  en  témoigne  récriture 
des  notes  placées  sur  les  gardes.  J'y  relève  seulement  celle-ci, 
qui  est  au  dernier  feuillet  et  intéressante  pour  le  propriétaire  : 
Petrarca  nasciiur  Aretii  M.  CCC.  IlIJ.y  XX J.  Iulii.  Occidit  Ar- 
quade  in  agro  padtumo  M.  CCC.  LXXIIIJy  anno  videlicet 
LVIIIJ^  anle  quam  ego  prodirem  in  lucetn  B.  B.  qui  octavo 
octohris  1433  fuit  bene  volente  Altissimo. 

11  y  avait  chez  Orsini  un  autre  manuscrit  de  Pétrarque,  qui 
passait  pour  autographe  et  qui  venait  également  des  Bembo. 
C'est  le  3357  <M.  L.  146  >;  il  comprend  deux  textes  distincts, 
écrits  sur  papier  et  de  main  différente  :  l'un  est  le  De  vita  soli- 
taria,  l'autre  Yltinerarium  Syriacum*.  Je  ne  crois  autographe 
ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais  le  premier  a  bien  des  caractères  d'un 
original  ;  le  titre  primitif  porte  l'initiale  P,  au  lieu  du  nom  de 

1.  Cf.  pp.  101  et  103. 

2.  V.  te  Canz.  autographe,  p.  18.  Celte  lettre  semble  être  la  seule  source 
de  la  tradition  recueillie  par  Morelli  (Notizia  di  op  di  disegno,  éd.  Frizzoni, 
p.  62),  et  par  M.  Cian  (/.  c,  p.  100),  caries  traces  du  ms.  de  Bembo  étaient 
perdues  depuis  le  xvi«  siècle. 

3.  Biblioth.  Barberini,  LXl^S,  Bruni  parle  ensuite  de  Téducation  du  jeune 
Torquato  et  de  sa  sœur,  «  madonna  Helena».  Le  «  messer  Carlo»,  qui 
avait  du  goût  pour  les  autographes  de  Pétrarque,  est  peut-être  Carlo  QuaU 
teruzzi,  1  ami  de  Bembo. 

4.  La  belle  reliure  décrite  par  Tlnventaire  a  disparu.  La  reliure  actuelle 
est  de  parchemin,  sans  écusson.  Le  volume  a  été  à  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Pans.  Réunis  anciennement,  les  deux  mss.  offraient  une  pagination  par 
feuillets  qui  allait  de  124  à  151  :  aujourd'hui  ils  sont  paginés  de  1  à  31,  en 
comptant  les  gardes  de  papier  (il  y  a  de  plus  un  f.  de  garde  de  parchemin 
au  commencement  et  à  la  Gn).  L'easplidt  à\i  De  vita  solit.  est  au  recto  du 
f .  24.  Au  recto  du  f .  25  commence  Vltinerarium  ;  le  titre  est  de  seconde 
main  ;  il  y  a  une  initiale  ornée  et  des  traits  d'encre  rouge  sur  les  majuscules 
du  texte.  Au  f.  29  v  :  Explicit  Itinerarium  brève  cdituin  a  dûo  Francisco 
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Pétrarque  *  ;  l'exécution  manque  de  soin  et  de  régularité  ;  il  y  a 
des  passages  ajoutés  après  coup*  et  des  retouches  postérieures. 
Ces  observations,  jointes  à  la  tradition  venant  de  Bembo,  dont 
nous  avons  eu  occasion  de  vérifier  Texactilude,  donnent  quelque 
vraisemblance  à  Taulhenticité  du  volume,  qui  serait,  non  pas 
écrit,  mais  dicté  et  revu  par  Pétrarque  ou  copié  chez  lui*.  Je  ne 
me  prononce  pas,  du  reste,  sur  la  question,  car  je  n'ai  plus  le 
manuscrit  sous  les  yeux,  et,  aujourd'hui,  après  des  études  nou  • 
velles  sur  les  manuscrits  de  Pétrarque  qui  sont  à  Paris,  je 
trouve  Insuffisantes  les  conclusions  auxquelles  je  m*étais 
arrêté.  Avant  de  juger  définitivement  la  question,  il  faudrait 
soumettre  le  texte  et  les  additions  à  des  comparaisons  minu- 
tieuses ;  si  Texamen  était  favorable,  il  donnerait  également  de 
Taulorité  à  Vltinerarium,  qui  est  une  copie  plus  régulière,  et 
r  qui  parait  avoir  été  joint  depuis  fort  longtemps  au  premier  ma- 

nuscrit. 

Ce  3357  est,  du  reste,  fort  connu,  bien  qu'il  ait  été  décrit  avec 
quelque  inexactitude.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  à  Pietro  Bembo, 
mais  à  Bernardo  Bembo  seul,  qu'appartiennent  les  annotations 
placées  sur  les  gardes  et  qui  constituent  des  témoignages  si 
curieux  de  l'admiration  du  patricien  de  Venise  pour  Pétrarqu»i*. 


?etrarca,  —  Le  premier  ms.  porte  en  tête  :  car,  xxiij  ;  le  second  ms.  : 
car,  V,  —  Cf.  Pakscher,  /.  c.  p.  223. 

1.  Le  Irailé  commence  au  f.  2.  Tout  en  haut  de  la  page,  est  une  trans- 
cription de  VAve  Maria  ;  puis  vient  le  titre  :  Francisci  P,  poète  [P,  poète  a 
été  remplacé  par  Petrarce]  laureati  vite  solitarie  liber  primus  incipit  ad 
PhUipnum  [de  Cabassoles]  CavalUcenscm  episcopum. 

2.  V.  par  exemple,  ff.  14, 15. 

3.  Pétrarque  parle  de  ce  traité,  qui  resta  longtemps  sans  être  transcrit, 
dans  une  lettre  à  Boccace,  écrite  de  Pavie  ;  c^est  la  première  du  livre  V  des 
Seniles*  On  y  lit  :  «  Studio  meo  votoque  obstitit  itla,  de  qua  totiens  quaeror, 
nota  tibi  scriptorum...  induslria,  nobilibus  non  ultima  pestis  ingeniis;  vix 
credibilia  loqui  dicar,  paucissimis  mensibus  scriptum  opus,  tam  multis  annis 
non  potuisse  rescribi^  ut  scias  quae  maiorum  poena  operum^  desperatio 
quanta  est!  Nunc  tandem,  post  tôt  cassa  primoraia,  scribendum  illud  domo 
abiens  dimisi  inter  cuiusdam  sacerdotis  manus,  quae  an  ad  scribendum 
sacrae  fuerint,  ut  sacerdotis,  an  ad  fallendu m  faciles,  ut  scriptoris,  nescio...» 
(Opérât  éd.  de  B&le,  1581,  p.  792).  La  lettre  doit  être  du  mois  de 
décembre  1365. 

4.  L'erreuY  de  Bossi  et  de  M.  Cian  (cf.  Decennio^  p.  99),  vient  de  celle  qui 
a  été  inscrite  sur  le  manuscrit  même  par  une  main  moderne.  La  note  men- 
songère qui  attribue  les  annotations  du  volume  à  Pietro  Bembo,  est  signée  : 
Rayn.  Sautl^  (?V,  on  la  trouve  dans  la  description,  d'ailleurs  peu  exacte,  du 
ms.  donnée  par  M.  Narducci  (Catalogo,  p.  58).  Morelli  rappelle  lems.  diaprés 
Toinmasini,  sans  parler  de  Fietro  Bembo.  [yolizia  di  opère  di  disegno, 
éd.  Friuoni,  Bologne,  i884,  p  62). 
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On  voit,  par  une  longue  notice  initiale,  déjà  publiée  par  Tom- 
masini,  que  Bernardo  croyait  fermement  à  l'autographie  de  tout 
le  volume  *  ;  il  avait  annoté  les  marges,  et  réuni  sur  les  gardes> 
à  côté  d^extraits  philosophiques,  des  documents  très  variés 
relatifs  à  Pétrarque  ".  On  y  trouve,  par  exemple,  les  célèbres 
vers  italiens  de  son  fils  (Peiri  Bemhi  Bemardi  fllii  ad  simula- 
chrum  D.  F.  Petrarche)^  Tépitaphe  de  la  fille  de  Pétrarque, 
copiée  à  Trévise,  celle  de  Pétrarque  lui-même,  copiée  à  Arquà^ 
et  la  note  suivante,  qui  parait  attester  une  visite  de  Bernardo  à 
Vaucluse  :  Laurea  diva  hic  dydum  dulcibtis  celebrata  carmini- 
bits  perpetuae  posteritatis  vivet  commendata  memoriae.  Hoc 
inscriptum  in  Petrace  bibliotecha  gladii  ctispidc  '.  A  côté  sont 
quatre  vers  latins,  avec  celle  indication  :  Avinioni,  In  frontis- 
pitio  hostii  ecclesiae  maioris  Divae  Mariae^  e  regione  puelle 
exposiie  faucibus  draconiSy  sub  facie  Do.  Laure  carmina  Pe- 
trarce  Divum  Oeorgium  equiiem  celebrantia.  Les  vers  de  Pé- 
trarque ont  été  conservés  ailleurs,  mais  la  fresque  de  Nolre- 
Darae-des-Doms,  peinte  par  Simone  Martini,  n'existe  plus  ♦.  Il 
est  évident,  d'après  M.  Mûntz,  que  le  portrait  de  Laure,  qui  figu- 
rait dans  la  collection  de  Pietro  Bembo,  était  une  copie  de  cette 
fresque  *  ;  il  est  assez  probable,  à  présent,  devant  le  renseigne- 
ment fourni  par  notre  manuscrit,  que  cette  copie  a  dû  être  exé- 
cutée pour  Bernardo  Bembo,  à  Tépoque  où  il  passa  à  Avignon  • 
et  remarqua  la  peinture. 


1.  V.  Petrarcha  rediv,,  2*  éd.,  Padoue,  1650,  p.  29.  Il  est  curieux  de 
reproduire  une  partie  de  cette  note,  ^ui  est  au  f.  1  :  u  Francise!  Petrarcae 
laureali  clar"*^  lioellum  de  vita  solitana  lege  féliciter  quisquis  humanae  vitae 
condilionem  (ut  est)  momentancam  fluzamque  admodum  quasi  e  spécula 
circumspicere  desyderas...  Videbis  itidem  Peirarce  manum  cuius  est  arche- 
typum  universum  quod  opus  vides,  festinatius  licet  exscriptum  utpote  quod 
firmiore  calamo  aequatos  et  rotundos  caractères  ezarare  solitus  sit.  Sed  ita 
Petrarcae  ipsa  quam  vides  mânus  indubia  est,  quaoblectamur  accuratissimi 
multis  documentis  que  non  attinet  dicere,  uti  haec  est  Bembi  qua  testàmur 
fidelissimi...  Bernard.  B.  doct,  », 

2.  Auxff.  30  v»  et  31. 

3.  iStc.  Toutefois  je  lis  Hoc  inscriptum  un  monogramme  assez  douteux, 
qui  paraît  formé  d'un  H  et  d*un  j, 

4.  V.  le  précieux  travail  de  M,  Eug,  Miintz,  Les  peint,  de  Sim.  Martini 
à  Avignon,  sur  lequel  j*ai  déjà  fait  une  observation,  p.  33,  note  1.  Laure, 
représentée  près  du  dragon,  était  vêtue  de  vert  dans  l'original;  ce  détail 
peut  aider  à  retrouver  le  tableau  de  Bembo.  Il  est  peu  probable  que  ce  fût  le 
portrait  de  Laure  possédé  par  Orsini. 

5.  Indiqué  dans  la  Notizia  d'opéré  di  disegno  publiée  par  Morelli,  éd. 
citée,  p.  50. 

6.  Dans  son  voyage  de  1472.  V.  p.  302. 
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'°  mention  précise,  dans  les  lettres  d'Orsfni  à 
ion  de  ce  dernier  volume;  il  y  a  lieu  de 
e  c'est  l'un  des  deux  manuscrits  contenant 
arque,  que  notre  Romain  reçut  au  mois  do 
ui  le  satisfirent  médiocrement  < . 

était  le  De  remediis  utriiMqtie  forlunae  ; 
it  plus  facile  de  l'idenlifier  avec  le  33S4 
ue  ce  dernier  contient,  sur  les  marges, 
k  la  fin,  des  extraits  moraux  de  l'écriture  de 
Les  volumes  de  cette  provenance  demandé- 
es de  près,  quand  on  voudra  procéder  au 
du  texte  pour  les  œuvres  latines  de  Pé- 
18,  en  effet,  montré  que  Bernardo  Bembo 
lir  des  manuscrits  sortis  de  la  bibliothèque 
'il  avait  eu,  au  moins  deux  fois,  la  main 
ppellerai  à  présent  que  pour  mémoire  les 
ttUres  de  Pétrarque,  qui  ont  été  acquis  par 
Berabo,  en  4582  ';  l'un  d'eux  est  certaîne- 
L,  203  >-,  belle  copie  du  xv*  siècle  *  ;  l'autre 
l'Inventaire  et  n'a  pas  dû  entrer  à  la  Vali- 

riginaux  de  Pétrarque  se  rattachent  ceux  qui 
lar  lui  et  ceux  qui  ont  simplement  appartenu 
Le  nombre  en  est  certainement  considé- 


106,  note  5.  On  comprend  que  ai  Orsini  avait  attendu 
éressant  et  aussi  EÛr  que  les  précédents,  il  ait  été 
R'  146  de  l'Inventaire,  il  fait  figurer  le  ms.  comme 


Pie  IX).  Ecriture  de  la  seconde  moitié  du  in"  siècle, 
a,  à  la  fin  du  me.,  un  index  alphabétique  des  prin- 
,  Le  titre  et  VexpltcU  sont  donoÉs  par  M.  Narducci, 
esBua,  p.  289,  note  I. 

lOn  parch.  comme  l'indique  l'Inventaire  par  erreur. 
umencB  sur  la  lettre  Saepe  mihi  propotitum,  et  finit 
n  quaemiki;  il  a  èlé  ulHisé  par  M.  Fracaseetli,  qui 
es  prolégomènes  i  l'Édition  des  Familiarei. 
le  n*  30  de  l'Appendice  I.  —  Pour  en  llnir  ici  avec 
ilioes  de  Pétrarque  possédés  par  Orsini,  citons  le 
en)  du  même  Appendice  1  et  le  n-  147  du  grand 
Val.  3356.  Ce  texte  du  De  rebut  memorandit  a 
:).  A  la  fin  du  livre  IV  {{.  105  v),  est  la  souscription  : 
sripsil  hune  librum,  et  complevil  die  nono  menssii 
[l  octavo.  •  Quelques  notes  margin.  modernes.  Ce 
is.  de  Pétrarque  jrâssédés  parOreiniquJ  ne  viennent 
mcore  je  n'en  puis  répondre. 
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dérable  *  ;  cependant,  leur  dispersion  après  1374  et  le  peu  de 
renseignements  sûrs  qu'on  avait  sur  récriture  du  poète,  ont 
rendu,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  les  recherches  assez  diffi- 
ciles. Aussi  l'histoire  de  celle  illustre  collection  reste  encore  à 
faire,  et  une  restitution,  même  partielle,  n'en  a  jamais  été 
essayée.  J'ai  entrepris  ce  travail  et  donné  une  idée  du  plan 
descriptif  que  j'entends  suivre  dans  mes  premières  Notes  sur  la 
bibliothèque  de  Pétrarque*.  Avec  l'aide  des  érudits  italiens,  je 
voudrais  tenter  de  reconstituer  une  partie  de  cette  bibliothèque, 
qui  est  précieuse  à  bien  des  titres,  et  surtout  pour  avoir  été 
véritablement  la  première  bibliothèque  de  la  Renaissance.  En 
attendant,  comme  plusieurs  des  volumes  de  Fulvio  Orsini 
passent  pour  en  avoir  fait  partie,  nous  allons  examiner  la  valeur 
de  cette  tradition. 

Le  principal  est  le  fameux  Virgile  de  l'Ambrosienne  ;  il  est 
certainement  annoté  par  Pétrarque,  et  ce  n'est  pas  de  ce  côté 
que  la  tradition  me  semble  douteuse.  Le  marquis  Girolamo 
d'Adda  a  donné  du  manuscrit  une  notice  historique  et  descrip- 
tive très  complète,  avec  la  bibliographie  du  sujet,  ce  qui  abré- 
gera d'autant  notre  tâche  *.  Rappelons  seulement  que  les  plus 
intéressantes  notes  de  Pétrarque  sont  relatives  à  la  mort  de  ses 
amis  *,  et  que  la  plus  célèbre  et  la  plus  anciennement  connue 
est  la  petite  méditation  sur  la  mort  de  Laure,  écrite  en  1348  °. 


1 .  Parmi  les  textes  connus  qui  se  rapportent  au  sujet,  je  me  bornerai  à 
en  donner  un  seul,  pour  fixer  les  idées  du  lecteur  ;  il  est  tiré  de  Toraison 
funèbre  de  Niccolô  Niccoli  par  Poggio  :  «  Franciscus  Petrarca  poeta  excel- 
lens  habuit  inçentem  copiam  librorum,  qui  post  eius  obitum  omnes 
venundati  et  variis  hominibus  dispertili  sunt.  >»  Cf.  Giovanni degli  Âgoslini, 
Istoria  degli  scritt.  Vinizianif  t.  I,  Venise,  1752,  p,  xxxj,  et  G.  d'Adda, 
/.  c,  p,  93. 

2.  A  la  suite  des  Fac-similés  de  récriture  de  Pétrarque  et  Append.  au 
Canzoniere  autogr.f  Rome,  1887.  L'exploration  systématique  de  la  Lauren- 
tienne  et  des  livres  provenant  de  Niccolô  Niccoli,  Coluccîo  Salutati,  Tedaldo 
délia  Casa,etc.«  aurait  certainement  pour  résultat  de  faire  retrouver  plusieurs 
manuscrits  possédés  par  Pétrarque. 

3.  Indagtni  storicne,  artistiche  e  bibliografiche  sulla  libreria  Visconteo- 
Sforzesca  del  Castello  diPavia,.,  per  cura  di  un  biblio^o.  Appendice  alla 
parte  prima,  Milan,  1879,  pp.  105-112.  On  ne  saurait  trop  regretter  que  la 
mort  de  l'auteur  ait  laissé  inachevé  ce  beau  travail;  il  annonçait,  pour  la 
seconde  partie,  une  étude  sur  la  bibliothèque  de  Pétrarque  à  Garegnano. 

4. «Données  par  Baldelli,  Del  Petrarca  e  délie  sue  opère,  Florence,  1797, 

g  p.  180-181,  art,  intitulé  Del  Virgitio  di  Milano;  reproduites  par  M.  Ad. 
artoli,  Storia  délia  letter.  ital.^  t.  VII,  Florence,  1884,  p.  194.  On  trouve 
dans  Baldelli  le  récit  de  la  découverte  faite  en  1795,  quand  on  eut  occasion 
de  détacher  la  couverture  du  manuscrit. 
5.  Publiée  en  fac-similé  par  M.  LudwigGeiger,  dans  son  livre  si  important 


296  LANGUES   MODERNES 

C'est  certainement  le  volume  de  sa  bibliothèque  auquel  Pé- 
trarque tenait  le  plus.  Il  contient  Virgile  complet,  sans  les 
Catalectaj  avec  Servius  dans  les  marges,  YAchilléide  de  Stace, 
quatre  odes  d'Horace,  enfin  le  texte  de  Donat,  dont  la  fin  a  été 
mutilée'.  Les  notes  de  Pétrarque  sont  très  nombreuses  et  tiennent 
quelquefois  toute  retendue  de  la  marge*.  Les  deux  feuillets 
[préliminaires  portent  la  note  sur  Laure  et  la  miniature  de  Si- 
mone Martini';  ils  ont  été  ajoutés  postérieurement  par  Pé- 
trarque ;  les  inscriptions  des  cartouches  sont  incontestablement 
de  sa  main,  ainsi  que  les  deux  vers  qu*on  lit  au-dessous  de  la 

peinture  : 

Mantua  Virgilium,  qui  talia  carminé  Gnxit, 

Sena  tulit  Symonem,  digito  qui  talia  pinxit. 

Le  manuscrit  passa,  après  la  mort  du  poète,  à  son  ami  Giovanni 
de'  Dondi,  mort  en  1380,  puis  au  frère  de  celui-ci,  Gabriele,  qui 
en  disposait  en  1388,  avec  d'autres  livres  de  Pétrarque,  en 
faveur  de  son  fils  Gaspare.  On  ne  saisit  pas  la  transmission  du 
Virgile  à  la  bibliothèque  du  château  de  Pavie  ;  Baldelli  la  croit 
peu  postérieure  à  1390  ;  G.  d*Adda  voudrait  reconnaître  le 
volume  en  1426,  dans  l'inventaire  qu'il  a  publié  de  la  collection 
des  ducs  de  Milan  ^  ;  en  tous  cas,  il  établit  sans  conteste  sa  pré- 
sence à  Pavie  au  milieu  du  xv*  siècle,  par  des  documents  dont 
le  premier  est  de  1460,  et  qui  décrivent  tous  le  Virgile  comme 
chiosalo  di  mano  del  Petrarca  *.  Je  suppose,  pour  ma  part,  que 

pour  nos  études,  l^naissanceundEumanismm  in  Italien  und  Deutschland^ 
Berlin,  4882,  à  la  p.  44.  La  dernière  attaque,  je  crois,  contre  Tauthenticité 
de  cette  note  a  été  faite,  sous  forme  dubilative,  par  M.  Rodoifo  Renier, 
dans  le  Gîom.  stor.  délia  letter.  ital,^  vol.  IH  (1884),  p.  118;  l'auteur 
nie  ridentification  de  Laure  de  Sade  avec  la  Laure  de  Pétrarque. 

1  V.  la  description  due  à  M.  Ceriani,  préfet  de  TAmbrosienne,  en  tète  du 
travail  du  marquis  d'Âdda.  Les  odes  d'Horace,  anonymes  dans  le  ms.,  sont 
II,  3,  II,  /O,  II,  46,  IV,  7, 

2.  Dans  Les  scholies  inédites  de  Pétrarque  sur  Homère,  j'ai  relevé  deux 
renvois  faits  par  Pétrarque  aux  scholies  de  son  Virgile. 

3.  Sur  celte  peinture,  il  faudra  consulter  la  communication  que  vient  de 
faire  M.  Miintz,  en  janvier  1887,  à  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  et  qui  est,  suivant  son  usage,  définitive  sur  le  sujet.  Il  publiera  le 
fac-similé  prochainement. 

4.  Cf.  D'Adda,  /.  c,  p.  107,  et  dans  la  Parte  prima  (Milan,  187.5),  le 
n«  465  de  la  p.  16.  Voir  aussi  le  texte  de  Pietro  Candido,  cité  par  Agostini, 
et  qui  donne  pour  autographe  le  texte  même  du  manuscrit.  Le  texte  est  bien 
contemporain  de  Pétrargue  ;  pour  Tautographie,  je  dois  avertir  que  j'ai  vu 
le  Virgile  de  Milan  antérieurement  à  mes  recnerches  sur  les  autographes  de 
Pétrarque  ;  je  ne  l'ai  donc  pas  étudié  de  près. 

5.  Nous  ne  trouvons  pas  le  Virgile  dans  Tinventaîre  de  la  bibliothèque  de 
Pavie,  rédigé  en  1459  et  publié  par  M.  G.  Mazzatinti  {Giomale  stor,  delta 
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le  manuscrit  n'a  pas  été  Tobjet  d'une  transmission  spéciale, 
mais  qu'il  est  entré  chez  les  ducs  de  Milan  en  même  temps  que 
la  magnifique  série  de  livres  de  Pétrarque,  que  nous  retrouvons 
à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  *. 

Le  château  de  Pavie  est  pillé  en  1500  et  la  bibliothèque  dis- 
persée. Le  manuscrit  est  sauvé  par  un  habitant  de  la  ville,  et 
Vellutello  affirme,  quelques  années  plus  tard,  qu'il  est  encore  à 
Pavie,  entre  les  mains  d'un  certain  Antonio  di  Pirro  *.  Nous  avons 
quelques  autres  témoignages  du  même  temps,  la  plupart  de 
seconde  main  '.  A  partir  du  xvn»  siècle,  nous  rencontrons  Tôm- 
masini  :  dès  la  première  édition  du  Pelrarcha  redwivtis,  celle 
de  1635,  il  imprime  le  passage  sur  lequel  on  s'est  appuyé  pour 
attribuer  le  volume  à  la  bibliothèque  d'Orsini  *.  Je  résume,  dit 
Tommasini,  t  quae  pridem  vir.  cl.  Franciscus  Bemardinus  Fer- 
rarius  ad  me  pro  sua  humanitate  prolixe  scripserit...  nimirum 
Mediolani  in  Bibliotheca  Ambrosiana  asservari  Virgilium  manus- 

Utter.ital.y  I,  pp.  33  8qq.).  La  rédaction  sommaire  de  cet  inventaire  permet 
peut-être  de  lidentiûer  avec  Servius  in  Virgilium  (p,53).  Les  mss.  d'Ho- 
mère qui  Tavoisinent  viennent  aussi  de  Pétrarque  et  sont  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (Paris,  lai.  7880,  4  et  2)  ;  cf.  Les  scholies 
inéd.  de  Pélr,  sur  Homère. 

1.  Cf.  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  pp.  138-140. 

2.  Le  passage  est  curieux  ;  on  voit  combien  Vellutello,  que  nous  venons 
de  trouver  si  sceptique  pour  le  Canzoniere  autographe,  Test  encore  pour  la 
note  de  Pétrarque  :  c  ...  Per  meglio  seminare  questo  errore  [sur  Laure],  è 
altre  volte  stato  chi  in  persona  di  lui  ha  in  un  suo  Virgilio  (secondo 
cb*  alcuni  credono),  hoggi  appresso  Messer  Antonio  di  Pirro  nobile  Pavese, 
una  molto  brève  epistola  scritto,  laquai  sono  gia  molti  anni  che  fu  insieme 
con  la  présente  opéra  stampata,  il  cui  principio  è  questo  :  Laura  propriis  yir- 
tutibus  illustris...  Noi  tegniamo  che  tal  epistola  sia  stata  posta  m  esso  libro 
solamente  per  far  credere  che  stato  sia  di  lui,  e  tanto  ma^giormente  per 
non  esser  di  sua  mano,  come  affermano  tutti  quelh  che  n*hanno 
havuto  notizia  [?]  »  (//  Petrarca  con  Vespositione  d*Aless.  Vellutello^  Venise, 
1538,  en  tête). 

3.  Aux  intéressants  renseignements  de  Saba  da  Castiglione,  donnés  par 
Qir.  d'Adda,  il  faut  joindre  celui  de  Beccadelli  à  la  suite  de  sa  Vie  de 
Pétrarque.  Dans  noire  ms.  3220,  f.  53,  parmi  les  pièces  d'appendice  à  cette 
biographie,  on  trouve  :  «  Memorabilia  quaedam  de  Laura  manu  propria 
Francisci  Petrarcae  scripta  in  quodam  codice  Virgilii  in  Papiensi  bibliotheca 
reperto.  Laura  propriis  virtutibus  illuslris,  etc.  »  Dans  notre  ms.  3213 
<  M.  M.  11  >  f.  276,  on  lit  de  la  main  du  propriétaire  :  «  Haec  quae 
sequuntur  verba  reperta  sunt  scripta  in  fine  cuiusdam  codicis  Vergiliani 
scripti  manu  ipsius  Petrarcae,  quae  est  in  Bibliotheca  Papiensi.  Franciscus 
P.fuitfUius...» 

4.  Je  passe  sous  silence  le  nom  des  auteurs  qui  ont  reproduit  Terreur 

3ue  je  vais  combattre  ;  le  plus  récent  est,  à  ma  connaissance,  M.  E.  Bonnaflé 
ans  son  étude  sur  S.  da  Castiglione  {Gazette  des  Beaux-Arts,  1884,  H, 
p.  154).  Mais,  si  l'on  remonte  à  Ja  source,  on  ne  trouve  que  le  texte  de 
Tommasini. 


.^< 


\(* 


298 


LANOnSS   MODERNBS 


I 

•y- 


■\' 


criptum,  qui  olim  Fulvii  Ursini  erat,  antequam  in  Friderici  Bor- 
romaei  cardinalis  Arcbiepiscopi  possessionem  veniret.  Is  codi- 
cem  bunc  tbesauri  instar  habebat,  nec  uUi  (quamvis  et  id  raro) 
ostendebat,  nisi  manibus  propriis  idque  domi  suae.  Causain 
reddidit  ipse  quod  certus  esset  eum  Petrarcbae  fuisse,  quem 
lotus  volverat,  sua  manu  interpolaverat  memoriaque  ditaveral 
qua  nuUa  ipsi  fuerat  dulcior  aut  amarlor.  Defiincto  Romae 
Ursino  varii  magni  nominis  viri  librum  assectabant.  Borromaeus 
tamen  sive  auctoritate,  sive  suorum  diiigentia,  sive  pretii  ma- 
gnitudine,  reliquis  bic  praevaluit  et  librum  semper  inibi  secum 
tenuity  donec  Mediolanum  reversus  in  Bibliotbecam  Ambrosia- 
nam  referret,  bac  cautela  clavibus  custodirent  neque  cuivis 
pateret.  Quod  ex  ore  ipsius  Cardinalis  saepius  audivit  Ferra- 
rius,  eique  testes  sunt  luculentissimi  Gratia  Maria  [de]  Gratiis 
tune  temporis  cardinali  a  secretisS  nec  non  Antonius  Olgiatus 
dictae  Bibliotbecae  praefectus,  uterque  fide  dignissimus...  Pri- 
mum  membranae  folium  elegantissimis  figuris  penicillo  Simonis 
Senensis  exornatur,  quae  universis  operis  ideam  referunt... 
Glossas  etiam  esse  de  manu  Petrarcbae,  vel  bine  liquet,  quod 
diligenti  comparatione  facta  cum  Petrarcbae  litteris,  nibil  illis 
similius  deprebendisset  Ursinus,  cum  igitur  epistola  Petrarcbae 
bactenus  a  multis  adscripta  glossis  tam  sit  similis  literarum 
figura  quam  ovum  ovo  *.  > 

Ce  document,  qui  n'a  pas  été  discuté,  soulève  cependant  dès 
Fabord  quelques  objections.  Le  volume  ne  figure  pas  dans  Tin- 
ventaire  d'Orsini  ;  il  n'est  pas  davantage  dans  la  liste  supplé- 
mentaire des  manuscrits  trouvés  chez  lui  après  sa  mort.  De 
plus,  comment  se  fait-il  que  nous  ne  trouvions  aucune  trace  du 
manuscrit  dans  la  correspondance  d*Orsini,  et  que  Rocca  n*en 
parle  pas  dans  sa  description  détaillée  de  la  bibliothèque? 
François  Scbott  ne  Ta  pas  vu  non  plus  en  1S99,  et  un  volume 
auquel  Orsini  aurait  attaché  tant  de  prix  eût  été  apparemment 
mentionné  par  le  voyageur  flamand.  En  présence  d'un  silence 
aussi  complet  de  nos  témoins  ordinaires,  on  peut  douter  de 
Texactilude  du  bon  Tommasini,  sujet  d'ailleurs,  comme  l'on  sait, 
à  bien  des  méprises.  Voici,  du  reste,  l'historiographe  officiel  de 
l'Ambrosienne,  Pielro-Paolo  Bocca,  qui  ne  dit  rien  de  la  prove- 
nance d'Orsini  :  t  [Evolvebatur]  Virgilii  liber,  quem  lectitando 


1.  On  verra  plus  loin  le  propi'e  témoignage  de  Grazi  démentir  celui  que 
lui  prête  le  correspondant  de  Tommasini. 

2.  ?etr.  rediv.y  pp.  195-197. 


LB  VIRGILE  DE  PÉTRABQUB  299 

triverat  pêne  Franciscus  Pelrarca  ;  eius  volumînis  latera  animad- 
versionibus  idem  poeta  illuslravit  atque  originem  amoris  sui, 
quo  Lauram  deperiit,  in  priore  pagella  exposuit.  Liber  descriplus 
est  Gotbicis  prope  litteris  et  Romae  permagno  emptus  de  Biblio- 
theca  Antonii  Augustini  viri  doctissimi  ^  >  Bocca  passe  aussitôt 
après  à  l'indication  d'un  autre  volume  ;  le  contexte  précise  bien 
le  sens  de  son  renseignement  :  t  Le  Virgile  provenait  de  la  biblio- 
thèque d*Agustin  et  a  été  acheté  pour  le  cardinal  Borromeo  '.  » 
On  voit  maintenant  comment  une  erreur  a  pu  naître  de  ce 
qu'Agustin  a  vécu  à  Rome  avec  Orsini.  Il  y  a  eu  probablement 
confusion  entre  les  deux  érudits  dans  Tesprit  des  Milanais  qui 
ont  renseigné  Tommasini.  Il  est  vraisemblable  aussi  qu'ils  ont 
attribué  au  Virgile  de  Pétrarque  les  anecdotes  sur  les  autres 
autographes  du  poète  possédés  par  Fulvio,  anecdotes  qui  avaient 
cours  parmi  les  bibliophiles  du  temps  et  que  le  cardinal  devait 
sans  doute  raconter  volontiers. 

Au  reste,  grâce  à  des  documents  contemporains  très  précis, 
mais  restés  inaperçus,  nous  pouvons  savoir  exactement  où  et 
quand  le  Virgile  de  Pétrarque  a  été  acheté  par  le  cardinal  Bor- 
romeo'. Grazio-Maria  Grazi  écrit  de  Rome,  le  15  avril  1600,  à 
Pinelii:  <  Mons.  Gualdoconla  sua  solita  gentilezza  mi  porto  egli 
stesso  giovedi  mattina  a  casa  la  lettera  di  V.  S.,  con  la  quale 
occasione  io  li  feci  vedere  un  libro,  del  quale  il  sig.  Cardinale 
mi  ha  particolarmente  ordinato  ch'  io  dia  conto  a  V.  S.,persua- 
dendosi  fermamente  ch'  ella  sentira  piacere,  che  si  fatto  libro  sia 
capitato  più  tosto  in  man  sua,  che  di  chiunque  altri  si  sia.  Questo 
è  un  Virgilio  manuscritto  assai  antico  in  carta  pecora  di^foglio 
grande...  ».  Grazi  décrit  alors  minutieusement  le  manuscrit,  et 
parle  des  notes  autographes  de  Pétrarque,  qui  ont  été  com- 
parées avec  celles  qu'on  voit  sur  un  Apulée  de  la  Vaticane  *. 
Paolo  Gualdo,  par  une  lettre  du  même  jour  au  même  Pinelii, 
complète  les  renseignements  par  cet  autre  :  c  Questo  libro  Tha 

1.  Boschae  Pétri  Pauli  bibliothecarii  de  orig,  et  statu  Bibl.  Ambrosianae 
hemidecas.  Milan,  1672,  p.  55. 

2.  Les  historiens  de  la  question,  Tiraboschi,  Baldelli,  D'Adda,  se  sont 
tirés  de  la  difficulté  en  attribuant  le  volume,  d*abord  à  la  bibliothèque 
d*Agustin,  puis  à  celle  d'Orsini  ;  le  texte  de  Booca  ne  comporte  pas  cette 
interprétation. 

3.  V.  [A.  Ceruti],  Lettere  ined,  di  dotti  itùl.  del  sec.  XVI,  tratte  dagli 
autogr.  delta  BibL  Ambrosiandy  Milan.  1867,  pp.  11-14.  Cet  intéressant 
recueil,  publié  per  nozze,  paraît  être  trop  peu  connu. 

4.  On  ne  dit  pas  qu'une  comparaison  ait  été  faite  avec  les  autographes 
possédés  par  Orsini. 
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havuto  [le  cardinal  Borromeo],  quando  s'è  vendula  la  libraria 
.  deir  abbate  Maffa  *  et  si  crede  cbe  fusse  del  cardinal  Cusano 
[Nicolas  de  Cusa]'.»  Il  n'est  nulle  part,  comme  on  le  voit,  ques- 
tion d*Orsini.  Celui-ci,  au  surplus,  est  encore  vivant,  et  il  est 
parlé  de  lui  par  deux  fois,  dans  la  lettre  de  Gualdo,  sans  que 
son  nom  soit  jamais  rapproché  du  Virgile  '.  Il  faut  donc  rejeter 
absolument,  malgré  son  imposant  cortège  de  témoignages,  la 
tradition  qui  a  fait  rattacher  jusqu'à  présent  le  célèbre  volume 
à  la  bibliothèque  d'Orsini  \ 

Ces  recherches  ont  eu  pour  résultat  de  faire  retrouver  un 
nouveau  manuscrit  possédé  par  Pétrarque.  La  lettre  de  Grazi 
parle  d'un  Apulée  annoté  par  le  poète^  qui  se  trouvait  en  1600 
dans  la  Vaticane.  Je  ne  le  voyais  signalé  dans  aucun  livre  des 
érudits  qui  se  sont  occupés  de  Pétrarque  '.  Ce  manuscrit  exis- 
tait-il encore  ?  S'il  était  demeuré  à  Rome,  il  était  logique  de  le 
chercher  dans  le  fonds  Vatican,  avant  les  cotes  de  la  biblio- 
thèque d'Orsini.  M.  A. -M.  Desrousseaux  a  bien  voulu  examiner 
tous  les  Apulée  qui  précèdent  ces  cotes ,  et  précisément,  sous 
le  n"  2193,  il  vient  de  découvrir  celui  de  Pétrarque.  C'est  un  ma- 
gnifique volume  du  xiv^  siècle,  orné  de  miniatures,  et  dont  la 
seconde  moitié  environ  contient  Fronton,  Végèce,  Palladius  et 
deux  discours  de  Cicéron*.  Les  marges  offrent  les  scholies 
habituelles  ;  mais  l'intérêt  réside  surtout  dans  les  notes  auto- 
graphes qui  sont  à  la  fin  et  qui  portent  les  dates  de  1348, 1349, 

1.  Il  reste  à  identifier  le  personnage  dont  M.  Ceruti  lit  ainsi  le  nom.  Est- 
ce  Massa,  Tami  d'Agustin?  V.  noire  p.  60. 

2.  Mort  en  1464.  Cette  tradition  est  difficile  à  accorder  avec  la  posses- 
sion du  ms.  par  la  bibliothèque  de  Pavie. 

3.  «  Non  son  stato  questa  seltimana  dal  si^'  Fulvio,  ma  lo  farô  quanto 
prima,  et  perche  heri  tutta  la  casa  Farnese  era  in  moto  per  un  superbissimo 
Dancbetto,  che  il  cardinale  et  duca  fecero  al  vice  re,  vice  reina  cum  annezis 
et  connexis,  non  puoteifarle  sapere  délia  letteradi  V.  S.  >>  —  Post-scriptum  : 
«  Son  stato  hocrgi  a  visitarlo  [Orsini]  et  gli  ho  detto  del  piede  romano  ;  Sua 
Signoria  me  n  ha  mostrati  tre...  Dice  esso  sig.  Fulvio,  se  V.  S.  vuole  che 
gliene  mandi  uno  per  vedere,  che  me  lo  darà,  acciô  ioglielo  porti  o  mandi...  » 
Orsini  mourut  le  18  mai  suivant. 

4.  Liste  des  possesseurs  connus  ;  Pétrarque,  les  Dondi,  [Gusa?],  les 
Visconti-Sforza,  Ant.  di  Pirro,  Agustin,  Massa,  Borromeo. 

5.  L'inépuisable  Tommasini  fournit  peut-être  un  renseignement  (Petr, 
red.,  !'•  éait.,p.  42)  :  «  Petrarchae  in  Columellam  notas  aliquando  fuisse  in 
B.  Vaticana  dieprehendi  ex  Adversariis  philologicis  intimi  mei  lohannis 
Rhodii.  »  Les  notes  de  Pétrarque  sont  relatives  non  pas  à  Columelle,  mais 
à  rhorticulture;  il  pourrait  cependant  se  faire  que  Rodio  ait  eu  en  vue 
notre  manuscrit;  dans  ce  cas,  son  indication  était  bien  peu  précise  et  n'au- 
rait jamais  guidé  personne. 

6.  11  pourrait  être  entièrement  de  la  main  du  poète. 
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1350, 1353, 1359, 1369.  EUes  sont  publiées  dans  un  travail  spé- 
cial ^  ;  mais  on  reconnaîtra  que  nous  devions  bien  une  mention 
à  ce  manuscrit  oublié,  à  côté  du  Virgile  qui  nous  a  mis  sur  ses 
traces. 

Pour  le  recueil  provençal  jadis  coté  3204,  et  pour  le  Bru- 
netto  Latini  3203,  la  provenance  d*Orsini  n'est  pas  douteuse, 
puisque  ce  sont  les  numéros  4  et  5  de  Tlnventaire  ;  c*est 
la  provenance  de  Pétrarque  qui  est  fort  loin  d'être  prouvée. 
Nous  retrouverons  plus  loin  le  premier  volume  ;  disons  un  mot 
du  Trésor^  texte  français  qu'Orsini  prend  pour  du  t  provençal  », 
<  M.  M.  5  >  •.  Ce  beau  volume,  orné  de  quelques  miniatures 
sur  fond  d*or,  a  été  acquis  par  Orsini  en  1582,  et  quelques  feuil- 
lets manquants  Tout  rejoint  en  1585*.  Le  <  tocco  >  dans  les 
marges  se  réduit  à  quelques  mains  indicatrices  grossièrement 
dessinées  et  à  l'abréviation  de  nola  et  d^exemplum  {nô^  ex^), 
assez  fréquentes  dans  le  Lwre  des  moralistes  (ff.  90  sqq.).  11  est 
aussi  difficile  de  contester  que  d'attribuer  à  Pétrarque  la  pater- 
nité de  ces  signes  élémentaires  ;  on  peut  affirmer  cependant 
qu'ils  ne  se  retrouvent  pas  dans  nos  autographes.  Les  rensei- 
gnements historiques  que  nous  avons  sur  le  manuscrit  ne  nous 
éclairent  pas  sur  la  tradition  fixée  par  Orsini  dans  son  Inven- 
taire. Nos  correspondances  ne  font  aucune  mention  d'origine, 
et  l'attribution  ne  semble  pas  remonter  au  delà  d'Orsini  lui- 
même.  Peut-être  notre  bibliophile  a-t-il  rapproché  la  prove- 


1.  Cf.  Pétrarque  et  son  jardin^  dans  le  Giornale  storico  delta  letter.  itaL, 
1887,  IX. 

2.  vin  tr.  prélim.  et  151  CF.  parch.  (Pie  IX).  Le  reçislre  des  chapitres, 
alternativement  en  rouge  et  en  noir  commence  au  f.  IV  v*  «  cbi  sont  II  ca- 
pitte  de  cest  livre  ki  est  apeles  trezor  ».  Au  f.  1^  une  miniature  sur  fond  d*or 
représente  au  centre  un  ch&teau  et  deux  scènes  à  personnages  de  chaque 
côté.  Les  lettres  ornées  sont  d*or,  et  presque  toutes  les  miniatures  sont  sur 
fond  d*or.  Le  texte  est  sur  deux  colonnes  et  de  deux  mains^  Tune  (f.  1)  du 
commencement,  Tautre  (f.  113),  delà  Bn  du  xiv«  siècle.  Timbre  de  la  Biblio- 
thèque Nationale.  Cems.  est  resté  inconnu  à  l'éditeur  Chabai Ile  [Paris,  1863), 
qui  s'est  du  reste  exclusivement  servi  des  mss.  de  Paris.  M.  Mussafîa,  qui 
a  étudié  et  classé  les  mss.  d'Italie  {Studio  sut  Tesoro  di  B.  Latini,  Vienne, 
1869),  et  Nf .  L.  Gaiter,  qui  a  publié  l'ancienne  traduction  de  Bono  Giamboni 
(Bologne,  1878  sqq.),  ne  le  mentionnent  pas  davantage. 

3.  Y.  plus  haut  pp.  104-106.  Dans  la  correspondance  de  1582,  le  ms.  est 
désigné,  par  Pinelli  et  par  Orsini,  sous  le  titre  de  TesorettOt  confusion  dont 
l'origine  est  facile  à  saisir.  Le  fdit  est  établi  avec  certitude  par  la  descrip- 
tion môme  du  manuscrit  acquis  en  1582,  manuscrit  qui  n'est  pas  en  italien 
et  qui  contient  un  abrégé  des  connaissances  humaines.  En  1585,  les  deux 
érudits,  mieux  informés,  distinguent  le  Tr^^or  du  véritable  Tesoretto,  et 
Orsini  a  même  acquis  un  manuscrit  de  ce  dernier  ouvrage  (M.  M.  20). 
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nance  fran^se  du  manuscrit  du  séjour  en  France  de  Pétrarque  ; 

peut-être,  trouvant   ce  volume  parmi  les  livres  de  Bembo, 

P  qui  en  a  possédé  plusieurs  venant  de  Pétrarque,  a-t-il  conclu 

:  hâtivement  que  le  nôtre  en  venait  aussi  ;   en  tous  cas,  ce  ne 

peut  être  par  une  comparaison  paléographique  avec  les  auto- 
é  graphes  certains  qu'il  avait  chez  lui.  Au  fond,  la  véritable  raison 

pourrait  être,  moins  son  manque  de  critique  tant  de  fois 
observé,  que  sa  tendance  à  augmenter  le  prix  des  volumes  de 
sa  bibliothèque.  Cest  surtout  des  collectionnées  qu'on  peut 
dire  qu'ils  croient  volontiers  ce  qu'ils  désirent,  et  notre  manus- 
crit en  donne  sans  doute  un  exemple  de  plus. 

La  question  de  Pétrarque  écartée,  il  s'en  pose  une  autre  sur 
la  provenance  du  manuscrit.  A  celle-ci  répond  pleinement,  à 
mon  sens,  la  petite  note  d^achat  placée  en  tète  du  premier  des 
feuillets  liminaires  :  —  i47J^  —  Questo  libro  e  de  mi  Bemardo 
Bemho  chiamato  el  Thesoro  e  lo  comparai  per  scudi  V  in  Gum- 
chognaK  Nous  sommes  en  présence  d'un  propriétaire  qui  nous 
est  bien  connu  et  qui  a  acheté  ce  volume  pendant  un  séjour  en 
France,  dont  nous  vérifions  ici  la  date*.  M.  Pakscher  veut 
croire  que  le  premier  cahier  seulement  a  appartenu  à  Bemardo 
Bembo';  il  s'appuie  sur  le  fait  que  ce  cahier,  qui  contient,  outre 
la  note  en  question,  le  registre  des  chapitres,  est  d'une  autre 
main  que  celles  du  manuscrit,  et  que  les  renvois  ne  corres- 
pondent pas  au  texte.  On  peut  reconnaître  que  le  manuscrit  a 
été  formé  de  morceaux  différents,  ce  qui  a  pu  se  produire  quand 
il  était  encore  en  France,  sans  lui  assigner  pour  cela  un  autre 
propriétaire  italien  que  Bernardo.  Le  nom  qui  se  trouve  sur 
l'un  des  deux  feuillets  ajoutés  après  coup  à  la  fin  du  volume 
{Simone  di  Simoncino  Squarcialupi  in  Ftorenze),  n'est  pas  un 


i .  Cette  inscription  est  tracée  sur  une  rature  où  se  lisait  le  nom  d*un 
propriétaire  antérieur,  et  où  je  distinguo  encore  à  la  fin  le  mot  apostolo.  Le 
caractère  de  l'écriture,  la  forme  de  mi  indiauent  (|ue  l'inscription  a  été  écrite 
hors  d'Italie,  probablement  au  moment  de  racquisition  et  par  le  personnage 
qui  vendait  le  manuscrit  à  Bemardo  Bembo. 

2.  La  date  du  voyage  en  France  de  Bernardo  Bembo  est  connue  par 
d'autres  documents.  L'anonyme  de  Morelli  cite,  chez  Bembo,  «  el  retratto  di 
M.  Cario  Bembo,  fatto  allora  ch'el  nacque  essendo  M.  Bemardo  ambassador 
al  duca  Cario  circa  al  1472.  »  Cette  date  est  donnée  d'autre  part  dans  Mura- 
tori.  et  nous  voyons  que  l'ambassade  de  Bemardo  Bembo  auprès  de  Charles 
le  Téméraire  avait  pour  but  de  l'engager  à  s'unir  aux  Vénitiens  contre  les 
Turcs  (Morelli,  Tfotizia,  éd.  cit.,  p.  52). 

3.  L.  c,  p.  240.  Nous  sommes  d'accord  sur  l'impossibilité  de  reconnaître 
dans  ce  manuscrit  l'écriture  de  Pétrarque. 
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indice  sufGsanl  ;  car  le  fait  de  trouver  sur  un  livre  le  nom  d'un 
personnage  n'indique  pas  sûrement  que  le  livre  ait  été  possét'^ 
par  celui-ci.  Les  ex-libris  de  la  Renaissance  s'offrent  rareme 
sous  une  forme  aussi  simple'.  Au  contraire,  quand  un  éruc 
avait  quelque  temps  entre  les  mains  un  manuscrit  intéressai 
même  ne  lui  appartenant  pas,  il  lui  plaisait  souvent  d'y  in 
crire  son  nom.  Les  exemples  de  cette  habitude  abondent  ; 
XV»  et  au  XVI"  siècle  '  ;  on  en  trouverait  même  de  nos  jours,  i 
Squarcialupi  pourrait  donc  être  simplement  un  ami  de  Bernan 
Bembo,  qui  aurait  eu  en  mains  l'exemplaire  du  Trésor  et 
aurait  fixé  le  souvenir  de  sa  lecture.  Ce  qui  doit  empêcher,  < 
effet,  de  poursuivre  des  recherches  sur  une  fausse  piste,  ce  so 
les  détails  de  notre  chapitre  m.  Il  est  certain  que  Fulvio  Orsini 
reçu  de  Padoue,  eniiS82,  un  manuscrit  du  Trésor*;  il  n'est  p 
douteux  non  plus  que  ce  soit  le  nôtre,  puisqu'il  n'y  en  a  p 
d'autres  portés  à  l'Inventaire.  Or,  le  manuscrit  acquis  venait  < 
Pielro  Bembo,  et  il  est  tout  à  fait  logique  de  supposer,  aa 
chercher  d'autres  possesseurs,  que  c'est  celui-là  même  qui  avi 
été  acheté  par  son  père. 

11  faut  être  moins  complètement  sceptique  pour  la  Divine  C 
médie,  écrite  parBoccace,  suivant  notre  Inventaire,  et  offei 
par  lui  à  son  ami  Pétrarque,  qui  l'aurait  annotée.  Cette  lra( 
tion  comprend,  comme  ou  voit,  plusieurs  parties  distinctes  ;  e 
est  religieusement  conservée  en  son  entier  a  la  Vaticane,  où 
volume  figure  dans  les  vitrines  soua  la  cote  3199  <  M.  M-  3  > 
Cette  tradition,  dont  je  crois  inutile  de  rappeler  les  témoignagt 
s'est  trouvée  attaquée,  en  ce  siècle,  par  plusieurs  érudits  ;  ' 
éditeur  allemand  de  la  Divine  Comédie,  M.  Cari  Witte,  en  a  t 
les  diverses  parties  *  ;  elle  a  été  admise  formellement  et  en  toi 


i .  Je  saisis  celle  occasion  d'jdenliGer  le  personnage  dont  j'ai  lu  le  nom  : 
le  fameax  Virgile  Vdt.  3867  [Les  Peint,  iks  mss.  de  Virgile,  p.  15),  a»ec 
Claude  Br^llièvre  dont  parle  M.  Miinli  {laBibt.  duVal.au  tvi'  s.,  pp.  33-3 
Ce  voyageur  lyonnais,  qui  vîsiUil  Home  vers  la  fin  du  règne  de  Jules  11 
au  début  de  celui  de  Léon  X,  n'était  évidemment  pas  possesseur 
manuscrit  de  la  Vaticane  ;  cependant  il  a  cru  pouvoir  y  inscrire  son  Dom. 

2.  Cf.  p.  106,  note  5. 

3.  78  St.  parch.  (Pie  IX),  plus  un  f.  liminaire  non  numéroté.  Trois  front 
pices  ornés  et  écusaonnés  aux  fT.  1,  27,  33.  Au  f.  78  :  Explicit  coma. 
preclari  poêle  Dantis  Aiagherij.  Suivent  deux  IT.  de  garde,  numéro: 
79  et  80. 

4.  La  Divina  Comedia  ricorr,  supra  quullro  dei  piii  aulorevoU  testi 
pcnnit,  Berlin,  1862,  p.  lixvu.  Noire  ms.  est  l'un  des  quatre  textes 
l'éditeur. 
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lité  par  Baldelli  S  et  défendue,  dans  les  mêmes  conditions,  par 
M.  Fracassetti  '  ;  M.  Carducci  Ta  admise  avec  de  justes  réserves  \ 
Le  résumé  de  cette  intéressante  question  sérail  aujourd'hui 
tout  à  fait  superflu;  je  Favais  étudiée  à  nouveau  et  avais 
essayé  à  mon  tour  de  la  résoudre  ;  mais  le  travail  de  M.  Pak- 
scber  ayant  été  imprimé  avant  le  mien  et  arrivant  aux  mêmes 
conclusions  que  celui-ci,  m'a  paru  devoir  être  préféré  comme 
plus  complet,  et  il  me  suffit  d'y  renvoyer  le  lecteur  *.  Les  résul- 
tats auxquels  nous  arrivons  en  commun  sont  les  suivants  :  le 
Dante  du  Vatican  est  bien  l'exemplaire  qui  a  été  offert  par  Boc- 
cace  à  Pétrarque,  don  auquel  celui-ci  parait  répondre  dans  une 
lettre  célèbre*.  Il  est  douteux  que  la  dédicace  en  vers  latins, 
intitulée  :  Francisco  Peirarche  poète  unico  atque  illusiriy  et 
signée  :  lohannes  de  Certaldo  tuuSy  soit  de  la  main  de  Boccace  *  ; 
en  tous  cas,  le  corps  du  manuscrit  ne  saurait  être  un  auto- 
graphe de  lui.  Les  marges  portent  un  tout  petit  nombre  d'anno- 
tations de  Pétrarque  et  des  Bembo,  et  M.  Pakscher  y  a  même 
reconnu  la  main  de  Boccace  et  de  Gherardo  Petrarca. 

On  peut  ajouter  diverses  observations  sur  l'histoire  du  célèbre 
manuscrit.  11  n'y  a  aucune  raison  de  croire  avec  M.  Witte  et 
H.  Cian,  que  le  manuscrit  n'a  pas  appartenu  à  la  bibliothèque 
du  cardinal  Bembo  ^.  L'écriture  de  son  père  se  reconnaît  aux 
feuillets  de  garde  de  la  fin  du  volume  ;  c'est  Bernardo  Bembo 

1.  VUa  di  Giov.Boccaccit  Florence,  1806,  p.  135.  Baldelli  a  mis  le  premier 
ea  relief  ce  fait  important  que  le  ms.  porte  en  tête  de  chaque  cantica  les 
armes  de  Pétrarque. 

2.  Lettere  di  Fr,  Petrarca  délie  cose  famiL  libri  XXIV,  Florence,  1866, 
t.  IV,  pp.  399-401.  Ces  savantes  notes  conservent  toujours  une  partie  de  ^ 
leur  valeur.  I 

3.  Siudi  letterari  {Délia  varia  fortuna  di  Dante)^  Livourne,  1874,  pp. 
324  sqq.  Il  donne  toute  la  bibliographie. 

4.  L  c,  pp.  225-232. 

5.  La  lettre  15  du  livre  XXÏ  dans  l'édition  Fracassetti,  Florence,  1863, 
t.  III,  pp.  108-116.  Les  mots  carmen  tuum  laudatorivm  amplector  parais- 
sent bien  répondre  à  la  pièce  préliminaire  de  Boccace. 

6.  Cette  dédicace  (Ylalie  iamcertus  honos,.,)  a  été  publiée  bien  des  fois, 
en  dernier  lieu  dans  les  notes  citées  plus  haut  de  M.  Fracassetti  (pp.  399- 
400),  et  dans  l'édition  des  lettres  de  Boccace,  de  M.  Corrazzini,  Florence, 

1877.  M.  Carducci  (p.  363)  a  comparé  le  texte  Vatican  avec  celui  de  Becca-  J 

delli,  qui  semble  une  rédaction  modiûée  au  xvi^'  siècle. 

7.  Voici  comment  8*exprime  M.  Witte  :  «  Che  questo  codice  sia  stato 
osseduto  dal  card.  Bembo,  sembra  piuttosto  congettura  che  fatto  storico. 
'uel  che  ne  sappiamo  di  certo  si  è  cne  fù  lasciato  alla  Vaticana  da  Ângelo 
olucci  morto  nel  1549.  »  Autant  de  paroles,  autant  d'erreurs.  (La  prove- 
nance de  Colocci  est  une  fantaisie  de  Batines.)  Ce  point  de  vue  a  été 
adopté  par  M.  Cian,  Décennie,  p.  89. 
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qui  a  écrit  la  noie  suivante  sur  le  feuillet  79  :  ExplicU  liber  co- 
mediae  Dantis  Alagherij  de  Florentia  per  eum  editus  sub  anno 
dominicae  incarnationis  milli  Irecentesimo  de  mense  mariij 
Jiole  in  ariete  luna  nona  in  libra.  Qui  decessil  in  civitale  Ra* 
vennae  in  anno  dominicae  incarnationis  millesimo  Irecentesimo 
XXl",  die  sanctae  crucis  de  mense  settemb,  anima  cuius  in  pace 
requiescat.  Amen  *.  Il  y  a  d'autres  transcriptions  de  la  même 
main  au  feuillel^SO,  et  parmi  celles-ci  Tépitaphe  en  trois  distiques, 
que  Bembo  lui-même  a  composée  pour  le  célèbre  tombeau  de 
Ravenne  {Exigua  tumuli  Dantes  hic  sorte  latebas*...,)  11  est  plus 
que  vraisemblable  que  Bernardo  a  mis  toutes  ces  notes  sur  un 
manuscrit  qui  lui  appartenait;  et  ce  qui  achève  de  démontrer 
qu'il  était  bien  resté  chez  Pietro  Bembo,  c'est  que  nous  pouvons 
établir  avec  certitude  son  passage  dans  la  collection  d'Orsini. 
Celui-ci  demande  à  Pinelli,  le  9  juin  1582,  de  prendre  pour 
lui,  dans  la  bibliothèque  de  Padoue,  un  <  Dante  coverto 
de  velluto  rosso',  »  qui  ne  peut  pas  être  un  autre  manuscrit  que 
le  3199.  En  effet,  outre  que  notre  volume  est  encore  indiqué 
comme  «  ligalo  in  velluto  cremisino  »  dans  l'Inventaire  dOrsini, 
c'est,  avec  le  3197,  le  seul  Dante  porté  sur  ce  document  qui 
provienne  des  Bembo  ;  et  il  ne  peut  être  question  du  3197  dans 
la  noie  du  9  juin  1582,  puisque  ce  dernier  volume,  «  Tdrze  rime 
di  Dante  di  ma  no  del  cardinale  Bembo,  >  est  entré  chez  Orsini 
dès  le  mois  de  mars  de  la  même  année  ^ 

Il  y  avait  chez  Orsini  un  autre  manuscrit  provenant  de  Boc- 
cace  ;  c'est  le  célèbre  texte  de  la  Consolatio  de  Boèce,  écrit  de 
la  main  de  l'auteur  du  Decameron.  Le  mémoire  descriptif  et  cri- 
tique très  complet  de  M.  Enrico  Narducci  me  permettra  d'être 
bref  sur  ce  volume,  qui  est  le  3362  <M.  L.  150  >  *.  Nos  corres- 

1.  Remarquons  que  Bernardo  Bembo  ne  parle  pas  de  la  Iradilion  de  la 
transcription  du  ms.  par  Boccace. 

2.  Au  recto  du  F.  80,  un  dessin  à  la  plume  et  au  lavis  représente  Dante  et 
Pétrarque  en  pied,  Jaurès,  un  livre  à  la  main  et  tournés  l'un  vers  l'autre;  au 
dessous  est  le  chiffre  2  1/4.  Ce  travail  me  parait  du  xvi®  siècle.  Au  vo  du 
même  feuillet,  où  sont  les  transcriptions  de  B.  Bembo,  est  dessiné  le  blason 
de  Dante. 

3.  V.  plus  haut,  p.  104,  note  2. 

4.  V.  p.  103 et  p.  104,  note  4. 

5.  vu  rf.  parch.  non  numér.  82  ff.  parch.  numér.  en  partie  par  le  copiste 
(en  tout  9(5  IT.).  Rel.  ant.  de  bois  recouvert  de  velours  vert  ;  elle  date  de 
B.  Bembo,  puisqu'il  a  écrit  sur  le  bois  de  cyprès  les  dates  de  naissance  et 
de  mort  de  Dante,  Pétrarque  et  Boccace.  Le  f.  ii  v«  porte  la  note  d'Orsini  ; 
les  fî.  iii-iv  et  88-94,  portent  des  figures  astronomiques  et  des  tables  de 
calendrier  pour  les  années  1301  à  1376,  de  la  main  du  copiste  du  Boèce.  Le 
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pondances  en  fixent  Tacquisition  par  Orsini  au  mois  de  dé- 
cembre 1582  *.  Il  avait  eu  successivement  pour  propriétaires  les 
trois  Bembo,  et  c'est  le  souvenir  du  premier,  Bernardo,  qui  lui 
reste  le  plus  directement  attaché.  Diverses  notes  du  diplomate 
vénitien  se  lisent  sur  les  marges  du  Boèce  ;  dans  Tune,  il  men- 
tionne la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  dans  l'autre,  l'assas- 
sinai de  Galeazzo-Maria  Sforza  (1476)*.  Ailleurs,  parmi  diverses 
réflexions  morales,  inspirées  par  la  lecture  de  Boèce,  il  fixe  le 
souvenir  d'une  tristesse  intime  '.  Mais  la  plus  longue  et  la  plus 
importante  mention  se  trouve  sur  le  dernier  des  feuillets  préli- 
minaires ;  rapprochée  de  celle  du  feuillet  82,  elle  établit  que 
Bernardo  Bembo  s'est  procuré  le  manuscrit  pendant  son  ambas- 
sade à  Florence  en  1473,  et  qu'il  s'est  assuré  de  l'authenticité 
en  examinant  avec  soin  tous  les  manuscrits  de  Boccace  con- 
servés à  Florence  dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  San  Spi- 
rito  *.  Voici  celte  mention  :  lohdnnes  Boccacius  florentinus^  vir 
doctrina  clarus  sed  ingenio  praestantissimus  ^  floruit  tempo- 
ribus  Francisci  Petrarce  laureati,  cuius  benivolentia  et  consue- 
tudine  plurimum  enituit^  quem  et  praeceptorem  et  parentem 
sepissime  in  suis  operibtAS  appellavit.  Nascitur  in  Certaldo 
oppido  florentino  anno  domini  M.  CCC.  XU.  Huius  opéra  ma- 
nuum  plurima  extitere,  prêter  ea  qtie  ingenio  emanarunt.  Fuit 
enim  in  scriptione  multtts  et  frequenSy  u4  indicant  multiplicia 
eius  volumina  lestamento  relicta  biblioihece  sancti  Spiritus  Flo- 
rentiaey  que  omnia  ad  unguem  mihi  nota  et  explorata  sunt. 
Hune  autem  libellum  de  consolatione  admodum  adolescens  scrip- 
sit,  ut  fama  indubia  Florentinorum  tulit.  Mihique  innotuit  ex 
collatione  caracterum  cum  iis  libris  acta^  dum  ibidem  oratoria 
fungerer,  anno  domini,  M.  CCCC.  LXXV.  BERN.  BEM.  DOC  T. 
MIL.  ORAT. 

De  Consolatione  occupe  les  ff.  vu,  1-81  ;  le  reste  est  blanc.  —  Cf.  Atli  délia 
R.  Accademia  dei  Lincei,  anno  CCLXXXf  Mem.  délia  classe  di  sdenze  morali, 
stor.  e  fUoL,  vol.  VIII  (Rome,  1883),  pp.  243-264  :  E.  Narducci,  Intorno 
aW  autenlicità  di  un  Codice  Vaticano...  scritto  di  mano  di  Giovanni  Boc- 
caccio. 

1.  V.  plus  haut,  p.  106,  noie  1. 

2.  Narducci,  /.  c.  (en  tôle). 

3.  Je  iis  un  peu  différemm«nt  de  M.  Narducci  :  In  pelago  curarum  oppor- 
tune e  regione  civitatis  Ariminensis,  viiij  Augusti  4477  (fol.  96). 

4.  L'intérêt  extrême  de  celte  note,  surtout  dans  sa  seconde  moitié,  m'en- 
gac^e  à  la  reproduire.  Elle  a  été  donnée  plus  ou  moins  complète,  par  Marini, 
Baldelli  {Vita,  p.  128)  et  Seb.  Ciampi  (v.  Narducci,  /.  c,  pp.  245-246)  ;  le 
texte  aue  j*ai  pris  sur  le  manuscrit  diffère  légèrement  de  celui  de 
M.NarcIucci. 
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M.  Enrico  Narducci  a  établi  que  Bernardo  Bembo  était  bien 
venu  à  Florence  comme  ambassadeur  en  1475,  qu'il  avait  pu 
voir  les  autographes  de  Boccace  légués  à  la  bibliothèque  de 
San  Spirilo,  puisque,  contrairement  à  l'opinion  reçue,  cette 
bibliothèque  ne  périt  pas  dans  l'incendie  du  couvent  en  1471, 
mais  fut  dispersée  plus  tard  par  incurie*.  M.  Narducci  s'est 
efforcé  de  prouver  que  le  Boèce  est  bien  de  Boccace,  par  la  com- 
paraison de  TAristote  de  TAmbrosienne  et  du  Térence  de  la 
Laurenlienne,  qui  portent  Tim  et  l'autre  la  souscription  : 
lohannes  de  Certaldo  scripsit,  souscription  qui  manque  à  notre 
manuscrit.  Les  fac-similés  lithographiques  qu'il  joint  à  son  tra- 
vail ne  constituent  peut-être  pas  une  preuve  suffisante  ;  mais 
pour  Boccace,  comme  pour  Pétrarque,  la  certitude  paléogra- 
phique, en  l'absence  de  preuves  intrinsèques  et  tirées  du  texte 
même,  est  très  difficile  à  obtenir*,  et  j'estime,  en  attendant 
mieux,  qu'on  peut  s'en  tenir,  avec  de  grandes  vraisemblances, 
à  la  tradition  recueillie  à  Florence  par  Bernardo  Bembo. 

Presque  tous  les  manuscrits  dont  il  vient  d'être  question  pro- 
viennent des  deux  Bembo  ;  ceux  qui  suivent  font  également  par- 
lie  de  leur  collection.  Citons  d'abord  deux  volumes  écrits  de  la 
main  du  cardinal.  Le  premier,  le  3197  <M.  M.  6>,  comprend 
deux  manuscrits  de  papier,  contenant,  l'un  une  copie  des  Rime 
de  Pétrarque,  l'autre  une  copie  de  la  Divine  Comédie  \  Ces  deux 

1.  Les  objections  de  Ciampi,  rapportées  par  M.  AUilio  Hortis  {Studi  suite 
opcre  latine  del  Boccaccio,  Tnesle,  1879,  p.  341),  sont  aujourd'hui  résolues. 
L'auteur  des  Studi  les  considérait  d'ailleurs  comme  insuffisantes. 

2.  LeGiomalestor,  dellaletter.  UaL  de  1886,  VIII. pp. 364  sqq.,apublié  un 
article  de  M.  Pakscher  intitulé  :  Bi  un  probabile  autografo  boccaccesco.  Il 
s'agit  du  Chigianus  L.  V.  476,  que  Corbmelli  avait  possédé  et  emporté  avec 
lui  à  Paris;  il  contient,  en  tête  du  Canzoniere  de  Pétrarque,  la  transcription 
de  l'épftre  initiale  de  notre  3199.  Je  suis  d'autant  moins  porté  à  contester 
les  conclusions  de  ce  travail,  que,  sans  avoir  vu  le  volume,  j'avais  eu,  en 
même  temps  q^ue  Tauteur,  l'idée  qu'il  méritait  d'être  examiné  au  point  de'vue 
de  Tauto^raphie  de  Boccace  {Fac-similés,  p.  iS,  note  2).  — Dans  les  Notes  sur 
la  bibi.  de  Pétrarque,  p.  .37,  se  trouvent  mentionnées  quelques  lignes  à  demi 
effacées  surlePam.  lat.  4989,  qui  paraissent  de  la  mam  de  Boccace.  Souhai- 
tons que  le  travail  d'ensemble,  annoncé  par  M.  Pakscher,  fasse  la  lumière 
sur  une  question  qui  n*est  pas  moins  obscure  aujourd'hui  que  n'était  celle 
des  autographes  de  Pétrarque  il  y  a  quelque  temps. 

3.  a)  178  rf.  pap.  F.  1  r»:  Le  cose  votgaridi  messer  Francesco  Petrarcha  • 
V»  :  sonetti  e  canzoni  di  messer  Francesco  Petrarcha  in  vita  di  Madonna 
Laura  :  f.  2,  VoicK  ascoltate,..  ;  f.  143,  //  triompho  d'amore  capUol  1—6) 
268  ff.  F.  1  r<»:  Le  terze  rimedi  Dante  ;\'':  Lo'nferno  e'/  purgatorio  eipara- 
diso  di  hante  Alaghieri  (sic).  Ces  titres,  placés  au  milieu  du  r»  et  du  v»  du 
f.  1  de  chaque  volume,  sont  écrits  dans  ce  caractère  de  capitale  d'imprimerie 
familier  à  Bembo.  —  Au  bas  de  la  première  page  du  Dante  est  la  date  du 
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manusrrils  sonl  entièrement  indépendants  l'un  de  Tautre  ;  ils 
ont  été  paginés  isolément  et  ont  été  acquis  séparément  par 
Orsini.  C*est  lui  qui  les  a  réunis  sous  une  même  reliure.  Par 
suite,  la  date  qui  se  trouve  à  la  fin  du  Dante  ne  saurait  se  rap- 
porter au  Pétrarque  ^  On  lit,  en  effet,  celte  souscription  finale, 
due  à  Bembo  :  Finilm  in  Recano  rare  Herculis  Sirozzae  meiy 
Sept.  Kl.  Aug.  MD/l.  Si  le  Pétrarque  avait  été  copié  en  1502, 
comme  le  Danle,  ainsi  que  Tont  cru  certains  érudits,  on  pour- 
rait s'étonner  d*y  trouver  un  texte  du  Canzoniere  tout  à  fait  dif- 
férent de  celui  que  Bembo  lui-même  avait  donné  chez  Aide, 
Tannée  précédente,  d'après  l'autographe  de  Pétrarque.  En  réa- 
lité, la  transcription  du  Pétrarque  remonte  à  une  époque  où 
Bembo  n'avait  pas  encore  connaissance  de  cet  autographe,  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'il  a  mis  plus  tard  en  marge  de  son  Can- 
zoniere les  leçons  de  l'autographe.  Ces  variantes,  qui  sont  par- 
fois simplement  orthographiques,  sont  distinguées  des  autres  par 
la  lettre  P;  dans  les  Triomphes^  partie  pour  lesquelles  Bembo 
n'avait  pas  l'autographe,  il  n'y  a  aucune  variante  marquée 
ainsi  *.  Il  ne  serait  pas  exact  non  plus  de  continuer  à  dire  que 
c'est  sur  sa  copie  du  3197  que  Bembo  a  fait  son  édition  de  1501  *, 
puisque  nous  avons  le  témoignage  positif  de  Lorenzo  de  Pavie, 
joint  à  celui  d'Aide,  qui  nous  prouve  que  c'était  bien  le  manus- 
crit original  qu'on  suivait*. 
Orsini  avait  acquis  en  1682  *,  comme  nous  l'avons  vu,  le  texte 

commencement  de  la  transcription  :  Sexto  lui.  MDI;  au  f.  268,  Bembo 
avait  d'abord  écrit  la  date  finale  :  Die  xxvj  M.  MDU\  il  la  etfacé  pour 
dater  à  l'antique.  —  Avant  le  feuillet  de  garde ,  est  un  f.  contenant  un 

Passage  italien  sur    la  mort  et   les  obsèques  de  Pétrarque,    copié    par 
[aolo]  Capodivacca  [alias  Bucéphalos),  et  envoyé  par  lui  à  Bembo.  La 
reliure  est  en  velours  rouge. 

1.  La  réunion  artificielle  des  volumes  a  déjà  été  mise  en  lumière  dans  Le 
Canzoniere  autographe,  p.  27  (note).  Sur  Terreur  de  date  attribuée  au 
Pétrarque,  cf.  Cian,  /•  c,  p.  90,  note  2. 

2.  Un  des  arguments  que  j'ai  invoqués  pour  prouver  que  le  ms.  3195  se 
trouvait  bien  entre  les  mains  de  Bembo,  c'est  que  dans  notre  3197,  tout  en 
haut  de  la  dernière  page,  Bembo  a  transcrit  mot  popr  mot  le  titre  des  poésies 
de  Pétrarque  tel  qu  il  ligure  dans  l'autographe  (Francisa  Pelrarche  laureati 
poète  rerum  vulgarium  fragmenta),  et  qu  il  a  copié  à  son  142®  feuillet,  la 
note  finale  du  3195,  d'un  caractère  tout  personnel  (38  cum  duabus  que  sunt 
in  papiro). 

3.  Cf  les  Effemeridi  letter.  di  Roma,  t.  I,  1820,  p.  282  et  le  passage  des 
Sludi  letterari  de  M.  Cf.rducci,  cité  par  M.  Cian,  p.  90. 

4.  Pour  l'Aldine  de  Dante  de  irjOi,  MM.  Cian  (p.  89),  et  Pakscher  (p.  233) 
ont  en  dernier  lieu  traité  la  question. 

5.  Voir  p.  106. 
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autographe  des  Prose  du  cardinal  Bembo,  qui  est  aujourd'hui 
le  3210  <M.  M.  7  >  *.  Le  litre  est  ainsi  conçu  :  Dimesser  Pietro 
Bembo  a  monsignor  messer  Giulio  cardinale  de  Medici  délia 
volgar  lingtM.  Le  premier  livre  est  mis  au  net  ;  mais,  à  partir 
du  second  et  surtout  du  troisième,*  le  manuscrit  prend  de  plus 
en  plus  le  caractère  d'un  brouillon  ;  de  petits  feuillets  sont 
intercalés  dans  la  rédaction  primitive,  les  corrections  se  mul- 
tiplient, des  pages  entières  sont  annulées.  Ces  ratures,  ces 
adjonctions,  ces  hésitations  dans  le  choix  de  tel  ou  tel  exemple, 
seront  précieuses  un  jour  pour  qui  voudra  étudier  de  près 
Tœuvre  capitale  du  grand  écrivain. 

Sa  connaissance  profonde  et  son  amour  enthousiaste  de  la 
langue  italienne  avaient  poussé  Bembo  à  rechercher  les  textes 
des  anciens  auteurs  nationaux,  les  conteurs  et  les  poètes.  On 
savait  qu'il  s'était  occupé  du  Decameron  ;  nous  avons  montré 
avec  certitude  qu'il  en  possédait  un  exemplaire  dans  sa  biblio- 
thèque ;  peut-être  était-ce  le  c  testa  antichissimo  e  perfetto  » 
dont  il  parle  dans  une  lettre  à  Giambattista  Kamusio  *.  Si  Tor- 
quato  Bembo  ne  put  ou  ne  voulut  pas  retrouver  ce  manuscrit 
en  1582,  il  fit  tenir  du  moins  à  Orsini  le  NovelUno  de  son  père, 
qu'on  a  retrouvé  dans  le  3214  <M.  M.  10>*.  Ce  précieux  texte 
est  celui  qui  fut  exécuté  pour  Bembo  en  1523,  et  qui  servit,  en 
1525,  à  l'édition  des  Cenlo  novelle  antiche^  donnée  par  Carlo  Gual- 
teruzzi.  L'histoire  et  la  description  en  ont  été  faites  avec  trop  de 
soin  et  de  compétence  pour  que  je  me  permette  d'y  revenir  ♦;  on 
devra  seulement  y  ajouter  la  date  de  la  transmission  à  Orsini  '. 

1.  170  ff.  pap.,  plus  un  certain  nombre  de  fT.  intercalés  (Pie  DC).  F.  1, 
1*'  livre;  f.  41,  11«  livre;  f.  91,  111*  livre...  Ms.  déjà  signalé  sommairement 
dans  une  note  de  Mazzuchelii. 

2.  Lettere,  éd.  de  Venise,  t.  Il,  111,  18  (8  mars  1533).  Cf.  Cian,  p.  81  et 
nos  pp.  106  et  279. 

3.  165  IT.  pap.  (Pie  VI).  Au  f.  86  v»,  après  un  blanc,  commence  une  série 
de  pièces  de  Guido  Cavulcanti  et  autres  anciens  poètes,  où  Ton  voit,  de  la 
Tnuiii  de  Bembo,  quelques  variantes  ou  adjonctions.  Celte  seconde  partie  du 
ms.  a  été  lobjet  de  travaux  divers  qu*on  trouvera  résumés  par  M.  Tomm. 
Casini  dans  le  Gtom.  slor,  délia  lelter.  ital.,  vpl.  III,  pp.  18i  sqq.  — Sur  le 
Val,  3793,  ms.  non  moins  connu,  où  M.Grion  avait  cru  reconnaître  la  main 
de  Bembo  (Romanische  Studien,  vol.  I,  1871),  voir  la  t)elle  édition  de 
MM.  d'Anconaet  Comparelti,  Bologne,  1875  sqq. 

4.  Les  travaux  de  MM.  d^Ancona,  Ad.  Bartoli,  L.  Munzoni,  Guido  Biagi, 
sont  indiaués  par  M.  Cian,  p.  80.  L'intéressante  note  de  M.  Monaci,  Di  un 
ms.  del  NovelUno,  est  dans  la  Uivista  di  ÂloL  romanza,  vol.  1  (1872),  p. 
272  ;  pour  achever  d'établir  Tidentiflcation  du  3214,  l'auteur  se  sert  de  Tàuto- 
rite  de  l'Inventaire  d'Orsini,  mais  sans  indiquer  la  cote  du  ms.  qui  le  contient. 

5.  V.  plus  haut,  p.  104. 
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Il  y  a  un  autre  de  nos  volumes,  fort  connu  également,  qui 
passe  pour  provenir  de  la  bibliothèque  de  Bembo  ;  c'est  le 
3213  < M.  M.  11>*.  Le  recueil  gagnerait  à  cette  origine  une 
valeur  qu'il  ne  saurait  avoir  par  son  contenu,  puisqu'il  est 
presque  entièrement  formé  d'extraits  pris  sur  un  Laurenitanus 
très  célèbre  '.  C'est  une  anthologie  des  anciens  poètes  italiens, 
réunie  par  un  propriétaire  lettré  du  commencement  du 
XVI'  siècle,  et  pour  son  usage  personnel.  Il  avait  destiné  à 
Tœuvre  de  chaque  poète  un  ou  plusieurs  cahiers  de  dix  feuil- 
lets, et  y  transcrivait,  à  mesure  qu'il  voulait  en  faire  prendre  la 
copie,  le  titre  d'une  pièce  et  son  premier  vers  ;  un  scribe  venait 
ensuite  qui  faisait  la  besogne  '.  Le  nom  du  poète  est  mis  en 
titre  courant  sur  toute  la  partie  qui  lui  est  réservée  ;  mais  un 
grand  nombre  de  feuillets,  comme  on  doit  s'y  attendre,  sont 
restés  en  blanc  à  la  fin  de  la  plupart  des  cahiers.  Des  notes 
biographiques  et  quelquefois  littéraires  ont  été  ajoutées  par 
le  collectionneur.  Celui-ci  est-il  Bembo?  Les  écrivains  qui  se 
sont  occupés  du  recueil,  MM.  Carducci  (1866)  *,  Narducci  (1874)  S 
Fanfani  (1878),  et  Casini  (1881),  n'ont  pas  prononcé  son  nom. 
J'avais  été  frappé,  en  examinant  le  volume,  de  l'analogie  entre 
l'écriture  des  vers  initiaux  et  des  notes  et  celle  de  Pietro  Bembo, 
dont  l'élégance  est  si  caractéristique  :  j'ai  vu  depuis  que  M.  Ro- 
dolfo  Renier  l'avait  remarquée  déjà,  puisqu'il  donne  le  premier 
au  manuscrit  la  provenance  de  Bembo  •.  L'autorité  du  savant 
professeur  a  trop  de  poids  pour  être  écartée  à  la  légère  ;  cepen- 


1.  687  ff.  pap.  (Pie  IX)  ;  le  dernier  écrit  est  le  f.630. 

2.  Cf.  Le  rime  dei  pocti  bolognesi  del  sec.  XIU,  race,  ed  ordin,  da  Tomm. 
Casini,  Bologne,  1881,  p.  xiii.  M.  Casini  dit  justement  du  ms.  qu'il  est 
«  scritto  nei  primi  anni  del  secolo  xvi  ».  Je  ne  sais  pourquoi,  le  décrivant 
à  nouveau  et  avec  le  plus  grand  détail  dans  le  Giomale  storico  délia  lelter, 
UaL,  vol.  m,  p.  162  (1884),  le  même  savant  affîrrae  qu'il  a  été  écrit  «  nella 
seconda  meta  del  secolo  xvi,  eforse  eseguito  per  commissione  dell'  Orsini  »• 
C'est  la  première  date  qui  est  justifiée  par  récriture. 

3.  Les  IT.  120  à  169  sont  réservés  à  Dante;  plusieurs  cahiers  sont  com- 
mencés à  la  fois.  Les  extraits  de  Guido  Cavalcanli,  de  Cino  da  Pistoia,  de 
Pétrarque,  sont  presque  tous  de  la  main  du  propriétaire.  Au  f.  272  :  Del 
Pelrarcha  trovato  in  fine  di  un  Petran'ha  antiquo  di  Vespasiano  di 
Philippo^  celtadino  fiorenlino,,.  Au  f.  272,  un  grossier  plan  oe  Vaucluse 
d'après  le  même  ms.  avec  une  note  intéressante.  Cf.  plus  haut,  p.  297, 
note  3. 

4.  Rime  di  Matteo  di  Dino  Frescobaldif  Pistoia,  p.  7. 

5.  CataL  dei  codici  pctrarcheschi,..  di  Romaj  Rome,  p.  41.  L'auteur  attri- 
bue le  volume  au  xvu®  siècle  ! 

6.  Liriche  édile  edined.  di  FaziodegliVberli,  Florence,  1883,  p.  cccux. 
Opinion  rapportée  par  M.  Cian,  /.  c,  p.  84. 
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danl,  la  comparaison  avec  l'autographe  des  Prose  ne  m'a  nul- 
lement donné  satisfaction  pour  l'identification  des  mains  ;  peut- 
être  faut- il  en  conclure  que  V anthologie  de  Bembo  aurait  été 
réunie  par  lui  dans  sa  jeunesse,  à  une  époque  où  son  écriture 
devait  être  nécessairement  un  peu  différente  de  ce  qu'elle  fut 
plus  tard  ;  mais  il  est  plus  sûr  encore  de  lui  refuser  ce  ma- 
nuscrit *. 

Nous  avons  rencontré,  parmi  les  livres  cédés  à  Fulvio  Orsini 
par  Torquato  Bembo,  un  volume  désigné  par  nos  correspon- 
dances comme  un  manuscrit  c  di  rime  francese*.  >  Il  n'est  pas 
douteux  que  ce  ne  soit  celui  que  nous  retrouvons  dans  l'Inven- 
taire sous  la  même  désignation.  Or,  la  description  du  numéro  21 
de  rinvenlaire  correspond  exactement  à  Tunique  manuscrit 
français  qui  soit  dans  notre  fonds  avec  le  TrésoVy  c'est-à-dire 
au  3209  :  l'indication  «  tutto  figurato  »  se  rapporte  évidemment 
aux  nombreuses  miniatures  qui  accompagnent  le  texte'.  Celui- 
ci  n'est  autre  que  Les  Vœux  du  paon,  l'épisode  si  souvent  inter- 
polé dans  les  manuscrits  du  Roman  d'Alexandre  *.  Le  fait  de  le 
trouver  dans  la  bibliothèque  de  Bembo  doit-il  être  attribué  au 
hasard?  Est-ce  un  témoignage  de  plus  de  Tintérêt  que  portail 
ce  grand  esprit  à  toutes  les  littératures  ?  Pour  Orsini,  nous 
avons  une  explication  plus  simple  :  il  a  accueilli  ce  volume 
parmi  les  siens  uniquement  parce  qu'il  faisait  partie  de  la  col- 
lection de  Bembo,  et  qu'il  attachait  du  prix  à  cette  provenance  ; 


1.  Quand  au  Tesoretto  de  Brunetto  Latini,  qui  aurait  été  possédé  par 
Bembo,  et  dont  parle  M.  Cian,  p.  86,  Texistence  en  est  absolument  chimé. 
rique.  L'hypothèse  du  biographe  de  Bembo  repose  sur  une  mauvaise  inter- 
prétation de  la  phrase  d^Ubaidini  (/.  c,  préface)  :  «Tesoro  si  chiama  unlibro 
da  Ser  Brunetto,  composto  in  francese,  si  come  si  legge  nel  Tesoretto,  e 
vedesi  nell'  esemplare  anlichisslmo  [évidemment  un  exemplaire  du  Trésor] 
délia  Vaticana,  che  già  fù  di  messer  B.  Bembo,  padre  dei  card.  Pietro.  »  Ce 
ms.  ancien  est  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Au  reste,  le  seul  ms. 
du  Tesoretto  qui  soit  au  Vatican,  fait  partie  de  la  collection  d'Orsini,  et  sa 
confection  est  postérieure  à  Pietro  Bembo,  puisqu'il  contient  la  vie  de 
Bemho  lui  même  par  Beccadelli,  à  la  suite  du  Tesoretto  et  de  la  vie  de 
Pétrarque  :  c'est  le  3220  <  M.  M.  20  >.  Je  n'insiste  pas  sur  cet  élégant  petit 
volume,  de  72  If.  parch.  (Pie  IX),  puisqu'il  a  déjà  été  décrit.  (Cart,  Sopra 
alcuni  codici  del  Tesoretto^  dans  le  Giom,  de  fUol,  romanm,  voK  IV, 
p.  110). 

2.  Acquis  en  1584;  v.  p.  107  (lettre  du  22  décembre). 

3.  48  ff.  parch.  (Grégoire  XVl).  Inc,  :  «  Apres  ce  qu'Alixendre  ot 
Dedefur  conauis...  »  xiv*  siècle.  Les  deux  derniers  ff.  sont  sur  deux 
colonnes  et  d  une  écriture  très  serrée. 

4.  Cf.  Paul  Meyer,  dans  la  homaniay  IX  (1882),  pp.  284,  296,  304, 
319,  etc.  et  Alexandre  le  Grand,  1886,  t.  II. 
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mais  il  ne  l'a  point  parcouru  et  n'a  certainement  pas  cherché  à 
en  reconnaître  le  contenu. 

Si  rétude  du  français  proprement  dit  était  tout  à  fait  délaissée 
en  Italie  au  xvi*  siècle,  il  n*en  était  pas  de  même  pour  les, 
langues  romanes  méridionales.  Angelo  Golocci  est  connu  par 
des  recherches  dans  ce  domaine,  et  un  volume  de  noire  collec- 
tion, le  3217  <M.  M.  30  >,  dont  M.  Monaci  a  tiré  de  si  impor- 
tants résultats,  suffirait  à  l'attester  '.  Nous  en  apportons  nous- 
même  plus  loin  des  preuves  nouvelles*.  Son  ami  et  contempo- 
rain, Pietro  Bembo,  est  aussi  au  premier  rang  parmi  les  pré- 
curseurs des  romanistes  modernes.  M.  Cian  a  mis  en  lumière  ce 
côté  intéressant  du  rôle  littéraire  du  cardinal,  et  je  n'ai  pas  à 
revenir  sur  les  faits  qu'il  a  très  judicieusement  établis'.  Nous 
voyons  que  Bembo  préparait,  vers  1530,  Tédilion  d'un  recueil 
des  troubadours,  travail  qui,  s'il  eût  été  réalisé,  aurait  singu- 
lièrement avancé  les  études  provençales  K  11  avait,  dans  ce  but, 
réuni  des  manuscrits  de  divers  côtés  :  l'un  nous  est  signalé 
comme  ayant  passé  entre  les  mains  de  son  ami  Beccadelli  *  ;  il 
en  avait  certainement  plusieurs,  puisque  son  adversaire  Castel- 
vetro,  tout  en  lui  reprochant  d'avoir  ignoré  le  provençal,  affirme 
avoir  recueilli  <*  tutti  i  codici  provenzali  »  qui  venaient  de  lui  «. 

1.  Cf.  Ernesto  Monaci,  Comunicazioni  dalle  biblioteche  di  Roma.,.^ 
vol.  I,  Halle,  1875  (Il  Canzoniere  porloghese  délia  Valicana),  pp.  ir  etxnc. 
Th.  Braga,  0  Cancioneiro  portuguez  da  Valicana  dans  la  Zeilschrift  fur 
roman,  Philol.j  t.  1,  pp.  41  sqq.  et  179  sqq.,  et  dans  le  môme  volume  l'arl. 
de  M.  Monaci  sur  le  Libi'O  reale,  pp.  375  sqq.  Cf.  aussi  sur  les  travaux  de 
Colocci,  Le  anliche  rime  volgari  seconda  il  cod.  Val.  3793,  f.  p.  M.  d'An- 
cona  et  Compareiti,  Bologne,  1875,  pp.  xx  sqq.  (notes  de  M.  Monaci),  la  pu- 
blication d'hnrico  Molleni  {Il  Canzoniere  porloghese  Colocci-Branculi)  au 
vol.  Il  des  Comunicazionif  Halle,  1880,  et  la  contribution  de  M.  Monaci  aux 
Miscellanea  di  fUoL  e  linguisl .  (m  memoria  di  Caix  e  Canello),  Florence, 
1886,  pp.  417  sqq.  Cet  essai  de  bibliographie,  sur  un  point  très  spécial  des 
études  de  Colocci,  tndique  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  consacrer  à  cet  homme 
éminent  la  monographie  détaillée  qu'il  est  en  droit  d'attendre  de  notre  siècle. 

2.  Cf.  pp.  318  sqq.  Voir  aussi  p.  251,  pour  la  copie  du  traité  d'Antonio 
da  Tempo  que  je  placerais  dans  la  bibliothèque  de  Colocci. 

3.  DecenniOf  pp.  71  sqq.  Cette  partie  est  à  lire  en  son  entier,  en  la  com- 
plétant par  nos  résultats. 

4.  «  lo  fo  pensiero  di  fare  imprimere  un  di  tutte  le  rime  de'  poeti. proven- 
zali, insieme  con  le  loro  vite...  »  Lettre  du  12  nov.  1530,  de  Bembo  à  Tebal- 
deo.  Cf.  M.  Foscarini,  Délia  leller,  venez.,  Padoue,  1752,  p.  453  n. 

5.  Cf.  Cian,  /.  c,  pp.  74-76. 

6.  Castelvetro  ment  impudemment,  ce  qui  lui  arrive  du  reste  quelquefois  ; 
tout  notre  travail  établit  que  les  manuscrits  de  Bembo,  et  particulièrement 
les  mss.  provençaux,  n'ont  pas  étA  dispersés.  —  Disons,  à  ce  propos,  que 
la  liaison  bien  constatée  de  Pietro  Bembo  avec  Vellutello  et  Benedetto 
Varchi  devra  faire  chercher  parmi  ceux  de  Bembo  les  mss.  provençaux  vus 
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Nous  avons  des  indices  certains  sur  le  contenu  de  Tun  d*eux  ; 
ce  devait  être  un  des  manuscrits  où  figurent  les  biographies 
des  troubadours,  puisqu'il  songeait  à  publier  ces  dernières  et 
communiquait  Tune  d'elles  à  Tebaldeo.  M.  Cian,  après  avoir 
constaté  tous  ces  faits,  se  demande  quel  a  été  le  sort  des  ma- 
nuscrits de  Bembo  et  s'il  serait  possible  de  les  identifier  avec 
des  manuscrits  aujourd'hui  connus.  C'est  à  ces  questions  que 
nous  allons  répondre. 

Pour  un  recueil  déjà,  les  critiques  sont  d'accord,  et  Bembo 
n'eût-il  possédé  que  celui-là,  il  aurait  pu  se  vanter  de  connaître 
une  portion  notable  de  l'œuvre  des  troubadours  *.  C'est  l'ancien 
3204  du  Vatican  <  M.  M.  4>,  coté  aujourd'hui  Fonds  Fran- 
çais 12473  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris*.  Ce  magni- 
fique manuscrit  a  été  décrit  et  étudié  parles  savants  spéciaux'; 


par  ces  derniers.  Cf.  C.  Chabaneau,  Sur  quelque^  mss,  prov,  perdus  ou 
égarés,  dans  la  Revue  des  langues  romanes  y  t.   XXIII,  1883,  pp.  13-14. 

1.  Clan,  p.  77. 

2.  Achille  Jubinal  a  signalé  une  mutilation  assez  récente,  postérieure  à 
Raynouard  (1817),  celle  des  ff.  136  et  137  {Une  lettre  inéd,  de  Montaigne, 
accompagnée  de  quelques  recherches^  Paris,  1850,  pp.  82-84).  Je  ne  saurais 
m'associer  aux  observations  de  cet  écrivain,  au  sujet  du  droit  de  possession 
de  la  France  sur  notre  manuscrit;  ce  dernier  a  été  l'objet  d'une  transaction 
parfaitement  en  règle,  consignée  sur  le  feuillet  de  garde  où  se  trouve  la  note 
aOrsiui,  et  qu*ii  est  utile  dn  rapporter  ici.  En  1815,  le  volume  avait  été  res- 
titué aux  commissaires  du  Vatican  ;  il  porte  la  note  qu'on  voit  sur  tous 
ceux  qui  se  sont  trouvés  dans  le  môme  cas  :  Ricuperato  ai  ii  8t>re  1815. 
rSigné  :)  Ginnasi.  (Plus  bas  :)  Dalla  Riblioteca  parigina.  (Signé  :)  Ange'' 
loni  Prusinale,  Au  dessous  on  lit  :  Richiesto  da  Mr,  Langlès  [employé  de  la 
Bibliothèque]  e  riconosciuto  non  utile  per  Cltalia  e  prezioso  per  la  Francia, 
fil  restituito  alla  Riblioteca,  ai  17  «*'•«  1815.  (Signé  :)  Ginnasi.  —  On  a 
peine  à  comprendre  que  le  ms.  de  Bembo  ait  été  considéré  alors  comme  sans 
intérêt  pour  l'Italie  ;  en  tous  cas,  il  est  resté  à  la  Bibliothèque  de  Paris  par 
la  faute  des  fondés  de  pouvoirs  de  la  Vaticane,  Luigi  Angeloni  et  le  comte 
Giulio  Ginnasi,  d'Imola.  J'ajoute  que  le  124'ï«  (ancien  Vat,  3794),  dont  les  1/ 
gardes  ont  disparu,  a  été  l'objet  d'une  transaction  toute  semblable  et  non 
moins  régulière.  Marino  Marini,  dans  l'intéressant  récit  officiel  de  la  resti- 
tution des  Archives  Vaticanes  qui  a  été  récemment  publié,  le  rappelle  expres- 
sément : ,«  Di  due  codici  di  poeti  proveozali,  scritti  nel  decimo  quarto  e  decimo 
quinto  secolo  (?),  fu  fatto  dono,  per  ordine  di  Pio  VU,  alla  Parigina  Real 
biblioteca...  »  (Cf.  Hegeslum  Clementis  papae  Vex  Vatic.  archetypis...  cura 

et  studio  monachorum  ordinis  S.  Renedicti,  Rome,  typogr.  Vatic,  18S5, 

p.  CCLXXXIIl). 

3.  189  ff.  parch.  (185  écrits),  plus  des  tables  comprenant  8  iï.  et  4  iï. 
prélim.  xxiii  quatemions  indiqués  en  titre  courant  par  des  chiffres  alterna- 
tivement rouges  et  bleus.  Les  lettres  initiales  sont  de  même  couleur,  et  les 
grandes  initiales  de  chaque  poète  contiennent  son  portrait  sur  fond  d'or.  Les 
biographies  sont  écrites  à  l  encre  rouge.  Sur  le  contenu  du  volume,  cf.  Ray- 
nouard, Bartsch,  Paul  Meyer,  et  G.  Grôber  qui  les  résume,  Ueber  die  Lie- 
dersammlungen  der  troubadours^  dans  les  Romanische  Studien^  vol.  II,  pp. 
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il  appelle  seulement  ici  quelques  observations  complémentaires 
sur  sa  provenance.  La  note  autographe  de  Fulvio  Orsini,  con- 
servée sur  la  garde,  indique  que  le  recueil  est  enrichi  d'annota- 
tions marginales  de  Pétrarque  et  deBembo  *.  L'affirmation  rela- 
tive à  Pétrarque  est  plus  que  douteuse.  Les  signes  qu'on  voit 

s 

dans  les  marges,  comme  n,  montrent  que  le  manuscrit  a  été  lu 
avant  Bembo,  mais  rien  de  plus  ;  nous  devons  remarquer  en 
outre  que,  dans  les  textes  cités  au  chapitre  ni  et  qui  parlent  si 
souvent  de  ce  volume,  il  n'est  fait  nulle  mention  de  cette  tradi- 
tion glorieuse.  Comme  pour  le  Brunetto  Lalini,  elle  a  pris  nais- 
sance, je  suppose,  dans  l'imagination  d'Orsini.  11  est  même 
farile  de  deviner  d'où  elle  est  venue.  On  croyait,  en  1582,  à  la 
Vaticane,  qu'un  recueil  de  troubadours,  qui  s'y  trouvait  alors, 
avait  appartenu  à  Pétrarque*;  Orsini  désirait  en  avoir  un  de 
même  origine  ;  dès  qu'il  a  eu  en  main  ce  manuscrit,  il  a  cherché 
à  l'y  rattacher  ;  un  rapprochement  superficiel  avec  quelques 
suppléments  du  xiv*  siècle,  ajoutés  à  la  fin  sur  une  page 
blanche',  a  suffi  pour  convaincre  un  esprit  si  bien  préparé;  il 
a  pris  évidemment  son  désir  pour  une  réalité  *. 

Quant  à  la  provenance  de  Bembo,  ce  n'est  pas  seulement  la 
tradition  d'Orsini,  c'est  à  la  fois  l'histoire  et  l'examen  du  volume 
qui  nous  l'attestent  ■.  C'est  bien  le  manuscrit  qui  a  été  acquis 
par  Orsini  en  1584,  comme  ayant  fait  partie  de  la  collection  de 
Bembo,  et  qui  se  trouvait  alors  entre  les  mains  du  vénitien  Mo- 
cenigo  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années.  Tous  les  détails 
caractéristiques  rapportés  à  notre  chapitre  m  et  dans  les  lettres 

465-466.  Le  manuscrit  est  désigné  par  K  [M]  (Bartsch)  ou  F  (Meyer).  —  Il 
a  porté  longtemps  la  cote  2032  du  Supplément  français, 

1.  On  la  trouvera  reproduite  au  n^  VIII  des  planches,  comme  spécimen  de 
l'écriture  d'Orsini. 

2.  V.  lettre  XVII  de  TAppendice  II  et  p.  319,  note  2. 

3.  Au  v°  du  f.  185^  c'est-à-dire  derrière  la  dernière  page  écrite,  et  au  v** 
du  f.  189,  dernier  feuillet  du  xxiu^  quaternion. 

4.  Il  a  été  bien  aise  aussi  d'ajouter  quelque  prix  à  un  volume  qui  lui  avait 
coûté  si  cher  (v.  p.  109).  En  tous  cas,  sur  son  affirmation,  Angelo  Rocca 
n'hésite  pas  à  célébrer  le  manuscrit  comme  provenant  de  Pétrarque  (v.  p. 
140).  M.  Léopold  Delisle  a  déjà  indiqué  ce  que  l'attribution  d'Orsini  a  de 
chimérique  (Le  cabinet  des  manuscrits^  t.  I,  p.  138). 

5.  Rien  ne  donne  à  croire  que  le  ms.  ait  été  déjà  entre  les  mains  de  Ber- 
nardo  Bembo,  et  il  est  assez  logiaue  de  supposer  que  c*est  une  acquisition 
personnelle  de  son  Ûls ,  ami  de  la  poésie  provençale.  M.  Pakscher  a  des 
indices  que  le  ms.  a  été  dans  les  mains  de  Giov. -Maria  Barbieri  (p.  231, 
note  1).  La  seule  liste  certaine  des  propriétaires  est  celle-ci  :  Pietro  Bembo, 
Torquato  Bembo,  Alvise  Mocenigo,  Fulrlo  Orsini,  la  Vaticane,  la  Biblio- 
thèque Nationale. 
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de  TAppendice  II  concordent  avec  ce  volume,  et  sa  place  dans 
Tfnventaire  d'Orsini  le  faisait  déjà  deviner*.  Au  surplus,  la 
main  de  Bembo  apparaît  en  bien  des  endroits  et  montre  que  le 
grand  cardinal  a  étudié  de  très  près  le  manuscrit.  Pour  peu 
qu'on  soit  familier  avec  son  écriture,  on  la  reconnaîtra  dans  les 
sommaires  en  capitales,  dans  toutes  les  annotations  et  les  ren- 
vois marginaux  *. 

Cette  constatation  conduit  à  une  conclusion  étrangère  à  ce 
texte,  mais  importante  pour  la  bibliothèque  provençale  de  Bembo. 
Ayant    eu  l'occasion   de   communiquer  mes    observations   à 
M.  Paul  Meyep,  et  lui  ayant  affirmé  que  Tannotateur  du  12473 
était  bien  Pietro  Bembo,  il  m'a  appris  que  son  écriture  était 
exactement  celle  qu'on  voit  sur  les  marges  du  manuscrit  d'Esté,  , 
et  dqnt  il  a  lui-même  pris  un  calque  '.  M.  Meyer  a  bien  voulu  ' 
me  permettre  de  citer  ici  son  opinion  et  de  transmettre  au  public  ! 
ce  résultat  intéressant.  Voilà  donc,  par  la  comparaison  du  12473, 
un  second  recueil  provençal,  et  non  des  moins  importants,  le 
manuscrit  d'Esté,  rattaché  à  la  bibliothèque  de  Bembo  ou  tout 
au  moins  à  ses  études. 

Avant  de  quitter  le  recueil  de  Paris,  on  me  permettra  de 
tâcher  d'éclaircir  un  fait  resté  jusqu'à  présent  assez  obscur.  Il  a 
été  l'objet,  au  xvi*  siècle,  d'une  comparaison  avec  un  chanson- 
nier possédé  par  Aide  le  jeune  ;  le  résultat  en  a  été  consigné 
dans  un  petit  acte  notarié,  dont  une  copie  figure  en  tète  du 


1.  Pour  ce  qui  est  de  la  possession  du  ms.  par  Mocenigo,  M.  Pakscher  Ta 
déjà  établie  (/.  c,  pp.  235-237)  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute,  par  le 
rapprochement  du  contenu  tel  aue  l'indique  M.  Grôber,  et  la  table  qu'on 
trouve  dans  VAmbros.D.  i65  inf.,  ff.  286  sqq.,  écrite  de  la  main  de  Pinelli; 
le  titre  de  celle-ci  est  le  suivant  :  Tavola  delli  auttori  Provenzali  con  H  prin- 
cipij,  délie  loro  poésie  che  sono  nel  libro  del  Magco  Alvise  Mocenigo,  Tous 
les  morceaux  cités  par  M.  Pakscher  sont  identiques,  je  m'en  suis  assuré,  au 
manuscrit  de  Paris.  Cette  transcription  de  la  table  du  12473  a  dû  être  faile 
au  moment  où  Pinelii  a  transmis,  comme  nous  Tavons  vu  (p.  109),  le  ms.  de 
Mocenigo  à  Orsini. 

2.  Voir  pour  les  capitales  les  IT.  13,  76, 183  v*,  etc.  ;  les  textes  les  plus 
abondants  en  minuscule  sont  aux  ff.  48  \^  et  146.  Cette  habitude  de  Bembo 
de  se  servir  de  capitales  rappelle  à  l'esprit  les  titres  de  son  autographe 
3197.  Je  dois  ajouter  que  Bembo  a  joint,  dans  la  table  des  noms  d'auteurs,  le 
chilTre  du  feuillet  où  1  auteur  figure  :  Pinelli,  en  transcrivant  cette  table,  a 
copié  également  les  indications  de  Bembo. 

3.  M.  P.  Meyer  a  fait  lui-môme  de  ce  ms.,  qu*il  appelle  U  (D  de  Bartsch), 
une  étude  descriptive  très  compfèle  dans  la  Revue  critique  Cannée  1867, 
vol.  II,  pp.  90-94), à  propos  du  travail  de  M.  MussaBa  (extrait  des  Sitzungs- 
ber.  de  l'Académie  de  Vienne  (1867)  et  intitulé  :  Del  codice  Estense  di  rime 
provenzali). 
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célèbre  Vaticanus  523i%  qui  est  1res  vraisemblablement  le 
recueil  même  d'Aide  *.  Il  est  nécessaire  que  le  lecteur  Tait  sous 
les  yeux  dans  son  entier*  :  t  II  libre  de  poeti  Provenzali  del 
s**'  Aldo  era  tanto  célébra to  da  lui  e  dal  s"*'  cavalier  Salviati,  cbe 
il  s*'  Alvise  Mocenigo  si  mosse  a  volerlo  vedereet  conferîre  col 
suo,  che  ora  si  trova  in  polere  del  s"'  Fulvio  Orsino.  Et  si  trovô 
molto  inferiore  al  suo  e  di  diligenza  e  di  copia  di  poésie  :  di  poeti 
non  mi  ricordo,  ma  di  poésie  cerlo.  Nella  correttione  non  v'era 
comparalione,  per  quel  poco  di  prova  che  se  ne  fece  in  alcuni 
versi,  et  nelle  vite  de  poeti  scritte  con  rosso,  le  qualî  parevano 
abbreviate  in  alcuni  luogbi.  11  volume  ben  è  più  grosso  per 
essere  scritlo  di  lettera  condotta  più  tosto  Italiana  cbe  Franceze 
0  Provenzale.  Et  baec  acla  sunt  présente  me  notarié  specialiter 
rogalo  dal  s*'  Mocenigo,  nel  portico  da  basse  d'esso  s*'  Aldo, 
essendovi  anco  alcuni  Bolognesi  ospiti,  venuti  alla  scensa  >.  11 
est  évident  que  la  rédaction  de  cette  note  doit  se  placer  entre 
1584  et  1600,  alors  que  le  volume  appartenait  à  Orsini.  Il  est 
tout  à  fait  impossible  de  traduire,  comme  le  veut  M.  Pakscber, 
che  hora  si  trova  in  potere  del  «**'  F.  0.  par  t  welches  sich 
augenblicklicb  [leibweise]  in  den  Hânden  des  F.  0.  befindet  >  ^ 
Nous  savons  par  l'histoire  du  volume  qu*il  n'a  point  été  prëlé  à 
Fulvio  Orsini,  et,  d'ailleurs,  la  locution  si  trova  in  potere  n'a 
guère  pu  indiquer  autre  chose  en  italien  que  la  possession  for- 
melle '.  La  présence  sur  le  manuscrit  d'Aide  d'un  document  re- 


1.  A  (Bartsch),  N  (Meyer).  V.  la  publication  diplomatique  de  M.  Pakseber 
dans  les  Studt  di  fUologia  romanza, 

2.  Ce  dernier  résultat  parait  acquis  par  la  démonstration  de  M.  Pakscher 
[Zeilschrifty  p.  238)  ;  le  fait,  signalé  par  M.  de  Hossi,  que  le  ms.  5232  appar-* 
tient  à  la  série  des  manuscrits  de  provenance  Aldine,  est  entre  tous  con- 
cluant. Pour  la  vente  d'une  partie  de  la  bibliothèque  d'Aide  à  Rome,  et 
pour  la  présence  du  manuscrit  parmi  ses  livres  en  1590,  je  prie  qu*on  se 
reporte  plus  haut  aux  pp.  244-245. 

3.  Le  texte  est  déjà  donné  par  M.  Grûzmacher  dans  les  Silzungen  der  Berliner 
Gesellschaft  fur  dos  Stiidium  der  neuerenSprachen  que  nous  aurons  plusieurs 
fois  à  citer.  {Archiv  fur  dos  Stud.  der  neueren  Spr,  und  Liter.,  t.  XXXIV, 
1863,  p.  141).  De  ce  que  la  note  qui  met  un  manuscrit  au-dessus  de  l'autre 
se  trouvait  sur  le  5232,  M.  Grûzmacher  a  conclu  aue  celui-ci  était  le  meil- 
leur des  deux,  c'est-à-dire  celui  de  Mocenigo  et  d  Orsini.  Cette  conclusion 
est  démentie  par  TidentiOcation  certaine  du  ms.  de  Mocenigo  avec  le  grand 
chansonnier  de  Paris. 

4.  L.  c,  p.  237. 

5.  Le  rapprochement  indiqué  en  note  par  M.  Pakscher  n'a  aucun  rapport 
avec  la  loculion  in  potere  et  par  conséquent  ne  porte  pas.  On  pourrait  don- 
ner des  exemples  nombreux  d'in  potere  dans  le  sens  où  je  l'entends  ;  il  suf- 
fira d'un  seul,  cité  plus  haut,  à  la  fin  de  la  note  5  de  la  p.  101. 
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lativement  défavorable,  et  que  le  propriétaire  n*y  aurait  certai- 
nement pas  placé  lui-même,  s'expliquerait  par  ce  fait  qu'on  l'y 
a  ajouté  quand  le  volume  était  déjà  sorti  de  ses  mains  K  Ce  qui 
Scfmble  corroborer  cette  hypothèse,  c'^st  que  la  note  du  notaire 
n'a  pas  été  rédigée  au  moment  de  la  confrontation  des  deux 
volumes  :  la  phrase  non  mi  ricordo  etc. ,  montre  évidemment 
que  ce  n'est  pas  un  acte  officiellement  dressé  à  l'issue  de  l'opé- 
ration, mais  un  renseignement  donné  après  coup  et  même 
assez  longtemps  après.  La  date  de  la  confrontation  peut  être 
fixée  approximativement  ;  en  effet,  le  meilleur  manuscrit  appar- 
tenait encore  à  Mocenigo  ;  c'était  donc  avant  le  milieu  de 
l'année  1583.  Quant  au  lieu,  ce  ne  peut  être  que  la  ville  où 
Mocenigo  et  Aide  habitaient  ensemble,  c'est-à-dire  Venise,  et, 
précisément  à  l'époque  que  nous  indiquons.  Aide  avait  encore 
sa  maison  à  Venise  *. 

Si  nous  reprenons  la  recherche  des  manuscrits  provençaux 
du  cardinal  Bembo,  nous  trouvons  des  renseignements  sur 
deux  autres  recueils.  L'un  est  connu,  c'est  le  manuscrit  de 
Paris,  Français  1749*.  Canello  affirme  que  ce  volume  a  été  en 
Italie,  c  e  propriamonte  sia  appartenuto  al  Bembo,  dal  quale 
p^issô  al  Beccadelli,  che  lo  cedette  o  ne  concesse  Tuso  al  [Anton-  y 
francesco]  Doni  ^  »  M.  Cian,  qui  résume  cette  argumentation 
en  la  complétant,  est  bien  près  d'admettre  l'hypothèse.  J'ai, 
pour  ma  part,  examiué  le  manuscrit,  afin  de  voir  s'il  s'y  trou- 
veniit  un  indice  quelconque  de  la  possession  par  Bembo.  Tel 
que  nous  connaissons  notre  bibliophile,  nous  savons  qu'il  lais- 
sait rarement  les  gardes  ou  les  marges  de  ses  livres  sans 
quelques  traces  de  sa  lecture.  Or,  il  n'y  a  qu'une  seule  page  où 
une  main  italienne  et  contemporaine  de  B^mbo  ait  écrit  deux 
mots  sur  le  manuscrit  ;  sans  que  je  puisse  nier  absolument  que 
cet.e  main  soit  celle  que  nous  cherchons,  je  n'oserais  être  affir- 
ma tif  en  aucun  sens  sur  un  indice  aussi  incertain  '. 

1 .  L^administralion  de  la  Vaticane  se  l'était-elle  procuré  à  litre  de  rensei- 
gnement? Orsini  y  était-il  pour  quelque  chose?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c*est 
qu*Orsini  a  vu  le  me.  en  1590,  comme  nous  le  prouve  sa  correspondance. 

2.  La  présence  à  Venise  de  Leonardo  Salviuli  fournirait  Ja  date  précise  : 
on  sait  qu'il  a  donné  dans  cette  ville,  en  1582,  chez  les  Giunta,  son  édition 
célèbre  du  Decameron. 

3.  232  ff.  parch.  E  (Bartsch),  D  (Meyer). 

4.  La  vUa  e  le  opère  del  trwatore  Arnaldo  Daniello,  Halle,  1883,  p.  67* 
Cité  par  M.  Cian,  p.  78. 

5.  Au  recto  du  dernier  Teuillet,  on  trouve  deux  Tois  en  capitales  le  nom 
Quiraut  (fEspanha,  Les  lettres  G,  ft,  ne  sont  pas  conformes  à  celles  des     >^ . 
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On  peut  rèlre  davantage  sur  un  autre  vohtttte,  dont  parle 
Bossi,  qui  l'a  vu  à  la  Vaticane  et  a  supposé  qu'il  venait  de 
Bembo '.  Bossi,  selon  l'habitude  mauvaise  de  son  temps,  ne 
doune  pas  la  cote  de  son  manuscrit;  de  plus,  les  renseigm- 
nients  qu'il  apporte  sont  souvent  douteux  et  méritent  toujoui-s 
défiance  ';  cependant,  les  détails  sont,  dans  le  cas  présent,  telle- 
ment précis,  qu'on  est  porté  à  croire  à  l'existence  du  volume 
ainsi  décrit:  •  Codice  membranaceo  in-i'^dip.  ¥19,  del  principio 
del  sec.  XV,  conlenente  una  preziosa  raccolla  di  poésie  proven- 
zali  di  68  auiori.  »  Aucun  recueil  de  ce  genre  ne  se  trouve  à  la 
Vaticane.  Mais  les  notes  que  Bossi  ya  prises  pçuvent  être  anté- 
rieures à  1797,  et  nous  avons  le  droit  de  chercher  le  volume 
parmi  ceux  qui  ont  été  emportés  en  France.  Il  y  a  justement  un 
autre  chansonnier  provençal  du  Vatican  qui  est  resté  à  Paris 
avec  le  12473;  c'est  le  Français  12474  (ancien  Val.  3794)". 
Celui-ci  est  en  parchemin,  iD-4'>,  du  xiv*  siècle,  et  contient 
suixante-buit  poètes  marqués  a  la  table;  il  a,  il  est  vrai, 
â68  feuillets  au  lieu  de  278,  mais  cette  unique  différence  dans  la 
description  peut  être  attribuée  à  une  faute  typographique.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter,  je  crois,  que  ce  soit  bien  là  le  manus- 
crit vu  par  Bossi. 

L'hypothèse  que  ce  chansonnier  ait  appartenu  à  Bcmbo  n'a 
aucune  raison  d'être  :  il  n'y  a  point  de  trace  de  son  écriture. 
En  revanche,  une  main  du  même  temps,  souvent  mentionnée 
devant  notre  lecteur,  apparaît  dans  toutes  les  marges  ;  elle 
montre  que  le  manuscrit  a  été  possédé  et  étudié  par  un  fervent 
adepte  des  études  provençales  au  commencement  du  xvi'  siècle. 
Mes  recherches  à  la  Valioano  ont  permis  de  reconnaître  sans 
hésitation  la  main  d'Angelo-Colocci  *.  Cette  constatation  n'est 

annotaliona  du  12473,  seuls  autographes  de  Bembo  avec  lesquels  je  puisse 
Taire  une  compataiiiOD  directe. 

i.  Dans  les  notes  de  la  traduclton  de  Roscoe  déjà  citées,  vol.  X,  p.  100 
(Milan,  1830).  M.  Cian  en  parlf,  /,  c  ,  p.  78. 

2.  Croirait-on  qu'au  même  passage  le  mAme  Bossi  attribue  t  a 
bibliothèaue  de  Bembo  le  grand  Térence  à  peintures  de  la  Valicane,  et  qu'il 
donne  901  pages  au  Virgile  de  Bembo,  qui  a  75  feuillets? 

3,  10  ff,  de  table,  1  f.  blanc,  ccLxyiii  ff.  de  pagination  contecoporaine  du 
ms.  (Pie  VI).  M  [0]  (Bartscb),  G  (Meyer). 

i.  L'identité  Irappera  le  lecteur  qui  comparera  l'écriture  des  annotations 
de  notre  manuscrit  avec  le  fac-similé,  tiré  du  Val.  3iôO,  qui  est  le  n"  Vil 
de  nos  planches,  et  surtout  avec  les  grandes  planches  données  par  M.  Mo- 
naci,  &  la  fîn  des  deux  volumes  de  ses  Comunkazioni.  Ces  Jerniers  fac- 
aimilès  sont  tirés  des  ma.  suivaiils  :  Vat.  i803  (page  annotée  par  Colocci), 
Vat.    32*7  (page    entiëremenl  autographe),    ms,    Colocci-Braacuti   (page 


CHANSONNIER  DE   GOLOGCI  319 

pas  sans  ulililé,  car  on  esl  depuis  longtemps  sur  la  trace  d*un 
recueil  de  troubadours  qui  avait  appartenu  à  Colocci  et  qui  était 
si  intéressant  qu'il  avait  excité  Tenvie  d'Isabelle  de  Mantoue. 
Ce  précieux  volume  nous  est  connu  par  une  lettre  de  Pietro 
Summonle  à  Colocci,  écrite  de  Naples,  le  28  juin  1515;  on  y 
apprend  que  le  propriétaire  précédent  avait  été  le  poète  catalan 
Cariteo,  qui  avait  vécu  longtemps  à  Naples  et  venait  d'y  mourir, 
ayant  monlré,  c  non  poca  destrezza  in  inlerpretar  lo  idioma  e  la 
poesia  limosina^  »  Le  manuscrit  de  Cariteo,  que  Summonte 
procura  à  Colocci,  est  évidemment  celui  sur  lequel  a  le  plus  tra- 
vaillé Colocci,  c'est-à-dire  lenôlre'.  Il  est  entré  au  Vatican  avec 
le  resle  de  la  bibliothèque  de  l'humaniste  '  ;  c'est  celui  qu'Orsini 
a  examiné  et  étudié,  et  où  il  a  trouvé  des  pièces  d'Arnaut  Da- 
niel, le  poète  qu'il  regrettait,  nous  l'avons  vu,  de  ne  pas  voir 
figurer  sur  un  de  ses  exemplaires  ♦  ;  c'est,  en  un  mot,  le  ma- 
nuscrit de  la  Vaticane  dont  il  parle  si  souvent  dans  sa  corres- 
pondance de  1682,  et  qui  paraît  avoir  été  le  premier  recueil  de 
troubadours  qu'il  ait  connu  '. 

Parmi  les  notes  assez  nombreuses  que  Colocci  a  mises  aux 
marges  du  12474,  on  trouve  plusieurs  fois  cité  un  recueil  pro- 
vençal de  Mario  Equicola,  qu'il  semble  avoir  collationné  avec  le 
sien  (f.  XXXI II  :  in  libro  Marti  dicit  tenson  ;  f.  clxxxu  v»  :  in  libro 


annotée),  a  Tulto  ciù  mostra  sempre  maggiore  la  benenierenza  alla  quale  ha 
diritto  la  memoria  di  quelF  uomo  insigne  da  parle  di  quanti  collivano  la  ûlo- 
iogia  neolalina.  »  (Monaci). 

1.  Letire  publiée  par  LancelloUi,  Poésie  di  mons.  A,  Colocci.,.  lesi,  1762, 
pp.  91-95.  (Cf.  Cian,  p.  70). 

2.  11  y  a  dans  le  manuscrit  certaines  mentions  d'une  écriture  différente  et 
un  peu  plus  ancienne,  qui  est  peut-être  de  Cariteo.  Faut-il  y  voir  celle  que 
les  savants  romains,  en  1582,  osaient  attribuer  à  Pétrarque? 

3.  On  le  retrouverait  sans  doute  dans  l'inventaire  indiqué  p.  80,  note  5. 

4.  Elles  sont  ici  aux  iï.  143-144. 

5.  Une  lettre  d'Orsini  à  Pinelli  mentionne  le  manuscrit  de  Colocci  comme 
admirablement  conservé.  Je  cite  tout  le  passage,  qui  est  intéressant  à  divers 
égards:  «  Ho  veduto  la  informatione  che  lei  me  cfa  intorno  alii  miei  quesiti 
per  il  libro  deprovenzali  [12473].  In  somma  questo  vostro  è  benpiùcopioso, 
ma  il  nostro  Vaticano  [12474]  è  più  conservato,  non  havendo  sorte  alcuna  di 
mancamento,  ne  smarrimento  di  lettere  in  luogo  alcuno.  Ondeiovado  dubi- 
tando  ch'  il  nostro  ch"^^  [Mocenigo]  non  habbia  voglia  di  darlo,  poicbe 
stante  queste  conditioni,  che  detraeno  assai  alla  bellezza  del  libro,  ne  chiede 
cosi  escessivo  prezzo.  lo  non  ho  vedulo  mai  ven^ersi  libro  à  cotesto  prezzo, 
se  non  il  [Gregorio]  Nazanzeno,  che  comprô  il  car^«  [Antonio]  Caram  dalli 
heredi  der[Ani]ibalJ  Caro;  ma  veda  V.  S.  de  gratia  che  conditione  de  libro  : 
è  un  volume  di  foglio  reale,  di  ottocento  carte,  anziche  di  più  di  700 
anni...  »  {Ambros.  D.  423  inf.,  f.  295  ;  18  décembre  1582).  Cf.  plus 
loin,  p.  321. 
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Equicolideest).  Ce  chansonnier  doit  êlre  celui  qu'il  emprunla,  en 
1531,  à  la  bibliolhèque  du  château  de  Mantoue,  dont  Equicola 
était  un  des  familiers*.  Laissant  à  d'autres  le  soin  de  pousser 
plus  loin  les  recherches  de  ce  côté,  nous  établirons  que  le 
12474  n'est  pas  le  seul  des  recueils  provençaux  connus  qui  doive 
être  rattaché  à  la  bibliothèque  de  Colocci.  Nous  en  trouvons  un 
second,  beaucoup  moins  intéressant  il  est  vrai,  parmi  les  ma- 
nuscrits d'Orsini.  Notre  Romain  possédait,  en  effet,  une  copie 
du  manuscrit  de  Colocci,  qu'il  offrit  à  Mocenigo  en  1584,  pour 
le  dédommager  en  partie  de  la  cession  de  son  grand  recueil. 
Mocenigo  préféra  simplement  les  cent  écus  d'or  et  laissa  à 
Orsini  la  copie  en  question.  Celle-ci  avait  appartenu  au  même 
propriétaire  que  son  propre  original  ;  Fulvio  nous  l'affirme,  et 
il  était  placé  pour  être  bien  informé;  elle  était  sur  papier  et 
avait  été  probablement  faite  pour  servir  à  Colocci  lui-même. 
On  ne  peut  hésiter  à  l'identifier  avec  le  3205  <M.  M.  25  >,  le 
seul  manuscrit  provençal  sur  papier  qui  provienne  d'Orsini.  Ce 
manuscrit  est  annoté  par  Colocci*,  et,  ce  qui  prouve  son  origine 
dune  manière  indiscutable,  c'est  Tidentit*^,  depuis  longtemps 
constatée,  de  son  contenu  et  de  celui  du  manuscrit  de  Paris.  Le 
3205  est  donc  une  copie  exécutée  directement  sur  le  12474, 
dans  la  première  moitié  du  xvi«  siècle  *  ;  il  a  servi  comme  ma- 
nuscrit de  travail  et  peut  avoir,  à  ce  litre,  quelque  intérêt  ;  mais 
il  n'a  aucune  espèce  de  droite  figurer  parmi  les  sources  d'étude 
de  la  poésie  provençale*. 

1.  Le  prêt  d'un  manuscrit  de  ce  ^enre  à  Colocci  est  aUesté  par  un  docu- 
ment ({ue  M.  Clan  a  tiré  de  VArchivio  Gonzaga  à  Mantoue,  et  qu*il  a  publié 
dans  les  appendices  de  son  Decennio,  p.  217.  Sur  le  ms.  d'Ëquicola,  il  y  a 
à  consulter  le  travail  de  M.  Chabaneau.  Sur  i^fuelques  mss,  prav,  perdus  ou 
éqarés,  l.  c,  pp.  10-11,  et  les  renseignements  de  M.  Rod.  Renier,  dans  le 
Gioi-n.stor,  délia  letler,  UaL,  vol.  111  (1884),  pp.  i02-103.  Il  pourrait  se 
faire  que  le  ros.  n'eût  pns  appartenu  à  Equicola. 

2.  188  ff.  pap.  (Pie  VI).  G(Barlsch),  J  (Meyer).  Uécrilure  de  Colocci  est 
visible  dans  un  certain  nombre  de  notes  marginales.  Quatre  feuillets  addi- 
tionnels contiennent  des  traductions  italiennes  de  pièces  provençales,  des 
scholies  explicatives  parfois  curieuses,  et  des  glossaires  provençaux  italiens, 
où  Ton  peut  reconnaître  la  main  d*Orsini.  Je  m'abstiens  de  donner  sur  ce 
ms.  ei  les  suivant?,  des  renseignements  plus  complets,  car  ils  doivent  être 
prochainement  Tobjet  de  travaux  spéciaux. 

3.  On  a  peine  à  comprendre  les  erreurs  de  date  de  M.  Grûzmacber,  décrivant 
lems.  Archiv.j  t.  XXaV  pp.  81-85  :  il  attribue  la  copie  a-u  commencement 
du  XVI 1*  siècle,  peut-être  à  la  fin  du  xvi«,  tandis  qu'elle  est  certainement  de 
la  première  moitié  :  pour  les  feuillets  additionnels,  écrits  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle,  il  les  croit  sans  hésiter  du  xviii®  I 

4.  Le  ms.  de  Bologne,  décrit  par  M.  Mussaria(De2  codice  Eslense,  Vienne, 
1867),  contient  une  autre  copie  du  ms.  de  Colocci. 
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A  la  fin  du  recueil  original  de  Colocci,  le  propriétaire  avait 
placé  une  lettre  de  Bernbo,  à  lui  adressée,  qu*Orsini  lisait  encore 
et  qui  est  malheureusement  perdue.  Cette  lettre  de  Bembo  était 
relative  à  un  recueil  de  poètes  provençaux  qu'il  possédait  et 
qui  est  le  12473  actuel.  Le  témoignage  est  assez  intéressant 
pour  les  rapports  de  Colocci  et  de  Bembo  dans  l'érudition  pro- 
vençale ;  il  est  donné  par  Orsini,  au  moment  même  où  il  né- 
gocie avec  Mocenigo,  dans  une  lettre  à  Pinelli  du  19  novembre 
1582  :  «  liô  qui  in  libreria  del  Papa,  un  foglio  con  una  lettera 
del  car*«  B*.  al  Colotio,  dove  li  manda  li  nomi  de  tutti  poeli  pro- 
venzali,  et  li  principii  di  ciascuna  cosa,  che  si  contiene  in  detto 
libro  [12473],  et  questo  foglio  è  dietro  il  libre  de  provenzali  del 
Colotio,  del  che  io  hô  scritto  à  V.  S.  haver  copia  et  sono  poeti 
LXVI  [12474]  »  *.  Dans  la  lettre  du  4  décembre,  les  renseigne- 
ments sont  complétés  ainsi  :  c  ,,,Quellifogli  che  io  dissi  à  V.  S.  de 
provenzali  in  libreria  Vaticana  sono  tre,  et  vi  sono  nomi  di  piu 
di  cento  poeti.  Non  credo  sieno  d'une  libro,  ma  di  più.  Non  hô 
commodila  di  farli  copiare,  et  poco  importa,  perche  desiderando 
io  quelle  del  Magnifiée  per  rimetterlo  con  quelli  altri,  me  con- 
viene  pigliarlo  taie  quale  è  >  *. 

Indépendamment  du  manuscrit  qui  est  venu  à  Orsini  par  la 
voie  de  Mocenigo,  il  y  a  d'aulres  chansonniers  provençaux  de 
Bembo  qui  doivent  se  retrouver  chez  lui.  Nous  avons  deux 
acquisitions  bien  constatées  par  nos  correspondances,  l'une  en 
1582,  Taulre  en  1584'.  Pour  reconnaître  la  seconde,  il  y  a  un 
renseignement  très,  précis  :  dans  sa  lettre  du  11  février  1584, 
Orsini,  qui  élait  depuis  longtemps  à  la  recherche  des  souvenirs 
d'Arnaut  Daniel,  exprimait  sa  joie  d'avoir  trouvé  douze  Can- 
zones  de  ce  troubadour  dans  le  manuscrit  qu'il  venait  d'obtenir 
de  Bembo*.  Il  se  trouve  précisément  qu'un  des  nôtres  renferme 
ce  nombre  de  pièces  avec  le  nom  d'Arnaut  Daniel,  et  il  ne  s'en 


1.  Ambros.  D.  423  inf.y  f.  291.  —  Plus  haut,  p.  108,  noie  2,  analysant  le 
passage  imprimé  ici,  j'ai  fait  par  erreur  rapporter  les  mots  et  sono  poeti  LXVI 
au  ms.  de  Bembo  ;  la  lecture  plus  attentive  ma  détrompé. 

2.  Même  ms.,  f.  293.  Orsini  Q*avait  pas  encore  de  détails  sur  le  ms.  de 
Mocenigo. 

3.  V.  plus  haut,  pp.  104  et  107. 

4.  y.  p.  107,  note  1  (lettre  du  11  février  1583).  Orsini  avait  essaye 
d^avoir  ce  manuscrit  dès  1532,  comme  en  témoigne  ce  passage  de  la  lettre 
du  19  novembre  :  «  Penso  che  dette  Prose  sieno  di  mano  del  cardinale 
Bembo,  secondo  la  nota  di  V.  S.,  che  altramente  non  intendo  volerle  et  in 
suo  luogo  potria  subintrare  questo  volume  de  provenzali,  dove  fosse  Arnaldo, 
se  per  caso  si  sarà  trovalo  ». 

MOLHAC.   FULVIO   ORSINI.  21 
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trouve  qu'un  seul.  C'est  le  3207  <  M.  M.  23>  *  ;  on  conclura 
sans  doute,  avec  nous,  que  c'est  bien  celui  de  Bembo  *. 

Pour  l'acquisition  de  1582,  l'identification  est,  au  premier 
abord,  moins  facile.  Pinelli  nous  dit  bien  qu'on  y  voit  t  Folquet 
de  Marseille  et  autres  dont  se  servit  Pétrarque  »  '  ;  mais  les 
deux  volumes  qui  nous  restent,  le.  3206  et  le  3208,  contiennent 
Tun  et  l'autre  des  pièces  avec  le  nom  de  Folquet  de  Marseille. 
Un  second  renseignement  fourni  par  Orsini  n'est  pas  plus  utile  : 
il  se  plainl,  en  le  recevant,  de  n'y  avoir  rien  trouvé  d'Arnaut 
Daniel  *.  Le  3208  ne  contient  rien  de  ce  poète  ;  le  3206  a,  au 
contraire,  plusieurs  pièces  de  lui  ;  mais,  à  y  regarder  de  près, 
il  devait  être  aussi  considéré  par  Orsini  comme  n'en  contenant 
pas,  car  elles  y  sont  anonymes  *.  Les  deux  chansonniers  répon- 
draient donc  également  aux  indications  de  la  correspondance, 
si  un  mot  d'Orsini  lui-même  ne  venait  nous  tirer  d'embarras  :  il 
dit  du  manuscrit  reçu  en  1582,  qu'il  est  mal  trattato^.  Le  3206 
<  M.  M.  24  >  justifierait  seul  cette  dernière  observation  :  il  est 
fort  incomplet  ;  la  numérotation  des  pièces,  demain  postérieure, 
qui  se  trouve  en  marge,  commence  au  n'^xvj  ;  de  plus,  au  feuil- 
let 33,  elle  saute  de  te  à  Ixxxxiip.  C'est  là,  sans  aucun  doute,  un 
recueil  bien  «  maltraité  >,  et,  du  même  coup,  je  suppose,  un 
volume  de  plus  restitué  à  la  bibliothèque  de  Bembo. 

En  résumé,  voici  nos  conclusions  sur  l'origine  des  manuscrits 
provençaux  dont  il  vient  d'être  question  : 


1.  61  ff.  parch.  (Pie  IX).  H  (Bartsch),  L  (Meyer).  Décrit  par  M.  Grûzmacher, 
Archii\,  t.  XXXIV,  pp.  385  sqa.;  cf.  E.  Stengel,  dans  la  Zeitschrift  fur  rom, 
Phit.,  1877,  1,  pp.  93-94,  et  les  travaux  de  MM.  Barlsch  et  Mussafia. 
M.  Monaci  a  donné  quatre  pages,  dans  ses  Facsimili  di  antichi  mss,  per 
uso  dclle  scuole  di  fUoL  neolat.,  Rome,  1881,  pi,  3-4.  Le  dernier  travail  sur 
le  ms.  vient  de  paraître  dans  la  ZeitschHft  fur  rom,  PhiL,  1886,  X,  pp. 
447  sqq.  Phkscber  (Randglossen  von  Lantes  Hand?);  il  est  fort  important. 
—  Les  pièces  d'Arnaut  Daniel  vues  par  Orsini  sont  aux  fî.  9-i2,  35  \°, 
41  v«>. 

2.  Cela  n'empêche  nullement  que  ce  ms.  ait  pu  être  étudié  par  Giov.- 
Maria  Barbieri  (f  1574).  S'il  a  vu  aussi  le  12473,  comme  le  veut  M.  Pakscher, 
on  doit  peut-être  conclure  que  le  savant  de  Modène  a  travaillé  dans  le 
Sludio  de  Bembo. 

3.  Lettre  XVIII  de  l'Appendice  11. 

4.  Cf.  p.  107,  note  5.  Pinelli  réplique  dans  la  lettre  XXI,  qu'il  doit  y 
avoir,  en  cherchant  bien,  quelques  compositions  d'Arnaut  Daniel, 

5.  Griizmacher,  /.  c,  p.  422. 

6.  Cf.  la  note  5  de  la  p.  107  (lettre  du  2  août).  Le  mot  implique  pour  Orsini 
l'idée  de  mutilation  (cf.  par  ex.,  lettre  XIII  de  l'Append.  II). 

7.  148  fT.  parch.  (plats  Pie  VI,  dos  Pie  IX),  LfV]  (Bartsch),  K  (Meyer). 
Ce  tout  petit  volume  est  décrit  par  M.  Grûzmacher,  /.  c,  pp.  418  sqq. 
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Le  Parisinus  12473  (anc.  Vai.  3204,  fonds  Orsini)  a  bien  appar-  "" 
tenu  à  Bembo,  puisqu'il  porte  des  notes  de  sa  main  ;  rien  ne 
prouve  qu'il  ait  antérieurement  appartenu  à  Pétrarque. 

Aucun  signe  extérieur  n'indique  que  le  Paris,  1749  vienne  de 
Bembo. 

Le  manuscrit  d'Esté  a  appartenu  à  Bembo  ou  a  été  étudié  par 
lui. 

Le  Paris.  12474  (anc.  Vat.  3794)  est  le  manuscrit  de  Colocci  et 
il  porte  des  annotations  de  sa  main. 

Le  Vat,  3208  (fonds  Orsini),  copie  sans  valeur  du  précédent, 
a  aussi  appartenu  à  Colocci. 

Les  VaL  3206  et  3207  (fonds  Orsini)  ont  fait  partie  de  la  col- 
lection de  Bembo. 

Parmi  les  chansonniers  provençaux  qui  ont  appartenu  à  Ful- 
vio  Orsini,  il  n'y  a,  on  le  voit,  que  le  3208  <  M.  M.  22  >  dont  je 
ne  puisse  connaître  la  provenance  entre  ses  mains  *.  M.  Cesarc 
de  Lollis,  qui  vient  de  donner  une  édition  paléographique  de 
ce  recueil,  n'a  pas  été  plus  heureux  sur  ce  point'.  Il  a,  du  reste, 
remarqué  avec  raison  que  les  trois  feuillets  de  papier  .qui  sont  à 
la  fin,  et  dont  les  deux  premiers  contiennent  un  glossaire  pro- 
vençal, formaient  à  Torigine  un  seul  tout  avec  les  quatre  feuil- 
lets de  papier  du  3205  et  ont  dû  en  être  séparés  par  une  erreur 
de  reliure.  C'est  ce  glossaire,  qui  a  élé  peut-être  en  un  temps 
accompagné  d'un  texte,  qu Orsini  parait  désigner  dans  son 
Inventaire  sous  le  nom  de  t  graramatica  di  Leonardo  pro- 
venzale  ».  Sans  rien  afSrmer  à  ce  sujet,  ne  peut-on  pas  rappro- 
cher ce  renseignement  de  celui  que  fournit  une  letlre  d'Orsini 
du  9  juillet  1583,  et  supposer  que  la  grammaire  réunie  par  lui  à 
son  numéro  22  était  celle  qu'il  avait  reçue  de  Pinelli  '  ?  Ne  peut- 
on  pas  supposer  aussi,  ce  qui  serait  plus  intéressant,  que  ce 
volume  encore  vient  de  la  collection  de  P.  Bembo?  Dès  1582,  c'est- 
à-dire  à  un  moment  où  la  correspondance  ne  nous  a  fait  cons- 
tater qu'une  seule  acquisition  provençale  chez  Torquato  Bembo, 
Orsini  écrit  à  Pinelli  :  «  Hô  veduto  come  V.  S.  hà  scoperto  paese 
per  conto  de  provenzali.   Il  mio  parère  saria  di  scriverli  [à 

1.  xcvi  pp.  parch.  (Pie  VI).  0  [K]  (Bartsch),  M  (iMeyer).  II  commence 
précisément  sur  la  première  pièce  de  Guillaume  de  Saint-Didier,  traduite  ei; 
tôle  des  ff.  additionnels  du  3205.  A  la  fin,  3  ff.  de  papier  contiennent  un 
glossaire  et  une  table  alphabétique  du  ms.,  de  la  main  d'Orsini. 

2.  H.  Accndemia  dei  Lincei,ann,  4885-86.  Il  Canzonicre  Provenzale  0 
(cod.  Vat.  3208),  comunicaz,  del  doit.  Ces.  de  Lollis,  Rome,  1886. 

3.  V.  plus  haut,  p.  109,  note  3. 
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Mocenigo]  una  leltera,  laquale  fosse  accompagnala  dalli  officii 
di  V.  S.  et  nella  leltera  lo  richiederei  di  queslo  libro  per  accom- 
pagnarlo  con  li  altri  che  ho  del  Bembo  in  eodem  génère  »  *.  Ce 
pluriel  semble  indiquer  qu'il  y  avait  chez  le  savant  romain  un 
autre  manuscrit  provençal  venant  de  Bembo,  et  dont  Facquisi- 
lion  aurait  été  antérieure  aux  négociations  de  1582  :  ce  ne  pour- 
rait être  que  le  3208. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  qu'il  est  plus  sûr  d'écar- 
ter de  nos  conclusions,  il  faut  reconnaître  que  le  3208  a  quelque 
importance  pour  les  études  provençales  d'Orsini.  Nous  savons 
qu'il  recevait  des  leçons  de  certains  c  gentilshommes  limou- 
sins >  *  ;  il  parait  avoir  assez  bien  profité  de  leur  enseignement, 
et  le  dernier  feuillet  de  notre  manuscrit  contient  même,  écrite 
de  sa  main,  une  table  intéressante  des  pièces.  M.  de  Lollis  a 
justement  observé  qu'il  a  eu  pour  but,  en  faisant  cette  table,  de 
rechercher  et  de  fixer  le  nom  des  auteurs  restés  anonymes 
dans  le  manuscrit,  au  moyen  de  comparaisons  avec  le  con  • 
tenu  d'autres  recueils.  Nous  savons  maintenant  quels  étaient 
ces  recueils  :  celui  qui  a  été  le  plus  consulté  est  le  12474  (ou  sa 
copie  3205),  qui  contient  la  plus  grande  partie  des  compositions 
du  3208,  et  celui  qui  est  désigné  par  les  mots  in  magnOj  nel 
grande,  est  évidemment  le  12473,  dont  le  format  et  l'étendue 
justifient  également  cette  épithète^  Orsini,  on  le  voit,  n'a  pas 
été  un  simple  collectionneur  de  manuscrits  provençaux  ;  il  a 
essayé  de  les  étudier;  et  ces  efforts  lui  vaudront  une  place 
plus  honorable  encore  dans  Thistoire  de  la  philologie  romane, 
à  la  suite  des  anciens  possesseurs  de  sjs  livres,  Colocci  et 
Bembo. 

Avant  de  quitter  la  bibliothèque  du  cardinal  Bembo,  il  semble 
utile  de  résumer  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés  et 
de  réunir  les  débris  de  celte  collection  mémorable.  Le  tableau 
d'ensemble  qui  va  suivre  comprend  une  cinquantaine  de  ma- 
nuscrits, dont  un  quart  seulement  était  déjà  rattaché  à  Bembo  \ 
Les  crochets  sont  mis  à  ceux  dont  l'attribution  reste  encore 
douteuse,  et  l'astérisque  à  ceux  qui  figuraient  certainement 

1.  Ambras.  D,  423  inf.,î.29i  (lellreda  19 novembre).. A /f ri  [provenzali]2 

2.  Voir  notre  p.  G5. 

3.  M.  de  LoIlis  (p.  7)  s'est  assuré  que  les  indications  correspondent  bien 
au  ms.  de  Paris. 

4.  C'est,  si  Ton  veut,  un  essai  de  restitution  de  la  bibliothèque  manus- 
crite de  Bembo  ;  mais  il  eàt  volontairement  incomplet  puisqu'il  ne  comprend 
que  les  manuscrits  étudiés  ou  mentionnés  dans  le  livre. 
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dans  la  bibliothèque  de  Bernardo  Bembo*.  Le  premier  chiffre 
est  la  cote  actuelle  du  Vatican;  la  page  indique  le  principal 
passage  où  il  est  parlé  du  manuscrit. 

Manuscrits  grecs. 

Pages 

[Euclide  et  Théon,  1295 181,184] 

Aristide,  1298 171,184 

Denys  d'Halicarnasse,  1300 185 

Pindare,  1312 183 

Lucien,  1322  ou  1325 185 

Strabon,  1329 184 

Xénophon,  1335 184 

Oppien,  1345 184 

Hérodote,  1359. 146,184 

Th.Métochita,  1365... 185 

Synésius,  1394 184,228 

[Grammaire  de  C.  Lascaris,  1401.         .    ...    .   . .  152] 

[Traités  mathématiques,  1411 .  184] 

Aristole 104,185 

Théocrite  et  Hésiode 185» 

Manuscrits  latins. 

Virgile,  3225 225 

*Térence,  3226 237 

•Cicéron.  Oraaonei,  3232 241 

•Cicéron.  De  legibus,  3245 .   .  193 

•Ltisi  de  Virgile,  3252.... 239 

•Stace,  3283 241 

Isidore  de  SévilJe,  3320 242 

Tite-Live.  Decas  I,  3329 242 

•  Id.        Decas  III,  3330 194 

•  Id.       Decas  IVy  3331 194 

•Pétrarque.  De  remediis,  3354 294 

Id.         Epistolae,  33^ 294 

•  Id.         Vita  solitaria.  Itinerariumy  3357  ....  291 


i.  On ■  remarquera  qu*aucun  des  mss.  grecs  n*a  l'astérisque  :  cela  n'éta- 
blit pas  que  Bernardo  n'en  ait  point  possédé,  mais  seulement  qu'il  n^y  a  pas 
de  preuve  positive  de  cette  possession. 

2.  Il  a  été  dit  un  mot,  p.  183,  note  1.  d'un  ms.  de  Ptolémée,  sur  lequel 
on  ne  sait  rien,  et  qui  pourrait  être  un  texte,  complet  ou  non,  copié  par 
Bembo  lui-même,  aussi  bien  qu'un  ms.  ancien.  —  Rattacher  aux  mss. 
grecs  de  Bembo  le  1347  (p.  i86),  qui  peut  tenir  lieu  d'un  original  égaré. 


i 
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Pie*» 

'Pétrarque.  BitcoUcum  carmen,  335fl 285 

H,        De  tffnoranftn,  3359    289 

Boèce,3362 

Srefa  de  Léon  X,  3304 .    ., .     242 

ConUrini,  33œ 240 

Landino,  3366 240 

Sénèque  le  rhéteur,  3376 242]' 

'émrqae.  Episiolae ..  294 

'oèmes  de  Polilien 209 

iaiDl  AuguBtin.  De  Civitale  bei. 104, 137 

Id.  In  Psalmos 103 

'erlullien 107' 

Manuscrits  en  langues  modernes. 

'élrarque.  3195 279 

Vagments  de  Pétrarque,  3196.. 281 

'élrarq'ie  et  Dante,  3197 307 

Dante,  3199 303 

Brunetlo  Latini,  3203.. 301 

Ihansonnier  provençal,  Paris,  fr.  12473 313 

Id.  3206 322 

Id.  :!207 322 

Id.  3208 323] 

lanuscrit  TrançAis,  3209 311 

\ose  dft  BemlM),  3210 3(S 

;™(o  noi-eUe,  3214. 309 

îbansoDDier  d'Esté 315 

Iframernn 279  " 

ibliolhèque  de  Pétrarque  et  celle  de  Bembo  sont  les  seules 
ions  représentées  dans  le  fonds  moderne  d'Orsinî  autre- 
jue  par  des  unités.  Plusieurs  autres  manuscrits  sont  de 
lance  illustre,  mais  isolée.  Un  très  beau  recueil  de  poètes 
s,  le  3212  <  M.  M.  9  >,  vient  du  marquis  Louis  111  de 
eue,  le  pivDtecleur  de  Guarino,  de  Mantegna  et  de  tant 

,  dans  l'Inventaire  H.  L.  57. 

!B  cinq  mss.  latins,  dont  je  n'ai  retrouvé  que  la  trace,'  les  deux  der- 
it  appartenu  au  cardinal  Sirlelo. — On  a  vu,  p. 251,  pourquoi  lacopie 
lio  (ta  Tempo  du  3(36  Eemblail  attribuée  à  tort  à  la  bibliothèque  de 
~  11  y  aurait  lieu  de  vérifier  le  témoignage  toujours  suspect  de  Bossi 
Pline  â,  miniatures  du  Vatican  (l,  c..  p.  100),  et  celui  de  Tommasini 
mss.  de  Padoue  (cité  p.  236,  note  2). 

a  vu,  p.  310,  pourquoi  je  ne  fais  pas  figurer  ici  le  choix  d'anciens 
Î213. 
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d'aulres  arlîsLes  et  lettrés;  il  a  élu  exécuté  pour  le  i 
Manloue  lui-même  {f  1478),  comme  en  lémoigne  le  I 
lable  :  Al  nome  di  Dio  Amen.  Qui  incomincia  la  lave 
canzone  tnorali  et  capiloli  et  slanze  et  opère  che  sono 
su  queslo  libro,  el  quale  e  slalo  scripto  a  contempi 
Htuslrissimo  signore  Messer  Lodovico  da  Gonzaga  m 
Manloa  el  cet.  Sono  opère  di  piu  valentis.iimi  huomir. 
qui  da  pie  per  ordine  tulle  natale  saranno.  Au  frontisp 
d'un  encadrement  très  chargé  d'ornements,  est  un  n 
écusson  de  Louis  111,  flanqué  des  deux  lettres  d'or  /-. 

Moins  célèbre  est  le  propriétaire  d'un  Dante  du  xiv 
3200  <  M,  M,  15  >,  dont  ]a  souscription  fournit  éga 
nom  du  copiste  ;  Explicit  quedam  expositio  super  tri 
Dantis  édita  a  ftlio  suo.  — Iste  liber  est  mei  Niccholai  G 
Forestis  de  Florentia,  etc.  Amen.  —  Ego  Philippus 
a'  Honofrij  s'  Pieri  de  remformationibus  de  Floren 
istum  librum  Dantis  Aldegkerij*.  Ce  volume  parait 
de  Naples  à  Orsini,  en  lb84,  par  l'entremise  de  Gia 
délia  Porta'.  Le  possesseur  primitif  ne  m'est  pas  c 

La  copie  des  Sime  complètes  de  Pétrarque  contenu 
3198  <M.  M.  19  >,  se  rattache  presque  incontestablf 
famille  des  Albîzzi,  dont  le  blason  se  reconnaît  au  f 
de  l'élégant  volume'.  Rien  n'indique,  il  est  vrai>  qu' 
le  rapporter  à  la  bibliothèque  de  Rinaldo  degli  Albizzi 
tion  du  recueil  parait  même  postérieure  à  la  mort  d< 
florentin.  Un  magnifique  portrait  de  Pétrarque,  sur  f 
d'une  exécution  très-fine,  occupe  la  seconde  page 
souvenirs  sont  exacts,  l'artiste  s'est  inspiré  du  célèbre 
la  Laurentîenne  ;  en  tous  cas,  son  œuvre  est  parfaitem 

1.  261  tT.  parch.rPia  IX).  F.  1.  table;  f.  7,  frontispice  :«  Ciin: 
citate  di  M.  Lcnnardo  d'Arezzo.  Longa  question  Tu  giù  tra  vecchi 
Toutes  les  initiales  sont  dorées  et  ornées. 

2.  Gros  vol.  de  parcb.  non  paginé  ;  le  dos  de  la  reliure  a  été 
Pie  IX  :  les  gardes  ont  dû  ee  perdre  bous  Pie  VI.  Les  mêmes  ol 
s'appliquent  au  3201  <M.  M.  li  >,  si  ce  n'est  qu'il  est  sur  pa 
ce  dernier  ms.,  le  texte  de  Dante  n'est  pas  tout  à  fait  corn p 
iatenae  ne  vont  m£me  pas  jusqu'à  la  fin  du  volume. 

3.  Cf.  la  fin  de  la  lettre  XXV  de  l'Appendice  IL 

4.  243  ff.  pareil.  (Clément  XII).  xv'  siècle.  F.  1,  lable  des 
sonnets  et  triomphes  de  Pétrarque,  el  des  pièces  de  Dante,  s 
mention  d'un  propriétaire  de  l'an  1516,  que  je  ne  retrouve  pas 
notes  ;  f.  10,  frontispice  et  blason  (cf.  Bibl.  Nat.  de  Paris,  liai.  i'-. 
t.  187,  Vie  de  Pétrarque,  par  Léonardo  Bruni  ;  f.  193,  caniones  i 
de  Dante  ;  f.  233,  Vie  de  Dante,  par  Bruni. 
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d'en  être  rapprochée  *.  —  Nous  ne  quiltons  pas  Florence,  ni  la 
série  des  manuscrits  de  luxe,  avec  les  Rime  de  Laurent  le  Ma- 
gnifique, le  3219  <  M.  M.  12  >  ;  ce  volume  renferme,  à  la  suite 
des  poésies,  le  commentaire  dd  Laurent*  ;  il  emprunte  quelque 
intérêt  à  sa  possession  par  un  cardinal  de  1:9  famille  des  Médicis, 
dont  il  porte  les  armes  '. 

On  ne  saurait  accorder  trop  de  prix  aux  autographes  de  San- 
nazar,  qu'avait  réunis  Orsini,  et  dont  Tun  figure  parmi  ses  ma- 
nuscrits modernes,  les  autres  dans  son  fonds  latin.  Le  premier 
est  le  texte  de  lArcadiay  aujourd'hui  3202  <  M.  M.  33  >,  d'une 
Iranscriplion  soignée,  sans  ratures  ni  corrections,  et  où  les 
noms  propres  et  les  divisions  de  l'ouvrage  sont  mis  aux  marges 
à  Tencre  rouge  par  l'auteur  lui  même  *.  Le  fameux  poème  De 
partu  virginis  est  très  intéressant  à  lire  dans  l'original  même, 
qui  est  le  3360  <M.  L.  298  >;  ce  bel  exemplaire  contient  des 
notes,  des  corrections,  des  vers  ajoutés  après  réflexion  '  ;  il 
serait  à  comparer  avec  un  autre  exemplaire  plus  connu,  celui 
de  Florence,  le  Laureniianus  XXXI  \\  44.  11  serait,  du  reste, 
utile  de  faire  une  recherche  complète  des  autographes  de  San- 
nazar,  qui  paraissent  assez  nombreux*.  On  ne  devrait  point 
oublier  le  3361  <  M.  L.  59  >  '.  11  comprend  une  suite  de  cahiers 

1.  Le  portrait  signalé  ici  a  été  communiqué  à  Tommasini  par  Cassiano  dal 
Pozzo,  en  i630.  V.  Fetr,  red,,  2"  édit.,  p.  2. 

2.  226  fî.  parch.,  reliure  ant.  Jolies  lettres  ornées.  Une  noie  manus- 
crite d'Orsini,  placée  entre  les  gardes,  porte  :  «  La  canzone.che  inco- 
mincia  Ragionasi  di  sodo  con  le  seguente  poésie  insino  al  fine  non  sono 
stampate  ».  Cette  canzone  est  au  v*'  du  f.  106  ;  au  f.  150  est  la  préface  du 
commentaire;  au  f.  159  ¥•,  le  commentaire  lui-même. 

3.  Orsini  avait  un  autre  ms.  des  poésies  de  Laurent  de  Médicis,  qui  est 
aujourd'hui  le  3218  <  M.  M.  13  >  :50fî.  pap.,  couverture  de  parch.  Plusieurs 
mains.  Dans  la  première  partie,. qui  est  la  plus  soignée,  le  commentaire 
entoure  les  sonnets  en  forme  de  cciiena.  Quelques  variantes  marginales. 

4.  67  fî.  pap.  (Pie  IX).  Timbre  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Le  poème  est 
autographe,  sauf  le  f.  61  et  des  parties  de  feuillets  voisins  réparées  après 
coup.  Il  se  termine  au  f,  66;  le  f.  67  contient  quelques  vers  isolés. 

5.  33  ff.  pap. 

6.  Sur  ce  sujet,  cf.  Ant.-Franc.  Gori,  préface  à  Tédition  florentine  du  De 
partu  Virginis,  1740,  et  Bandini,  dans  son  catalogue,  t.  II  des  mss.  latins, 
1775,  p.  161.  Chacun  sait  qu'il  faut  consulter  les  travaux  de  M.  TorracA  sur 
Sannazar;  mais,  puisque  je  parle  d'autographes,  je  me  permets  de  rappeler 
ceux  de  Londres,  qui  viennent  de  servir  à  l'aimable  publication  de  M.  E. 
Nunziante,  Un  divorzio  ai  tempi  di  Leone  A',  da  XL  leU.  ined.  di  Jacopo 
Sannazâro,  Rome,  Pasqualucci,  1887. 

7.  133  ff.  pap.  (Pie  IX),  F.  1,  élégies;  f.  65,  épigrammes  Angelo  Mai 
ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance  de  notre  manuscrit  qu'il  ne  mentionne 
pas  en  publiant  du  Sannazar  inédit.  Voir  sa  note  :  «  Subieci  inedita  aliquot 
^annazarii  praedicti  carmina,  quae  in  eius  autographe  Vindobonensi  (cuius 
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d'élégies  et  d'épigrammes  latines  de  Técrivain  napolitain  ;  les 
mêmes  pièces  sont  répétées  dans  plusieurs  cahiers  avec  des 
variantes  différentes  ;  beaucoup  sont  entièrement  refondues  ou 
annulées  ;  on  trouve  çà  et  là  des  tables,  et  le  calcul  du  nombre 
de  vers  contenus  dans  les  diverses  séries  de  pièces  ;  on  peut  s'y 
rendre  compte  de  la  manière  dont  travaillait  l'auteur. 

Sannazar  est  un  poète  exquis  ;  Michel-Ange,  dans  ses  heures 
d'écrivain,  fut  un  grand  poète.  Aussi  l'autographe  de  ses  son- 
nets, conservé  par  son  contemporain  Fulvio  Orsini,  est-il  un 
des  plus  précieux  volumes  de  notre  collection  *.  C'est  le  3211 
<  M.  L.  8  >  ;  il  contient,  outre  les  vers  de  Michel- Ange,  la  pre- 
mière rédaction  de  plusieurs  de  ses  lettres  et  quelques  frag- 
ments de  prose,  pour  lesquels  le  grand  nom  de  Michel-Ange 
autorise  à  une  description  minutieuse'.  Il  est  fâcheux  que 
M.  Milanesi  n'ait  pas  dépouillé  notre  petit  recueil  pour  sa  belle 
édition  des  Lettere,  imprimée  à  l'occasion  du  centenaire  '  :  il  y 
aurait  trouvé  les  minutes  autographes  de  quelques  pièces  qu'il 
publie  d'après  des  originaux  d'une  rédaction  différente  ou  d'après 
les  Lettere  Pitloriche,  n'ayant  pu  mettre  la  main  sur  l'original  ; 
on  voit  une  fois  de  plus,  pour  celles-ci,  combien  Bottari  a  mo- 
difié arbitrairement  les  textes  qu'il  a  imprimés.  Les  curieux  se 
reporteront  à  noire  manuscrit  pour  une  lettre  à  Vasari,  que 
donnent  les  Pitloriche  et  qui  est  reproduite  par  M.  Milanesi  ; 
réditeur  l'a  corrigée  d'après  une  copie  contemporaine  ;  il  aurait 
pu  le  faire  d'après  un  fragment  que  nous  trouvons  dans  notre 
volume  et  qui  aurait  eu  l'avantage  de  lui  fournir  des  dates 
sûres*.  Ce  fragment  est  relalif  au  projet  d'escalier  pour  la  biblio- 


ego  italum  vidi  exemplar)  adhuc  latebant».  (SpiciL  rom.,  t.  VIII,  Rome, 
1842,  p.  488).  Sur  les  autographes  de  Vienne,  voir  la  note  1  de  notre  p.  133. 

1.  Sur  les  rapports  de  Michel-Ange  avec  Orsini,  v.  plus  haut  pp.  i5 
et  32. 

2.  an  Cr.  pap.,  écrits.  Les  premiers  ff.  sont  la  copie  d'un  secrétaire,  avec 
adjonctions  et  retouches  de  la  main  de  l'auteur  ;  ce  n*est  qu'au  f.  xxii  v<*  que 
commencent  les  feuillets  entièrement  écrits  par  Michel-Ange  et  réunis  arti- 
ficiellement. 

3.  Le  lettere  di  Michelangelo  Buonarroti  pubbl,  coi  ricordi  ed  i  contratti 
artistici  per  cura  di  Gaet,  Milanesi,  Florence,  187.^,  M.  Milanesi  ne  cite 
qu'une  fois  notre  petit  recueil  de  lettres  ;  c'est  à  la  p.  515,  à  propos  du  billet 
à  Vittoria  Colonna  ;  il  le  publie  d'après  la  copie  de  VArchivia  Buonarroti, 
prise  sur  le  ms.  du  Vatican.  L'oriçinal  est  au  fol.  xcix  v*'.  Malgré  les 
minimes  lacunes  que  je  signale  et  l'absence  d'index,  le  travail  monumental 
de  M.  Milanesi  n'en  est  pas  moins  définitif. 

4.  Fol.  Lxxxvii  V».  Cf.  Mrlanesi,  p.  548.  L'original  est  à  VArchivio 
Buonarroti, 
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thèque  Laurenlienne,  qui  ne  fut  pas  exécuté  suivant  les  plans 
de  Michel- Ange.  Je  le  cite  à  cause  de  sa  brièveté  et  comme 
exemple  des  modifications  qui  survenaient  dans  la  pensée  de 
l'artiste  entre  ses  deux  rédactions  :  «  [La  parte]  di  mezzo  aovata 
intendo  pel  signior,  le  parte  da  canlo  par  servi,  andando  a  veder 
la  liberria;  le  rivolte  di  decle  alia  dal  mezzo  in  su  in  sino  al 
riposo  di  decta  scala  sappichano  col  muro  dal  mezzo  in  giu  in 
sino  in  sul  pavimento  decta  scala  si  discosla  dal  muro  circa 
quactro  palmi,  in  modo  che  Pinbasamento  del  Ricecto  non  e 
offeso  in  luogo  nessuno  e  atorno  actorno  resta  libero,  e  a  me 
par  sogniare  una  simil  cosa,  e  confidomi  in  voiclie  perservireil 
duca  vostra  S*  e  messer  Bartolomeo  troverranno  cose  per  decta 
scala  che  non  sono  le  mia.  —  A  di  primo  di  gennaio  1554.  —  A.  di 
26  di  sectenbre  1555  ». 

Ce  fragment  est  isolé  au  milieu  des  brouillons  de  vei*s  *.  Une 
petite  série  de  cinq  lettres  ou  minutes  de  lettres,  sans  date 
et  sans  suscription,  commence  au  feuillet  xcvii.  On  y  trouve 
celle  qu'écrivit  Michel-Ange  au  grand-duc  de  Toscane,  sur  Té- 
glise  Saint-Jeandes-Florentins,  et  dont  cette  rédaction  non  expé- 
diée est  restée  parmi  nos  autographes  *.  Il  y  a  beaucoup  de  diffé- 
rences de  texte  pour  un  billet,  bien  moins  important,  il  est  vrai, 
du  21  avril  1554,  publié  par  M.  Milanesi  d'après  l'original  de 
VArchivio  Buonarroti  ;  il  est  sensiblement  plus  long  dans 
la  minute'.  La  lettre  à  Cornélia,  veuve  d'Urbino,  connue  seule- 
ment par  les  Pittorichey  figure  également  dans  notre  recueil*  : 
si  M.  Milanesi  eût  été  renseigné  sur  le  contenu,  il  y  aurait 
trouvé  la  minute  originale  précédée  d'une  devise  familière  à 
Michel-Ange  et  bien  placée  en  tète  d'une  lettre  à  la  veuve  d'un 
ami  :  Mal  fa  che  tanta  fè  si  tosto  oblia  *.  Outre  le  billet  à  Vitto. 

\.  Au  fol.  xcv  V*  est  une  adresse  :  [A/]  signiore  e  messere  Bartolomeo 
Stella  in  Brescia, 

2.  Fol.  CI  V.  Cf.  Milanesi,  p.  551. 

3.  Fol.  xGviu,  Cf.  Milanesi,  p.  300.  A  Lionardo  di  Buonarroto  Simoni. 
Jusqu'à  «  allro  non  m'accade  »,  les  variantes  sont  insignifiantes;  mais  la 
phrase  «  Son  brève  allô  scrivere  perche  non  ô  tempo  »  est  remplacée  par 
une  beaucoup  plus  longue.  Voici  la  partie  inédite  :  «  Altro  non  m'achade 
circa  questo.  lo  ti  scrissi,  piu  mesi  sono,  che  quando  si  trovassi  da  compe- 
rare  una  casa  che  fussi  onorevole  e  in  buon  luogo,  che  tu  me  n'avisassi,  e 
cosi  ti  rescrivo  che  quando  ti  uscissi  fuor  tal  cosa,  che  tu  me  ne  dia  aviso, 
e  se  non  ti  par  cosa  al  proposito  adesso  non  mancar  di  cercare  ».  Entre 
la  première  rédaction  et  la  seconde,  Michel-Ange  aurait  donc  renoncé  à 
laire  chercher  une  maison  à  Florence. 

4.  Fol.  G.  Cf.  Milanesi,  p.  542. 

5.  Cf.  le  billet  à  Vittoria  Colonna. 
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ria  Colonna,  il  y  a  encore  dans  le  manuscrit  du  Vatican  une 
lettre  publiée  par  M.  Milanesi  et  adressée  au  cardinal  Ro- 
dolfo  Pio  di  Carpi  ;  son  original  lui  donnait  ici  le  droit  de  négli- 
ger cette  minute*.  Parmi  les  autres  fragments  de  prose  que 
contientle  3211,  j'ai  remarqué  sur  une  feuille  de  papier  à  moitié 
déchirée  et  couverte  de  sonnets,  un  petit  morceau  intéressant 
l'art,  dont  je  restitue  les  premiers  mots  :  «  [Benche...  pare 
migliore  la  pictura]  che  piu  sappressa  al  rilievo,  el  rilievo  par 
peggio  quante  piu  sappressa  alla  pictura,  perô  a  me  soleva  parère 
che  la  sculptura  fussi  la  lanterna  alla  pictura  >  '. 

Je  dirai  peu  de  chose  des  vers  de  Michel-Ange,  qui  forment 
la  majeure  partie  du  volume.  11  est  regrettable,  on  le  sait,  que 
M.  Cesare  Guasti  se  soit  privé  de  les  consulter  directement  pour 
son  édition  critique  des  Rimey  qui  n'a  malheureusement  pas  le 
mérite  d'être  définitive  '.  L'érudit  florentin,  qui  cite  et  décrit  le 
manuscrit  du  Vatican,  n'en  connaît  d'ordinaire  le  texte  que  par 
la  copie  faite  par  Michelangelo  le  jeune,  neveu  de  Michel-Ange, 
et  conservée  à  Florence  dans  la  Galleria  Buonarroti  \  Aucun 
autographe  de  Michel- Ange  n'était  pourtant  plus  digne  d'ap- 
peler l'attention  des  admirateurs  du  maître.  L'ensemble  est 
composé  de  feuilles  volantes,  qui  ont  été  rassemblées  artificiel- 
lement, souvent  au  préjudice  de  fragments  qui  pourraient 
aujourd'hui  nous  intéresser.  Ces  feuilles  sont  écrites  dans  tous 
les  sens,  parfois  en  caractères  assez  serrés,  plus  souvent  encore 
de  cette  grande  écriture  si  connue  de  Michel-Ange,  qui  se  déve- 
loppe largement  sur  la  page  et  qui  semble  mettre  à  Taise  la 
pensée.  Tous  les  papiers  sont  bons  au  poète  :  il  compose  sur  le 
dos  d'une  lettre  ou  au  milieu  d'anciens  croquis.  Quelques-uns 
de  ces  dessins  de  peintre  ou  d'architecte  ne  sont  peut-être  pas 


1.  Fol.  xcvii.  Cf.  Milanesi,  p.  554. 

2.  Fol.  xcvi  v«.  A  la  fin  du  volume  sont  trois  pages  très  serrées,  toujours 
de  récriture  de  Michel-Ange,  contenant  des  recettes  et  des  formules  de 
collyres,  contre  les  maladies  des  yeux.  On  ne  peut  les  parcourir  sans  émotion 
en  songeant  que  le  grand  homme  mourut  presque  aveugle  : 

...  lo  parto  a  mano  a  mano  : 

Crescemi  ognor  più  l'ombra  e'I  sol  vien  manco, 

E  son  presso  al  cadere  infermo  e  stanco. 

3.  Voir  sur  la  question  le  travail  de  M.  Cari  Witte,  Zu  Michelagnolo 
BuonarrotVs  Gedichtvn,  entête  des Romanische studien de  M.  Boelimer,  liv.  I 
(1871),  pj).  11  sqq. 

4.  Le  rime  di  Michelangelo  HuonnrroU,,.  cavale  degli  autografi.  Florence, 
1863.  V.  la  p.  Lv. 
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sans  valeur*.  Mais  le  grand  intérêt  réside  dans  les  brouillons, 
dans  les  vers  laissés  inachevés  ou  repris  avec  amour,  qui  nous 
font  surprendre  les  secrets  de  la  composition,  ses  interruptions 
et  ses  tâtonnements,  dans  ces  pages  de  l'inspiration  première  où 
se  révèle  l'essor  direct  du  génie. 

Je  termine  avec  l'autographe  de  Michel-Ange  la  description 
sommaire  de  la  bibliothèque  de  Fulvio  Orsini.  Ce  dernier  cba* 
pitre  suffit  à  montrer  que  l'époque  moderne  y  était  dignement 
représentée  au  milieu  des  manuscrits  classiques.  Le  savant  du 
XVI»  siècle  qui  a  réuni  avec  tant  d'intelligence  une  collection 
aussi  choisie,  et  qui  nous  a  conservé  tant  de  trésors,  mérite 
l'estime  des  esprits  cultivés  et  la  reconnaissance  des  travailleurs. 


luicles.  V.  par  exemple  le  fol.  lixxïiii  v*.  Au  fol.  c,  est  une  petite 
élude  pour  la  figure  de  l'un  des  deux  larrons  ;  elle  est  mal beureu sèment  mal 
uonservée,  à  cause  de  l'Écriture  cui  est  derrière.  Au  fol.  lxiiit,  estle  proltl 
d'une  corniche  i  la  plume  ;  au  fol.  ic,  deux  pilastres,  elc. 


INVENTAIRE   DE  LA   BIBLIOTHÈQUE 


L'inventaire  de  la  collection  léguée  à  la  Valicane  par  Orsini  a 
servi  de  base  à  tout  le  travail  précédent.  On  a  dû  y  renvoyer 
sans  cesse  au  cours  des  quatre  derniers  chapitres.  Sur  le 
manuscrit  qui  le  renferme  et  la  façon  dont  il  a  été  rédigé,  le 
lecteur  consuUera  le  chapitre  iv  (pp,  116  sqq.).  L'extrême  incor- 
rection du  texte  et  les  erreurs  de  fait  qu'il  renferme  n'ôtenl 
rien  à  Tintérèl  de  ce  document.  —  Voici  la  méthode  qui  a  été 
suivie  pour  Timprimer.  On  a  respecté  Torthographe  du  copiste, 
toutes  les  fois  qu'elle  ne  nuisait  point  au  sens  ou  ne  provenait 
point  d*un  lapsus  trop  évident.  Pour  conserver  autant  que  pos- 
sible Taspect  extérieur  deToriginal,  on  a  laissé  en  capitale  le 
mot  initial  de  chaque  article  et  même  certains  autres,  quand 
c  étaient  des  noms  d'auteur  et  qu'ils  servaient  à  éclaircir  la 
rédaction.  On  a  résolu  les  abréviations  qui  auraient  pu  arrêter 
un  instant  la  lecture  et  maintenu  la  plupart  des  autres.  Enfin, 
la  ponctuation  a  été  rectifiée  ^ 


1.  Afin  d'alléger  Tindex  des  noms  à  la  fin  du  volume, on  y  a  lenu  compte 
seulement  de  ceux  des  noies  de  Tlnventaire  :  lu  plupart  des  noms  d'auteurs 
qui  se  trouvent  dans  le  texte  sont  déjà  mentioonés  plus  haut  dans  la  des- 
cription de  la  bibliothèque. 


INVENTARIVM   LIBRORVM  FVLYI  VRSINl 


NOTA    DE   LIBRI    GRECI   SCHITTI   A    MANO 

1.  DioNE  il  libro  79  et  80,  imperfellî,  in  lettere  maiuscole  senza 
accenti,  ligalo  in  corame  verde  et  cipresso,  libro  di  più  di 
mille  et  ducento  anni,  in  pergameno  in  foglio. 

2.  DiONE  epilomato  da  Xiphylino,  scritto  di  mano  di  huomo 
dotto,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro  in  foglio. 

3.  Tavole  Astronomiche  di  Plolemaeo,  in  lettere  maiuscole  con 
miniature  anliche  tocche  d'oro  fatle  diligentemente ,  ligalo 
alla  greca  in  corame  rosso,  libro  di  più  di  miir  anni,  in  per- 
garoena  in  foglio. 

4.  Thucydide  con  scholij  in  margine,  antichissimo,  rislorato  da 
Gio.  Honorio,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro  in 
foglio. 

5.  Aristophane  le  prime  quattro  commedie,  con  scholij  in  mar- 
gine solto  nome  parte  di  Aristophane  Grammatico,  parte  di 
Demetrio  Triclinio,  di  mano  del  quale  è  scritto  il  libro,  risto- 
rato  da  Gio.  Honorio.  Organo  d'Aristolele.  Fragmente  di  Sté- 
phane de  Urbibus,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro 
in  foglio. 

6.  Demosthene  con  scholij  nella  margine,  ligato  alla  greca, 
coperto  di  corame  rosso,  in  papiro  in  foglio. 

7.  Aristotele  TEthica.  Problemi  d'Alessandro,  di  Plutarco  et  di 
Theofilaclo.  Epistola  di  Michèle  Apostolio  Byzantio,  et  altre 
cose,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro  in  foglio. 


*  Vat.  7205,  f.  \ . 

1)  V.  p.  180.  L'Inventaire  donne  indifféremment  wt'/wmmo  ou  peramnem/. 

2)  V.  p.  im. 

8)  V.  pp.  168  et  189. 
i)  V.  p.  104. 

5)  V.  pp.  143  et  165. 

6)  V.  p.  121  et  Appendice  I,  n»  103. 

7)  V.  p.  140. 
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8.  Procopio  inlegrissimo,  fii  di  Giorgio  Cantacuzeno,  tocco  lutte 
di  mano  di  Scipione  Cartèromacho,  ligato  alla  greca  in  corame 
nero,  in  papiro  in  foglio. 

9.  Aristide  Torationi,  piene  di  scholij  doltissimi  nelle  margini. 
Gorgia  di  Platone.  Oratione  di  Polemone  sophisla  sopra 
Cynegiro  et  Callimacho,  libro  antichissimo,  ligato  alla  greca, 
in  corame  lionato,  in  pergamena  in  foglio. 

iO.  Aristotele  tutte  Topere  nalurale,  et  de  historia  anima- 
lium,  tutte  in  un  volume  in  pergamena,  libro  conservatis- 
simo,  ligato  alla  greca  in  corame  lionalo. 

1 1 .  Aphtonio  con  scholij  in  margine.  La  Rhetorica  di  Hermo- 
gene.  Dionysio  llalicarnasseo  de  compositione  nominum, 
ligato  alla  greca  in  corame  lionato,  in  foglio. 

12.  Plutarco  le  vite,  ligato  alla  greca,  in  corame  rosso,  scritto 
in  papiro  in  foglio. 

13.  PiNDARo  tutto  inlegro  con  scholij  et  commenti  nelle  margini, 
libro  antichiss*'  in  papiro,  ligato  alla  greca,  coperto  di  corame 
nero,  in-4  foglio. 

14.  Dionysio  llalicarnasseo  l'Historia  Romana,  in  caria  perga- 
mena, anlichiss"  ligato  alla  greca,  coperto  di  corame  lionato, 
in  foglio. 

15.  Suida  libro  antichiss**,  tocco  in  alcuni  luoghi  di  mano  di 
Constantino  Lascari,  ligato  in  corame  rosso  levantine,  scritto 
in  papiro  in  foglio. 

16.  SoPATRO  rhetore.  La  Rhetorica  d* Aristotele,  con  commente 
de  inneminato  autore  etdi  Stéphane,  libro  tocco  dal  Carlero- 
macho,  ligato  alla  greca  in  corame  versicolore,  scrilte  in 
papiro  in  foglio. 

17.  DioGENE  Laertio  opuscoU  di  Theephraste.  Fragmente  dell' 
Odissea  d'Homère,  libro  antichiss",  rlstoralo  da  Oie.  Henorio, 


8)  V.  p.  180. 

D)  V.  p.  190. 

10)  V.  p.  173. 

il)  Vat.  1327.  260  ff.  pap.,  rel.  mod.  F.  1,  prolégomènes;  f.  5,  'AçOovtou 
wpoYupivaaiiaTx  (scholies  récentes);  f.  37,  Hermogène  ;  f.  239,  Caractères  de 
Théophraste;  f.  244,  Denys,  xv«  siècle. 

12)  VaM310.329fr.  pap.,  belle  rel.  ant.eslampée.  Commence  par  Alexandre 
et  César,  finit  par  Galba  et  Othon  (dix-buit  biographies),  xv»  siècle. 

13)  V.  p.  183. 

14)  Y.  p.  185. 

15)  V.  p.  i.li. 

16)  V.  p.  181. 
17.  V.  i>.  l(r>. 
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etligalo  in  cipresso  allagreca,coperto  di  corame  rosso  levan- 
tino,  in  papiro  in  foglio. 
48.   HoMERo  riliade,  in  caria  pergamena,  libro  anlichiss"  con 
paraphrase  interlineare  et  scholij  nelle  margine,  ligalo  alla 
greca  in  corame  lionalo,  in  foglio. 

19.  EucLiDE  inlegrissimo,  col  commento  di  Theone  et  allri 
scholij  scritti  di  mano  di  Scipione  Carleromacho,  ligato  in 
corame  lionato,  in  pergamena  in  foglio. 

20.  Innominato  auctore  sopra  tulta  Tiliade  d*Homero,  con  scholii 
dottissimi  et  non  stampati,  libro  ligato  alla  greca,  coperto  di 
corame  lionalo,  scritlo  in  papiro  in  foglio. 

21.  Arato  et  Lycophrone,  in  pergamena,  libro  antichiss**  con 
scholij  nelle  margini,  coperlo  di  corame  lionato,  in  foglio. 

22.  EusEBio  de  praeparatione  Evangelica,  tutto  tocco  di  mano 
del  Parrhasio,  libro  integriss"*,  in  corame  lionato,  scritto  in 
papiro  in  foglio. 

23.  losEPHo  Tarchaeologia,  tocco  di  mano  d'Hermdlao  Barbare, 
in  corame  lionato,  in  pergamena  in  foglio. 

24.  TiiEOPHRASTO  inlegrissimo,  tulto  tocco  di  mano  d'Hermolao 
Barbare,  coperto  di  corame  nero,  in  papiro  in  foglio  grande. 

25.  Herodoto,  che  fù  di  Théodore  Gaza,  libro  intègre,  ligato 
in  corame  rosso,  scritto  in  papiro  in-4  foglio. 

26.  Argonautica  d'Apollonio  Rhodio,  in  corame  rosso,  in  papiro 
in-4  foglio. 

27.  Epistolario  greco  scritto  di  mano  di  Scipione  Carteromacho, 
ligato  in  corame  versicolore,  in  papiro  in-4  foglio. 


18)  Yat.  1315.  558  ff.  parch.  (2  vol.,  Pie  IX).  V Iliade  est  complète,  mais 
commence  seulement  à  1,  23.  La  paraphrase  est  à  Tencre  rouge,  sur  une 
ligne  ménagée  entre  chaque  vers;  scholies  margin.  de  mains  diverses. 
XIV*  siècle. 

19)  V.  p.  181 . 

20)  Vai.  132i.  435  fT.  pap.,  rel.  ant.  11  y  a,  non  seulement  une  suite  de 
scholies  sur  Vîliade^  mais  une  encore  sur  VOdysséef  commençant  au  f.  257. 
XVI®  siècle. 

21)  Vat,  1307. 112  ff.  parch.  (Pie  IX).  Une  main  moderne  a  écrit  au  com- 
mencement et  à  la  On  du  ms.  :  Arato  et  Chassandra  ;  c*est  ce  qui  a  trompé 
Orsini.  En  réalité,  il  n*y  a  dans  le  ms.  actuel  que  VAlexandra  entourée  ae 
magnifiques  ca^enac'.  xiii«  siècle.  Surle  texte,  cr.  Scheer,  Rhein,  Mus.,  nouv. 
sér.,  vol.  XXXIV  (1879),  p.  282. 

22)  V.  p.  148. 
23,  24).  V.  p.  166. 

25)  V.  p.  146. 

26)  V.  p.  184. 

27)  V.  p.  178. 
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28.  Epistolario  greco  inlegrissimo,  scrillo  di  mano  di  Gonslan- 
lino  Lascari,  con  mollissime  epistole  di  più  che  neir  altri, 
libro  ligato  in  cérame  rosso,  in  papiro  in-4'  foglio. 

29.  Euripide  anlichissimo,  con  scholij  nelle  margini.  Hesiodo, 
con  scholij  nelle  margini,  ligalo  alla  greca  in  corame  lionalo, 
in  papiro  in-4®  foglio. 

30.  HoMERO  la  Balrachomyomachia.  Versi  di  S.  Gregorio,  el  di 
S.Amphilochio.PsELLo  soprale  Météore.  Aristotele  de  mundo. 
Macrembuli  aenigmata.  Ammonio.  Cornuto  de  Dijs.  Orpheo  de 
lerrae  motibus.  Epicteto.  Commente  nelli  predicamenti  d'Aris- 
totele.  Pythagora,  libro  che  fù  di  Georgio  Valla,  ligato  alla 
greca  in  corame  nero,  in  papiro  in-4**  foglio. 

31.  Oppiano  de  Piscibus  con  scholij  copiosissimi,  et  Euripide, 
libro  antichiss®,  ligato  alla  greca  in  corame  lionalo,  in  papiro 
in-4*  foglio. 

32.  Demosthene  Torationi,  libro  antichiss"*  et  inlegriss%  ligalo 
alla  greca  in  corame  rosso,  scrillo  in  papiro  in  foglio  maggior 
che  4*, 

33.  Achille  sopra  Aralo.  Hipparcho.  Harmonia  di  Euclide,  ligato 
alla  greca  in  corame  rosso,  scrillo  in  papiro  in-4'*  foglio. 

34.  Aristotele  la  topica,con  scholij.  Apiithonio,  libro  di  musica. 
NicETAE  Heracliensis  Varia,  libro  antichiss®  et  in  alcuni  luoghi 
tocco  da  Hermolao  Barbare,  ligato  alla  greca  in  corame  nero, 
in  papiro  in-4**  foglio. 

35.  Hesiodo,  con  commenlo.  Pindaro,  con  scholij  sopra  TOIym- 
pici.  Euripide  FHyppolylo  et  Medea.  Lycophrone,  ligalo  alla 
gi'eca  in  corame  rosso,  in  papiro  in-4"  foglio. 

36.  Xenophonte  alcune  opère,  scrilte  di  mano  di  Georgio  Ghry- 
^                          sococca.  Andronico  Peripalelico  zspt  ^aOwv.  Synesio  et  Aris- 
totele ^epl  £vjx^;{(i)v,  con  scholij  del  Gaza  nelle  margini  et  un 

\  Epigramma  in  fine  del  libro  al  Filelfo,  al  quale  il  Gaza  scrisse 

il  libro,  tocco  in  alcuni  luoghi  da  esso  Filelfo,  e  ligalo  alla 
greca  in  corame  lionato,  in  pergamena  in  foglio. 

28)  V.  p.  152. 

29)  V.  p.  121. 

30)  V.  p.  167. 
^                               31)  V.  p.  184. 

I     ',  32)  Yat,  1367.  192  ff.,  rel.  ant.  aux  armes  d'Orsini.  Plusieurs  mains  du 

xv^  siècle.  Scholies.   La  présence  de  Libanius  dans  le  ms.,  alleslée  par 
;     }  Rainaldi,  permet  ridenlificalion. 

'     '  33)  V.  pp.  182  el  187. 

t     /  34,  35)  V.  p.  166. 

I     !  36)  V.  p.  145. 
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37.  Opuscoli  XUI  di  Plutarco  et  epistole  CCLVl  de  varij  scrlllori, 
libro  antichiss°  che  fit  di  Cyriaco  Anconitano,  il  quale  nota  in 
esso  libro  li  oomi  di  molli  libri  veduli  in  Grecia,  in  tempo  che 
vi  fù,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro  in-4*  foglio. 

38.  Sophocle  quatlro  tragédie,  con  scholij.  Pindaro  11  Olympici, 
libro  anlicliiss",  ligato  allagreca  in  corame  rosso,  in  papiro 
iti-4°  foglio. 

39.  Aeuano  de  proprietate  animalium.  Epistole  di  Platone,  di 
Libanio,  di  Synesio  et  di  Theofilaclo,  con  allre  eose,  libro 
anticliiss^,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  scritlo  in  papiro 
in  foglio. 

40.  Aristoteli:  l'Ethica  et  l'Oeconomica  et  lutte  l'allre  cose 
morale,  in  pergamena,  libro  anticbiss"  et  scfaoliato  da  huomo 
dotto,  ligato  alla  greca  in  corame  verde  levantine,  in-4*  foglio. 

41 .  Achille  Statio  délie  cose  di  Leucippe  et  Clitoplionle,  libro 
anticbiss*  in  pergamena,  ristorato  da  Gio.  Honorio,  ligalo  alla 
greca  in  corame  verde,  in-4"  foglio. 

42.  Theophïlatto  l'Bpistole  et  li  Problemi  et  altre  cose,  libre 
anlicLiss*  in  pergamena,  ligalo  in  carlone  bianco,  in-4°  foglio. 

43.  Heliodoro  Larisseo,  ta  Bîrcixà.  Plutahco  la  musica.  Incerlo 
Ttapî  TiJ;  tiôv  3x).(ôv  ^apiJLSoMuv  £uv3(jl£(i>;.  Synesio  upàj  riaitivis'*  Kept 
àiâpz-j.  CiiARicLis  Autithecicus  (sic)  contra  Plotinum.  Marini 
Neapolitani  Proclus  vel  icep'ieùÈatiJLovJa;,  etc.  Eudociae  homero- 
centones.  Arriani  Epictetus  {sic)  et  alla,  libro  scritto  di  mano 
di  Scipione  Carleromaclio,  ligalo  in  tavole,  mezzj  coperte  di 
corame  rosso,  in  papire  iii-4"  foglio. 

44.  Organo  di  Aristotele  el  epistole  di  varij  et  allre  cose  non 
slampate,  libro  anlicliiss°,  ligalo  alla  greca  in  corame  nero,  in 
papiro  in  foglio  minore  che  4°. 

37)  V.  p.  14*. 

38)  Val.  1333.  179  (T.,  rel.  ant.  F.  1,  Sophocle;  f.  153,  Pindare.  Orne- 
menlB.  gloses  et  echolies  aux  encres  rou^e  et  noire,  celle-ci  reliaussée  de 
traits  jaunes.  Les  sept  premiers  iï.  BOot  aune  autre  main .  iir*  siècle. 

39)  Val.  1376.  220  iT.  (Pie  IX).  5  mss,  :  n)  f.  1,  Elien;  6)  F.  29  a,  Plalon 
(12  lettres);  e)  f.  il,  Lucius  de  Lucien;  d)  f.  49,  Théophilactos;  e)  f.  57, 
Synésius;  I.  133,  Libauius  (lettres);  f.  189,  Libmius,  ntp'i  t&v  ip);i]VT£iv  ; 
f.  210,  Lucien,  iiip\  ôpxiiiaiu;.  i;iv>  siâcle. 

40)  Val.  1342.  133  fT.,  rel.  ant.  xuf  siècle.  Cf.  Fr.  Suseinihl,  Aristotelis 
quae  feruntur  Magna  Uoralîa,  Leipzig,  1883,  el  [Arist.  ElMca  EwUmia] 
Eudemii  Rkoilii  Ethica,  Leipzig,  1884. 

4I)V.  pp.  164  et  190. 

42)  V.  p  189. 

43)  V.  p.  178. 

44)  V.  p.  121. 
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45.  ScRiTTORi  varij  de  niusica.  Heiionis  iTiij/.xv:/.i,  iigalo  alla 
greca  in  corame  rosso,  scritto  in  papiro  in  foglio. 

46.  Ptolemaeo  riiarmonica,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  in 
papiro  in  foglio. 

47.  Hesiodo  la  Theogonia,  col  commento  scrilto  di  mano  del 
Carleromacho.  Dionysio  de  situ  orbis.  Oralioni  de  innoininato 
auttore.  Theocrito,  oon  scholij,et  il  Philoclele  di  Sopliocle,  di 
mano  del  Carleromacho,  ligato  in  corame  lionato,  in  papiro 
in  foglio. 

48.  Theodosio  Alexandrino  Grammatico,  in  caria  pergamena, 
anticbiss»,  ligato  alla  greca  in  corame  nero,  in'4o  foglio. 

49.  Graumatici  diversi  aniicbi.  Imagiol  depliilostnitoronscholij. 
Dui  libri  dell'  Iliade  d'Ilomero  con  esposilione,  libro  anlichiss°, 
ligato  alla  greca  in  corame  lioualo,  in  papiro  maggior  che 
4°  foglio. 

50.  Grammatici  varij  aniicbi,  libro  Iigalo  alla  grica  in  lionalo 
oscuro,  in  papiro  in-4*  foglio. 

51.  HouERO  l'Iliade,  libro  anlicbiss"  con  scliolij  bellissimi,  reslo- 
rato  da  Gio.  Honorio  el  ligato  in  cipresso  alla  greca  in  corame 
verde,  scrilto  in  papiro  in-4°  foglio. 

5â.  LuaANO  alcuni  dialoghi,  elZoziuo  AscALONiTASopra  l'orationi 
di  Demosthene,  libro  anticliiss^,  Iigalo  alla  greca  in  corame 
rosso,  scrillo  in  papiro  in-4°  foglio. 

53.  Epighauhatario  Graeco  in  carta  pergamena,  ligato  alla  greca 
in  corame  rosso,  in-4"  foglio. 


45)  V.  p.  182.  note  4. 

46)  Val.  1290.  82  ff.,  rel,  nnl.  esUmpée.  xv'-tvii^  siècle.  Scholies,  figures, 
ornements.  F.  1 .  K).iui(ou  llTo),i|iiiiou  àpfiovixûiv  a  ';  r.  57,  K)..  lit.  KtpàXaia  xr^z 

âffTpOïO[HX^[  TÉvvriî. 

47)  Vat.  1948.  V.  p.  179.  On  a  imprimé  par  erreur,  dans  le  leile  el  dans 
la  DOte  3,  M.  G.  118  pour  M.  G.  47. 

48)  Vat.  1355.  110  IT.  {Léon  XIII).  xiv"  siècle. 

49}  Vat.  1404.  331  ff.  (Pie  IX).  iiï«  siècle.  Miscellanées  de  plusieurs 
mains.  L'ouvraf;e  de  Pliiloslrate  esl  au  f.  157;  il  y  a  des  extraits  1res  variés 
de  grammairiens  el  de  poètes,  avec  gloses  el  scholies. 

50)  Vat.  1403.  274  ff.,  rel.  aal.  estampée.  xV  siècle. 

51)  V.  p.  165. 

52)  Vat.  1407.  41  ff.  [Pie  IX).  xjv-iv"  siècle.  F 
f.  6,  Zosime;  f.  38  y.  Tableau  des  mois  athéniens 
Dèmoslhène. 

53]  Vat.  1372.  336  IT.  de  pareil.  1res  fin  avec  titres  et  initiales  à  l'encre 

— ».  C'esl  une  copie  d'amateur  du  xvi"  siècle  de  l'Anthologie  dePlanude. 

're  esl  de  Pie  IX  :  mais  par  quelle  inadvertance  a-t-on  collé  sur  la 

^-libris  gravé  des  mss.  du  fonds  Palalin  :  Sum  de  bibliotkeca  quam 

70  wii>(a  ...XDCXXimi 
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o4.  Rhetori  greci.  Cornuto  de  Dijs.  Apophthegmi  dephilosoplii, 
et  alLre  cose,  libro  ligalo  alla  greca  in  corame  lorchino,  in 
papiro  in  foglio  maggior  che  4*>. 

53.  Orphei T.^p\  (jciTii^v.  Heronis  Ysw6£(j(a.  Arato,  con  scholij.  Hymni 
d'Orfeo.  Planudae  dialogus  de  Grammalica.  Michael  Syngelus 
TTcpi  (rrni^ziùqy  ligalo  alla  greca,  coperlo  di  rosso ,  scrillo  in 
papiro  in-4''. 

56.  Georgii  Sardiani  exposilio  in  Aphlhonium.  Photii  kvXoxri  ey- 
Twv  ripoy.Xov  yor,gTo;i.aO£'.wv.  Aphricanus  de  ponderibus  el  nien- 
suris.  Georgii  Chrysoccae  narratio  quaedam  et  Nicolai  Ciial- 
condylae.  Lascaris  nolae  in EpigrammataGraeca.  Sultan  Imp. 
Turcarum  epistolae  ad  InnoccenliumVIII,  et  alia,Iibro  ligalo 
alla  graeca  in  corame  rosso,  scritto  in  papiro  itï-4^  foglio. 

57.  Theodosio  Alexandrino  Gramraalico,  ligalo  alla  graeca  in 
corame  rovano,  in  pergamena  in-4°  foglio. 

58.  EsposiTioNE  graeca  sopra  l'Iliade  d'Homero  et  TOlympici  di 
Pindaro.  Theodosio  Alexandrino.  Michèle  Syngelo  Tuepl  (juv-aÇeu); 
et  Epistola  Trapezunlij  ad  loannem  Palaeologum,  libro  tocco 
dal  Carleromacho,  ligalo  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro 
in-4'  foglio. 

59.  Pindaro  li  Olympici  et  Hesiodo  con  espositione,  Theocrito 
tutto  integro,  con  uno  edyllio  di  più  che  neir  altri,  ligalo  alla 
graeca,  coperlo  di  corame  rosso,  libro  tocco  da  huomo  dotto, 
in  papiro  in-4*  foglio. 

60.  HisTORiAdi  lo.  Tzelze  in  versi  polilici,  con  scholij  dottissimi 
nelle  margini,  et  Epistole  del  med"'  Tzetze.  Allégorie  sopra 
Ilomero,  libro  antichiss**  et  rarissime,  ligato  alla  graeca  in 
corame  lionato,  in  papiro  in  foglio. 

61.  Homero  r Iliade,  libro  antichiss*  ristorato  da  Gio.  Honorio  et 

54)  V.  p.  121. 

55)  V.  p.  162. 

56)  Vat.  1408.  223  ff  pap.  (Pie  IX).  Six  mains  du  xvo-xvio  s.  :  a)  f.  1, 
Aphlon  et  commenlaire;  6)  f.  136,  Proclus;  c)  *Ex  tôv  AçpixavoO  itep\  oraOjicbv 
xa\  lUTpôv.  Quelques  notes  latines,  rfU.  154,  courts  extraits  de  Chrvsococcès, 
Nicolas  [ou  Laonic]  Cbalcondyle,  Tzelzès;  e)  f.  162,  notes  grecques  de 
J.  Lascaris;  f)  f.  219,  trois  letlres  du  sultan  Bajazet  II  à  Innocent  VIll 
(de  1490-92),  et  une  du  patriarche  de  Constanlinople. 

57)  Vat.  1356.  103  ff.  pap.;  pergamemi  paraît  une  erreur  de  Tlnventaire. 
(Léon  XIII).  xve  siècle. 

58)V.  pp.  162  et  181. 

59)  V.  p.  149. 

60)  V.  p.  147. 

61)  V.  p.  165. 
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ligalo  in  cipresso ,  coperlo  di  corame  verde  alla  greca ,  în 
papiro  in  foglio. 

62.  LuciANO  in  caria  pergamena,  anlicliiss%  ligalo  alla  greca  in 
cipresso  di  corame  torchino  levantino  coperlo,  maggior  di  4" 
foglio. 

63.  HoMERO  rOdissea,  con  scholij  nelle  margini,  libro  antichiss'et 
integro,  ligato  alla  greca  in  corame  lionato,  in  papiro  in 
foglio. 

64.  TiiEODOsio  Alexandrino  Grammalico.  Versi  di  Tzeize  et  altri 
poeti.  Epistole  di  Theophylaclo  et  allre  cose,  libro  antichiss^ 
In  fine  Stephano  su  la  Rhelorica  d'Arislotele,  scritlo  di  mano 
deir  Honorio,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro  in 
foglio. 

65.  RiiETORiCA  d'Arislotele,  con  Tespositionedeinnominalo  scril- 
lore.  Stephano  sopra  la  med"»*  Rhetorica,  libro  antichiss"  de 
piii  de  500  anni,  ristorato  da  Gio.  Honorio,  et  ligalo  alla  greca, 
coperlo  di  corame  rosso,  in  papiro  in  foglio. 

66.  Euripide,  Sophocle,  Theocrito,  Homero,  Hesiodo,  Pindaro, 
con  scholij  dottissimi  în  margine,  libro  antichiss®  et  ben  con- 
servalo,  ligato  in  corame  rosso  alla  greca,  in  papiro  in  foglio, 

67.  Lycophrone,  con  commenlo,  in  carta  pergamena,  libro  anti- 
chiss*  ligato  alla  greca,  coperto  di  corame  rosso,  in-4û  foglio. 

68.  HoMERO  rUiade  tutla  piena  di  scholij  dottissimi,  libro  anti- 
chiss<>  ristorato  da  Gio.  Honorio,  et  ligato  alla  graeca  in  corame 
verde  levantino,  scritto  in  papiro  in-4°  foglio. 

69.  Rhetori  graeci  diversi  et  alcuni  non  slampati.  Commentario 
elç  irdix  'HjtdSou.  Allégorie  d'Homero  di  Tzetze.  Herodiano 
Grammalica  et  Theodoro  Gaza  con  altre  cose,  libro  scritto  di 
mano  di  Scipione  Carteromacho,  ligato  alla  graeca  et  coperto 
di  corame  rosso,  in  papiro  in-4*. 

70.  Indice  di  Ubaldino  Randinelli  sopra  l'Opère  d'Aristotele,  che 


62)  V.  p.  189. 

63)  V.  p.  165. 

64)  Val.  1357.  113  (T.  a)  f.  3,  Théodose;  f.  43,  Tzelzès;  f.  46  v»,  vers  et 
exlrails  de  divers  auteurs;  f.  57  v«.  Th.  Simocatla;  f.  81,  vers  sur  rcx-roi 
Michel,  etc.,  xv"  siècle;  b)  f.  94,  "Etepa  tr/^ia  toO  Steçàvoy. 

65)  V.  pp.  164,  188. 

66)  V.  p.  173. 

67)  Vat.  1306.  110  ff.  (Léon  XIII).  Commentaire  de  Tzelzès  en  catenae. 
xivo  siècle.  Timbre  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

68)  V.  p.  165. 

69)  V.  p.  179. 

70)  V.  p.  187. 


342 

è  di  553  fogli,  lîgalo  alla  [greca  in  corame  lionato,  scrîtlo 
in  papiro  di  mia  mano,  in-4". 

71.  SoRANo  de  ponderibus  et  mensuris.  Archimede  mpt  ziài  IJSxrt 
tr.o-/c'Jii.é-iti)t.  PLUTAnciii  fil.  de  scdplis  a  pâtre,  sive  catalogua 
scriptorum  Plutarclii.  Athenaei  lib.  XV.  Longi  pastoralia. 
Scholia  in  Gorgiam  Plalonis.  Lexico  de  nomi  proprij  deluogbi, 
greco  et  l-ilino.  Alcune  epistole  d'isocrale,  che  non  si  trovano 
in  stampa,  et  altre  cose,  libro  ligato  alla  greca,  in  corame 
turctiino  levanlino,  in  papiro,  scritlo  di  mia  mano. 

"2,  EriGRAMMi  Graeci  antichi  et  nioderni  acrilti  di  mano  del  Poli- 
tiano,  Hgalo  in  cipresso.coperto  di  corame  rosso,  in  papiro  in-4'*. 

73.  HoMERo  L'Iliade,  con  paraphrase  et  commenti,  ristorato  da 
Gio.  ilonorio,  et  ligato  alla  greca  in  cipresso  coperlo  di  corame 
torchino.  Queslo  libro  fù  di  Alberto  Pic  Carpense,  et  prima  di 
Georgio  Valla.  Euclide  roptica,  in  carta  pergamena,  anlichiss", 
in  foglio. 

74.  Sophocle,  EuRipmE,  Pindaho,  Hesiouo,  Hohero,  con  scbolij 
dottissimi  nelle  margini,  ristorato  da  Gio.  Honorio,  libro  anti; 
cbiss%  ligato  alla  greca  in  corame  verde  levantine,  in  papiro 
in  foglio  maggiore  di  4°. 

75.  CoHMENTABio  d'Ionominato  scrittore,  sopra  la  Rbetorica 
d'IIermogene,  libro  a nticbiss°,  ligato  alla  graeca  in  corame  tor- 
chino levanlino,  to  papiro  in-4°  maggiore. 

76.  DiALOGHi  di  Luciano.  Epistole  di  Libanio  et  altre  cose,  libro 
anticfaiss*,  ligato  alla  graeca  in  corame  torcbino  levantine,  in 
papiro  in-4°  foglio. 

77.  Strabone  antich!8s%  ristorato  da  Gio.  Honorio,  ligato  alla 
greca  in  cipresso,  coperto  di  corame  torchino  levantine,  in 
papiro  in-4°  foglio. 

78.  LoNCo  cioè  le  cose  pastorale,  et  Achille  Statio  dell'  amore  di 
Leucippe  et  Clitophonte,  ligato  in  corame  torchino  levanlino, 
in  papiro  in-8'. 

7i)  V.  pp.  164  et  186. 
72Ï  V.  p.  208. 
73)  V.  p.  167. 
74J  V.  p.  164. 

75)  Vat.  1328.  130  fl.  (Pie  IX).  xiv  siècle. 

76)  Vat.  1323.  144  (T.  (Pie  IX).  xV  siècle.  Une  table  latine  du  icv*  siècle, 
incomplète,  figure  au  feuillet  de  garde  :  Luciani  poetae  eloquentissimi  liber 
de  verii  narralionibus.  Eiusdeia  Timon...  Lonaaevi.  Deorum  concilium. 
F.  110,  LibnniuB. 

77)  V.  pp.  164  et  184. 
73)  V.  1^:164. 
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79  Lexicon  d'Harpocratiene.  Symeonis  coUeclio  vocum  ex  dîver- 
sis  scriptorîbus.  Tiieodorus  de  mensibus,  libro  riveduto  da 
huomo  dolto,  in  tavole,  in  papirô  in  foglio  minore  del  4o. 

80.  Xenophontis  onrd|xvY)[jioveu[jLaTa.  Dionis  Ghrysostomi  meielae, 
libro  tocco  di  mano  del  Musuro,  ligato  in  coranie  rosso,  in 
papiro  in  foglio. 

81.  Alexandro  Afrodiseo  sop^a  la  Topica  d'Arislolele  et  Aphto- 
Nio,  libro  rivedulo  et  tocco  da  Hermolao  Barbare,  con  scholij 
di  mano  sua,  in  tavole,  in  papiro  in  foglio. 

8^.  Indice  di  mano  del  Carteromacho  sopra  Euripide,  ApoUonio 
Rhodio  et  Nicandro,  in  papiro  in-4°  foglio. 

83.  Indice  di  mano  del  med°>°  Carteromacho  sopra  Aristophane, 
Luciano,  Demosthene,  Epistolario  graeco,  in  papiro  in  foglio. 

84.  Theognide,  Aristotele  la  Poelica  et  altre  cose  scritte  di 
mano  d*huomo  dotto,  il  quale  dedica  il  libro  a  Lorenzo  Valla, 
in  papiro  in-4'. 

86.  Lysu,  Lycurgo,  Andocide,  Dinarcho  et  Taltri  dieci  oratori, 
libro  riveduto  dal  Lascari,  in  corame  rosso,  in  papiro  in 
foglio. 

86.  Thucydide  intègre  et  Xenophontis  èXXîjvtxa,  in  corame  rosso, 
libro  scritto  da  iiuomo  dotlo,  et  ligato,  in  papiro  in  foglio. 

87.  Xenophonte  la  paedia  di  Cyro  et  l'Anabasi  et  èXXYjvtxa,  libro 
riveduto  da  huomo  dotto,  et  ligato  in  corame  nero,  in  papiro 
in  foglio. 

88.  EsposiTioNi  sopra  Torationi  d'Aristide.  Agathemeri  geogra- 
phia.  DiONYSii  Byzantii  Anaplus ,  libro  senza  coperta ,  in 
papiro  in-4®. 

89.  Poétesse  Greche,  scritto  di  mano  di  Gio.  Honorio,  et  délia 
figliola,  ligato  in  corame  rosso  levantine  col  cipresso,in-8'*  pic- 

79)  Vat,  1362.  133  ff.,  rel.  ant.  Deux  mss.  du  xvi»  siècle  :  a)  f.  1,  Harpo- 
cration;  f.  73,  Siméon;  h)  f.  113,  Théodore,  avec  une  liste  des  (idcp-nipeç  xû 
Xh^iù  ;  f.  129,  npo6Xv)piaTa  pT)Topixà  et;  tàc  oravei;.  L'annotation  se  réduit  à 
des  sommaires  ou  des  mots  renvoyés  en  marge» 

80)  V.  p.  150. 

81)  V.  p.  166. 

82)  V.  p.  180. 

83)  V.  p.  179. 
84   V.  p.  168. 

85)  V.  p.  158. 

86)  V.  p.  147. 

87)  V.  p.  121. 

88)  V.  p.  154. 

89]  V.  pp.  12i  et  163.  Cf.  Appendice  I,  n<»22,qui  paraît  le  ms.  original  des 
Bcbolies  aOrsini,  publiées  avec  les  Poétesses  ;  sur  Tédition,  v.  p.  39. 
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colo  in  papîro.  Fii  da  me  fallo  per  donare  al  Car^«  S.  Agnolo, 

che  poi  si  morsî. 
90.  PoLEMONE  et  Melâmpooe,  scrillo  di  mano  di  Gio.  Honorio  et 

ligato  alla  greca  in  corame  torchino  levantine,  in  papiro  in-8* 

piccolo. 
94.  Problemi  d'Alessandro  Afrodisiense,  scritto  di  mano  di  Gio. 

Ilonorio,  in  papiro  in-8®  piccolo. 

92.  Olympiodoro  sopra  la  meteora  d'Aristotele,  libre  antichiss^, 
ligato  in  cartone,  in  papiro  in-4°. 

93.  Ethica  d'Aristotele  seritla  dahuomodotto^etligata  in  corame 
nero,  seritla  in  papiro  in4®. 

94.  Pindaro  r01ympici,con  scholij,  scritto  di  mano  di  Lilio  Trifer- 
nate,  ligato  in  corame  nero,  in  papiro  in-8*  piccolo. 

Theocrito,  ligato  in  tavole  mezze  coperte  di  corame  rosso, 
in  papiro  in-4*  foglio, 

96.  PoRPHYRii  sagogae  (sic),  Epigrammi  alcuni  graeci.  He1>hestion 
de  metris.  Corinthi  de  dialettis  et  altre  cose,  libre  ligato  in 
corame  lionato,  in  papiro  in-4*. 

97.  Theocrito  intègre  et  riveduto  da  Pietro  Candide  con  un 
edyllio  di  piû.  Ilymni  de  Callimacho.  Osservationi  sopra  le 
locutioni  poetiche.  Petosiris  epistolae  ad  Necepsum  regem  et 
altre  cose,  libre  riveduto  tutto  da  Pietro  Candide,  coperte  di 
cartone,  in  papiro  in-4°. 

98.  Opuscou  di  Plutarco,  scritti  per  mano  de  Lianoro  Bononiense, 
in  corame  bianco,  in  papiro  in-4*>  maggiore. 

99.  Cleomedis  Cyclica,  ligato  alla  greca  in  corame  rosso  levan- 
tine, in  papiro  in-4o. 

100.  Oratione  de  Dione  Chrysostomo  et  d'Isocrale  in  carta  per- 


90)  V.  pp.  121  et  163;  cf.  Appendice  I,  n»  21. 

91)  V.  p.  163. 

92)  Vat.  1387.  109  ff.,  rel.  ant.  xiv«  siècle.  Incomplet. 

93)  V.  p.  147. 

94)  V.  p.  170. 

95)  Vat.  1380.  59  ff.,  rel.  ant. 

96)  V.  p.  181,  ligne  4.  Vat,  1386. 

97)  V.  pp.  ibi  el  171. 
98^  V.  p.  170. 

99)  Vat.  1382.  61  (T.,  rel.  ant.  surchargée  des  armes  de  Paul  V.  xv«  siècle. 
[A  la  page  181,  ligne  4,  c'est  une  faute  typographique  qui  a  fait  écrire  99 
pour  96.] 

100)  Vat.  1383.  212  fT.  Mômes  observations.  F.  1,  Atoylvtî;  ^  'loOiiixb;  ex 
ToO  Aîwvo;  ToO  XpuT.  ;  T.  21,  toO  TlXdtTwvo;  àXxucov  ;  f.  29  V,  Isocrate  ;  f.203  V" 
OicoOlaitc. 
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gamena,  ligalo  alla  greca  in  corame  rosso  levantino,  în  perga- 
mena  in-8*. 

101.  LiBRo  de  dialeclis,  tocco  da  Pielro  Candi Jo,  ligato  alla 
greca  in  corame  rosso,  in  papiro  in-8^. 

102.  Chrysolora  et  altre  cose  grammaticale,  tocco  da  Pielro 
Candido,  ligalo  alla  greca  in  corame  rosso,  in  papiro  in -8®. 

103.  Gregorii  Taumaturgi  dialogus,  in  corame  lionato,  in 
papiro  in-8®. 

104.  EsposiTioNE  d'incerlo  autore  sopra  Tlliade  d*IIomero,  lib" 
antichiss',  in  papiro  in-4*. 

105.  PoLYAENi  stratagemata,  in  papiro  in-4*. 

106.  GoRNUTo  de  Diis.  Palaephato,  trattalo  sopra  la  comedia, 
libre  rarissime.  Dionisio  de  silu  orbis,  in  tavole,  scritlo  in 
papiro  in4'*. 

107.  Phocylide.  Orpheo.  Hesiodo  con  li  scholij  inmargine,  ligato 
in  corame  rosso,  in  papiro  in^**  foglio. 

108.  Grammatica  di  Constantino  Lascari,  riveduta  di  mano  sua, 
in  tavole  coperte  mezze  di  rosso,  in  papiro  in-4'. 

109.  Orpheo  TArgonautica.  Triphiodoro,  scrilto  di  manodi  Cons- 
tantino Lascari,  et  allre  cose,  libre  correltiss»,  ligato  alla 
greca. 

110.  Grammatica  di  Théodore,  et  altre  cose.PsELLi  85Çai  Zwpoa^tpCwv. 
Theodori  Prodromi  k^-^fT^Giq  in  Posteriora  Aristotclis.  Aristo- 
PHANis  comoedia  ^xrpoxoi  con  scholij,  in  corame  rosso,  in 
papiro  in-4". 

111.  LiBANii  Meletae,  libre  antico  in  corame  bianco,  papiro  in-4*. 

112.  QuiNTo  Smyrnaeo,  con  li  argumenti  di  Constantino  Lascari, 
in  tavole  coperte  mezze  di  corame  rosso,  in  papiro  in-4®. 


101)  V.  p.  171. 

102, 103,  104)  V.  p.  121,  et  pour  102.  p.  171. 

105)  V.  p.  151. 

106)  Vat  1385.  159  ff.  (Pie  IX).  F.  1,  Cornutus;  f.  89,  PalepbatoB. 
n£p\  x(i>(iu>dta;  ;  f.  105,  Denys.  Sur  la  garde  est  un  ancien  n»  4.  Très 
abondantes  gloses  latines  d'humaniste,  en  marge  et  dans  l'interligne  ;  copie 
et  annotation  du  xv«  siècle. 

107)  V.  p.  150. 

108)  V.  p.  152. 
109  V.  p.  153. 

110)  V.  p.  147. 

111)  Vat.  1392.  169  ff.,  rel.  ant.  xv«  siècle.  Le  premier  opuscule  est 
r 'AvTippiTixb;  [sic]  icpb;  xbv  'ApKrnito'j  'Ofiuao-la;  il  est  accompagné  d'une 
traduction  latine  marginale  qui  s'arrête  au  f.  5. 

H2)  V.  p.  154. 
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113.  Fragmenti  de  Polybio,  parle  ligalî  in  corame  rosso  levan- 
lino,  et  parte  senza  coperta,  riveduti  da  me,  in  papiro  in-4». 

114.  Aeschylo,  con  scholij  dottissimi  nelle  margini,  in  cartone, 
in  papiro  in-4<>. 

115.  Fascio  de  quînterni  di  varij  scriltori  dove  sono  due  dona- 
tioni  dî  Constanlino.  Proverbii  delF  Arsenio  et  Epistole  di 
mano  sua,  et  altre  cose,  in  papiro  in-4<^. 

116.  Paraphrasis  etç  zr^  GCfiTvxip  de  innominato  auttore,  in 
papiro  in-4%  ligato  con  Constanlino  Lascari  slampalo. 

117.  Index  et  emendationes  in  Plutarchum  di  mano  di  Scipione 
Carteromacho.  Eiusdem  epistola  latina  ad  A.  Colotium  de 
Cane  rabido,  in  papiro  in4*. 

118.  QuiNTERNO  di  Epigrammi  Graeci  antichi  ollre  li  stampali 
dal  Planude,  inserlo  in  un'  Epigrammatario  in-4<>  stampato,  et 
tocco  dal  Lascari. 

119.  Epistola  Pelosiris  ad  Necepsum  regem.  Selecta  ex  libris 
Theophrasti  icepl  twv  |X€Ta6aXX6vT(i)v  Taç  xpi^Lç.  Hieroclis  %tp\ 
xpovétaç  xa»  eî[ixapjiivr<ç].  Agesidami  Pyrrhoniorum  lib.  VI 
manuscripta  Epitome,  in  papiro,  col  lulio  PoUuce  et  Ste- 
phano  stampati,  corretti  et  tocchi  dal  Carteromacho,  ligato 
alla  greca  in  corame  lionato. 

120.  Plethonis  expositio  etç -ri  iJiaYtxi  Zwpodbrpou,  libro  tocco 
dal  Lascari,  in  corame  rosso,  in  papiro  in-4®  foglio. 

121.  PoRPHYRH  etffaY^^fîj  cum  expositione  manuscripta.  Simplicio 
in  praedicamenta  stampalo  et  tocco  dal  Carteromacho,  in 
papiro  in  foglio,  ligato  alla  greca  di  versicolore. 

122.  Xenophonte  TAnabasi  de  Cyro,  in  corame  bianco,  scritto 
dal  Filelfo,  in  papiro  in  foglio. 

123.  LiBRO  dell'  oratione  d'Aristide,  antichiss*,  con  comment! 


113)  V.p  187. 

H  4)  Vat.  1360. 122  ff.  (Pie  IX).  La  transcription,  les  gloses  interlin.  à 
Tencre  rouge  et  les  schohes  margin.  à  Tencre  noire  sont  de  la  fin  du 
XV*  siècle. 

115)  V.  p.  163. 

H6)  V.p.  121. 

117)  V.p.  180. 

118)  V.  pp.  159  et  179. 

119,  120)  V.  pp.  121  et  157.  Sur  l'ouvrage  de  Hiéroclès,  cf.  Fabricius- 
Harles,  I,  p.  800,  X,  p.  766. 

121)  V.  p.  121.  Je  ne  connais  qu'une  édition  du  commentaire  In  Catégories 
(Venise,  Callergi,  1499),  qui  puisse  ôlre  annotée  par  Cartéromachos. 

122)  V.  p.  195. 

123)  V.  pp.  171  et  184. 


; 


MANUSCBITS  GRECS  347 

nelle  marginî,  scritlo  in  pergamena  in  foglîo  et  llgalo  alla 
greca,  coperlo  di  corame  lionalo. 

124.  LiBRO  deir  opère  di  Xenophonte  antichiss®,  con  alcunî 
scliolîj  nelle  margini,  scrilto  in  pergameno  et  ligalo  alla 
greca  in  corame  nero. 

125.  LiBRo  di  Théodore  Metocbila  di  cose  d'Astronomîa  con  sue 
figure,  in  pergameno  in  foglio  et  ligato  alla  greca  di  corame 
bianco. 

126.  LiBRo  di  varie  opère  di  Luciano,  scrilto  in  papiro  in-4®,  con 
scbolij  nelle  margini  et  ligato  alla  greca  in  corame  rosso. 

127.  LiBRo  di  varie  opère  del  med"***  Luciano,  scritto  in  papiro 
in  foglio,  con  scholij  nelle  margini,  et  tocco  da  Raffaelle 
Rhegio,  et  ligato  in  ta  vole,  antichissimo. 

128.  Epistole  et  Orationi  de  Synesio  con  scholij  nelle  margini, 
et  una  Oratione  d'Aristide,  in  papiro  in-4*  et  ligato  alla  greca 
in  corame  lionalo. 

129.  LiBRo  deir  Oratione  d'Aristide  scritto  in  pergamena  in 
foglio,  et  tocco  dal  Carteromacho,  ligalo  alla  greca  in  corame 
lionato. 

130.  LiBRo  di  varij  autori,  et  fra  essi  TEtiopica  di  Heliodoro, 
Eustatio  délie  narrationi  d'Ismene  et  d*Ismenia.  Psello.  Alcinoo 
de  dogmi  di  Platone,  et  altre  cose,  libre  antichiss**,  in  papiro 
in-4%  et  ligato  alla  greca  in  corame  lionato. 

131.  Là  Croniga  di  Constantino  Manasse  con  altri  autori,  scritto 
in  papiro  in-4%  ligato  alla  greca  di  corame  lionalo. 

132.  Theocrito  et  Hesiodo  con  scholij  nelle  margini,  tocco  dal 
Bembo,  scritto  in  papiro  in  foglio  et  ligato  in  velluto  verde. 

133.  LiBRo  di  Sexto  Empirico  con  emendationi  nelle  margini,  et 
in  un  quinternetto,  scritto  in  papiro  in-4®  foglio,  et  coperlo  di 
caria  pecora. 

134.  LiBRO  di  varii  autori  d'Astronomia,  di  Geometria  et  di 


124)  V.  pp.  184  et  190.  «  Corame  rosso  »,  dit  Rainaldi. 
125,  126)  V.  p.  i85. 

127)  V.  pp.  173  et  185. 

128)  V.  pp.  184  et  228. 

129)  V.  p.  180. 

130)  V.  p.  151. 

131)  Vat.  1409.  281  ff.  pap.  (2  vol..  Pie  IX).  Pour  le  texte  de  la  Théo- 
gonie d'Hésiode   contenu  dans  ce  ms.,  cf.   l'édition  Gôttling  el  Flach, 

p.  LXVII. 

132)  V.  pp.  121  et  185. 
133;  V.  p.  161. 

134)  V.  p.  184. 
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Mathematica  con  sue  figure,  scritto  in  papiro  iii-4o,  copeiio  di 

caria  pecora. 

t5.  LiBRo  do  Dionysio  Alexandrino  de  situ   orbis,  scritto  in 

papiro  in  4°,  et  coperlo  di  corame  lionalo. 

Î6.  LiBRo  d'alcune  oralîoni  di  Demosthene  scritto  di  mano  di 

Cbrysolora,  con  alcune  sue  epistole  scritteâ  Coluccio  Salutati 

et  altpi,in  pergamenain-4"foglio  et  coperiodi  corame  lionato. 

)7.  LiBRo  d'oralioni  d'Isocrate,  et  allre  cose  scritte  di  mano  del 

med""  Crysolora,  in  papiro  in-4''. 

18.  LiDRo  d'Epislole  di  Mictiele  Apostolio  scrilte  al  Bessarione 

et  allri,  in  papiro  in-4'',  coperto  dl  caria  pecora. 

(9.  LiBRO  délia  Grammatica    d'Apollonio    con    l'Ecloghe  di 

Phrynicho  et  altre  cose,  scrillo  in  papiro  in  foglio  et  coperto 

di  carlone. 

tO.  LiBRo  délia  Grammatica  del  Gaza  tocco  da  huomo  dotto, 

ia-4°,  ligato  alla  greca,  coperto  de  lionalo. 

H.  LiBRO  délia  varia  bistoria  di  Aeliano  con  Heraclide,  scrillo 

di  mano  di  Camillo  Perusco,  in  papiro  10-4°  foglio,  coperto  di 

caria  pecora. 

it.  LiBRo  di  Hieronymo  Aleandro  di  varie  suenotationt,scrillo 

di  mano  sua,  in  papiro  in-4'. 

t3.  LiBRo  di  varie  cose  del  Bessarione  et  di  Theodoro  Gaza, 

con  alcune  epistole  loro,  scrillo  in  papiro  in  foglio, 

t4.  LiBRO  de  Dionysio  Longino  de  granditale  oralionis,  scritto 

in  papiro  in  foglio. 

15.  LiBRO  di  varij  Irattati  di  Gemislo  Plethone,  con  alcune  epis- 


135)  V.  p.  121. 

136)  V.  p.  145. 

)37j  V.  pp.  121  et  144. 
i38)  V.  p.  148. 

139)  V.  p.  150. 

140)  Yat.  1377.  205  IT.  pap.,  rel.  ant.  estampée,  à  la  rose  d'Orsini,  Deux 
ïins  :  a)  f.  1,  SoSûpo-j  ïpi^|j,aTiXT](  iIaai'<dT'IC<..i  6)  f.  i^l,  icEp'>  Siilixtaiv 
IV  itoipi  ToO  KopiïBou  itaptxSXiifleisûiv  ;    f.    188,    'Eiloïil  àiTixiiV  pï;(iaTfiiï  %a\ 

ov-âruv  du  sophiste  Pbr)|nichos.  Les  annotations  marginales  portent  sur 
B  deux  parties  du  ms.  qui  est  du  xv"  siècle;  elles  sont  du  commencement 
I  XVI "  siècle,  lu  plupart  en  grée;  au  f.  153:<(0aia  a  nos(ro  Afusuro  repre- 
indilur  hoc  in  loco». 
lil)  V.  p.  173. 

142)  V.  pp,  121  et  172;  cr.  Appendice  I,  n*  107. 

143)  V.  p.  14G. 

144)  Vat.  1417.  23  ff.  (Pie  Vl).  Deux  mains  du  xvi-  siècle.  Quelques 
;ons  en  marge. 

145)  V.  p.  163.  —  En  un  momenl  où  Pinelli  parait  s^ètre  occupé  beau- 
up  de  Gi'miste  PI6ll)0n,0rBini  lui  ècrivail  qu'il  possédait  le  iiip\  vo|u>4Ealx( 


MANUSCRITS   GRECS  349 

lole  dt4  Bessariono  et  Théodore  Gaza,  scritlo  in  papiro  in-4° 
foglio. 

146.  LiBRo  del  Concilio  Tridentino  Iradolto  in  Grèce  et  rivedulo 
da  me,  ia  foglio  in  papiro. 

147.  LiBRo  del  med"»'*  Concilio  riveduto,  scrilto  in  papiro  in-4'  et 
coperlo  di  caria  pecora. 

148.  LiBRo  di  varie  eraendationi  del  Musuro  sopra  TEpigranimi 
greci,  et  alcuni  Epigrammi  di  piii,  in  papiro  in-4°. 

149.  LiBRo  di  Colulho  Thebano  de  raptu  Helenae,  scrilto  di 
mano  di  Constantino  Lascari,  in  papiro,  in-4**  foglio. 

150.  LiBRETTo  di  varie  cose  greche  et  latine  con  Tindice  de  lîbri 
délia  libraria  de  Medici,  scritto  di  mano  di  Gio.  Lascari,  in 
papiro  in-8°. 

151.  LiBRo  di  4  overo  5  quinternelti  longbi,  di  varie  cose  greche 
et  latine  scritte  di  mano  del  med"»<>  Gio.  Lascari,  in  papiro. 

152.  Oratione  di  Gio.  Lascari  scritta  di  mano  sua  et  recitala  in 
Fiorenze  in  laude  délie  lettere  greche,  in  papiro  in-4<*  fogUo, 
con  allre  cose  sue  et  varij  Epigrammi  di  Mattheo  Greco. 

153.  LiBRO  di  molti  trattati  di  Christophoro  Contoleonte,  scritto 
in  molti  quintemi  di  mano  sua,  in  papiro  in-4*. 

154.  LiBRO  de  varij  Epigrammi  et  alcune  epislole  di  Mattheo 
Greco,  scritto  di  mano  sua,  in  papiro  in-4''  foglio. 

155.  Lexïcon  graecolatino  in  folio  largo,  scritto  di  mano  di 
Pietro  Ciaccone,  in  papiro. 

156.  LiBRETTo  di  varie  cose  del  Blemmida,  di  GemistoPlelhone  et 
altri,  in  papiro  in-8%  coperto  di  carta  pecora. 

157.  LiBRo  di  Gemisto  Plethone  contra  Géorgie  scholario  délie 


avec  diverses  choses  adressées  à  Bessarion,  dans  un  volume  qu'il  avait  fait 
transcrire  (sans  doute  M.  G.  145);  ce  traité  avait  été  copié  sur  un  ms.  du 
Vatican,  où  il  portait  le  titre  de  îcep\  v6pi«v  (Lettre  du  24  nov.  1589).  Orsini 
donne  d'autres  détails  sur  les  œuvres  de  Pléthon  qu'il  a  réunies  dans  sa 
bibliothèque,  dans  des  lettres  du  5  et  du  12  janvier  1590,  du  21  jan- 
vier 1593,  etc.  {Ambros,  D.  422). 

146)  V.  p.  160. 

147)  V.  p.  12i  ;  cf.  Appendice  I,  n*»  104. 

148)  V.  pp.  151  et  163. 

149)  V.  p.  153. 

150)  V.  p.  155. 
151,152)  V.  pp.  156  et  160. 
153)V.  p.  16i. 

154)  V.  p.  160. 

155)  V.  pp.  121  et  261;  cf.  Appendice  I,  n«  106. 

156)  V.  p.  266.  ,         ^ 

157)  yaM397.304  ff.,  rel.  ant., tranches  dorées  et  gaufrées.  Ce  tout  petit 
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lifTerentie  d'Aristolele  el  Platone,  con  un  Dialogo  dcl  Planude 

nliLolalo  Neophron,  acritlo  in  papiro  m-8°  et  ligato  alla  greca 

n  corame  iionalo. 

l.  LiBno  délie  cose  amalorîe  di  Longo,  Achille  Slatio  et  Euma- 

hio,  scrilto  in  papiro  di  mano  di  Gio.  llonorio,  in  foglio  el 

:operto  di  carta  pecora. 

I.  LiBRO  di  Plularcho  d'awerLimenLi  politici,  scritto  in  papiro 

n-4*,  et  tocco  di  mano  di  Gio.  Lascari. 

I.  LiBRo  di  Dionysio  Alicarnasseo  délie  cose  di  Thucydide, 

on  una  ospositione  di  Psello  sopra  li  oracoli  di  Zoroastro,  in 

>apiro  in-4". 

.  Indice  délia  Bibliolheca  del  Car'*  RidolS,  scritlo  in  parte  da 

cesser  MaLlhia  de  Bari  {sic),  in  foglio  longo,  coperlo  di  caria 

)ecora. 

l.  Un  Salterio  in  carta  bambacina,  ligato  alla  greca,  coperto 

li  corame  lionato. 


NOTA  DI    LIBRl   GRECI    STAMPATl   CHE    SONO  TOCClU    UI   HASO 
b'ilUOMlNI    DOTTI  ' 

HouEHo  Greco  slampalo,  in  foglio,  con  notalioni  grecLe  nelle 
largini,  di  mano  di  Gio-  Lascari,  ligato  alla  greca  in  corame 
ionato. 

me,  peut-être  du  début  du  xvie  siëde,  porte  un  sommaire  ancien  sur  la 

le  :  Qemisti  Pklhonis  dt:  diffèrenlia  dogmalum  tltUonis  et  Arislotdis 

]  ;  Maximi  Planwlae  diitlogus  Hi'npkron  <h  grammatka  {t.  1221, 

>8)  V.  p.  164. 

i9)  V.  pp.  i21  el  157  ;  cf.  Appendice  I,  d"  Iffi. 

10)  V.  p.  163. 

11)  V.  pp.  I2tet  161. 

i2)  V.  p.  m. 

Val.  7205,  f.  15.  —  Mon  travail  d'identification  ne  comprenait  pas  les 
'imés  annotés  qui  furent  légués  pnt  Orsini  à  la  Vaticane  el  qui  sont 
urd'tiui  dispersés  dans  les  diverses  séries  de  celle  bibliothèque,  quel- 
Huns  même  égarés.  J'ai  cependant  essayé  da  retrouver  les  plus  impor- 
),  el  la  plupart  sont  décrils  brlèvemenl  au  cours  du  lirre.  Dans  le  t>ul 
onner  un  tableau  précis  de  cette  belle  collection  de  livres  rarea,  el  sur- 
de  faciliter  les  recherches  de  mes  successeurs,  j'ai  pris  note  de  l'édition 
lutres  volumes,  iDditjuée  dans  le  rècolement  d'entrée  de  Rainaldi  (v. ci- 
us,  p.  120).  J'ai  vérillé  dans  beaucoup  de  ca»  l'existence  des  éditions 
s  par  Orsini,  au  moyen  des  tables  bihliographiques  deMaillaire,  Panier 
enouard;  mais  j'accepte  seulement  la  respoDGabihlè  des  re  a  geignements 
l'ai  pu  contii)ler  sur  les  volumes.  Ceux  qui  sont  lires  du  rècolement  soûl 
s  de  la  lettre  R. 
V.  p.  15a. 
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2.  DioscoRiDE  con  Arato  et  Nicandro,  in  foglio,  locco  di  mano  di 
Gio.  Lascari,  coperlo  di  coramelionato. 

3.  Theodoro  Gaza,  cioè  la  Grammalica  sua,  tocco  di  mano  di 
Gio.  Lascari,  in  foglio,  coperto  in  tavole. 

4.  LiBRo  d'Epigrammi  Greci,  tullo  notato  di  mano  di  Gio.  Las- 
cari, stampato,  in-4%  coperto  di  carta  pecora. 

5.  Un* ALTRO  LIBRO  simile,  tocco  dal  med"»®  nelle  margini,  ligato 
alla  greca  in  corame  rosso. 

6.  Un'  altro  simile  tocco  dal  med%  ligato  alla  greca  in  corame 
rosso. 

7.  Suida,  in  foglio,  tocco  di  mano  di  Gio.  Lascari,  ligato  in  tavole, 
coperto  di  corame. 

8.  Theocrito,  in-8®,  tocco  di  mano  di  Géorgie  Balsamone,  ligato 
in  tavole,  coperto  di  carta  pecora. 

9.  Un'  altro  Theocrito  simile,  tocco  di  mano  di  huomo  dotto, 
coperto  di  corame  lionato. 

10.  Aristotele  tutte  l'opère,  di  stampa  d'Aldo,  con  emendationi 
nelle  margini,  tocche  da  Scipione  Carteromacho  et  ligate  in 
corame  rosso,  in  4  tomi. 

il.  Theophrasto  di  stampa  d'Aldo,  emendato  et  tocco  tutto  di 
mano  del  Carteromacho,  ligato  in  corame  rosso. 

1:2.  Theocrito,  Theognide,  Hesiodo  et  altri,  d*Aldo,  libre  tuito 
tocco  dal  Carteromacho,  ligato  in  corame  rosso. 

13.  Suida  tocco  dal  Carteromacho,  ligato  alla  greca  in  corame 
lionato,  di  foglio  grande. 

14.  Lexico  grecolatino,  riveduto  dal  Carteromacho,  ligato  alla 
greca  in  corame  lionato,  di  stampa  vecchia. 

2)  Aldine  de  1499,  info).  Exemplaire  incomplet  du  début.  A.  Aurait  porlé, 
suivant  les  indications  manuscrites  ajoutées  sur  l'Inventaire,  la  cote  o839. 
Je  rappelle  que  ces  cotes  annulées  >  que  les  bibliothécaires  de  la  Vaticane 
peuvent  trouver  au  besoin  sur  le  ms.7205,  ne  rendraient  au  public  aucun  ser- 
vice :  elles  ont  été  supprimées  ici  pour  ne  point  surcharger  de  chiffres  inu- 
tiles; on  ne  les  trouvera  donc  qu'à  titre  d'exceptions. 

3)  V.  p.  159,  note  2.  L'ancienne  cote  de  ce  volume  dans  la  Vaticane  était 
11806;  j'ignore  celle  qu'il  porte  aujourd'hui.  L'ancien  11805,  que  j'ai  vu,  est 
un  exemplaire  de  la  même  édition  aldine  de  1495,  et  porte  la  signature 
loannis  Gaddi  (v.  p.  217). 

4,  5,  6)  V.  p.  158. 

7)  V.  p.  159. 

8)  V.  p.  162. 

9)  Même  édition.  A. 

10)  Aristotele  Topere,  ma  imperfetto,  d'Aldo,  1495...,  ligate  iu  4  tomi  et 
uno  indiviso.  A. 

U,  13,  14)V.  p.  181. 
12}  Manquait  en  1602.  R. 


'îelro  Candido,  in-4°,  senza 

la  di  Gio.  Honorio,  emendato 

ca  in  corame  verde,  d'AIdo. 

dalo  da  Gio.  Lascari,  ligato 

lo. 

le,  coperto  di  caria  pecara, 

ieonicoThoniaeo,coperto  di 

nacho,   coperto  di  corame 

ligato  alla  grecadi  corame 

Carleromacho,  Jigato  alli 

orenza,  con  varie  emenda- 

ïmacLo,  ligato  alla  greca  in 

lato   dal  Carleromacho,  et 
ligato  alla  greca  in  corame 
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giallo,  in-4°. 


probhblemeDl  A.  4i  in-fol. 
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30.  Euripide,  la  parle  seconda  del  Carteromacho,  ligato  alla 
greca  îa  corame  rosso,  d'Aldo. 

31.  Sophocle,  con  scholij  del  Carteromaclio,  ligalo  alla  greca  in 
corame  lionato,  d'Aldo. 

3â.  DioscoRiuE  con  Nicandro,  tutto  pieno  di  scholjj  et  emenda- 
tioni  del  Carlero macho,  ligalo  alla  greca  in  corame  giallo, 
d'Aldo. 

33.  Aristophane  col  commento,  tocco  dal  Carteromacho,  ligatt 
alla  greca  in  corame  roaso,  d'Aldo. 

34.  Aristophane  simite,  tocco  dal  med°",  ligato  alla  greca  ir 
corame  rosso,  d'Aldo. 

36.  Herodiano,  Locco  dal  Carteromacho,  coperlo  di  corame nero 
d'Aldo. 

36.  Rhetori  Greci,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di  coram< 
nero,  d'Aldo. 

37.  Commento  sopra  li  Itlietori,  locco  dal  Carteromacho,  copert< 
di  corame  nero,  d'Aldo. 

3B.  Aesopo  con  U  altri,   tocco  dal  Carteromacho,  coperto  d 

corame  nero,  d'Aldo. 
3i).  Ei'isTOLARto  Greco,  tocco  dal  Carleromacho,  hgalo  alla  grecf 

in  corame  lionato,  d'Aldo,  in-4''. 

40.  Gregorio  Nazanzeno,  et  altre  cose,  tocco  dal  Carteromacho 
ligato  alla  greca  in  corame  versicolore,  d'Aldo. 

41.  PoRPHYRio,  tocco  dal  Carleromacho,  ligalo  alla  greca  ir 
corame  versicolore,  d'Aldo. 

4i,  PiNDARo  manuscritto,  et  Proverbii  di  Tarreo,  di  slamp; 
vecchia,  tocchi  da  J.  Aegidio  Gard.,  ligato  alla  greca,  coperlt 
di  corame  rosso. 

30,  31)  V.  p.  iSI- 

32)  Manquait  en  16C2.  H.  Un  exemplaire  de  la  même  édition,   qui  j'ai  vl 
encore  avec  le  n"  8339,  porterait  des  scholies  de  Cartéronwchos;  cf.  I.  G.  2 


35)  Manquait  en  160^.  S 

36,  37)  Ce  sont  apparemment  les  deux  volumes  des  lUttitores  graeci  d'Aide 
parus  en  novembre  1^08  et  juia  1509. 

38)  V.  p.  181. 

39)  V.  p.  J81.  C'est  le  recueil  de  1499. 

40)  V.  p.  131,  Ce  volume  devnit,  d'après  les  indications  de  nainaDI,  coa 
tenir  plusieurs  ouvrages  in-i,  reliés  ensemble;  d'atraril  les  poésies  de  sain 
Grégoire  (Aide,  1504),  puis  le  reeueil  précèdenl. 

41)  Manquait  en  HXï2.  R. 

■i'2)  V.  p.  172.  L'imprimé  est  de  Florence,  l'iO*.  ;;, 

NOUIAC.    TELVtO   OHflINI.  23 
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i3.  pHiLOSTRATo  cL  Hekwuu.vu,  tutlo  scholiato  et  emendalo  dal 
Carteromacho,  Ugalo  alla  greca  in  corame  rosso,  d'Aldo. 

44.  EPIGKAIIHA.TAR10  Greco,  cliti  fù  del  Colulio,  in-i",  ligalo  alla 
greca  in  corame  lionato. 

45.  EpiGRAHMATARio  GRECO,  clie  fù  dl  Andréa  Aleriense,  scholiato, 
in-4%  coperto  di  corame  rosso. 

46.  Philostuato  grecolalino  d'Aldo,  scholiato  et  rivedulo  da  F. 
Zanobio  Acciarolo. 

47.  Clememe  Alexandhini)  di  Fioreiiza,  con  li  scbolij  in  inargine 
,  di  mano  di  Gio,  Honorio,  ligalo  alla  greca  ia  corame  rosso. 

48.  EsposiTioNE  sopra  la  Rhetorica  d'Anatolele,  in  foglio,  con 
emeiidatioiii  in  margine  di  Gio.  Honorio. 

49.  Aristotele  le  cose  morale,  louco  dal  Carteromacbo,  ligato 
alla  greca  in  corame  lionato,  d'Aldo. 

."tO.  Epigrammatario,  in  carLa  pergamena,  tocco  dalCarteromacho, 

ligalo  alla  greca  in  corame  versicolore,  d'Aldo,  in-8". 
51.  Q.  Smïrneo,  con  li  allri,  tocco  dal  Carteromacbo,  ligato  alla 

greca  in  ccrame  rosso,  in-8°,  d'Aldo. 
5â.  Theodoro  Gaïa,  tocco  dal  Carleromacho,  in  coramo  nero, 

d'Aldo,  in  foglio. 
oi.  EusEBio  de  praeparalione,  lutto  corretto,  ligato  alla  greca  in 

corame  verde,  in  foglio. 
54.  Theocrito,  senza  commento,  lullo  corrello  da  ma,  iu-8". 
53.  Thkocrito,  tulto  correlto  et  scholiato,  di  stampa  vecchia,  in 


«)  V.  pp.  176  el  181. 

44)  V.  p.  158. 

ij\  V.  pp.  158  et  229, 

46)  V.  p.  175.  i:el exemplaire  du  Pliiloatrale  de  1504,  annolé  par  Accia- 
juoli,  emurunle  un  intérêl  de  plus  k  la  dédicace  imprimée  d'Aide  Manuca 
au  fuiur  bibliothécaire  de  Léon  A. 

47,  48}  V.  p.  175. 

49)  Dans  le  calalogue  de  vente  cité,  p.  136,  noie  3,  il  y  a  sous  le  n"  126 
des  in-fol.  un  eïtmplaire  de  celle  édilico,  qui  est  la  belle  Aldine  de  1498, 
avec  celle  indication  :  CoUaltts  eum  itlere  ms.,passimemi:itdatus et  in  mar- 
gine notatus  manu  P.  Urshii.  La  siffrialure  d'Orsini,  qui  se  trouve  sur  la 
plupar.  des  volumes  possédés  par  \w,  a  pu  fort  bien  tromperie  rédacteur  de 
cet  invenliiire,  el  lui  faire  attribuer  à  Orsini  les  notes  de  CartÉromachos.  Il 
est  plus  vraisemblable  encore,  d'après  la  description,  que  c'est  1.  G.  70, 
exeinpluire  corrigé  par  Ercolani, 

50-52)  V.  p.  181  (West  un  exemplaire  sur  parchemin).  Pour52,  cf.  I.  G.  3 

53)  Rub.  Éslieitne,  1544.  R. 

54)  A  joindre  à  la  liste  de  la  p.  188. 

55)  Con  alcuni  opusculi  manoscritti.  H.  V.  pp,  176,  179.  181.  Uu  exem- 
plaire de  cette  précieuse  édition  princeps  est  porté  aux  ficbes  du  catalogue 
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B6.  Theochito,  tutlo  currelto  da  huomo  dolto,  in-8'. 

57,  HoHEBo  in  dui  volumi,  corretto  da  Ludovico  da  Faiio.  copi 
di  corame  nero,  iii-S",  d'Aldo. 

58.  HuMERo  grande,  con  annotalioni  dell'  Ei-ythreo,  in  cartoni 
stampa  vecchia,  in  foglio. 

39  HiiMEHo  l'Iliade,  emendala  da  me,  ligalo  alla  greca  in  con 

rosso,  d'Aldo,  in-8°. 
60.  Sophocle,  emendato  da  me,  con  scholij,  ligaLo  alla  gren 

corame  rosso,  in-8°,  d'Aldo. 
fil.  Ei'iGRAMMATAitio,  COU  schoHj  de  Ant.  Codro  Urceo,  tigato 

greca  in  corame  berellino,  in-8",  d'Aldo. 
t)i.  tpiGRAMHATARio,  cmendaLo  da  Leonico,  ligalo  alla  grec: 

corame  rosso,  d'Aldo,  in-8°. 
63.  Ki'iGKAMM.vTARio,  COU  vaHe  emendatioiiiinie,ligato  in  cor 

versicolore,  d'Aldo,  in-8°. 
64    EpiGKAHMATARiu  dl  Uenedetto  Aegio,  ligato   alla  greci 

corame  rosso,  d'Aldo,  in-8". 

65.  KpioitAMM.VTAmu  d'Aldu,  con  uit  quinterno  d'Epigrammr 
iuipressi,  in-8*. 

66.  KHLTumcA  d'Hermogene  el  Aristotele,  con  emendatioii 
schoUJ,  in  carloae,  in  foglio. 

67.  Deuosthene,  con  emendatioiii  mie  et  »cliolij,  ligalo  alla  g 
in  corame  lionato,  d'Aldo. 

68.  Oratohi  GKEui,con  emendationi  mio  el  scholij,  ligato 
greca  in  corame  nero. 


lie  la  Valicaoe  {Ann.  361,  inc.  83^  avec  la  noie  inafKii  :  il  est  prot 
Nu'il  s'sKÎt  du  même  volume,  qui  aura  été  teûré  des  incunables  et  cl 
dans  le  fonds  Hes  manusarïlB  grecs. 

57)  V.  p.  177. 

58)  V.  p.  176. 

59)  A  joindre  à  la  liste  de  la  p.  188.  L'Homère  d'Orslni  (Aldine  de 
en  deui  volumes)  est  aujourd'hui  cote  A,  40  el  A.  40  a  in-8°,  L'id'uifc 
terme  bea-icoup  de  notes  A  l'encre  rouge  et  au  crayon,  qui  ont  pAli;  c 
de  l'Odyssée  son!  plus  lisibles  el  surcbargenl  les  marges  ;  beaucoup  de  i 
sont  traduits  en  latin  dans  l'interligne. 

60)  V.  p.  188. 
61   V.  p.  175. 

62)  V.  p.  172. 

63)  V.  p.  188. 

64)  V.  p.  175. 

65)  Aldine  de  15Uo,  comme  tous  les  précédents  v^ 
67' V.  p.  188. 
6^)  Aldine  de  1513,  în-fol.  R. 
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69.  Etymologico,  tocco  da  huomo  dotlo,  in  foglio  grande  et 
coperto  di  corame  lionato. 

70.  Ethica  d'Arislolele  et  Polilica,  emendata  da  Pier  Mattheo 
llerculano,  ligato  in  corame  nero,  d*Aldo,  in  foglio. 

71.  Platone  di  Basilea,  etnendato,  coperto  di  carlone,  in  foglio. 
li,  Proclo  sopra  Platone,  emendato,  coperto  di  cartone,  in  foglio. 

73.  Oppiano  TiàXtsuTtxa,  con  scholij  et  emendationi  mie,  in-4% 

74.  Aeschylo  d'Aldo,  in-8%  con  scholij  et  emendationi  mie. 

75.  HoMERo,  con  scholij  et  emendationi  mie,  in-8°,  in  dui  voiumi. 

76.  Euripide,  parte  seconda,  con  emendationi  mie,  ligato  alla 
greca  in  corame  nero,  d'Aldo. 

77.  Euripide  d'Aldo,  con  mie  emendationi,  in-8%  ligato  alla  greca 
di  corame  versicolore. 

78.  Apollonio  Rhodio,  tocco  da  huomo  dotlo,  ligato  alla  greca, 
in  corame  lionato,  in-4'*  foglio. 

79.  Apollonio  d'Aldo,  con  mie  emendationi,  ligato  in  corame 
lionato. 

80.  PiNDARo,  emendato  da  me,  ligato  in  corame  rosso,  in-4''. 

81.  Apollonio,  con  scholij  et  emendationi,  coperto  di  corame 
lionato,  in-4°. 

82.  Aristophane,  con  emendationi  mie,  coperto  di  corame  rosso, 
in-8^ 

83.  Q.  Smyrneo,  emendato  da  me,  ligato  alla  greca  in  corame 
turchino,  d'Aldo. 

84.  Platone  d'Aldo,  emendato  da  me,  ligato  alla  greca  in  corame 
rosso,  in  foglio. 

85.  Theognide,  emendato  da  me,  ligato  in  cartone,  in-8'. 


69)  «  Slampato  di  Z.  \i.  »  dit  Rainaldi;  c'est  donc  le  grand  Etymologicon 
inaprimé  à  Venise,  en  1499,  par  Zacharias  Caliergi. 

70)  V.  p.  176  et  I.  G.  49.  Rainaldi  dit  à  propos  d'Ercolani  :  «  Il  cui  nome 
è  nei  principio  ». 

71)  C'est  Vimportanle  édition  Jo.Grynaeo  et  Jo.  Oporino  curantibus,  Bâle 

1534. 

72)  Manquait  en  1602.  H. 

73-77)  V.  p.  188.  L'Oppien  serait,  selon  Rainaldi,  une  édition  de  Paris; 
c'est  sans  doute  celle  de  Turnèbe,  1555. 

78)  V.  p.  181. 

79)  Aldlnedel521.  H. 

80)  V.  p.  188. 

81)  Manquait  en  1602.  R. 

82)  Florence,  Giunta,  1515.  H. 
83,  84)  V.  p.  188. 

85)  Edition  de  Bâic. 
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86.  Strabone,  emendato  da  me,  coperlo  di  carta  pecora 
foglio. 

87.  Athenaeo,  in  foglio,  di  Basilea.conemendationi  mie,  lij 
in  caria  pecora. 

88.  Athenaeo  d'AIdo,  in  foglio,  ligalo  alla  greca,  tocco  da  m< 
corame  roaso. 

89.  Pausania  d'Aldo,  ligalo  alla  greca  in  corame  roaso  el  ti 
da  me,  in  foglio. 

90.  DioDORo  SicuLo  di  Parigi,  ligalo  in  corame  rosso  et  locci 
me,  in  foglio. 

91.  DioNYSio  Alicarnasseo  di  Parigi,  con  mie  emendationi,  H 
in  corame  rosso,  in  foglio. 

92.  DioNE    di   Parigi ,    tocco   da    me,  in    corame    rosso 
foglio. 

93.  Appiano  Alexandhino  di  Parigi,  in-8°,  con  alcuni  altri  au 
con  emendationi  mie. 

94.  Appiano  Alexandrino  di  Parigi,  tocco  da  me,  in  cor 
rosso,  in  foglio. 

93.  PoETicA  d'Arislolele  d'Aldo,  in-8",  libro  locco  da  me,  cof 

di  caria  pergamftna. 
96-  DioNYsio  de  silu  orbis,  in  carta  pecora,  col  commento,  t 

da  me,  in-4°. 

97.  Lycophrone  col  commento,  in  foglio,  locco  da  me,  coper 
carta  pecora. 

98.  Aristophane  col  commento,  tocco  da   me,  in-4',  ligal( 
corame  verde. 

99.  PoLYBio  di  Basilea,  emendato  da  me,  et  coperlo  di  cart 
in  foglio. 

86)  Aldine  de  1516. 

87)  Bâie,  1533, 

88)  Aide,  1514. 

89)  Aldine  de  1510. 

90)  V.  p.  188. 

91)  Rob.  Eslienne,  1547. 

92)  Dion  Cassius,  Rob.  Estienne,  1548. 

93)  Manquait   en    1602,    R.   Celait  évidemment    la   collection    d'f 
Estienne,  1557. 

94)  L'Appien  de  Paris  in-W.  e.=it  celui  de  Charles  Estienne,  1551, 

95)  Aldine  de  1530. 

96)  Paris  [R.  Eslienne],  1547.  B. 

97)  Bâie,  1546. 

98)  Florence  [Giunta],  1525.  ft. 

99)  Baie,  1530. 
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100.  Strabone  d'Aldo,  locco  da  Benedello  Aegio,  coperto  di  car- 
tone,  in  foglio. 

101.  Grammatica  del  Gaza,  in  dui  volumi,   lutta   riveduta  et 
ampliala  dal  Lascari,  in-8*. 


NOTA    DE  LIBRI   LATIN!   SCRITTI  A   PENNA* 


1.  Terentio  di  lellere  maiuscole,  con  scholij  in  leltera  longo- 
barda,  fù  del  Bembo,  ligato  in  cedro,  coperto  di  sagrino,  con 
serrami  dargento,  in  pergamena,  in-4". 

2.  ViRGiLio  di  maiuscole  fragmentato,  che  fii  del  Ponlano  el  poi 
dul  Bembo,  in  pergamena,  con  miniature  diligente,  ligato 
nel  med°>®  modo,  et  posto  in  un  cassettino  di  cedro,  intersiato 
col  Terentio,  in-  4**. 

3.  Fragment©  di  Virgilio  in  foglio  grande,  di  lettere  maiuscole 
anticbissime,  ligato  in  cipresso,  coperto  di  corame  verde,  in 
pergamena. 

4.  Virgilio  con  Servio,  antichissimo,  che  fii  del  Filelpho,  in  per- 
gamena coperto  di  corame  rosso,  in  foglio. 

o.  Porphyrione  sopra  Horatio,  più  integro  delli  stampati  et  più 
copioso  et  emendato,  in  pergamena,  antichissimo  di  mille 
anni  come  il  Terentio  Vaticano,  in  foglio,  di  corame  rosso. 

6.  Martiale,  anlichiss*  di  800  o  900  anni,  délia  forma  che  è  il 
Cesare délia  Vaticana,  in  pergamena,  ligato  alla  greca,  in^'* 
foglio. 

7.  Lusi  di  Virgilio,  di  scrittura  di  miir  anni,  et  fii  del  Bembo. 
coperto  di  corame  rosso,  in  pergamena,  in  foglio  longo. 

100)  V.  p.  176.  Aldine  de  1516.  R. 

101)  V.  p.  159.  Florence  [Giunta],  1515.  il.  —  A  ces  imprimés  grecs 
d'Orsini,  dont  la  liste  (on  l'a  vu,  p.  136)  est  loin  d'être  complète,  jVn  ajou- 
terai un  ici,  à  cause  du  donateur.  Plantin  écrit  à  Orsini,  le  18  juin  1569  : 
u  Le  Xénophon  de  Henrjr  Estienne  vendons  nous  ici  6  fl.,  qui  sont  trois 
escus,  et  ainsi  l'ai  ie  escnt  an  s'  Georgio  Ferrari  [le  libraire  de  Rome],  du 
compte  de  qui  je  ray  oslé,  et  prie  à  V.  S.  l'avoir  pour  ag^réable  en  mon 
nom  ».  {Corresp.  de  Plantin^  p.p.  M.  Rooses,  t.  Il,  p. 56.) 

♦  Vat.  7205,  f.  25.  ' 

1)  V.  p.  237. 

2)  Vat,  3225.  V.  p.  225. 

3)  Vat,  3256.  V.  p.  86. 

4)  V.  p.  195. 
.5  V.  p.  226. 

6)  V.  pp.  231  et  276. 

7)  V.  pp.  239  et  276. 
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8.  Valerio  Flacco,  di  scrittura  di  miir  anni,  libro  conserva tiss", 
in  pergamena,  ligato  di  corame  torchino,  in  cipresso,  in-4o. 

9.  HoRATio  con  Acrone,  più  antico  di  quelio  délia  Vaticana,  che  fù 
del  Colotio,  ligalo  in  corame  lionato,  in  foglio. 

10.  SoLiNO  in  lettera  longobarda,  ligato  in  cipresso,  coperto  di 
corame  rosso,  in- 8**. 

a.  SoLiNO  et  Sex.  Aurelio  Victore,  di  700overo  800  anni,  ligato 
in  cipresso  et  côperto  di  corame  torchino,  in-4o. 

iî.  SiDONio  Apollinare,  di  600  anni,  integro,  ligato  in  cipresso 
et  coperto  di  torchino,  in^**. 

13.  Epitome  di  Livio,  in  pergamena,  scritto  di  mano  del  Perotlo. 
Iulio  Grammatico  délie  cose  di  Sylla  et  Mario.  Epistole  di 
Cesare.  Epistola  latina  del  Bessarione  a  Francesco  Foscari 
duce  di  Venetia,  tutto  scritto  di  mano  del  Perotto,  ligato  in 
cipresso  et  coperto  di  corame  rosso,  in-S*  grande. 

14.  CLAm)iANO,  antichiss%  ligato  in  cipresso  coperto  di  corame 

torchino. 

15.  Fragmento  di  A.  Gellio  et  Valerio  Maxime,  antichiss%  in  per- 
gamena, ligato  in  corame  rosso. 

16.  Persio  et  Catullo,  ligato  in  corame  rosso,  in  pergamena. 

17.  Terentio  con  figure,  et  Persio  di  700  overoSOO  anni,  integro 
et  in  alcuni  luoghi  di  maiuscole,  in  pergamena,  ligato  in 
cipresso  et  coperto  di  corame  rosso. 

18.  CoMMENTARii  di  Cesare,  integriss%  d'antichità  di  più  di  600 
anni,  libro  più  corretto  che  tutti  l'altri,  ligato  in  cipresso 
coperto  di  corame  rosso,  in  pergamena. 


8)  V.  p.  276. 

9)  V.  p.  250. 

10)  V.  p.  275. 

11)  V.  p.  277. 

12)  V.  pp.  264  et  277. 

14)  Fat.* 3289.  110  ff.  parch.  (Pie  IX).  x!i«-xin^  siècle.  Timbre  delaBibl. 

Nationale.  ,  .     ^ 

contient 

1871) 

^  ^  LIV. 

16)  Vai.  329i"  64  ff.  écrits,  rel.  ant.  aux  armes  d'Orsini.  xv«'siècle.  F.  1, 
Perse  (quelques  scholies)  ;  f.  13,  Carminis  incomptilusus.Lecturaeprocaces 
IPriapea];  f.  24,  Catulle  (quelques  leçons);  f.  62.  Tibulle.  Il  n'y  a  que  les 
deux  premières  élégies  de  Tibulle;  la  transcription,  qui  devait  avoir  lieu  sur 
des  ff.  de  parchemin  soigneusement  grattés,  n'a  pas  été  achevée.  Fragments 
de  Lucrèce  (f.  de  garde)  et  d*Apulée  (f.  12). 

17)  V.  p.  275. 

18)  V.  pp.  226  et  265. 


TT-^saB 
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19.  Sallustio  integri8S%  di  mille  anni,  ligato  in  ci  presse  coperto 
di  corame  rosso  ;  in  princîpio  del  libro  vi  è  Rescriplum  scho- 
lastici  contra  Epislolas  exortatorias  Senecae. 

20.  Sallustio  di  lettera  longobarda,  legato  in  cipresso  coperto  di 
corame  rosso. 

21.  Sallustio  antichiss"  di  600  anni,  in  cipresso  et  coperto  di 
corame  rosso. 

22.  Sallustio  antichiss®,  coperto  di  corame  rosso,  in  cipresso. 

23.  Philippiche  di  Cicérone,  di  lettera  longobarda.  Sogno  di 
Scipione  et  P.  Vittore  epitomato,  in  cipresso  coperto  di 
corame  rosso. 

24.  Philippiche  di  Cicérone,  antichissime,  di  più  di  800  anni, 
coperto  di  corame  lionato. 

25.  Paulo  Orosio,  Eutropio  et  Paulo  Diacono,  d'antichilà  di  600 
anni,  de  gestis  Longobardorum ,  et  vila  Caroli  Magni,  in 
cipresso  et  coperto  di  corame  verde. 

26.  Prisciano  antichiss®,  in  lettera  longobarda,  con  scholij  nelle 
margini,  di  più  di  800  anni,  in  cipresso  coperto  di  corame 
rosso. 

27.  Servio  sopra  la  Bucolica,  Georgica  et  il  primo  dell*  Aeneide, 
in  lettera  longobarda,  più  copioso  et  più  emendato  dell'altri, 
libre  antichiss*,  in  cipresso  et  coperto  di  corame  rosso. 

58.  Livio  la  prima  Décade,  di  lettera  di  600  anni,  ben  conserva to, 
coperto  di  corame  rosso,  in  cipresso. 

29.  Cicérone  de  inventioae,  di  700  anni,  antico,  ligato  in  cipresso 
et  coperto  di  corame  rosso. 

30.  Paulo  Orosio,  di  lettera  longobarda  hisloriato,  antichiss", 
coperto  di  corame  lionato,  in  foglio. 

31.  luvENALE,  in  lettera  longobarda,  coperto  di  corame 
lionato. 


^9)  V.  p.  276. 

20)  V.  p.  275. 

21,  22)  V.  p.  277. 

23)  V.  p.  275. 

2i)  Vat.  3228.  117  ff.  parch.  (Pie  IX).  xii»  siècle.  Au  f.  de  garde,  au- 
dessous  de  Ja  mention  habituelle  due  à  Orsini,  je  déchilTre  le  nom  d'un 
Romain  eiTacé  avec  grand  soin  :  Prosper  de  Cafarellis. 

25,  2Gj  V.  p.  27/i. 

27)  V.  pp.  195  et  27/i. 

28)  V.  pp.  242  et  277. 

29)  Vat,  3234.  32  ff.  parch.  (Pie  IX).  Plusieurs  mains  du  xii»  siècle. 
Incomplet.  Anciens  ex-lihris  à  peu  près  effacés  au  f.  1,  et  la  cote  n*  ^6, 

30,  31)  V.  pp.  217  et  274. 
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32.  Fasti  di  Ovidio,  in  lettera  longobarda,  in  cipresso  coperto  di 
corame  rosso., 

33.  LucANo,  antichiss'*  di  più  di  600  anni,  ligato  in  cipresso 
coperto  di  corame  rosso. 

34..D0NAT0  la  grammalica,  d'antichità  di  700  anni,  in  cipresso 

coperto  di  corame  rosso. 
38.  BoETio  de  Consola tionc,  d'anlichità  di  mille  anni,  in  cipresso 

coperto  di  corame  rosso. 

36.  ViRGiLio  in  lettera  longobarda,  în  cipresso  et  coperto  di 
corame  rosso. 

37.  Epigrammi  latini,  antlchi  et  moderni,  raccoiti  dal  Colotio.  Nel 
med"*  libre  sono  varie  cose  di  geographia,  geometria,  et 
astrologia,  et  mecaniche,  tocco  dal  Colotio,  in  cipresso  el 
coperto  di  corame  rosso. 

38.  HoRATio  antichiss*,  che  fù  del  Statio,  in  cipresso  et  coperto  di 
corame  rosso. 

39.  HoRATio  antichiss**,  coperto  di  carlone. 

40.  HoRATio  antichiss%  coperto  di  corame  lionato. 

41.  HoRATio  le  Ode,  anlichiss®,  coperto  di  corame  bianco. 

42.  Cicérone  de  officiis  antico,  in  cipresso  et  coperto  di  corame 
rosso. 

43.  Cicérone  de  inventione  et  la  Rhelorica  ad  Herennium ,  co- 
perto di  corame  rosso,  in  cipresso. 

32)  V.  p.  274. 

33)  Vat.  3284.  113  iï.  parch.,  rel.  ant.  aux  armes  d'Orsini.  Ce  beau  ms. 
contient  des  gloses  et  des  scholies  contemporaines  et  beaucoup  d'autres,  qui 
sont  pour  la  plupart  du  xv«  siècle.  Rainaidi  s*étonne  de  ce  qu'il  lit  dans 
rinventaire  :  «  L'indice  del  s®'  Fulvio  dice  questo  esser  libro  antichiss»  più 
di  600  anni,  ma  questo  che  m*è  consignato  è  scritto  nel  1207,  corne  ènotalo 
nel  fine  del  libro  ».  Cette  note  est  dans  la  marge  :  Fuit  scriptum  in  4207 , 

34)  V.  p.  277. 

35)  V.  p.  276. 

36)  V.  pp.  240,  264  el  27 '1. 

37)  V.  p.  255. 

38)  V.  p.  264. 

39)  Vat.  3259.  111  fî.  parcb.  (Pie  IX).  xiii«-x!v  s.  F.  1,  Horace;  f.  102 
v*>,  Perse.  Scholies  et  gloses.  Le  dernier  f.  moderne.  En  haut  du  f.  1,  est  le 
n°  239  et  l'ex-libris  d'un  évêque.  Sur  le  f.  de  garde,  cette  note  du  proprié- 
taire qui  a  précédé  Orsini  :  loannis  Canniti  de  Pirmo  et  amicoriim  suorum 
nptimorum  Romae  existentis  in  aedibus  D,  D,  Capraniccnais  die  x  mensis 
martij  m.d.lxu. 

40)  Vat.  3260.  117  fî.  parch.  (Pie  IX).  xiV  siècle.  Timbre  de  la  Biblio- 
tbèque  Nationale.  F.  1,  Horace;  f.  109,  traités  de  médecine,  recettes,  etc. 
Au  f.  117,  on  lit  parmi  plusieurs  noms  effacés  :  Ego  Filippus  de  Valle  (?). 

41)  Vat,  3261.  66  ff.  parch.  (Pie  VI,  Pie  IX).  xiv«  siècle. 
42   V.  p.  266. 

43}  Vat,  32^5.  74  ff.  parch.  (Pie  IXi.  Plusieurs  mains  du  xii«-xin«  siècle. 
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44.  OviDio  la  Métamorphose,  in  corame  rosso,  in  cipresso. 

45.  Terentio  anlichiss**,  coperto  di  tavole. 

46.  ViRGiLio  la  Buccolicha  et  Georgica,  con  scholij,  antichiss',  et 
alcune  cose  d'Ovidio,  coperto  di  corame  lionalo. 

47.  A.   Gellio  antichiss*,  di  più  di  700  anni,  correttissimo, 
coperte  di  corame  lionato. 

48.  OviDio  la  Métamorphose,  coperto  di  corame  rosso. 

49.  ViTA  de  foanne  Mellino  Gard.,  scritta  dal  Plalina,  in  perga- 
meno  ;  l'originale  stesso  del  Plalina,  coperto  di  corame  lionato. 

50.  Propertio,  di  mano  d'huomo  dotto,  coperto  di  corame  lionato. 

51.  Catullo,  Tibullo  et  Propertio,  et  Cornelio  Severo  TAetna, 
di  mano  d'huomo  dotto,  coperto  di  corame  lionato. 

52.  Statio  la  Tliebaide,  antico,  coperto  di  corame  nero. 

Renvois  aux  marges  par  un  lecteur  du  xv*  siècle.  Sur  la  garde  la  cote 
ancienne  :  iV°  96, 

44)  V.  p.  122. 

45)  Vat.  3306.  74  ff.  parcb.  (Pie  IX).  xiv«  siècle.  Scholies.  Le  f.  de  garde 
est  un  acte  notarié  de  1384. 

46)  Vat.  3254.  94  (T.  parch.  ifPie  iX).  Trois  mss.  du  xiii*  s.,  tous  incom- 
plets :  a)  f.  1,  Bucoliques;  f.  13,  Géorgique9;  b)  f.  47,  Héroides:  o)  f.  87,  le 
livre  I  des  Pontiques  (sur  2  colonnes). 

47)  V.  p.  224. 

48)  Vat.  3266.  134  ff.  parch.  (Pie  IX).  Deux  mains  du  xV  siècle.  Scho- 
lies et  gloses  de  divers  lecteurs.  Ce  volume,  le  50  et  le  51  sont  d'un  petit 
format  portatif,  apprécié  sans  doute  des  amateurs  de  poésie  latine  qui  les 
ont  tant  lus  et  annotés. 

49)  V.  p.  198. 

50)  V.  p.  202. 

51)  Vat.  3272.  195  ff.  parch.  (Pie  IX).  xv«^  siècle.  Lettres  ornées.  Sur  la 
garde,  une  courte  vie  de  Properce.  F.  1,  Propertii  Umbri  Nautae  poetae  cla- 
rissimi  elegya  foeliciter  incipit.  (Quelques  scholies  aux  premières  pages  ;  à 
la  fin  des  fr.  blancs);  f.  90  v*,  AemUii  de  Bucchabeilis  epygramma  : 

Quam  iuvcnis  quam  pauper  eraty  tamen  ecce 
Vivit  et  aetemo  carminé  nomen  habet  ; 

.  91,  Tibulle;  f.  137  v%  Catulle;  f.  187,  ComelH  Sevei^i  Haetna  (sic).  Au 
bas  de  la  première  page  est  un  écusson  :  D'azur  à  six  étoiles,  posées  3,  2,  1, 
d'argent.  Sur  le  casque  du  cimier  est  un  oiseau  noir  ayant  au  bec  une  cou- 
ronne verte.  Aux  côtés  de  l'écusson,  les  lettres  M-A  à  l'encre  d'or.  Je  ne 
parviens  pas  à  identifier  ces  armoiries;  mais  l'épigramme  nous  donne,  à  ce 
qu'il  semole,  le  nom  du  copiste,  qu'on  peut  transcrire  par  celui  d'un  Emilio 
Boccabelli.  Si  le  copiste  est  le  même  personnage  que  le  propriétaire,  c'est  un 
émule  de  ce  jeune  Pallini,  qui  a  transcrit  Properce  dans  le  3274  <M.  L.  50> 
et  que  j'ai  étudié  dans  la  Recherche  sur  un  compagnon  de  Pomponius  Laetus 
(V.  p.  202,  note  i\ 

52)  Vat.  3278.  101  (T.  parch.  (Pie  IX),  xiii'»  siècle.  Gloses  et  scholies  de 
deux  mains,  dont  l'une  est  contemporaine.  A  la  fin  sont  84  vers  rimant 
quatre  à  quatre,  sorte  de  complainte  d'OEdipe  :  Diri  patris  infausta 
pignora...  Elle  a  été  publiée  par  Ed.  du  Mpril,  Poésies  popul.  lat.  inéd.  du 
moyen  dge,  p.  310,  d  après  un  ms.  de  Berlin. 
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53.  Statio  TAchilleide,  in  lettera  longobarda,  coperto  di  carta 
pecora. 

54.  Severo  Scholastico  sopra  Martiano  Capella,  libro  antichis- 
simo. 

55.  Plutarcho  de  familiâritate  philosopho  ineunda  cum  principe, 
tradotto  dai  Gaza,  con  Tepistola  d^esso  Gaza  al  vescovo  Andréa 
Aleriense,  librelto  originale,  coperto  dî  seta  lionala,  in-4". 

56.  ïirvTNALE  antichiss<>,  coperto  di  cartone. 

57.  Fragment©  délie  controversie  di  Seneca ,  antichiss*  et 
corretliss*. 

58.  Persio,  et  alcune  opère  d'Ovidio,  libro  anlichiss%  coperto  di 
cartone. 

59.  Poésie  del  Sannazario,  di  mano  sua,  ligato  in  corame  rosso. 

60.  Poésie  del  Colotio,  in  dui  volumi,  uno  in-4**  et  Taltro  in  foglio. 
di  mano  sua. 

61.  Poésie  del  Thebaldeo,  di  mano  sua,  senza  coperta. 

62.  luvENALE  antichiss®,  scholialo,  et  coperto  di  corame  lionato. 

63.  Cicérone  de  inventione  et  la  Rhetorica  ad  Herennium, 
antichiss",  et  coperto  di  corame  rosso. 

64.  Officii  de  Cicérone,  con  scholij  in  margine,  di  mano  di  Pom- 
ponio  Laeto,  coperto  di  corame  lionato. 

65.  Festus  Pompeius  epitomato,  et  il  fragmente  non  epitomato, 
coperto  di  corame  lionato. 


53)  V.  p.  275.  Le  ms.  porte  au  f.  1  une  cote  ancienne  :  a.  tim%iji\  le  no  53 
qu'on  voit  au  bas  du  f.  ^  est  celui  de  la  bibliothèque  d'Orsini. 

54)  V.  p.  228. 
55  V.  p.  230. 

56)  \ai,  3287.  55  ff.  parch.,  rel.  mod.  xi«-xii^  siècle.  Scholies  et  gloses. 
La  dernière  satire  se  trouve  la  XIV*.  L'identiBcation  de  ce  ms,  de  Juvénal 
repose  sur  la  place  qu'il  occupe  dans  le  classement  de  Rainaldi. 

57)  Ms.  non  retrouvé  (à  joindre  à  la  liste  de  la  p.  122).  Il  a  dû  être  relié 
dans  un  autre  volume  de  la  Vaticane.  Serait-ce  le  ms.  sous  le  nom  de  Sénèque 
qui  viendrait  de  Bembo  (cf.  p.  242)? 

58)  V.  p.  217. 

59  V.  p.  328. 

60  V.  p.  254. 

61)  V.  p.  257. 

62)  Yat,  3288.  63  ff.  parch.  (Paul  V,  Pie  IX).  nw^  siècle.  Scholies  Pt 
gloses.  Vers  écrits  au  xv^  siècle  sur  les  gardes,  de  plusieurs  mains. 

'  63)  \aU  3236.  64  (T.  parch.  (Pie  IX).  xii*  siècle.  F.  1,  he  \ment\(me\ 
f.  33  v%  Ad  Herennium.  Les  tranches  ont  été  dorées.  Au  f.  de  garde,  men- 
tions et  extraits  d^époques  diverses  ;  on  y  trouve  notée  la  naissance  de  la 
611e  d*un  propriétaire,  nommée  Agnès,  le  22  mai  1387,  sous  le  pontificat 
d'Urbain  VI  ;  malheureusement  le  nom  de  famille  manque. 

64)  V.  p.  206. 

65)  V.  p.  213. 
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66.  Festo  Pompeio  non  epitomalo,  scritto  di  mano  del  Politiano. 

67.  Velio  Longo  de  orthographia.  Cornelio  Frontone  exempla 
elocutionum.  Adamantio  et  Martyrio  la  grammatica.  Atiuo 

FORTUNATIANO.  DONATIANO.   IULIO  SeVERIANO. 

68.  RuTiLio  Lupo,  Aquila  et  Petronio  Arbitro,  scritti  di  mano 
del  Perotto,  coperto  di  corame  giallo. 

69.  NicoLAo  luDEGo  ad  libros  Aristotelis,  con  Tepistola  al  Colotio, 
coperto  di  cartone. 

70.  PoRPHYRioNE  sopra  Horatio,  in  corame  torchino. 

71 .  Placidi  glossae,  in-4°  foglio. 

72.  TiBULLo,  in  pergamena,  coperto  di  corame  lionato. 

73.  Lactantio  sopra  la  Thebaide  di  Statio,  in  pergamena  et 
coperto  di  corame  rosso. 

74.  SuETONio,  coperto  di  corame  nero,  fù  del  card*«  Campano. 
76.  Statio  le  Selve,  in  pergameno,  scritto  da  huomo  dotto. 

76.  Livio  la  terza  Deçà,  coperto  di  corame  rosso,  scritto  di  mano 
del  Poggio. 

77.  Livio  la  quarta  Deçà,  coperto  di  corame  rosso,  scritto  di 
mano  del  Poggio. 

78.  Epigrammi  latini  antichi  et  moderni,  raccolti  dal  Colotio,  in 
cartone. 

79.  Epistole  di  Plinio  et  de  viris  illuslribus,  coperto  di  corame 
rosso. 

80.  Epistole  ad  Atticum  et  Q.  Fratrem  et  Brutum,  imperfette,  in 
pergamena  et  coperto  di  corame  lionato. 

81.  Epistole  medesime  perfette,  coperto  di  corame  lionato. 

82.  Un  volume  de  ludis  circensibus  et  scenicis,  et  allre  cose, 
coperto  di  corame  lionato. 

66)  V.  p.  216. 

67)  V.  p.  247. 

68)  V.  p.  196. 
69  V.  p.  251. 

70)  V.  p.  226. 

71)  V.  p.  122. 

72)  V.  p   267. 

73)  VaLSSSi.  162  fî.  (Pie  IX).  xV  ai^'Io. 

74)  V.  p.  197. 

75)  V.  p.  241. 
76,  77)  V.  p.  194. 

78)  V.  p.  255. 

79)  V.  p.  197. 

80)  V.  p.  249. 

81)  V.  p.  231. 

82)  V.  p.  262. 
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83.  Un  volume  de  regionibus  Urbis  Romae,  cdperlo  di  corame 
lionato. 

84.  Un  volume  di  raccolta  de  luoghi  sopra  le  cose  romane 
coperto  di  corame  lionato. 

88.  Un  volume  secondo  simile,  coperto  di  corame  lionato. 

86.  SuETONio  scritto  di  mano  di  Lianoro  Bononiense,  coperto  di 
corame  lionato. 

87.  Cicérone  de  finibus  bonorum  et  malorum,  coperto  di  corame 
lionato. 

88.  Cicérone  le  Tusculane,  coperlo  di  corame  rosso. 

89.  Cicérone  de  oratore,  coperto  di  corame  rosso. 

90.  P.  Candidi  de  cosmographia.  De  hominis  genitura.  De  mune- 
ribus  reip.  De  usus  antiquitate  scribendi.  De  proprielate  ver- 
borum  latinorum,  coperto  di  corame  nero. 

91.  Serenus,  Ara  tus  latinus  et  alia,  coperto  di  corame  lionato, 
belliss®  libre. 

92.  Epistole  di  Leonardo  Aretino,  coperle  di  corame  nero. 

93.  Leonârdus  Aretinus  de  temporibus  suis  et  alia  eiusdem 
opuscula,in  pergameno,  coperlo  di  corame  rosso. 

94.  Cassiodori  epistolae,  in  pergameno,  coperlo  di  corame  rosso, 
libro  antico. 

95.  Terentio  d*antichità  di  400  anni,  coperto  di  corame 
rosso. 


83)  V.  p.  206. 
84,  85)  V.  p.  269. 

86)  V.  p.  170. 

87)  Vat.  3241.  lxxxviii  1T.  p.irch.  (Pie  IX).  xv»  siècle.  Corrections  marçi- 
nales.  Le  ms.  oiïre  souvent  des  lacunes  d'un  ou  plusieurs  mots;  ce  sont  îes 
mots  grecs. 

88)  V.  p.  122. 

89)  V.  p.  197. 

90)  V.  p.  231 . 

91)  V.  p.  217. 

92)  Vat,  3397.  170  IT.  pap.  eucurlé  de  parch.  (Paul  V,  Pie  IX).  xvo siècle. 
Ecusson  grossièrement  peint  (d'azur,  au  lion  ou  léopard  d'or).  Le  ms.  est 
précédé  d'une  ancienne  table  des  lettres  de  Leonardo  Bruni;  i!  en  con- 
tient 125;  les  deux  premières  sont  adressées  à  Salutato,  la  dernière  au  roi 
Alphonse. 

93)  Vat,  3398.  108  (T.  xv«  siècle.  Ornements,  écusson  effacé  par  le  timbre 
de  la  Vaticane.  Sommaires  marginaux  à  l'encre  rouge.  F.  1,  LeoTUirdi  Are- 
tini  de  temporibus  suis;  f.  46,  Xenophontis  liber  qui  dicUur  tyrannus 
[Hiéron];  f.  66,  I.  Aretini  liber  adversus  hypocritas;  f.  77,  L.  A.  Vita 
Aristotelis;  f.  91,  L.  A.  de  studiis  et  litleris  ad  dominam  Battistam  de 
Malatestis.  (Cf.  Vat.  3923,  f.  1,  lettre  de  Bruni  à  la  môme  MalatesU.) 

94)  Vat.  3392.  76  ff.  (Pie  IX).  xiiie  s.  A  deux  colonnes. 

95)  V.  p.  122. 
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96.  Claudiâno  de  raptu  Proserpinae.  Ëspositione  sopra  luvenale, 
libro  antico  et  coperto  di  cartone. 

97.  Catone  dere  rustica,  coperto  di  cartone. 

98.  Cicérone  Torationi,  in  pergameno,  coperto  di  corame  nero, 
libro  rarissime. 

99.  ORATioNEdi  Ciceroni,  in  pergameno,  coperto  di  corame  rosso. 

100.  Livio  la  terza  Décade,  in  pergameno,  coperto  di  corame 
lionato. 

101.  Emendationi  sopra  varij  autori,  del  P.  Otlavio,  di  mano  sua, 
coperto  di  corame  lionato. 

102.  Apuleio,  in  pergamena,  coperto  di  corame  rosso,  tocco  di 
mano  di  Benvento  da  Imola. 

103.  CicERo  de  nalura  deorum,  et  de  divinatione,  libro  antico  et 
fil  di  Papa  Nicola  terzo. 

104.  Pétri  Pauli  lustinopolitani  de  ingenuis  moribus,  et  libéra- 
libus  studijs  adolescentiae.  Francisci  Barbari  de  re  uxoria,  et 
alia,  in  pergameno  et  coperto  di  corame  rosso.  i 

105.  Martialis  epigrammata,  in-8®,  in  pergameno,  coperto  di 
corame  rosso. 

106.  Cicérone  le  Tusculane,  antico,  coperto  di  corame  rosso. 

107.  Cicérone  de  natura  deorum,  che  fii del  Trapezuntio,  in-4*  fogl. 

108.  Frontino  de  stratagematis,  coperto  di  corame  giallo. 

109.  Cicérone  de  oratore,  coperto  di  corame  nero. 

96)  \aL  3290.  52  ff.  parch.  (Paul  V,  Pi«  IX).  3  mss.  xivc  s.  :  a)  f.  1, 
Ka'piu^  Proserpinaef  commençant  au  v.  266  du  livre  II  ;  f.  8,  l'idylle  y  l  de 
Ciaudien,  avec  une  transposition  de  feuilletSj  commençant  au  v.73,  xiv«  siècle; 
c)  f.  29,  commentaire  sur  Juvénal  (In  pnncipio  omnium  auctoruro...),  du 
xui«  siècle,  avec  ce  nom  du  xv«  :  Faustini  Buturini  [ou  Bicturini]  Veronensûi. 

97)  V.  p.  250. 

98)  V.  p.  267. 

99)  Vtt^  3231.  282  ff.  (Pie  IX).  xv«  siècle.  Lettres  ornées.  Souscription  : 
Inceptumet  completum  per  maniis  lohannis  Asper  de  Alemania, 

100)  VaL  3332.  182  lï.  (Pie  IX).  Beau  vol.  de  la  fin  du  xv  siècle.  Ancienne 
cote  :  Titi  Livij  Patavinij,  Gainera  A.  Frontispice  et  lettres  ornées.  En 
lettres  d'or  dans  un  cercle  d'or  :  Titi  Livii  Patavini  historiographi  excel* 
lentissimi  de  bello  Macedonico  liber  primus  incipil.  Le  texte  commence  au 
livre  XXXI,  1,  et  Rainaldi,  dans  son  récolement,  avait  déjà  remarqué  l'er- 
reur de  l'Inventaire  :  a  Dice  esser  la  3«  deçà,  ma  a  me  è  stala  consegnata 
la  4^  deçà  ». 

101)  V.  p.  261 . 
102,  103)  V.  p.  192. 

104)  V.  p.  166. 

105)  V.  p.  199. 
106  V.  p.  122. 
107,  108^  V.  p.  225. 
109)  V.  p.  207. 
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110.  DioNYSiode  situ  orbis,  con  scholij  iielle  margini,  coperto  di 

corame  rosso. 
m.  Valerio  Maximo  et  nell'  ultimo  ilX^libro  de  prononinibus  el 

similibus,  coperto  di  corame  rosso. 

112.  Cicérone  Tepistole  familiari,  che  fù  di  Papa  Nicoia  terzo, 
coperto  di  corame  lurchino. 

113.  ËpiGRAMMi  di  varij  auctori,  scritti  di  mano  di  Basilio  Zanco. 

114.  CoMMENTo  sopra  Lucano,  libre  antico,  in  tavole  coperte  di 
pergameno. 

115.  OviDio  dearte  amandi,  in  pergameno  et  coperto  di  corame 
giallo. 

116.  Xenophontis  et  Plutarclii  et  Basilij,  quaedam  translata  per 
Leonardum  Aretinum  et  Guarinmn,  etCicERo  de  petitione  con- 
sulatus,  in  pergameno,  coperto  di  corame  rosso. 

117.  Platonis  dialogi  per  Leonardum  Aretinum,  in  pergameno, 
coperto  di  raso  giallo. 


fc 


110)  Vat,  3338.  33  ff.  pap.  (Pie  VI).  Titre  :  Dionisius  lalhie  inleipretatus 
er  Pannium  [sic].  Des  schoiies  considérables  en  forme  de  catenae  entourent 
e  texte.  Ce  ms.  est  écrit  par  un  humaniste  dont  je  n'ai  pas  reconnu  la  main; 
il  est  daté  à  la  fin  du  texte  [4504  pridie  KaL  Dec.)  et  à  la  fin  des  schoiies 
{4505  die  vij  apriUs). 

IH)  Vat.  3337.  214  ff.  parch.  (Pie  IX).  xv»  siècle.  Contient  l'abrépé  de 
Valère-Maxime  par  Julius  Paris,  Cf.  la  note  du  f.  211  v  sur  le  livre  a,  et 
G.-N.  du  Hieu,  Schedae  Vatic,  Leyde,  1860,  p.  183.  Utilisé  par  Pighius. 
Pour  la  provenance  de  ce  ms.  de  luxe,  il  faut  rapprocher  l'écusson  du  fron- 
tispice ae  celui  de  la  famille  Canceliieri,  tel  qu'il  est  dans  le  recueil  de  la 
Bibliothèque  de  la  Minerve,  à  Rome,  et  dans  celui  de  Gaignières,  à  Paris 
(armoiries  des  familles  romaines,  fol.  31). 

112)  V.  p.  191. 

113)  V.  p.  254. 

114)  VcU.  3387.  45  ff.  (Paul  V).  xiv»  s.  lue.  :  «  Invocatio  Lucani  est  ad 
civile  bellum  descripta  quod  gessit  César  cum  Pompeio...  » 

115)  Val.  3268.  38  ff.  (Pie  VI).  Du  xiv«  s.,  sauf  les  ff.  8,  33-38,  ajoutés 
pour  compléter  le  ms.  Schoiies  et  corrections  d'époques  diverses. 

116)  Vat.  3386.  86  ff.  parch.  (Pie  VI).  xv«  s.  Ce  pelil  recueil  de  poche, 
possédé  par  un  humaniste,  est  précédé  de  ta  laole  suivante,  de  main 
ancienne  :  In  hoc  volumine  sunl  ista  opuscula,  Opus  magni  Basilii  ad  nepo- 
tes  de  legendis  libris  genlilium  Iraductum  per  dominum  Leonardum  Are- 
tinum. —  Xenophontis  philosophi  de  privatorum  et  tyrannorumvita  [Hiéronj 
traductum  per  dominum  Guarinum.  —  Plutarchi  de  amici  et  assentatoris 
differentia  traductum  per  d.  Guar.  —  M.  T.  Ciceronis  de  petitione  consula- 
tus  ad  Q.  fratrem.  Les  trois  traductions  sont  munies  de  leur  préface. 

117)  Vat.  3348.  194  ff.  (Pie  IX).  xve  s.  Tranches  autrefois  dorées.  Lettres 
ornées  et  frontispice  au  f.  2  v»,  encadrant  la  première  page  du  Phèdre,  après 
la  dédicace  à  Loschi.  Ecusson  laissé  en  blanc.  Voici  les  traductions  conte- 
nues dans  le  volume  :  Phèdre  y  Gorgias,  Banquet  (seulement  Téloge  de 
Socrate),  Apologie ^  Criton,  Phédon,  lettres  de  Platon,  Timée,  Apologie  de 
Socrate  par  Xénophon, 
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118.  Aristoteus  Politica  per  Leonardum  Aretinum,  et  alia 
eiusdem  opuscula,  in-4«,  coperto  di  corame  lionato. 

H9.  ORATioNidi  Cicérone,  rivedute  da  huomo  dolto,  coperie  di 
corame  rosso. 

120.  DiALOGHi  alcuni  di  Platone,  Iradolti  da  Leonardo  AreUno, 
coperie  di  corame  rosso. 

121.  Herodoto  délia  vita  d'Homero,  Iradolta  da  Peregrino  Fio- 
rentino,  di  mano  di  Pomponio  Laeto. 

122.  Antonii  ci  vis  Patavini  summa  artis  rythmicae,  libre  scrillo 
di  30  fà  (8ic)y  locco  dal  Colotio. 

123.  PoMPONio  Mêla,  Cicérone  de  legibus,  coperto  in  carlone 
bianco. 

124.  LucRETio,  in  tavole. 

125.  OviDio  de  Ponto,  in  tavole. 

126.  LuciANi  liber  de  Macrobiis,  translatas  a  Fabio  Vigile 
libre  originale  di  mano  d'esso  Fabio,  coperto  di  corame 
rosso. 

127.  Galeotti  Martii  invectivae  in  Franciscum  Philelphum, 
coperto  di  corame  rosso. 

128.  Prisciano  de  constructione,  libre  antichiss",  coperto  di 
corame  giallo. 

129.  Q.  CicERONis  de  petitione  consulatus  ad   M.  fratrem.   De 


118)  V.  p.  227. 
H9  V.  p.  241. 

120  V.  p.  230. 

121  V.  p.  202. 

122)  V.  p.  251. 

123)  Vat.  3409.  180  ff.  pap.,  rel.  ant.  La  reliure  ancienne,  aux  plats  de 
bois,  recouvert  d'un  mince  cuir  vert  estampé,  avec  fermoir,  est  sans  doute 

fiostérieure  à  la  rédaction  de  l'Inventaire.  Le  ms.  est  du  xv  s.  et  contient  : 
.  1,  Pomponius  Mêla;  f.  41,  Solin,  avec  cette  souscription  au  f.  119  Y*  : 
C.  lulij  Sollni  polihistor  ab  ipso  editus  et  recognitus...  Féliciter  expletum 
est  xvij'  Kallendm  lunij  m*cccc'lvi*  Eononiae,  Au-dessous  :  De  septem  mira- 
culis  mundi  clarissimis  {Salvatio Romae^  etc.):  f.  i2i, Prisciani grammatici 
descriptio  ordis  [traduction  de  Denys  le  Périégète];  f.  141,  Cicéron,  De  legi- 
bus; f.  179  v«,  deux  épîtres  de  saint  Jérôme. 

124)  V.  p.  218. 

125)  Vat.  3267.  59  ff.  parch.  (Pie  VI,  Pie  IX).  3  mss.  :  a)  f.  1,  Ovide, 
xni«  8.;  b)  f.  34,  Prudence,  Psychomachia;  f.  52,  Commentaire  sur  la 
Psych,  :  «  Prudenlius  vir...  »  xii«  s.;  c)  f.  59,  De  Kll  lapidibus  :  «  Cives 
celestis...  »  (incomplet).  xin«  siècle. 

i26)  V.  p.  253. 

127)  V.  p.  227,  où  une  faute  d'impression  a  fait  écrire  M.  L.  147. 

128)  Vat,  3312.  64  ff.  parch-  (Paul  V,  Pie  IX).  xi[o-xuic  s.  a)  f.  1,  Pris- 
cien  :  6)  f.  56,  petit  commentaire  sur  Priscien. 

129)  V.  p.  267. 
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Fato  et  alia.  Epistolae  Platonis  et    aliorum,  translate    per 
Leonardum  Aretinum,  coperto  di  corame  nero. 

130.  Aemilio  Probo.  Cornelio  Nepote  de  vita  Attici.  Dion  de 
regno.  Sex.  Rufus,  coperto  di  corame  lionato. 

131.  Varrone  de  lingua  latina  et  Porphyrione  sopra  Horatio,  fû 
del  Colotio,  in  corame  bianco. 

131  Varrone  de  lingua  latina  et  de  re  ruslica,  scritto  di  mano 
di  Lianoro  Viterbiense  («te),  coperto  di  corame  bianco. 

133.  Cicérone  de  Senectute,  Amicitia,  Paradoxis  et  Tusculanis, 
libro  antico,  coperto  di  corame  bianco. 

134.  Quintiliano,  con  scholij  d'huomo  dotto,  coperto  di  corame 
rosso. 

135.  Galeno  sopra  li  Aphorismi  di  Hipocrate,  libro  antichiss*  di 
600  anni,  translatione  antica,  in  pergameno,  coperto  di 
corame  rosso. 

136.  Plauto,  in  pergamena  et  senza  coperta. 

137.  DiALOGHi  di  Plalone  tradotti  da  Leonardo  Aretino,  coperti  di 
corame  lionato. 

138.  Commentarii  di  Cesare,  correttissimi,  coperto  di  corame  rosso. 

130)  YaL  3412.  142  ff.  parch.  (Paul  V,  PielX^.  xve-xvi«  s.  Au  frontispice, 
blason  non  identifié.  F.  1,  Probus;  f.  7i,  Cornélius  Nepos;  f.  81,  IHonis 
Prusianensis  de  regno  de  greco  latinus  factus;  f.  132,  Rufus  Festus,  Bre- 
viarium.  La  traduction  de  Dion  Chrysostome  est  dédiée  à  Nicolas  V  : 
«  Inter  omnes  rerum  scriptores,  Nicolae  quinte,  P.  M.,  qui  tuo  iussu  in  roma- 
num  vertuntur  sermonem...  » 

131)  V.  p.  250. 

132)  V.  p.  170. 

133)  Vat.  3240.  118  ff.  parch.  (Pie  IX).  Ornementation  intéressante. 
Commencement  du  xv©  siècle  {antico ^  dit  Orsini  I).  Annotations  de  diverses 
mains  du  même  siècle. 

134)  Vat,  3378.  118  ff.  pap.  (Pie  IX).  Lacouronne  qui  est  au  bas  du  fron- 
tispice ne  contient  que  les  lettres  S.  P.  Q.  R.  Le  ms.  est  sans  doute  de  la 
fin  du  xv«  siècle,  et  les  scholies  d*huomo  dotto  sont  fort  nombreuses  ;  elles 
forment  un  commentaire  perpétuel  et,  réunies  aux  gloses,  semblent  indiquer 
que  ce  volume  a  servi  pour  le  cours  d*un  professeur  (delà  Sapienza?^. 

135)  V.  p.  265. 

136)  Vat,  3303.  120  ff.  (Pie  IX).  xvc  siècle.  La  souscription,  faite  à  trois 
époques  différentes,  est  ainsi  conçue  :  Plauti  Asinii  poetae  clarissimi  expli- 
cit  Èpidicus  comedia  octava  et  ultima  —  earum  quae  inveniuntur  —  in  hoc 
volumine.  Cette  troisième  main,  postérieure,  comme  on  voit,  à  la  découverte 
du  codejc  Ursinianus,  a  remplacé  partout  le  mot  d* Asinii  par  Sarsinatis, 
mis  en  marge  un  grand  nombre  de  scholies  et  de  leçons,  et  comblé  quelques 
lacunes.  —  Les  u.  de  garde  sont  formés  d'un  texte  effacé  du  moyen  âge  et 
d'un  acte  notarié  dressé  à  Rome,  en  1498,  devant  Philippus  Hauebert,  clerc 
du  diocèse  de  Cambrai,  notaire  apostolique  et  impérial. 

137)  V.  p.  122,  Ce  n«,  que  je  n'ai  pas  retrouvé,  faisait  peut-être  double 
emploi  avec  117. 

138)  V.  p.  264. 

NOLHAG.    FULVIO  ORSIfll.  24 
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139.  Incertus  de  dijs  gentium,  in  pergamena,  coperto  di  carlone. 

140.  Onosandeh  et  Aelianus  de  instruendis  aciebus,  cum 
praefationibus  Gazae. 

141.  CoMMENTodi  Pomponio  Laetosopra  Varrone.  Orationes  ex 
libris  hist.  Sallustij.  Oratione  di  Cicérone  pro  Miione,  senza 
coperta. 

142.  Voci  di  Lucretio,  di  mano  di  Basilio  Zanco,  coperlo  di 
cartone,  et  altre  cose.  Epigrammi  di  don  Basilio,  et  alia. 

143.  Voci  di  Gatullo,  di  Gratio  et  Ovidio  de  Piscibus,  Germanico 
Cesare  et  Columella  de  cultu  hortorum,  raccolte  da  don 
Basilio,  originale. 

144.  Petrarcha  le  Bucoliche,  scritte  di  mano  sua  propria,  in 
pergameno  in-8<>,  coperto  di  velluto  paonazzo. 

145.  Petrarcha  de  sui  ipsius  etaliorum  ignorantia,  scrilto  di 
mano  sua,  in  pergameno  in-4**,  coperto  di  velluto  cremisino. 

146.  Petrarcha  de  vita  solitaria  et  Itinerarium  Syriacum, 
scritto  di  mano  sua,  in  papiro  in-folio,  coperto  di  corame  tur- 
chino  levantine,  con  serrami  d'argento. 

147.  Petrarchae  liber  in-4%  historia  excerpta. 

148.  Bembo  le  brevi,  scritto  di  mano  sua,  con  molti  concilij,  in 
foglio,  coperlo  di  velluto  cremisino,  in  papiro. 

149.  Francisci  Contareni  de  rébus  in  Elruria  gestis,  scritto 
di  mano  di  Bernardo  Bembo,  in  pergameno,  coperto  di  velluto 
cremisino,  in-4*. 


139)  Vat.  3413.  4611'.  (Paul  V,  Pie  IX].  Petit  traité  de  mythologie  anliaue  : 
«  Fuit  in  Egypto  vir  ditissimus...  »  C'est  celui  qui  a  été  publié  par  Mai, 
Class,  auct.  e  Vatic.  codd,  eti.,  t.  III  (1831),  pp.  161  sqq.  L*éditeur  dit  qu'il 
Ta  tiré  d'un  ms.  d'Orsini  du  xn«  siècle,  mais  il  se  garde  bien  d'en  indiquer 
la  cote,  ut  soiet. 

140)  Vat,  3414.  66  ff.  parch.  (Pie  VI,  Pie  IX).  La  place  de  Técusson  au 
frontispice  est  restée  en  blanc.  11  n'y  a  qu'une  seule  des  traductions  qui  soit 
de  Gaza.  F.  1,  Nicolai  Secundini  Veneti  praefatio  ad  Alphonsum  Aragonum 
regem  in  Onosandrum  de  perfecto  imper atore  ;  f.  33,  Theodori  Graeci  Thés- 
salonicensis  ad...  Antonium  Panormilam  Alphonsi  régis  pi^aeceptorem  prae- 
fatio in  opus  Aeliani  de  instruendis  aciebus  (avec  figures  stratégiques  aux 
encres  rouge,  verte  et  bleue). 

141)  V.  p.  204. 
142,  143)  V.  p.  259. 

144)  V.  p.  285. 

145)  V.  p.  289. 

146)  V.  p.  291. 

147)  V.  p.  294. 

148)  V.  p.  242.  Concilij  doit  être  un  lapsus  pour  concieri. 
149,  151)  V.  p.  240. 


loO.  BuETio  de  consolalione  philosopbica, 

Boccaccio,  in  pergameno  in-S",  coperto  di 
151.    CiiKisTOPHORO    Landino  le    poésie    ci 

catoria  di  mano  sua,  scritto  ia  pergame 

vellulo  verde. 
15â.  Cicérone  ,1e  leggi  et  li  llbri  Academîci 

Poggio,  in  pergameno  in-4",  coperto  di 

serami  d'argento. 
153.  HoMERo  il  2*  et  3"  dell"  Iliade,  tradolto  in 

et  in  molti  luoght  tocco  di  mano  sua,  i 

coperto  di  cremisîno. 
1o4.  Georgica  Virgiiy,  et  alia  opuscula  di 

l^eto,  in-S",  in  pergaineno,  coperto  di  coi 
155.  PoLiTiAM  varia  poemata,  di  mauo  sua,  i 

et  coperto  di  cremisino. 
136.  PANORMiTArepislole,  scritto  di  inanosu: 

coperto  di  velluto  cremisino. 

157.  Varik  EpisLole  di  divers!  scrilte  al  Pai 
foglio,  coperto  di  corame  lionato  oscuro. 

158.  Panormita  de  facUa  et  dictis  Alphonsî 
foglio,  coperto  di  corame  lionato,  libro  oi 

159.  PANOEiMiTAE  vaHa  poemata,  scritto  in 
coperto  di  corame. 

ItiO.  EuGippio  abbale,  quasi  un  compendi' 
S.  Agostino,  in  pergamena,  in  lettera  d 
anlico  piii  di  mille  anni,  ligato  in  corame 

161.  Le.\icon  anlico,  scritto  ia  lettera  longol 
in  foglio,  coperto  di  corame  levanlino  roi 

ici.  Lexico.n  di  voce  sacre  et  profane,  con  ai 
di  Isidore  Ispalense  et  allri,  se  ritlo  di  lelt 
in  caria  pergamena,  coperto  di  coramu  le 
dal  Panormita. 

163.  CicBHONE  le  Tusculane,  antico  di  900  ai 


l'Oi  V.  p.  :ii6. 

152]  V.  p,  193. 
15;(,  155  V.  p.  20U. 
154)  V.  p.  199. 
156  V.  p.  222. 
157-159)  V.  p.  323. 
IfiO)  V.  p.  242. 
161  V.  p.  374. 
162,  163)  V.  p.  222. 
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gameno,  locco  dal  Panormita,  coperlo  di  corame  levaniino 
rosso. 

164.  TiBULLoel  Properlio,  scrillo  di  manô  del  Panormita  con  una 
sua  elegia  in  fine,  in-4',  in  pergamena  et  coperto  di  corame 
lionato. 

165.  OviDio  de  remedio  amorls  et  TibuUo,  tocco  dal  Panormita, 
senza  coperta. 

166.  Apuleio,  non  intero,  scritto  in  pergameno  in-4%  coperto  in 
tavole»  tocco  dal  Panormita. 

167.  Macrobio  li  Satumali,  antichiss**,  scritto  in  pergameno  in-4", 
coperto  di  corame  nero. 

168.  LucRETio,  scritto  in  papiro,  tocco  dal  Panormita  et  dall* 
Aurispa,  in-4%  et  coperto  in  tavole. 

169.  Martiano  Cappella  col  commento  di  Remigîo,  in  foglio, 
in  pergameno,  tocco  di  mano  del  Panormita,  et  senza  co- 
perta. 

170.  Ammiano  Marcellino  dell'  historia,  in  papiro  in  foglio  et 
coperto  di  corame  lionato. 

171.  Silio  Italico,  in  papiro  in  foglio,  coperto  di  corame  lionato. 

172.  Statio  le  Selve,  in  papiro  in  foglio  et  tocco  dal  Panormita, 
con  alcuni  suoi  versi,  ligato  in  tavole. 

173.  DioDORo  Siculo,  in  foglio,  tocco  dal  Panormita  et  senza 
coperta. 

174.  Xenophonte  délia  Paedia  di  Cyro,  in  papiro  in  foglio,  et 
coperto  di  corame  lionato. 

175.  Platone  délie  leggi,  tradotto  dal  Cassarino,  tocco  dal 
Panormita,  in  papiro  in  foglio,  coperto  di  corame. 

176.  Plutarco  varij  opuscoli,  tradotti  dal  med""*,  in  papiro  in 
foglio,  coperto  di  corame. 

177.  Gio.  ToRTELLio,  con  una  epistoletta  di  mano  sua  a  Papa 
Martine,  scritto  in  foglio  in  papiro,  coperto  di  corame  rosso. 

178.  SiLio  Italico,  scritto  in  papiro  in  foglio,  con  alcune  notationi 
nelle  margini,  coperto  di  corame  lionato  oscuro. 

164, 165)  V.  p.  219. 
166,  167)  V.  p.  222. 
168)  V.  p.  218. 
169  V.  p.  122. 
170-173)  V.  p.  220. 
174-i76)  V.  p.  221. 

177)  V.  p.  225. 

178)  Vat.  3301.  201  ff.  (Pie  IXj.  xv«  siècle.  Ornements  et  fronlispice  avec 
écusson  illisible.  A  la  fin,  transcriplion  des  épigrammes  de  Martial  à  Silius 
Italicus  et  de  la  lettre  de  Pline  sur  la  mort  de  celui-ci. 


179.  OviDio  U  Pasti,  scritto  di  mano  di  Pomponio  1 
notalioni,  in  papiro  in  foglio,  coperlo  di  corame 

180.  Lucio  Floro,  scrilto  di  manodel  med"',  in  pa[ 
coperto  di  corame  rosso,  coti  sue  notatione. 

181.  Vahrone  varij  fragmenti,  Livio,  Claudiano  et  a 
mano  del  med™*,  con  sue  notalioni,  in  papir 
coperto  di  corame  roaso. 

182.  Cicérone  le  PiiilJppiche,  scritto  di  mano  del  m 
nolationi,  in  papiro  in-4%  coperto  di  corame. 

183.  Cicérone  varie  orationi,  scrilto  di  mano  del  m 
nolationi,  in  papiro  in-i",  coperlo  di  corame. 

184.  Public  Vittore  el  allre  cose,  scrilLo  di  mano  i 
papiro  in-4*,  coperlo  di  corame  lionalo. 

185.  Catullo  con  allre  cose,  scritlo  di  mano  del  mei 
in-4',  coperlo  di  corame  lionato. 

186.  LucANO,  scritto  di  mano  del  med^"»,  in  perg 
coperto  di  corame  verde  inorato,  con  sue  notatioi 

187.  Statio,  scritto  di  mano  del  med"',  con  sue  nota 
gameno  in^",  coperto  di  caria  pecora. 

188.  Siuo  Italico,  di  mano  del  med"",  con  sue  i 
pergameno,  coperto  di  corame  verde  inorato. 

189.  OviDio  li  Fasti,  scrilto  di  mano  del  med"",  con  s 
in  pergameno  in-4',  coperto  di  corame  verde  inor 

190.  OviDio  li  Fasti,  anlico,  in  pergameno  in-4* 
corame  verde. 

191.  ViRGiuo  l'Aeneide,  antico,  scrilto  in  pergameno 
di  corame  verde. 

193.  Francesco  Iustolo  in  versi  de  animalilms  si 
pergameno  in-8°,  coperlo  di  raso  cremisino. 

193.  Fausto  Magdaleni  poésie  scritte  di  mano  su: 
meno  in-8°,  coperto  di  caria  pecora. 


180, 1811  V.  p.  203. 
182,  183)  V.  p.  202. 

184)  V.  p.  206,  où  une  faute  d'impression  afait  écrire  M.  I 

185)  Vat.  32«9.  59  IT.  (Pie  VI).  Quelques  notes  de  Porapoi 
à  la  série  décrite  p.  2œ.  F.  1,  Catulle;  f.  39,  [Priapea]  ;  f.  b'< 
Virgile], 

186,  187,  189)  V,  p.  200. 

188)  V.  p.  201. 

190    Vat.  3265.  66  IT.  (Pie  IX).  xm->  siècle.  Au  t.  64  V,  cal 

191)  Ms.  non  retrouvË,  à.  joindre  &  la  lisle  da  la  p.  122. 

192,  193)  V.  p.  257. 
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194.  HoMERo  riliade,  tradotto  dal  Valla,  scnllo  in  pergameno 
in  foglio  el  coperlo  di  corame  lionato  inorato. 

195.  CrcERONE  l'epislole  familiari,  scritte  in  papiro  in  foglio  el 
locche  dal  Panormita,  coperta  di  corame. 

196.  Plauto  alcune  comédie,  scritto  in  pergameno,  tocco   dal 
Panormita,  in  foglio,  senza  coperta. 

197.  NoNio  Marcello,  scritto  in  papiro  in-4°et  coperlo  di  corame 
bianco. 

198.  HoMERo  rOdissea,  scpitlo  di  mano  di  Pomponio  Laeto,  in 
papiro  in^",  coperto  di  corame  lionato. 

199.  PuBLio  ViTToitE  et  Sesto  Rufo,  scrilto  di  leltere  maiuscole, 
in  pergameno  in-S",  senza  coperla. 

200.  Fra  Onofiuo  Panvinio  lî  Fasti  scpitli  di  mano  sua,  in  leltere 
maiuscole,  in  papiro  ia  foglio  et  senza  coperla. 

^01.  Un  libro  di  varie  cose  antiche  disegnate,    în   papiro  in 

foglio  el  senza  coperta. 
303.  Statio  varij  «pigrammi,  in  papiro  in  foglio  el  coperlo  di 

caria  pecora. 
303.  Petkarca    l'epistole  fannliari,    in  pergamena   in  foglio, 

coperlo  di  corame  lionato. 
iOi.  Petrarca  de  remedijs  utriusque  fortunae,  in  pergamena 

10-4"  el  coperlo  dî  corame  lionato. 
205.  Benvenuto  del  Paradiso  di  Dante,  imperfelto,  in  papiro  in 

foglio  el  senza  coperta. 
i06.  Benvenuto  del  Purgalorio  di  Dante,  in  papiro  in  foglio  et 

senza  coperla. 
207.  Platone  de  Republica,  tradollo  dal  Cassarino,  in  papiro  in 

foglio,  coperlo  di  corame, 

i94)  V.  p.  249. 

195)  Vat.  3248.  175  ff.  (Pie  IX i.  Nombreuses  lacunes  dans  le  lexte  df 
Citêron.  Frontispice  orn^  à  \a  plume,  avec  un  livre,  TeDiblème  choisi  par  le 
roi  Alphonse.  Les  noies  marginales  sonl  assez  rares,  mais  bien  de  Panormita. 

196}  V.  p.  218. 

197)  V,  p.  220, 

198)  V.  p.  202. 
199,  201)  V,  p.  263. 
200  V.  p.  262. 

202)  Dans  le  Vat.  5.390,  décrit  p.  133  (noie)  el  qui  me  semMe  venir  d'Or- 
sini,  on  a  inséré,  au  f.  22,  un  cahier  donl  le  formai  et  le  sujet  répondraient 
assez  bien  â  la  description  de  ce  n°  202 1  il  porte  en  titre  !  Slatii  fhigmenta 


»,  204)  V.  p.  294. 
:J5,  206)  V.  p.  193. 
207)  V.  p.  2a).  1,'attribution  de  l'Inventaire  est  erronée. 
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208.  Varie  epislole  a  diversi,  in  papiro  in  foglîo  et  coperto  di 
carta  pecora. 

209.  CoLuccio  Salutati  Tepistole  in  nome  délia  Rep<»  di  Fio- 
renza,  in  papiro  in  foglio,  coperte  in  tavole. 

210.  CoLuccio  Salutati  de  falo  et  fortuna,  in  papiro  in  foglio, 
coperlo  di  carta  pecora. 

211.  Trapezuntio  de  comparatione  Plalonis  et  Arîstotelis,  in 
pergamenoin  foglio,  coperto  di  corame  lionato. 

212.  Trapezuntio  contra  Theodoro  Gaza,  de  maie  versione  pro- 
blematum  Aristotelis,  in-4%  in  papiro,  coperto  di  carta  pecora. 

213.  IsocRATE  Torationi,  tradotto  da  Lapo  Castellini,  in  perga- 
meno  in-4",  ligato  in  corame. 

214.  Cicérone  de  natura  deorum,  in  pergameno  in-8"  et  coperto 
di  corame. 

208)  V.  p.  269. 

209)  VaL  3431.  101  ff.  (Paul  V,  Pie  IX).  xv»  siècle.  Il  n'y  a  pas  d'ordre 
chronologique  dans  les  lettres.  La  première  est  au  pape  (11  janvier  1407), 
la  dernière  aux  habitants  d'Ancone  (12  mai  1404).  Au-dessous  de  Vexplicit 
était  inscrit  un  billet  italien,  où  on  distingue  la  date  de  1535  et,  pour  le 
destinataire,  le  nom  d'Antonio;  le  reste  est  difficilement  lisible  à  cause  du 
grattage.  —  Le  lecteur  connaît  sans  doute  l'importante  édition  qui  se  pré- 
pare des  lettres  du  chancelier  florentin,  par  les  soins  de  M.  F.  Novati;  il  y 
trouvera  une  étude  sur  la  bibliothèque  de  Salutati. 

210)  Vat.  3430.  49  ff.  (Paul  V,  Pie  IX).  xv«  siècle.  F.  1,  Incipit  liber 
Cidutij  Pieri  Salutaii  de  fato  et  fortuna  ad  Felicem  abbatem  monasterij  sancti 
Salvatoris  de  m;»  ordine  cistersiensis,..;  f.  47,  Explicit  liber  Colutij  Floren- 
tini  qui  morte  sua  coronatus  poeta  exlitit  ;  f.  48,  fragments  des  Trionfi  de 
Pétrarque, 

211)  Vat.  3382.  107  ff.  (Pie  IX).  xv«  siècle.  Au  f.  de  garde  de  la  fin,  sont 
deux  noms  de  propriétaires  du  xvi«  siècle  :  Hic  liber  est  meus  qui  nomine 
vocor  Hifypolytus  Sorbinus,  —  lacobi  de  Bannissis  Dalmatae,  —  Mais  c'est 
un  propriétaire  plus  ancien  qui  a  fait  la  plupart  des  notes  et  corrections 
marginales  de  l'exemplaire  et  souligné  les  passages  du  texte.  Il  a  mis  à  la 
fin  un  souvenir  de  sa  lecture  et  de  la  fameuse  querelle  des  philosophes  du 
xv«  siècle  :  Finivi  legendo  die  20  septembris  1470.  Contra  hune  librum 
scripsU  dominus  Bissarion  cardinalis  riicenus  vir  eruditissimus^  pro  Platone 
non  tamen  contra  Aristotelem,  L'ouvrage  auquel  fait  allusion  ce  lecteur 
inconnu  est  le  traité  In  calumniatorem  PlatoniSy  qui  parut  à  Rome,  en  1469, 
et  où  Bessarion  défendit  si  dignement  Platon  des  sots  outrages  de  Georges 
de  Trébizonde. 

212)  Vat.  3383.  67  ff.  (Pie  VI).  xv«  siècle.  Ad  dominum  Alfonsum  regem 
Aragonium  et  utriusque  Siciliae  Georgii  Trapezuntii  in  perversionem  pro- 
blematum  Aristotelis  a  quodam  Theodoro  Cage  editam  et  problematice  Aris- 
tote  Hs  philosophie  protectio  (sic\  Cette  violente  attaque  porte  sur  la  tra- 
duction des  Problèmes  faite  par  Gaza  et  imprimée  à  Rome  en  1475.  —  Dans 
une  lettre  du  1«'  oct.  1588  {Ambros.  D.  422),  Orsini  avertit  Pinelli  qu'il 
croit  posséder  l'original  grec  d'une  lettre  de  Gaza  àPhilelphe» 

213)  V.  p.  221. 

214)  Vat.  3244.  122  ff.  (Pie  VI).  xv«  siècle.  Quelques  corrections  et  addi- 
tions. 
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248.  Cicérone  varie  orationi,  in  pergameno  in-4'  et  coperlo  di 

corame. 
216.  Chrysostomo  due  orationi,  de  patieniia  et  elemosina,  in 

pergameno  in-8<»,  coperlo  di  seta  rossa. 

247.  Senega  de  déclama tioni,  in  pergameno  in4®  et  coperlo  di 
corame  rosso. 

248.  QuiNTiLiANo  de  declamalioni,  in  pergameno  in  foglio  et 
coperlo  di  corame  lionato. 

249.  Francesco  Barbaro  et  il  Poggio  Tepistole  el  allre  cose,  in 
papiro  in-4**  et  senza  coperta. 

220.  Lampo  Birago  de  bello  contra  Turcas  suscipiendo  a  Nicola 
Papa  V,  in  papiro  in-4%  coperlo  di  corame  lionato. 

224.  IuLio  FiRMico  Materno,  in  pergamena  in-4%  tocco  dal  Panor- 
mita,  el  coperlo  di  caria  pecora. 

222.  Un  libro  deir  esilio  del  Filelfo,  col  symposio  del  med">«,  et 
un  librelto  di  Toma  Faedro  de  eloquentia,  con  una  oratione 
di  Gelso  Mellino  et  altre  cose,  in  papiro  in-4<>,  coperlo  di  raso. 

223.  Festo  Pompeio,  scritto  di  mano  del  Poliliano,  in  papiro  in-4% 
coperlo  di  seta. 

224.  Calentio  di  varie  poésie,  scritto  di  mano  sua,  in  papiro 
in-4%  coperlo  di  seta. 

225.  Hermolao  Bajibaro,  un  libretto  scritto  a  lacomo  Anlîquano 
contra  il  Cornucopia  del  Syponlino,  in  papiro  in-4**,  coperlo  di 
seta. 

226.  Antonio  Lusco  de  sacerdotibus  el  magistratibus,  cbe  va 
stampalo  sotto  nome  di  Fenestella,  tocco  dal  Poliliano,  in 
papiro  in-4",  coperlo  di  caria  pecora. 

227.  NicoLAo  Iudeco  alcune  epistole,  in  un  quinterno,  a  Gio, 
Lascari  el  Hieronymo  Aleandro,  alcune  epistole  a  Nicolao 
Iudeco,  in  papiro  in  foglio,  senza  coperta. 


215,  216)  V.  p.  122. 

217)  V.  p.  242. 

218)  Vat.  3377.  95  ff.  (Léon  XIII).   xiv«  siècle.  Inc.  (sans  litre)  :   «  Ex 
incendio  domus  adolescens. ..  »  Corrections  et  notes  marginales. 

219)  V.  p.  166. 

220)  V.  p.  227. 

221)  V.  p.  222. 

222)  V.  p.  268. 

223)  V.  p.  215. 

224)  V.  p.  256. 

225)  V.  p.  251. 

226)  V.  p.  210. 
227,  229)  V.  p.  122. 
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228.  Martule,  in  papiro  in-4%  locco  dal  Panormita,  ligalo  in 
tavole. 

229.  Un  ubro  di  cose  d'Astrologîa  con  sue  figure,  aniichiss*,  in 
pergameno  in-4*,  et  coperto  di  corame  bianco. 

230.  Un  ubro  di  Mathematica,  scritto  di  mano  di  Pomponio  Ceeio 
card'%  in  papiro  in  foglio,  coperto  di  corame  rosso. 

231.  Un  libro  di  varie  cose  d'Astrologia,  scritto  di  mano  di 
Lorenzo  Boniscontro,  che  fece  il  commente  sopra  Manilio,  in 
papiro  in  foglio  et  coperto  in  tavole. 

232.  CoRNELio  Tacito  délia  vita  d'Agricola,  scritto  di  mano  di 
Pomponio  Laelo,  ligato  dietro  al  Tacito  stampato,  in  foglio  et 
coperto  di  tavole. 

233.  AcRONE  sopra  Horalio,  in  papiro  in  foglio,  tocco  dal  Panor- 
mita et  coperto  in  tavole. 

234.  Alano  sopra  la  Rhetorica  di  Cicérone,  in  pergameno  in 
foglio,  antico  et  senza  coperta. 

233.  Incerto  autore  sopra  Horatio,  antico,  in  pergameno  în-8' 
et  coperto  in  tavole. 

236.  Incerto  autore  di  phiiosophia,  in  pergameno  in-8«  et  coperto 
di  tavole. 

237.  Brentio,  secretario  del  Gard"»  Uliverio  Garafa,  scritto  a 
Papa  Sixto  IV,  in  papiro  in-4%  coperto  di  corame  rosso. 

238.  Index  in  Gellium,  di  mano  del  Carteromacho. 

239.  Index  in  opéra  Ovidij,  Giceronis  epistolarum  ad  Atticum  et 
alios,  di  mano  del  Garteromacbo. 

240.  Index  in  Gellium. 

241.  Doi  iNDici  di  voci  di  Plinio. 

242.  Cicérone  de  oratore,  in  pergameno  et  senza  coperta. 

243.  Statu  Thebais,  antichiss»,  senza  coperta. 


228)  V.  p.  220. 

230)  V.  p.  249. 

231)  V.  p.  248. 
232  V.  p.  203. 
233)  V.  p.  220. 
234-236)  V.  p.  122. 

237)  V.  p.  122.  Ce  Brenzio  est  V Andréas  Brentius  Patavinus,  R^  D.  Nea- 
poliiani  familiarisa  qui  emprunlait  des  manuscrits  grecs,  en  1477  et  1479, 
à  la  bibliothèque  de  Sixte  iV.  V.  le  registre  des  prêts  publié  par  MM.  Mùntz 
et  Fabre,  La  BibLdu  Vatican  au  XV<*  siècle^  pp.  277,  278,  282. 

239)  V.  pp.  122  et  245. 

240)  V.  p.  122. 

241)  V.  p.  245. 

242)  V.  p.  122. 

243)  Vat.  3280.  Parch.  (Pie  IX).  xii*  siècle. 
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244.  Meletio  de  structura  homînis,  tocco  dal  Colotio. 

245.  Indice  sopra  Valerio  Maximo,  per  ordine  d'alfabeto,  în 
papiro  et  in  foglio  reale. 

246.  Indice  sopra  Ovîdio  de  Tristibus,  în  papiro  in  foglio. 

247.  Indice  sopra  Caipurnio  Nemesiano,  in  papiro  in  foglio. 

248.  Indice  sopra  Tepistole  familiari  di  Cicérone,  in  papiro  in 
foglio. 

249.  Indice  sopra  Varrone  de  re  rustica,  in  papiro  in  foglio. 

250.  Indice  sopra  Martiale,  in  papiro  in  foglio 

251.  Indice  sopra  Valerio  Maximo,  în  papiro  in  foglio. 

252.  Indice  sopra  Tepistole  familiari  di  Cicérone,  in  papiro  in 
foglio  reale. 

253.  Indice  sopra  Tepistole  ad  Attîcum,  in  papiro  in  foglio 
reale. 

254.  Indice  sopra  Toffidj  di  Cicérone,  in  papiro  in  foglio  reale. 

255.  Indice  sopra  Tepistole  di  Plinio,  in  foglio  reale. 

256.  Indice  sopra  Quintiliano,  în  foglio  reale. 

257.  Indice  sopra  Cornelio  Tacito,  in  foglio  reale. 

258.  Indice  sopra  Valerio  Maximo,  in  foglio  reale. 

259.  Indice  sopra  Apuleio,  in  foglio  reale. 

260.  Indice  sopra  la  vita  d'Attîco,  in  foglio  reale. 

261.  Indice  sopra  Suetonio  de  viris  îllustribus,  in  foglio  reale. 

262.  Indice  sopra  Toratoria  di  Cicérone,  in  foglio  ordinario. 

263.  Alcuni  quinterni  de  fasti  Consulari,  in  foglio  reale  et  ordi- 
nario. 

264.  Le  glosse  di  Placido  grammatico,  in  papiro  in-4o  et  senza 
coperta. 


244)  V.  p.  253. 

245)  V.  p.  122. 

246)  V.  p.  245. 
247,248)  V.  p.  122. 

249)  Vat,  3445.  272  ff.  de  lout  petit  formai  (Léon  XIÎI).  Il  y  a  plusieurs 
index  alphabétiques  distincts  :  f.  1,  sur  Caton;  f.  42,  sur  Varron;  f.  107, 
sur  Columelle;  f.  245,  sur  Palladius.  A  la  suite  de  chaque  partie,  liste  des 
tournures  ou  expressions  de  l'auteur  (modi  familiarea  ), 

250,  251)  V.  p.  121. 

252)  V.  p. 

253-255)  V.  p.  122. 

256)  Vat.  3448.  (Paul  V,  Pie  IX).  La  note  mise  sur  le  ms.  est  plus  exacte 
aue  celle  de  Tlnventaire  :  Indice  sopra  Ovidio  e  Quintiliano,  Il  y  a  en  effet 
aeux  index. 

257-262)  V.  p.  122. 

263)  V.  p.  2o2. 

264)  viïe.*344i'  n«  4  (ff.  62-95  du  ms.).  xxxiv  ff.  numérotés  isolément. 
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263.  Un  fhagmento  di  Varrone  di  lingua  latina,  in 
et  senza  coperta. 

266.  Indice  délia  bibîiotheca  di  F.  Onophrio,  scr 
sua,  in  quattro  quaderni,  di  foglio  longo,  in  papi 

267.  PiETRo  CiAcoNO  de  ponderibus  et  mensurie,  sci 
sua,  in  papii'o  in  foglio  et  senza  coperta. 

368.  Un  libro  detli  fragmenti  délie  tragédie  di  Attii 
Andronico,  raccoUe  da  Antonio  Agustini,  in  ps 
senza  coperta. 

269.  Un  libro  in-4',  dell'  Axiocho  di  Platone  et  di  P 
principem  deceat,  in  papiro  in-4''  et  senza  copert 

270.  Un  quinterno  del  Portio  de  mensuris,  in  pa 
senza  coperta. 

^71.  QuiNTERNO  intitoialo  Prognostica  rei  rusticae,  i 

272.  QuiNTERNO  de  Omnibono  Vicentino  de  re  mel 
senza  coperta. 

273.  Alcune  egloghe  di  Pietro  Curtio,  et  altri  vers 
moderni,  scioltoin  piû  quinterni,  et  fogli  in-4°. 

274.  Un  QUINTERNO  di  mano  di  Bemardino  Rutilio,  i 
historiconim,  in  papiro  in  foglio  longo. 

275.  Alcune  orationi  di  Pietro  Alcyonio,  in  4  quinte: 
in  foglio. 

276.  Una  epistoia  scritta  in  nome  deli"  Acqua  Ve 
Antonio  Cololio,  in  papiro  in  foglio. 

277.  Behnardo  Vapovisio  canonico  Cracoviense  de 
mitarum  (aie)  contra  Polonos. 

278.  Aeschyli  Prometeus  per  Coriolanum  Martyra 
in  foglio. 


265)  Val.  3308.  Sur  ce  fragment  du  xV  siècle  (Paul  ^ 
O.  Muller,  édit.  de  Varron.  i8:fe,  p.  jciv. 

266)  V.  p.  262. 

267)  V.  p.  261. 
■-'68)  V.  p.  269. 
269,  270)  V.  p.  252. 

271)  V«l.  34ÎI,  n"  9  tiï.  145-156  du  in?.l.  xïi'  siècle. 

272)  V(((.  3441,  n"  tO  (iï.  157-166  du  msi).  nv-  siècle.  Inc. 
(licilur...  )i  Ce  serait  l'œuvre d'Opnibene  da  Lonigo  {Omnibo. 
ou  Vicenlinus). 

273,  276)  V.  p.  256. 

274)  V.  p.  122. 

275)  V.  p.  ^3. 

277,  280-282.  284)  V.  p.  25.'!. 

278)  V.  p.  122.  Il  existe  :  Cnriulani  Martirani  Cosentini 
Hnrci  poemala,  Naples,  1556,  in-B. 
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S79.  LiBRo  intitolato  Situs  elementorum,  in  papiro  in  foglio,  et 
tocco  dal  Colotio. 

280.  Oratione  di  Pietro  Curtio  scritla  al  Colotio,  in  papiro  in 
foglio,  et  con  Temendationi  del  sudetto  Curlio. 

281.  Oratione  del  med"**  scritla  à  Ludovico  Beccadello,  in  papiro 
in  foglio,  coll*  emendationi  del  sudetto  Curtio. 

282.  CoMMENTO  de  innominato  aulore  sopra  il  primo  libro  di  Pli- 
nio,  in  papiro  in  foglio,  et  locco  dal  Colotio. 

283.  Libro  d' incerto  autore  de  mirabilibus  civitatis  Puteoloruui, 
in  papiro  in  foglio. 

284.  Synonymi  di  Cicérone,  scritti  di  lettera  vecchia,  in  papiro 
in  foglio. 

285.  Invettiva  d'Antonio  Trapezuntio  contra  Théodore  Gaza,  in 
papiro  in  foglio. 

286.  Epistola  del  Sadoleto  a  Gio.  Sturmio  et  resposta  sua  al 
Sadoleto,  in  papiro  in  foglio. 

287.  NicEPHORi  geographica,  senza  principio,  tocco  dal  Colotio, 
in  papiro  in  foglio. 

288.  DioNYSio  LoNGiNO  de  altitudine  et  granditate  orationis,  in 
papiro  in-4°. 

289.  Un  libro  délia  Sibilla  Erythrea,  tradotto  di  greco  in  latino, 
in  papiro  in-4**,  coperto  di  seta. 

290.  Varii  quinlerni  in  foglio  longo,  scritti  di  inano  di  Basilio 
Zancho,  che  contengono  li  suoi  epitheti  et  voci  latine,  lasciato 
dal  Nizzolio. 

291.  Facétie  raccolte  dal  Colotio  in  varie  carte,  messe  insieme 
di  mano  sua. 

292.  Raccolta  di  varie  cose,  fatta  dal  med"»»  Colotio  in  diversi 
fogli,  messi  insieme  dal  card*'  Santa-Croce,  che  fù  poi  Papa 
Marcello. 


279,  283)  V.  p.  252. 

285)  V  p.  122.  L'erreur  de  Tlnventaire  est  évidente;  l'ouvrage  est  de 
Georges  de  Trébizonde,  et  pourrait  èlre  une  traduction  de  sa  lettre  El  ^<ktiç 

pouXeverat. 

286)  V.  p.  253. 

287)  V.  p.  252. 

288)  V(U.  3441,  n*»  2  (ff.  12-31  du  ms.).  xvi»  siècle.  Inc.  :  «  Caecilii  qui- 
demcommenlariolum...  » 

289)  V.  p.  251. 

290)  V.  p  259. 

291)  V.  p.  255. 

292)  V.  pp.  248  et  254. 
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293.  Un  quinterno  sopra  le  monete  antiche  romane  et  pesi, 
scritto  di  mano  deir  autore,  che  mostra  esser  stato  scolaro  di 
Pomponio  Laeto,  in  foglio  et  senza  coperla. 

294.  Un  altro  quinterno  de  re  nummaria,  in  papiro  in  foglio  et 
senza  coperla. 

295.  Indice  de  libri  del  Pico  délia  Mirandola,  scritto  di  mano 
d'huomo  dollo,  in  papiro  in  foglio,  coperto  di  carta  pecora. 

296.  Un  libro  di  poésie  et  altre  cose  di  Lilio  Tifernate  greche 
et  latine,  in  papiro  in-4"  et  senza  coperta. 

297.  HiERONE  di  Zenophonte,  Iradotto  da  Leonardo  Aretino,  et 
scritto  di  mano  sua,  senza  principio,  in  papiro  in-4«  et  senza 
coperta. 

298.  Sannazaro  de  parlu  Virginis,  scritto  di  mano  sua,  con  molti 
concieri,  in  carta  bambacina  et  in  foglio. 

299.  Tre  volumi  in  foglio  di  leltere  scritte  da  diversi  à  Paolo 
Manutio,  coperti  di  carta  pecora. 

300.  Ck)MMENTARii  di  Cesare,  in  carta  pergamena  in  foglio, 
coperto  di  corame  lionato. 


NOTA  DE  LIBRI   LATINI  STAMPATI  CHE  SONO  TOCCHI  DI   MANO    DI 

HUOMINI   DOTTI* 


1 .  ViRGiLio,  con  scholij  greci  et  latini  di  mano  del  Poliliano, 
coperto  di  corame  rosso. 

2.  ViRGiLio  di  stampa  vecchia,  con  scholij  di  mano  del  Colotio, 
coperto  di  corame  lionato. 


293,  294)  V.  p.  252. 

295)  V.  p.  251. 

296)  V.  p.  171. 

297  V.  pp.  196  et  252. 
298)  V.  p.  328. 
299  V.  p.  136. 
3005  V.  p.  264. 

*  Vat,  7205,  f.  42. —  Sur  les  indications  de  Rainaldi,  marquées  R,  v.  la 
note  de  la  page  350. 

1)  V.  p.  210. 

2)  C'est  aujourd'hui  au  Vatican  Vinc,  8i  (Virgile  imprimé  à  Rome^  en 
1473,  per  Udalricum  Gallum  et  Simonem  de  Luca).  VInc.  426,  qui  m'est 
tombé  sous  les  yeux  en  recherchant  le  précédent,  a  aussi  quelijues  anno- 
tations d'humaniste  (Virgile  imprimé  à  Milan  en  1474,  per  Phtlippum  de 
Lavagnia). 


r 
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3.  ViRGiLio  d' Aldo  vecchio,  con  emendalioni  in  margine,  coperto 
di  corame  rosso. 

4.  ViRGiLio,  con  riscontri  greci  et  latini,  coperto  di  corame  lio- 
nato  oscuro. 

o.  Plinio  di  stampa  vecchia,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto 
di  corame  rosso. 

6.  Plinio  di  stampa  vecchia,  riscontralo  con  xvj  exemplari,  libro 
correttiss<»  et  coperto  in  tavole,  fii  di  m.  Auguste. 

7.  Plinio  di  Basilea,  emendato  nelle  margini,  coperto  in  carta. 

8.  CoMMENTARii  di  Cesaro,  di  stampa  vecchia,  con  emendationi 
del  Faerno,  coperto  di  corame  rosso. 

9.  Strabone  latino,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di  corame 
verde. 

10.  Catullo  et  TiBULLo,  con  commente,  di  stampa  vecchia,  con 
scholij  di  mano  del  Pontano. 

11.  Catullo,  Tibullo  et  Propertio,  con  emendationi  del  Pon- 
tano et  del  Cololio,  coperto  di  corame  rosso. 

1:2.  Catullo,  Tibullo  et^  Propertio,  con  emendationi  del  Colotio 
et  di  Basilio  Zancho. 


3)  Aujourd'hui  A.  25  in-S'*,  Aldine  de  1505,  corrigée  dans  quelques  par- 
Lies  d'après  deux  veteres  codices, 

4)  Aux  détails  donnés,  p.  271,  sur  cette  belle  édition  française  en  trois 
volumes,  qu'Orsini  a  choisie  pour  Tun  de  ses  livres  préférés,  il  convient 
d'ajouter  que  la  reliure  est  celle  du  temps  et  porte,  sur  le  plat  antérieur,  le 
mot  ViROiLius  en  lettres  d'or.  Dès  le  début  du  commentaire,  relevons  cette 
note  sur  leSlobée  des  Farnèse  :  «  Bionis  praeter  eaquae  exstant  fragmenta 
apud  Stobaeum,  nonnulla  etiam  alla  deprompsimus  ex  veteri  libro  Ranutii 
card.  Farnesii,qui  ab  eodem  loanne  Stobaeo  conscriptus  est  inscribiturque 

5)  Inc.  304,  Parme,  1480.  in-fol.  Peu  d'annotations.  ~  Orsini  avait  pos- 
sédé un  exemplire  de  l'édition  de  Rome  corrigée  à  la  main  par  Théodore 
Gaza  (?);  il  l'avait  reçu  d'un  ami  et  parait  en  avoir  fait  don  àPinelli<  à  qui 
il  l'offre  dans  une  lettre  du  18  mars  1575.  (Ambros,  D.  422). 

6)  V.  p.  248. 

7)  D'après  le  récolement  de  Rainaldi,  ce  serait  un  Pline  imprimé  à  Bâle 
en  1554,  in-fol.  Je  ne  l'ai  pas  retrouvé.  Suivant  Gallelti,  il  y  a  (ou  il  y  avait) 
au  Vatican,  sous  le  n«  3055,  VHistoire  naturelle  de  Pline,  imprimée  à  Bâle, 
en  1525,  et  provenant  du  baron  de  Stosch;  elle  contenait  des  annotations 
manuscrites  de  Fulvio  Orsini,  et,  sur  la  garde,  le  récit  d'ime  inondation  du 
Tibre  en  1557.  (Renseignements  tirés  du  Vat.  7928,  f.  127,  où  Galletti  a 
transcrit  le  récit). 

8)  V.  p,  260.  Rome,  1472,  in-fol.  R. 

9)  Inc.  400.  Rome,  1473,  in-fol.  Très  petit  nombre  de  notes. 

10)  V.  p.  226. 
H)  V.  p.  232. 
12)  V.  p.  258. 
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13.  HoRATio,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di  corame  rosso. 

14.  HoRATio,  con  annota tioni  et  emendationi  varie,  coperto  di 
corame  lionaio. 

16.  Catullo,  TiBULLo  et  Propertio,  di  stampa  vecchia,  con 
scholij  dei  Colotio,  coperto  di  corame  rosso. 

16.  OviDio  la  Métamorphose,  d'Aldo,  con  emendationi  in  mar- 
gine,  coperto  di  corame  rosso. 

17.  OviDio  la  Métamorphose  et  altre  opère,  con  scholij  del  Car- 
teromacho, coperto  di  corame  rosso. 

18.  OviDio  la  Métamorphose  et  altre  opère,  con  emendationi  di 
Pier  Matteo  Hercolano,  coperto  di  corame  lionato. 

19.  Salustio,  con  annotationi  di  Pomponio  Laeto,  coperto  in 
tavole. 

20.  LucRETio,  con  scholij  del  Colotio,  coperto  di  corame  rosso. 

21.  LucRETio,  con  moite  annotationi,  coperto  di  corame  nero. 

22.  ViTRuvio  con  figure,  tocco  dal  Carteromacho,  et  coperto  di 
corame  rosso. 

23.  ViTRUvio,  tocco  dal  Lascari,  coperto  di  cartone. 

24.  ViTRuvio  di  Fiorenza,  con  emendationi,  in  cartone. 

25.  ViTRUvio  di  Basilea ,  con  emendationi  bellissime,  coperto  di 
corame  rosso. 

26.  DoMiTio  Calderino  sopra  Martiale,  tocco  dal  Carteromacho, 
coperto  di  corame  rosso. 

27.  Opère  del  Politiano,  tocche  dal  Carteromacho,  coperte  di 
corame  nero. 

28.  Epistole  di  Plinio,  tocco  dal  Carteromacho,  coperte  di  corame 
rosso. 


13)  inc.  no.  Milan,  1479,  in-lol.  Mots  renvoyés  aux  marges,   scholies 
cl  rapprochements  de  textes. 

14)  A.  y  in-8\  Aldine  de  1501. 
15  V.  p.  258. 

16)  V.  p.  244. 

17)  Inc.  iWl.  Venise,  1489,  in-fol. 

18)  V.  p.  176. 

19)  V.  p.  207. 

20)  V.  p.  258. 

21)  1512,  in-8o.  R,  C'est  l'édition  desGiunta  de  Florence. 

22)  VllL  A.  iO,  27 ,  --  M.Vitruvius per  locundum  solilo  castigatior  fac- 
lus..,  Venise,  1511,  in-fol.  (DiligerUia  loan,  de  Tridino  alias  Tacuino). 

23)  V.  p.  159, 

24)  Fù  del  Carteromaco.  H. 

25)  Vitruvio,  Frontino,  il  card.  de  Cusa. . .  in-8®,  stamp.  Argentorat.  nel 
1543,  lig.  di  cor.  rosso.  A» 

26-28)  V.  p.  246. 
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29.  Epistolc  di  PUnio,  in-S",  tocche  da  huomo  dotto  el  scholiate, 

copepto  di  corame  rosso. 
30-  AusoNio,  con  scholij  del  Carteromacho  et  del  Golotio,  coperto 

di  cartone. 
31.  AusoNio  simtle,  con  varie  emendalioni,  coperto  di  corame 

rosso. 
3â.  Valerio  Flacco,  con  emendaticDÏ  del  Carteromacbo  et  del 

Cololio,  senza  copepla. 

33.  Plinio,  in  quattro  tomi,  con  emendationi  del  P.  Otlavio, 
coperto  di  cartone. 

34.  Censorino.  Cebete.  Dialoghi  di  Lucîano.  Epictete.  Basilic. 
Plutahco.  Sidonio  Apollinare,  locco  dal  Cololio,  in  tavole. 

35.  Statio  la  Thebaide,  con  Lattantio,  tocco  dal  Carteromacho, 
coperto  in  tavole. 

36.  PLAUTocon  comroento,  tocco  dal  Colotio,  coperto  in  tavole. 

37.  BucoLicA  del  Petrarca,  con  commento.  Persio  con  Comuto, 
tocco  dal  Colotio,  coperto  di  corame  rosso. 

38.  AusoNio,  tocco  dal  Codro,  in  corame  rosso. 

39.  Manilio,  col  commento  et  emendationi  di  Andréa  Aleriense, 
coperto  in  tavole. 

40.  Claudiano,  con  scholij  del  med"'  et  di  Pomponio  Laeto, 
coperto  di  corame  verde. 

41.  EusEBio  de  preparatione,  latino,  con  scholij  di  Andréa  Ale- 
riense, coperto  di  corame  giallo. 


29)  V.  p.  176,  ligne  1.  Le  chifTre  28  y  a  élé  imprimé  par  erreur  pour29; 
c'est  aussi  ce  chiiïre  erroné  28,  accompagné  de  Pu(.  Ors.,  qui  se  trouve 
sur  le  volume. 

301  V.  pp.  245  et  258.  Aldine  de  1501,  in-*".  B. 

31]  Manquait  au  récolement  de  Rainaldi. 

32)  V.  pp.  245  el  258. 

33)  V.  p.  260. 

34)  V.  p.  258. 

351  Statio  le  Seive  con  il  commento  di  Domitio  [Calderinol,  la  Thebaide 
con  Lact&nlio,  l'Achilleide  con  Maluranzio,  Domitio  in  alcuni  luoghi  di 
Properlio,  stamp.  in  Venetia,  1498,  in-fol.  io  tavole.  R. 

M]  Plauto  con  il  commento  di  Oio.  Battisla  Pio,  tocco  in  tre  o  quattro 
uoghidal  Colotio,  stamp.  in  Milano,  1500,  in-lol.  in  tavole.  il. 

37)  Petrarcala  Bucolica,  con  il  commento  ili  Benvenulo  Imolense,  stamp. 
in  VeQetia,  1417  [sic;  cf.  Fiske,  Peirarek  Books,  Ithaca,  New- York,  1882, 
p.  20  b].  Peraio  con  il  commento  di  Gio.  Brilannico,  stamp.  in  Brescia,  1500, 
m-fol.  cor.  ros.  E  dubio  per  noD  vi  esser  Cornulo,  ne  si  vede  esser  tocco.  fi. 

38)  V.  p.  175. 

39)  V.  p.  230. 

40)  V.  p.  229.  Serait  à  comparer  avec  Inc.  SSO  tautre  Claudien  annoté). 

41)  V.  p.  229. 
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42.  BoETio,  tocco  di  mano  del  Carleromacbo,  coperlo  di  coram 
nero. 

43.  Hermolao  Barbaro  sopra  Plinio,  locco  dal  Carteromach» 
copepto  di  corame  nero. 

44.  DoNATo  AcaAioLo  sopra  l'Etbica  d'Aristolele,  tocco  dal  Ca: 
teromaclio. 

45.  Aegiuio  Romano  in  posteriora  Aristolelis,  tocco  dal  Carton 
maclio,  coperlo  in  tavole. 

46.  LucRETio,  col  commento  del  Pio,  tocco  d;il  Carteromachi 
coperto  di  corame  nero. 

47.  TnEiusTio   latino ,    tocco   dal    Carleroraacho ,    coperto   : 
tavole. 

48.  Apuleio,  tuUo  tocco  dal  Carleromacho,  con  belle  einend 
lioni,  coperto  in  cartone. 

40.  pLiNio,  tulto  tocco  da  buomo  dotto,  in-S",  in  un  volume  liga 

alla  greca  in  corame  rosso. 
30.  ËPisToLEad  Atticum  tocche  da  huomo  dolto,copertodi  corat 

lionalo. 

51.  Catullo,  TibuUo,  Propprtlo,  emendato,  in  corame  nero. 

52.  Martiale,  tocco  dal  Colotio,  in  corame  verde. 

53.  Martiale,   locco  dal  Carleromacbo,  di    mano  del  Colot 
coperto  di  corame  rosso. 

54.  Catullo,  TibuUo,  Properlio  et  Cornelio  Gallo,  conemenc 
tioni,  coperlo  di  corame  verde. 


421  Venise,  1491,  in-fol.  il. 

43)  Castigationes  Plinianae,  Rome,  1493,  in-rol.  R. 

44)  Florence,  1478,  in-fol.  fl. 
451  Padoue,  1478,  in-fol.  R. 

46)  Vlll.  A.iO.  H.  In-fol.  [Binoniae  lypisexcussoriise'liluminerga! 
rio  Ilieronymi  Baptistae  de  Benedictis  Platonici  Bononimsis...  MDXl  K 
Maii).   Les  gardes  de  parcbemin  portent  des  hymnes  notés,  d'écriture 

47)  Trad.  d'Ermolao  Barbaro,  Tréme,  1481,  in-fol,  fl. 

48)  Venise,  1493,  in-fol.  R. 

49)  Di  slampa  1510,  in-8'.  R.  C'est  donc  l'édition  de  Paris  chez  Fr.  I 
gnaull  et  Qilies  de  Gourmonl. 

50)  A.  27  in-8:  Maine  de  1513,  corrigée  d'après  des  mss.  Sur  les  pi 
sont  imprimés  dans  un  cercle,  d'un  c6tèTe  mot  horativs,  de  l'autre,  le  i 
vRSFNvs.  Cette  reliure  liésigne  le  propriétaire,  cet  Orazio  Orsini  dont  il  a 
parlé  p.  3,  note  1. 

51)  V.  p.  258, 
52)AIdmedel50i.fl. 

53)  Id,  «  Con  un  epigramma  del  Carteromaco  nel  fine,  »  dit  Hainaldi, 

'54)  V,  p.  259. 

KOLHAC.  riiLvio  onsiNi,  25 
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65.  Epistole  famigliari  di  Cicérone,  tocche  dal  Carteromacho, 
in  corame  lionato. 

56.  Statio,   tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di   corame  lio- 
nato. 

57.  OviDio  de  fastis,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di  corame 
nero. 

58.  OviDio  Tepistole  et  de  arte  amandi,  tocco  dal  Carteromacho, 
et  coperto  di  corame  nero. 

59.  LucANo,  CatuUo,  Tibullo  et  Propertio,  tocco  dal  Cartero- 
macho, coperto  di  corame  rosso. 

60.  Marsilio  de  triplici  vita,  et  molti  altri  autori,  locco  dal  Car- 
teromacho, in  corsme  nero. 

6i.  Grapaldo  de  partibus  aedium,  tocco  dal  Carteromacho, 
coperto  di  corame  rosso. 

62.  HippocRATE  latino  de  natura  hominis,  et  altri  autori,  tocco 
dal  Carteromacho,  coperto  di  corame  nero. 

63.  Theophrasto  latino,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di  car- 
lone. 

64.  Propertio  con  commente,  locco  dal  Carteromacho,  et  Be- 
ROALDi  variae  lecliones,  coperto  di  corame  nero. 

65.  Statio  la  Thebaide  col  commente.  Iulio  Frontino  de  re  mi- 


55)  V.  p.  246. 

56)  Maine  de  1502.  A  la  fln,  dit  Rainaldi,  est  une  épigramme  «  del  Pis- 
lorio  in  sepulchro  Scip.  Carleromachi.  » 

57)  A.  M*  in-S:  Aidine  de  1503  (Fastes,  Tristes,  Pontiques).  Annota- 
tions analogues  à  celles  du  n<>  58. 

58)  V.  pp.  246  et  258. 

59)  A,  40  iti'S^,  Les  deux  Aldines  de  1502  (Lucain  et  les  Elégiaques)  sont 
reliées  ensemble. 

60)  Marsile  Ficiu,  Bologne,  1501.  Platina,  De  honesta  voluptate,  Bologne, 
1499.  Niccolô  Leoniceno,  De  morbo  gallico,  Venise,  1497.  Aless.  Benedetto 
de  Vérone,  Observ.  medicae,  Venise,  1493.  Tous  ces  volumes  sontin-4°.  11. 

61)  Francesco-Maria  Grapaldo,  Départ.  ae(fîum, etc  Venise,  1477,  in-4». 
il.  Le  seul  exemplaire  que  possède  la  Vaticane  de  cet  ouvrage  imprimé  à 
Parme,  s.  d.,  par  Angelo  Ugoleti,  est  17nc.  4250,  Il  n'a  aucune  trace  de 
possesseurs. 

62)  Outre  Hippocrate,  Suétone,  De  qrammaticis  et  rlietoribus  claris,  Flo- 
rence, 1478.  Paolo  Romuleio  de  Reggio,  Apologia,  Venise,  1482.  Georges 
de  Trébizonde.  Politien,  La  notriccia,  Florence,  1491.  Beroaldo,  Comm.  in 
T.  Livium,  Florence,  1489.  Tous  ces  volumes  sont  in-4o.  il, 

63)  Trévise,  1483,  in-fol.  il. 

64)  V.  p. 246.  Le  litre  du  Properce  manque;  il  n'y  a  pas  de  traces  de  la 
possession  par  Orsini  et  la  reliure  est  moderne.  Au  bas  de  la  première  p.  est 
une  note  assez  inattendue  et  qui  témoignerait  que  le  volume  légué  au  Vati- 
can n'y  est  pas  toujours  demeuré  :  loseph  Capeci  Camillo  Acquacetta  dono 
dédit.  Roma  4804. 

65)  Rainaldi  décrit  la  première  partie  comme  identique  à  I.  L.  35,  et  le 
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litari.  Aeliano.  Vegetio.  Modesto,  tocco  dal  Carteromacho,  in 
cartone. 

66.  SiDONio  Apollinare,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  in  car- 
lone. 

67.  Rhetorica  di  Cicérone,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di 
corame  rosso. 

68.  S.  Thomaso  nella  physica,  tocco  dal  Carteromacho,  et  coperlo 
in  tavole. 

69.  Burleo,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  in  tavole. 

70.  Grammatica  di  Lancilloto,  tocco  dal  Carteromacho,  coperLo  di 
corame  rosso. 

71.  Prisciano,  tocco  dal  Carteromacho,  coperlo  di  cartone. 

72.  Varrone  et  Festo  Pompeio,  tocco  dal  Carteromacho,  et 
coperto  di  corame  rosso. 

73.  PoLYDORO  ViRGiLio  do  invontoribus  rerum,  et  proverbij,  et 
altri  autori,  tocco  dal  Carteromacho,  coperto  di  corame 
nero. 

74.  Orationi  del  Beroaldo  et  altri  autori,  tocco  dal  Cartero- 
macho, coperto  di  corame  rosso. 

73.  Ammiano  Marcellino,  emendato  da  Andréa  Aleriense,  senza 
coperta. 

76.  Lazaro  Bayfio  dere  navali  et  alia,  tocco  dal  Colotio,  coperto 
di  cartone. 

77.  P.  CoNSELio  et  altri  autori.  Apuleio  Madaurense  de  syllo- 
gisme. Censorinus  de  die  nalali,  tocco  dal  Colotio,  coperto  di 
cartone. 


recueil  comprenant  Frontin,  Végèce,  Elien  et  Modestus  {fie  vocabulis  rei  mi- 
litariae),  comme  celui  qui  a  été  imprimé  à  Bologne  en  1496,  in-fol. 

66)  Milan,  1498,  in-fol.  R. 

67 j  Avec  le  De  jinibuSf  Venise,  1476,  in-fol.  R. 

68)  Avec  le  De  anima,  Venise,  1480  et  1485.  R. 

69)  Gualleri  Burlei  in  artem  veterem  Porphyrii   et  Arisl,  Stampato 
Venet.,  1485,  in-fol.  R. 

70)  V.  p.  246. 

71)  Di  stampa  antica,  in-fol.  H. 

72)  Di  stampa  vecchia,  in-fol.  Tocco  dal  Carteromaco  con  alcuni  suoi 
epigrammi.  R. 

73)  Le  Polydore  Virgile  est  de  Venise,  1498.  Suivent  les  fables  de  Valla, 
puis  Valerius  Probus  (Venise,  1499).  In-4°.  il. 

74)  Le  Beroaldo  est  celui  de  Bologne,  1491,  in-4°.  Suit  Pandolfo  CoHe- 
nuccio,  Defensio  Pliniana  (stampa  antica).  R. 

75)  V.  p.  230. 

76)  Baie  [Froben],  1537,  in-4».  R.  La  première  éd.  est  de  Paris,  R.  Eslienne, 
1536. 

77)  PieLro  Consenlio,  etc.  Collection  imprimée  à  Bâie  en  1528,  in-4''.  R* 
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78.  Georgio  Agricola  de  ponderibus  et  mensuris,  tocco  dal  Co- 
lolio,  coperlo  di  carlone. 

79.  Plutarco,  alcune  opère  latine,  et  altre  cose  di  diversi,  tocco 
dal  Cololio,  coperto  di  corame  rosso. 

80.  Varrone  de  lingua  latina,  tocco  dal  Cololio,  coperto  di 
corame  nero. 

81.  Beda  de  natura  rerum  et  de  temporum  ralione,  tocco  dal 
Cololio,  senza  coperla. 

82.  OviDio  la  Métamorphose,  tocco  dal  Carleromacho,  coperto  in 
tavole. 

83.  Lactantio  Firmiano,  tocco  dal  Carleromacho,  coperto  di 
corame  rosso. 

84.  Catone,  Varrone,  Columella  et  Palladio,  tocco  dal  Carlero- 
macho, in  tavole. 

85.  HisTORiA  ecclesiaslica,  tocca  dal  Carleromacho,  coperla  di 
corame  bianco. 

86.  LoGicA  Pétri  Hispani,  tocca  dal  Carleromacho,  et  coperla  in 
tavole. 

87.  Martianus  Capella.  Philelphi  orationes  et  alia,  tocco  dal 
Cololio,  coperto  in  tavole. 

88.  DioMEDE,  tocco  dal  Carleromacho,  in  corame  rosso. 

89.  RuTiLio  Lupo.  Aquila.  Iulio  Rufiniano.  Sulpicio  Vittore. 
Emporio  el  allri,  tocco  dal  Cololio,  coperlo  in  tavole. 

90.  Cleomede  de  contemplatione  orbium.  Aristidis  el  Dionis  ora- 
tiones de  concordia.  Plutarchi  quaedam  et  alia,  tocco  dal 
Colotio,  coperlo  di  corame  rosso. 

91 .  Prudentio  et  allri,  tocco  dal  Carleromacho,  coperto  di  corame 
rosso. 

78)  Bâle  [FrobenJ,  1533,  in.4«.  K. 

79)  Plutarchi  de  tranquilL  animi  et  alia,  Basilii  magni  de  vita  solitaria.., 
Di  stampa  antica,  in-4<*.  H. 

80)  V.  p.  204. 

81)  Bâle,  1529,  in-foi.  H. 

82)  E  le  Fasli.  Tocco  dal  Carter,  con  un  suc  epigramma  sul  priocipio. 
Stampa  an lica,  in-fol.  B. 

83)  [Venise],  1472,  in-fol.  H 

84)  Inc,  39i.  Reggio,  1482,  in-foi. 

85)  Eusébe  de  Rome,  1476,  in-fol.  R, 

86)  Venise,  1487,  in-fol.  R. 

87{  De  nuptns  philologiae,  Modène,  1500.  Phiielphe,Venise,i4v2,  in-fol  il. 

88)  \.  p.  246. 

89)  C'est  la  collection  des  Rhetores  vet.  lat,  imprimée  à  Bâle,  chez  Fro 
ben,  en  1521,in-4o. 

90^  Brescia,  1497,  in-4°.  Jl. 

91)  Les  Poetae  christiani  veleres  d'Aide,  1501,  in-4o. 
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92.  Fasti  di  Fra  Onofrio,  emendati  di  mano  sua,  coperli  in  car- 
tone. 

93.  Q.  CuRTio,  emendaio,  coperto  di  cartone. 

94.  NoNio  Marcello,  emendato,  coperto  di  corame  rosso. 

95.  Varrone  de  lingua  latina,  emendato,  in  cartone. 

96.  A.  Gellio,  emendato,  coperto  di  cartone. 

97.  Macrobio,  emendato  et  coperto  di  cartone. 

98.  Gratio  et  Ovidio  de  piscibus,  emendato  et  coperto  di  car- 
tone. 

99.  Gratio  et  Ovidio  med*",  emendato  et  coperto  di  cartone. 

100.  Itinerario  d*Antonino,  emendato  dal  Faerno,   coperto  di 
cartone. 

101.  QuiNTiLiANO,  con  scholij  bellissimi  di  Benedetlo  Aegio, 
coperto  di  corame  rosso. 

102.  SosiPATRO,  tocco  dal  Colotio, 

103.  TiBULLO  et  Propertio,  tocco  da  Paolo  Bombasio,  con  emen- 
dationi. 

104.  Probo  et  altri  grammatici  et  Prisciano,  tutti   tocchi  da 
huomo  dotto. 

105.  Apuleio,  con  belle  emendationi,  in-8*  et  coperto  di  corame 
verde. 

106.  Arnobio,  con  belle  emendationi,  in-8*  et  coperto  di  car- 
tone. 

107.  Tertulliano,  con  emendationi  rare,  in  foglio,  coperto  di 
carta  pecora. 


92)  V.  p.  262. 

93)  Lyon,  1546,  in-8*.  A.  La  olupart  des  volumes  de  la  série  qui  suit  me 
semblent  avoir  été  annotés  par  ôrsini  lui-même. 

94)  V.  p.  271. 

95)  Rome,  1557,  in-8®.  R,  C'est  l'édition  ex  bibliotheca  Augustini. 

96)  Lyon,  1560,  in-8«.  R. 

97)  Lyon,  4556,  in-8°.  R. 

98)  A.  83  ifi'S'^.  Aldine  de  1534. 

99)  Lyon,  1537,  in-8».  11. 

100)  Vllinerarium  est  le  premier  ouvrage  d'une  collection  imprimée  à 
Lyon,  in-8<*.  R.  Le  volume  serait  à  joindre  à  celui  qui  est  indiqué  déjà, 
p.  260,  comme  annoté  par  Gabriele  Faerno» 

iOl)  V.p.  176. 

102)  Naples,  1532,  à  peine  annoté,  fl. 

103)  V.  p.  147. 

104;  ProDus,  etc.,  Pesaro,  1511.  Priscien,  Paris,  1515,  in-fol.  R. 

105)  Venise,  1521.  11. 

106)  Serait  Tédilion  in-8«  de  Froben,  Baie,  1537. 

107)  De  Bâle,  dit  fi.  Serait  donc  l'édition  in-fol.  de  Froben,  1521. 


rSVENTAIRE   D  OHSISI 

CicEHONE  lulte  l'opère,  iii-8°,  con  emendalione,  coperlo  di 

la  pecora. 

Cicérone  tulto,  in  foglio,  di  Fiorenza,  con  emendationi, 

lerlo  di  corame  lionalo,  in  quattro  volumi. 

PuBLio  ViTTOHE  et  Sexto  Rufo,  con  Pomponio  Mêla  et  So- 

),  con  annolatioDî  di  Benedelto  Aegio,  coperto  di  carta 

;ora. 

iuETONio,  con  notationi  del  med""",  coperto  di  caria  pecora. 

SuETONio  in  foglio,  di  Basilea,  col  commento,  con  notationi 

margine,  coperto  di  carta  pecora. 

Spartuno  Lampridio  et  l'altri  délie  vile  d'Imperatori,  con 

tationi  di  Benedelto  Aegio  et  Bernardino  Kutilio,  coperto 

corame  lionato. 

GiRALDo  de  tiistoria  poetarum,  in  dui  voiumi,  locco  da  Be- 

letto  Aegio,  coperlo  di  cartone. 

Li  DODici  Augusti  di  AeneaVico,  toccM  d'Antonio  Agostini, 

lerti  di  carta  pecora. 

Velleio  Patehcolo,  di  Basilea,  tocco  da  Bernardino  Ru- 
o,  coperlo  di  caria  pecora. 

CoRNELio  Tacito,  di  Basilea,  locco  da  Benedelto  Aegio, 
perto  di  corame  rosso. 
Pausania,  tocco  da  Benedelto  Aegio,  coperto  di  carlone. 

ÂELiANo  de  instruendis  aciebus  con  Frontino,  tocco  da 
nedelto  Aegio,  in  carlone. 

Epheheride  da  1430  fino  à  1440,  tocco  da  Pomponio  Laelo, 
perto  di  caria  pecora. 

i)  Neuf  volumes  de  Venise,  dit  R,  Je  suppose  que  c'est  la  colleclion 
Aldi  filios,  parue  en  1541  et  années  suivanles. 
I)  Florence,  1537,  in-foL,  avec  les  commentaires  de  Vetlori. 
I)  In-S»  di  slampa  d'Aldo.  fl.  V.  p.  176. 
I)  Lyon,  1548,  ft.  L'édition  de  S.  Gryphe,  cum  nolis  Egnalii. 
'.}  ^^anque  au  récolement  de  Rainaldt. 
I)  Aldine  de  1509.  fl.  V.  p.  176. 
1)  Bâle,  1545,  îo-8".  R.  V.  p.  176. 
)J  V.p.  2GI. 

i)  Velleio  Palerculo  di  stampa  vecchia,  locco.  Sento  Rufo  in  Polibîo  di 
ea,  1530,  in-fol.  cop.  di  csr.  pec.  Vu  di  Benedelto  Egio.  R. 
?>Bâle  [Froben],  1533,  in-fol.  il.  V.  p,  176. 
i)  C'est  la   traduction  de  Romolo  Amaseo,  Florence,  1551,  in-fol.  V. 

9)  Grecolatino  stamp.  in  Turino,  per  fralres  Gisaeros  [Tiguri,  1556] 
.  R.V.  p,  176. 

0)  Ephemeride  del  anno  1533  sin  al  1551,  di  stampa  anlîca.  in-4<>,  cop. 
.r.  pec,  con  alcune  memorie  scrjlte  dal  card.  Cortese.  R.  Il  y  a  li  évi- 
nent  un  lapsus  de  Rainaidi  ;  les  dates  vont  sans  doute  de  1432  à  1451. 
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121.  Ephemeride  dal  1440  fino  al  1800,  tocco  dal  med"»**,  coperto 
di  corame  lionato. 

122.  Plauto,  con  commento,  con  nolationî  nelle  margine  del 
Phedro,  in  foglio  et  coperto  di  corame  lionato. 

123.  Cicérone  Tepislole  famigliari,  tocche  da  Gio.  Lascari,  in-8** 
et  coperto  di  corame. 

124.  Marullo  le  poésie,  con  Mercurio  Trimegislo,  tocco  dal  Las- 
cari, con  lin  epigramma  di  mano  sua  nella  morte  del  Mar- 
cello, in-8®,  coperto  di  corame  lionato. 

125.  DioMEDE  grammatico,  tocco  di  mano  di  Pomponio  Laelo 
con  una  sua  ode,  coperto  di  carta  pecora,  in  foglio. 

126.  Herodiano,  tradotlo  dal  Poliliano  et  tocco  di  mano  di 
Pomponio  Laeto,  in  foglio,  coperto  di  cartone. 

127.  Un  ubro  de  Panegirici  de  diversi,  in-4*  et  tocco  dal  raed"°, 
coperto  di  corame  lionato. 

128.  Theophrasto  de  causis  plantarum,  tradottodal  Gaza,emen- 
dato  in  margine  da  huomo  dotto,  in  foglio  et  senza  coperta. 


NOTA  DE  LIBRI  VULGARI   SCRITTI   IN  PENNA  * 


1.  PETRARCAje  canzone  et  sonetli  scritti  di  mano  sua,  in  carta 
pergamena  in  foglio  et  ligato  di.  velluto  paonazzo. 


J'ai  cherché  en  vain,  au  Vatican,  ce  volume  qui  paraît  curieux.  Il  est  à  re- 
marquer que  Rainaldi  ne  mentionne  pas  Pom{>onius  Laetus,  mais  seulement 
le  cardinal  Paolo  Gortese,  contemporain  et  ami  du  grand  humaniste. 

121)  Manque  au  récolement  de  Rainaldi.  C'était  la  suite  probable  du 
n»  120. 

122)  V.  p.  247.  Qu'on  me  permette  d'indiquer  un  Plaute  moins  précieux, 
mais  ^losé  par  un  humaniste  du  xvi«  siècle,  qui  est  au  Vatican  :  VIIL  B.  5. 
4 A  (Pie  VI).  C'est  le  texte  de  Strasbourg,  1514,  ex  aedibus  Matthiae  Schu- 
rerii,  relié  avec  Varia  Ph,  Beroaldi  opuscula,  Bâie,  1513. 

123,  124)  V.  p.  159. 

125)  V.  p.  207.  Cette  édition  incunable  de  Diomède  et  autres  grammai- 
riens porte,  suivant  Rainaldi,  une  ode  de  Pomponius,  Ad  cardinalem  flapAe- 
lum  [sic)  ;  serait-ce  Raffaello  Riario  ?  Il  n'y  a  qu'un  exemplaire  au  Vatican 

?[ui  puisse  être  cité  ici  (Veneliisper  Christoforum  de  Pensis  de  MandelOy  1491): 
ne.  4353,  Il  est  fort  annoté,  mais  point  par  Pomponius,  si  mes  souvenirs 
sont  justes  ;  les  gardes  anciennes  ont  disparu  dans  une  nouvelle  reliure. 
126,  127)  V.  p.  207. 

128)  Inc.  i28  (Pie  VI).  Trévise,  1483.  Il  y  a  aux  marj^reâ  des  sommaires 
à  l'encre  rouge,  que  Rainaldi  suppose  être  de  la  main  d'André  d'Aléria.  Ils 
sont,  sans  doute  possible,  de  celle  de  Cartéromachos. 
•  Vat.  7205,  f.  49. 
1)  V.  p.  279. 
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2.  Petrarca  li  sonelli,  canzone  et  capiloli,  scritLo  di  mano  sua, 
in  papiro,  con  moite  mutationi,  in  foglio  et  ligato  în  velluto 
rosino. 

S.  Dante  le  poésie,  scrilto  di  mano  del  Boccacio  con  una  epis- 
tola  sua  in  verso  latino  diretla  al  Petrarca,  con  la  mano  d'esao 
Peirarca  in  alcunî  luoghi,  in  foglio  et  tigato  in  velluto  cremi- 
sino. 
y  4.  Poésie  di  cento  venli  poeti  Provenzali,  tocco  nelle  margini  dî 
mano  del  Petrarca  et  del  Bembo,  in  pergamena  in  foglio  el 
ligato  in  velluto  cremisino. 

5.  Brunetto  Latini  scritto  în  Ungua  Provenzale,  tocco  di  mano 
det  Petrarca  nelle  margini,  ia  pergamena  in  foglio  et  ligato 
in  velluto  cremisino. 

G.  Tutte  le  poésie  di  Dante  et  del  Petrarca,  scritto  in  papiro 
di  mano  de!  Bembo,  in  foglio  et  ligato  in  velluto  cre- 
misino. 

7.  Bembo  le  prose  scrilte  in  papiro  di  mano  sua,  in  foglio  et 
ligato  in  velluto  cremisino. 

8.  Michel  Ancelo  Buonarotti  le  poésie  acritle  di  mano  sua, 
con  alcuni  lettere,  in  papiro  in  foglio  et  ligato  in  velluto 
verde. 

9.  Poésie  di  varij  poeti  del  tempo  del  Petrarca,  in  pergamena 
in-4",  coperto  di  broccato. 

10.  Un  libro  de  poeti  anticbi  del  tempo  di  Dante  et  sopra,  le 
cento  novelle  anttche,  in  papiro  in-4%  tocco  di  mano  del 
Bembo  el  ligato  in  carlone  bianco. 

11.  Varii  poeti  antichi,  in  papiro  in  foglio  et  ligato  in  tavole. 

12.  LoRENzo  de  Medici  le  poésie  col  suo  commento,  scritto  in 
carta  pergamena  et  coperLo  di  corame  lionato. 

1.3.  Poésie  del  med"<'col  commento,  con  alcune  corretlioni,  în 
papiro  in  foglio  et  coperto  di  caria  pecora. 


2)  V.  p.  28t. 

3  V.  p.  303. 

4]  Cédé  i  la  Bibliolhèque  NatJon&le  de  Paris.  V.  n 

5)V.  p.  301. 

6)  V.  p.  307. 


8  V.  p.  329. 

9)  V.  p.  326. 

10)  V.  p.  309. 
il)  V.  p.  310. 
13,  13)  V.  p.  328. 
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14.  Dante  con  molli  commentî,  in  foglio  reale  et  coperto  di 

corame  lionato. 
1o.  Dante  scritto  in  pergamena  in  foglio,  con  la  vita  scritla  dal 

suo  flgliolo  Pietro,  ligaio  in  corame  lionato. 

16.  Varie  cose  di  diversi  autori,  et  in  esse  una  epistola  longa 
del  Boccacio,  et  la  vita  di  Dante  et  del  Petrarca  scritla  in 
prosa  da  Leonardo  Aretino,  in  papiro  in  foglio  et  coperto  di 
corame  rosso. 

17.  Stefano  Porcaro  le  lettere  et  alcune  cose  di  Brunetto  Lalini 
et  d'altri,  in  papiro  in  foglio  et  ligato  in  corame. 

18.  Brunetto  Latini  di  varie  poésie,  con  la  tradultione  dell' 
Elhica  d'Aristotele,  in  foglio  et  senza  coperta. 

19.  Petrarca  le  poésie  con  alcune  canzone  et  sonetti  di  Dante, 
con  le  lor  vite  scritte  da  Leonardo  Aretino,  in  pergamena 
in-4®  et  coperto  di  corame  nero. 

20.  Brunetto  Latini  il  Tesoretto,  con  la  vita  del  Petrarca  et  del 
Bembo  scritte  da  Ludovico  Beccadello,  in  pergameno  in-4®  et 
coperto  di  seta  torchina. 

14,  15)  V.  p.  327. 

16)  Yat,  3215.  231  ff.  pap.  (Pie  IX).  xv«  siècle.  Il  y  a  deux  ff.  prélim. 
contenant  la  table  des  65  rubriques.  Ce  ms.,  d*oriçine  toscane,  comprend 
surtout  des  documents  florentins.  Ce  sont  des  miscellanées  littéraires  et  po- 
litiques; nolons.-y  :  f.  77  v*»,  Cominda  il  libro  délia  vita,  studi  e  chos- 
iumi  di  Dante  Auighieri  e  di  messer  Francesco  Petrarcha  conposto  n&ois- 
simamente  da  messer  Leonardo  d'Arezzo  cancelliere  fiorentino;  f.  92, 
Finita  la  vita,,.  fatta  per  messer  Lionardo  l'anno  Mccccxxxvj  del  mese 
di  maggio,  — •  Incomincia  la  wto,  costumi  et  studi  di  Dante  Aldighieri  fatta 
per  messer  Giovanni  Bocchacci  poeta  fiorentino;,,,  î,  131,  Oratione  fatta 
per  messer  Stefano  Porcari  da  Roma,  capitano  di  popolo  di  Pirenze,  insulta 
ringhiera  de  priori,  la  mattina  che  nuovi  singnori  presono  l'ufido.  Suivent 
d*autres  discours  de  Porcari,  Bruni,  etc. 

17)  V.  pp.  122  et  400. 

18)  Vat.  3216.  48  ff.  pap.  (Paul  V,  Pie  IX).  xiv«  siècle.  Titres  et  souscrip- 
tions à  Tencre  rou^e.  Gardes  de  parchemin  portant  un  texte  très  effacé  au 
xiii«  siècle.  F.  1,  Liber  primas  heticorum  Aristotelis  inter  ceteros  philoso- 
phos  summi  magistri  (Irad.  italienne  de  B.  Latini)  ;  f.  12,  Qui  cominda 
i  libro  de  la  poleticha  che  parla  di  govemamento  de  le  citadi.  Deo  gratias. 
Amen;  f.  18,  Qui  finisce  la  peloticha  (sic)  fataper  maistro  Bruneto  Latino 
da  Pirenze  scrita  insieme  con  Valtro  libro  dinanzi  che  si  chiama  heticorum 
Aristotelis  ;  f.  21,  Trionfi  de  Pétrarque;  f.  34,  Psalmi mey  septem  quos  super 
miseriis  p^^opriis  ipse  dictavi,  utinam  tam  efficadter  quam  inchuUe,  utrumque 
enim  prestare  studui  Pranciscus  P.  laureatus  (sic)  ;  f.  39,  Inc.  :  «  Intencio. 
Alo  chel  bel  vergier...;  f.  47  v»,  Tractato  de  lacopoda  Monte  Pulzano  de 
prindpibus  terrarum  (en  tierces  rimes). 

19)  V.  p.  327. 
20)V.  p.  3U. 
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21.  Un  libro  de  rime  francese,  in  pergamena  in4«,  tutlo  figu- 
rato,  senza  coperla. 
Q       ^       22.  Poésie  provenzali  di  diversi,  con  la  grammatica  di  Leonardo 

provenzale,  in  pergamena  in  foglio  et  coperto  di  tavole. 

23.  Rime  provenzali  antiche  con  alcune  espositîoni,  in  perga- 
meno,  in-4<>  et  senza  coperta. 

24.  Rime  provenzali  di  molti  poeti,  in  pergamena  in-8»,  et  coperto 
di  cartone. 

25.  Rime  provenzali,  in  papiro  in  foglio,  tocche  dal  Cololio» 
coperte  di  caria  pecora. 

26.  GuiDo  Indice  délie  Colonne  délie  cose  di  Trois,  in  perga- 
meno  in  foglio  et  senza  coperta. 

27.  LoNGo  le  cose  paslorali,  scrittore  greco,  tradotte  in  lingua 
vulgare.  dal  Caro,  in  papiro  in-4o  et  coperlo  di  carta  pecora. 

28.  Vite  di  molli  huomini  illustri  che  vissero  nel  tempo  d'Eu- 
genio  IV  et  Nicola  V,  in  papiro  in-4®,  senza  coperta, 

29.  Rime  nelle  quali  si  contiene  il  compendio  del  Tesoro  di  Bru- 
netto  Latini,  in  papiro  in-4<>  et  senza  coperta. 

30.  Un  libro  per  ordine  d'alfabeto  di  tutle  le  parole  usate  dal 
Pelrarca  et  altri  poeti  antichi,  scrilto  di  mano  del  Cololio,  in 
papiro  in  foglio,  coperlo  di  carta  pecora. 

31 .  QuiNTiuANo  le  declamalioni  tradotte  per  Antonio  Lusco,  in 
papiro  in-4*'  et  senza  coperla. 

32.  PoLYnio  la  castramelatione  tradotla  in  vulgare  da  Gio.  Las- 
cari,  in  pergameno  in  foglio,  senza  coperta. 

21)  V.  p.  311. 

22)  V.  p.  323. 
23,  24)  V.  p.  322. 

25)  V.  p.  320. 

26)  yâ^*3223.  150  ff.  (Pie  IX).  xiv«  siècle.  Comincia  il  prolagho  sopra  la 
storia  di  Troya  composita  per  Guido  ludicie  délie  Colonne  di  Messina.  Ad- 
vengnia  che  chontinovamente  le  cose  vecchie,,.  A  la  fin  est  transerile  U 
longue  souscriplion  de  1287. 

27)  Vat,  3221.  98  ff.,  dans  son  ancienne  couverture.  Cette  traduction,  due 
à  un  illustre  contemporain  de  notre  Amyot,  a  été  publiée  pour  la  première 
fois  à  Parme,  chez  Bodoni,  en  1786,  d'après  Taulographed  Annibal  Caro. 

28)  Vat.  3224.  V.  p.  438. 

29)  V.  p.  122. 

30)  V   p.  312 

31)  Val,  3222.  79  ff.  (Pie  IX).  F.  1,  Comincia  Uprolago  sopra  il  lihro  di 
Quintilian  ;  f.  75,  Finila  quella  parle  del  Quinliliano,,,  recale  in  volghare 
per  messer  Antonio  Luschi  da  Vincenza.  Lasempro  fu  scrito  per  Niccolao 
di  Piero  di  Tomaso  da  Pisa  nel  XXVlllj,  Apostolus  me  fecit  secumla  die 
hotubris  Vakncie  MCCCCLllj,   (ou  LVj,) 

32)  V.  p.  122.  Une  traduction  latine  de  cet  ouvrage,  due  à  J.  Lascaris 


UANDSCRITS   U  ODE  UNES 


33.  Sannazaro  l'APcadia,  scritta  di  mano  sua  propria,  in  foglio 
longo,  in  caria  bambacina. 


NEL  STUDIOLO  DI  GERHANtA  SONO   L  INFRASCRITTI   PAPIRl 


Un  LiBRo  in  scorza  d'arboré  de  24  carte  piccole,  scrillo 
lingua  Samaritana  in  cortice,  dentro  una  saccoccietta  di  brt 
cato. 

Un  papiro  Aegyptio  longo,  awoltato  in  modo  di  Tolun 
scrîtio  in  lettera  longobarda. 

Un'  altro  papiro  scritto  in  lettera  longobarda,  awoltato 
modo  di  volume. 

Un'  altho  papiro  simile,  ma  non  cosi  grande,  scritto  in  letl 
longobarda. 

Un'  ALTRO  papiro  simile,  scritto  di  lettera  romana,  più  ani 
délia  longobarda,  dove  è  un  privilegio  d'un'  Imperatore,  il  qu 
soltomette  li  Vescovi  di  Romagna  ail'  Arcivescovato  di  I 
venna. 

Vi  soNo  alcuni  mazzi  di  lettere  greche,  latine  et  vulgare 
mano  d'huomini  dotti,  come  del  Politiano,  del  Carteromacbc 

Ollre  le  lettere  vulgari,  vi  sono  alcuni  sonetti  et  versi  la 
di  mano  propria  di  Hieronymo  Aleandro,  che  fù  card'  de  Bi 
dezi,  del  Baido,  del  Bembo,  con  sonetti  vulgari  et  versi  la 
di  mano  propna  di  Paolo  Bombasio,  di  Aegidio  Viterbiense, 
Colotio,  di  Batiisla  Casalio,  di  Romulo  Amaseo,  di  Fier  Vittc 
et  allri  huomini  dotti,  et  oltre  questo  vi  è  un  brève  di  Pi 
Sixto  IV  et  una  leltera  latina  di  lulîo  II  quando  era  cardini 
Et  nel  tiratore  di  sotto,  sono  lettere  di  mano  propria  di  Marci 
Cervino,  che  fù  poi  card'  Santa  Croce  et  poi  Papa  Marcello, 
Bernardino  Maffeo,  che  fù  poi  cardinale. 


et  accompngDée  d'une  révision  autographe,  se  trouve  i  la  Bîbl.  de  Pi 
Lat.  6124.  Cr.  ma  note  dans  VInvtntaire  des  mss.  grecs  de  J.  Lascc 
p.  12. 

33)  V,  p.  sas. 

'  Vat.  7205,  r.  52.  —  Pour  l'annotation  de  cette  siiième  partie  de  l'In' 
lajre,  v.  pp.  131   eqq. 
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Nell'  aruarii  dove  sono  li  libri  sLampati,  vi  sono  inscritiioni 
anliche  in  carte,  poésie  di  diversi  corne  del  Saoga,  di  Pietro 
Curlio,  del  Pierio,  et  altre  letlerâ  d'huomini  dolLî,  eL  moite  scrit- 
ture  in  prosa  el  in  versi,  con  lettere  d'iiuomini  modem!  scritte 
à  me,  che  saria  cose  à  farne  nota,  el  spetialmente  alcune  let- 
tere latine  et  vulgarl  originali  scritte  ad  Aldo  Manutio  il 
vecchio. 

Ego  Pulvius  Vrsinus  subscripsi  manu  mea. 


APPENDICES 


APPENDICE   I 


Libri  Greci  et  Lalini  manuscritli  et  stampati  che  non  sono  . 
critli  nelV  indice  de  libri  lasciati  dal  lignor  Fulvio  Ursini  a 
Libraria  Vaticana^. 

ORECI   MANUBCRITTI 

1.  Dionisius  Alicarnaseus  de  arle  panegirica,  CornuluB  de 

Diit,  in-4*,  coperto  di  corame  paonaizo  * B  4 

2.  Appianua  Aleiandrinus,  in-4»,  coperlo  di  raso  verde   .   .  A  5 

3.  PindaruBOUtn  acoliis,  in-4',  coperto  di  caria  pecora   .   .  A  5 

4.  Gorf^iae  Leotitini    Eocomia  in  Helenam,   Crisolorae  epia- 

'       Uiiae  et  alla,  in-4*,  coperto  di  veluto  verde A  5 

5.  Grammatica  Lascaria,  i[i-8°,  coperto  di  corame  rosso .   .        A  5 

6.  Agapelus  ad  luslinianum  Impcratorem  el  Basilii  impera- 

toris  ioEtitutiones  ad  Blium,  io-S*,  coperto  di  corame  rosao        A  5 

7.  Orfei  Argonaulica,  Procii  et  Orfei  hymni  impresei,  Vrrba 
magica  Zoroaslri  manuscripta,  in-4*,  coperlo  di  corame 

n?gro A3 

8.  Libanii  melelae,    epistole  et  atia,    io-fogo,   coperto   di 

taule B  2 

9.  Alexi  Aristeni  nomocanone  eive  iua  canonicuoa,  iD-4°,  co- 
perto di  corame  negro Al 

10.  Aristophanjs  comédie  cum  comme otariis,  in-4*,  coperto 

di  corame  roaao B  1 


1.  Sur  ce  petit  inventaire  exlrSmement  incorrect,  lire  des  Arcbivei 
Naples,  T.  plus  haut  p.  137. 

2.  Serait-ce  U.  G.  &4  du  grand  Inventaire,  qui  n'est  p&a  entre  au  Vatic 


APPKNDICB  I 

pophlegmiila  pbilosophorum,  Porfïrii  isagoge  [in]  z  pre- 
imenla   Aristotelie,  in-S",  coperto  di  corame  negro  .   .        B  1 
omir.a  locarum,  urbiuiD,  Quminuia,  etc.,  sciolto,  iD-4'. 
ristotelis  opéra  omnia  impreBsa,  in-fog°,  coperlo  di 

imerosao F  4 

ragmenta  diverea  el  precipue  Homeri,  in-i",  sciolto  . 

eronis  de  geometria  fragmentum,  sciolto. 

losander  et  Mauritiue  de  re  militari,  ia-i",  coperto  di 

laudi   Plolomeî  Florilegium  de  rebua  astronomicis, 

ïg",  sciolto. 

ristotelis  et  TheophrasU  scripta  quaedam,  in -8*,  corame 

,0 A3 

ri  Conslanlini  canniaa,  în-fog",  sciolto. 
rationes  aliquot  Demoslfaeitis  et  Luciani  dialogi  greco- 
)i,  ia-i",  se nza  coperto. 

olemonis  PbiNOgnomics,    în-S",  coperto  di    corame 
liino  '. 
Saphus  fragmenta  Fulvii  Uraiai  scolia,  eiusdem  car- 

1  quaedam,  in-S",  coperto  di  corame  rosso  > A3 

!  versii  heroico  tractatus,  in-S*,  sciolto. 

dei  in-i",  sciolto. 

ij.  TucidiJis  biitoria,  in-fog*,  corame  rosso A4 


LATIHl    MANUSCRITTI 

:ero  de  llnibus,  ia-4>,  coperto  di  corame  rosso  ...        C  p* 

ideberti    Aurelii   Roma,   in-fog°,   coperto  di  corame 

>* C  p- 

molalioncs  varie  in  Ces&rem,  Spartiaoura  Lampridium, 
lelium  Tacitum  et  alîos,  sciollo  io  una  borsa  di  corame 

»■ c  p- 

irtyrologium  Romanum,  in  princtpio  epistola  Cromalii 
siiodori  aJ  D.  Hieronimum,  in  littera  tongobarda,  in- 

cop.  di  corame lionalo C  p* 

upbrii  Panvinii  antiquitalum   romanarum   liber   ab 


r.  p.  174.  Ajouter  le  témoignage  d'Orsini  sur  son  ms.  de  Mauricios. 
I  belle  che  si  possa  vedere;  sono  13  libri  et  scrilti  in  pergamino  di 
belia  e  anticha  più  di  600  anni.  »  Il  l'a  communiqué  à  Pmetli.  (Lettre 
août  1587  ;  Ambros.  D.  422.) 
.p.  163,  note  1. 

.  p.  67,  DOle  2. 

'est  un  des  autographes  d'Orsini  identifiés  p.  269,  note  5. 
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eodem  manuscriplum ,   in-fog<>,  coperto  di   corame  lio- 

nato*  •   . C  po       18 

30.  Petrarce  epislole,  in-fog«,  in  taule  • .        C  p°       19 

31.  Bessarionis  card^'   ad  principes   de  periculis   Italiae 
imminentibus,  in-fog«,  coperto  di  taule  '.•.»•.•        C  p^      20 

32.  Inscriptiones  Urbis  antiquae,  in-fogo,  coperto  di  carta 

pecora* • •  .   .  •        G  p«      21 

33.  Nolitia  omnium  dignitatum  tam  civilium  quam  milita- 
rium   in  partibus  orientis,    in-fogo,  coperto  di  corame 

rosso  » G  po      22 

34.  Petrarcae  Bucolica,  in-fog^,  coperto  di  corame  negro.    .        G  p**      23 

35.  Onuphrii  Panvinii  fastorum  fragmenta,  coperto  di  corame 

negro , C  p*      24 

36.  Giceronis  orationes  in  Gatilinam,  in-8°y  coperto  di  corame  rosso, 

37.  Gicero  de  senectuteet  de  amicitia,  in-8o,  coperto  di  corame  rosso. 

38.  Socratis  Apologia  cum  argumento  Leonardo  Aretini,  in-8®,  coperto  di 
corame  rosso. 

39.  Tibullus,  in^»,  in  taule. 

40.  Georgii  Trapezuntii  oratio  de  laudibus  Eugenii  IV. 

41.  Ovidius  de  fastis,  in-4o,  longo,  coperto  di  corame  lionato. 

42.  Gicero  de  ofQciis,  sciollo  et  imperfetto. 

43.  Inscriptiones  antiquae,  in-8^  coperto  di  corame  rosso. 

44.  Inscriptiones  antiquae,  in-fog«,  coperto  di  carta  pecora. 

45.  Virgilius  collatione  grecorum  illustratus,  tribus  tomis  distinctus,  in-4'*> 
coperto  di  carta  pecora*. 

46.  Inscriptiones  variae  antiquae  Gordubae,  Barcbinonae  et  alibi  repertae, 
in-fog%  slegate. 

47.  Inscriptiones  antiquae,  sciolte,  in- 4*. 

48.  Gassiodori  epistolae,  in-4**,  coperto  di  carta  pecora. 

49.  Fulvii  Ursinî  appendix  ad  librum  Pétri  Giacconii  de  triclinio,  in-4o,  coperto 
di  cartone  \ 

50.  Gensurae  m  opéra  Garoli  Sigonii,  in-fog<^,  coperto  di  cartone  '. 

51.  Deorum  simulacra  et  an  tiqua  numismata»  in-8<*>  coperto  di  carta  pecora. 


1.  Pour  ce  n»  et  le  no  35,  v.  p.  262. 

2.  Provenait  de  Bembo.  Gf.  p.  294. 

3.  V.  p.  166,  note  1. 

4.  Sur  les  recueils  épigraphiques  portés  à  cet  inventaire,  v.  p.  36. 

5.  Gf.  p.  250. 

6.  V.  p.  269,  note  5.  Je  n*ai  vu  que  le  volume  sur  VEnéide, 

7.  Id. 

8.  On  me  permettra  de  rapprocher  ce  titre  des  Vat,  3454-3455,  gros  mss. 
immédiatement  classés  après  ceux  d'Orsini,  et  contenant  deux  rédactions 
de  VHistoria  ecclesiastica  de  Sigonio.  La  seconde  paraît  avoir  été  soumise 
à  la  censure  ecclésiastique  et  porte  diverses  corrections  de  la  main  de  Tau- 
teur.  A  la  suite  du  second  ms.  est  relié  un  très  curieux  Index  adnotationum 
quae  primo  ad  Sigonium  missae  sunt. 
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52.  Caesarum  imagines  et  numismala,  sciollo,  iQ-8°. 

53.  Virorum  illuslrium  effigies,  in-8o,  coperto  di  rasorosso. 

5i.  Vita  di  Cola  di  Renzo,  Irattato  de  aicune  famigiie  Romane,  de  Cnicis 
Dominicae  figura,  in-8o,  coperto  di  velluto  verde. 

55.  Inscriptiones  variae  praecipue   Romanae,  Neapolitanae  et  alia,  in-4o, 
sciolto. 

56.  Epitaphia  diversa,  in-4o,  scioito. 

57.  De  ponderibus  et  mensuris  multa  ab  Angelo  Colotio  collecta. 

58.  Ab  eodem  Colotio  annotationes  quadam  ex  variis  auctoribus  excerpta, 
in-fog«,  coperto  di  carta  pecora. 

59.  Benvenuti  de  Imola  commentariusin  2^^  Commediam  Dantis,  quae  dici- 
tur  Purgatorium,  in-fog»,  coperto  di  carlone*. 

60.  Aulus  Gellius  Noctium  Atticarum,  in-fog<»,  corame  rosso'. 

61.  Petrarcba  de  poésie,  con  varie  lettione  nelle  margine,  scritto  neir  anno 
1356  X  novembris,  in-fog<»,  senza  coperta*. 

62.  Cicérone  aicune  oratione  volgari,  lettere  di  Stefano  Porcaro  et  altre  cose 
di  Francesco  Philelpho,  item  proverbia  Senecae  et  alia,  in-fog-,  coperto  di 
corame  verde  ♦. 

63.  Georgii  Trapezuntii  traductio  librorum  Aristotelis  de  animalibus,  in-fog*, 
coperto  di  carta  pecora  ^ 

64.  Fragmentum  commentarii  Benvenuti  de  Imola  in  comediam  Dantis  quae 
dicitur  Paradisus  >. 

65.  Diario  ab  anno  1519  usque  ad  annum  1527,  in-4<^,  roperto  di  carta 
pecora. 

66.  Ciceronis  synonymi,  Ferrelus  de  conscribendis  epistolis  impressus,  Ga- 
briellis  index  in  epistolas  Ciceronis,  traductio  Aristophanis  et  alia  manus- 
cripta,  in-4*,  coperto  di  carta  pecora. 

67.  Vocabularium  quarumdam  vocum  quibus  usi  sunt  Patres  et  praeserlim 
in  Concilio  Tridentino,  in-4®,  coperto  di  carta  pecora. 

68.  Imperatorum,  dictatorum,  consulum  triumpfai,  inscriptiones,  epitaphia. 
Item,  Romanae  historiae  scriptores  enumerantur  deque  illis  iudicium 
fer  tur,  in-4o  ''. 

69.  Consulum  séries  et  ordo,  ex  Suetonio,  L.  Floro  aliisque  bistoricis,  in-4o, 
coperto  di  carta  pecora. 

70.  lulii  Roscii  lusus  pastorales,  in-8®,  coperto  di  carta  pecora'. 

71.  Remigius  denuptiis  philologiae,  in-4«,  senza  coperta*. 

1.  V.p.  193. 

2.  V.  p.  224. 

3.  V.  p.  285. 

4.  Serait-ce  M.M.  17,  qui  manquait  au  Vatican  en  1602? 

5.  V.  p.  259. 

6.  V.  p.  193. 

7.  Paraîl-êlre  M.  L.  274  (ms.  de  Rulilio  qui  manquait  en  1602). 

8.  Ce  Julius   Roscius  Hortinus  a  été  le  collaborateur  de  Possevino  pour 
Tédition  des  centons  de  Lelio  Capiiupi,  dont  il  a  été  parlé  p.  7. 

9.  Paraît  être  M.  L.  17,  qui  manquait  en  1602» 


■•'  ~  ■'*>  r  t 


4. 


l 
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72.  Cleonide  harmonicum  impressum,  index  in  Persium  et  luvenalem  el 
multa  abÂngelo  Colotio  collecta  msta,  in-fog<*,  carta  pecora. 

73.  Index  in  Properlium,  Ovidium,  Ausonium,  in-4<',  sensa  coperta» 

74.  Index  in  Tibullum,  Propertium,  Horatium,  Gratium  de  venatione  et  aiios, 
in-fog**  hngOf  senza  coperta. 

75.  Index  in  Salustium,  Portium  Latronem,  Cornelium  Nepotem^  Cato- 
nem,  Varronem,  Golumellam  et  Pomponium  Melam,  m-îog^  iongo,  senza 
coperta. 

76.  Index  in  Plautium,  Lucretium,  Horatium,  Catullum  et  Maniliuro,  in-fog^ 
longo,  senza  coperta. 

77.  Index  in  Caesaris  commentaria,  Terentium,  Cornelium  Celsum,  Asco- 
nium  Pedianum,  Vitruvium  et  Pomponium  Melam,  in-fog^  longo,  senza 
coperta. 

78.  Index  in  Paulum  Cortesium  de  principe,  in-fog»  longo,  senza  coperta. 

79.  Glossarium  latinum-gaercum,  in-fog**  longo,  senza  coperta. 

80.  Index  in  anonymum,  in-fog»  longo,  coperto  di  carta  pecora. 

81.  Fragmentum  indicis  a  G  usque  ad  X,  in-fogo  longo,  senza  coperta. 

82.  T.  Phedri  poetae  enarrationes  in  rheloricam,  in-4o,  scioUo*. 

83.  Gerberti  geometria,  in-fog«,  coperta  di  carta  pecora. 

84.  De  comoedia  et  Iragoedia  incerti  auctoris. 

85.  Informatione  a  sua  Maesta  Catt^*  per  la  guerra  contro  ai  Turchi, 
in-fog®, 

86.  De  mundo  multa  ab  Angelo  Colotio  collecta,  in-fog<»,  sciolto. 

87.  Notae  in  Ciceronem,  in-fog«,  sciolto. 

88.  Inscriptiones  antiquae  multae  et  epitaphia  varia,  in-fog<^,  sciolto. 

89.  Inscriptiones  antiquae,  in-fog^,  sciolto. 

90.  Trattato  del  modo  de  eligere  capitani  etallri  ministri  di  guerra,  in-fog<', 
sciolto,  in  carta  pecora. 

91.  Notae  in  varios  auctores,  in-fog«,  sciolto. 

92.  Festi  Pompei  fragmentum,  in-8'*,  sciolto'. 

93.  Calendariuin  in  quo  festivitates  totius  anni  describunlur. 
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94.  Consulum,  dictatorum  censorumque  Bomanorum  seriez,  una  cum  ipso- 
rum  triumphis,  in-8S  coperto  di  corame  rosso. 

95.  Prose  anticbe  di  Dante,  Petrarcha,  Boccaccio  et  altri,  in-4o,  coperto  di 
corame  rosso. 

96.  Templa  sacra  et  profana  quaedam  edificia,  in-fog^,  longo* 


1.  Tommaso  Inghirami. 

2.  V.  p.  269,  note  5. 
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97.  Tri^lphi  et  abbatis  Vespergerî  cronica,  in-fog',  carta  pecora. 
OS.  Oltonis  Phrisieri  el  Raderici  Frisjgensis  historia,  in-fog',  coperlo  dj  car- 
ta  pecora. 

99.  Sedulii  mirabilium,  eiusdein  el  luvenci  carmina,  Arati  card"'  historia 
apostolica  et  alia  multa,  in'i",  coperto  di  corame  roaso. 

100.  Roma  antlca,  in-fogo,  coperlo  di  carta  pecora. 
ICI.  De  n  hortensi,  in-8",  coperto  di  corame  rosso. 

102.  Doorum  deanimque  capila,  in-4°,  coperto  di  carta  pecora. 

GRECI  MANUBCRIPTI  * 

103.  Demoslhenis  opéra,  in-4,  coperto  di  corame  rosso. 

104.  CoDcilium  Tridenlinum. 

105.  Plularcho  avertimenti  politici. 

106.  LexicoD  greco-laliao,  io-rog°  longo,  scrîtlo  di  mano  di  P.  Ciaccooe. 

107.  AimotalioneB  Tariae  Kieronymi  Aleandri'. 


APPENDICE    11' 
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FORTIGUERRA    a',0RS1M 

Al  molto  tnag™  »•*  il  s^  Fulvio  Orsini  palrone  mio  os*"»,  a  Bologna  *. 

Molto  mag=*  8'  mio  oss"', 
Uio  padre  ba  ricerule  dua  lettere  di  V.  S.  per  le  quaii  ha  inteso  il  desi- 
derio  di  quella  circa  quelli  otlo  libri  cbe  lu  domanda,  e  per  cbe  esso  si  e. 

1.  Cf.  p.  25. 

2.  Ces  cinq  mss.  correspondent  exactement  à  M.  G.  6,  147,  159,  155  et 
142,  qui  n'ont  pas  été  portés  au  Vatican  en  1602. 

3.  Ce  petit  inventaire  est  suivi  d'une  liste  intitulée  :  Errori  tielC  indice 
de  libri  consegnati  al  Paiaizo  [Vaticano],  Ce  sont  des  corrections  au  grand 
Inventaire,  sur  la  reliure  ou  le  contenu  des  mss.  décrits;  la  plupart  de 
ces  corrections  sont  aussi  dans  le  récolemenl  de  Rainaidi,  et  l'étude  directe 
des  mss.  que  nous  avons  faite  rend  inutile  de  les  publier.  Il  en  va  de 
même  pour  la  liste  des  livres  manquants  chez  Orsini,  qui  termine  le  do- 
cument de  Naples. 

4.  Le  choix  de  documents  qui  forme  cet  Appendice  est  publié  d'après  le 
même  système  que  l'Inventaire.  J'ai  ponctué,  transcrit  v  les  u  consonnes, 
el  résolu  les  abréviations  oui  pouvaient  arrêter  le  lecteur  ;  mais  je  respecte 
le  plus  possible  l'orthograpne  el  même  l'accentuation  des  originaux. 

5.  Vat.  4104,  (T.  182-183.  —  &-f  ces  lellres  el  les  suivantes,  voir  notre 
récit,  pp.  82  sqq.  -;' 
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fatto  porlara  la  villa  (baveodo  desiderio  di  compiacer  V.  S.  di  questo  e  di 
maggior  cosa),  mi  ha  dalo  in  commisBioDe  che  con  ogni  diligeolia  io  cerehi 
di  tutLi  questi  libri  studiati  e  posliilati  dal  Carteiomacho,  el  cbe  havendo 
trovato  tuLlo  queilo  che  si  puo  trorare,  lo  dipoi  le  dia  in  maiio  de!  a'  capiUno 
AleEsandro  Conversini  (come  V.  S.  ordinaj,  perche  esBO  lo  mandi  poi  a 
quella.  Onde  bavendo  io  havuto  lai  commissione  (deaideranijO  anchor  io  di 
far  piacere  e  servitio  a  V.  S.)  ho  con  gran  cura  e  diligentia  Iroïato  22  peiïi 
di  libri,  compulato  li  oUo  cbe  quella  ha  messo  in  nota,  quali  tuUi  sono 
slati  studiati  (come  si  vede)  dal  Carteromacho,  e  p«osando  far  cosa  grata  a 
V.  S.  quaoli  piu  gli  se  ne  manda  (bavendo  veduto  quanlo  essa  e  deside- 
nwa  di  tal  cosa],  gli  ho  dati  tuUi  in  uiano  del  prelalo  s^  capitano  ;  cosi  ia 
questa  sarà  la  nota  dî  lulti  quelli  che  li  si  mandono.  Ko  trovato  similmenle 
cerle  letlere  latine  d'alchuni  s'''  litterali  con  una  del  Carteromacho,  le  quali 
li  mando  ;  el  n"  di  esse  sarà  in  su  la  nota.  Aile  dua  sue  letlere  non  si  da 
altra  risposla  per  esser  mîo  padre  in  villa,  et  io  non  sono  atto  a  cio,  perche 
bisogoerei  che  fusse  altra  penna  che  lamia,  voiendo  ringratiar  a  pieno 
V.  S.  del  grande  amore  el  alTetione  che  essa  porta  aile  cose  del  Carteroma- 
cho, inperhd  quella  mi  hara  per  scusalo.  Ne  havendo  altra  cosa  da  dirli 
(baciandoli  le  mani)  laro  qui  fine,  con  raccomandarmi  quanto  so  o  posso 
quella,  et  il  simile  fa  mio  padre.  N"  S"  Dio  la  felioili. 
Di  Pistoia,  il  di  14  di  Maggio  1565. 

D.  V.  S.   bumil  servo. 
Soi  p  10  FoRTiQUERRA. 

H 

rORTIGUERRA  A   ORSINl  ' 

Ill"«  et  R4"  s'  mio  osa—. 
Ho  ricevuto  le  dua  di  V.  S.  per  le  quali  ho  inteso  quella  baver  havuto 
tutti  questi  libri  qualJ  haveno  dall  in  mano  del  capilano  Alessandro,  ma 
dubitare  cbe  ve  ne  siaalchuno  non  eludiato  ne  postillaLo  dal  Carteromacho, 
e  apelialmente  il  Plinio  e  le  métamorphose  d'Ovidio,  el  che  per  cio  io  intenda 
da  mio  padre  lacertezza  se  e  sua  mano;  onde  io  glien'  ho  domandalo,  e  mi 
ha  risposto  che  crede  al  cerlo  la  sia  sua  letlera,  avveugba  che  per  esser  un 
tempo  che  non  ha  vlsti  tibri,  non  sene  arricorda  cosi  bene.  Di  Messer  Gio- 
vanni Batlista'  (come  scrive  V.  S.)  non  e  mano,  tal  cbe  mio  padre  et  io 
teniamo  per  fermo  le  postille  del  Plinio  e  délie  Métamorphose  di  Ovidio  non 
esser  d'altri  che  del  Carteromacho,  V.  S.  so  che  ha  dell'  altre  scritture  di 
sua  mano  e  per  cio  puo  mollo  ben  âonprendere  se  hanno  simiglianza  l'una 
conl'&ltra;  perche  mi  dispiaceria  oltramodo  non  baver  mandato  a  quella 
le  cose  siconda  il  suo  intento.  Mando  adonque  à  V.  S.  in  scambio  délie  opus' 

1.  Vat.  4104,  Cf.  249-250.  Adressée  aussi  à  Bologne,  ainsi   que   [ei 
lettres  III  et  IV. 

2.  V.  p.  246,  au  bas. 
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havendo  allroche  dirli,  faccendo  qui  Gne  (colbaciarii  le  manl)  meli  ofTero  e 

racc^«.  N'»  S"  Dio  la  feliciti. 

Di  Pistoia,  il  di  2^di  giugno  i565. 

D.  V.  S.   servitore, 

SCIPIO  FORTISGUERRA, 

IV 

FORTIGUERRA  A    ORSINI  * 

III^'®  e  R^^  s'  mio  os8™°, 

Poi  ch'  hebbi  dato  al  capitaDO  Àllessandro  il  Marsilio  Fiscino  e  la  mia  a 

V.  S.,  délia  quaiehoraho  la  risposta  da  quella  de  quattro  del  présente,  detti 

di  nuovo  un  altra  mia  al  prefato  cap»*»  insieme  con  2  allri  libri  et  perche 

V.  S.^  hara la  lettera  e  libri,  non  li  diro  allrimenti  il  tenore  di  quella,  e  ilnon 

rhaver  il  cap*^*»  mandata  esalo,  per  non  baver  hauto  comodità.  Quanto  a 

quel  che  V.  S.  mi  scrive  ch*  io  cerchi  con  diligentia  s*  io  trovo  fra  questi 

libri  tinti  in  giallo  altro  toccho  di  mano  del  Carteromacho,  li  fo  noto  per 

questa  corne  non  ho  manchato  di  diligentia  et  ho  trovato  cosa  che  penso 

saragrata  a  V.  S.,  e  questo  e  Topere  del  Poliliano  leghato  in  nel  modo  che 

quella  mi  scrive,  similmente  ci  trovo  un  allro  libro  che  e  notato  di  quella 

mano  del  Plinio  el  e  questo  Textus  Summularum  logice  magistri  PetnHis- 

pani.  Mando  adonque  a  Y.  S.  quesli  2  che  di  sopra  dico,  che  saranno  in 

tutto  n*  6.  Con  mio  padre  ho  falto  quanto  V,  S.  mi  scrive,  ma  il  maie  Io 

va  tutlavia  aggravando  non  pocho  e  bisogna  stare  alla  gratia  di  Dio,  perche 

non  ci  e  altro  riparo;  esso  si  race**  a  V.  S.  ;  cosi  il  simile  fo  io,  et  baciandoli 

le  mani  meli  offero  e  race*®.  N'«  S'«  Dio  la  feliciti. 

Di  Pistoia,  il  di  7  di  giugno  i565. 

D.  V.  S.   servitore, 

SCIPÎO   FORTBGUKRRA  *. 


CONVERSINI    A    ORSINI 

Al'  ilt^^  et  H^o  sig,  patrone  mio  oss^o  u  s^  Fulvio  Orsini,  a  Roma  ». 

Ill'«  sig.  patrone  mio  oss"»'*, 

Infinitamente  ringratio  V.  S.  délia  cortesia  che  l'ha  usata  à  Messer  Sci- 
pio,  al  quai  ho  parlato  circa  il  libro  che  la  mi  scrive  ;  m'ha  resposto  che  non 

1.  Vat.  4104,  ff.  245-246. 

2.  Suit  une  lettre  du  15  février  1566  (4104,  f.  247-248)  où  Fortejpuerra  men- 
tionne la  mort  de  son  père  et  s'excuse  humblement  d'une  offénse  envers 
Orsini,  qui  ne  nous  intéresse  pas.  Il  remercie  par  avance  Orsini  des  vingt- 
cinq  écus  que  celui-ci  lui  fait  offrir  par  Conversini  et  désigne  pour  les  rece- 
voir un  certain  Vicenzo  Politi,  Le  reçu  de  Politi,  daté  de  Rome,  1«»  mars, 
est  ajouté  au  bas  de  la  lettre  même.  Cf.  une  lettre  de  Conversini  à  Orsini,  de 
Pistoia,  14  février  (4104,  f.  251-252);  une  autre  lettre  du  capitaine,  notre  n^  V, 
montre  la  reprise  des  envois  de  livres. 

3.  Vat.  4105,  IT.  205-206. 
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r  ha  trovato,  ma  efae  en'  ha  trovato  altri  sette,  che  al  credero  suo  son  tutti 
tocchi  dal  Carteromacho  ;  e  m'  ha  promisso  darmeli  tutti  nelle  mani  ;  et  io 
gli  ho  delto,  che  scriverrô  a  V.  S.  d'haverli.  Lo  io  non  gli  ho,  ma  mi  credo 
bene  che  meli  darà  se  lei  avisera  volersene  vaiere.  Perô  lei  intendera  per  la 
lettera  di  Messer  Scipio  e  libri  che  sono,  e  volendoli  tutti  a  parte  scriva  ch' 
io  glieli  mandi  e  dove  ho  andirizarli  ;  con  mostrare  di  credere  che  siemo 
apresso  di  me,  per  che  io  faro  tutto  quel  che  per  me  si  potra  per  averli  e 
mandarglieli  ;  laquai  cosa  penso  mi  sara  facilissimo,  vedendolo  con  molt* 
amorevolezza  offerir  questi  et  ogn'  altra  sua  cosa,  e  per  tenerlo  io  un 
bonissimo  gentilhuomo,  mi  persuado  che  debba  osservare  piu  di  qualche 
promette.  Non  dimeno,  per  ogni  caso  che  potesse  accascare,  ho  voluto  dir 
à  V.  S.  per  apunto  la  cosa  corne  sta,  e  pregandola  che  la  mi  faccia  gratia 
ayisarmi  quai  cosa  del  Ecc™**  sig.  Duca  di  Parma,  quai  odo^  che  gia  molli 
giomi  si  truoya  costa  ;  arô  caro  se  per  me  si  puo  sapere  quai  che  fa  e  quanto 
Btarà,  e  se  gara  gênerai  di  Santa-Chiesa,  e  medesimamente  quando  e  man- 
dera a  levar  la  Sig'*  Principezza  di  Fiandra',  e  chi  andera  per  lei; 
che  tutto  80  che  V,  S.  intendera.  E  baciandogli  le  mani,  meli  offero 
e  race'®. 

Di  Pistoia,  il  di  zij  di  Marzo  1566. 

D.  V.  S.  m»  attent»  servitore, 

AlbSS'®  CONTIRSUa. 

VI 

FORTIGUERRA    A  ORSINI 

AU'  ill*^*  e  molto  il*>  s*'^  il  «o»"  FiUvio  Orsini  patron  mio  ossp^o 

a  Aoma'. 

m*»»  e  molto  R*«  s'  mio  oss*», 

Poiche  la  S.  V.  per  sua  inusata  cortesia  e  benignità  ha  usato  verso  di 
me  si  generoso  e  largo  dono,  consegnando  in  mano  di  Messer  Vinc<* 
Politi  A**  25  ad  efTetto  di  dovermeli  esso  mandare,  Dio  almancho  mi  havesse  H 

conceduto  tanto  di  gratia  ch'  io  havessi  potulo  in  qualche  parte  riconoscer- 
ia  con  parole,  non  mi  essendo  lecilo  altrimenti  in  modo  alchuno,  la  onde 
reputo  che  sia  molto  megiio  tacitamente  piu  presto  col  core  ternergliene  per- 
petuo  obligho  che  rendergiiene  fede  con  multiplicità  di  parole.  E  quanto  a 
quai  che  V.  S.  mi  scrive  che  harebbe  caro  ch*  io  li  mandassi  un  libretto  di 
epigrammi  greci  fatti  del  Carteromacho,  quali  dice  che  ii  parve  che  io  li 
mostrassi,  quando  essa  fu  in  queste  bande,  li  dico  che  qua  appresso  di  me 
non  ci  si  trova  nessun  libro  di  Epigrammi  greci  scritti  a  mano,  salvo  che  ci 


1.  Traduisons  audisco;  l'orthographe  de  ce  capitaine  n'est  pas  moins  bi- 
zarre que  celle  de  Fortiguerra. 

2.  Marguerite  d'Autriche,  femme  d'Otlavio  Farnèse,  duc  de  Parme,  quitta 
Bruxelles  à  la  fin  de  1567. 

3.  Vat.  4105,  ff.  270-271. 
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e  un  libro  d'Epigrammi  greei  in  stampa  d'Aldo,  el  bo  guardato  ''—"• 
detto  libre  e  non  vi  Irova  cosaBichunache  m't  paia  del  Carleroma< 
ledimeno,  quando  V.  S.  \o  voglia,  questo  insieme  con  agni  altra 
sera  sempre  al  auo  comando,  perho  essa  dia  adviso  se  vole  cb 
maodi  che  doo  mancherô. 

Appreso  per  che  V.  S.  conoaca  ch'  io  sono  desideroso  di  farli 
compiaceria,  et  che  se  bene  alli  giomi  paseati  io  l'offesi  si  grandei 
e  per  cio  al  présente  ch'  to  non  riconoEca  il  mio  grande  errore 
non  si  causo  per  malitia,  ma  sol  per  esser  Îd  Iroppo  crédule,  si  < 
volta  gli  he  signtflchato,  li  fo  intendere  corne  he  date  in  mano 
Aleseandro  Conversini  anchora  7  peizi  di  libri  quali  mi  paiano  si 
in  pin  luoghi  tocchi  di  mano  del  Carteromaoho,  e  qua  libri  dette 
mandera  a  V.  S.  (per  esser  a  lui  piu  facile  che  a  me  il  mandarli}, 
che  da  quella  sera  sentie  che  li  si  mandino,  et  per  che  la  sappia 
opère  sono,  e  sîmilmente  che  posUUe  vi  e  drenio,  gltene  sarà  qui 
piu  brevita  che  sia  possibile  dato  certeiza.  E  prima  li  dico  che  vi  i 
che  mi  pare  li  Locica  d'Aristolile,  in  nel  principie  del  quale  e  uno  e 
in  slampa  grece  del  Carteromacho,  cosi  poi  ancho  una  aua  ' 
greca,  e  in  nel  Bne  vi  escrillo  alquante  annotationi  di  aua  mano; 
un  altro  greco,  e  quesle  e  Theocrito,  e  in  nel  fine  di  detto  libro  vi  e 
dia  d'ArisLofane  demandata  il  Pluto,  che  e  tutta  poslillata  di  ma 
Carteromacho,  ma  in  l'altri  opère  de  Teocrito  non  vi  e  adnotatioQC 
11  3°  libro  e  un  vocabulista  greco  senza  principio  tutto  postillato, 
la  sera  che  V.  S.  Tu  qua,  l'Ill"*  s°'  Fabio  F&mese  haveva  messe 
con  li  altri.  II  4°  e  Hippocralea  de  natura  homints,  e  certe  attre 
dello  libro,  ma  non  vi  e  postillato  se  non  3  o  4  carte  e  non  piu,  i 
in  nel  principio  del  libro,  et  e  di  quelli  ieghati  in  corame  negro  i 
tinto  in  giallo'  corne  giascriese  V.  S.  Il  5°  e  un  leghato  in  nel  medi 
et  questo  si  domanda  proverbiorum  libellus,  che  in  nel  fine  vi  ' 
carte  scritte  in  penna,  che  mi  paion  di  mano  del  Carteromacho.  Il  ( 
metica  Boetij  che  vi  e  qualcbe  postille,  et  e  leghato  insime  seco  i 
opérette  ma  non  son  tocche  di  postille  alchuna.  Il  7°  el  ultime  e  i 
scritto  in  penna  che  dice  Pub.  Ovidi  Nasonis  de  sine  litulo  et  emc 
rum  opus,  et  pienoper  tutto  d'annotalioni  e  postille,  advengha  cl 
pajao  mano  del  Carteromacho;  nientedimeno  credo  placera  à  V,  S 
dandelo  cosla  tien  pocho  lato,  tal  che  non  e  di  neia  a  chi  1'  ha  di 
Mi  e  parso  dar  a  V.  5.  questo  relatiene  di  delti  libri  a  causa  voler 
pia  corne  son  fatti  e  cbe  opère  sono,  et  il  non  II  baver  io  per  e  lemp 
mandat!  esato,  per  che  dubilavo  se  le  postille  erano  di  mano  del 
macho  o  no  ;  ma  hera,  come  per  una  sua  lettera  ho  compreso,  d 
alcerto  che  e  sua  mano.  la  quai  lettera  mando  a  V.  S.  si  corne  essa  i 
e  li  dico  cbe  non  ho  piu  altre  leltere  latine  ne  volgare  o  altre  cot 
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di  delto  drterom&ebo  ;  ci  eaoloalquaQte  lettere  valgari   scrilUli  da  diverse 
peraone,  ebe  quando  V.  S.  voglia  questo  o  altro  baeU  ud  miDÎDao  ceano, 
perche  corne  di  sopra  ho  deito  non  ho  altro  desiderio  es  non  di  compiacerla; 
e  foccendo  qui  Une  di  core  meli  offero  et  racc^°.  N"  S"  Dio  lafeliciti. 
Di  Pisloia,  il  di  14  di  Marzol566. 

D.  V.  S.    humil  serra, 

SciFIO  PORTaOUCRRA, 

VU 


A/  mo/li  ill.  el  miflUi/Eço  s.  mio  oss""  il  s.  Claudio  Puleam, 
Il  Parigi  '. 

Molto  illustrissimo  et  magniflco  aignore  mio  oaservatissimo, 
MonaigQor  d'Houlier  ë  tanto  bene  iaformalo  délia  derotione  et  oblige  mio 
verao  di  V,  S.  che  poco  m'occorre  dire  in  quesla  per  lai  conto;  el  pure 
voglio  dirle  che,  si  corne  io  la  tengo  viva  nell'  inlioii  luoghi  délia  memoria 
mia,  cosi  desidero  che  lei  mi  commandi  qualche  cosa  per  mia  consolalione. 
Il  prefalo  monsignor  esporrà  a  V.  S.  un  desiderio  mio*,  et  di  quello  che 
per  me  la  ricercarâ,  intendo  sia  ricercala  ia  quella  rorma  et  modo  che  si 
conviene  Tra  gentilhuomini  et  amicl  cordiali,  et  quale  è  la  deslressa  di 
S.  S'**  et  giuditiû  eiquisito,  su  che  non  esporrÀ  a  V,  S.  questo  mio  desi- 
derio altramente.  Si  che  a  me  non  occorrerà  dire  allro,  se  non  pregarla  che 
veda  quà  appresso  di  me  cioche  ci  sia  per  lei,  poi  che  ancor  io  sono  tutto 
di  V.  S.,  alla  quale  bacio  cordialmente  le  mani. 
Da  Roma,  a  iiij  di  novembre  1579. 

Di  V  S.  molto  ill.  et  magn.  alT™*  ser", 
FuLvto  Orsko. 

VlU     ' 

ORSINl    A   PINELLI 

At  rnillo  ill.  el  «loj™   s.   mio   oss"""  il  .i,  Qin,  Vinwnio  Piaelhi, 
Il  Pnilovii. 

Molto  mag'°  s'"  ', 
tjuel  nostro  formicone'  ë  cominciato  à  uscire,  non  so  bussalo  da  chi, 
Non  Hcri\'e  i  me,  mil  al  Targone  accioche  me  Io  dica  d  nome  suo,  che  man- 

1.  Paris,  Biblioth.  Nationale,  Dupuy  70i,  f.  114.  Cf.  lalellre  de  Pinelli  à 
Dupuy,  de  Padoue,  27  nov.  1579{raAme  ms..  f.  7fi). 

3."  Milaii,  Ambros.  D.  422  in/, f-  74. 

4,  Torquato  Bembo.  Cf.  pp.  94  gqq.,  pour  celle  leltreel  toutes  les  sui- 
vantes. 
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dando  io  le  teste,  lui  mandarà  li  libri.  lo  Thù  risposto,  che  dovendo  lui 
▼enire  a  Roma  quest*  anno  (si  corne  scrive  al  medesimo  Targone),  questo 
negotio  si  potrà  remettere  in  quel  tempo,  nel  quale  si  potrà  Tare  la  permuta 
con  più  sodisfattione  dell*  una  parte  et  Taltra  ;  et  che  parendoli  altramente, 
scrive  à  chi  io  doverô  consegnare  le  teste,  che  scriverô  anco  à  lui  à  chi  doverà 
consegnare  li  libri  in  Padova  ;  et  che  io  non  voglio  pigliare  briga  di  condut- 
tura  6  risigo  délia  perdita  délie  teste,  sicome  ne  anco  egli  dei  libri.  Girca  il 
fragmeoto  de  Lttsi  scrive  che  non  Tha  cercato,  ma  che  trovandolo  melo  darà 
con  ricompensa  di  qualche  cosa  di  suo  gusto.  Io  li  notiâco  da  permuta  pro- 
posta del  cameo  con  quella  medaglia  d'oro  et  questi  Lmi,  se  à  lui  placera» 
Hora  staremo  à  vedere.  Corne  io  sia  siouro  che  li  libri  non  vadino  fuorî  d*I- 
talia,  potremo  iasciare  che  la  cosa  si  maturi  al  suo  tempo,  massime  che 
havemo  a  fare  con  un  furbo  per  excellenza.  Di  gratia  V,  S.  non  resti  d*aver- 
tirmi  di  tutto  quello  che  conoscerà  fare  àproposito  per  condurre  questa  per* 
muta  con  reputatione  mia,  et  d'intendere  sempre  quello  che  puô  délia  inte- 
grità  del  Virgilio  di  maiuscule.  Non  vorrei  per  benc  assai  che  questi  libri  mi 
scapassero  délie  mani  per  mia  dapocaggine.  Nel  reslo  poi  lasciaremo  risol- 
verlodalui.  V.  S.  mi  perdoni  de  tanta  importunità,  che  la  conosco  benis- 
simo;  ma  come  si  puô  far  di  meno  in  cerle  occasion! ?  —  Il  Sigonio  mi  scrive 
che  sera  in  Roma  à  Pasqua,  et  che  delli  tre  mesi  che  ne  si  fermarà,  due  ne 
vole  consumare  con  me  ^  Ma  che  posso  sperare  della  venuta  di  V.  S.  ? 
Le  scrissi  che  quelli  commenti  del  Plinio  erano  del  Beroaido  et  altri  che 
vadino  in  un  libro  in  foglio  trivialissimo.  Aspetto  qualche  nova  del  Cano  et 
del  Photio,  che  io  le  scrissi  con  l'ultima.  Le  bascio  eord^^  le  mani. . 
Oa  Roma,  à  xij  di  Marzo  1575. 

Di  V.  S. m.  mag«*  aff»®  ser*"»  Ful®. 
IX 

BEMBO  A  ORSINI 

AU'  UV''^  et  molto  Rdo   ^r  corne  frcUello  ow»»  il  a'-  Fulvio  Orstnî, 

a  Roma*, 

Illf«  et  molto  R*»*»  S«'  mio, 

Heri  hebbi  qui  le  sue,  ne  le  dirù  per  hora  altro  se  non  questo  che  io  stù 
in  opinione  di  venire  quest'  anno  sanlo  Ûno  à  Roma  et  venendo  alora  faremo 
ogni  cosa,  et  quandopare  piacessiàN®  S®'  Dio  che  non  cipotessi  venire  man- 
dera in  là  i libri,  perche  volendoli  dare  non  hanno  d'andare  in  altre  mani  che 
in  quelle  de  V.  S.  I  Lusi  certo  non  gli  ho  trovati,  ma  come  vaddi  a  Padua, 
cercherd  meglioet  V.  S.  lo  saprà  se  Thaverô  trovato  ;  veggasi  a  altro  et  mi 


1,  Lettre  du  30  avril  (f.  80)  :  «  La  venuta  del  s'  Sigonio  è  andata  in 
fume.  » 

2.  Vat.  4104,  ff.  170-171. 
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la  avisa.  Qu&nto  aile  conduttore  [inporta  questo  poc 
di  ehe  mi  senve  V.  S.  del  quale  mi  sera  caro  il  pro 
godere,  rai  place  essendo  come  scHve,  ma  la  medag 
al  M.  Aurelio  di  V.  S. ,  che  entra  nel  baratto,  non  me 
privare,  dorendo  havere  etiandio  la  testa  di  marm 
l'havessi  non  la  voglio  dare,  percbe  troppo  acerba 
qu«9ta,  amandola  como  tfi  :  lutte  le  volte  che  V.  S 
ûssem  di  buono  et  frateroo  cuore,  la  crederà  que!l( 
et  taie  mi  conoscerâ  per  sempre.  Vegga  pure  se  \a  h 
fere  con  visto  et  bonesto  barratto  che  sempre  lo  farô 
et  la  prego  à  basciare  per  mio  nome  humiliss"  la  n 
Farnese  corne  un  signera  et  padrone. 
Da  Coniolo  di    Brissana,    allî  30  di  Mario  del 

Di  V.  S.  111"  et  n 


PINELLI  A.  0H5IM 

Molto  R-i'-B'  mio  osB"<", 

Habbiamo  veduti  i  libri  di  Mons'  Bembo,  il  b'  Mi 
il  Virgilio  et  Terentio  délia  permuta  cbe  si  sono  tr 
delli  altri  gli  daremo  conto  ««à  tàCiv  '.  L'  «',  che 
cTilom,  sono  scbolie  latine  et,  per  quanlo  stimo,  tr 
Rrecbe,  cioè  IradoUe.  S'  sono  dieci  libri  soli  di  Sirat 
più  délia  meta,  el,  come  gli  scrissi  già,  non  mollo 
trovatu  altramente  Appianus,  ma  Oppianus  kt-wa-c.  u 
è  l'Arcbeologia  di  Dionysio  Halicsrnasseo,  libre  in 
etdi  scritturaanticba molto, corretta et  bella.  Insomm 
perche  è  inliero,  el  à  me  piace  rnolto. 

['  :  gia  ho  detto  K  V.  S.  obe  l'Aristide  è  in-foglio  i 
antico  ;  è  plenissimo  di  scbolie  sino  passala  la  metA,  il 
perche  era  stato  mal  trallato  da  qualcbi  del  pasiaio, 


1.  Vat.  JlOj,  fT.  231-233.  U  suscrlption  manque. 

2.  Cr.  p.  96,  el  la  lettre  de  Torquato  Bembo,  de  V 
«  A  questi  di  passati  venni  per  certa  subita  occasioi 
lettere  di  V.  S.  in  mano  del  e°'  Mercuriale,  el  lui, 
furono  nel  mio  studio  et  lassai  che  vedassero  luit 
de  V.  S.  et  troverano  et  li  Luii  el  ogni  altra  cosa 
nota  d'ogoi  cosa  per  mandarla  k  V.  S.  et  perô  non 
potuto  vedera  ne  I  Vergilio,  ne'I  Terentio,  per  che  I 
nel  subilo  miopartire  non  to  pressi,  per  tornar  p 
6  overo  S  dl  &  Dio  piacendo...  »  [Vat.  4104,  f.  173. 
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Bino  alla  fine  nella  parte  superiore  delte  carte  è  stato  riconcio.  V  :  che  c 
si  contenjça  in  questo  libro,  V.  S.  lo  vedm  nel  tergo  delk  mia  nota.  C 
del  B'.  Hora  il  ;',  ch'  ë  in-6°  et  ë  di  caria  pergamena,  non  mi  piace  pur 
perche  è  forse  mnderao  et  non  molto  corretto. 

Il  e'  ben  corretto  e  mostra  molta  antichità,  se  ben  quai  charattere  loni 
bardico  non  lo  veggo  che  ne  titoli  et  ne  meno  intieramente.  Il  libro  è 
fof^Iio  et  è  di  fonna  molto  lunga,  piti  che  dupla  délia  larghezza,  in  c&rta  y 
gamena,  et  perche  V.  S.  lo  conosce  meglio,  gliene  ho  dipinto  io  pro) 
alcuni  principii  délia  Georgica  ;  vi  ë  quasi  tutio  il  primo  et  non  va  più  oli 
Se  ben  V,  S.  troverâ  Demoelas  ne!  tilolo,  di  dentro  perô  t'  ô  Damoetas. 
forme  délie  lettere  notabili  in  questi  principii  sono  M,  C,  G,  M'.  Ma  ce 
V.  S.  crede  non  è  scrittura  conslante. 

Ho  veduto  quel  Carmen  Bucolkum  scrilto  di  nano  del  Petrarca,  col  qu 
il  Bembo  egli  prova  li  opère  volgari  d'esso  Petrarca  esser  similmenle  scr 
di  mano  dell'  autore,  Ëiche  non  m'  ë  parso  di  voler  gli  levare  la  sua  pic 
paragona  et  certo  non  è  cosa  da  curarsene.  V.  S.  de  gratia  to  conoscha 
questa  fine  ch'  a  messo  dopo  i  versi  :  o  Bucolicum  carmen  meum  ezpli 
quod  ipse  qui  ante  annos  dietaveram  scripsl  manu  propria,  apud  Mediolan 
aono  huiuH  aelatis  ultimae  1%7.» 

In  luogo  d'Appiano  che  non  b'è  trovalo,  v'  è  ail'  încontro  un  peiit 
Piodaro  coq  scholie  antichissimo,  ch'  io  stimo  stremamenle  per  la  sua  1 
leiia,  et  è  libro  daprocurarlo;  vi  manca  la  prima  carta  délia  prima  0( 
et  arriva  sino  ail'  Moi  (con  haverlo)  t^^Tcp  Miou  et  è  cosa  degnissi 

In  luogho  del  Virgilii  Bucolica  et  Georgica,  che  non  s'a  Iravato,  ' 
un  Sinesio  in-4*  di  papiro  (di  papiro  anche  è  ilPindaro)  che  mi  piace  ai 
et  ha  queir  hymni  ch'ha  stampall  il  Cantero,  che  non  erano  nel  5yn< 
parigino.  —  Dell'  Aristide  non  posso  dire  à  V.  S.  se  è  inliero,  perche  i 
segue  l'ordine  del  stampato  ;  questo  posso  dîrgli  che,  nella  lavola  cl 
innanzi  del  libro,  il  penullimo  litolo  è  ),p'n.  napa^aiÎT^iaTa;,  l'ullimo  XS'  ( 
d'altra  mano  moderna}  eU  'Pùihiv- 

Credo  di  non  potergli  dire  altro  in  questa  materia,  se  non  che  e 
Bembo  ë  per  andar  presto  alla  sua  badia,  et  non  so  (dal  suo  parlare)  qua 
presto  sia  per  ventre  à  Roma,  corne  che  dica  di  volersi  foreare  d'essi 
presto.  Ancora  un  pocodi  queslo  prefalo  monsignore,  il  quale  m'  ha  monstr 
la  medaglia  d'oro  che  si  chiama.^urelio,  la  quale  ha  per  riverso  unà  fig 
che  siede  con  una  vittoria  în  mano  et  leltere  lovi.  victom,  ma  il  diritio  h 
volto  d'Hadriano  et  le  lettere  che  dicono  hadhianvs.  avo.  cos.  ici.  p 
Hora  saltiamo  ail'  ailre  medagiie  tragiltale,  che  m'  è  parso  di  mandargl 
et  seranno  con  questa,  perche  mi  ricordo  d'un  suo  detto,  che  hisoj 
cominciar  presto  à  ^ustare.  Credo  che  piaceranno  tk  V.  S.  perche  c 
mi  dicono  questi  àp-^aioi-  Ho  voluto  scrivereà  V.  5.  questa  lettera  hog 
caido  del  studio  del  Bembo,  et  la  lasso  cosi  sino  à  venerdi  per  ved 

1.  Pinelli  figure  ici  la  forme  des  lettres  en  question.  Il  décrit  les  Luti. 
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se  v'  è  (la  giungere  per  qualche  parole  sue  cb'  io  aspetto  *.  Et  comincio  a 
basciargli  la  mano. 
Da  Padua,  alli  zxi  di  Agoslo  1575. 


XI 

ORSINI  A  PINELLI 

Molto  mag**»  s'  mio  oss""  *, 

Con  la  leltera  dell*  ultimo  del  passalo  hù  buona  nuova  délia  saDilà  di 
V.  S.  cbe  m*  è  stato  di  quelia  conlentezza  che  la  puô  pensare.  Piaccia  à 
Dio  di  coDservare  V.  S.  per  benefîoio  publico  et  per  consolatione  di  noi 
altri,  et  non  creda  tanto  nella  eccellenza  et  amoreyolezza  del  s'  Mercu- 
riale che  la  faccia  dimenticare  di  Roma,  dove  son  certo  che  la  starà  sempre 
meglio  del  corpo,  che  dell'  animo  non  bà  bisogno  la  pradenza  et  equani- 
milà  sua.  —  Ho  sentilo  piacere  d'intendere  il  particolare  de  libri  del  Bas- 
sanoy  et  poiche  sono  entrato  in  questo,  desidero  che  la  mi  dia  qualche  luce 
d'un  Nonio  Marcello  che  Monsig*'  Antonio  Augustino  altre  volte  mi  disse 
baver  veduto  in  Vinetia,  scritto  in  membrana,  di  lettera  antica ,  più  di 
400  à  500  anni  ;  et  il  medesimo  mi  dice  il  Statio  di  questo  libro,  al  quale 
hù  fatto  leggere  bière  la  sua  partita  per  il  libro  da  ricuperarsi  dal  01*^**  Cor- 
raro  Ambasciatore  Veneto.  —  Il  s'  Ambasciatore  di  Francia  '  m*  ha  donato 
un  CatuUo  et  Festo  col  Scaligero,  et  mi  promette  un  Manilio  come  lo 
verra  ;  et  con  tulto  ciô  non  ricuso  che  la  mi  favorisca  d'avvertimene  come 
questi  libri  sieno  in  Venetia.  Et  accioche  questa  lettera  sia  tutta  per  libri, 
la  prego  in  questa,  con  quelia  maggior  instanza  che  io  possa,  che  voglia 
adoprare  col  Bembo  queir  istrumenti  che  li  paranno  potenti  per  indurlo,  etc. 
Io  per  adesso  sarria  de  parère  che  non  s'  entrasse  in  altro  che  chiederle  il 
fragmento  de  Virgilio  et  di  Pindaro  col  Dionysio,  et  io  quanto  à  me  non 
mi  curarei  senon  delli  Ltisi  di  Virgilio  per  riunirli  col  restante  che  bô,  di 
che  Thù  scritlo»  Et  in  questo  caso,  potendosi  bavere,  circa  il  prezzo  mi 
rimetto  à  quello  che  fara  lei,  che  sa  benissimo  quello  che  si  puô  pagare. 
Et  in  somma  crederei  cbe  trenta  scuti  questi  tre  libri  fossero  pagati  sover- 
chio,  et  che  venlicinque  scuti  bastariano,  essendo  li  di  fragmenti  et  ben 
piccoli.  Ma  V.  S.  in  questo  caso  non  ponga  mente  à  cinque  scuti  più  ô 
meno,  et  quello  che  prometterà  rimborsarô  subito.  Ë  bene  d*avvertire  per 
la  persona  che  trattarà,  perche  io  non  giudico  che  ne  il  s'  Mercuriale  ne 
V.  S.  siano  buoni,  caso  che  non  proponessero  ricompensa  ;  perche  alsicuro 
il  Bembo  si  vergoguarà  di  trattare  con  Loro  Signorie  à  danari  et  massime 

1.  La  lettre  est  en  effet  suivie  d'un  long  post-scriptum  fort  intéressant, 
que  je  ne  reproduis  pas,  car  il  ne  se  rapporte  pas  directement  à  nos  acqui- 
sitions. U  est  daté  du  25  août* 

2.  Ambros.  D.  423  inf,,  f.  87. 

3.  Louis  d'Abain  de  la  Rochepozay  ;  cf.  p.  68. 
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per  si  poca  summa.  Perô  io  giudico  che  Timportanza  délia  cosa  slia  nel 
modo  di  proponerla  et  nella  persona.  Se  si  giudioa  bene  che  io  Ji  scrivaet 
cbe  li  offérisca  qualche  medaglia  d'oro  6  danari,  V.  S,  melo  avrisi  et  di 
questo  ne  pigli  parère»  —  Li  due  libri  di  maiuscule  pagarei  150  scuti 
et  più,  ogni  yolta  che'l  Virgilio  sia  integro  corne  il  Bembo  mi  scrisse,  cbe 
sopra  di  ciô  ne  bô  lettere,  nelle  quali  mi  scriveva  che  li  mancava  poco,  cosi 
a  questo  corne  al  Terentio,  percioche  quando  fosse  molto  fragmentato,  non 
credo  tornasse  molto  conto  il  pagarli  tanta  summa.  Ma  vediamo  prima  corne 
ci  riesca  la  negotiatione  del  fragmento  de  Lusi  et  delli  altri  dui,  et  poi  trat- 
taremo  delli  due  di  maiuscule;  et  lomo  à  replicarle  che  di  gralia  cosi 
afQsti  un  poco  per  amor  roio,  poiche  desiderio  che  io  ne  bù  non  è  che 
smisurato.  —  Delli  fiori  che  V.  S.  mi  promette,  slarù  aspetlando  al  tempo 
suO)  et  fra  tanto  nela  ringratio  cosi  di  questi  come  delli  altri  infîniti  favori 
che  mi  fà  di  conlinuo.  Et  cord^  le  baciole  mani. 
Da  Roma,  a  vij  di  novembre  1578. 

Di  V.  S.  m,  mag*=*  alT"<»  ser", 

Fll®  Orsino. 
XII 

PINELLI  A  ORSINI 

Molto  R*^^  sig'  mio  osservatissimo  S 

Per  conto  del  Bembo  poche  parole  et  buone.  Il  Virgilio  etilTerentio  délie 
maiuscole  sono  in  man  mia,  et,  perche  melo  creda,  ecco  che  gliene  mando 
un  poco  d'anatomia.  Il  Virgilio  è  di  carte  75  le  scritte  et  due  blanche  dalle 
bande  messe  da  chi  legô  il  libro^.  Vi  sono  délie  figure  per  mezzo  secondo 
le  materie,  et  dove  non  sono  figure  le  versi  arrivano  al  numéro  di  21.  Nell* 
altre  carte  11  versi  sono  più  et  me  no  secondo  che  le  figurano  [sic]  occupano 
più  et  meno  luogo.  Ho  fatto  supputare  i  versi  et  sono  2147.  Di  dove  V.  S. 
potrà  far  conto  che  parte  sia  del  Virgilio.  Le  carte  per  il  più  sono  scompa- 
gnate,  senon  dove  ho  ligati  insieme  i  numeri  con  questa  carta  ;  cbe  pare  à 
V.  S.  di  questa  diligenza,  non  meritava  che  lei  mi  sciogliesse  il  cartone  ; 
ma  mi  potrà  dire  et  à  che  serve  poiche  i  libri  gVbanno  da  capitare  ad  ogni 
modo  ;  è  vero  ?  Ma  tra  tanto  che  si  cerca  délia  studa  di  mandarglili,  ho 
voluto  che  li  vegga  in  qualche  modo  in  spiritu.  Et  se  vedrô  che  di  brève 
non  mi  s*appresente  qualche  amico  sicuro,  mi  volterô  alla  via  del  Legato 
0  del  Ambasciatore  Venelo,  col  mezzo  di  qualche  amico  per  non  conoscçrgli 
io.  La  forma  del  libro  è  dalle  due  lineette  messe  nella  margine  in  su. 

Per  conto  delTerentio  ho  fatto  trascrivere  quel  ch*eranotato  nella  coverla, 
che  copre  esso  libro,  dove  s'  ha  il  numéro  délie  carte  quai  che  contengono, 

i.Vat.  4104,  IT.  263-264. 

2.  Cf.  p.  98.  C'est  la  plus  ancienne  description  un  peu  détaillée  que  nous 
ayons  du  Virgile  du  Vatican,  décrit  depuis  tant  de  fois* 
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eomme  fù  del  padre  del  cardinale  et  del 
io  quanlo  ft  me,  per  quai  njeale  che  ne  eu, 
del  Virgilio.  Siche  V.  S.  pu6  aspettare  î  libri 
quanli  prima  per  via  Bicura. 
'  Ho  ricevute  luUe  le  cose  che  la  S.  V. 
s'  Lioni,  che  glîene  baeio  la  mano  seoia  fii 
tento  et  la  si  degnara  darmi  debilo  di  tutto.  . 
Romano*  in  lutto  el  mi  pare  che  bastino  1' 
formata,  solo  ch'  aggiunga  te  maiuEcole,  le 
con  diligenia,  et  che  per  amor  di  V.  S.  me  t 
beoe  con  dargli  li  due  Bcuti  che  dimanda.  - 
del  Terentio  sono  n''112  la  doveaono  113,  c 
che  farsi  I  —  S'  ho  detto  à  V.  S.  di  dover  i 
brighe  diconlinuo,  l'ho  detlo  per  conscienii 
perpétue,  si  che  boni  consulat  et  comandi  ^ 
et  ch'  ho  tanta  voglia  di  servirla,  quanto  i 
l'elTetti  ialeBsi  el  per  il  condimento  délia  su 
peraà  mio  benellcio. 

Mandera  la  leltera  al  Bembo,  ma  la  S.  V.  : 
tutto  et  masEime  cod  la  lettera  che  gli  maii( 
riale  Tara  l'imbasciata.  —  Quel  délia  biblia  g 
gnarla  che  ne  sia  stato  pregato.  —  Bacic 
rargli  ogni  consolatione  da  cbi  lapuù  dare. 
Padova,  alli  9  di  Apr.  1579. 

I 


XIU 
ORSINI  A  PINEl 

Mollo  mag**  s'  mio  oaa"">  », 
Hebbi  Qaalmente  li  dui  libri  di  majuscule  p 
lore*  ben  conditionati  per  la  diligenia  di  V.  S. 
io  ne  la  ringratio  corne  devo  cordialmenta  el 
favori  el  gralie,  che  ogni  giorno  mi  fà,  non  p 
et  genlilezia  sua.  —  V.  S.  sia  contenta  per  ai 
io  scrivo  al  Bembo,  et  dicami  poi  se  le  pare 
corLese-et  sicuro  insieme,  et  intanto,  ae  non  1 
la  mandi.  Io  non  vorrei  passare  li  150  scuti,  p 


1.  Ce  sont  les  mentions  reproduites  p.  238. 

2.  Copiste  qu'Orsiui  faisait  travailler  à  Ron 
une  lettre  d"Orsini  du  17  janvier  1578. 

3.  Amtro».  D.  423  inf.,  t.  130. 

4.  L'ambassadeur  de  Venise,  Correr. 


^: 
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antichi  et  rari,  sono  perô  molto  mal  traltati.  Et  pure  il  Terentio  se  potria 
passare  ;  ma  il  Virgilio  non  è  piulosto  fragmento  che  libro  I  II  Pindaro  et 
Dionysio  non  sono  poi  libri  di  lanla  rarità  et  slima.  Et  havendomi  ilBembo 
scrilto  che  si  Tanimo  mio  non  era  di  ricompensare  questi  dui  di  maiuscule 
con  tanta  somma  di  denaro  quanta  importava  l'espeditione  (che  lui  crede 
150  scuti),  cbeioci  mettesse  quello  che  volessi  et  al  resto  suppliHàlui,  ioli 
dico  di  voler  dare  li  150  et  chiedo  per  pronta  li  dui  libri,  etc.  Staremo  à 
vedere  ;  io  sono  risoluto  di  non  passare  150  scuti,  quando  V.  S.  non  me 
commandi  altramente. 

Il  cardinale  Granvela  parti  hiere  per  Cività  Vecchia,  havendoci  dato 
qualche  speranza  di  ritorno  fra  dui  anni,  che  non  si  creda.  Mandai  al  cor- 
riere  passalo  à  V.  S.  il  libro  di  lacomo  Romano,  et  credo  che  Tharrà  hauto 
senz'  altro,  et  cosi  il  s'  Mercuriale  il  suo  foglio.  Starô  aspettandone  ris- 
posto.  V.  S.  potrà  dire  al  s'  Merc'»  che  quella  scrittura  è  del  quinlo  libro, 
perche  sul  principio  il  volume  è  corroso,  et  feci  trascrivere  dove  la  lettera 
era  piu  netta.  —  L'abbate  Ravaschiere  habita  dietro  di  Cçimpo  di  Fiore  per 
andare  à  casa  del  car**  Orsino,  nella  più  bella  strada  di  Roma,  vicino  al 
mcrcaio  et  alli  Maximi,  et  nel  aère  perfettissimo  ;  credo  d'havergline  scrilto 
altre  voile.  —  Ringratio  V.  S.  délia  cura  che  piglia  di  sollecitare  il  Bembo 
per  il  Pindaro  ;  credo  che  bisognerà  che  io  la  preghi  faccia  il  medesimo  anco 
del  Dionysio,  sevorrà  che  io  sborsi  questi  150  sculi,  et  poi  si  potranno  man- 
dare  con  più  commodità. 

Et  non  havendo  altro  che  dire  per  hora,  le  bacio  cordialmente  le  mani, 
havendo  dato  ricapito  aile  sue  con  la  diligenza  solita.  Quella  del  s'  La- 
tino  restô  per  colpa  del  suo  servitore  che  Thaveva  in  mani.  N.  S'*  Dio  con 
servi  V.  S. 

Da  Roma,  a  xvi  di  Maggio  1579. 

Di  V.  S.  m.  mag*»    s"  aff»», 
FuL®  Orsino. 

Se  V.  S.  se  ricordasse  che  altre  volte  io  ofiferivo  al  Bembo  quattro  teste 
di  marmo  per  li  dui  libri  soii  délie  maiuscule,  et  che  hora  me  ristringo  alli 
150  scuti  per  quattro  libri,  ricordisi  ancora  che  altro  è  dare  ricompensa, 
altro  sborsare  danari,  et  io  non  havevo  veduti  li  libri,  quali  come  che 
sieno  antichi  et  rari,  sono  perô  malissimo  conservati,  et  non  cosi  godibili 
come  è  il  Virgilio  et  Terentio  Vaticani  et  come  è  il  Virgilio  délia 
libraria  di  Firenze.  Il  che  harrô  caro  che  V.  S.  testifichi  alli  huomini  del 
Bembo  coU*  occasione,  accioche  possino  fare  ofBcio,  elc,  parendo  perô  cosi 
à  V.  S . ,  etc  [sic]. 
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Mollo  ill"<  et  mollo  R^»  s°'iiiio  ', 
Loddalo  sis  il  N"  S°'  che  pure  alla  fine  il  Virgilio  et  il  Terentio  le  sono 
giunti  in  mano,  et  rai  place  che  le  sUno  riusciti  conte  mi  scrive.  Sono 
sicuro  cbe  sempre  piu  li  piaceranno  :  vedr&  V.  S.  ae  meiito  eBcnsatlone  le 
cosi  difScilmenle  me  li  sono  lassati  partir  dalle  niia  mani.  Vorria  bene  che 
fosiero  piu  tntieri  per  sua  maggior  sodtifatlione.  Quando  io  ii  bevea  in 
Roma,  [ù  fatto  diligentiBsioia  inquisiiione  per  veder  quale  fosse  il  pîu  aatico 
del  Vatîcano,  o  di  quelle  dl  Carpi,  o  dl  quesli  che  V.  S.  ha  nelle  mani.  Tutti 
uoilamente  iadicarono  questi  esser  piu  antichi  di  quelli,  et  de  questo parère 
tra  gli  altri  ci  tù  il  car'  di  Carpi,  pur  mi  rimetlo.  Spero  se  à  Dio  piacerà  di 
vedere  il  suo  framento;  et  credo  che  sia  coine  scrive,  perche  ne  ha  gîudicio 
et  se  ne  intende*. 

Po  eeser  cheV.S.  babbia  profertoà  Mons.  Ii200  scudi  del  Virgilio,  Teren* 
lio,  Pindaro,  Arietide  et  Alicaroaaeo,  et  lo  voglio  credere»  raa  non  ha  mai 
scrittO)  per  quanto  m' è  stato  rererto,  se  non  del  Virgilio  el  Terentio.  Ha, 
Hgnor  Fulvio,  non  voglio  che  Ira  noi  veniamo  à  questi  cimenli  di  proTe  ;  dico 
bene  che'l  Virgilio  et  il  Terentio  et  Pindaro  sono  tali  che  per  haverli  non  si 
potria  guardare  à  200  scudi  et  forge  a  più,  ma  non  voglio  venir,  come  ho 
delto,  a  niuna  di  queste  cose  con  V.  S.,  e  ho  ioleso  l'opinione  di  V.  S. 
delli  150  scudi.  Desiderando  io  la  gratia  di  Y.  S.  e  sodisfarla  sopra  tutte  le 
altre  cose,  non  sera  differenza  niuna  tra  V.  S.  et  me.  V.  S.  ha  giudicio, 
conosce,  sa  et  vole  il  ragionevole.  —  Il  Pindaro  l'bo  mandato  per  un  mio 
cameriere,  oggi  fa  ollo  gioroi,  in  mano  del  s'  Pinello  ;  il  Dionisio  le  mande- 
rei,  accLOche  il  gropbo  ai  difTacesse  a  fatto,  ma  non  è  possibile,  à  trappo 
machina,  è  in-foglio  grande  coperla  di  corame  con  tavole  alto  V.  S.  l'ha- 
ver&  {sic].  —  V.  S.  mi  supplica  a  farle  gratia  che  nomini  uno  che  assista 
quando  la  doverà  sborure  il  denaro  nella  spedizione  del  vicariato,  et  io 
supplice  tre  volte  lel,  che  non  faccia  ne  i  se  stessa  ne  à  me  di  questi  torli. 
Come  io  dubiterô  délia  integrita  et  ecbisteua  dell'  animo  del  s"  Fulvio  ?  et 
io  sera  di  cosi  poca  fede  che  io  non  creda  à  V.  S.  quelio  ch'  ella  mi 
scriveri  come  l'EvangelIo?  V.  S.  spenda  pur  lei,  che  tanta  fede  ho  in 
lei  quanta  ho  in  me  stesso,  ne  con  maggiore  avertimenlo  el  vantaggio 
spenderei  per  me  stesso,  quanto  sono  sicuro  che  farà  V.  S.  Gii  che  è 
cosi  inanii  V,  S.  si  degni  pur  di  spedirla,  che  quando  anco  la  spendeize 
per  i  libri  1000  scudi  te  resteria  elernamente  obligato  ancora.  Ho  veduto  la 
supplica,  ma  in  moite  cose  non  ben  letla  per  la  leltera  cosi  scrilla  et  ces 
minuta.  Supplice  bene  clic  quest'  altra  sia  piu  visibile  et  legibile  leltera. 


1.  Val.  4104,  iï.  83-84.  L'orthographe  de  celle  lettre  semble  prouver 
.'ignorance  de  Torquato,  dont  nous  parlions  p.  93.| 
3.  Il  s'agil  du  fragment  envoyé  par  Dupuy. 


*  * 


LETTRES   RELATIVES   A  LA  BIBLIOTHÈQUE  417 

che  non  son  pratlico  in  queste  sorte  di  scriUure.  V.  S.  haverà  veduto  che 
gli  ho  scritlo  corne  la  cura  et  le  altre  cose  non  saro  d'importenza;  haveria 
bene  havuto  caro  se  si  hnvesse  potuto  adossare  al  vicario  nelli  100  scudi 
d°  la  spesa  di  cere,  d'olio  et  le  altre  spese  che  gii  notai  ;  al  conduttore  et  al 
altro  prête  non  basteranno  25  scudi  d®  per  uno,  che  non  si  trova  qui  chi 
voglia  servire  per  questo  prezzo,  se  bene  sera  appresso  25  biaognerà  se 
vorrô  preti  che  accresca  ;  tutti  gli  avantaggi  che  si  haveranno  dal  Datario 
so  che  seranno  per  causa  sua  et  gii  reslerô  obligato.  Se  havesse  havuto 
quelle  leltere  di  28  et  havesse  veduto  che  io  potra  nominare  uno  per  non 
^ar  questo  benefîcio  del  PP.  per  conferire  haveria  cercato  uno.  Al  présente 
non  sapria  che  proppore  altro  questo  che  hora  è  il  primo  di  questo  et  è  curato 
di  questo  loco  piu  di  30  anno  sono,  et  passa  sessantanni;  se  le  paresse  prop- 
poner  questo,  faccia  V.  S.,  et  stia  sana  et  mi  conserva  suo.  (Rimando  à  V.  S. 
la  supplica,  se  le  bisognesse  ^) 
Da  Coniolo,  il  primo  di  giugno  del  79. 

Di  V.  S.  m.  ]\\^  et  mollo  Rda    affettionaliss<>  s°', 

TORQUATO  BeMBO. 

XV 

ORSINI   A   PINELLI 

Mollo  ma<»  s'  mio  oss»"®  «, 

Faro  quanto  V.  S.  desidera  et  qiianto  per  me  si  polrà  con  questi  padri 
lesuiti,  per  bavent  li  canoni  délie  4  congregatione,  et  spero  che  li  hauerô, 
sebene  con  un  poco  de  manifattura.  Sopra  le  medaglie  di  Domenighetto  le 
replico  quello  che  le  scrissi  nella  passata  ^,  et  di  gratia  non  manchi  prove- 
dermene,  dico  di  quelle  sei  notate  nella  carlina.  —  Dal  Bembo  hebbi,  ollre 
li  tre  libri  del  Petrarca,  tutti  li  papiri  Aegyptii  che  sono  4  et  la  medaglia 

1.  Lettre  à  Pinelli  du  leraoût  1579  :  «  Prego  V.  S...  di  scrivere  due  versi  à 
monsig'  Bembo,  poiche  io  non  ho  ne  tempo  ne  commodità,  et  le  dica  in 
nome  mio  come  lo  non  ho  hauto  leltere  da  S.  S'**  R™*  questafseltimana, 
con  li  ordini  et  scritture  che  aspellavo,  et  che  per  assicurarli  di  quello  che 
potesse  intravenire,  ho  fatto  che  monsig'  Datario  terra  bupna  cura  délia 
supplicatione  spedita,  et  che  non  si  darà  ad  altra  persona  che  à  me.  Et  con 
tullo  ciô  sono  di  parère  che  si  sollecili  la  speditione,  almeno  per  buona 
creanza.  V.  S.  le  renda  contodel  plicoche  li  inviôper  via  de  messerLivio, 
quando  era  V.  S.  in  Venetia,  et  délie  lettere  subsequenti  ;  et  poi  lo  preghi 
che  çia  che  s'è  contentato  iarmi  gratia  del  Dionysio,  come  mi  scrive,  che  la 
voglia  mandare  come  cosa  mia.  »  —  Lettre  du  15  août  :  «  Con  questa  le 
do  avviso  fà  Bembo]  come  ho  riscosso  la  supp"®  dal  Datario  et  pagato  per 
pssa  sculi  i30  et  mezzo  di  moneta,  che  sono  la  valuta  di  cenlo  ducali  d'oro 
di  caméra,  et  che  camino  innanzi  per  le  bolle.  » 

2.  Ambros.  D.  423,  f.  221.  —  Une  lettre  précédemment  écrite  par  Orsini, 
le  2  mars  1581,  est  imprimée  dans  les  Fac-similés  de  récriture  de  Pé^ 
trarque,  p.  14. 

3.  Cf.  le  post-scriptum  de  la  lettre  du  2  mars. 
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d'argcnLo  APTEMUOS  HEPrAIAS,  cbe  allre  voile  V.  S.  mi  mandù  in  nola. 
Ho  gli  donato  ali'  incontro  una  bellisEima  testa  di  marmo  di  Hadriano  gio- 
vine,  cbe  aasomiglia  à  quella  sua  medaglia  d'oro.  M'  ha  pregalo  che  îo 
non  ne  scriva  nienle  i  V,  S.  per  adesso,  siche  ella  faccia  conto  che  io  non 
gle  l'habbia  scritlo  ;  credo  la  faccia  per  rispello  di  quella  promessa.  Credo 
cbe  Pier  VtLtorio  scrirahaver  riconosciulo  la  maao  del  Petrarca  in  quelle  sue 
Epistole  ad  Alticum,  per  risconlro  di  certe  epistolette  del  Petrarca  che 
haveva  Hoosig'  Beccadello,  al  quale  non  era  necesaario  ricorrere,  se  in 
Fireoie  rossero  stati  papiri  simili  a  questî  che  hb  io  di  sonetti  et  canione 
el  capitoli,  dalli  quali  si  cava  coniettura  piu  certa  délia  mano  di  esso 
Petrarca.  V.  S.  veda  la  epistola  che  lui  preBge  ail'  ullima  editione  délie  ad 
Atticum  in-S".  Questi  fogli  in  papiro  che  bù  io  sono  20  el  credo  fossero  più, 
poicbe'l  car't  Bembo  fà  menlione  nelle  Prose  di  un  foglio  dove  era  il  sonetlo 
primo  Voi  che  atcoUate,  etc.,  che  in  questi  miel  non  ë.  Mi  ricordo  cbe  don 
Basilio  Zancho  ne  baveva  non  bù  che  di  mano  del  Petrarca,  ma  non  eô  se 
di  poésie  o  di  prosa'.  Et  io  h6  quel  librello  De  rilhmicU  di  Antonio  de 
Tempo  cittadino  Paduano,  che  Io  scrisse  nel  1333,  di  mano  del  Petrarca*. 
Pure  ne  hù  scritlo  al  Vittorio.  Mandarô  &  V.  S.  inoanii  Pascba  il  Coafuccîo  ; 
et  intanto  le  bacio  cordialmente  le  mani. 
Da  Roma,  A  i  di  Mano  1581. 

Di  V.  S.  moUo  mag'»    aH*""  sert", 
FuLvio  OnsiNo. 


TEOBALIII   A   FUAN^OIS   IIE    MÉlilUtS 

Al  ser"">  Gran  Duca  di  Toscarui  mio  signure,  atc  '. 

Ser""  s",  etc. 
Havenilo  io  dalo  notilia  al  car'"  de  Medici  mio  sig"  di  akuoe  cose  che 
mi  paiono  a  proposito  per  V.  A.  S.  e  chiaritosi  per  relation  d'altri  e  con  gli 
occhi  propri  del  vero,  mi  comanda  le  rendia  conto.  Sappia  duoque  che  Tor- 
quato  Bembo  ha  condotte  in  Roma  le  belle  reliquie  di  suo  padre  per  farne 
esito,  non  essendo  cose  dalui,  Ira  le  quali  sono  medaglie,  teste,  pillure, 
libri,  etc.  Tra  queste  ë  una  tavola  di  bronio  antichissiu 
anni  intagliata  al  usaoïa  degli  Egiltii,  corne  perla  mosi 
vedere;    e  per   piu   inLelligenza    includo    l'istessa    po 


1.  A-t-on  d'autres  renseignements  sur  cet  autographe 

2.  Cr.  p.  251,  note  Z.  Celte  singulière  atlribuUoa  ne  i 
l'Inventaire. 

3.  Florence,  Archivio  Mediceo,  Carleggio  del  Qran  i 
fUta  7ie,  l  165. 
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s'  Fulvlo  a  me  ^,  pregaQdola,  veduta  che  hara  quesla  mostra,  la  rimaDde, 
e  cosi  ho  promesso  al  s'  Fulvio,  che  la  tien  cara,  non  polendo  haver 
la  vera. 

Il  car^*  Sirleto  ha  ofTerlo  in  nome  del  Papa  per  questa  tavola  200  scudi 
di  pensione;  ma  perche  Torqualo  ha  più  voglia  di  conianli  che  d^intrate 
ecclesiastiche,  e  forse  per  le  traverse  che  c*  interponono  alcuni  che  la  desi- 
derano,  a  V.  A.  si  trattiene  Tessecutione,  e  per  prezzo  di  mille  scudi  d'oro  la 
potra  havere,  et  a  giuditio  universale  sara  di  prezzo  inestimabile  per  esser 
délie  belle  antichita  che  si  trovino. 

In  oltre  sappia  che  tutte  Topre  Toscane  del  Petrarca  sdritte  di  propria  mano 
in  carta  pecora,  con  le  acconciature  de  versi  e  postille',  erano  tra  queste  cose 
e  di  gia  il  s**  Fulvio  Orsini,  che  ne  haveva  notitia,  1'  ha  haute  per  se,  con  un 
opra  del  Politiano  diretta  al  Mag'^  Lorenzo  ',  per  ricompensa  di  altre  cose 
che  al  prezzo  di  200  scudi  non  giungono..  —  Il  car^e  Farnese  ne  ha  haute 
da  30  medaglie  che  li  mancavano  con  una  testa  di  Antinoo  et  altre  cose  per 
600  scudi.  —  Quel  Petrarca,  signore>  è  cosa  troppo  bella  per  V.  A.  et  spero 
che  il  S'  Fulvio  Orsini,  per  la  convenieaza  di  tal  gioia  col  principe  Toscano  e 
per  l'afTettione  che  porta  al  caH«  et  al  nome  di  V.  A.,  siaper  compiacernela 
un  giorno;  et io,  che  nel  choro di  S.  Giovanni  Laterano  li  stô  vicino,  non  resto 
di  inÛammarcelo  ^. 

Questo  signore  è  di  ramo  benche  povero  di  casa  Orsina,  ma  di  tante  belle 
lettere  greche  e  latine  e  di  costumi  tali  e  manière  gentile  adornato>  che  non 
solo  al  car*"  S^°  Angelo  fu  grato  et  è  hoggi  a  Farnese  in  suppremo,  ma  al 
Papa  che  in  congregationi  de  cardinali  se  ne  serve  con  sodisfattione.  Ha 
uno  studio  di  tal  bellezza  di  libri,  medaglie,  pitture,  scolture  et  altre 
cose  elelte  che  Farnese  suo  padrone  li  hà  voluto  dare  tremila  scudi  al 
présente  et  dopo  la  morte  sua  lo  lasci  erede  di  detto  studio  ^.  Ma  da  niesser 


1 .  «  A/  «»•  Giû,  Ba]^tista  Theobaldi  mio  Sf  os**»»©, 

«  Mando  à  V.  S.  il  typo  délia  tavola  di  bronzo  che  monsig'  Ill"«  et  R"* 
Euo  [le  card.  de  Médicis]  desldera  che  si  mandi  al  Gran  Duca,  nel  quai  typo 

Eer  diligente  che  sia,  non  si  rappresenta  pero  ne  la  maestà  délia  tavola  per 
i  conservatione  di  tanti  anni,  ne  meno  la  bellezza...  lo  repulo  questa  tavola 
essere  la  piu  antica  memoria  e  la  piu  rara  che  hogeidi  si  veda  et  che  da 
Auffusto  fusse  condotta  a  Roma  da  Aegypto  con  lobelisco...  [sans  date]. 
Fulvio  Orsino,  » 

Cette  lettre  d'Orsini  est  au  f.  164  du  même  ms.  des  Archives  de  Florence  ; 
elle  est  publiée  dans  Gave  (Carteggio  ined.j  t.  lll,  p.  437)  avec  une  date  de 
fantaisie  :  Venise,  3  avril  ISisi  ;  c'est  là  une  des  nombreuses  erreurs  de  Gaye. 
On  voit  que  cette  lettre  est  adressée  au  même  personnage  que  celui  qui 
écrit  au  grand-duc  de  Toscane  sous  le  nom  académique  d  Helicona,  et  qui 
est  le  Teobaldi,  collègue  d'Orsini  au  chapitre  de  Lateran  et  fournisseur 
d'antiquités  du  grand-duc. 

2.  Teobaldi  confond  le  Canzoniere  complet  sur  parchemin  et  les  feuillets 
détachés  qui  portent  les  corrections  de  Pétrarque. 

3.  Cf.  p.  209. 

4.  J'ai  déjà  cité  ce  témoignage  dans  Le  Canzoniere  autogr.f  p.  234 

5.  Ce  renseignement  n'est  pas  donné  ailleurs. 
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Pier  Vettori  e  dello  studio  e  di  lui  poira  meglio  haver  notitia.  Giâ  dica  il 
cardinale  che  se  questi  venisse  per  un  mese  inToscana  saria  di  guslo  à  V.  A. 
e  di  servitiô  aile  sue  cose  antiche,  il  che  mi  prometto  io  che  fara  sempre  che 
le  sia  in  piacere. 

Ho  dato  notitia  anchora  al  cardinale  di  un  vaso  bellissioio  di  alabastro 
orientale  col  suo  coverchio  et  maniche  ornate  d'oro  et  smallo  anti- 
chiss°,  trovato  pochi  mesi  sono  in  un  casale  di  S.  Giovanni  Laterano 
fra  due  travertini  grossissimi  incavati  a  posta  per  tal  vaso,  con  ceneri 
dentro  di  gran  donna,  per  alcuni  pettini  trovatici,  una  ranettadi  cristallo  di 
monte  et  altre  coseliine  da  testa  di  donna,  e  cerco  di  haverle  per  V.  A.  con 
ogni  instanza.... 

Di  Roraa,  li  2  d'aprile  J581. 

D,  V.  A.  ser"*    servie  humilissimo, 

GlOBATT*  HeLICONA  K 

XVII 

ORSINI  A  PINELLI 

(Note  du  9  juin  4582)^ 

Monsig'  Bembo  m'ha  permesso  di  mandare  ordine  à  M,  Livio  [Barisone], 
che  lasci  pigliare  à  V.  S.  questi  libri,  li  quali  lei  per  amor  raio  si  degnarà 
con  suo  commode  sceglere  et  porli  in  una  cassetta,  quale  ordinarà.  si  faccia 
quanto  prima  per  mandarla  dentro  le  balle  che  inviarà  il  ni  pote  del  Basa  à 
Roma,  che  sarà  10  ô  12  gîorni  dalla  venuta  di  questa.  In  questo  mentre 
lei  potrà  servirsi  del  libre  che  desidera,  overo  se  le  restasse  qualche  cosa, 
me  scrive  quelle  che  desidera  si  faccia  copiare,  che  io  la  servirô  con  Topra 
del  Bapù  3.  —  I  poeti  provenzali,  perche  intendo  che  ce  ne  sono  più,  desi- 
derarei  il  piu  antico  libro  di  essi  et  il  più  copioso  et  che  vi  fosseno  quelli  de 
quali  si  servi  il  Petrarca,  come  n*è  uno  qui  in  libraria  Vaticana*.  De 
gratia  per  amor  mio  V.  S.  usi  ogni  diligenza  in  questo  particolare  de 
libri,  perche  ne  le  restarù  con  obligo  conforme  alli  moltissimi  meriti  di  V.  S. 
verso  di  me. 


1.  Le  nom  de  ce  personnage  manque  à  Tiraboschi  ;  cependant  je  trouve 
de  lui,  dans  le  n»  1030  du  fonds  itahen  de  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris,  un  intéressant  volume  de  vers  italiens,  précédés  d'une  dédicace  à  la 
reine  Marie  de  Médicis.  Il  y  rappelle  la  «  Canzone  d*allegrezza  »  qu*il  a  fait 
imprimer  en  l'honneur  du  manage  de  la  reine  de  France,  et  signe  II  can^^ 
Heiicona  (Rome,  27  août  1606).  C'est  l'exemplaire  original.* 

2.  Ambros,  D,  423  inf,,  f.  264.  La  liste  de  livres  qui  précède  cette  note 
a  été  imprimée  p.  104,  note  2. 

3.  Pierre  Devaris. 

4.  Cf.  p.  319,  note  2. 


"^ 
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XVIII 

I 

PINEÎXI    A  ORSINI 

Molto  Rdo  S'  mio  os8°  *, 

L'altrhieri  mandai  à  Vinetîa  la  cassetta  delli  lihri  hayuti  dal  studio  del 
Bembo,  che  seranno  numéro  15,  come  per  Tinchiusa  nota,  et  gl'  ho  fatti 
consegnare  secondo  l'ordine  di  V.  S.  al  nipote  di  roesser  Domenico  Basa, 
il  quale  mi  fece  sapere  che  per  quai  di  Tossero  in  Vinetia  ad  ogni  modo.  Nel 
numéro  di  detti  libri  sono  ancora  li  tre  primi  ch*  havea  presi  innanzi,  li  quali 
mi  feci  rimandar  di  Venetia,  havendo  inteso  che  per  ancora  non  v*  era  stata 
commodita  di  mandarli  per  metterli  nella  cassetta  insîeme  con  gF  altri.  Con 
buona  licenza  di  V.  S.  et  di  mons'  Bembo  ho  ritenuto  il  libro  astronomico, 
del  quale  ho  bisogno  per  riscontrare  ô  per  dir  meglioper  fare  alcuni  excerpti 
el  anco  per  copiar  alcune  cose,  et  in  cosi  brève  tempo  non  è  stato  pos- 
sibile  d'espedirlo,  oltre  che  ThuomOy  che  m*  ha  da  fare  tal  servitio 
si  trova  in  Yen*,  ma  lo  farô  quanto  prima,  et  con  l'altra  prima  commodita  de 
robbe,  cheU  sudetto  Basa  mandi  in  là,  ci  sarà  anch'  esso.  tntanto  le  rendo 
gratis  inBnite  aile  SS.  VV. 

Quanto  à  poeti  provenzali,  sene  manda  à  V.  S.  un  libro  che  mi  pare  assai 
buonoydove  si  sono  rime  di  Folquet  et  d'altri  da  quali  il  Petrarca,  etc.  *.  Ma 
per  dirla  à  V.  S.  ail'  orecchi,  il  libro  buono,  dove  erano  tutti  queili  poeti. 
sono  grand'  anni  et  forse  decine  d'anni  ch*  è  in  mano  d'altri  ^  ;  quello  era 
un  dignissimo  esemplare  coverto  di  velluto  cremesino,  ma  per  amor  mio 
V.  S.  non  ne  dica  altro  al  Bembo  et  godasi  questo  che  si  manda,  il  quale 
è  assai  buono  ;  et  quando  le  resti  volontà  di  voler  quaich'  altra  cosaproven- 
zale,  impetri  da  lui  il  Thesoretto  in  quella  lingua,  che  è  liBro  degno  et  sarà 
molto  à  proposito  per  tenere  compagnia  à  detti  poeti  ^. 

Non  voglio  lassar  de  dir  alla  S.  V.  che  li  libri  di  quel  studio  sono 
tanto  confusi  che  è  una  meraviglia,  et,  se  bene  fummo  tre  che  cerca- 
ramo,  à  mal  pena  seppemo  trovar  in  piu  bore  le  sudettl  poeti,  et  nel  cercare 
si  diede  nel  Thesoretto  il  quale  s'è  messo  da  parte. 

Vogho  di  più  ricordar  alla  S.  V,  l'epistole  de'  brevi  del  cardinale,  quasi 
tutte  scritle  di  sua  mano  et  riconcie  da  lui,  ch'  io  l'ho  per  cosa  d'haver  cara. 
Nel  libro  ch'  io  chiamo  Theone,  et  veramente  è  taie  nella  fine  del  libro, 
V.  S.  non  trovarà  cosa  di  sodisfalione,  ma  l'ho  voluto  ubbidire  et 
insieme  vedrà  che  con  raggione  io  non  gliene  diedi  conto  nelli  miei  primi 
avisi. 


1.  Vat,  4104,  ff.  168-169. 

2.  Sic  dans  le  texte  de  Pinelli  ;  il  faut  le  compléter  évidemment  par  la 
formule  d'Orsini  de  la  lettre  précédente  ;  «  ...de  quali  si  servi  il  Petrarca.  >» 
C'est  sans  doute  le  n*>  29  de  la  p.  104. 

3.  Sur  le  chansonnier  de  Moceniço,  cf.  pp.  109  sqq.  et  313  sqq. 

4.  Origine  de  la  confusion  entre  le  Trésor  el  le  TcsorcUo  que  nous  avons 
signalée. 


irrente,  et  perche  quanto  alli 
la  Eua  vola,  sopra  ciô  non  le 
nelle  mie  mant  è  fatiga  di 
libro  dare  ad  întendere  la 
Tacile  ;  ë  libro  scritlo  assai 
La  bergamina,  et  non  ë  libro 
i  di  D.  Diego'. 
avia  le  medaglie  greche '.... 
ro  altro,  ma  di  raggione  ne 
)e  provederd  quanto  primadi 
nico  cb'  è  in  Candta,  alquale 
mano,  dando  un'  altro  poco 


)iV,  S.  m.  R.    ser  aff", 

G.   VlNC°   PlNELLO, 


icrive  inlorno  alli  libri  di 
r  il  Bary  et  la  nota  delli  libri 
:vo,  infinitamente  :  el  perche 
coaa  che  dirle,  hù  Eupplîcalo 
;Di  commettere  k  messer  Livio 
a  la  piaccia;  exlremum  hune 
nviato  il  Theone  astronomico 
lel  invenlario  IroTo  Ire  libri 
,  S.  dice  retenersi,  il  30  roi 
n"  37,  il  quale  è  notato  cosi 
in  membranis  in  corio  albo, 
0  nome  di  Theone  è  notato 
ubruffo,  .30.  Il  terzo  che  V.  S. 
tronomiae  in  membranis  in 
,  non  È  da  dubitare,  perche 


la  bibliothèque  grecque  de 
»  2I7J  et  398. 

oins  intéressant  et  le  post- 
cette de  vernie  pour  les  mé- 
della  novità.  ■< 
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Dell' indice  sodo  assai  bea  dtsUnctamente  noUli,  et  reala  solamenla  i 
V,  S.  per  amor  raio  piglt  questa  fatiga  di  ritrovare  il  terio,  n»  37,  poii 
dalle  noie  di  V.  S.  non  s'hà  notilia  che  di  due,  Metochita  n°  3,  Thei 
n°  30,  corne  leî  dice  essere  aolato  in  flne  del  libro  ;  bteogna  dunque  • 
il  37  sia  un  altro  libro  di  Theone  el  n'aspetto  con  gran  desiderio  avt 
dalla  S.  V.  Di  più  la  supptico  cht  faccia  dili|;enia  de  reinvenire  un  volu 
d'Aristotele,  di  teltera  molto  anlica,  seconilo  monsig'  Bembo  me  dice, 
neir  indice  è  nolato  :  Aristoldis  opéra  plnra,  in  eorio  virvti,  n"  33.  Voi 
ancora  di  piu  un  libro  di  Epistole  del  Petrarca  io  ascie,  n'  18,  et  il  Tbe 
retlo  in  lingua  proreniale,  n»  29,  ii  quali  libri  io  noUrù  io  Une  di  qu£ 
letteranel  modo  che  stanno  nell'  indice  di  monsig'  Bembo,  etV.  S. 
perdoni  de  gratia  de  tanta  briga,  perche  non  ho  coali  chi  mej 
possa  sodisranni  in  questo,  ne  chi  piu  voglia,  e'io  non  m' ioganno. 

Nel  resta  V.  S.  sera  Gervita  dal  Bary  et  del  awertimenio  che  desid 
sopra  la  vemice  délie  medaglie  moderne,  et  col  primo  ne  gaprà  quello  ch< 
n'baverù  inteso.  Intanto  le  bacio  cord''  le  mani. 

Da  Roma,  à  2S  di  giugno  1582. 

U  Polybio  Tiene  i  Roma  nelle  balle  de  Franiini,  el  io  ne  mandarù  du 
V.  S.  senia  che  li  oompri. 

Di  V.  S.  molto  mog**    aff»"  Ber« 
FuLVio  Orbino. 

[Liste  récapitula  tire  des  volumes  dont  parie  la  lettre.]  Sono  dunque  qi 
tro  libri  queati  che  V.  S.  ci  ritroveri  per  cortegia  sua,  el  saranno  dni 
col  Metochila  che  b4  in  man!,  et  polrà  mandarii  tutti  iosieme.  —  N 
leltera  del  Bembo  al  Bariioae  stà  che  V.  S.  possa  pigliare  li  soprad 
quatlro  libri. 

XX 

ORSINI    A   StRLETO 

AIT  /u™>  et  R""  S'  mio  coimo  il  «r  carfe  Sitieto  '. 

111"»  elR"-  B'miocoh», 
Mando  à  V.  S.  lll>>u  l'Eusebio  locco  del  Parrhasio  *,  el  dimane  le  m: 
darA  l'epistole  dï  Tzetze  con  quelle  allre  opre  sue,  et  forse  le  portard 
Credo  non  ingatinarroi  délia  mano  del  Parrhasio,  pure  ne  sentira  volent 
quello  che  me  ne  dira  V.S,  III"  alla  quale  mando  unalettera  ricevuta  bo 
dal  Viltorio,  et  la  nota  delii  libri  del  Bembo  scelli  dal  S'  Pînello,  accio 
vedasi  ci  Tosse  cosa  à  gusto  suo,  oitre  quelli  che  b6  scrillo  io,  che  m 


1.  Biblioth.  Vaticane,  Reg.  2023,  H.  391-302.  [Premiers  jours  de  jui 
i582?] 

2.  Aujourd'hui  Vat.  gr.  1303.  V.  p.  148. 


^     7. 
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;v^^ 


LETTRES  RELATIVES  A  LA  BIBLIOTHEQUE  425 

4*  coDgregatione,  et  in  cose  simili  godo  sommamente  di  restarne  obligato  à 
moite  persone  et  in  capite  à  V.  S.,  dalla  quale  mi  viene  questo  et  tant'  altri 
béni.  —  Non  creda  V.  S.  ch*  havessi  dato  quai  polizino  à  messer  Livio  per 
conto  de'  Brevi  se  non  me  Thavesse  ridimandato  più  volte,  et  mi  diede  il 
libro  con  tanta  gelosia  che  non  potesse  fare  di  meno,  perche  sapeva 
ben*  io  Tombre  délie  persone  ignoranti  et  quanto  facilmente  le  prendino. 
Finisco  che  non  ho  più  tempo  et  le  bacio  cord^"  la  mano.  Che  Dio  la  cons. 
et  cont. 
Da  Padova,  alU  27  di  luglio  1582. 

Di  V.  S.  m.  R.    sei**  aCT», 

G.  V.  P"o. 

V.  S.  mi  scrisse  già  del  libro  De  ludis  del  P.  Onofrio,  che  si  stampava  in 
Vinetia  et  io  non  basto  à  rinvenirne  il  stampatore,  che  pure  mi  sarebbe  caris- 
simo  per  servitio  d'un  amico  ;  nela  supplico  assai;  del  favore  nel  Polibio, 
quanto  maggiori  gratie,  etc.,  et  restera  servita  poi  aile  mie  quesiti. 

XXII 

PINELLI   A  ORSINI 

Molto  Rdo  «r  mio  08S™°  *, 

Con  questa  ancora  mi  bisogna  replicare  alla  S.  V.  corne  farô  quanto  desi- 
dera  che  si  faccia  nello  studio  del  Bembo,  et  dico  cosi  perche,  nel  ritomo  del 
mio  amico  di  Vinetia,  che  fù  tredici  sono,  si  trovô  parti to  per  Vicenza 
messer  Livio,  di  dove  è  tornalo  tanto  mal  in  assetto,  che  non  polrà  atten- 
derci  prima  di  domenica,  et  allhore  si  farà  quanto  V.  S.  mi  comanda  nelle 
sue.  Ne  si  lassera  adietro  diligenza  di  sorte  alcuna  perche  chi  farà  il  ser- 
vitio  Io  saprà,  et  Io  vorrà  fare  per  li  rispetti  scritligli.  Et  subito  poi  si 
consignaranno  li  libri  alii  rispondenti  del  Basa,  già  che  la  S.  V.  approva 
quesla  strada,  et  io  veramente  non  posso  senon  accetlare,  poiche  non  veggo 
comparire  di  meglio.  —  Di  quel  libro  d'aulori  Provenzali,già  ho  detto  à  V.  S. 
corne  si  trova  in  mano  di  persona  che  si  diletta  forte  di  quella  lingua  et 
poteva  V.  S.,  se  bene  non  le  scrissi  da  prima  tal  particolare,  dalla  conclu- 
sione  che  gliene  feci  cavare  che  con  qualche  raggione  io  mi  movea  à  dirgli 
che  non  bisognava  pensare  à  tal  libro.  Et  di  gratia,  per  amor  mio,  per  parole 
concise  ch'  io  usi  seco,  non  le  cada  mai  nel  animo  ch'  io  possa  essere  punto 
négligente  nel  servirla  a  sua  sodisfattione.  Et  de  his  satis.  Quel  libro  per 
quanto  mené  ricordo  è  in  carta  bergamina  et  in  foglio  grande  à  colonne, 
alto  tre  dita,  dove  erano  composilioni  di  diversi  autori,  che  scrissero  in 
quella  lingua,  et  di  piu  le  loro  vite  in  brevita.  E  veramente  bel  libro  et  son 
sicuro  che  piacerebbe  aUa  S.  V.i  ma  non  è  in  tali  mani  che  ci  possa  far 
disegno. 

1.  Va(.  4104,  ff.  10M05. 


^  -** 


LETTRES  RELATIVES  A  LA   BIBLIOTHEQUE  427 

Aspetto  con  desiderio  la  venuta  del  Bonafe,  et  corne  che  non  m'habbia  a 
portar  quelli  libri,  ch'  io  tenevo  cerlo  di  dover  baver  da  lui,  si  mi  por- 
larà  quelle  bone  nove  ch*  io  sempre  desidero  della  S.  V.  et  mi  parra  d*ha- 
verla  veduta  io,  et  harrei  ben  caro  che  délit  libri  ch*  io  attendo  di  costà  co*l 
favore  della  S.  V.  ella  roi  dica  una  volta  d*havermigli  incaminati  per  qualche 
strada,  ô  sia  d'amîci,  à  di  libraro  spedito  et  le  prego  assai  cbe  la  si  lassi 
esaudire. 

Quanto  à  Provenzali,  habbiamo  risoluto  insieme  co*l  sigor  Mercuriale  di  non 
mover  parole  col  Mag*°  [Mocenigo]  se  non  alla  sua  venuta  di  Padova,  dove 
s*aspelta  tra  x  di  ô  xv^  gia  cbe  habbiamo  provato  più  à  proposito  di  tal 
negotio  il  parlare  che'l  scrivere,  et^le  promettiamo  di  farci  ogni  opéra  pos- 
sibile;ben  ne  sarebbe  di  sodisfattione  che  la  S.  V.  havesse  havuta  la  prat- 
tica  di  ({uesto  gentilhuomo  un  poco  più  da  presso,  cbe  non  si  maraviglia- 
rebbe  di  tal  procéder»  et  poi  potrebbe  anco  essere  che  Io  svarrio  del  prezzo 
nello  stimare  il  libro  il  sig<>'  Mercuriale  et  io  meno  delli  100  A^^  d'oro,  fosse 
diffetoso  più  tosto  dalla  parte  nostra  che  dalla  banda  del  Mag^<^,  non  havendo 
noi  troppa  inclinations  a  quel  libro,  et  insieme  desiderando  di  farlo  capitare 
a  V.  S.  con  ogni  sorte  di  sodisfattione,  la  dove  il  padrone  del  libro,  ch*  è 
piu  prattico  di  noi  et  Io  tiene  in  quel  credito  che  V.  S.  ha  veduto  nella  sua, 
per  la  slima  che  gli  e  n'è  stata  fatta,  et  perche  egli  stesso  se  ne  diletta,  non 
le  pare  di  poter  sene  privare  con  qualche  raggione  senza  detto  prezzo,  paren- 
dogli  credo  d'haverci  donalo  assai  con  contentarsi  di  darlo  a  nostra  instanza 
cosa  allre  volte  non  conceduta  da  lui,  et  cio  a  petitione  di  principi.  Pure 
noi  non  faremo  questo  discorso  nel  trattare  seco  et  V.  S.  ne  saprà  il  suc- 
cesse  come  prima  si  possa*.  —  Quanto  al  libro  di  medicina  et  del  sig"' Mercu- 
riale, io  la  dirô  à  V.  S.  liberameute  secondo  il  mio  solito  et  a  punto  come  la 
sta  et  come  la  sento,  che  d°  sig'^  doppô  quelli  primi  moti  se  n*  era  quietato 
del  tutto  vedendo  che  V.  S.  Thavea  piu  caro  di  quello  ch'  esso  stimava,  ne 
si  sarebbe  mosso  a  ripigliarne  la  prattica  se  V.  S.,  con  le  sue  lettere  scritte 
a  me  et  a  S.  Ecc»,  non  ne  l'havesse  invitato  et  non  havesse  scritto  che 
aspettava  ordine  da  S.  S''*  à  chi  s'havesse  à  consignare.  Hora  tomandogli 
à  scoprire  di  novo  che  tuttavia  la  S.  V,  se  ne  priva  mal  volontieri,  s*  è  riso- 
luto di  non  pensarci  più  ne  famé  altre  parole  lassando  ogni  cosa  al  suo 
beneplacito,  et  dalF  altro  canto  io  assicuro  la  S.  V.  che  per  tal  conte 
egli  non  lassera  di  aiutarmi  neir  opéra  di  Provenzali,  tanto  di  buon  cuore  ha 

1,  Rapprocher  la  lettre  suivante  d'Orsini,  du  11  décembre  1582  :  «  Se 
V.  S.  m'  havesse  mandate  il  libro  istesso  de  provenzali,  et  che  ie  l'havessi 
veduto  in  faccia,  non  mi  sarei  tanto  sodisfatto  quanto  me  sono  compiaciuto 
deir  instruttione  che  V.  S.  me  n*hà  mandata,  percioche  con  essa  hô  veduto 
il  libre,  et  insieme  il  giuditio  et  diligenza  di  V.  S.  Veramente  è  libro  regio^ 
et  s*io  le  desideravo  prima  per  rispette  solamente  di  rimctterlo  con  quelli 
altri,  hora  le  desidero  per  la  bellezza  dell'  esemplare.  »  {Ambros.  D,  423  inf,, 
f.  294.)  Cf.  plus  haut  p.  109  et  p.  319,  note  5.  J'ai  relevé  bien  d'autres  passages 
de  nos  correspondances  qui  sont  relatifs  aux  négociations  pour  Tachât  du 
chansonnier  de  Mocenigo  ;  on  ne  trouve  ici  que  ceux  qui  ont  de  Tintérêt 
par  leur  précision. 
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servito  et  servira  sempre  V.  S.  in  tutto  quello  che  potrà,  et  di  questo  non 
dubiti  punto. 

Se  bene  ho  inteso  che  mons'  Vescovo  di  Padova  *  dovea  parlire  oggi  di 
costà  per  noi,  pure  perche  li  desegni  alJe  volte  non  si  coloriscono,  ho  volute 
pregare  la  S.  V.  che'n  caso  che  sua  S*  R">»  non  fusse  partita,  la 
si  degni  far  consignare  al  s'  Andréa  Calandra,  scalco  d*esso  Monsignore,  li 
due  libri  di',  ch'  io  desidero  tanto,  facendone  un  rotolelto,  et  caso  chedi  già 
fusse  partito  et  che  li  forzieri  non  fussero  per  ancora  avviati  per  qua,  con- 
signarlo  al  s*"  Rinolfo  Rinalducci,  canonico  di  S.  Pielro,  à  nome  di  mons' 
Soranzo,  perche  ne  terra  voientieri  la  cura  et  ne  farà  buon  servitio  nel  man- 
darcelo.  Cio  s'intenda  in  caso  che  li  forzieri  non  siano  parliti.  Io  supplico 
V.  S.  à  far  presto,  con  far  sul  rotoletto  :  al  m,  il<'o  Mons.  Francesco 
SoranzOf  per  G.  Vinc^  Pinellot  à  Venetia.  Da  Venetia  tuttavia  non  ho  quello 
che  vado  cercando  per  conto  délie  medaglie  di  V.  S.  et  temo  assai  che  s'hab- 
bia  a  fare  con  persone  troppo  versute;  non  ci  perderemo  perô  d'a- 
nimo.  Finisco  perche  le  lettere  di  costà  non  sono  arrivate  et  le  bacio  la 
mano. 

Di  Padova,  alli  xxv  di  febraio  1583. 

Di  V.  S.  m.  R.    servitore  aff™«», 

G.   ViNC®  PiNBLLO. 

XXIV 

PINELLI  A    ORSINI 

Molto  R<^o  S'  mio  oss""©  3, 

Ringratio  V.  S.  che  mi  fà  veder  sue  leltere  in  riposta  délie  quali  li  dico 
come  M.  Andréa  d'Armar  *  sono  alcuni  giorni  che  parti  di  Venetia  per  la 
volta  di  Savoia,  con  intentione  di  tornare  a  Venetia  tra  due  o  tre 
mesi,  et  come  sia  tornato  si  farà  seco  il  servitio  del  Sirac  che  desidera 
il  sig**  cardi°  Sirletto,  al  quale  le  mie  humiilssime  racommandationi. 

Nello  studio  del  Bembo  sono  et  scrigni  et  cassettini,  non  stimo  perô  che 
vi  siano  riposti  libri  di  sorte  alcuna,  poiche,  quando  vi  erano  il  Virgilio  et  il 
Terentio,  stavano  in  alcuni  cancelli  di  ferro  à  chiave,  che  si  vedeano 
da  fuori,  insieme  con  le  altre  cose  pretiose  che  sono  capitate  in  mano 
di  V.  S. 

Penso  di  poterla  servîre  à  suo  tempo  délie  varie  lettioni  del  Garrione  per 


1.  Federico  Cornaro. 

2.  Ici  une  lettre  qu'on  peut  lire  aussi  bien  h  que  s.  Je  rappelle  que  récri- 
ture de  Pinelli  est  chargée  d'abréviations  et  toujours  très  rapide  et  difOcile  à 
déchiffrer. 

3.  Vat,  4104,  f.  253.  Tout  est  d'un  secrétaire,  sauf,  bien  entendu,  la  signa- 
ture. 

4.  Darmarius,  le  copiste  grec. 
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haverle  vedute  in  alcune  liste  di  libri  che  aspetta  un  libraro  di  Venetia.  Nelli 
fragment!  d'Ennîo»  io  concorso  con  la  S.  V.  quanto  al  commento,  et  di  più 
non  80  à  che  servi  diligentia  cosi  esquisita  di  ritrovarci  ordine  in  cose 
simili  *.  A  me  pare  che  basti  Tarrivare  sino  à  un  certo  termine  et  che  Tandare 
piu  oltre,  etc.  Le  bacio  caramente  la  mano,  ancora  a  nome  del  s'  Mercuriale 
el  del  s*^  Paolo  ^.  Che  N.  S.  la  conservi  in  ogni  prosperità,  et  le  raccomando 
i'inchiusa. 
Padova,  li  8  giugno  1584. 

Di  V.  S.  m.  R.    affmo  servilore, 

G.  V.  F»». 
XXV 

GIANVINCENZO    DELLA  PORTA  A  ORSINI 

Al  moUo  Illustre  el  moUo  R*i<>  s»*  il  s'*  Pulvio  Orsino  mio  padrone  osser^^, 

a  Roma^, 

Molto  Illustre  et  molto  Rào  s»", 

Il  s'  Dionisio  ^  in  motte  sue  lettere  m' ha  sempre  sollicitato  ch*  io  rescri- 
vessi  a  V.  S.  et  io  chiso  che  in  questo  fatto  non  posso  esser  ripreso 
di  negligenza,  perche  propongo  questo  debito  ad  ogni  altro  quantunque 
importante,  ho  stimato  ch'  ù  qualche  lettera  di  V.  S.  non  mi  sia  stata  data 
ô  qualche  mia  riposta,  quale  sempre  al  s'  Dionisio  raccommando,  non  li  sia 
perveriuta  alli  mani.  Ma  in  questa  ultima  sua,  mi  dici  che  V.  S.  comanda 
risposta  intorno  alla  informatione  del  Dante  di  Francesco  Buti  Pisano,  délia 
quai  cosa  ail*  hora  io  ne  scrissi  tantoche  piu  soverchio,  perche  trascrissi 
una  colonna  intiera  di  quel  suo  commente,  acco  V.  S.  havesse  visto  il  modo 
del  suo  interpretare,  et  quella  lettera  venue  alligata  a  quella  del  s'  Dionisio. 
Ma  poiche  puo  esser  6  persa  6  dispersa  ne  dirô  qualche  cosa,  et  circa  Tal- 
tri  capi  mi  scuso  che  non  ho  à  che  cosa  rispondevo  ail'  hora.  Il  libre  è  di 
carta  comune  non  pergameno,  benissimo  conservalo  et  scritlodi  lettera  legi- 
bilissima  quanta  mai  di  quel  tempo  si  pu6  vedere,  et  alto  forse  mezo  palmo, 
et  è  l'original  proprio  deû*  aulore  et  di  sua  mano  copiato  come  V.  S.  inten- 
derà  dalle  sue  parole.  Commenta  solo  il  Paradiso,  et  il  commente  è  lungo 
et  copioso.  Comincia  cosi  ;  Impaurito  dalla  altezza  délia  materia  et  dalla 
sottilezza  délia  forma  dell*  ultirna  cantica  délia  Comedia  del  poeta  volgare 
Dante  Alighieri  fiorentinoy  io  Francesco  da  Buti  cittadino  di  Pisa  alcuno 
tempo  stessi  in  pensiero  di  perdonare  alla  fatigha^  eic.Finisce  cosi  /  Et  qui 

i.  Allusion  aux  travaux  d'Agustin  sur  les  poètes  latins  perdus. 

2.  Aicardo,  le  grand  ami  de  Pinelli.  „^    .  .        .  ,     .  . 

3.  Vat.  4104,  ff.  261-262.  Ce  correspondant  dOrsmi  avait  eu  de  lut  une 
copie  du  portrait  d'A.-M.  d'Acquaviva  par  Raphaël  (v.  le  renvoi  de  la  p. 
431,  note  1). 

4.  Peut-être  Tabbé  Ravaschieri. 
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Initet  l'j  canl'j  33*  délia  teria  canlici  'Ulla  come'tia  di  Dante  Alleakieri 
•eero  AViighitri  et  la  iua  Ultura  etOta  et  saipia  per  tne  Prancexo  di  Bar' 
•lUi  'la  Bull,  eittadiao  di  Pimi,  Io  di  deUa  fesla  di  San  Barnal/o  a  xj  di 
fiUQnontl  1395,  et  poi  reseripta  per  me  ipii  ntl  ii  di  deeembre  1397 
ndiet.  V,  neUa  quai  cota  rendo  detotamente  'pianl'/  piu  posvj  allô  omnipo- 
■mte  Dio,  Pailre,  FiUiuolo  et  Spirito  Santo  et  ml  tutta  ia  corte  del  Paradis'* 
iratie  derotiisinK  per  in/Inito  semla  seeuhrum.  Amen.  Il  libro  oggi  k  di 
ïiovaD  AnLoDio  Pisano  il  qoale  îù  l'aaai  passati  prolomedico  et  me  lo  porta 
i  redete  Sertorio  Qualamaai,  quale  credo  â  questa  hors  sta  ails  eua  patria 
loteai^  et  al  suo  rilorao,  che  credo  sert  brève,  porlarà  qualche  libro  curioso 
.alico. Potrei  làcilmeDle  farli  bavere  uao  Danle  in  pergamena',  con  un  capi- 
olo  appretso  di  Piero  Aldighieri  suo  fîglio  per  argumeato  de  tuiu  l'opéra, 
't  mostra  il  libro  esser  reecbîo;  quando  che  cosi  comandasse,  et  si  forse  il 
>'  DioDÏsio  m'  hareiee  saputo  espUcar  rintenlione  di  V.  S.  et  comaodaasi 
iltro,  >i  qaaoto  lî  sono  serrilore  et  obligalo  ;  et  coo  àù  li  reslo  basando  U 

Di  Napoli,  il  38  di  settembre  84. 

Di  V.  S.  roollo  Illustre  et  mollo  Reverenda    Ber'<  aS", 
Gio.  V1JICE.IÏ0  DELLi  Porta. 


XXVI 

PINELLI    A   ORSIM 

MolUi  R'*"  S'  mio  ose""  ', 
Il  difTetlo  che  bo  qui  délie  otto  carte  di  Bruaetto  Latini  comincia  à  punlo 
.ecoodo  Bcrive  V.  S.  et  corne  tornarù  ia  a  notarié  qui  di  sotto,  si  cbe  ho 
liacere  d'haverle  fatlo  queato  puoco  acquisto,  restando  coq  deaiderio  di 
loter  Bupplire  al  reslo  se  la  sorte  me  ne  sarà  favorevole  et  non  si  mancarà 
li  cercarae  omnibus  vestigiis  ^.  —  La  riagratïo  del  Tavore  cbe  mi  là  la  S.  V. 
l  mons'  Maffei  nel  rigcontro  del  Toglio  mandatolc,  et  intendereî  Tolenlieri 
la  V.  S.  di  novo  se  mone''  di  Carcasona  ',  che  ë  venulo  coslâ.  fosse 
lOteDle  quando  ne  venisse  bJsogno  di  farci  prestare  da  detto  s'  MalTei 
essemplare  anlico  cbe  per  quanta  mi  vien  detto  ë  lenuto  da  S.  S'"  in 
nolta  slima  ',  perche  io  adopererei  di  quà  col  vescoTodi  Carcasooa  il  s' la- 
omo  Coolarini)  auo  grande  amîco,  per  mezo  del  quale  s' lacomo  mandar6  à 

1.  Ces  deux  Dante,  l'un  sur  papier,  l'autre  sur  parchemia  doivent  Être 
approchés  de  ceux  de  la  p.  327. 

■>.  Val-  4104,  f,  172.  D'un  secrétaire,  comme  la  lettre  XXIV.  Orsini  a  écrit 
,u  dos  :  «  Il  processo  dell'  abate  Rau.  [Ravaschieri]  et  la  letlera  del  Gran- 

3.. Il  me  semble,  en  relisant  ce  texte,  que  les  huit  feuillets  ne  devaient  pas 
empiéter  le  Trésor  ;  peut-être  provenaient-ils  du  mCme  ms.  de  Bembo. 

4.  Annibal  Ruccellai. 

5.  Il  est  question  de  la  SolUia,  qu'étudiait  alors  Panciroli. 


LETTRES   ÉCRITES   DE   FBANCB 

V.  s.  dclla  f  eguente  le  carte  del  Tesoro  cbe  comc  li  sci 
Del  piede  romano  gralîe  sema  floa  à  V.  5.  el  se  ques 
Bua  piace  à  lei,  di  gralîa  dia  à  fare  il  aecondo,  cbe  nt 
anco  à  me,  venendo  dall'  iglesso  maestro  cbe  !< 
mio  guslo,  et  si  degoarà  perdoRarmi  délia  briga. 
aviso  da)  quadro  del  Navagtero  ',  et  le  bacio  la  mano  d 
ognl  conlento. 
Di  PadovB,  li  4  luglio  1585. 

Di  V.  S.  m.  1 


Il  frammenlo  di  Tesoro  che  ho  qui  comincia  :  resse 
tuaument  le  fel  renomer.  Apriez  sa  mort,  etc. 
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COItBIN'ELLl   A  ORSIM 

.il  moUn  lll^  et   mvUo  fl*»  s™  mio  osstr'»*  il  s 

Ail  lll>*  et  al  R't''  s'  mio  oss»"=, 
Hebbi  la  sua  gratissima  per  risposta  del  fragmen 
s"  Danielo,  la  quale  io  le  fect  aola  subito  in  propria  To 
pur  satisfar  de  cosi  gîuela  recusatione  et  ricbiesta  ine 


1.  Il  s'agit  évidemment  du  portrait  dû  à  Raphaiil  et 
des  copies.  (MunU,  Raphafl,  2°  éd.,  pp.  430  et  566 
époque,  cherchait  à  se  procurer  des  portraits  d'bumai 
moigne  sa  correspondance.  On  consultera  sur  le  su 
d'art  Italie,  Paris,  1887,  p,  13,  où  se  trouve  imprimé 
d'Orsini  à  Pinelli,  du  31  déc.  1586. 

2.  Od  a  cru  intéressant  de  réunir  quelques  docui 

auestion  qui  a  vivement  occupe  les  savants  iraugais  de 
u  fragment  de  Servius  que  Pierre  Daniel  voulait  obtei 
miëres  demandes  doivent  remonter  aumoisdeseptembr 
en  elîet,  Orsini  écrivait  à  Pinelli,  y  Taisant  une  allusioi 
la  riochiusa  al  s'  Corbinelli,  rispondendo  ad  un  partii 
de)  quale  n'inieoderà  parte  V.  S.  dal  polizino  iucniuso 
inf.) 

3.  Vat.  4104,  f.  17S.  —  Cet  appeDdice  indique  < 


Tr^~ 
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verra  altro,  ne  saro  Gdo  rapportatore  ;  et  soUicito  a  V.  S.  molto  Illustre,  poi 
che  loccasione  di  tal  senseria  m^ba  apportato  cosi  gran  capitale  et  conten- 
tameoto  corne  e  V  amicitia  di  quel  signore,  il  quale  io  bo  sempre  bonorato 
nel  mio  seno  singularmente  et  secoudo  i  suoi  meriti  cosi  cantabiii 
a  tulto  il  inoodo  et  cosi  romani,  la  pregbero  duuque  cbe  me  ami,  sio  amo  et 
riverisco  lei  di  cosi  buon  cuore,  e  amandomi  mi  comandi  *.  11  S'  Dio  la  feli- 
citi  et  saluti  délia  sua  tanta  gratia. 
Di  Parigi,  11  xij  di  dicembre  1584. 

Di  V.  S.  molto  illr«    servitor  afpn«, 

IaCOPO   CORBINKLU. 

MoDS'  Audebert  et  suo  figlio  bacio  le  maui  di  V.  S.  et  vorebbon  de 
Roma  saper  qualcbe  cosa  di  quella  Roma  '  per  mezo  di  V.  S.  cbe  sapra  et 
potra  dir  le  cose  liberamente.  Defiidero  d'esser  raccomandato  al  s'  Fran- 
cesco  Sadoleto. 

II 

GILLOT   A   ORSINI 

Al  molto  magnifico  et  excellentiss^o  sore  u  signore  Pulvio  Ursino, 
In  Roma,  Raccomandata  a  m^^  Guillemier^. 

Pregato  con  grande  instanza  (Ursino  doltissimo)  non  bo  potuto  negare 
questa  a  certj  amicj,  massimamente  allj  Pitthoej  fratellj  dottissimi  e  giudi. 
ciosissimj,  al  Puteano,  al  Daniele  (el  quale  dice  havere  scritto  alla  S.  V. 
senza  haverne  risposla),  per  far  lej  sapere  come  detlo  Daniele  cj  e  risoluto 
di  fare  stampare  tutto  quello  del  Servio  sopra  il  Virgilfo  che  luj  ha  et  che 
si  giudica  molto  buono.  Per  questo  l'a  mandalo  al  P.  Pitthoeo.  Loro  baven- 
domj  sentito  piu  vol  te  parlare  délia  parle  di  detlo  Servio,  laquale  si  ritrova 

vants  français  connus  par  Corbinelli.  Sur  cet  intéressant  représentant  de  la 
culture  italienne  à  la  cour  des  Valois,  on  lira  avec  fruit  l  article  de  M.  V. 
Crescini  (Giorn.stor.  délia  lett.  ital.,  II,  pp.  303  sqq.)  et  Marsand,  Catal,  dei 
mss.  ital,,  11}  p.  294.  Quelques  livres  annotés  par  lui  sont  restés  dans  nos 
bibliothèques  françaises.  Un  document  publié  par  Abel  Desjardins  dans  les 
Négociations  de  la  France  avec  la  Toscane,  t.  IV,  Paris,  1872,  p.  335,  nous 
montre  Corbinelli,  en  1580,  faisant  traduire  à  Henri  111  les  sonnels  de  Pé- 
trarque. 

1.  Orsini  était  enchanté  de  cette  réponse  :  a  Hebbi  risposla  dal  Corbinelli 
molto  secondo  il  guslo  mio  et  ne  ringratio  la  S.  V.  »  (A  Pinelli,  du  26  janvier 
1585.)  Il  espérait  à  tort  que  Daniel  n'insisterait  pas.  C'est  précisément  alors 

3ue  celui-ci  fit  agir  ceux  de  ses  amis  qui  connaissaient  Orsini.  Daniel  avait 
éjà  entendu  parler  du  savant  romain  en  1567  ;  v.  Conrspondance  de  Plan- 
tin,  I,  pp.  iOl  et  136. 

2.  V.p.  66. 

3.  Vat,  4104,  ff.  257-258.  — Le  Guillemier  marqué  dans  la  suscription  est 
un  Français  assez  obscur  qui  résidait  à  Rome  et  sur  qui  on  peut  voir  les 
Mélanges  Graux,  p.  394.  Dans  le  même  recueil,  pp.  400-402,  figurent  trois 
lettres  inédites  de  Muret  à  notre  Gillot,  écrites  de  nome  en  1584. 


LETTRES   ÉCRITES    DE  FRANCE 

nelle  mane  dj  V.  S.,  corne  io  l'ho  vista,  et  attendendo  luttj 

amore  che  sempre  s  porlalo  ali"  utilita  publics  el  conoscendo  s 
lilezza  sua  délia  quale  pochj  1'  agguagliano  e  nîuno  l'aranza,  i 
ardire  dj  mandarglj  questa.  Io  dunque  conridendo  ia  quella 
verso  il  beD  commune,  et  sospinEo  da  quello  publico  tnteresao, 
ancora  délia  promessa  che  mi  ha.  falto  in  Roma  quando  io  g 
dotta  et  dileltevole  presenza,  non  ho  dubitalo  dj  pregarla  é  coi 
il  nome  dj  tultj  i  lelteratj  e  studiosj,  per  quello  auo  volere  in  c 
che  torna  bene  al  publico,  che  glî  place  fare  intendere  quale 
dj  dare  eOeUo  a  quella  eua  promessa  dj  far  noj  participare  a  <\ 
sara  suo  piacere  dj  mandare  qua  e  consignare  BicuramenU 
manj  delta  sua  parle,  nello  slampare  délia  quale  si  Tara  ogni 
il  desiderio  e  piacere  suo,  non  senza  predichare  il  suo  tanto  bet 
farlo  Btampare  in  Roma  e  mandarne  qua  un  foglio  o  prova, 
EOpra  'I  quale  ci  possiamo  governare  e  guidare,  finche  giung 
r  altro  si  troviano  similj  gli  eisempj  vostri  aj  noslri  el  e  contr 
dosi  a  quel  modo  possiamo  tulti  haverio  intero  e  compito.  V. 
care  qusnto  importa  quesla  noslra  richiesla,  laquale  spero  nor 
lanto  beue  alla  Republica  letterala  nella  quale  tanti  meritj  i 
cono,  vedono  e  leggono.  Se  beu  io  son  colpesole  per  non  l 
come  io  doveva,  la  S.  V.  mj  perdona,  ch'  io  per  queslo  noi 
quello  ch'  io  era,  cioë  servilore  délie  sue  lodj  et  virtù  acquis 
fatiche  et  vigilîe.  La  non  si  maravigliara  s' io  ho  scrilto  in 
lingua,  laquale  per  piacermj  assaj  non  posso  ne  inanco  voglio 
a  giungere  ch'  io  ho  pensalo  che  lej  iscusera  piu  preslo  glj  e 
la  poca  pratlica  ch'  ho  adesso  d'essa  ',  che  s'  io  havendo  leLte 
et  buon  mercato  havessi  assaiito  in  lingua  latina  V.  S.,  cioë 
quale  ha  bevuto  de'  fontj  secretj  el  da  dovero  lelleralo  e  dotto 
degna  fare  una  riposta  a  questa,  laquale  aspetlando  non  dar 
ail  opéra.  Con  questo  havendo  Ij  basciato  humilmenle  le  manj 
gli  dia  in  sanita  e  félicita  buona  a  lunga  vita. 
Di  Parigj,  allô  7»  di  aprile  1586. 

DellatS,  V»  servilore  affetlional 
GiLLOT,  consigliero  del  Re  chrisUaniss^  ne 

m 

BOMGAHS  A  ORSINI  ' 

Me  nullo  tibi  neque  meo  neque  alieno  commendatum  i 
eiceplsti,  in  bibliothecam  tuam  familiariter  induxisti,  quae  ha 

1.  II  a  paru  intéressant  de  conserver  scrupuleusemenl  l'ort 
lienne  de  ce  Parisien,  en  ajoutant  seulement  l'apostrophe, 
certains  mois. 

2.  Bibliothèque  de  Berne,  B-  1i9,  n-  226.  Minute  non  daté 


rT^^rJj*^!  'T-w^r-:^-,  >  -ri^.-r: 


1.  Fa^  4104,  f.  256. 

2.  Cf.  Ldtres  de  Scaliger,  p.  p.  Tamizey  de  Larroque^  p.  240. 


\ 


^ 
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aatiqua  humaaiter  oslendisli,  quae  ia  Festo  Pompeio  uotaveras   liberaliler 

communicasti.  Magoa  haec,  faleor,  et  in  maximi  beneficii  loco  poneoda  ; 

sed  hoc   longe  maximum  de  humanitatis  et  amicitiae   testimonium,  quae 

laboriose  descripta  solus  arbîtror  babebas  veteris  interpretis  in   Maronis 

Georgica  ultro  obtulisti.  Inciderat  enim,  cum  de  nostris  hominibus  loquere-  j 

tur,  P.  Danielis,  opt.  et  doctiss.  viri  mentio,  cuius  de  Servio  et  lu  aliquid 

inaudieras,  et  me  illi  amicissimum  esse  multisque   nominlbus  devinctissi-  . 

mum  iam  intellexeras.  Humanitatis  tuae  frui  fructu,  cum  menegotia  dômes-  | 

tica  domum  revocarent,  mihi  non  licuit.  Nunc  tibi  aurem  vello  et  abs  le, 

Ursine  virorum  optime,  publico  bonarum  litterarum  et  litteratorum  doc-  ^ 

torumque  hominum  nomine  et  privatim  meo  Petrique  Danielis  mei,  peto  etiam 

atque  etiam  ut  veterem  illum  interpretem  tuum  aut  ad  nos  transmittas,  aut 

exscribendi  ei  qui  tibi  bas  reddet  nominis  lui  litlerarumque  studioso  iuveni 

tradas;  quod  sifacias,  faciès  ut  quamprimum  Daniel  noster  desiderio  omnium 

nostrum  faciat  satis,  et  poteris  tu  ab  eo  optimi  interpretis  editionem  flagitare 

iure  tuo. 


IV 


GARRAULT  A  ORSINI 

A   molto  reverendo  signor  Fulvio   Ursitw,  canonico   di  Sancto  Giovani 
in  LateranOy  inpalazzo  del  card.  Farnese.  In  Roma  *. 

Molto  reverendo,  ritornato  che  fu  del  armata  di  Poittou  contra  gli  hugue- 
notti  heretici,  trovai  li  lettere  del  s'  Parisiere,  secondo  le  quelle  et  per 
sodisfare  al  desiderio  di  V.  S.  et  debito  mio,  li  mando  le  prime  carte  del 
iibro  di  Seneca  non  ancora  finito  di  stampar.  Il  Servio  de  s'  Daniele  non  e 
incommenciato,  e  credo  che  no  et  cosa  preste*.  Et  pero  si  essa  V.  S.  babra 
nel  animo  di  porre  in  luce  che  que  elia  a  del  Seneca  et  Servio,  ella  fara 
lodevolissima  opéra  et  comodita  a  gli  studiosi.  Si  occure  aulcuno  negotio 
per  servirla  in  questa  banda,  la  prego  commandarmi  accioche  conosca  che 
godo  di  servirla  et  havero  piacer  che  i  miei  servigi  la  sienno  acceli,  le  ban- 
ciando  le  mani  coq  molta  riverenza,  pregando  Idio  che  ela  conservi  et  con- 
céda felice  successo  de  suoi  sancti  desiderii. 

Di  Parigi,  al  29  di  genaro  1587. 

Di  vostra  signoria  servitore  affettionatissimo, 
Francoys  Garrault. 
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V 
ORSiNI  A  PINELLI 

Molto  magw  B'  raio', 

tl  libro  che  io  stamparô  qui  è  un  fragmenlo  sopra  la  Georgica  et 
llca  di  Vergilio,  quale  lî  signori  di  Francia  Btimano  sia  di  Sorvio,  per 
parte  cbe  loro  hanno  sopra  l'Eneida.  Ma  io  sono  certiBcalo  eseere  di 
Pbilargyrio,  Irovando  alcune  délie  cose  che  8ono  nel  fraginento  citai 
queslo  nome  dal  Poliliano  in  un  Virgilio  che  io  hà  notalo  di  maoo  e 
restato  V.  S.  vedra  nella  prefatione  del  libro.  Di  Fraocia  me  scj 
B'  Corbinelli,  il  s'  Delbene,  Monsig'  Gilotto,  MoDsig'  Garotto,  il  Lo 
altri,  percbe  io  lo  mandasse  cola;  ma  è  slalo  meglio  à  slamparlo  qui 
compagnia  dell'  altre  cose  che  non  dispiaceranno  à  V.  S.  et  maBsim 
Velio  Longo  di  Ortographia  et  di  piu  de  tremila  luoghi  emeudati  in  C 
Varrone  et  Columella  de  re  rualica'.  Et  quello  basti  à  V.  S.  per  hoi 
per  coDlo  mio  la  prego  me  consigli,  se  havendo  io  hauto  da  Paulo  U 
in  donc,  25  aoni  sono,  i!  sopradetto  fragmente,  che  lui  non  le  con 
Ecritio  in  lettera  longobarda  antichiss°,  coU' aiulo  di  A!do  Qgliolo,  ha' 
io  dato  in  récompensa  alcune  belle  scrittute  sopra  Cicérone  et  altri  di 
di  Beri">  Rulillo',  se  sono  tenulo  in  queslo  libro  fateri  da  chi  Vhù 
perche  la  parte  cheè  in  Francia  in  niano  del  Daniele  renne  ancor 
casa  del  Maautio.  Io  incUno  à  farne  mentione  quaoto  A  me,  se  beo 
Aspelltirù  li  libri  cbe  V.  S,  scrive  et  ne  le  darà  poi  arviso;  couche  i( 
le  mani,  insieme  col  s*  Paolo  '. 

Da  Roma,  à  2  di  maggio  1587. 

Di  V,  S.  m.  mag"  servitore  al 
F.  U. 


1.  Amtros.  l).  122  i»/.,  I.  217. 

2.  V.  p.  211. 

3.  V.  p.  52. 

4.  Cf.  p.  196.  Orsini  désigne,  j'ignore  pourquoi,  i 
cette  acquisition. 

5.  Atcardo. 
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FAJ.EENBURC   A  ORSINI 

Clariisirm  viro,  virlute  et  erwlitinne  praestatai,  Dn.  FI 
amico  suo  singulariter  cokmlo.  Romam^. 

S.  P.  Terliua  Dunc  agitur  mensia.FuIvi  doctisaime, quod  mil 
ut  de  poelrinrum  lyricarum,  quas  ex  vetuâtissimis  codicibus 
labore  el  sludio  ab  interîtu  vindicssti,  edilione  cum  typogra[ 
Quare  ut  primum  hue  rem,  nihil  habui  anliquius  quam 
convenirem,  quem  omnino  talein  reperi  qualis  et  fuit  semper  < 
debot,  hoc  est  ad  mêlions  notae  libroj  divulgandos  promtissi 
Tero  ait  bominis  cura  el  indualija  exemplaria  graeca  et  latîna  ■ 
abunde  teatantur.  Generum  '  babel  in  lingua  hebraea,  graec 
versalum,  ut  qui  cum  eo  conTerri  poagil  hic  fortasse  aliquei 
neminem  reperiaa.  la  correctione  praeesl  et  eiemplorum  acr 
religiose  pro  eo  ac  débet  sequitur;  qua  in  re  malorem  in  Gallii 
typographis  fldem  desidero,  qui  nimiu  noviialis  studio  duct 
inteliigunt  saepe  pro  auo  arbitratu  mutant  et  transponunt, 
crimine  nuUum  turpius,  nullum  perniciosius  existimandun 
nianum  praelum  llbri  e  média  usque  Gallia  et  Germania  m 
quotidie,  sed  poetriae  illae,  quae  te  patrono  manumisBae 
virorum  corispeclum  prodibunt,  illud  in  coelum  ferent  et 
alioqui  celeberrimum  inultis  de  cauaaia  in  omnium  amore  atqi 
Ut  intérim  de  aliia  thesauris  sileam,  quibus  tua  et  Famé 
bibliolhecB  exuberat,  quos  quae  tiii  eft  ingenii  liberalitas  no 
communem  8tudiarum  utilitatem  emisaurum  auo  te  tempore 
eoim  in  pigXio-ciifidv  uumero  te  habco,  qui  me  incognitum  nor 
humanitate  comprehendebas ,  verum  eliam  multorum  poei 
incredibili  diligentia  ex  ipsis  anliquitalia  viaceribus  erueraa, 
participem.  Quo  nomine  tantum  tibi  debco  quantum  persolver 
potero.  Commenlariufl  tuua,  in  quo  Virgilium  ciim  Graeci; 
confers,  est  sub  praelo  et  avidissime  a  doctis  exapectatur,  sed 
autumnalea  Hnia  ei  imponi  baud  pulerit.  Eidyiiium  Bionîs  Ei'n 


as 


i.    Vat.  nos,    t.  54.  —   On  trouvera  réunis   dans  cet 
Bpi':cimens,  qui  paratBaeat  iatéressaDts,  des  oorrespoi: 
.  {V.  p.  TO.) 
V.  p.  59. 
Jean  Moretua. 


T-i ï^  T-  • — ■     T» ** c — r  ^v\:a 


.  «   :^  'ï\  f/f. 
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T)  xe^(i^Toc  «n  çOtvoicûpou,  elc.  miriOce  me  delectat.  Gralissimum  mihi  erit, 
si  alterum  Moschi  vel  Bionis  eidylliuro,  quod  mihi  legendum  dabas, 
descriptum,  quando  tibi  erit  commodum,  raecum  communicaverit.  Si  quid 
vicissim  erit,  in  quo  opéra  tibi  meausui  essepossit,  tuimeobservantissimum 
re  ipsa  experiere.  Est  hic  Virgilii  exemplar,  cuius.vetustas  fidem  merçtur, 
apud  Theodorum  Pulmannum,  doctissimum  virum,  admodum  exigua  in  re, 
et  mihi  familiarissimum,  in  quo  Aeneid.  I  legilur  : 

Implentur  veteris  Bacchi  pinguisque  feritiae 
Munere,  Et  adscriptum  est  hemislichium. 

VeUm  ne  graveris  nobile  illud  Vaticanae  àvTcypaçov  inspicere  *.  Mihi,  ut  quod 
sentio  dicam,  toù  munere  oCx  àicpooosiwaov  eivat  Soxeî'.  Idem  habet  très 
luvenalis  antiquissimos  codices  qui  satyra  VII  constanter  babent  : 

Occidit  miseros  Cambre  repetita  magislros , 

non  Crambe,  ut  legit  Politianus,  quem  decepisse  videtur  Graecum  prover- 
bium,  6ic  xpa(i6ir)  Odéva-roc  ^.  Est  autem  Cambre  vicus  ad  radicem  Gauri  montis, 
in  quo  Capuani  a  Cumanis  superati  fuerunt,  qua  de  re  confecla  historia 
Cambre  dicta  in  omnibus  fere  scholis  iuventuti  praelegebatur,  tesle  SQoppa 
CoUectaneor.  append.  II.  Quod  reliquum  est,  humanissime  Fuivi,  obsecro  te, 
ut  quidquid  Graecorum  auclorum  habes,  quos  lectione  dignos  iudicabis,  in 
commune  conféras  meque,  ut  facis,  âmes.  Vale. 
Antverpiae,  vij  Idus  Sextileis,  anno  a  nalo  Christo  CID.  10.  LXVII. 

Tui  observantissimus, 
Gerartus  Falkenburgius  Noviomagus. 

II 

LIPSE  A  ORSINI 

ChTialissimo  et  eruditissimo  viro  Fuîvio  UrsinOf  Romam  ♦• 

lustus  Lipsius  Fulvio  Ursino  S.  D. 

Facit  bumanitas  tua,  F.  Ursine,  et  singularis  amor  tuus,  cuius  adhuc 
expressa  apud  me  multasunt  vesligia,  ut  peccare  mihi  viderer  si  ad  quem- 
quam  potius  de  rébus  meis  quara  ad  te  scriberem.  Nametpraestantia  erudi- 
tionis  tuae  illa  est,  ut  cum  paucis  amicorum  meorum  te  conferre,  nulH  possim 
praeponere,  et  sic  de  me  es  meritus,  quamdiu  Romae  fuimus  una,  ut  bene- 

1.  Le  codex  Romanus  de  Virgile,  aujourd'hui  Vat.  3867. 

2.  Cf.  Aen.  I,  215,  éd.  Benoist. 

3.  Cf.  Sat.  Vil,  154,  éd.  Lemaire,t.  I,  p.  601. 

4.  Cette  lettre,  donnée  ici  d'après  l'original  du  Vat,  4103,  f.  55,  et  qu 
manque  à  la  correspondance  de  Lipse  (éd.  d'Anvers,  1637)  a  été  publiée  par 
Lazeri  dans  les  Miscellanea  ex  mss.  libris  bibliotliecae  Collegii  Romani, 
Rome,  1757,  t.  II,  p.  477. 
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flciorum  tuorum  memoriam  deponere  impii  eU 
bumanilate  quantum  me  tibi  devinxerjs  el  quid  n 
prae  me  fero  et  posterius  re  ipsa  ostend&m  idque 
rum  noslrarum,  quarum  tu  el  peritÎBsimug  es  el  i 
scio.  Antiquitatum  informatam  dum  Romae  es: 
ardenlius  amplector  quo  ea  ree  in  dies  mihi  maîi 
In  quo  génère  quoniam  omnium  iudieio  Tacile  es 
hoc  a  le  polissimum  petam  ut  si  quid  a  diccessu 
est  noTÎ,  quod  legi  nostrae  intéresse  putabis,  i< 
transmittas.  In  quo  incredibile  diclu  esl  quam 
Breviloquentem  me  morbus  meus  fecil,  a  qui 
Lauren^o  Gambarae,  principi  poetse  et  qui  nosl 
in  imitalione  veterum  esset  acute  vidil  el  felicilei 
quam  equidem  versu  aliquo  ad  eum  misissem,  ni 
aegrum  recusassenl.  De  morte  III™'  Cardinaiis  m 
dissipatuB  fuit  quod  sit  iilorum  capili,  illo  salve 
est  iiianibus  cum  tua  immorlali  laude  el  legen 
Lovanij,  jtiij.  kal.  oclob.  CIQlOLXX. 


LAN6C  A  ORSINI 
AI  moUo  magnifico  et  hottarando  s'^  Fulvio  Ursi 

Car.  LangiuB  nobili  et  docliBsimo  viro  F 
Cum  nuper  islinc  revertens  Torrenlius  noster  ' 
îam  particulam  tuarum  in  vetera  Romana  numist 
non  polesl  quanto  me  gaudio  asperseril,  qui  t&m 
modi  quid  a  viro  aliquo  excellente  praestori.  Scio 
nullo  genio.  Quid  enim  a  Vico  aut  Ericio  aliisv 
fldoclis  eispeclemus?  Qui  monelam  Hom.  explk 
linguarum  tantum  peritum  esse,  sed  omnes  pi 
praeterea  annales  et  res  gestas.  Tabulas,  leges,  i 
sanra  non  Rooianorum  dumtaxalsed  omnium  gen 
da  cornucopia  toi  et  Iam  diversorum  nummorum 
tetnere  Aurel.  Prudentîus  aenigmala  sppella 
Ela  vero  quao  diii,  haud  scio  si  ausim  bodie  cuii 
liuB  cette  tuus  aliaque  quae  ex  musaeo  tuo  prodic 


1.  GranTelle. 

2.  Le  C^sar  d'Orsini ,  paru  chei  Plantin  en  157C 

3.  Vat.  4103,  f.  58. 

i.  L.  van  derBecke,  V.  p.  57. 


LETTRES  LATINES  A  ORSINI  439 

horainum  commendationes  spem  mihi  maximam  praebenl  nihil  abs  le  vulgare 
DOS  exspectare  debere.  Et  ila  mihi  iamdudum  persuasi. 

Cumque  rem  istam  arduam,  utdixi,  esse  iudicarem,  Torrentium,  priusque 
bine  ad  nos  iam  ullimum  rediret,  monui  non  bortandum  modo  orandumque 
le  ut  difficillimum  istud  institulum  prosequere  perficeresque ,  verum  eliam 
adiuvandum.  Haberc  ipsura  nummorum  veterum  non  exiguum  thesaurum 
videbis,  qui  ad  coenam  tam  variam  ettam  iucundam  ipse  non  vilem  symbolam 
afferrel,  auctorque  ei  fui  ut  suos  omnes  describeret  eamque  indicem  ad  te 
perferret.  Adieci  et  e  pauculis  meis  eos  quos  Torrentius  non  habet,  si  forte 
quid  et  ipse  conferre  possim,  id  quod  evenisse  gaudeo,  nam  alioqui  Itius 
meus  incognitus  iaceret.  (Is  estadquem  Horatii  extat  epistola,  quanquam  ad 
lecium  inscripta,  quomodo  Accius  pro  Alîus  mendose  scriptum  ubique  est.) 
Si  quid  tamen  praeterea  est  quod  velis,  curabo  ad  te  milti  et  quidem  luben- 
tissime,  estque  gratissimum  ac  desideratissiraum  mihi  non  modo  tibi  inno- 
tuisse,  sed  etiam  familiaritate  uti,  et  iucundum  erit  al^quam  operam  tibi 
praestare,  maxime  in  iis  rébus  quae  et  mihi  voluplati  sunt;  quanquam  hic 
occasiones  illae  non  sunt,  quae  in  Italia  omnium  antiquitatum  velut  horreo. 
Incidi  anno  superiore  in  hominem  indoctum  qui  in  exiguo  veterum  nummo- 
rum numéro,  quem  apud  se  etiamnunc  serval  tanquam  lovis  crepundia, 
habebat  Othonem  integerrimum,  Clodium  Albinum  bis,  Aemiiianum  Aug.  ter 
et  cum  iliis  Meiximum  Thracis  Maximini  F.,  sed  hune  non  plane  eleganlem. 
Sperabam  omnia  quavis  ratione  auferre,  sed  expugnare  nullo  ipodo  potui 
hominem.  Pretium  obluli  quantum  me  non  decebat  et  cuius  me  postridie 
puduit ,  adhibui  preces  et  meas  et  amicorum  eius;  obtuli  alios  nummos 
perelegantes  ;  in  summa  operam  perdidi.  Si  bac  quadragesima  illuc  vacabit 
excurrere,  quod  spero,  videbo  si  nihilo  moUior  faclus  est,  ut  aliquid  saltem 
extorqueam.  Nam  nummorum  hic  nunc  maxima  inopia  est,  defunctis  a 
bimestri  in  Gallia  duobus  anliquariis,  qui  persaepe  ad  nos  non  contemnen- 
dos  afferebant  undique  quaesitos.  Germani  etiam  intenderunt  pretium,  qui 
passim  ac  sine  îudicio  obvies  omnes  comparant  immenso  pretio  '. 

Pertinacem  quem  desideras  argenteum  nunquam  vidi,  neque  lulianum 
neque  Pescennium  Nigrum.  Pupienum  habeo  unicum  quem  tibi  dono  mitto, 
quamvis  carum,  nam  ex  eius  épigraphe  clare  liquet  Pupienum  et  Maximum 
eundem  unumque  esse,  quamvis  id  Capitolinus  ignoravit.  Maximum  Thracis 
F.,  quanquam  etiam  unicum  habeo,  namalterum  Torrentio  iamdudum  donavi, 
si  ab  horaine  illo  non  impetro,  miltam  una  cum  indice  numismatiorum  meo- 
rum,  quorum  me  pudet. 


1.  Dans  une  lettre  du  15  avril  1573  (même  ms.,  ff.  116-li7),  Tamateur 
flamand  se  plaint  encore  de  la  concurrence  des  Allemands  :  «  Germani  nos 
perdunt  qui  promiscue  omnia  immenso  pretio  mercanlur  :  numéro  enim 
inter  se  contendunt,nonabelegantia,  artîfîcio,  raritate,historia examinant.  » 
Au  cours  de  la  même  lettre,  Lange  envoie  la  liste  de  ses  monnaies  impériales 
en  priant  Orsini  de  choisir  celles  qui  manqueraient  à  sa  propre  collection  ;  il 
y  joint  quelques  renseignements  de  nature  à  aider  son  confrère  romain  dans 
ses  recherches  sur  les  consulaires. 
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Quod  de  Ciceronis  Philippicis  scribis  admiror,  nam  pu[o  ea  in  parle  a 
Fat-rno  praeslitum  quantum  lîeri  polest.  Ceperam  in  m&nus  SuelODium, 
quem  conabar  expolira  nonnihil  et  deLergere.  Sed  exemplaria  me  deficiunt 
quibus  adiuvari  possim.  Rogabam  Torrenlium  ut  Faerni  librum  inapicerel, 
siquid  ille  observasse t  cuius  eeset  operae  prelium  ;  sed  rescribit  non  esse 
ad  roanum  Faëmi  bibliotbecam.  Inlerim  non  repudio  quod  scribis  de  illo 
Faërni  exeraplari,  et  invicem  ofTero  quicquid  apud  me  est  obseirationum 
ex  manuscriptis  exemplaribus.  Ego  deinceps  cum  valetudlna  luctor,  et  vaJe 
libris  dicto,  borlulum  meum  colo  et  subinde  numismatiola  roea  rerideo, 
quibus  augendis  bic  posthac  ut  dixi  nulla  spes.  TorrentiuB  aureos  monlcE 
promillit,  ilaque  reditum  illius,  non  secas  ac  peregre  absentem  nova  sponsa 
msritum,  expeclo.  Sed,  poslquam  nugari  incipio,  tempus  est  ut  maaam  de 
tabula.  Va  le  igilur,  doctissime  et  bumanissime  Fulri. 
Leodi,  iiij  kal.  feb. 

Gelavit  bic  asparrime  el  continuo  a  kal.  novemb.  usquead  kal.  iaiiu.  Tum 
subito  Bolutae  nives  quae  erant  allissîmae  tantum  undarum  adveierunt,  ut 
paene  nos  obruerint.  Certe  LoTaniensem  urbem  laDlum  non  everterunt, 
perfoGsis  in  moenibus,  quia  exitum  non  inveniebanl,  porlis  ardui  operis 
duabug  funditus  evulsis  eL  septem  arcuatis  pontibus.  Milto  domos  innu- 
raeras,  nam  bominuoi  submersorum  nescitur  Dumerus.  Quadrupedia  aulAin 
omnia  perierunl  qui  humiliori  loco  slabulabanlur.  Ante  diem  xij  kal.  febr. 
rursus  cepit  gelu  et  adbuc  crudelissime  saerïl. 

—  Cum  litteras  meas  perscripsissem ,  cogiUvi  mecum  non  honeatum 
faclum  esse  quod  te  suspenderem  promisso.  Itaque  el  Maximuoi  meum  ^bi 
mitto.  Si  aliquando  alium  reperio,  bene  quidem  ;  sia  minus  non  maie  collo- 
calum  ne  dolebo  quidem. 

IV 

SACHATO  A   ORSINI 

AU'  Ut^'  et  moUo  R*"  monsignor  mio  sempre  oh""  il  s»'  Piiivio  Ursino, 

eanonico  di  San  Giovanni  Lalerano. 

In  Roma,  netpalauo  del  Duca  in  Campo  di  fiore  '. 

PauUus  Sacralus  FulvJo  Ursino  S.  D. 
Ego  antea,  Fulvi  doctissime,  nonnuUa  de  te  audieram  ac  de  eximia 
doctrioa  tua,  quae  me  invitabant  ad  constituendam  tecum  amiciliam  meque 
desiderlo  te  de  facie  noscendi  alficiebanl;  sed  postquam  Hercules  Ciofanus, 
VÎT  apprime  dootus,  el  bumanitate  moribusque  suavissimis  praedJtus, 
Venetiis  bue  prarectus  est,  qui  apud  me  ramiliariler  dirersiUur,  is  mibi  de 
tua  praeelara  erudiiione,  integrilale,  mansuetudine,  morum  denique  suavitate 
adeo  multa  narravit,  ut  me  ad  amorem  tui  inflammavil.  Quanta  autem  de  le 

1.  Vat,  4103,  ft.  52-53.  Dans  le  recueil  épislolaire  de  ce  cicéronien  de 

Forruie,  paru  dans  cette  ville  en  1580,  il  n'est  nulle  part  quei^lion  d'Oraini. 


S-  D.  Fulvio  Ursino  viro  erudiliisimo.  Romae,  in  Popaiio] 

Misil  ad  me  Plantinus  Notas  in  Ciceronem  luas*.  Quid  i 
quid  enucleatiue?  Utinam  vero,n]t  optalisEJme  Ursine,  etiaa 
in  Nonium  Marcellum,  quas,  Romae  cum  essem/raihi  ostead 
lucem  éditas  videamus,  ac  si  qutd-  praeterea  lucubrationum 
tissimarum  luis  io  scriniie  recooditum  aervas.  Vellem  abs  te 
me  mttli  omnium  eorum  quae  aut  bactenus  lua  opéra  prod 
poslerum  prodibunt,  qua  quidem  re  nihil  mihi  gratins  ft 
Summum  insuper  aba  le  benefîcium  accepisee  praedicavero,  si 
tuis  in  Germaniam  viam  adilumque  non  intercluseris.  Quod  < 
amas,  uti  epero,  non  iovitus  faciès.  L.  Gambaram,  ai  adhuc  i 
amanter  salutabis  ;  sin  viziL,  manîbus  illîua  placidam  qi 
berts.  Io.  Postbius,  episcopi  Wtnipurgis  medicus  el  poeta  i 
ei  illum  plurima  impertitur  saiute.  Vale  el  me  amare  perge. 

Datum  Noribergae  Francorum,  postridie  aonar.  Mart.  Anr 
Mb 


i.  Val.  4103,  fr.  iOO-IOl. 
2.  V.  p.  W. 
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VI 
SYLBURG    A    ORSINI* 

S.  Quas  iij  februarii  ad  me  dedisti,  Ursine  clarissime,  tertio  aprilis  accepi. 
Ad  eas  ut  breviter  tibi  respondeam,  pergratum  fuit  intelligere,  quod  signi- 
ficasti  te  in  Suetonium,  Spartianum,  Capitolinum,  Gallicanum^  Lampridium^ 
Tribellium,  Vopiscum  et  ceteros  Augustae  Historiae  scriptoresac  praeclaros 
habere  correctiones  ;  quamobrem  enixe  a  le  peto,  ut  eas  per  nos  publiai 
iuris  facias  nec  diutius  apud  te  delilere  sînas.  Velim  etiam,  si  quid  ad 
ceterorum  temporum  illustrationem  atque  exomationem  conferre  possis,  nobis 
in  hoc  rei  litterariae  promovendae  dederis.  Imprimis  autem  ope  tua  indige- 
mus  in  Zosimo  supplendo,  cuius  exemplare  mancum  aliquot  in  locis  nacti 
sumus  vel  potius  brevi  nanciscemur  ;  id  enim  illud  est  quod  Leonclavius 
noster  in  sua  versione  secutus  est^;  mancum  vero  estcum  aliis  in  locis  tum 
in  fine  libri  primi,  initio  secundi,  medio  quinti  et  fine  sexti,  ut  ex  schedula 
inclusa  plenius  cognosces.  Velim  igitur  schedulam  illam  cum  vestris  codi- 
cibus  conféras,  ac  quae  desunt  suppleri  ne  graveris,  ut  praeler  superiora  boc 
etiam  novo  beneficio  nos  ac  litteratos  omnes  tibi  magis  ac  magis  devincias. 
Paeanium  Eutropii  graecum  interpretem  Bononia  primum  petii  a  Sigonii 
beredibus.  Ubi  cum  petitionem  meam  frustrari  sentirem,  inGallia,  quod  vix 
sperabam,  spes  impetrandi  affulsit;  ex  eadem  regione  mittetur  ad  nos 
etiam  Procopius  ;  ex  Pannonia  vero  Agathias,  quem  cum  Leonclavius  noster 
ex  Illnslrissimi  Famesii  bibliotheca  sit  consecutus,  non  exibit  is  noster 
absque  bonorifica  tam  liberalis  principis  mentione.  Sed  Agathias,  et  Pro- 
copius paulo  serius  prodibunt,  Zosimus  cum  reliquis  Augustae  Historiae 
scriptoribus  aliquanto  citius,  anno  scilicet  proximo ,  si  vitam  nobis  et  suc- 
cessus  largiri  Deus  opt.  max.  perrexerit  ;  quapropter  in  Zosimo,  et  latinis 
Historiae  Augustae  scriptoribus  aliqua  festinatione  opus  erit  :  Agathias  et  Pro- 

1.  Ambros.  D,  422  inf.  ,  f.  242.  —  Les  premières  relations  d'Orsini  avec 
Sylburg  sont  attestées  par  une  lettre  de  Sambucus,  du  ^5  novembre  1583  : 
«  La  riposta  di  V.  S.  hebbi  scrissi  al  Sylburgio  et  alhora  essendo  quivi  suo 
patrone  Giovanni  Aubri,  herede  dei  Wechelio,  li  contai  fidelmente  V  vostre 
libérale  olTerle,  con  il  quale  bo  transatlo  che  V.  S.  manda  le  lectione  sue  de! 
Halycarnasseo  in  oua,  che  lui  subito  a  poste  con  auella  vita  d'Isaeo  et 
Dinarcho  accommodata  e  con  prefalione  di  V.  S.  in  belia  carta.  La  mandato 
gia  per  Vinezzia  un  exemplaro  del  Pausania  et  con  prefatione  d'Amaseo 
proposto.  V.  S.  ricevra  di  Vineggia  per  lo  libraro  Pietro  Longo  chiamato. 
Quanto  alli  antichi  medici  a  me  promessi  peravanti,  accetto  la  liberalità 
con  obligo  per  le  présente,  che  come  li  ho  riceputo  e  so  qui  siano,  che 
rimandero  alla  V.  S.  il  perellio  libro  o  altro  ;  fîdasi  V.  S.  di  me.  Et  mandi 
quanto  prima  con  le  correttiono  del  Halycarnasseo.  >»  {Vat.  4104,  f.  113.)  — 
Aux  lettres  instructives  de  Sambucus  à  Orsini  indiquées  p.  63,  on  devra 
loindre  celle  de  Fr.  Diotalevi,  écrite  de  Vienne,  le  28  déc.  1577.  (  Vat,  4104, 
'.  156.) 

2.  Le  Zosime  latin  de  Lœwenklau  avait  paru  à  Bâie  en  1576.  Le  ms.  sur 
lequel  Sylburg  donna  son  édition  de  1590  appartenait  à  la  bibliothèque  des 
électeurs*  palatin  s. 
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copius  moram  longiorera  ferri  potenint.  Praeterea  scire  cupio  an  in  Diodoro, 
Polybio,  Dione,  Appiano  habeas  alia  praeter  ea  quae  ante  aliquot  annos  per 
Plantinum  publicasti,  nam  de  his  quoque  brevi  cogitamus.  Quod  autem 
aliquantura  mihi  succenset  de  Dionysianis,  si  accurate  rem  considères» 
culpa  me  carere  comperies  *  ;  nam  quae  tempestive  advenerunt,  suis  quoque 
locis  fideliter  sunt  inserta  ;  quae  vero  posl  operis  absolutionem  a  te  sunt 
missa,  spicilegio  reservantur,  cuius  maturandi  brevi  se  offeret  ampla  occasio , 
nisime  amicorum  promissiones  fallunt;  ibi  cognosces  me  candide  ac  sincère 
in  talibus  agere;  nunquam  enim  ullum  débita  laude  in  buiusmodi  negotio 
fraudare  animo  fuit,  neque  eril  du  m  vivam.  De  Dionisii  exemplari,  quod 
S.  P.  Q.  R.  donatum  volebam,  quia  diversum  sibi  visum  est,  in  iudicio  suo 
acquiesco;  faciès  ergo  quod  placebit.  Curopalati  de  officiis  aulae  atque 
ecclesiae  Constantinopolitanae  duo  exemplaria  Patavium  misi,  alterum  Rico- 
bono»  alterum  tibi,  quod,  ut  conBdo,  ad  te  prima  quoque  occasione  perferetur. 
Tu  interea  petitionis  nostrae  memor  eris,  nosque  et  rem  litterariam  strenue 
adiuvare  perges.  Quod  ut  diu  praestare  possis,  tibi  et  patrono  111™»  pro- 
speram  valetudinem  felicesque  successus  optamus. 
Francofurti,  18  Aprile  1588. 

T.  E.  observantissimus,  Frid.  Sylburgius. 

VII 
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Al  molto  magco  et  osservo  sor  rnio,  H  so^"  Pulvio  Orsino,  in  Roma  *. 

S.  Bimestre  est  circiter  cum  Gaspari  Vinarii  litterae  laetum  mihi  afTerebant 
nuntium,  nempe  aliquot  emendationum  folia  sibi  abs  te  data  esse,  brevi 
etiam  alia  datum  iri  quae  ad  me  perferret.  Itaque  omnino  futurum  sperabam 
ut  illa  cum  aliis  quae  ab  eo  petieram,  hoc  mercatu  paschali  acciperem.  Sed 
frustrata  fuit  haec  expectatio;  nam  neque  Vinarius  advenit,  neque  unus  a 
Venetis  librariis,  qui  et  ipse  negotiorum  gratia  Romam  profectus  erat.  Causa 
emansionis  quae  fuerit  ignoramus  :  speramus  tamen  fore  ut  quod  nobis  hoc 
vere  negatum  est,  proximo  autumno  per  Dei  opt.  max.  gratiam  concedatur. 
—  Interea  tibi,  clarissime  Ursine,  quas  par  est  ago  gratias,  qui  tam  bénigne 
mihi  tua  in  Theodoretum  adnotata  communicaris,  meque  et  mea  vicissim 
tibi  ofTero.  —  Porro  quoniam  me  in  hoc  laudabili  reip.  iuvandae  studio 
iuvare  gestis,  velim  si  qua  etiam  in  Clementem  habeas,  ea  quoque  nobis  et 
reip.  impertias.  Versamur  nunc  in  lustino  martyre,  quem  eadem  forma 
qua  Theodoretum  cum  loannis  Langi  versione  intra  mensem  Deo  iuvante 
absolvemus^.  Ei  seorsum  adiungemus  Tatiani,  Theophili,  Athenagorae  et 
Hermiae  contra  Gentiles  opuscula,  cum  Oeocroç^a;  libello  nondum  edilo.  Quod 

1.  V.  sur  cette  affaire,  la  p.  64.  Le  Denys  d'Halicamasse  de  Sylburg  a 
paru  à  Francfort  en  1586. 

2.  Vat,  4103,  f.  114  a. 

3.  lustini  martyris  opéra,  Heidelberg,  1595,  in-foh*o. 
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îdeo  praemonere  visum  est  ut,  si  ad  hos  quoque  libellos  contribuere  aliquid 
possis,  tuas  opéras  nostris  associes.  De  Longo,  Achille  Statio  et  Eumatbîo, 
faciès  quod  res  et  tempus  ferent  :  nos  vicissim  operam  dabimus  ut  te  huitis 
operae  ne  pigeât'.  Bibiia  Graeca  et  Arnobium,  quia  sic  tibi  videtur,  a 
Viuario  exspectabo,  et  suo  tempore  quod  promitlis  accipiam  {iVYjii^ovvov.  Tu 
vero  si  Romanae  historiae  tertium  tomum  graecolatinum  nondum  accepisti, 
facile  tibi  meum  quod  obtuli  exemplar  communicare  potero.  Idem  de  aliis 
spondeOy  quae  quidem  hic  inveniri  queunt*.  —  Sed  pêne  oblitus  eram 
signi6care  latinos  rei  rusticae  auctores  a  nobis  inchoatos  esse,  Catonem, 
Varronem,  Columellam,  Palladium.  Ad  quos  si  quid  habeas  insuper  quod 
addas,  praeter  ea  quae  non  ita  pridem  a  te  sunt  publicata,  sciât  ea  nobis 
et  reipubliçae  fore  quam  gratissima.  —  Vale,  Ursine  clarissime,  nosque  in 
hoc  rei  litterariae  promovendae  studio  magis  ac  magis  adiuvare  perge. 
Fnincofurti,  postridie  festi  Paschalis  159[3]. 

T.  E.  obsenrantissimus,  Frid.  Sylburgius. 
VIII 

STLBURG  A   ORSINI 

Al  moUo  mag^  s^^  mio  os$erv<*  il  s^r  Fulvio  OrsinOf  in  Roma  '. 

S.  Accepisse  te  puto,  Ursine  clarissime,  quas  ante  trimestre  ad  te  dedi. 
Interea  in  Etymologo  quantum  licuit  perrezimus  et  ultra  dimidiam  sui 
partem  perduximus  ^.  Accèdent,  Deo  iuvante,  notae  meae  et  duo  indices 
copiosissimi»  graecus  et  latinus.  Subsequetur  inde  tomus  secundus,  in 
quo,  praeter  grammatica  opuscula  Varinianae  Amaltheae,  dabuntur  etiam 
libelli  de  dialectis  Attici  lezicographi  et  Harpocrationis  Lexicon  rhetoricum. 
Ad  quae  vel  emendanda  vel  augenda  si  quid  contribuere  velis,  ut  confîdimus, 
faciès  nobis  et  reip.  officium  gratissimum.  Imprimis  autem  desidero  Cyrilli 
opusculum  Tcep\  T&v  icpb;  dtdcçopov  OT]|Aaa(acv  2taç6p(i>c  Tovou|Aiv<i>v.  Is  enim  ut 
nosti  latine  tantum  in  vulgatis  lexicis  circumfertur  :  graece,  ut  ab  auctore 
scriptus  est,  a  me  bucusque  visus  non  est'.  Quamobrem  eum  hinc  inde  ab 
amicis  efQagilo,  a  te  in  primis  qui,  ut  confîdo,  in  thesauris  vestris  facile 
illum  invenies. —  I.  Gruteri  animadversiones  ad  Senecam  tandem  aliquando 
prodierunt,  ex  mss.  pariter  atque  impressis  codicibus  in  unum  congestae  ^. 
—  Romanae  historiae  tomus  graecolatinus  responsum  tuum  exspectat.  Vale, 
vir  clarissime,  nosque  tui  studiosissimos  amare  ac  iuvare  perge. 

Francofurti,  3  april.  1594.  Tuus  Sylburgius. 

1.  Cf.  p.  190,  note  2. 

2.  Il  s'agit  des  Scriptores  romanae  historiae  minores  publiés  à  Francfort, 
en  1587,  par  Sylburg,  et  qui  forment  trois  volumes  in-folio. 

3.  Vat.  4103,  f.  115. 

4.  L'édition  de  VEtymologicum  magnum  préparée  par  Sylburg  a  paru 
en  1594,  à  Heidelberg. 

5.  Cf.  sur  Cyrillus  (lo.  Philoponus),  Fabricius-Harles,  /.  c,  t.  VI,  p.  321 . 

6.  Heidelberg,  1594. 
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OHSINI     A     ODOAHDO     FARNESE 


Alt  jy™  et  ficow  «ig""  mio  coi""  il  &•>•■  don  Duarte  Panese  a  Parma" 
lll"  et  Ecc"  sig"  mio  col"", 

Ho  vedulo  un  libro  Btampato  che  è  come  una  roiscellanefi  de  varie  coge 
del  quale  se  bene  l'autore  è  un  frate,  tuttavia  per  la  curiosità  sarft  letti 
ToientJeri  da  ognuno.  In  esso  fra  l'altre  cose  è  un  tralatto  detlo  Blbliotbech 
di  Roroa  el  Tuori  ;  el  nomina  in  esse  quella  délia  caaa  di  V.  E.  111™*,  scri 
vendone  alcuni  particolari  et  dicendo  cbe  lei  al  présente  la  conserva  coi 
molta  laude  sua,  il  cbe  doverà  esaerle  stiraolo  d'attendere  lanto  più  veh« 
mentemente  alli  studij,  per  corrispondere  ail'  opinione  che  si  hi  universal 
mente  di  lei*.  Nelli  quali  studij  perô  son  certo  che  V.  E.  Ill"*  fà  più  ch 
nondice,  essendo  la  sua  temperatura  di  far  sempre  più  falli  che  parole;  ( 
in  questo  proposito  voglio  dirle  come  (t  grand  rarità  à  trovare  il  libro  d. 
Belgico,  non  essendone  nelle  librarie  di  Roma,  el  dul  giorni  innanii  baver 
done  veduto  questo,  che  hora  ae  le  manda  per  mera  sorte  in  mano  d'un 
mercante  Fiamingo. 

Quanta  aile  cose  del  Conclave  *,  non  posso  dirne  molto,  essendo  gl'  bumoi 
piu  crudi  che  mai,  donde  si  vede  cbe  H  cap!  ds  fattioni,  si  come  havevan 


1.  Val.  9064,  tT.  329-330.  La  lettre  est  d'un  secrétaire,  sauf  le  posi 
Bcriptum  qui  est  de  la  m^in  d'Orsini. 

2.  11  est  ici  question  de  l'ouvrage  d'Angelo  Rocca,  Bibliotheca  Apostolic 
VtUicana,  imprimé  au  Vatican  en  159t  et  souvent  cité  dans  ce  livre.  Voii 
le  passage  de  ta  page  398  qui  intéresse  la  bibliothèque  Farnèse  et  par  cor 
sèquenl  Orsini  :  k  Ëztal  Ftomae  in  aedibus  Famesianis  Bibiiolneca  il 
celeberrimaa  Paulo  III,  dum  cardinalitia  eratdignilate  insignitus,  erecta. 
Eamque  graecis'codicibus  lalinisque  manuscriplis  non  paucîs  exornavil 
qUBin  Aleïander  Farneaius  Pauli  III  nepos,  vir  insigois  et  S.  R.  E.  Gard 
nalis  singularibus  libris  a  Petro  Crasso,  episcnpo  Viterbiensi,  qui  et  olii 
inserviebat,  relictis  locupletavil.  Ëandem  Bibliothecam  mullia  graecis  i 
latinis  item  codicibus  manuscriptis  auxil  Raynulius  eiusdem  Pauli  nepi 
et  S.  R.  E.  Cardinalis  Sancti  Angeli  nuncupatus,  el  Festo  Pompeio  ta 
celebri  decoravit  :  hos  autem  libres  Micbsel  Sllvius  et  S.  R.  E.  Viseus  ei  < 
testamento  rellquil.  Haec  denique  Bibliolheca  praesens  in  lempus  ab  Odoan 
Farnegio  Alezandn  Card.  pronepole  ex  fratre,  in  htteris  perpolitis  egreg 
erudilo  et  magnae  eipeclÂlianis  iuvene,  graecis ,  latinis  bebraicisqi 
maniiscriptis,  atque  omni  génère  scientiarum  refertissima  diligenter  cusk 
ditur  et  asservatur.  » 

3.  C'est  le  conclave  pour  l'élection  du  successeur  d'Urbain  VII,  q 
n'avait  vécu  que  treizn  jours  après  la  sienne  el  était  mort  le  27  septembn 
l'élu  fut  Grégoire  XIV  (card.  Slondrate),  le  5  décembre. 
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molto  bene  ciascuno  fermato  il  suo  pensiero,  cosi  non  bavevano  ancora 
discorso  cbe  temperamente  dovevano  pigliare  in  caso  che  non  li  riuscisce  il 
loro  suggetto,  se  bene  praticandosi  Taltro  giorno  per  Canano  corne  sug- 
getto  neutrale,  li  sia  scoperto  contra  tanto  acerbamente  il  cardinale  lus- 
tiniano,  che  non  si  puô  da  luogo  alcuno  penetrare  donde  procéda  tanto 
odio.  Non  è  dubbio  che  le  cose,  ô  che  si  maturaranno  con  qualcbe  tempo, 
ô  che  si  darà  in  un  soggetto  non  pensato  et  forse  fuor  di  Conclave,  si  corne 
se  n'  è  già  parlato,  se  ben  per  burla.  In  tanto  Marco  di  Sciarra  s*  è  unito  con 
Alfpnso  Piccolomini,  et  haono  un  corpo  di  cinquecento  cavalli,  il  che  è  stato 
fatto  intendere  al  Collegio,  et  potria  farlo  risolvere  a  qualche  cosa,  se  V  os- 
tinatione  non  fosse  tanto  arabiata.  Con  che  humilissimamente  bacio  le  mani 
di  V.  E.  m^\ 

Da  Roma,  alli  xxiv  di  novembre  MDXC. 

La  crudità.  deir  humore  è  tanto  indigesta,  che  non  si  puô  sperare  riso- 
lutione  alcuna  se  non  ô  per  forza,  ô  per  inganno,  o  per  errore,  o  per  paura. 
Li  segni  délia  crudità  li  puô  vedere  V.  E.  111™^  da  questo,  che  ultimamenle 
essendosi  ristretti  insieme  Camerino,  Sauli  et  Montai to,  et  conchiudendo  fra 
essi  che  non  si  puô  fare  il  Papa  se  non  si  dà  in  uno  delli  nominati  dal  Re^ 
et  risolvendo  Montalto  d*andare  in  Colonna»  subito  che  furono  disiunti, 
Camerino  ne  fece  avvertito  Sforza,  il  quale  dolendosi  et  rimproverando  le 
promesse,  etc.,  vennero  in  questo  che  rinovorno  le  esciusioni  piu  che  mai 
fra  essi.  Siche  vede  Y.  E.  l\\°^  che  speranza  ci  è  di  haver  Papa  ;  le  quali 
dilBcultà  tuttavia  l'ostinatione  de  Colonnesi  di  fuori  le  fanno  maggiori,  non 
volendo  desistere  dalle  speranze  fomentate  da  Spagna  et  Fiorenza  in  persona 
del  car'^  Marc*  Antonio',  il  che  questo  rispetto  non  fosse,  forse  qualche 
si  pensaria  d'andare  piu  innanzi,  stante  massima  le  nécessita  et  li  pericoU 
di  quesla  città,  alla  quale  pregamo  Dio  che  proveda  presto  d'un  buon papa'. 

Di  V.  E.  m»» 
Humilissimo  servitore, 
Ful«  O"». 

1.  Philippe  U. 

2.  Marcantonio  Colonna. 

3.  Le  27  novembre  (même  ms.,  f.  331),  Orsini  écrit  que  les  choses  ne 
traîneront  pas  longtemps  ;  le  conclave  est  inquiet  des  banditi  qui  tiennent 
la  campagne  romaine  ;  on  élira  un  pape,  qui  sera  Tun  des  sept  désignés  par 
le  Roi.  Puis,  avec  une  noble  familiarité,  Orsini  parle  de  la  situation  des 
Farnèse  en  ce  moment  :  «  Laudo  la  curiosità  del  8er™°  sig®»  Principe  et  di 
V.  E.  111"»  per  conto  di  voler  intendere  le  cose  di  Roma,  per  che  veramente 
il  principio  délia  grandezza  loro  è  venuta  dalla  Sede  Apostolica,  et  da  quella 
ancora  aevono  in  parte  aspettare  la  conservatione  del  stato  loro,  tanto  più 
che  il  Re  non  è  immortale  et  il  ser"^<*  sig^^'Duca,  oltre  l'essere  cagionevole, 
è  troppo  astratto  nelle  cose  oltramontane.  Si  che  V.  E.  Ill°"  et  il  ser"»» 
signor  Principe  faranno  bene,  à  giuditio  mio,  di  stare  air  erta  (come  si  dice) 
nelle  cose  di  quà,  et  procurare  con  tutti  li  mezzi  possibili  di  star  bene  con  il 
Papa  futuro.  Il  quale,  quando  si  vedrà  chi  sia,  dirô  un  mio  pensiero,  il  quale 
non  dispiacerà  à  V.  E,  111"».  » 


ADDENDA 


P.  64,  note  6  : 

La  conjecture,  déjà  fort  appuyée,  des  relations  d'Orsini  avec  Joachirn  du 
Bellay  se  trouve  changée  pour  moi  en  certitude,  en  relisant  les  Regrets  du 
poète.  Deux  sonnets  y  sont  adressés  à  un  certain  Ursin  (Ursin^  quand  foy 
nommer.,,  et  Quand  je  voy  ces  seigneurs)  ;  au  choix  du  premier  sujet  et  au 
ton  familier  des  deux  pièces,  on  ne  peut  douter  que  cet  Orsini  ne  soit  notre 
Fulvio.  (V.  la  réimpression  complète  des  Regrets  de  I.  du  Bellay  angevin, 
Paris,  1876,  pp.  67  et  75.)  Je  reviendrai,  du  reste,  sur  ce  sujet  dans  une 
étude  spéciale  sur  le  séjour  de  J.  du  Bellay  à  Rome. 

P.  67,  ligne  13  : 

A  la  liste  des  voyageurs  français  qui  ont  visité  Orsini  à  Rome, 
il  convient  de  joindre  Louis  Chaduc,  archéologue  et  collection- 
neur, conseiller  au  présidial  de  Riom,  qui  avait  voyagé  en  Italie  et 
mourut  en  1638.  Le  fait  parait  attesté  par  une  mention  laissée  par 
Chaduc,  en  1603,  sur  un  de  ses  livres,  aujourd'hui  le  n**  872  de 
la  bibliothèque  de  Clermont-Ferrand.  (Description  de  la  Limagne 
dC Auvergne^  traduit  du  livre  italien  de  Gabriel  Symeon  [Simeoni] 
...  Lyon,  Roville,  1561  ;  page  110.)  —  Notons  encore  François 
Roaldès,  professeur  de  droit  à  Cahors,  Valence  et  Toulouse. 
C'est  une  occasion  de  citer  un  fragment  de  lettre  récemment 
publiée,  où  sont  nommés  les  meilleurs  savants  de  notre  groupe 
italien.  Roaldès,  qui  avait  séjourné  à  Rome  dans  l'hiver  de  1579- 
80,  écrivait  à  Pierre  Pithou,  quelques  mois  après  son  retour 
d'Italie,  et  parlait  c  des  faveurs  qu'ai  reçeu  de  Messieurs 
Victorus  [Vettori],  Sigonius,  Mercurialis,  Pinellus,  et  à  Rome  de 
Fulvius  Ursinus,  Statius,  Latinus  de  Latinis,  qu'est  un  des  re- 
formateurs du  droit  canon ,  et  le  Chacon,  espagnol,  l'un  des 
premiers  hommes  qui  soient  par  delà.  »  {Discours  de  la  Vigne ^ 
de  Roaldès,  p.  p.  Tamizey  de  Larroque,  Bordeaux,  1886,  p.  79.) 

P.  80,  note  3  : 

Cette  lettre  a  été  imprimée  encore  par  Zaccaria,  Bibliotheca  Pistoriensis, 
Turin,  1752,  p.  256,  et  par  M.  Lanzoni,  Una  lettera  di  F.  Orsini  {per  le 
nozze  RossirBucci},  Faenza,  1879,  10  pp. 

P.  82,  note  2  : 

Qui  s'intéresserait  à  Tédition  des  poésies  de  Molza  par  la  jeune  Tarquinia 


p.  166,  note  I  : 

L&  fresque  de  la  Chapelle  Sixline  menlioauêe  par  Orsipi  est  celle  du 
peintre  de  Cortonn,  Luca  Signorulli.  CF.  ,  sur  toute  ccLte  question,  mes 
Petites  notes  sur  l'art  italien,  Paris,  1887,  p.  U,  et  sur  l'iconographie  de 
Bessarion,  G.  d'Adda,  Intlagini,  Appendice,  p.  i31,  el  H,  Vasl,  Le  cardi- 
nal Bessarion,  Paris,  1880,  p.  229. 
P.  169,  ligne  20  : 

Noua  retrouvons  ce  Grivelli  comme  copiste  du  Bruxellensîs 
11400,  dans  le  Catai.  des  mss.  grecs  de  la  Bibl.  royale  de 
Bruxelles  par  H.  Omont,  Gand  el  Paris,  188S. 
P.  171,  ligne  21  : 

H.  Desrousseauz  prépare  un  travail  sur  les  scholies  au  texte 
d'Aristide  contenues  dans  le  Vat.  gr.  1298. 
P.  1«0,  ligne  1  : 

Cette  habitude  de  Cartéroniachos  de  faire  Vindex  verborum 
de  ses  livres  est  attestée  par  une  de  ses  plus  julies  lettres  iné- 
dites, qui  va  paraître  dans  iea  Correspondants  d'Aide  Manuce. 
Il  écrit  de  Florence  à  Aide,  le  U  octobre  1B04  :  «  Harei  caro 
d'intendere  se  l'Homero  è  finito  e'I  Demosthene,  et  se  io  ne 
potessi  havere  uno  in  Roma,  pagando  la  vectura,  perche  sareste 
cagione  che  io  lo  studiassi  con  diligentia  et  forsi  lo  legessi  la,  et 

NOLUAC.   FlJLVtO  ORSini.  20 
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P.  203,  ligne  4  : 

Annonçons  aux  amis  de  Pomponius  Laetus  qu'un  fac-similé 
de  la  première  page  de  sa  copie  de  YAgricola  sera  donné  par 
M.  £.  Châtelain  dans  une  des  prochaines  livraisons  de  la 
Paléogr.  des  class.  latins.  On  y  verra  un  spécimen  de  la  grande 
écriture  de  Thumaniste  dans  ses  mss.  sur  papier  ;  elle  est  assez 
différente  de  son  écriture  fine  sur  parchemin  que  fait  connaître 
notre  planche. 

P.  507,  ligne  12  : 

Ajouter  à  la  série  des  incunables  annotés  par  Pomponius  le 
Claudien  indiqué  sous  le  n®  I.  L.  40  de  l'Inventaire. 

P.  217,  ligne  3  : 

Orsini  était  lié  avec  un  Francesco  Gaddi,  médecin  du  cardinal 
Farnèse,  et  qui  doit  être  de  la  m16me  famille  que  les  Gaddi  de 
Florence.  V.  LeUere  ined.  del  card,  de  Granvelle,  p.  24  note,  et 
Vai.  6194,  II,  f.  307,  où  se  trouve  une  très  chaude  lettre  de  Mer- 
curiale, le  médecin  de  Padoue ,  recommandant  à  Sirleto  son 
compagnon  d'études,  pour  une  place  de  professeur  à  l'Univer- 
sité romaine  (31  mars  1S82). 

P.  218,  ligne  3  : 

Une  liste  de  neuf  manuscrits  grecs  possédés  à  Rome  par 
Aurispa,  en  1421,  est  publiée  par  M.  H.  Omont  dans  le  CalaL  des 
mss,  grecs  des  Bihl.  des  Pays-Bas  cité  ci-dessus. 

P.  219,  note  1  : 

Aux  travaux  sur  Panormita^  il  faut  joindre  celui  de  M.  Remigio  Sabba- 
dini  dans  ses  intéressantes  Notizie  di  alcuni  umanisH  (Giornale  storico 
délia  letter.  itaL,  V,  pp.  169-175). 

P.  220,  ligne  14  : 

Ajouter  à  la  série  de  manuscrits  exécutée  pour  Panormita 
le  ms.  des  lettres  de  Gicéron  décrit  sous  le  n<>  M.  L.  195  de  l'In- 
ventaire (Va/.  3248). 

P.  224,  ligne  4  : 

La  transcription  de  cet  Aulu-Gelle  remonte  à  Tépoque  du 
séjour  de  Giovanni  Lamola  à  Ferrare  avec  Guarino,  époque  fixée 
par  M.  R.  Sabbadini  {Notizie,  L  c,  p.  175). 

P.  225,  note  5  : 

Un  détail  nouveau  vient  d'être  apporté  à  l'histoire  du  célèbre  manuscrit; 
cf.  Nolhac,  Petites  notes  sur  Vart  italien^  Paris,  1887  (1,  Raphaël  et  le 
Virgile  du  Vatican). 


édés  par  Bembo,  v.  es  lettre  de 
(éd.  de  Leyde,  coi.  1480,  avec  la 
ne  et  d'Egnazio  à  Bembo  publiées 
lie. 


',  retrouve  l'aulographe  de 
itientun  privilège  pour  l'im- 
,  (V.  le  document  publié  par 
ir  MM.  V.  Cian,  Giomalesto- 
sta  critica,  IV,  col.  H6). 


arque  sera  certainement  reprise  et 
{u'il  prépare  du  Caraoniere,  et  par 
rac-similéB  complets  du  Vat.  3196. 
mts  de  M.  Pakscher  dans  la  Zeit- 
i3,  et  de  H.  Cian  dans  le  Giomale 


__.     .  ,  Homère  paraissent  dans  la  fleuue 

de  philologie,  XI,  année  1887. 
P.  294,  note  5  : 

Pontanini  a  écrit  et  Maituchelli  a  répété  {Scritlori,   II,  p.  579)  que 
L.  Beccadelli  Tut  en  possession  d'autographes  d'cBUvresda  Pétrarque,  qui 
avaient  appartenu  à  Bembo  et  qui  passèrent  ensuite  à  Orâini.  Ce  renseigne- 
ment provient  certainement  d'une  confusion. 
P.  296,  ligne  3  ; 

Il  n'est  sans  doute  pas  inutile,  à  propos  du  Seirius  de 
Pétrarque,  de  remarquer  que  son  ami  Bernard  d'Alby,  cardinal 
de  Rodez,  reçut  de  lui  un  vieil  exemplaire  du  môme  texte 
(Baluze,  cité  par  M.  Maurice  Faucon,  La  librairie  des  papes 
d'Avignon,  t.  I,  Paris,  1886,  p.  26).  Le  texte  de  Pétrarque  visé 
par  Baluze  se  trouve  dans  l'édition  de  Bàle,  1581,  p.  89,  Car- 
mina,II,  5;  on  y  lit  ces  vers,  qui  décrivent  le  volume  (peut-être 
relui  qui  avait  servi  à  transcrire  le  texte  de  Milan)  : 

Suscipe  tranquillus  ,  nec  iam  variante  senecla 
Lurida  permoveat  faciès  vel  turpis  amictus. 

P.  296,  note  3  : 
Le  travail  de   M.    MQntz    est  publié  dans  la    Gazette  archéologique. 


CORRIGENDA 


LiM  lectori  S. 


i  parent 


P.  7,  ligne  5  : 
Au  iiEu  DK  lectoris 

P.  7,  note,  ligne  11  ; 
Au  LIEU  DE  son  oncle 

P.  8,  noU  4  : 
Al)  LiEi-  DE  Maudosi 

P.  32,  note  2,  ligne  3  : 
SuppniMH  et  celui  da  Gio».   Andréa  Cruciano  (n"  IH,t.  [V.,  s 
suppression  et   sur  le  reate  de  la  question,  idps  Petites  notes   : 
italien,  1887,  p.  5.]     ' 

P.  32,  note  3,  ligne  7  : 
Au  LKV  DB  M.  di  Pielra  I.ihk  M.  de  Pelra 

P.  33,  note  I,  ligne  3  : 
St-'PPnivBR  qui  pourrait  être 

P.  50,  noie  2,  ligne  10  : 
Au  UEir  DE  Emmao,  Sa, 

P.  76,  note  3  : 
Al-  ueu  de  1680 

P.  80,  note  1  : 
Av  LiEt  DE  Lilio  Girftldi 

P.  102,  iignp  9; 
Al'  LIEU  DE  Ffrdinand  i" 

P.  108,  note  2,  ligne  5  : 
ScppniuEn  il  y  en  a  soiianto-sii. 

P.  136,  note  3,  ligne  3  : 
Au  LIEU  PE  dont,  Orsini, 

P.  lU,  note  1,  ligne  6: 
Au  LIEU  DE  1B3D 


B  M  and  081 


Jl'sqii'a  plus  haut,  p.  16. 


Ltnn  Emmanuel  Sa, 


tiRE  ,  dont  Orein 


COHWOESDA 

P.  254,  note  3,  ligne  i  : 
Au  Lieu  DB  p.  147  Lmr  p.  133 

P.  256,  note  2,  ligne  3  : 
Au  LIEU  Di  Colocci  Lire  Marcanlonio  Colocci 

P.  263,  note  2,  ligne  8  : 
Au  LIEU  DE  Treilelemburg  Libb  TrendRienburg 

P.  267,  note  5  : 
Au  L(Eu  DB  ïV  siècle  Lire  svi»  siècle 

[D'autres  lapsuB  dans  les  chiffres  romains  désignant  l'&ge  des  n 
peut-être  échappé  à  l'auteur  ;  il  s'en  excuse  par  avance.] 

P.  268,  ligne  20  : 
Au  LIEU  Di  Paul  V  Lire  Pio  V 

P.  290,  note  4,  lignes  3  el  4  : 
Au  UBu  DE  dt  Lire  et 

Au  lieu  de  ee  Lire  de 

P.  300,  noie  6  : 
Au  LIEU  DE  entièrement  Lire  en  partie 

P.  30t,  noU2,  ligne  2  : 
Au  LIEU  Ht  capitte  Lire  capitle 

P.  303,  ligne  14  : 
n  complet 
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Allacci  (Leone),  Allàtius,  123,  130, 
145,  280. 

Allius  Florentinus.  V.  Pellegrino. 

Alopa  (L.  d'),  158. 

Alphonse  I*'  d*Aragon,  le  Magna- 
nime, roi  de  Naples,  194,218,  221, 
223,  365,  370,  374. 

Alphonse  II,  roi  de  Naples,  234,  375, 
456. 

Altemps  (Giov.-Aug.),  177. 

Altieri  (Gasp.),  16. 

Altieri  (Girolamo),  206. 

Amaseo  (Pompilio),  66. 

Amaseo  (Romolo),  13,  134,  390, 
395,  442. 

Amati,  179,  186. 

Amatuzzi  (G.-C),  136. 

Amatuzzi  (Orazio),  Amadutius,  65. 

AmbuBlus  (Fabius),  200,  201,  450. 

Améroulzès  (Georges),  163. 

Ammanati  (J.),  card.  de  Pavie,  232. 

Ammien  Marcellin,  129,  220,  230. 

Ammonîo  (Giov.),  163. 

Ammonios,  179. 

Amyot  (Jacques),  49,  394. 

Anacharsis,  144,  152,  178. 

Anacréon,  39. 

Ancona  (A.  d*),  257,  281,  309,  312. 

Ancone  (Cyriaque  d*).  V.  Pizzicolli. 

Andreoli  (Giov.),  238. 

Andres  (J.),  60. 

Andronic  Calliste.  V.  Calliste. 

Angeletti  (Agostino),  2i. 

Angeli  (Giuseppe  degli),  43. 

Angeloni  (Luigi),  128,  313. 

Anjou  (Jean  d'),  267. 

Annibal,  201. 

Anselmi,  96. 

Ansidei  (Baldassare),  21. 

Antinous,  419. 

Antiquario  (Jacopo),  207,  251. 

Antoniano,  169. 

Antoniano  (Silvio),  15. 

Antonio  di  Pirro,  de  Pavie,  297. 

Anyla,  39. 


Anziani  (N.)  195,  216,  273. 
'   Aphtonius,  335,  340. 
\  Apianus  (Philippe),  56. 
Apiarius  (M.),  259. 
ApoUodore,  6. 

Apollonius  d'Alexandrie,  150. 
Apollonius   de  Rhodes,  178,    180, 

181,  212,  356. 
Apostolios   (Arislobule  ou  Arsène) , 

149,  156,  163. 
Apostolios  (Michel),  446-149,  171, 

394. 
Appel  (Cari),  282. 
Appien,  46,  357,  410. 
Apronianus,  273. 
Apulée,  157,  .192,   196,   222,   242, 

255,  300,  359,  385,  387, 389,  454. 
Aquila,  rhéteur,  196,  388. 
.Aragon.   V.    Alphonse    I*',  Ferdi- 
nand !«'  et  Alphonse  II. 
Aratus,  162,  187,  212,  217,  336. 
Arcangeli  (Fulvio),  2. 
Archilibelli  (Giglio),  Lt7tMs  Tyfeimas 

170,  171. 
Archimède,  167,  186. 
Ardinghelli  (Niccolô),  160. 
Arezzo  (Francesco  d'),  Pr,  AretinuSj 

249. 
Arezzo  (Giovanni  d').  V.  Tortelli. 
Arezzo  (Leonardo  d').  V.  Bruni. 
Argelali,  72. 

Argyropoulos  (Jean),  149, 166,  227. 
Arigoni  (card.),  31. 
Ariosto  (Lod.),  248. 
Aristarque,  187. 
Aristide  (Aelius),  81,  96,  150,  151, 

154,  171,  179,  180,  184, 190,228, 

388,410,411,  449. 
Aristide  Quinlilien,  182. 
Aristophane,  83,  143,  147, 162,164, 

180,  188,  353,  356, 357,  397,  400, 

407. 
Aristote,  10,  42,  70,  75,   83,  104, 

105,  121,  143,  145-147,  151,  157, 

164-168,  171,  173,  176, 181, 185, 
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187,  188, 227,230,  251,  254,  259, 

2e>5,  338,  351,  354-357,  365,  375, 

393,  398,  407,  423,  452. 
Arlenius  (Arnold),  Peraxylus,  174, 

426. 
Arnaldus,  67. 
Arnaut  Daniel,  107,  319,  321,  322, 

424. 
Arnobe,  48,  49,  51,  55,  389,  444. 
Asclepiades,  199. 

A  sola  (Andréa  Torresano,  d'),  177. 
Asper  (Joan.),  d'Allemagne,  366. 
Athénée,  5,  186,  357. 
Aubert  (H.),  173. 
Aubry  (Jean),  442. 
Audebert  (Germain),  66,  67,   398, 

432. 
Audebert  (Nicolas),  65-68. 
Audiffredi,  214,  228-230,  247. 
Augustin   (saint),    103,    104,    137, 

194,  424. 
Auguslinus.  V^  Agustin. 
Augusto,  248,  382, 426. 
Aulu-Gelle,  123, 212,  224,  359,  389, 

400,  451. 
Aurispa  (Giov.),  218,  223,268,  451. 
Ausone,  175,  384,  401. 
Avanzali.  V.  Davanzali. 
Avanzio  (Girol.),  175. 


B 


Babelon  (E.),  43. 

Babrius,  151. 

Bacchius,  182. 

Bacchylide,  39. 

Backer  (A.  de),  38. 

Badius  (Josse),  AscensiuSj  250. 

Baehrens ,  199 ,  208 ,  233 ,  234 ,  276. 

Bagalto  (Oltavio),  Pacatus,  Panta- 
gathus,  10,  15,18,21,38,39,46, 
54,  60,  69,  73,  85,  260,  261. 

Baïf  (Lazare  de),  132,  157,  387, 
395. 

Bajazet  II,  340. 


Baldelli,  290, 295, 296,  299, 304,306. 

Baldo  (Vincenzo),  134. 

Balsamon,  161. 

Baluze,  453. 

Banchi,  31. 

Bandinelli  (Ubaldino),  175,  424. 

Bandinelli,  28,  33. 

Bandini  (A.-M.),  71,  195,  204,  208. 

216,  217,  240,  286,  328. 
Bandini  (Francesco),  9. 
Bunnissis   (Jac.  de),  de   Dalmalie, 

375. 
Barbare  (Alvise),  166. 
Barbaro  (Érmolao),  senior,  139,  166, 

167,  238,  251,  385. 
Barbaro  (Francesco),  166,  168,  223, 

268. 
Barberini  (card.  Maffeo),  2^1. 
Barbieri  (Giov.-Maria),  314,  322. 
Barbo  (card.  Marco),  225,  228. 
Barga  (Pietro-Angeli  da),  66,  67. 
Bari,  Bary.  V.  Devaris. 
Barisone  (Livio),  105-107,  420,  425. 
Baronius  (card.),  21,  33. 
Bartoli  (Ad.),  138,  295.  309. 
Bartolucci  (Gabriele),  65. 
Barzin  (Georges),  de  Savoie,  26. 
Bartscb,  313,  316-318,  320,  322, 

323. 
Basa  (Domenico),  51, 105,  175,  421, 

424,  425. 
Basile  (saint),  67,   68,    151,    166, 

367,  388. 
Basile   IV,    grand-duc  de   Russie, 

253. 
Basso  (Antonio),  294. 
Basso  (fiiole),  100. 
Bassus  (Caesius),  247. 
Bassus  (Colotius) ,  V.  Colocci. 
Batines,  304. 
Balory  (Etienne),  roi  de  Pologne, 

20. 
Baviera,  31. 
Bayle,  194. 
Beccadelli    ou    Beccatelli    (Ant.), 
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Chalcondyle  (Démarius),  148,  149, 
155,  158, 159,  228. 

Chalcondyle  (Nicolas  ou  Laonic),  340. 

Charisius,  247. 

Charles  Vlir,  252. 

Charles  IX,  65. 

Charles-Quint,  56, 253,  262. 

Charles  le  Téméraire,  302,  306. 

Châtelain  (Emile),  86, 237,  264, 2fô, 
273,  451. 

ChéroboBcos,  171,  179. 

Cheverny.  V.  Hurault. 

Chigi  (Agoslino),  257. 

Chortasméne  (Jean),  185. 

Christodore,  212. 

ChrysaphÈs  (Manuel),  149. 

Chrysococcès  (Georges),  145,  340. 

Cbrysoloras  (Manuel),  121 ,  144 , 
145,  171,  397. 

Ciaccone,  Ciaeconius,  V.  Chacon. 

Ciampi  (Seb.),  80,  153,  181.  306. 

Cian  (Vitlorio),  91,  93,  119,  183, 
225,  257,  281,  291.  292,  304, 
308,  309,311-313,317-320,  453. 

Ciccalini,  113. 

Cicéron,  34,  46,  l22,  157.  159,  179, 
191-193, 195,  197,  202,  203,  205, 
207,  212,217,222.224,227,231, 
232,  241,  246,249,250,253,261, 
266,  267,  275,  300,  360, 361,  363, 

365,  366,  368,   374,    365,  385, 
390,  398-401,  440,  441,  4f;1. 

Cicogna,  279. 

Cicognara,  41. 

Cinna,  61. 

Cino  da  Pisloia,  310. 

Ciofano  (Ercole),  76,  77, 244,  440. 

Cirïllo,  136. 

Claudien,  40,  203,  204,  229,  359, 

366,  384,  451. 
Cléanthe,  39,  186. 

Clément   d'Alexandrie   (sainl),  256 

354. 
Clément  Vil,   32,    156,   246,  253, 

263,268. 


Clément  VIII,  24, 

Cléomède,  388. 
ClÉonide,  159,  401 
CloTio  (Giulio),  16 


Codrus  Urc 


.,  n 


Collenuccio  fPandc 

Colluthus.  153. 

Colonci  (Angelo), 

5.  25,  35,  42, 71 

132-135,  139,  1 

175.  178,  180,  1 

226,  232,  235,  i 

273,  304,  312,  ■ 

394,  395,  400, 

Coionci  (Giacomo  . 

Col 0 CCI  (Marcantoi 

Colomb  (Christopli 

Colomiès,  43. 

Colon  n  a  (card,  A  si 

167,  177. 
Col  OD  II  a  (Girolamo 
Col  on  n  a  (card.  Poi 
Colonna(Vittoria), 
Colonne  (Guido  d( 
Columelle,  51,  52 
259,  378,  388,  ^ 
Coniaodini  [Federi 
Comilolo  (Pielro), 
Coramelin,  36,  38, 
Comnène  (Anne), 
Comparelti,  309,  3 
Confucius,  418. 
Constantin,  116,  1 
Conatantin  Porphj 
Conslantinople  (Jei 
Contarelll  (Malteo) 
Conlarini  (card.),  ^ 
Cou  tari  ni  (Frances 
Conlarini  (Giacomi 
ContoléoQ  ou  ConLi 

161. 

Contrario  (Andréa) 

Conversini,  83,  40; 

Corbinelli  (Giacon 

431,  432,  435. 


Corinna,  39. 

Corinthe  (Grégoire  de),  17t,  181. 

CorinthioB  (Georges),  162. 

Coroaro  (Fed.),  428. 

Cornélius  Nepos.  V.  Nepos. 

Cornelo  (Luigi  da],  31. 

Coroutus,  121,  345,  384,  397. 

Corona.  218. 

Corraro.  V.  Correr. 

Corrazzini,  304. 

Correr,  ambassadeur  i  Rome,  412, 

414. 
Cotrer  (Gregorio),  197. 
Corel    (Pietro),    Ctirsiiw,    132-134, 

203,  253,  256,  396. 
Corsini,  208. 
Cortese  (Paolo),  390,  401. 
Corlone.  V.  Signorelli. 
CorviD  (Malhias),  231. 
Cospi  (Angelo),  134. 
Cotti  ou  ColU(Vincenïo},9. 
Courier  (Paul-Louis),  239. 
Courtier  {Jean),  67. 
Crasso  (Gianpietro),  134,  445. 
CrasBO  (Lorenzo),  254,  257. 
Crescimbem.  27.  280. 
CreECini  (V.),  432. 
Crescio  (Ueliofi),  171. 
Crispiii  (Sam.),  21. 
Crivelli  (Giorgio),  169  ,449. 
CrucianoT  32,  455. 
Cugnoni  (Gius.),  9,  13. 
Curopalate  (Jean),  4i3. 
Cursius  (Petru»),  V.  Corsi. 
Curliua  (Q.).  V.  Quinte-Curce. 
Cusanus.  V.  Nicolas  de  Cusa. 
Cyrus  (Flavius?).  398. 
Cyrillus  (lo,  Philoponus),  444. 


Damaseius,  82. 

Damilas  (Antoine),  149. 

Danès,  254,  266. 

Daniel  (Pierre),  69,  431-435. 
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Dante,  92.  103,  lOi,  123.  133,  192, 

303-305,  307,  308,  327,  392,  393, 

401,  426,  429,  430. 
Daréale  Phrygien,  274. 
Darmarius  (André),  47,  48,  428. 
Davanzali,  90,  144,  174. 
Decenibrio,  231. 
Dejob  (Ch.),    15,    17,  20,    49,  64, 

177. 
Delbene.  V.  Bene. 
DeIBni  (Flaminio).  26,  27. 
Delfini  (Genlile),  3-5,  8,  33,  35,  42- 

44, 85,  258. 
Delfini  (Genlile),  év.  de  Camerino, 

25,63. 
Delfini  (Mario),  2,  25,  26. 
DelSni  (Properzia),  25.  V.  Micinelli. 
Delisle  (Léopold),  86,  161,201,  211, 

217,  2*3,297,314. 
Dèmade,  158. 
Démoslhène,  121,    145,    157,   180, 

197,  337,  339,  398,  402. 
Denys  d'Alexandrie,  121. 
Deoys  de  Byiaooe,  154,  179,  345, 

357,  367,  368. 
Denys  d'Ilalicarnasse,    46,  63,  64, 

96,  99,  100,  lœ,  179,  185,  187, 

189,  335, 357,  397,  410,  412,  415- 

417,  142,  413. 
Desjardins  (A.),  432. 
Desrousseaux    (A.-M.),  148,    169, 

300.  448,  419. 
Devaris  (Pierre),  78,  122,  160,  172, 

420,  422,  423. 
Dewris  (Mathieu),  30,  50,  78,  155- 

157.  159-161,  178, 187,  449. 
Diclya,  251. 
Didier  (abbé),  27*. 
DieLsch  (H.-R.),207. 
Digard  (Georges),  24. 
Din  arque,  151. 
Dindorf  (L.),  184. 
Diodore  de  Sicile,  4fi,  188,  220. 
Diogéne  le  Cynique,  186. 
Diogéne  Laërce,  164,  175. 
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Diomède,  246. 

Dion  Cassius,  46,  47,  128, 169,  170, 

187,  189,357. 
Dion  Chrysostome,  150,  151,  344, 

369. 
Dionysius.  V.  Denys. 
Dioscoride,  63,  351,  353. 
Diotalevi  (Francesco),  442. 
Domenici  (Domenico),  168. 
Domenighetto,  417,  422. 
Donat,  212,  277,  296. 
Donalo,  106. 

Donato  Âpenninigena,  289. 
Donatianus,  247. 
Dondi  (Gabriele,  Gaspare,  Giovanni 

de*),  296. 
Doni  (Antonfrancesco),  317. 
Doni  (GiambattiBta},  33,  270. 
Dorât  (Jean),  7. 
Dormer,  60,  105. 
Dosi  (Giantonio),  216. 
Drakenborch,  194. 
Duchemin  (Pierre),  41. 
Dupérac  (Etienne),  65. 
Dupuy  (Claude),  Puteanus,  6,  38, 

45,  51,  64,-65,  74, 84-90,  95, 120, 

132,  226,  263, 264,  266,  408,  416, 

432. 
Duranti  (Consalvo),  120. 
Durer  (A.),  32. 


E 


Eckbel,  43. 

Egger  (Emile),  45. 

Egidio  de  Viterbe.  V.  Canisio.    - 

Egidio  Romano,  385. 

Egio  (Benedetto),  Aegius,  6,  7,  21» 

60,  62,  175,  176,  390. 
Egnazio  (Giambatt.),  390.  453. 
Einhard,  274. 
Elbene.  V.  Bene  (P.  del). 
Elien,  146,  173,  338,  370,  387,  390. 
Elio.  V.  Marchisio  Elio. 
Elio  (Antonio),  40. 


Eilis  (R.),  233. 

Elter  (A.),  157,  450. 

Emanuele  greco,  163. 

Endimio,  257. 

Ennius,  195,  212,  429. 

Enoch  (Christ),  54. 

Eparque  (Antoine),  175. 

Epictète,  179. 

Equicola  (Mario),  319, 320.      . 

Erasme,  247,  256,  452. 

Ercolani  (Pier-Matteo),  HerculanuSj 

176,  354,  356. 
Erinna,  39. 
Erylhraeus.  V.  Rossi. 
Eschyle,  122,  164. 
Esope,  181. 
Estaço  (Achille),  Statius,  2,  15,  21, 

28,  41,  63, 64, 76,  85,  90, 91,  96, 

164,  227,  240,  260,  26i ,  263-265, 

273,  412,  447,  452,  453. 
Este  (Alphonse  II,  d'),  duc  de  Fer- 
rare,  28,  42. 
Este  (card.  Hippolyte  d*),  42,   124. 
Este  (Isabelle  d'),  marquise  de  Man- 

toue,  244,  257,  319. 
Estienne  (Charles),  357. 
Estienne  (Henri),  62^1,  188,  357, 

358. 
Estienne  (Robert),  354, 357,  387. 
Etienne  de  Byzance,  143,  164,  181, 

189,  341. 
Euclide,  167,  181, 187. 
Eudémius  de  Rhodes,  338. 
Eudocia,  179. 
Eugène  IV,  120,  399. 
Eumathios,  163,  444. 
Euripide,  71,  121,  166,.  173,  175, 

176,  180,  181, 184,  188,  212. 
Eusèbe,  83, 137,  148, 175, 229, 354, 

404,  423. 
Eusebius,  199. 
Eustasius,  252. 
Eulrope,  274,  360,  442. 
Exsuperantius  (Julius),  196. 
Eyssenhardt  (Fr.),  275. 
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Froben,  89,  387-390. 

Frontin,  206,  383,  386,  390,  454. 

Fronton,  72,  247,  300. 

Fûgger,  Fuccarus,  18. 

Fulin  (Rinaldo),  92,  453. 

Foscarini  (Marco),  312. 

Frigell  (A.),  227,  277. 


Gabrielli  (Angelo),  152,  153,  400. 

Gabrielli  (Ottavio),31. 

Gabrielli  (Trifone),  123. 

Gactus,  Gattus.  V.  Cato. 

Gadaldino,  193. 

Gaddi  (Alessandro),  217. 

Gaddi  (Franc  esco),  451. 

Gaddi  (Francesco) ,    fils   d'Angelo, 

217. 
Gaddi  ^Giovanni),  216,  217,  351. 
Gaddi  (Niccolô),  400, 216. 
Gaignières,  199,  367. 
Gaiter  (L.),  301. 
Gales  (P.),  105. 
Galien,  265. 
Galle  (Théodore),  42,  43»  59,  110, 

270. 
Gallelti,  4, 8,  24,  27,  249,  382. 
Gallus  (Cornélius),  258,  259,  268. 
Gambara  (Lorenzo),  15,  39,  40,  58, 

60,  64,  69,  76, 124, 258, 438, 441. 
Gams,  229,  452. 
Ganimberti  (Girolamo),  13,  42. 
Gardthausen  (V.),   143,   146,   U9, 

162, 170,  220. 
Gargari  (Quintiliano),  25. 
Garisendo  (Giov.-Andr.),  254. 
Garrault  (François),  Garotto,  67,69, 

434,  435. 
Gaspary  (A.),  223. 
Gavardi  (Lelio),  76. 
Gaye  (Giov.),  419. 
Gaza  (Georges  et  Démétrius),  146. 
Gaza  (Théodore),  110, 122, 145-147, 

159,    163,    166,    171,    179,    187, 


223,  230, 343,  348,  351 ,  370, 375, 

382,  424. 
Geiger  (L.),  223,  255,  295. 
GelliuB.  V.  Aulu-Gelle. 
Georges  Gémiste.  V.  Pléthon. 
Georges  Lecapène,  150. 
Georges  de  Trébizonde,  Trapezurt" 

tiusy   162,   221,   223,   224,  227, 

259,  375,   380,  386,  399,   400, 

424. 
Gerbert,  401. 
Germanicus,  217,  259. 
Gesner,  164,  422. 
Ghirlandaio  (D.),  202. 
Ghisler  (Michel),  50. 
Giacoboni  (Giulio),  36. 
Giacomini  (Lorenzo),  74. 
Giacomo  Romano,  414,  415. 
Giampieri  (Giampiero),  216. 
Giannotti  (Donato),  172. 
Giberti  (Giammatteo),  134,  246. 
GilTen  (H.  van),  Giphanius,  68. 
Gillot  (Jacques),  Gilotto,  67,  69,  74, 

432,  435. 
Ginnasi  (Giulio),  313. 
Giocondo  (fra),  de  Vérone,  40,  203, 

247. 
Giordani  (Giordano),  6. 
Giorgione,  12,  32. 
Giotto,  24. 

Giovannelli  (Francesco),  154. 
Giovio  (Paolo),  134. 
Giraldi   (Giglio),   Lilius   Gyraldus, 

161,  200,  390. 
Gitlbauer  (M.),  227,  265. 
Giudeco  (Niccolô),  Judeco,  Judecus, 

122,  251. 
Giuliari  (G-C.),  232. 
Giunta  (les),  44,  71,  72,  136,  188, 

317,  352,  356-358,  383. 
Giustiniani  (card.  Benedetto),  446. 
Giustiniani  (Francesco),  158. 
Giustiniani  (Leonardo),  280. 
Giustolo  (Pierfrancesco),  257. 
Glareanus,  55. 
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Goelling  (C).  V.  Flach. 
OolUiua,-  43. 

Goniague  (François  de),  257. 

Gonzague  (Giulio  de),  33. 

Goniague  (Louis  III  de),  328. 

Gonzague  (Louis-Rodomont  de),  33, 

Gorgias,  186,  397. 

Gori  (Anl. -Franc),  269,  328. 

Gorili  (Jean),  Coricius.  255. 

Gourmont  (Gilles  de),  385. 

Goiii  (Giorgio),  87. 

Graevius,  136. 

Grandi  (Aless.  de),  3t. 

Grana  (Lorenio),  268. 

Granvelle  (csrd.  de),  2,  H,  17-21, 

29,  35,  38,  39,  41,  46,  57,  60, 

102.  108,  112-115,  136,  270,  271, 

415,  430,  438. 
Grapaldo  (Franceseo- Maria},  386. 
Gratien,  49,  76. 
Gratius,  259,  :«9,  401. 
Graux  (Charles),  47,  48,60,  64,  Si, 

152,    174,    175,    177,    186,    190, 

226,  422. 
Gratina  (Pielro),  255. 
Oraii  (Graiio-Maria),  298-300. 
Graïiano  (A.-M.),  269. 
Grégoire   Ae  Naiianie    (sunl)  63, 

137,  319,  353. 
Grégoire  le  Thaumaturge  (saint),  121. 
Grégoire    XIII,    19,    29,    48,   114, 

115,  160. 
Grégoire  XIV.  24,  445. 
Grégoire  XVI,  116. 
Grégoras  (Nicéphore),  179. 
Gregorovius.  254. 

Grimani  (card.  Doraenico),  262,  452. 
Grimani  (GioTanni),  patriarche  d'A- 

quilée,  94. 
Grimani  (card.  Marino),  134. 
Grion  (Giuslo),  251,  309. 
Grôber  (G.),  313,  315. 
Grolier  (Jean),  266. 
Gros  (E.),  170, 187,  189. 


Gruter  (Jean),  36,  63,   202,  203, 

271,  444. 
Grûzmacher,  316,  320,  322. 
Grynaeus  (J.),  356. 
Grj'phe  (Sébastien),  250,  390. 
GryphiuB  (Christ.),  1,  74,  26G. 
Grypsus(Démétrio»),  151. 
Gualdo(Paolo),  104,  299,300. 
Gualteruïii  (Carlo),  242,  262,  291, 

309. 
Guardarobba  (Porzîo),  31. 
Guasli  (Cesare),  272,  331. 
Guarino  de  Vérone,  124,  197,  218, 

221,  223,  228,  268,  367,  451. 
Guociardini  (Angelo).  71. 
Guceiardini  (Francesco),  71. 
Gucciardini  (Piero),  231. 
Guillemier,  432. 
Guiraut  d'Espagne,  317. 
Gutenslein  (Léonard),  36, 63. 

H 

Hadrien,  101,  411,418. 

Hagen,  56, 196. 

Haller  (Albert),  44. 

Ha!m(K.),203. 

Harles.  V.  Fabrieiua. 

Harpocration,  343,  444. 

Haupt  (Morii),  231,  233. 

flaveberl  (Philippe),  369. 

Havet  (Louis),  265. 

Heiherg,  167. 

Heinfliua  (Dan.  et  Nie.),  136,  234. 

Helicona.  V,  Teobaldi. 

Héliodore  de  Larissa,  179. 

Henri  III,  66,  432. 

Henien,  8,  35,  204,  263. 

Hépheetion,  181. 

Hercolani  (Antonio),  249. 

HerculanuB.  V.  Ercolani. 

Hercule,  201. 

Hermès  Trismégiste,  151,  159. 

Hermogène,  335,  355. 
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Hermolaûs.  V.  Barbaro. 

Hérodien,  150, 179,  207,  353,  354. 

Hérodote,  104,  146,  183,  202.  252. 

Héron  d'Alexandrie,  162,  182,  398. 

HerU  (Martin),  22i,  359. 

Hcrvagius  (J.).  46. 

Hervet  (Gentien),  449. 

Hésiode,  121,  149,  150,  164,  166, 
173,  179,  185,  212,  347. 

Heyne  (C.-J.),  272. 

Hiéroclès,  68,  346. 

Hinck  (H.),  178,  190. 

Hippocrate,  83,  386,  407. 

Hody,  Hodius,  146,  148, 213. 

Holder(A.),227. 

Hdstenius  (Lucas),  269,  270. 
Homère,  129,  144,  165,  176,  177, 
188,  195,  202, 212,  283,  297,  336, 
355,  453. 
Honorius  (J.).  V.  Onorio. 
Honorius  Scholasticus,  276. 
Horace,   122,  212,  226,  250,    264, 

296,  361,  383,  401,  439. 
Hortis  (Attilio),  281,  307. 
Hotman  (Fr.),  40. 
HouUer  (D'),  88,  89,  408. 
Hurault  de  Cheverny  (Ph.),  89. 
Hypéride,  151. 


I 


Ibycos,  39. 

Imola  (Benvenuto  d').  V.  Rambaldi. 

Impéria,  257. 

Inghirami  (Toratnaso),  Phaedrus  ^ 
247,257,268,  401. 

Innocent  VIII,  146,  228,  340. 

Innocent  IX,  24. 

Innocent  XII,  238. 

Ippolito,  Hippolytus  Lunensis,  249- 

Iriarte,  152,  153,  449,  452. 

Isabelle  de  Mantoue.  V.  Este  (Isa- 
belle d'). 

Isidore,  195,  242. 

Isocrate,  144,  174,  186,  221,  344. 


Jacob  (J.-Friedrich),  233,  235. 

Jacobs  (C-Friedrich-W.),  464,  190- 

Jannelli  (Cataldo),  148,  217. 

Jannoctus.  V.  Giannotti. 

Janson  d'Almeloveen  (Th.),  54. 

Jarry  (Louis),  69. 

Jean  Chrysostome  (saint),  122. 

Jean  XXIII,  193. 

Jean  d'Otrante.  V.  Onorio. 

Jean  de  Ravenne.  V.  Malpaghini. 

Jean  de  Venise,  V.  Lorenzi. 

Jenson  (Nie),  229,246. 

Jérôme  (saint),  368, 

Joannellus.  V.  Giovannellî. 

Jordan  (H.),  198,  204,  206,  263. 

Josèphe,  166. 

Jubinal  (A.),  ^13. 

Judecus,  Judeco.  V.  Giudeco. 
Jules  II,  133,  160,  228,  254,  256, 

257,  395. 
Jules  III.  272. 
Julien  (empereur),  151. 
Julius  Sabinus.  V.  Pomponius  Lae- 

tus. 
Jullian  (Camille),  251. 
Jungermann  (G.),  54,  55. 
Junta.  V.  Giunta. 
Justin  (saint),  4'i3. 
Justinianus.  V.  Giustiniani. 
Justulus.  V.  Giustolo. 
Juvénal,  123, 212, 363,366,401,437. 
Juvencus,  402. 

K 

Keil(H.),  196,203,  211,  235. 
Kollar,  63. 

Krabinger  (J.-G.),  145. 
Kramer  (G.),  184. 


Labbe,  60. 

Lactance,  83, 270, 364, 384,  388, 404. 


i 
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letus.  V.  Pomponius  Laetus. 

levinus  Torrenlius.  V.  Becke. 

ifréry  (Antoine),  40,  41. 

igomarsini,  124,  269. 

imbecius,  63. 
lamola  (Giovanni),  223,  224,  451 . 

imprias,  186,  187. 

impride,  204,  390,  442. 

impridio  (Benedelto)«  134» 

mcelotti  (Gianfrancesco),  135,  249, 

254,  257,  319. 

mcelotti  (Orazioj,  25,  27,  136. 
^anciani  (Rod.),  '^63. 

mcilotto,  246. 

mdi  (Lelio),  50. 

indino  (Cristoforo),  106,  240. 
«ange  (Charles),  Langhe,  Langius, 
'  57,58,438-440. 

inge  (Jean),  443. 

inglès,  313. 

mzoni  (F.),  447. 
/Armessin,  28. 

iscaris  (Angelo),  156. 

iscaris  (Constantin),  110, 121, 13^, 

151-154,171,187,449,452. 

Lscaris  (Jean),  12,  102,   110,  121, 

122,  132,  139,  140,  153-159,  161, 

175, 182,  186, 198,  254,  255,  340, 

394,  449. 

-atini  (Brunetto),  104-106,  122,281, 

311,  392,  393,  426,  430. 
[Latini  (Utino),  6,  10,  15,  21,  22, 

49,   50,  54,  60,    61,  67-69,  76, 

85,  137,  151,  260-262,  264,  415, 

447. 

-aure,  33,  293,  296,  297,  299. 
|Lazeri,68,  437. 

[Lefebvre  (Jean),  Faber,  42,  43,  270. 
I  Legrand  (Emile),  145,  148,  i  49, 152, 

153,  158,  160, 161,  175, 187.  448, 

449. 
[Le  Jay,  67, 
Lelong,  49,  50. 
[Léon  l'Arménien,  169. 

^on  le  Philosopke,  169. 


Léon  X,  32,  123, 156.  161, 175, 242, 

263,  303. 
Leonardo  provenzale,  394. 
Leonardo  pisano,  182. 
Leoniceno  (Niccolô),  386. 
Leonicenus.  V.  Ognibene, 
Leonico  Tomeo  (Niccolô),  171,  172, 

181, 184,  188. 
Lestarcho8  (Hermodore),  160. 
Leyde  (Lucas  de),  25. 
Lianori  (Pietro),  170. 
Lianori  de  Bologne,  170. 
Libanius,  152,  189,  228,  337,  338, 

342,345,397. 
Liburnio  (Niccolô),  247. 
Liévens  (Jean),  Livineius^  50,  58. 
Ligorio  (Pirro),  13,  28,  36,  62,  263. 
Lioni,  414. 

Lipse  (Juste),  51,  57,  67,  437. 
Litta,  2,  267. 

Littré,  426. 

Livineius.  V.  Liévens. 

Livius.  V.  Tite-Live. 

Livius  Andronicus,  269. 

Loevenklau,  Leunclavitis,  442. 

Lolgi  (Guido),  LolgiuSt  Lolius,  10, 
15,  18>  38,  69,  86,  87,  435. 

Lomellino  (card.),  12. 

LoUis  (Cesare  de),  323,  324,  454. 

Lollino  (Alvise),  279. 

Longin,  380. 

Longo  (Pietro),  442. 

Lonigo  (Ognibene  da).  V.  Ognibene. 

Longueil  (Christ,  de),   LongoliuSf 
242. 

Longus,  164, 186, 394,  444. 

Loredano  (Andréa),  61. 

Lorenzi  (Giovanni), /oann€«  Venelus, 
184,  228. 

Lorenzo  de  Pavie,  308. 

Loschi  (Ant.),  Luscus,  166, 210,  367, 
394. 

Louis  XII,  153. 

Lucain,  200,  201,  361,  367,  386. 

Lucca  (Simone  di),  381. 


INDBX  ras  NOMS  CITÉS 


473 


Lucca  (Sisto  di),  264. 

Lucien,  104,  146,  166,  172,  173, 

180,  481,  185,189,253,  338,  339, 

342,  398. 
Lucilius.  203. 
Lucrèce,  207.  212,  218,  219,  258, 

259,  359,  383. 
Lungo  (L  del),  208,  209. 
Luscus.  V.  Loschi. 
Lupus  (Clarelius),  134. 
Lycophron,  166,  336,  357. 
Lysias,  158. 


M 


MabilIon,86. 

Macrobe,  157, 212,  222,  245, 389. 

Maddaleni  (Fausto),  257, 

Mader  (J.-J.),  30,  41. 

Mçdrucio  (card.),  62,  270. 

Maffa,  300. 

Maffei,  5,  250,  430. 

Maffei(Achille),  31,43,  60. 

Maffei  (Agostino),  231,  232. 

Maffei  (card.   Bernard ino),  12,  33, 

42,  134,  258,  395. 
Maffei  (Raffaello).  de  Volterra,  228. 
Maffei  (Scipione),  262. 
Maffei  (archevêque),  8. 
Maggiorani  (Niccolô),  82,  176,  181. 
Magno  (Pietro),  136. 
Magri  (D.),  10,  260. 
Mai  (card.  Angelo),  112,  119,  128, 

132,  138,  171, 195,  209,  225,247, 

262,  272,  328,  359,  370. 
Maioragio  (Marcantonio),  176. 
Maioranus.  V.  Maggiorani. 
Maittaire,  350, 
Malagola  (Carlo),  175. 
Malatesla  (Batlista),  365. 
Malatesta  (Pandolfo),  282. 
Maldonat  (Jean),  50. 
Malipiero  (Barlolommeo),  168. 
Malpagbini  (Giov.),  288. 
Mandosi  (Prospero),  4,  8,  16. 


Manetti  (Gianozzo),  233. 

Manilio  (chanoine),  31. 

Manilius,  230,  401,  412. 

Manilius  (Marcus),  147. 

Manilius  Romanus.  V.  Rhaliès  Ca- 
bacès • 

Manoussos  Sacellarios,  151 . 

Mansionari,  de  Vérone,  197. 

Manuce  (Aide),  32,  33,  66,  81,  132, 
133,  149,  153,  159, 167, 175,  176, 
180-182,  184,  188,  236,  239,  243- 
245,  247,  280,  351-358,  382-390, 
396,  448,  449. 

Manuce  (Aide),  junior,  13,  21,  36, 
40,  41,  52,  55,  76,  110,  124,  133, 
136, 196,  244,  245,  268,  270,  315- 
317,  435. 

Manuce  (Paul),  9, 10, 13, 15, 18,  20, 
21,  27,  38,  40,  52,  63,  68,  69,  74, 
76,  93,  133,  136,  196,  238,  244, 
245,260,261,266,271,435. 

Manuzio  de'  Manuzi,  261. 

Manzolo  (Giorgio),  114. 

Manzoni  (L.),  309. 

Marc-Aurèle,  410,  411. 

Marcel  IL  V.  Cervini  (Marcello). 

Marcellinos,  165. 

Marchisio  (Alfonso),  134. 

Marchisio  Elio  (Francesco),  135. 

Marcucci  (Gius.),  28. 

Margounios  (Emm.),  188. 

Marguerite  d'Autriche,  406» 

Marii  (Orazio  de'),  31 . 

Marini  (Gaetano),  30,  119,  132,  192, 
239. 

Marini  (Marino),  128,  313. 

Marinos  de  Naplouse,  179. 

Marliani  (B.),  136. 

Marliani  (Raymond),  40, 

Marsand,  281,  432. 

Marso  (P.),  252. 

Martial,  199,  212,  220,  231,  246, 
372,385. 

Martianus  Capella,  122,  228,  388. 

Martini  (Simone),  33,  293,  296 
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Monte  {Innocenio  âel),  273. 
Montefeltro  (Guldobaido  I,  di),  due 

d'Urbin,  92,  257. 
Montepulciano  (Jaeopo  da),  393. 
MoDtepulcinno  (Pietro  da),  368. 
Hontraucon,  75,  187, 
Honlmorency  (Anne  de),  157. 
Monlserrat  (Cosine  de),  454. 
Morabito,  31. 
Morandio  (Arabrogio),  167. 
Moral  (F.),  64. 
Morelli  (Oiacomo),  33,  237,  291-293, 

302. 
Moretto,  31. 

Morâtus  (Jean),  35, 43,  53,  ItO,  436. 
Morillon,  19, 

Morin  (Pierre),  15,  49,  50,  65. 
Morosina,  92. 

Morpurgo  (S.),  166,  280,  453. 
Mo9cbioD,.39. 
Moschos,  39,  437. 
HoBchus  (DémÉU-ius],  151,  153. 
Mosehua  (Georges),  151. 
M03cbus(Jeaii),  149. 
Mùller  (K.-K.),  153,  155,  167,    448. 
MQI!er{Luc.),2a3. 
Millier  (Olfried),  45,  203,  213,  379. 
Munro,  207,  218. 
Mûntz   [Eugène],  32.  33,  146,  160, 

162,  170,  198,  207,  229,  293,  296, 

303,  377,  431,  453,  454. 
Murel  (Marc-Antoine  de),  15,  20,  21, 

51,  54,  58,  64,  66,  68,  69,  74, 

76,87.90,  186,224,238,260,432, 

452. 
HuB«e,  164.  180,  195. 
Mussafia  (Ad.),  315,  320,  322. 
Musurus  (Marc),  143,  150.  151,348, 

448. 
Myrtis.  39. 


Naai(Paolo),  31. 

Narducci  (Enrico),  286,  290.    292, 
294,  305-307.310. 


Navagerio  (Andréa),  Nai 
Nelli(Andreade'),  31. 
Nepos  (Cornélius),  258 

401. 
Nérius,  212. 
Nibby.  263. 

Nieandre.  104.  180,   18' 
NiccoU  (Niccolù),  120,  2 
Niccolô  Hamengo,  31. 
Nicéphore,  252. 
Niceron,  5i. 
Nicétaa,  63. 
Nicolas  m,  191,  192. 
Nicolas  V,  146,  227,  36! 
Nicolas  de  Cusa  ou  de 

nu*,  229,  300,  383. 
Nicolas  de  Lyra,  228. 
Nicot  (Jean),  452. 
Nigidius.  218. 
Nivelle  (les),  67. 
Nizolio  (Mario),  11. 
Nobili  (Flaminio),  15,  S 
Noiret  (H.),  448. 
Noihac  (P.  de),  2,  18. 

101,  182,  186.  202,  2 
NoniuE  MarcelluE,  2l'< 

271,  413,  441. 
Nossis,  39. 
Novati  (F.),  375. 
Nucula  (Lorenio),  8. 
Numénios,  179. 
Nuniiante  (E.),  328. 


Occo  {Adolf  III),  62. 
OEdipe,  362. 
Ognibene    da    Lonigo 

Leonicenus   ou  Vice 

379, 
Oblsen,  14. 

Olgiali  (Antonio),  298. 
Omont  (Henri),  136,  1 

170,  448,  449,  451, 
Onotrio  (fra).  V.  Panvi 


iiT-jrïT 
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Onorio  (Giovanni),  HonoriuSt  121, 
162-165. 

Onosandre,  174,  370,  398. 

Oporinus  (J.),  356. 

Oppien,  96,  104, 184,  356,  410. 

Oribase,  265. 

Orlandi  (Giov.),  40. 

Orphée  (pseudo-),  150, 151, 162, 195. 

Orsini(Carlo),.4. 

Orsini  (card.  Flavio),  124,  415. 

Orsini  (Flavio  ou  Fulvio),  évoque  de 
Spolète,  31,  124. 

Orsini  (Gabriele),  4. 

Orsini  (Giancorrado),  2. 

Orsini  (Giantonio),  26. 

Orsini  (card.  Giordano),  192,  218. 

Orsini  (card.  Latino),  227. 

Orsini  (Lodovico),  3,  11- 

Orsini  (Maerbale),  2,  3, 

Orsini  (Orazio),  3,  60,  385,  454. 

Orsini  (Paolo),  31. 

Orsini  (Settimio),  4,  82, 178,  181. 

Orteil  (Abraham),  Ortelim^  59. 

OrviUe  (D'),  167. 

Ossat  (card.  Arnauld  d'),  68. 

Othon  de  Freisingen,  402. 

Otrante  (Jean  d').  V.  Onorio. 

Ottoboni,  177. 

Ovide,  83,  122,  144,  176,  200,  202, 
212,  217,  219, 245, 246,  259,  274, 
362,  367,  368,  373,  378,  383,  386, 
388,  389,  399,  401,  403,  404, 
407. 


Pacalo,  Pacatus.  V.  Bagatto. 

Paciotto  (Felice),  162. 

Padovani,  31. 

Pacci  (Ant. -Maria),  217. 

P^cini  (Marzotlo),  135. 

Paeanios,  442. 

Paez  de  Castro  (Juan),  47,  105. 

Pakscher(A.),  278,  280,  281,  283, 

286,  302,  304,  307,  308,  314-316, 

322,453. 


Palavicini  (P.-F.),  218. 

Paléologue  (Jean),  162. 

Paleolti  (card.),  114. 

Paleotti  (Camillo),  31,  67,  114,  136. 

Palephatos,  345. 

Palestrina,  135.  / 

Palladius  Tagronome,  300 ,  3781388, 
444.  f 

Palladius,  199. 

Palladius  Blosius  (Biagio  Pallai,dit), 
134. 

Palladius  Fuscus,  246. 

Pallini,  Parthenius,  202,  362. 

Panciroli  (Guido),  250,  251,  430. 

Panûli  (Giarobattista),31,  262. 

Panfili  (Giuseppe),  15. 

Pannartz,  210,  228. 

Panormita  (Antonio  Beccatelli,  dit), 
118,  122,  124,  139,  194,218-224, 
227,  268.  370,  374,  451. 

Pantagathus.  V.  Bagatto. 

Pantaleone  (H.),  41. 

Panvinio  (Onofrio),  3,  8, 14,  15,  19, 
21,  30,  41,  60,  62,  69,  72,  85, 
116,  135,  262,  270,  398,  399.  425. 

Panzer,  350. 

Paoli  (Cesare),  272,  273. 

Papio  (Gianangelo),  66. 

Paris  (Julius),  367. 

Parisiere,  434. 

Parra,  50, 

Parrasio,  Aulus  Janus  Parrhasius, 
136,  148,  423. 

Parthenius.  V,  Pallini. 

Pasqualini  (Lelioet  Pompeo),  34. 

Passari  (Bernardino,  Giacomo,  Isi- 
dore), 31. 

Passionei  (card.),  271. 

Patin  (Charles),  43,  44. 

Pâtisson  (Mamert),  68. 

Patrizi(Agostino),Pa<ricÎMS,226,456. 

Patrizi  (Francesco),  82,  226. 
Paul  Diacre,  274,  360. 
PaulOrose,2l7,  274,  360. 
Paul  II,  210,  227. 
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Paul  III,  8,  26,  32,  135.  160,  166, 

173, 254,  445. 
Paul  IV,  9. 
Paul  V,  129,  457. 
Pausanias,  212,  357,390,  442. 
Peireso,  74,  78,  222,  252. 
Pelicier  {Guill.),  453. 
Pèliseier  {L.-G.),270. 
Pellegrino  Allio,  de  Florence.  202. 
PellinifBernardiTio),  135.  V.  PallJni. 
Péralé  [André),  27G. 
Peretti  (card.  Alesaandro),  dit  Mon- 

tallo,  17,  25,  29,  53,  446. 
Perei  (Antonio),  Perreiiw,  235. 
Perolli  (Giovanni),  196. 
Perolti  (Niccolù),  166, 196,  197,200, 

227,251. 
Peree.  212,  217,  275,  359,  361, 384, 

401. 
Pertï,  85,  86,  222. 
Porusco  {Camillo),  173. 
Peruiii  (Baldassare),  32,  263. 
Peler  (H.),  204. 
Petit  (Jean),  250. 
Peiosiris,  151. 
Petra  (De),  32,  iSâ. 
Pelrarca  {Gherardo},  304. 
Pétrarque,  33,  72,90,100-104,  106, 

110,  122,  142,  192,  193,233,237, 

279,  3œ,  307,  308,  310,  314,322, 

327,  375,  384,  391-393,  399-401, 

iH,  417-421,  423,  432,  453,  454. 
Petreiu9(Nio.),448. 
Pétrone,  196,  208. 
Pelrucci  (Fabio),  31 . 
Petrus  Hispaaiis,  388,  405. 
Petrus  Honlopolilanue.  V.  Monlepul- 

ciano. 
Pbaedrtis.  V.  inghirami. 
Phalaris,  144,  152. 
PhaDOclès,  179. 
Philargyrius,  51,  52,  69,  85,  190, 

211.  435. 
Philelphe   (François),   Fileifo,   124, 

145,  146,  194-196,  223,  227,  268, 


375,  388,  400. 
Philelphe  (Mario),  223. 
Philippe  11,  20.  24,  39,   81,  112, 

177,  446. 
PhiLjppB  (Thomas),  59. 
Philonius.  V.  Filonio. 
Philostrate,  175,  176,  181,  354. 
Phocyiide,  150. 
Pholius,  409. 
PhrynichoB,  150,  348. 
Piacenlioo  (Franc),  Placenlinus,  134. 

135. 
Pic  de  la  Mirandole  (Gioïanoi),  33, 

251. 
Pic  de  la  Mirandole  (Giovanni -Tom- 

maso),  257. 
Piccinino[Giacomo),  173. 
Piecolomini  (Alfonso),  446. 
Piccolomini  (Eaea),  11,   155,   1%, 

197,208. 
Piccolomini  (Enea-SiMo),  V.  Pie  II. 
Piccolomini  (card.  Fr.),  197,  450. 
Piccolomini  (Mario),  31. 
Pie  II,  223,  268. 
Pie  IV,  30,  65,  160,  175. 
PieV(aaint),  50, 175,  457, 
Pie  VI,  128. 
Pie  Vil,  313. 
Pie  IX,  129. 
PieriuB.  V.  Valériane. 
Pietioi  (Giuliano),  135. 
Pielrasanta  (Tommaso),  135. 
Pietro  greco,  163. 
Pighius  (Elienne),  19,  367. 
Pignoria  (Lorenio),  236. 
Pilio  [Niccolù),  Pulius,  de  Pistoia, 

231. 
PiDdare,  96,  98-100,  150,  162,  166, 

170,  172,  173,  175,  183,  188,  338, 

397,411,  412,  415,416. 
Pinelli  (Gianvincenio),5,  10,  14,  17- 

20,  22,  23,  29,  31,  34,  35,  44, 

46,  47,  49,  51,  56-58,  61.  64,  65, 

74-78,  85-89,  94-101,   104,  106- 

109,  114,  117,  132,133,  136,157, 
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160, 166,  168,  174,  175,  184, 185, 

193,  209,  217,  245,  248, 250, 255, 

261,  262,  264-266,  284,  299,  301, 

305,  315,  319,  322,  323, 348,375, 

382,  398,  408-417,  420-432,  435, 

447,  448,  450,  452. 
Pio  (Giambattisla),  207,  213,  384, 

385. 
Pio  de  Carpi  (Alberto),  167,  244. 
Pio  de  Carpi  (card.  Rodolfo),  42,  62, 

86,  134,  258,  264,  272,  273,  331, 

416. 
Piombo  (Sebastiano  del),  32,  33. 
Pippi  (Giulio),  Jules  Romain,  32. 
Pisa  (Tommaso  da),  394. 
Pisano  (Giantonio),  430. 
Pistorio,  386. 
Pithou  (P.),  Pithoeusy  86,  87,  432, 

447. 
PizzicoUi  (Ciriaco),  Cyriacus  Anco- 

m7anu«,  144,221,  448. 
Placidus,  378. 
Plantin  (Christophe),  18,  19,  35,  38, 

39,  40,  46-48,  53,  54,  5$,  59,  62, 

187,    190,  271,  358,   432,  436, 

441. 
Planude  (Maxime),  151,  158,  162, 

339,  350. 
Platina  (B.),  198, 386. 
Platon,  122,   166,    178,  190,  221, 

227,  230,  252, 268, 338,  356,  367, 

375. 
Plaute,  176, 192,  212,218,  220,  247, 

369,  384,  391,  401. 
Plessis   (Frédéric),   220,   233-235, 

258. 
Pléthon  (Georges-Gémiste),  121, 147, 

149,   152,    156,    163,  266,  348, 

350. 
Pline  Tancien,  245,  248,  253,  254, 

260,  261,  382,  426. 
Pline  le  jeune,  83,  176,  197,  203, 

207,  212,  220,  246,  372. 
Plotin,  168. 
Piutarque,  83,  121,  144,  149,  159, 


165, 171,  179,  188,212,230,  252, 

335,  352,  388,  404,  448. 
Podiano,  174. 
Poggi  (Vitlorio),  2, 12,  33. 
Poggiano  (Giulio),  268. 
Poggio  Bracciolini,   119,  166,  193, 

194,  202,  208, 218,  220,  221, 223, 

224,  276,  295. 
Poggio  (Giacomo),  193. 
Poisnel  (Charles),  171. 
Pôle  (card.  Reginald),  160. 
Polémon,  121,  154,  163,  178,  190, 

398. 
Politi  (V.),  405,  406. 
Politien  (Ange),  Poliziano,  44,  52, 

71,  83-85,  102,  122,139,208-216, 

228,  233,  234,  238,  254,  255, 395, 

405,  419,  435,  437. 
Polo  (Donato),  172. 
Polybe,    46,   122,    187,   357,  394, 

422,  423,  426. 
Polyen,  151. 
Pomponius  Atticus,  40. 
Pomponius  Laetus,  40,  42,  45, 110, 

118,  139,  140,  142,  198-208,  210- 

213,  214,  246,  252,  273,  373, 391, 

450,  451. 
Pomponius  Mêla,  368,  390,  401. 
Pontano  (Francesco),  223. 
Pontano  (Giovanni- Gioviano) ,  110, 

133,  159,  223,  225,  232,  234-235, 

241,  456. 
Porcari  (Stefano),  122,  206, 393,  400. 
Porcello  (Giantonio  de'  Pantani), 

Porcelius,  237,  238. 
Porphyre,  121,  143,  168,  179,  181, 

182,  353,  398. 
Porphyrion,  85,  212,  226,  250,276. 
Porta  (Giacomo  délia),  16. 
Porta  (Gianvincenzo  délia),  327, 429, 

430. 
Portus  (François),  175. 
Porzio  (Camillo),  257. 
Possevino  (Antonio),  6,  7,  64,  75, 

137,  400. 


Potlelsberghe  (Guill.),  2fi7. 

Poullel  (E.),  19. 

Pozzo  (Cassiano  dal),  Cass.  a  Pateo, 

328. 
Prato  (Giovanni  da),  228. 
Praiilla,  39. 
Priscien,  195,  212,  274,  368,  387, 

389. 
Probus  (AemilioB),  246,  369,  389. 
Proclus,  340,356. 
Procope,  180,  426,  412. 
Prodrome  (Théodore),  147. 
Properce,  202,  212,  219,  220,  232- 

235,  246,  247,258,  259,  362,386, 

401,  456. 
Prudence,  368,  388.  438. 
Paellus  (Michel),  147. 
Ptolémée,  167,  168,  183,  185,  339, 

398,  422. 
Puooi  (ftbbé),  12,  31. 
Pucci  (Francesco),  233-235. 
Pullmann  (Tbflod.),  437. 
Puleatiaa,  V.  Dupuy, 
Puys  (Jacques  du),  dS. 
Pylius.  V.  Pilio. 
Pylhagore,  150,  152. 


Qualamani  (S.),  430. 

Quinle-Curce,  389. 

Quintilien,  176,  199,  205,  212,  376, 

378,  394. 
Quinlus  de  Smyrne,  154,  181,  188, 

354,  449. 
Quirini  (card.),  119,  168. 
Quiriiii  (Qirulamo),  291. 

R 

Rainaldi  (DoŒ.),  120-122,  131,  159. 
160,  163, 176,  179,  181,  188,207, 


O^.  ,  OJU,  OUI,  ouu,  oou,  ooO,  391, 

402. 

Rainaldi  (Fed.),  113. 

Rajna(Pio),281. 

Rallus.  V.  Rhallès. 

Rambaldi  (Benvenulo),  192,   193, 

384,  400. 
Ramorino.{F.),  219-221,  223, 
Ramsay,  233. 

Ramusio  (GiarabaUlata),  309. 
Ranaldus.  V.  Rainaldi. 
Raphaël,  13,  32,  33,  247,  254,  429, 

431,  451. 
Ravascbieri,  415,  429,  430. 
Raynaldiis,  275. 
Raynouard,  313. 
Recanati  (Giant&ddeo  da],  31. 
Regio  (Lodoïico),  231. 
Regio  (Raffaello),  173. 
Reguault  (Fr.),  385. 
Rena  (Giambattista  della],  31, 
Renier  (Léon),  13. 
Renier  (Rod.),  279,  296,  310,  320. 
Renouard  (A. -A.),  350, 
Resler,  163. 
Reuchlin,  252. 
Reumt>nl(A.  de),  236. 
Rbaliès  Cabacèa  (DéméLriiia),    146, 

147,  448. 
Rballès  Cabacèa  (Manîlius),    Mon. 

Rallus  Romamts,  147,  149,  213, 

214,  255,  448,  452. 
Rhellicanus  (J.),  54.  55. 
Riario  (Pielro),  227,228. 
Riario  (card.  RalT.),  253,  391. 
Ribbeck  (Otlo),  86, 199,  239,  276. 
Ricasoli  (Gai.),  227. 
RicciareUi  (Daniale),  dit  D.  da  Vol- 

Urra,  3,  16,  33. 
Riccoboni,  23,74,443. 
Richer  (Jean),  51, 
Ricin  us,  6. 
RictiuB.  V.  Riiiio. 
Ridolfi  (card.  Siocolù),   122,  132, 
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135,151,  156,161,172,178,209, 
253,  452. 
Ridolfîni  (Fr.  et  Nie),  230. 
Riemann  (Otlion),  277. 
Rienzi,  206,  400. 
Riese  (A.),  274. 
Rieu  (G.-N.  du),  367. 
Rigault  (Nie),  136. 
Rinalducci  (Rinoifo),  428. 
Ritschl,  219. 

Rittershuys  (Conrad),  36. 
Rizzio  (Benedelto),  Rictim,  152. 
Roaldès  (Fr.),  447. 
Rocca  (Angelo),  Roccha^  85,   109, 
148,  174, 177,  239, 244,  259,  269, 
273,  445. 
Rodio  (Giov.),  Rhodius,  300. 
Roemer  (Adolf),  165. 
Romuleio  (Paolo),  386. 
Ronchini  (A.),  2,  12,  29,  97. 
Rooses  (Max),  38,  59,  62, 358. 
Roscius  Horlinus  (Julius),  400. 
Roscoe,  92. 
Roselli  (Sidio),  136. 
Rossi,  ErythrdeuSy  176. 
Rossi  (Antonio),  RossiuSj  176. 
Rossi  (Giambattista  de),  4,  30,  36, 

116, 119,  120,  123,  144,  198,202. 

204,  206,  261,  263,  270,316,434. 
Rossi  (Giov.-Giac.  de),  65. 
Rossi  (Giovanni-Vittore),  Janti^-Ni- 

cias  Eryikraeus,  2,  28,  99,  280. 
Rossi  (Luigi  de),  32. 
Rossini  (Antonio-Maria),  35. 
Rosso,  32. 
Roth  (C.-L.),  197. 
Rovere  (Bartolommeo  délia),  256. 
Rovere  (Domenico  délia),  248. 
Rovere  (Felicia  délia),  257,  452. 
Rovere  (Francesco-Maria  H,  délia), 

ducd'Urbin,  35. 
Rovere  (Guidobaldo  II,  délia),  duc 

d'Urbin,  92,  163. 
Ruccellai   (Annibal),    Oricellarius , 

430. 


Ruccellai  (Giovanni),  157. 

Ruelens  (G.),  38. 

Rufo  (Giambattista),  260. 

Rufus  Festus.  V.  Sextus  Rufus. 

Ruggieri  (Costantino),  112, 113, 177. 

Rûhl  (Franz),  192,  282. 

Ruinart,  86. 

Rupipozaeus.  V.  Abain  de  la  Roche- 

pozay  (D'). 
Rusticci  (Franc),  31. 
Rutilio  (Bernardino),  54,  122,  132, 

134,  390,  400,  435. 
Rutilius  Lupus,  196,  388. 


Sa  (Emmanuel),  50,  455. 

Saba  da  Castiglione,  297. 

Sabbadini  (Rem.),  219,  451. 

Sabellico,  207. 

Sacrato  (Paolo),  440,  441, 

Sacroboschus  (J.),  248. 

Sade  (De),  290. 

Sadolet  (card.    Jacopo),   132,  133, 

253,  257. 
Sadoleto  (Fr.),  432. 
Saint-Didier  (Guillaume  de),  323. 
Sainte-Maure  (Jean  de),  187. 
Saliceto  (Bartolommeo),   231,  232. 
Salluste,  53,  157,    195,   203,  204, 

207,  274-277. 
Salulati  (Coluccio),  Colucius  Pierius, 
145,   166,  191,    234,    295,   365, 
375. 
Salviati   (card.  Giovanni),   12,   16, 

134. 
Salviati  (Leonardo),  279,  316,  317. 
Sambucus  (Jean),  40,  56,  63,  133, 

137,  442. 
Samperus,  67. 
Sanga  (BattisU),  246,  396. 
Sanmarsale  (Giov.-Mart.),  31. 
Sannazar,  133,  254,  328. 
Sansovino  (Francesco),  124. 
Santacroce  (Tarquinio),  31. 
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San  vitale  (Paolo),  31. 

Sanzio.  V.  Raphaël. 

Sappho,  39,  180, 398. 

Sasso  (card.  Lucio),  24. 

Sauli  (card.  Ânt.),  446. 

Saumaise,  136. 

Sathas  (C),  146,  148, 165. 

Savelli  (card.  Jacopo),  29,  262. 

Scaliger    (Joseph),   36,  43-45,  54, 

67,  68,  136,  137,  412,  434. 
Scarpeilini,  31. 
Scheer,  336. 
Schenkl,  190,  276. 
Schio  (Giov.  da),  210. 
Schnorr  de  Carolsfeld,  267. 
Schott  (André),  48,  54,  55,  58,  59, 

264. 
Schott  (Fr.),  14, 110, 177,  298. 
Schulze  (Ernest),  47,  48. 
Schurer(Matth.),  391. 
Sciarra  (Marco),  446. 
Scioppius  (Gasp.),  42,  62,  63,  192, 

224,  270. 
Scipion  rAfricain,  201. 
Scotus  (J.),  166. 
ScyUacius  (Nie.  et  C),  230. 
Sebastus,  162. 
Secundinus  (Nie),  146,  370. 
Sedulius,  402. 
Selve  (Georges  de),  266. 
Sénèque,  104,  242,  363, 434,  452. 
Serenus,  217. 
Sergios.  V.  Stissos. 
Seripandi  (card.  Antonio),  148. 
Sermoneta  (Girolamo  da).  V.  Sicio- 

lante. 
Servius,   52,   69,    195,    196,   212, 

252,  274,  296,  431,  432-435. 
Severianus  (Julius)>  247. 
Severus,  228. 
Severus  (Cornélius),  362. 
Séville  (Isidore  de),  103. 
Sextus  Empiricus,   103,    161,  183, 

449. 
Sextus  Rufus,  206,  263,  369,  390 
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SForza(card.  Francesco),  57, 81, 446. 

Sforza  (Galeazzo-Maria),  306. 

Siciolante  (Girolamo),  de  Sermonela, 
16. 

Sidoine  Apollinaire,  137,  212,  258, 
264,  387. 

Sighicelli  (Giambaltisla),  52. 

Sigismond  !«'.  roi  de  Pologne ,  253. 

Signorelii  (  Luca  ) ,  de  Cortone , 
166,  449. 

Sigonio  (Carlo).  3,  10,  11,  20,  23, 
33,  45,  58,  66,  70-74,  85,  95, 
136,  269,  399,  409.  442,  447. 

Silius  Italicus.  201,  220,  372. 

Silvio  (card.  M.),  213,  259,  445. 

Siméon,  grammairien,  343. 

Simeoni  (Gabriele),  447. 

Simocatta  (Th.),  341. 

Simonide,  39. 

Simplicius,  121. 

Sirlelo  (card.  Gulielmo),  2,  5,  6,  9* 
17, 18,  21,  22,  29,  33,  49,  58,  60, 
62,  63,  77,  100,  103,  106,  107, 
113-115.  123,  135,  137, 167,  174, 
175, 177,  178, 182,  188,  248,  326, 
419,  423,  428,  451. 

Sixte  IV,  122,  133,  166,  228,  377, 
395. 

Sixte-Quint,  17,  24,  29,  50,  53. 

Smetius,  36,  270. 

Sole  (Jacopo  del),  275. 

Solin,  275,  276,  390. 

Solon,  151. 

Sopater,  181. 

Sophianos  (Michel),  75. 

Sophianos  (Nicolas),  160. 

Sophocle,  151,  164,  173,  179,  181, 
188,  212,  338. 

Soranos,  186. 

Soranzo  (Fr.),  427. 

Sorbino  (Ippol.),  375. 

Spanheim,  43. 

Spartianus  (Aelius),  53,  442. 

Spartianus  Lampridius.V.  Lamphde. 

Spengel,  203,  204. 

31 
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Spezi  (Gius.),  9. 

Squarcialupi  (Simoncino),  302. 

Stace,  129,  200,  201,  208,  220, 241, 

258,  275,  296,  364,  374, 377, 384, 

386. 
Stampa,  31,  260. 
Staphidacès,  179. 
Slati  (Orazio),  31. 
Statius  (Achille).  V.  Estaço. 
Statius  (P.  Papinius).  V.  Stace. 
Stein  (H.),  146. 
Stella  (Bartolomraeo),  330. 
Stengel  (B.),  322. 
Stephanius  (Bernard.),  26. 
Slésichore,  39. 
Steuchio    (Agostino),  Steucus,   de 

Gubbio,  167,  452. 
Steuchio  (Fabio),  167. 
Stevenson  (Enr.),  senior,  145.  149, 

162,  171. 
Stissos  (Sergios),  152,  448. 
Stobée,  82,  186,  382,  450. 
Stosch,  382. 
Strabon,  83,  96, 147, 164,  184,  357, 

358,  3'82,  404,  410. 
Strozzi  ou  Strozza  (Ercole),  308. 
Strozzi  (Filippo),  255. 
Strozzi  (Tito-Vespasiano),  267. 
Sturm  (Jean),  253. 
Suétone.   53,   170,  197,  212,  386, 

390,  440,  442. 
Suidas,  154,  159,  181. 
Summonte  (Pietro),  319. 
Surari  (Vinc),  136. 
Susemihl  (Fr.),  338. 
Sweynheim,  210,  228. 
Syiburg  (Fr.),  59,  63,  64,  442-444. 
Syncelle  (Michel),  162. 
Synésius.  96,  104,  145,   179,   184, 
'228,338,  411. 


T 


Tacite,  53,  57,  203,  212,  247,  390. 
Tacuino(Giov.),  175,383. 


Talmann,  62. 

Tamizey  de  Larroque  (Pb.),  33,  45, 

68,  74,  222,  252^  434,  447. 
Tarchaniotès  (Démélrius),  165. 
Tarchaniotès  (Michel).  V.  Marulle. 
Tarcone   ou  Targone  (Cesare),  31, 

97, 408.      • 
Taro(Pirro),  51. 
Tasti  (Girolamo),  255. 
Tatios  (Achille),  164,  190,  444. 
Tebaldeo   (Antonio),  133-135,   182. 

255,  257,  312. 
Tebaldeo  (Giacomo),  135. 
Tebaldeo  (Girolamo),  257. 
Tessier  (Ant.),  54,  69. 
Telesilla,  39. 

Tempo  (Antonio  da),  251,  326,  418. 
Teobaldi    (Giambattista),  He/tcona, 

101, 102,' 418-420. 
Teoscopoli  délie  Greche  (Domenico), 

16,  33. 
Térence,   42,  71,  94,  97-99,    108, 

110,    120.    122,    192,    195,   208, 

237,  275,  276,  280,  318,  362,  401, 

410-416. 
Tertullien,  49,  107,   137,  270,  389. 
Tetti  (Scipione),  6,  90. 
Thémistius,  385. 
Théocrite,  83,  96,  121,   150,  151, 

161,    162,    173,   176,   179,    181. 

185,  212,  351,  354,  407. 
Théodore,  184. 
Théodore.    V.    Gaza ,    Méthochiti^ , 

Prodorae. 
Théodoret,  63,  443. 
Théodose  d'Alexandrie,  162,  341. 
Théodose  de  Tripoli,  249. 
Théognis,  168,  212, 356. 
Théon,  181,  184,  421-424. 
Tbéophraste,  157,    165,   166,   335, 

351,  386,  391,  398. 
Théopbylactos  Simocalta,  189. 
Thewrewkde  Ponor,  216. 
Thilo,  196,211,276. 
Thomas  d'Aquin  (saint),  387. 


) 


INDXX   DBS  NOUS   aTÉS 


Tbomas  de  Constant! nople,  167. 
Thomas  Magister,  150. 
Thomaeus.  V.  Leonico  Tomeo, 
Thomasius,  54. 
Thou  (Jacques-Aug.  de),  Thitamts, 

68,69. 
Thucydide,  147, 164,  165, 180,  352, 

398. 
Thurot,  192. 
Tibout  (Ursinus),  277.  . 
Tibuile,  219.  220,  226.  232,   247, 

259,  287,  359,  362,  386,  399,  401. 
Tiférno  (Giglio  da).  V.  Archilibelli. 
Tifemo  (Gregorio  da),  170. 
TiraboBohi,  2,  6,  27,  170,  173,  255, 

299,420. 
Tite-Live,  53,  85,  88,  89,  104.  187, 

194,  203,  242,  277,  366,  426,  453. 
Tilien,  26,  32. 

Toledo  (card.  Francesco),  50, 99. 
Tommasini  (Filippo),  199,  236,  280, 

286,  290,  292,  287-300,  326,  328, 

4Ea. 
TontassiDO  (Viocenzo),  3. 
Tonsi  (Giovanni),  226. 
ToQti  (Michelangelo),  135. 
Torraca  (Fr.),  328. 
Torre  (Oianfraocesco  délia),  452. 
Torre  (Gianpaolo  délia),  253,  452. 
Torrentius  {Joanoes).  V.  Tortelli. 
TorranliuB    (Laevinus).    V.    Becke 

(L.  Tan  der). 
Tarres  (Ludovico  de),  junior,  24. 
Torrigiani,  31.  ' 
Tortelli   (  Giovanni) ,  J.  Torrentius, 

J.  Arelinus.  197,  225. 
ToBcaneJla   (Gioranni),  223,   225, 

268. 
ToBcani  (Giov.-Matteo),  7. 
Toeone  (Marcello),  103. 
Toumon  (card.  de),  9. 
Traehaniolès.  V.  Tarcbaniotâs. 
TrameEzini  (Francesco),  43. 
TrapeiuntiuB.  V.  Georges  de  Trè- 

bizonde. 


Treodelenburg,  263,  457. 
TricliniuB  (Dêmétrius),  14! 
Trissino,  254. 
TriTuliio  (card.),  J34,  135 
Tryphiodore,  153. 
Turbolo  (Angelo  et  Gtusi 
Tornèbe,  54,  356. 
Turriaao  (Francesco),  50. 
Tyrtée,  39. 

TieUèa  (Jean),  150,  164, 
340,  341,  423. 

u 

Ubaldini  (F.),  75,  80, 249, 
Ubaldino.  V.  Bandinelli. 
UbertJDO,  448. 
Uc  Faidit,  109. 
Udalricus  GaJluB,  381. 
Ughelli,  168,229,259. 
Ugoleti  (Angelo).  386. 
Ugoleti  (Taddeo),  231. 
Ugolino,  91. 
Ugonio  (Pompeo),  1T7. 
Ulpien,  J75. 

Umpfenbach  (Fr.),  237-23t 
Urbain  VI,  363. 
Urbain  VII,  24. 
Urbin  {Duc  d").  V.  Monl 

Rovere. 
Urceus.  V.  Codrus. 
UrlichB  (C.-L.),  203,  206, 
Utenhove  (Charles),  junior 
Uitarroï,  60,  105. 


Vacca  (Antonio),  6. 
Vacherie  (Laurent  de  la),  £ 
Vultant,  43. 
Vaickenaer  (L.-G.),  38. 
Valde,  280,  453. 
Valeuli,  31. 
Valentinelli,  172,  452. 
Valère-Maiime,  ^9,  367. 
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Valeriano  (Pierio),  Pi&'iuSy  110,.396, 
455. 

Valerius  Probus,  211,  387. 
Valerius  Flaccus,  276. 

VaUa  (Bernardino),  233,  234. 

Valla  (Giorgio),  165,  167,  168. 

Valla  (Lorenzo),  168,  197,  223,  249. 

Valle  (Orazio  délia),  31,  36,  63. 

Valle  (Filippo  deUa),  361. 

Valori  (Baccio),  165,  187. 

Valverde  (Bart.  de),  50. 

Vapovicius  de  Radochonyczo  (Ber- 
nardus),  253. 

Varchi  (Benedettoj,  4,  312. 

Varroiï,  40,  51,  52,  170,  203,  204, 
212,  250,  261,  378,  379,  388, 
389,  444. 

Vasari,  329. 

Vascosan,  261,  271. 

Vast  (H.),  156,  157,  449. 

Végèce,  300,  387,  454. 

Veli{Giulio-CeBare),  31,  34. 

Velius  Longus,  52,  247,  435. 

Velleius  Paterculus,  53, 54, 390,  454. 

Vellutello,  280,  297,  312. 

Velser  (Marc),  36,  63. 

Vergèce  (Ange),  160. 

Vérone  (Guarinus  de).  V.  Guarino. 

Vérone  (Jucundus  de).  V.  Giocondo. 

Verrius  Flaccus,  44,  45. 

Vespasiano.  V.  Bisticci. 

Vespi,  199. 

Vetlori  (Piero),  Petrus  Victorius,  10, 
13,  35,  44,  60,  66,  67,  70-72, 
74,  84,  85,  102,  134-136,  145, 
151,  165, 172,  196,  211,  214-216, 
233-235,  239,  260,  261,  278,  390, 
395,  418,  420,  423,  447. 

Vialard  (Paul),  65,  68,  452. 

Vianello  (Francesco),  74. 

Vico  (Enea),  261,  438. 

Victor  (Aurelius),  276. 

Victor  (PubUus),  206,  263,  275, 
390. 

Viclorius.  V.  Vetlori. 


Viertel,  192. 

Vigile  (Fabio),  134,  253. 

Villamena  (F.),  65. 

Viiiani  (Giovanni),  156. 

Vinarius  (Gasp),  413,  444. 

Vincens  Amerinus,  202. 

Vincent! us  Romanus,  254. 

Vincenzo  fîamengo,  31. 

Vinci  (Léonard  de),  32,  33. 

Vindelin  de  Spire,  203. 

Virgile,  85-87,  93-99, 108, 110,  129, 
195,  199,  223,  225,  239,  252, 
271-273,  276,  295,  296,  362,  373, 
381,  382,  399,  409-416,  435,  437. 

Virgile  (Polydore),  387. 

Virunio  (L.  Pontico),  153. 

Visconti  (E.-Q.),  34,  40,  41. 

Viterbe  (Egidio  de).  V.  Canisio. 

Vitruve,  159,  383. 

Vittorii,  31. 

Vittorio,  Victorius.  V.  Vettori.  ^ 

Vittorio  (Mariano),  50. 

Vogel  (E.-G.),  119. 

Voigt  (Georg),  192,  210,  219,  221, 
222. 

Volterra  (Daniele  da).  V.  Riccia- 
relli. 

Volterra  (Raffaello  da).  V.  Maffei 
(R.). 

Vopisco  (Gianluigi),  135. 

Vopiscus,  212,  442. 

Vulcob,  34. 

Vulsci  (L.),  197. 

w 

Wagner  (Ph.),  272. 

Wechel,  63,  442. 

Weiss,  4. 

Wex,  203. 

Willegaerls  (Corn.),  136- 

V^immer  (Fr.),  173. 

Witte  (Cari.),  303,  304,  331. 

Witte  (J.  de),  39,  136. 

Wouwere  (J.  van  der),  137. 
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X 


Xénophon,  104,  105, 121,  145,  147, 
150,  156, 177,  184,  190, 195, 196, 
221,352,358,365,367. 

Xiphilin  (Jean),  169,  170. 
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Zaccaria  (F.-A.),  447. 

Zagarola  (Muzio  et  Pompeo  da),  31. 

Zambeccari  (Cambio),  220. 

Zambrini,  280. 

Zamoysky  (Jean),  20. 


Zanchi  (Basilio),  6.  64,  254,  258, 

259,  418,  424. 
Zangarolo  (Carlo),  248. 
Zanoelli  (Fr.),  26,  50. 
Zappella  (Giov.),  266. 
Zappelli,  131,  176,  243. 
Zappi.  V.  Fontana. 
Zavarranoni,  207. 
Zeno  (Apostolo),  92, 183,  226. 
Zosime,  64,  339,  442. 
Zuccari  (Federico),  16. 
Zuccari  (Taddeo),  13,  16,  91. 
Zurita  (Geronimo),  105. 
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TABLE  DE  RENSEIGNEMENTS 
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Altieri  (Bibliothèque  et  palaia),  16,  207,  269. 

Ambrosienne  (Bibliothèque),  17,  31,  74,  134  sqq.,  175.  360  sqq.,  21 

et  poisim. 
ADgelica  (Bibliothèque),  371. 
Athos  (MoDt),  144. 
Avif^Don,  262,  293. 

fiarberini  (Bibliothèque),  91,  93,  124,  134,  286,  291. 
Berne  (Bibliothèque  de),  ^,  433. 
Bologoe,  10,  34,  73,  91,  134, 135,  170,  ^4,  368. 
BologDB  {Bibliolheca  S.  SaimtorU,  &),  168,  230. 
breEcia,  166,  168. 

BriUsh  Muséum,  60,  71,  74,  85,  134,135,  165,  167,  260,  261,  elpo 
Caet&ni  (Archives),  24. 
Cspitole  (Musées  du),  8, 26. 
Capponiana  (Collection),  à  la  Valicane,  270. 
Capranica  (Collège),  224,  361. 
Caprarola,  9,  13, 14,  29,  261. 
Chigi  (Bibliothèque),  172,  242.  307. 
Code»  (sens  du  mol),  211. 
Codex  {Vêtus),  119, 
Colleclions  d'antiquités  au  zvi"  siècle,  5, 11, 12,  23,  28, 30  sqq.,  42, 

58,  100,  105,  HO,  418. 
Concile  de  Trente,  49,  61,  135,  160,  268. 
Conclaves,  24,  61,  268,  445,  446. 

Copistes  grecs  (noms  nouveaux  de),  78,  149,  169,  170,  186,  448,  44Î 
Découverles  archéologiques  à  Rome,  8,  35,  40,  53,  62,  73,  420. 
Dresde  (Bibliothèque  de),  267. 

Épigraphie,  inscriplions,  8,  35,  36,51,63,71,  154.207,  246. 
Escurial  (Bibliothèque  de  1'),  47,  81,  113,  167, 175. 
EsU  (Bibliothèque  d'),  290,  315. 

Farnèse  (Palais),  13, 14, 17,  23,  28,  44,  91,  110,  440,  445. 
Ferrare,  28,  123,  246,  441,  451. 
Florence,  10,  71,  72,  74,  135,  151,  171,  182,  208,  214,  216,  231,  2 

327,  329,  393,  448, 449.  V.  Laurentienne,  Uarucelli,  Riccardi. 
Florence  (Archives  de),  134,  418. 
Françaisà  Rome,  64  sqq.,  432 eqq.,  447, 
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Française  (Uanuscrits  de  provenance),  85  sqq.,  227,  266.  267, 302,  311. 

Gand  (Monastère  du  Mant-Blandin,  à),  276. 

GrottaferraU  (Bibliothèque  de).  118. 

Iconographie  antique,  40  sqq.,  270,  411. 

Iconographie  de  la  Renaissance,  32,  33,  166,  429,  431,  449. 

Iconographie  d'Orsini,  16, 28. 

Laleran  (Chapitre  de  Saint-Jean  de),  3,  4,  8,  20,  24,  25,  27,  28,  102,  410, 

441. 
Laurentienne  (Bibliothèque],  10,  71,  155,  182,  194,  208,  234,  280,  286, 295, 

328,  330,  et  pastim. 
Lombarde  (Manuscrits  d'Écriture),  195,  217,  240,  242,  274,  275. 
Lucques,  13S,  264. 

Madrid  (Bibliolhëquede),  152  sqq.,  449. 
Manloue,  244,  320,  327. 

Marcienne  (Bibliothèque),  136,  156,248,  289,  452,  eipastim. 
Harucelli  (Bibliothèque),  177,  269. 
Messine,  152  sqq.,  394. 
Milan,  44,  152,  286,  452.  V.  Ambrosienne. 
Miniatures  et  ornements  des  raanuscriU,  145,  169,  194,  199,  201,  204,  217, 

219,  226,  240,  263,  276,  301,  305,  311,  327,  362,  366,  367,  eipaisim. 
Mont-Cassin  (Bibliothèque  du),  247,  274. 
Munich  (Bibliothèque  de),  214,  250. 

Naplea,  24, 26,  66, 75,  135, 148, 218  sqq-,  233,  234,  249,  ^3, 319,  327,  430. 
Naples  (Archives  de),  137,  397. 

Naples  (Bibliothèque  Nationale  de),  36,  67,  137,  148,  212,  217,  269,  285. 
Naples  (Musée  de),  16,  32,  35,  53. 
Nûtitia  di^nUalum,  5,  250,  430. 
NumismaUque,  médailles,  17,  25,  31,34,  43,  57,  61,  63,  116,261,  410,411, 

418,  422,  438,  439, 
Orléans,  66,  69. 
Otrante,  162,  167. 

Padoue,  20,  30,  74  sqq.,  92  sqq.,  105,  158,   173,  275,  280,  291,  377,  408 

sqq. 
Papyrus,  101,  132,  417. 
Paris  (Bibliothèque  Nationale  de),  74,90, 128,  161,  164,  187,  210,  216,230, 

297,  313,  317,  318,  420,  et  passim. 
Parme,  9,  11,  13,  23,  32,  231,445. 
Parme  (ArchiTCs  de),  11,  134,  160. 
Pflvlp.  Tùinitm.  287  sqq..  290.  296.  297. 
Péfouse,  21.  17  i,  l!>6. 
Pétrarque,  Canvmifrr  autographe,  101  sqq.,  110,  279  sqq.,  289,  303,   418, 

419,  163. 

Pétrarque,  feuillets  autographes  du  Vatican,  10)  sqq.,  281  sqq.,  289,  418, 
419.  45.3. 

•"•  --     285  sqq. 


TABLE   DE  KEMSBIONEHBNTS 

Pétrarque,  autre»  aulo^aphes,  2^4,  285,  300,  418,  453. 

Pétrarque  (iconographie  de)  et  de  Laure,  33, 293,  327. 

Pierres  gravéeB,  12,  31,  108,  270. 

Pindare,  codex  Ursinianus,  96  9qq.,  183,  411  sqq, 

Pise,  134,  394,  429. 

Pistoia,  80  sqq.,  135,  231,246.  403  8qq. 

Piaute,  codex  Ursiniantts  (ms.  du  cord.  Orsini),  191,218,  369. 

PouMoles,  252. 

Provençales  (Études),  65,  109,  253,  312  sqq. 

Provençaux  (Chansonniers),  104,  107  sqq.,  110,  312  sqq.,  420  sqq 

Reliure,  129,  131, 172,  176,  201,  221,  248,  259,  305,  335,  368,  ei 

Riccardi  (Bibliothèque),  74,  156,  177. 

Riminl,  134,  306. 

Sainl-Denis  (Bibliothèque  de  l'Abbaye  de),  85,  86. 

Saint-Pierre  (Bibliothèque  du  Chapitre  de),  192, 251. 

Siitioe  (Chapeile),  166,  449. 

Table  iliaque,  100,  105,419. 

Tarente,  153. 

Térence,  codex  Bembiiuts,  94  sqq.,  110,  120, 237  sqq.,  280,  410  3q' 

Térence,  codex  Vaticanus,  42,  226,  276,  318. 

Tite-Live,  codex  Puleaneus,  88  sqq. 

Urbin  (Bibliothèque  d'),  92. 

Valicellane  (Bibliothèque),  157.  203  sqq. 

Vaticane  (Bibliolhëque),  29,  30,  49,  60,  80,  84,  111,  112   sqq., 

145,  159,  163,  193,  238,  248,  262,  313,  et  pas:,im. 
Venise,  61,  65,  66,  72,  76,  134,  135,  148,  178,  197,  228,  240,  2 

280,  288,  317,  412,  421,  422.  428,  442.  V.  Marcienne. 
Vérone,  134,  135,  197,  231,  262,  366,  422. 
Vienne  (Bibliothèque  Impériale  de),  63,  270,  329. 
Virgile,  codex  Augttsteus,  85  sqq. 
Virgile,  codex  Mediceus  [CarpertsU),  HO,  272,  273. 
Virgile,  codex  Romanus  [vaticanus],  86,  110,  303,  437. 
Virgile,  codex  Vaticanus  {Bembiaut),  93  sqq.,  110,  225,  318,  409  s 
Virgile,  ms.  dit  des  Lusi,  95  sqq.,  196,  239,  409  sqq. 
Virgile  de  rAoïbrosienne,  295  sqq. 
Vilerbe,  4,  9,  22,  1 47,  260,  445. 
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-  I.    Fac-similé  de  i*écriture  de  François  Pétrarque.  Bibliothèque  Vaticane . 
Ç^       V.  page  290. 

II.  Fac-similé  de  l'écriture  de  Pcfgio  Bracciolini.  (Les  mots  marginaux, 
sauf  un,  sont  de  la  main  delH«tro  Bembo.)  Bibliothèque  Vaticane. 
V.  p.  193,  note  4.  V 

m.    Fac-similé  de  récriture  de  Pomponius  Laetus.  Bibliothèque  Vaticane. 
V.  p.  199,  note  2. 

IV.    Fac-similé  de  récriture  do  Bemardo  Bembo.  Bibliothèque  Vaticane. 
V.  p.  241,  note  1. 

V.  Fac-similé  de  l'écriture  d*Angd  Politien.  Bibliothèque  Nationale  de 
Paris.  V.  p.  212,  note  2. 

Vi.    Fac-similé  de  l'écriture  de   Jean  Lascaris.  Bibliothèque  Vaticane. 
V.  p.  158,  note  3. 

VII.    Fac-similé   de   récriture  d'Angelo  Colocci.  Bibliothèque  Vaticane. 
V.  p.  255,  note  5. 

VIII.  Fac-similé  de  récriture  de  Fulvio  Orsini  (aux  deux  tiers  de  la  gran- 
deur de  l'original).  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  V.  p.  314, 
note  1. 


ANGERS.  —  IMPRIMERIB  BURUUV  BT  C^^y  RUB  OARNIBR,   4. 
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